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SÉANCE  MENSUELLE  DU  32  JANVIER  1907. 
Présidence  de  M.  Ad.  Kemna,  président. 
La  séance  est  ouverte  à  8  h.  40  (24  membres  sont  présents). 

Ck>iiuiian!cation  du  Bureau. 

Notre  président  A.  Kemna  a  été  nommé  vice-président  de  l'Association 
des  Water-Engineers  d'Angleterre. 

Ed  le  félicitant  de  cette  distinction  flatteuse,  nous  acceptons  pour  la 
Société  une  part  de  l'honneur  qui  lui  est  fait.  {Applaudissements.) 

—  Il  arrive  que  des  membres  empruntent  un  livre  eu  séance;  le 
bibliothécaire  a  signalé  que  le  bon  correspondant  ne  lui  était  pas 
toujours  remis.  Des  reçus  sont  à  la  disposition  de  nos  membres  qui 
désireraient  emporter  un  ouvrage. 

Gorrespondaiu». 

1 .  —  La  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique  nous 
envoie  le  programme  du  Congrès  qui  se  tiendra  ^  Gand  du  2  au 
7  août  1907. 

La  cotisation  est  fixée  à  10  francs  et  l'on  demande  que  les  adhésions 
parviennent  le  1'  mars  au  plus  lard.  Les  rapports  devant  être  imprimés 
et  distribués  avant  l'ouverture  du  Congrès,  il  importe  que  les  oi^anisa- 
teors  connaisseul  en  temps  utile  le  nombre  de  souscripteurs. 
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Ci-dessous  le  programme  provisoire  de  la  première  section,  doDl  les 
travaux  se  rattachent  au  champ  d'études  de  notre  Société. 

PRÉHISTOIhE  ET  PROTOHISTOIRE. 
Bureau  pmisaire: 
MU.  A.  De  Csvlkseer,  président  ; 

D' ftAETMAEKERs  vt  G.  WiuBMSEN,  viee-présidmtx  ; 
V.  WiLLBir.  secrétaire. 

i.  Résumé  des  connaissances  'acquises  sur  la  préhistoire  de  la  Flandre  à 
l'époque  de  la  pierre. 

2.  Résumé  des  connaissances  actuelles  sur  la  préhistoirede  la  Flandre  pen- 

dant l'âge  du  métal. 

3.  Contributions  à  l'élaboration  des  caries  de  la  Basse-Belgique  corres- 

pondant aux  diverses  époques  de  la  pierre  ei  du  métal. 

a.  Extension  du  Campinien.  H.  Houhlon. 

b.  Répartition  en  Belgique  des  stations  tardenoi siennes. 

c.  Stations  néolithiques  des  environs  de  Gand.  D^  Raethaskers. 

d.  Stations  belgo-romaincs  dans  le  pays  de  Waes.  G.  Willhhsbn. 

4.  Ancienneté  relative  des  vesiigee  de  la  période  halistattienne  en  Bel- 

gique. L  Stroobant. 

5.  Déterminer  et  figurer  les  instruments  qui  caractérisent  le  Tardenoisien 

en  Belgique.  D'  KAEmAEKEBS. 

6.  Quelles  sont  les  divisions  a  établir  dans  le  Néolithique  de  Belgique? 

7.  A  quel  peuple  convient-il  d'attribuer  les  objets  barbares  rencontrés 

dans  les  stations  de  La  Panne-Bray-Dunes  :  Francs,  Saxons  ou 
Frisons?  B™  A.  de  Loii. 

8.  A  quelle  époque  faut-il  attribuer  les  poteries  affectant  la  forme  de  tam- 

pons ou  de  couvercles  à  maniques,  diversement  ornées  et  d'un  grain 
dur,  recueillies  dans  la  Flandre  maritime  par  H.  Rutot  et  le  b'"  Ch. 
Gilles  de  Pelichy?  Aquel  usage  ces  objets  éiaient-ils  destinés?  B™Cb. 

GiLUËS  DE  PeLICHÏ. 

9.  Parmi  les  antiquités  romaines  et  franques  recueillies  dans  la  Flandre 

maritime,  et  notamment  dans  l'ancien  pagus  brugemis,  s'en  trouve-t-il 
qui  portent  des  emblèmes  chrétiens?  Ch"*  Duclos  et  B™  Cu.  Gilles  de 
Pelichv. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  M.  Paul  fiergmans,  secrétaire 
général  du  Congres,  49,  rue  de  la  Forge,  à  Gand. 

2.  —  Le  troisième  Congrès  international  du  pétrole  aura  lieu  k 
Bucarest  dans  la  première  moitié  du  mois  de  septembre.  Ce  Congrès, 
d'une  durée  de  sept  jours,  sera  précédé  et  suivi  d'excursions  de  deux 
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jonn.  AdbéstODS  jusqu'au  1*  mai  1907;  programmes  à  la  disposition  de 
SOS  membres. 

S.  —  Le  volume  11  du  rapport  sur  les  résultats  scientifiques  dn 
Tojage  de  la  «  Scotia  •,  contenant  la  partie  physique,  eat  sur  le  point 
de  paraître.  Bulletin  de  souscription  k  la  disposition  des  membres. 

4.  —  MM.  Van  Beneden  et  Pelseneer,  respectivement  membre  et 
correspondant  du  Comité  international  du  Monument  Lamarck,  nous 
prient  d'insérer  la  circulaire  ci-dessous  : 

Messieurs, 

L'ttomme  qui  a  été  le  vérlLiblo  créateur  d«  la  doctrine  Irangrormisle, 
qui,  le  premier,  a  posé  sur  le  terrain  physiologique  le  problème  de  l'ori- 
gluf!  des  formes  organiques,  c'est  l'illustre  naturaliste  et  philosophe 
Laharck,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 

Tandis  que  Darwin  cherchait  à  expliquer  pourquoi  la  chaîne  des  êtres 
était  discontinue  et  brisée  en  espèces,  Lamarck  montrait  comment  il  était 
possible  d'expliquer  les  procédés  par  lesquels  les  formes  organiques 
s'étaient  constituées  et  continuaient  à  se  transformer. 

Darwin  repose  à  Westminster,  Lamarck  n'a  pas  encore  de  statue. 

Les  Professeurs  du  Muséum,  estimant  que  le  moment  est  venu  de 
réparer  cet  injuste  oubli,  se  proposent  d'élever  dans  le  Jardin  des  Plantes, 
oll  toute  sa  vie  scientifique  s'est  passée  et  où  il  a  élaboré  ses  immortels 
travaux,  un  monument  à  la  gloire  de  l'auteur  de  la  Phitotophie  toologique, 
du  Spstime  des  A  nimaux  ians  vertèbres,  de  la  Flore  fronçaite,  des  Fotsiles 
det  fiivirotu  de  Paris,  du  Système  det  coimaisgiin'cet  potUives,  de  VHydréo- 
kgU  et  de  tant  d'autres  ouvrages.  Avec  l'approbation  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  ils  prennent  l'initiative  d'une  souscription  univer- 
selle et  viennent  vous  prier  de  leur  donner  votre  concoure  pour  honorer 
celai  que,  dans  tous  les  pays,  on  considère  comme  le  père  de  la  concep- 
tion moderne  de  l'évolution  du  monde . 

Les  Professeurs  du  Muséum  national  (^Histoire  natarelle  : 

Ed.   Perrier,   directeur;    L.   Vàilunt,  assesseur;  A.   Mangin, 
secrétaire;  Aknaud;  H.  Becquerel;  Boule;  Bouvier;  Bureau, 
•  professeur  honoraire  ;  Chadveau  ;  Costantih  ;  Gaudrï,  [profes- 

seur honoraire;  Gbéhant;  Haht;  Joubin;  Lacroix;  Lecohte; 
MAaoesNf!;  S.  Meunier;  Van  Tieghbii;  Trouessart. 

Nota.  Adresser  les  souscriptions  à  M.  Joubin,  professeur  au  Muséum, 
secrétaire  du  Comité,  53,  rue  de  Buflbn,  à  Paris,  ou  à  H.  Paul  Pelseneer, 
correspondant  du  Comité,  b3,  boulevard  Léopold,  à  Gand, 
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M.  H.  Arctowski,  en  nous  envoyant  le  projet  d'une  eiploration  ayeté- 
malique  des  régions  polaires,  nous  promet  un  aperçu  sur  la  partie 
géologique  d«  ce  programme. 

DonB  et  envtdB  reças  : 

1*  Périodiques  nouveaux  : 

9111.  ËRLANCEN.  PhysikalUeh-Medainiêcheii  SozietiU  (SiizuDgsberichte) 

XXXVIl,  1905. 
8112.  Sao  Paolo.  Sociedade  sdealifica  (Kevista).  190S,  n«  1  et  2.  . 
BUS.  Barcelwtb.  Imtitueiô  Cofoiana  A'Biitoria  Naturai.  (Butlleli),  190S, 

n"6. 
K114.  Parhb.  BuUettino  di  Palelnologia  ItaUana,  II,  1906,  n<-  l-t(. 

2*  De  la  part  des  auteurs  : 

5115.  BrunbM,  I.  L'allure  réelle  des  eaux  et  det  veats  enregistrée  par  le-i 

sables.  Paris,  1906.  Extrait  in-8*  de  18  pages  et  10  Rgures. 

5116.  Cadell,  H.  M.,  el  J.  8.  Cnwl  WIImb.  The  GeologyeftheOUShale  Fields. 

Cd4well,  W.  Metkods  of  Working  the  OU  Shales. 

Stawart,  D.  R.  The  Ckemistry  of  the  Oil  Shales.  Glasgow,  1906. 
Volume  in-S"  de  194  pages,  64  figures,  1  planche  et  1  carte. 

till7.  Hobbs,  W.  H.  Linéaments  of  the  Atlanlie  Border  Région.  Was- 
hington (?},  1906.  Extrait  in-8*  de  11  pages  et  1  planche. 

S118.  Hobbs,  W.  H.  The  Grand  Eruption  of  Vetuvius  in  4906.  Chicago, 
1906.  Extrait  in-8*  de  19  pages  et  14  figures. 

K119.  Habbi,  W,  H.  Correspondence  relating  to  a  study  of  the  an  Area  of 
Crystalline  Rocks  in  South  Western.  New  Éngland.  New  York, 
1906.  Extrait  io-4*  de  4  pages. 

5120.  Ktlian,  W.  L'érosion  glaciaire  et  la  formation  des  terrasses.  Paris, 

1906.  Extrait  in-S*  de  14  pages  et  4  flgures. 

5121.  WtMin,  A.  E.  The  Economie  MineraU  and  Rocks  of  Victoria.  Mel- 

bourne, 1906.  Extrait  in-12  de  20  pages. 

5122.  Lagranga,  E.  Études  sismologiques  dans  les  hautes  latitudes.  Bruxelles, 

1906.  Extrait  in-S"  de  8  pages. 

5123.  Lemaira,  Ch.  Notes  sur  la  cartographie  astronomique.  Bruxelles, 

1906.  .Extrait  in-8»  de  30  pages  el  4  cartes. 
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51Î4.  Lianart  vm  Pwt  Norrlândska  Torfmotsestudier.  —  I.  Drag  «r  Myrar- 
noi  DtveefUingshUtoria  inom  «  Lindemas  Région  ».  Stoclcholm, 
1906.  Extrait  iii-8*  de  108  pages  et  3  cart«8. 


0.  Die  Brjf03oen  des  Westiichen  Norwegens.  Bei^n,  1906. 
Extrait  in-S»  de  33  pages  et  2  planches. 

AppellBf,  A.  Me  Dekapoden  Crustaceen.  Bergen.  1906.  Extrait  in-8» 
de  119  pages,  2  planches  et  3  cartes. 

S136.  RlM  Patron,  L.  La  CoriUllera  de  lot  Andet,  entre  las  taliludes  46*  I 
se  S.  Santiago  de  Ghile,  190S.  Volume  in-8*  de  234  pages, 

I  planche  et  11  figures. 

81S7.  SedHé  belge  de*  Ingéaiem  et  des  Muetriale.  La  question  de  la  préven- 
tion des  accidents  du  travail  et  de  l'kygiéite  industrielle,  Bruxelles, 
1906.  Brochure  in-8*de  tfS  pages. 

M28.  Tarr  Ralpb,  8.  Watkins  Glen  and  other  Gorges  of  the  Fînger  Lake 
région  of  Central,  New  York.  New- York  (î),  1906.  Extrait  in-8»  de 

II  pages  et  10  figures. 

S129..  Tarr  Ral^,  8.  Glacial  érosion  in  the  Finger  Lake  région  o{  Central, 
New  York.  Chicago,  1906,  Extrait  in-S»  de  4  pages 

5130.  Ttrr  Ralpli,  8.,  and  Lawrence  Merlin.   Glaciers   and  Gladation   of 

Yakulal  Bay,  Alaska.  New-York,  1906.  Extrait  iD-8*  de  23  pages, 
24  figures  et  1  carte. 

5131.  Tarr  Ralph,  S.,  and  Lawrence  Martin.  Récent  Changes  of  Levet  in  the 

Yahaat  Bay  Région,  Alaska.  Rochester,  1906.  Extrait  in-8>  de 
36  pagea,  23  figures  et  1  carte. 

5132.  Twelvrtrees,  W.  H.  Report  on  North-West  Coast  Minerai  Deposits. 

LauDceslon,  190S.  Extrait  in-12  de  M  pages  et  6  cartes  (2  exem- 
plaires). 

5133.  Twelveireei,  W.  H.  The  Progrès»  of  the  Minerai  Industry  of  Tasmania 

for  the  quarter  ending  SOth  June  4905.  Hobart.  1905.  Extrait 
in-12  de  18  pages  (2  exemplaires). 

5134.  Twahetreee,  W.  H.  The  Progrets  efthe  Minerai  Indutlry  of  Tasmania 

for  Ihe  SOth  September  4905.  Hobart,   1906.  Extrait  ia-lS  de 
17  pagea  (2  exemplaires). 

H35.  Twebalreee,  W.  H.  The  Progress  of  the  Minerai  Industry  of  Tasmania 
for  the  quarter  ending  SOth  June  1906.  Hobart,  1906.  Extrait 
io-g*  de  15  pages. 
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Élection  de  nouveaux  membres. 

Sont  élus  par  le  vote  unanime  de  l'Assemblée  : 

En  qualité  de  menées  effectifs  : 

MM.  LoHEST,  Maximên,  professeur  à  l'Universilé  de  Liège,  46,  Mont 
Saint-Martin,  à  Liège,  présenté  par  MM.  H.  de  Dorlodot  el 
J.  Comet; 
JoNKER,  G.,  conservateur  des  collections  minéralogiques  et  géolo- 
giques à  l'École  supérieure  technique  de  Delfl,  25,  Amalia  von 
Soliustraat,  à  La  Haye,  présenté  par  MM.  Lorié  et  Molengraar; 
Delvaux,  J.,  directeur  du  service  du  gaz  et  des  eaux  à  Dinant, 
(déjà  membre  associé  rcgnicole). 

En  qualilé  de  membre  associé  regnicole  : 

Le  baron  Grrihdl,  Maurice,  capitaine  commandant  d'artillerie,  22,  rue 
Dautzenberg,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  GreindI  etKemna. 

GommunicatloDB  -des  membres  : 

I<es  sables  boulants  et  la  suppression  du  tunnel  de 
Bralne-Ie-Comte. 

[Cette  communication,  présentée  à  la  séance  de  décembre,  mais  exposée 
seulement  en  janvier,  a  paru  dans  les  Procès-verbaux  de  1906,  p.  247.) 


Kl.  RuTOT.  —  Dans  sa  communication,  le  baron  van  Ërtborn  rappelle 
que  MM.  Ruiot  et  van  den  Itroeck  furent  invités  à  examiner  l'état  du 
lerraîu  antérieurement  ;  une  série  de  sondages  atteignant  15  mètres 
furent  exécutés  à  cette  occasion,  el  parvinrent  jusqu'à  l'assise  Vc.  Il  fut 
établi  uu  graphique  de  la  coupe,  qui  montrait  une  pente  des  couches 
vers  le  Nord,  telle  que  la  voAte  de  ta  partie  Nord  se  trouvait  engagée 
de  2  mètres  dans  le  boulant. 

M.  van  Ertborn  dit  qu'on  ne  s'est  pas  occupé  de  l'eau;  sur  ce  point, 
il  y  a  erreur,  et  MM.  Rulot  et  van  den  Broeek  tiennent  à  relever  cette 
inexactitude. 

M.  Hankah-Urran  estime,  d'après  sa  propre  expérience,  que  le  projet 
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de  M.  vao  Ertbom  est  parbilemeol  réalisable,  mais  il  croit  que  U 
solDtion  qu'il  donne  nesatisfait  qu'imparfailement  à  ce  que  l'on  pourrait 
désirer  pour  la  grande  voie  internationale  en  cause. 

Il  pense  qu'en  se  basant,  comme  M.  van  Ertborn,  sur  l'assèchement 
des  sables  boulants,  on  peut  obtenir  sans  beaucoup  plus  de  frais  une 
solution  plus  complète. 

Cet  assèchement  pourrait,  selon  lui,  être  obtenu  par  la  création,  de 
chaque  cdté  du  tunnel,  parallèlement  à  celui-ci  et  à  !25  ou  SO  mètres  par 
eiemple  de  l'axe  de  la  ligne,  d'une  série  de  sondages  filtrants  débou- 
chant dans  une  galerie  collectrice  pour  chaque  série,  sondages  dont 
l'action  serait  complétée  par  celle  de  drains  forés  de  bas  en  haut  par 
l'intérieur  de  ces  galeries. 

M.  Hankar-Urban  donnera  ultérieurement  le  détail  du  système  de 
sondages  filtrants  et  de  drains  qu'il  a  appliqué  aux  carrières  de 
Quenast. 

L'assèchement  réalisé,  le  doublement  du  tunnel  ou  son  remplace- 
ment par  une  tranchée  devient  un  problème  de  construction  relative- 
ment simple.  On  peut  aussi  employer  une  solution  mixte  consistant  à 
réduire  la  longueur  du  tunnel,  dont  on  ne  conserverait  que  la  partie 
ceotrale  en  la  doublant. 

De  l'une  ou  l'autre  façon,  on  conserve  le  tracé  et  le  profil  en  long 
actuels,  plus  avantageux  que  ce  que  donneraient  un  détournement  et  un 
relèvement  de  la  voie  existante.  Les  observations  détaillées  de  M.  Han- 
kar-Urban sur  le  projet  de  M.  van  Eriborn  et  l'exposé  de  son  propre 
projet  feront  l'objet  d'un  mémoire  qu'il  présentera  dans  une  prochaine 
séance. 

M.  FiKVEz  ne  voit  pas  bien  la  nécessité  de  diviser  les  sables  en  sables 
boulants  et  sables  foirants. 

H.  Halbt.  —  L'application  en  grand  du  système  de  drainage  préco- 
nisé par  le  baron  van  Ërtborn  se  fait  actuellement  pour  les  distributions 
d'eau  des  villes  de  Tubize  et  de  Hal. 

Ces  deux  commîmes  ont  établi  des  distributions  d'eau  basties  sur  le 
même  principe,  c'est-à-dire  capter  sur  les  collines  environnantes 
les  eaux  qui  se  trouvent  dans  le  sable  fin  ypresieu  (Yd).  Ce  sabie, 
d'ane  épaisseur  moyenne  d'une  quinzaine  de  mètres,  repose  sur  l'urgile 
ïpresienne  (Yc).  On  se  trouve  donc  en  présence  d'une  situation  iden- 
tiqoe  à  celle  du  tunnel  de  Braine-le-Comte. 

Pour  capter  les  eaux  des  sables  ypresiens,  on  établit  dans  l'argile  (  Yc) 
une  galerie  en  maçonnerie  suffisante  pour  permettre  l'écoulement  des 
eaDt;  on  fait  ensuite,  à  partir  du  sol,  une  série  de  puits  filtrants 
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d'environ  i  mètre  de  diamètre  qui  vont  rejoiodre  la  galerie  dans 
l'ai^te,  en  passant  par  la  zone  mouillée  des  sables. 

A  cause  du  boulant  si  connu  du  sable  ypresien,  ces  puits  sont  munis 
d'un  appareil  de  filtrage  spécial  dont  le  principe  consiste  à  faire  passer 
l'eau  des  sables  uns  de  l'Ypresicn  à  travers  une  série  de  graviers  de 
dimensions  différentes  passant  du  gravier  très  fin  au  plus  grossier. 

L'eau  qui  a  passé  par  ce  filtre  ne  contient  plus  aucun  élément 
sableux. 

Ces  puits  filtrants  sont  placés  à  des  distances  convenables  pour  qu'ils 
ne  puissent  s'influencer  et  de  manière  à  ne  pas  épuiser  trop  vile  la 
réserve  d'eau  du  sable  ypresien,  ce  qui  se  produirait  assez  rapidement 
si  les  puits  étaient  trop  rapprocbés  les  uns  des  autres. 

Nous  comptons  faire  sous  peu  une  communication  plus  détaillée  sur 
les  résultats  obtenus  par  ce  système  de  captage  d'eau. 


Baron  0.  van  Ertborn.  —  Les  recherches  houillères  en  Flandre. 

L'épidémie  de  tmU  fever  (1),  fièvre  charbonnitn,  qui  sévissait  en 
Campine  il  y  a  peu  d'années,  a  disparu  de  cette  région  ;  un  cas  nou- 
veau vient  de  se  produire  en  Flandre,  à  10  kilomètres  au  Nord 
d'Audenarde  ;  nous  en  parlerons  plus  loin. 

Jadis  on  aurait  fait  une  tentative  semblable  à  Menin  (2),  tentative 
qui  ne  donna  aucun  résultat,  peut-être  ailleurs  encore;  toutefois, 
ces  faits  furent  posés  sans  discernement  :  nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas. 

A  Menin,  nous  avons  fait  le  sondage  de  la  Brasserie  Lannoy  (2), 
qui  atteignit  le  Primaire  à  la  cote  —  141.90. 

Les  rocbes  sont  dévoniennes,  d'après  M.  Gosselet.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  traces  de  Souiller  dans  le  sous-sol  de  cette  ville. 

Dans  le  courant  de  la  présente  année  (1906),  les  quotidiens  annoo- 


(I)  Voir  notre  Étude  critique.  (Buu.  vi  i.a  Soc.  delsk  m  Gëol.,  t.  XIX,  Mém., 
p.U3.) 

(3)  G.  DsnAUiDK,  Quelquet  nutU  sur  le  sondage  houUler  esécuti  à  Menin  en  48SX  et 
cmtpe  du  puits.  (AriN.  de  la  Soc.  gèol.  DS  Bblg.,  1. 1, 1874.)  —  P.  Cogbls  et  0.  vah 
Ebtroxk,  Hélanges  géologiques.  Anvers,  1880,  1"  fasc,  p.  S  :  Sondage  de  Menin. 
Brasserie  Lannoy.  Découverte  de  la  superpositian  des  sables  campiniens  du  limon 
habayen;  et  fasc.  3,  p.  43  :  Coupe  du  sondage  exécuté  en  4878.  Le  Primaire  eit  1« 
UévoDien.  Détermination  de  M-  Gosselet  pour  le  Primaire. 


,v  Google 


SEANCE  OU  VI  JAKVIER  t907.  9 

céreot  que  les  appareils  de  sondage  étaient  placés  e(  que  les 
reclitrches  allaient  commencer  dans  les  environs  d'Audenarde. 

Ed  cette  dernière  ville,  nous  avions  foré  le  puits  artésien  de  la  pro- 
priélé  Gevaert  (  1  ),  située  contre  la  gare,  côté  Ouest. 

la  sonde  atteignit  le  Primaire  à  la  cote  —  75.SO  et  y  pénétra  à 
33*76.  Les  roches,  déterminées  par  notre  confrère  et  ami  M.  Malaise, 
WDl  cambrienat»;  nous  avons  donc  toute  certitude  à  leur  sujet. 

L'affaire  en  était  là  lorsque,  il  y  a  quelques  jours,  une  lettre  de  notre 
imiJ.  Cornet  nous  annonça  que  le  Primaire  avait  été  rencontré  à 
Neviegem.  à  âOS  mètres  (?)  de  profondeur;  avec  doute  cependant,  en 
tenant  compte  du  point  d'interrogation.  Le  renseignement  était  complè- 
tement ineiact,  on  avait  induit  notre  confrère  en  erreur,  comme  nous 
l'a  appris  depuis  lors  H.  Simoens,  dans  une  communication  faite  à  la 
Société  (voir  Procèt-verbal  de  la  séance  du  16  octobre  1906).  Je  pris 
mon  dictionnaire,  où  je  trouvai  :  Meyiegem,  petit  village  situé  k  une 
dizaine  de  kilomètres  au  Nord  d'Audenarde,  sur  la  rive  droite  de 
l'Escaut. 

La  brillante  victoire  remportée  dernièrement  à  Wavre-Notre-Dame 
par  les  grands  diagrammes  (3)  me  revint  en  mémoire;  je  mis  la 
main  sur  le  diagramme  Renais-Audenarde-Gand-Sondage  de  la  ville 
ei  j'y  lus  :  de  Renaix  ii  Audenarde.  pendage  kilométrique  du  toit  du 
Primaire  :  i^SI,  et  d'Audenarde  à  Gand-Sondage  de  la  ville  :  K^SS. 

J'avais  donc  pour  .Meyl^em,  situé  à  10  kilomètres  au  Nord 
d'Audenarde,  —57.80-^55.88,  soit  —113.68  pour  le  niveau  du 
toit  (lu  Primaire. 

Puisque  l'occasion  se  présente  de  parier  des  diagrammes,  8aisis.son&- 
ia.  Les  diagrammes  sont  fort  faciles  ii  tracer.  M  sullîl  de  connaître  la 
longitude,  la  latitude  des  lieui,  les  coupes  des  sondages  ainsi  que 
les  cotes  des  orifices. 


(I)  BuU.  Soe.  belge  de  Géol.,  I.  XV,  IMM.  Pr-Yerb.,  p.  187. 

(1)  La  coupe  du  sondage  liouiller  n'3S,  Kessel  près  Lierre,  inlerprëtêe  par  H.  Forir, 
paraissait  Être  la  pierre  angulaire  des  déterminations  publiées  par  les  ÀnnaUt  des 
Mina  de  Belgùjue.  H.  Harzé,  directeur  général  honoraire  des  Uines.  dil  à  son  sujet  : 
•  Cette  coupe,  par  son  grand  inlérël  scientifique,  nous  parait  digne  de  devenir 
Musique  dans  les  cours  de  géologie.  ■•  (Considérations  giomitriques  sur  le  Bassin 
Imâtier  de  ta  Belgique.  AifN.  dk  i.*  Soc.  gËol.  db  Bklc,  t.  XXXI,  Mim.,  p.  43  j 

Nous  avions-,  dans  notre  Élude  criHqne,  battu  en  hrAchc  cette  coupe,  lorsque,  à 
la  séance  de  la  Société  belge  de  Géologie  du  11  novembre  1906,  Ja  publication  de  la 
onpedD  sondage  de  Warre-Notre-Dame,  brulale  comme  un  obus,  la  dieapiia  net. 
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Nous  aïons,  pour  les  (rois  points  cités,  les  données  résumées  dans  le 
tableau  suivant  : 


DONMÉES  (1). 

Rbnaii. 

Addenabde, 

G*ND 

(sondage 
de  la  ville). 

K0»44'59         S0"30'36"         JH-a'U" 
3'5"                3'4"               2^" 

-  10.00          -  69.00         - 1«.00 

-  22.00              -              - 180.15 

-  32.00          -  75.80        - 196.37 

Longitude  (en  temps  de  Bruxelles)      .     . 
Cote  de  la  base  de  TYpresien     .... 

Cote  du  toit  du  Créiacîque 

Cote  du  toit  du  Primaire 

Pendage  kilométrique  du  loil  du  Primaire 
(vei?  le  Nord)  (2) 

4-21               5"38 

Remarquons  qu'il  y  a  bien  peu  de  place  entre  Audenarde  et  Gand 
pour  un  synclinal  comprenant  le.  Silurien,  te  Dévonien,  le  Carbooifé- 
rien  et  le  Houiller. 

Après  un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  le  diagramme  de  la  vallée  de  la 
Dendre,  où  les  sondages  se  pressent  en  file  serrée  de  Grammont  !i 
Tennonde,  ils  ne  rencontrèrent  que  le  Cambrien.  On  en  est  convaincu. 

Il  n'aurait  pas  fallu  deux  minutes  pour  établir,  par  l'inspection  de 
ces  deux  diagrammes,  que  les  recherches  de  houille  dans  le  voisinage 
d'Audenarde  constituaient  un  acte  de  démence  (5).  Un  sondage  de 
245  mètres  ne  se  fait  pas  pour  rien.  On  peut  mieux  utiliser  son 
argent.  Des  renseignements  de  ce  genre  ne  sauraient  se  payer. 

Personne,  espérons-le,  ne  contestera  plus  l'utilité  pratique  des 
grands  diagrammes,  et  si  la  géologie  superficielle  a  du  bon,  la  géologie 
profonde  est  bien  plus  favorable  encore,  el  nous  nous  faisons  gloire 
d'avoir  contribué  à  la  fonder  en  Belgique. 


(1)  Voir,  pour  ces  données  :  0.  van  Ertbobn,  Allure  générale  du  Crétaciqae,  aie. , 
Bull.  Soc.  beixïe  de  Gëol.,  t.  XV,  1901.  Him.,  pp  17&-199.) 

(2)  On  remarquera  le  faible  chiffre  de  ces  pendages. 

(3)  En  effet,  le  Silurien,  le  Dévonien,  le  Carboniférien,  ces  colosses,  auraient  dû  être 
représentés  par  des  strates  pour  échapper  à  nos  investigations,  el  leurs  affleurements 
souterrains  d'une  étendue  dérisoire.  Verticaux,  leur  puissance  totale  dépasserait  la 
distance  séparani  Audenarde  de  Heylegero. 
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Ce  D'est  pas  tout.  M.  J.  Cornet  nous  dit  encore  :  On  songe  ï  sonder 
à  Knocke-sur-Mer  pour  trouver  le  Hoailler. 

Ëiaminons  la  question. 

Les  deux  diagrammes  précédents  furent  établis  par  nous,  comme 
ïDxiliaires  pour  notre  Étude  trilique  (1).  Noos  allons  établir  un  peu 
pjas  à  l'Ouest  celui  de  Roulers  ï  Knocke-sur-Mer. 

Knocke-sur-Mer  se  trouve  sous  le  méridien  de  Bruges,  à  IG  kilo- 
mètres au  Nord,  et  Ronlers  à  '^"6  au  Sud  de  Bruges,  un  peu  ï  l'Ouest 
de  ce  méridien  (soit  34  secondes  en  temps,  7  kilomètres  environ'.  Au 
&ud-Est  de  Bruges,  nous  avons  le  sondage  de  Beernem  et,  à  l'Ouest, 
celui  d'Ostende-Sondage  de  la  ville. 

Nous  établissons  donc  le  tableau  suivant  : 


BO.NNÉES  (î). 

Rom-Ms. 

BlEBHEH. 

Ostkude. 

BarcKs. 

K.NOCKB. 

Ulimde 

50»56'4Ï- 

5I-7'45" 

51M3'80" 

si-ia-aî" 

ai-siw 

Longiiude  .... 

4'59" 

*'19" 

5-48" 

*-a.r 

- 

BasedeTYpresien.     . 

-100  00 

-136.30 

-108.00 

-181.,W? 

-228.70 
-268-70? 

Toitdu  Secondaire.    . 

—  139.00 

-189.00 

-201.00 

-  211-50  î 

-  271.60 T 
-313.70? 

Toil  du  Primaire  .     . 

-  150.00 

-  219.37 

-997.7S 

-3*9.00! 

-400.00? 

Commençons  par  la  base  de  l'Ypresien.  Celle  base  se  trouve  à 
Ostende- Ville  à  la  cole  —  108;  le  sonda};e  de  Blankenberghe  l'atteignit 
à  la  cote  — 234.  Le  point  est  situé  à  â  kilomètres  au  Nord-Est  de  cette 
ville,  soit  h  une  distance  de  19  kilomètres  du  (orage  d'Osiende-Ville, 
ce  qui  donne,  sur  une  ligne  parallèle  à  la  côte,  un  pendage  kilométrique 
de  3-47. 

Knocke  étant  situé  à  10  kilomètres  plus  loin  dans  la  direction  de 
l'Est' Nord-Est.  ce  pendage  nous  donne  pour  le  niveau  de  la  base  de 
l'Ypresien  dans  celle  localité  — 2ft8.70. 


(1)  Bull.  Soc.  belge  de  Giol.,  l.  XIX.  1905,  Mém. 

(2)  Pouf  ces  données,  voir  :  0.  van  ërtbobk,  Allure  du  Crélaeiqtie  (déjà  cilS)- 
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D'autre  part,  la  base.de  ce  même  Ypresien  se  trouvant  k  Roulera  à 
la  cote  — 100  et  à  Beernem  i  la  cote  — 156.3,  le  pendage  kilométrique 
vers  le  Nord-Est  dans  cette  direction  n'est  que  de  S^SO. 

Du  parallèle  de  Beernem  à  Knocke,  la  dislance  est  de  33  kilomètres; 
il  résulte  de  ces  données  que  la  base  de  t'Ypresien  ne  serait  à  Knocke 
qu'à  la  cote  —  S26,  soit  i  5â  mètres  plus  haut  que  par  la  trajectoire 
d'Ostende. 

Cette  anomalie  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'épaisseur  anormale  de 
la  craie  à  Ostende.  Il  dut  y  avoir  jadis,  en  celte  zone,  une  fosse  comblée 
plus  tard  par  la  craie  qui,  lors  de  la  grande  dénudation  du  Crétacique, 
fui  épargnée  à  cause  de  sa  situation. 

Les  étages  sparnacieii  et  landenien  ont  à  Beernem  33°65  et  à 
Ostende-Ville  SS^HO.  Accordons-leur  ii  Knocke,  situé  plus  au  Nord, 
45  mètres  comme  puissance  totale.  Ceci  porte  la  base  des  Tertiaires  ^ 
Knocke  à  la  cote  —  315.70  par  la  voie  d'Ostende  et  par  celle  de  Beer- 
nem à  la  cote  —  S71 . 

Tel  serait  aussi  le  niveau  du  toit  du  Crétacique  en  ce  point. 

Quant  k  la  puissance  de  ce  dernier,  il  serait  bien  téméraire  de 
l'estimer.  Elle  est  d'une  trentaine  de  mètres  à  Beernem  et  de  96  mètres 
à  Ostende- Ville.  Évaluons-la,  mais  avec  de  très  grands  doutes  et 
réserves,  à  une  centaine  de  mètres  h  Knocke. 

Il  ;  a  évidemment  une  anomalie  dans  celte  région;  elle  est  d'autant 
plus  obscure  que  sur  la  partie  Nord-Ouest  de  noire  littoral,  les 
phares  touttrrainê  font  presque  complètement  délàut.  Nous  avons 
dans  cette  zone  les  sondages  du  Boyal  Palace  Holel,  à  Ostende,  et 
de  Blankenberghe,  mais  ceux-ci  n'ont  atteint  que  le  Sparnacien  ;  il 
n'y  a  que  celui  d'Ostende-Ville  qui  ail  percé  le  Crélacîque  et  atteint 
le  Primaire.  La  lumière  fait  donc  presque  complètement  défaut,  et 
nous  marchons  quasi  dans  les  ténèbres.  On  aura  remarqué  combien 
nous  avons  cheminé  résolument  dans  le  sous-sol,  et  nos  t&tonnements 
à  l'angle  etirèrae  Nord-Ouest  du  pays. 

Si  le  sondage  projeté  s'exécute,  il  n'est  guère  probable  que  les  cher- 
cheurs de  houille  y  trouveront  la  fortune,  mais  en  tout  cas  la  Science 
en  profitera,  et  ainsi  s'éclaircîra  le  douie  dans  lequel  nous  nous  trouvons 
maintenant. 

Les  pendages  révèlent  une  flexion  générale  vers  le  Nord-£st,  vers 
l'axe  du  synclinal  dit  ;  la  fosse  hollandaise,  situé  sous  le  méridien  de 
Hasselt;  nous  avions  déjà  constaté  le  même  fail  sous  le  méridien 
d'Anvers. 

L'allure  générale  est  donc  partout  la  même  dans  le  Nord  de  la 
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Belgique,  sauf  dans  la  partie  orienule,  où  elle  devient  Sud-Nord. 

H.  SiKOENs  (ait  remarquer,  au  sujet  de  cette  communication,  que  le 
terraio  cambrien  avait  été  rencontré  i  une  centaine  de  mètres  de 
profondeur,  mais  que  le  sondage  avait  été  continué  dans  le  Primaire. 

H.  Halet  observe  qu'au  sondage  de  Meyiegem  le  Primaire  n'avait  pas 
été  reocontré  à  la  prorondenr  de  305  mètres,  mais  bien  k  127  mètres, 
soit  &  la  cote  —  107. 

Les  travaux  du  sondage  de  Meyiegem  ont  été  suivis  sur  place  par 
un  agent  du  Service  géologique,  et  une  série  assez  complète  d'échan- 
tillons a  été  recueillie. 

Un  premier  examen  de  ces  échantillons  ferait  croire  que  le  Primaire 
aurait  été  atteint  à  la  profondeur  de  205  mètres,  mais  un  examen  plus 
minutieux,  à  la  loupe,  nous  a  fait  observer  qu'à  partir  de  la  profondeur 
de  127  mètres  les  échantillons  renferment  des  paillettes  de  phyllades 
noirs  primaires,  qui  pouvaient  facilement,  è  première  vue,  être  confon- 
dues avec  de  la  glauconie. 

Ce  sondage  ayant  été  fait  par  le  procédé  i  injection  d'eau,  c'est 
i  ce  procédé  seul  qu'il  faut  attribuer  ce  mélange  des  échantillons, 
ainsi  que  l'épaisseur  exagérée  donnée  aux  terrains  qui  surmontent  le 
Primaire. 

M.  Ad.  Kehna  traite  de  l'Emploi  da  sulfote  de  cuivre  contre 
la  pullulatlon  des  al^es  dans  le  filtrage  au  sable.  Des 

essais  ont  été  faits  à  Waelhem  (alimentation  d'Anvers),  spécialement 
contre   l'organisme  flagellé  coloniaire  Eudorina,  avec  nn  plein  succès. 

L'auteur  signale  quelques  rapports  entre  tes  détails  d'organisation 
des  diverses  formes  et  leur  sensibililé  k  l'action  du  sel  de  cuivre,  rap- 
ports qui  avaient  échappé  aux  physiologistes  du  Bureau  d'Agriculture 
de  Washington. 

Ce  travail  développé,  qui  n'est  pas  spécialement  de  notre  domaine, 
paraîtra  dans  Transaction*  of  ike  Association  of  Water  Engineers, 
December  meeting,  1906,  London. 


L'origine  de  certains  tremblements  de  terre 
dans  le  bassin  tk>anco-belge. 

M.  SiMOENs  étudie  successivement  les  tremblements  de  terre  de  la 
région  de  Douai  et  des  environs  d'Havre;  pour  tes  uns  et  pour  les  autres, 
il  arrive  à  cette  conclusion  qu'ils  sont  dus,  non  à  des  affaissements 


,v  Google 


i*  PROCES-VERBAUX. 

locaux  résultant  du  déhouillemeat  des  veines  de  charbon  de  ces  régions, 
mais  bien  4  des  monvements  tectoniques. 

Il  nous  montre,  en  outre,  que  ces  sismes  ont  leur  origine  dans  les 
terrains  primaires  et  non  dans  les  morts-terrains  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  d'épaisseur  qui  recouvrent  en  ces  pays  les  monts  bercyniens 
arasés. 

Il  exhibe,  en  outre,  des  documents  et  des  coupes  qui  prouvent  que 
les  environs  de  Douai  et  d'Havre  présentent  des  allures  du  terrain 
primaire  tout  à  fait  spéciales.  Ces  allures  sont  en  relation  avec  la 
localisation  en  ces  régions  des  sismes  enregistrés. 

Le  travail  de  H.  Simoens  paraîtra  aux  Mémoire. 

M.  Hakkar-Urban  lait  remarquer  que  les  exploitants  et  les  ingénieurs 
des  mines  ont  généralement  une  grande  répugnance  à  admettre  que  les 
travaux  d'exploitation  du  fond  puissent  produire  des  pieudo-iismes. 
Cette  répugnance  parait  sans  doute  suspecte  à  bien  des  gens  qui  l'attri- 
buent au  désir  d'échapper  à  des  responsabilités  qui  peuvent  devenir 
parfois  fort  lourdes. 

Eh  bien,  d'après  les  recherches  faites  par  M.  Hankar-Urban  à  l'occa- 
sion des  mouvements  spontanés  des  roches  dans  les  mines,  les  carrières, 
etc.,  il  semble  que,  dans  l'espèce,  bien  loin  de  rejeter  sur  des  causes 
inconnues  des  conséquences  des  travaux  d'exploitation,  il  leur  arrive 
au  contraire  d'admettre  celle  relation  pour  des  pseudo-sismes  qui  ont, 
selon  toute  probabilité,  une  autre  origine. 

Ce  serait,  d'après  lui  et  contrai remeiil  à  l'opinion  des  ingénieurs 
locaux,  le  cas  notamment  pour  les  pseudo-sismes  du  Hillgrove  Goldiield 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  el  du  Kolarfield  de  l'État  indien  de 
Mysore  (1),  dont  .M.  Hankar-Urban  compte  précisément  entretenir  la 
Société  dans  quelques  instants. 

Il  y  a  donc  lien  de  soumettre  à  un  examen  critique  approfondi, 
comme  l'a  fait  M.  Simoens  pour  le  cas  d'Havre,  les  pseudo-sismes  des 
régions  minières,  que  certains  savants  n'ont  pas  liésilé  à  attribuer  peut- 
être  un  peu  vile  aux  tassements  dus  à  l'e-vploilalion. 

M.  FiEVEZ  croit  avoir  signalé  précédemment  les  doutes  qu'on  pourrait 
émettre  au  sujet  de  ta  réalilé  au  tremblemenl  de  terre  d'Havre,  mais  sa 
note  n'a  pas  été  publiée;  l'enquête  laite  par  M.  de  Munck  n'a  pas  été 
contrôlée. 


(1)  A.  HAflKAa-UftBAN,  Les  mouvements  spontanés  des  roches  dans  Us  n 
rares,  ttc.  IUh.,  t.  XXI,  IWï. 
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G.  SiHOENs.  —  Pourquoi  y  a-t-11  des  porphyroTdes 
et  des  rbyolithea  anciennes  dans  le  Llandovery 
de  Grand-Hanil? 

Faut-il  redire  encore  que  la  science  ne  réside  pas  seulement  dans 
l'observatioD,  même  minutieuse,  des  faits,  mais  bien  plus  dans  l'expres- 
sion des  relations  existant  entre  ceux-ci  ?  Est-il  nécessaire  de  rappeler 
que  les  théories  inductives  de  la  gravitation,  de  l'évolution  biologique 
et  tontes  les  théories  fécondes  qui  en  découlent  n'existeraient  pas 
si  nous  n'avions  que  ces  esprits  superficiels  qui  ne  cessent  de  clamer  : 
Des  faits,  rien  que  des  faits  ?  Les  faits  sont  indispensables  assurément, 
mais  leur  seul  enregistrement  dans  le  catalogue  des  observations  scien- 
tifiques ne  constitue  pas  le  progrès. 

Je  ne  décrirai  pas,  dans  la  présente  note,  des  observations  inédites, 
mais  j'interpréterai  celles  des  autres  ;  il  me  suffira  de  savoir  que  celles- 
ci  ont  été  bien  faites. 

Il  m'est  arrivé  aussi  d'observer,  soit  seul,  soit  en  compagnie  de 
quelques  savants  collègues,  certains  faits  dont  il  sera  ici  question  ;  mais 
j'ai  laissé  à  la  compétence  toute  spéciale  de  ces  derniers  le  soin  de  les 
décrire. 

C'est  pourquoi  j'ai  attendu  la  publication  récentede  leurs  descriptions 
délicates  et  minutieuses  avant  de  tenter  d'établir  entre  ces  phénomènes, 
qui  revêtent  maintenant  le  caractère  de  données  précises,  des  relations 
de  cause  à  effets. 

Notre  savant  confrère  M.  C.  Malaise  a  passé  plus  de  quarante  ans  à 
étudier  notre  Silurien,  et  malgré  les  conditions  extrêmement  difficiles 
dans  lesquelles  se  présentaient  ii  l'étude  ces  roches  altérées,  aux  affleu- 
rements fossilifères  rares,  il  est  parvenu  à  synchroniser  nos  couches 
avec  les  types  de  l'Angleterre.  En  1900,  notre  confrère  a  résumé,  dans  - 
un  heau  mémoire,  ses  observations  antérieures  et  il  y  a  décrit  en  ces 
termes  les  roches  de  la  région  de  Gembloux. 

<i  A  Gemblous,  dans  l'assise  de  ce  nom,  affleurent  divers  schistes 
noirâtres,  plus  ou  moins  quartzifères,  et  à  Grand-Manil,  on  arrive  à  la 
partie  supérieure  de  l'assise,  au  gîte  fossilifère  bien  connu,  dans  lequel 
noas  avons  trouvé  de  nombreuses  espèces,  dont  nous  donnons  la  liste 
ci-après.  Les  roches  où  on  les  rencontre  sont  des  schistes  gris  bleuâtre, 
compacts  et  pyritilères,  des  schistes  quartzifères,  grisâtres,  jaunâtres 
et  bigarrés,  très  rarement  calcarifères.  L'ensemble  de  la  faune  indique 
le  niveau  de  Caradoc...  » 
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Puis  suit  la  liste  des  fossiles  qu'il  a  découverts  dans  noire  Caradoc. 
Parmi  ces  73  espèces,  il  y  a  lieu  de  retenir  particulièremenl  : 

Trinuclau  teticomis  llis.; 

—       amcentrictts  Eai,  ; 
Lichat  taxalus  H'Coy  ; 
maeniuDaviH%?A.l.; 
Orlhocertu  vagant  Sali,  i 
Lqitaena  tericea  Sow.  ; 
Ortliit  tetpertiUo  Sow.; 

—  M/ôrajaScbloth.; 

—  ealligrammaDtitn.; 

—  /tabdlvbim  Sow.  ; 
PAylf opon)  Bisingeri  H'Coy. 

(c  A  une  trentaine  de  mètres  au  Sud  du  gtte  fossilifère,  continue 
M.  Malaise,  on  trouve  un  schiste  quarlzeux,  altéré,  gris  jaunâtre,  cet- 
luleux,  souvent  imprégné  de  matières  feldspathiques,  pétri  d'anneaux 
d'encrines  et  de  débris  de  fossiles.  Mais  ces  restes  organiques  sont  si 
fragmentés  et  en  ai  mauvais  état  que,  pour  la  plupart  d'entre  eux,  une 
détermination  générique  seule  est  possible.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
espèces  susceptibles  d'être  reconnues  nous  paraissent  se  rapporter  au 
LIandovery,  niveau  auquel  nous  les  rattachons... 

»  Près  de  ce  gisement,  nous  avons  trouvé  de  nombreux  débris  d'une 
porphyroïde,  qui  démontrent  que  cette  roche  est,  ici,  inférieure  aux 
eurites  ou  rhyolithes  anciennes.  C'est  une  porphyroïde  clastique,  com- 
posée de  grains  anguleux  de  quartz,  roulés,  et  de  grains  de  feldspath, 
altérés,  partiellement  transformés  en  micas  ou  en  substance  pbylliteuse. 

»  J'ai  trouvé  cette  porphyroïde,  en  fragments  relativement  nombreux, 
pèle-mèle  avec  des  débris  de  roche  silurienne,  mais  non  en  place. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  ii  supposer  que  le  gisement  se  trouve  à  proxi- 
mité, je  n'ai  pu,  jusqu'à  présent,  réussir  i  trouver  la  place  occupée  par 
cette  porphyroïde. 

»  Elle  ne  rappelle,  en  aucune  manière,  les  rhyolithes  que  l'on  ren- 
contre au  Sud  ;  elle  ressemble  davantage  aux  porphyroïdes  de  Mons- 
Ireux  et  de  Hennuyères. 

»  Quoiqu'elle  n'ait  pas  été  trouvée  en  place,  elle  parait  bien  être 
inférieure  aux  rhyolithes.  » 

Disons  que  depuis  celle  époque  la  porphyroïde  a  été  trouvée  en 
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place  et  décrite  par  M.  le  capitaine  Mathieu,  fkimme  le  prévoyait 
M.  Malaise,  cette  roche  est  bien  inférieure  aux  rhyolithes  et  elle  semble 
même  séparer  l'assise  de  Gembloux  (Caradoc)  des  roches  contenant  des 
rbyolilhes  (Llandovery). 

Plus  loin,  notre  savant  confrère  ajoute  : 

K  On  voit  ensuite  des  schistes  très  fissiles,  et  l'on  arrive  aux  eurîtes 
ou  rhïolilhes  anciennes,  qui  sont  intercalées  entre  des  schistes  conte- 
nant de  nombreux  échantillons  de  graptolitbes. 

»  Immédiatement  en  dessous  et  au-dessus  des  eurites  on  rhyolithes, 
au-dessus  surtout,  on  voit  le  niveau  caractéristique  des  graptoIiUies  du 
Llandovery... 

s  Ce  niveau  à  graptolitbes,  très  remarquable,  se  trouve,  en  Angle- 
terre, à  la  base  du  Llandovery.  C'est  le  niveau  de  Grand-Mauil,  immé- 
diatement supérieur  aux  eurites  ou  rhyolithes  anciennes,  » 

Remarquons  tout  d'abord  qu'en  1890,  M.  Malaise  donnait  pour  ces 
roches  la  légende  suivante  : 

Assis  db  {Ionq[ii>rbb. 
SSf  Schistes,  etc. 
SSe  Qaartzites  stratoïdes,  etc. 
SSd  Scliîstes  on  pbyllades,  etc. 
SSc  Schistes  noirâtres  et  grisâtres  à  Climacograptut. 
SSb  Eurites  qnartzeuses  ou  rhyolithes  anciennes. 
S5a  Schistes  ou  phyllades  noirâtres  i  Climacogrt^tm- 

AssisB  DB  Gembloux. 
SSc  Porphyroldes. 

SSb  Schistes  qoarizeux  fossililëres  h  Orihii,  Cab/mene,  Trinuctetu,  etc. 
S3a  Phyllades  ou  schistes  quartzeux,  etc. 

On  y  constate  tout  de  snil«  que  la  porphyroide  établit  la  séparation 
entre  l'assise  de  Gembloux  et  l'assise  de  Ronquières;  de  plus,  les  eurites 
sont  iaterslraiifiées  dans  un  complexe  difficile  à  subdiviser. 

Depuis  cette  époque,  les  roches  inférieures  à  la  porphyroide  de 
Grand-Hanil  ont  été,  avec  raison,  rangées  par  M.  Malaise  dans  le 
Caradoc  ;  quant  aux  sédiments  schisteux  qui  sont  immédiatement  sous- 
et  sus-jacents  aux  rhyolithes,  ils  ont  été  rapportés  avec  non  moins  de 
raison  au  Llandovery. 

IBOI.  PROC.-VBRB.  1 
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On  peut  donc  résumer  comme  suil  ce  que  l'on  sait  de  cette  intéreS' 
santé  région  : 

SiLDBiBN  scPteiBDR  OU  GoTHLUiDiBN  (assisG  de  Ronquiëres). 

9)  Schistes  noirâtres  el  j^sâlres  contenant  le  niveau  à  graptolitbes 
qui  se  trouve  en  Angleterre  à  la  iMise  du  Llandovery  et  ù  Grand- 
Hanîl  au-dessus  et  au-dessous  des  rhyolithes. 

i]  Rbyotithes. 

3)  Schiste  quarlzeuic  altéré  souvent  imprégné  de  matières  feldspa- 
thiques  (fossiles  du  LIandovery). 

3)  Porphyrolde. 

Silurien  hoien  ou  Ohdovicien  [assise  de  GemblouK). 

1)  Schistes  noirâtres  plus  ou  moins  quaruifôres  {Trinudeus  seti- 
cornis  His,  etc.),  faune  du  Caradoc  supérieur. 


Deux  choses  sont  à  retenir  : 

1'  Que  la  porphyroïde  sépare  le  Caradoc  de  la  base  du  Llandovery; 

2'  Que  les  rhyolithes  divisent  les  roches  rapportées  au  Llandovery  en 
deux  parties,  que  nous  appellerons  Llandovery  inférieur  et  supérieur. 

Les  roches  dont  nous  venons  d'examiner  les  superpositions  relatives 
ayant  été  assimilées  au  sommet  de  l'Ordovicien  et  à  la  base  du  Goth- 
landien  anglais,  c'est-à-dire  au  Caradoc  el  au  Llandovery,  nous  allons 
examiner  ces  dernières  avec  plus  d'attention. 

Sedgwick  et  Murchison  ont  étudié  simultanément  ta  partie  supé- 
rieure de  t'Ordovicien;  le  premier  l'a  désignée  sous  le  nom  de  série  de 
Bala,  du  nom  de  la  ville  du  comté  de  Merioneth  située  à  l'Est  des 
monts  Arenig;  le  second,  sous  le  nom  de  grès  du  Caradoc  Hill. 

Dans  les  Galles  du  Sud,  la  partie  supérieure  de  la  série  de  Bala 
contient,  comme  à  Grand-Manil  et  dans  la  bande  de  Sambre-et-Meuse  : 

Trinucteiit  teticornis  His; 

Pkyliopora  Hitingeri  M'Coy. 

Dans  les  Galles  du  Nord,  la  série  de  Bala  occupe  les  hauteurs  du 
Snowdon,  où  elle  se  présente  sous  l'aspect  d'un  synclinal  faille;  dans 
celte  série  sédimentaire  se  trouvent  interstrati  fiées  d'épaisses  couches 
de  cendres  de  iu&  et  de  rbyoliUies. 
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Dana  les  enviroDS  de  Bala,  les  couches  Bapérienres  de  la  série 
contieDoent  : 

Lepuena  serieea  Sofr. 

La  partie  supérieure  des  couches  de  Bala,  allant  des  calcaires  de 
Rhiwlas  à  ceui  de  Hirnant,  contient  notamment  : 

Trmudau  setieomU  Hîs  ; 
Trimueieut  cotuentrieua,  Eal.  ; 
lUaemu  Oouvi  Sait.  ; 
Orthù  vapertilio  Sow.  ; 
Orthù  biforata  Schloih.  ; 
Orthoeeras  vagaTis  Sait. 

Dans  le  Shropshire,  le  LIandovery  supérieur  repose  en  discordance 
sur  les  couches  supérieures  de  Bala,  ou  grès  de  Garadoc,  avec,  entre 
autres  : 

Trinueleus  ameentriau  Eat.  ; 

Orthii  calligramina  Daim.  ; 

Lichas  laxatus  H'Coy.  ; 

Ortkit  ftabelbUum  Sow. 

Dans  la  région  des  lacs  anglais,  la  partie  supérienre  de  la  série  de 
Bala,  ou  calcaire  de  Coniston,  se  termine  par  des  couches  contenant 
aussi: 

Trinueleus  selîcomit  His  ; 
Orthocerai  vagans  Sait. 

Dans  le  Sud  de  l'Ecosse,  les  couches  les  plus  supérieures  de  la  série 
de  Bala  contiennent  : 

Trinaclêua  ttlKomU  His. 

Si  l'on  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  les  couches 
se  succèdent  au-dessus  de  la  série  de  Bala,  on  remarque  alors  que, 
dans  le  pays  de  Galles,  il  existe  une  discordance  de  stratification 
importante  entre  le  sommet  de  l'Oi'dovicien,  c'est-à-dire  le  Caradoc,  et 
la  base  du  Gothiandien,  ou  le  Llandovery,  et  l'on  observe  de  plus  qae 
l'assise  de  Llandovery  est  presque  toujours  représentée  par  sa  partie 
supérieure. 
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Dans  le  comté  de  Radnor,  la  série  de  Llandovery  parait  complète  et 
Lapworth  l'a  subdivisé  ainsi  de  haut  en  bas  : 

3.  Série  de  Tarannon. 
3.       —       Caban. 
1.       —      Gnastaden. 

Or,  il  se  fait  qn'une  discordance  importante  s'intercale  entre  les 
séries  1  et  2.  Hais  dans  les  autres  régions,  le  Llandovery  repose  sur 
le  Caradoc  par  ses  deux  dernières  séries,  de  Caban,  ou  grès  de  May  Hill, 
et  de  Tarannon. 

Nous  pouvons  donc  établir  le  parallélisme  suivant  entre  ces  régions  : 


Grard-IUhu,  : 

Gallbs  (Sbnso  largo). 

Radbob. 

Llandovery  supérieur. 

Uandovery  supérieur. 

Llandovery  supérieur. 

Dislocation. 

Llandavery  inférieur. 

PorphyroTdes  inierstrat)  fiées. 

Dislocation. 

Caradoc. 

Caradoc. 

Caradoc. 

Mélkode  de  concordance.  —  Remarquons  tout  d'abord  qu'il  existe 
jne  analogie  complète,  au  point  de  vue  stratigraphique,  entre  le  pays  de 
Galles  et  Grand-Mani).  Ainsi,  il  e.st  hors  de  doute  que  les  couches 
contenant,  en  Belgique,  Trinwlem  $elicorms  His  sont  synchroniques 
des  couches  supérieures  de  Bala  ou  Caradoc  anglais  et  contenant  le 
même  trilobite. 

Ces  couches  ii  Trinucleui  sont,  à  Grand-.VIanil  comme  en  Angleterre, 
surmontées  par  une  série  sédimentaire  qui  a  pu  être  idenliliée  de  part 
et  d'autre,  gr&ce  aux  Fossiles  communs. 

Remarquons  encore  que  les  couches  de  Bala  sont  fréquemment,  dans 
le  pays  de  Galles,  séparées  du  Llandovery  par  une  perturbation  inter- 
calée dans  le  phénomène  sédimentaire  (dislocation). 

En  Belgique,  de  même,  il  existe  une  perturbation  dans  la  r^ularité 
du  lacies  sédimentaire  localisée  dans  te  même  temps  (présence  de 
porphyroïdes). 

Si  nous  comparons  maintenant  la  région  de  Grand'.Manil  à  celle  des 
environs  de  Rhyader,  on  constate  que  le  Llandovery  de  cette  dernière 
localité  est  séparé  en  deux  parties  par  une  série  de  phénomènes  qui 
ont,  là  aussi,  détruit  la  régularité  de  la  sédimenlation  (dislocation). 
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A  Grand-Manîl,  le  Llandovery  est  divisé  en  deux  par  an  phénomène 
qui  indique  de  même  un  trouble  dans  le  faciès  sédimentaire  (présence 
de  rhyolithes). 

Il  parait  donc  exister  une  relation  entre  ces  phénomènes  déjà  con- 
cordants au  point  de  vue  strali graphique. 

En  cflet,  considérons  :  A)  les  couches  éruptives  de  Grand-Hanil; 
6)  ks  dislocations;  c)  le  Caradoc  et  d)  le  Llandovery. 

A  Grand-Hanil  on  a  :  Dans  les  Galles  : 

d)  Llandovery.  =  rf)  Llandorery. 

A)  Couche  d'origine  éruptive  interatratifiée.  ■^^  fi)  DiEloealion. 

c)  Caradoc.  =  e)  Caradoc. 


De  plus,  à  Grand-Hanil  on  trouve  :  Et  i  Rhyader  : 

d)  Llandovery  supérieur.  =    rf)  Llandovery  (Caban). 

A)  Coucbe  d'ori^ne  éruplive  InterstratiHëe.    =    B)  Dislocation. 

it)  Llandovery  inférieur.  =    d)  Llandovery  (Gwastaden). 

On  a  donc  ici  une  relation  identique,  alors  que  les  circonstances  du 
phénomène  difièrent. 

Ce  phénomène  volcanique  A)  se  présente  indifféremment  entre  d)  et 
c)  ou  entre  d)  et  d),  et  étant  dans  les  deux  cas  en  relation  avec  une 
dislocation  B),  nous  sommes  donc  jusqu'à  présent  en  droit  de  dire, 
mais  sans  plus,  qu'il  existe  entre  les  couches  interstratiflées  d'origine 
éniptive  de  Grand-Manil  et  les  dislocations  signalées  dans  le  Caradoc 
et  le  Llandovery  anglais,  une  relation  de  cause  à  effet. 

Méthode  de  différence.  —  De  plus,  nous  remarquons  entre  le  Llando- 
very supérieur  et  inférieur  de  Grand-Manil,  la  présence  de  rhyolithes 
et  la  présence  d'une  dislocation  entre  ces  deax  termes  dans  leRadnor. 

Nous  pouvons  donc  identifier  ces  deux  phénomènes  différents. 

Mais  on  observe  de  même,  au  sommet  du  Caradoc,  en  Belgique  et  dans 
les  Galles,  le  début  du  phénomène  perturbateur.  Nous  pouvons  de 
même  les  identifier  et  préciser  en  disant  : 

La  porpbyroïde  de  Grand-Manil  indique  le  début  de  l'accident 
tectonique  localisé  dans  les  Galles  au  sommet  du  Caradoc. 

Les  rbyotithes  indiquent  le  temps  précis  de  la  dislocation  séparant 
la  série  de  Gwastaden  de  celle  de  Caban. 

Méthode  des  variations  coneomUantes.  —  D'autre  part,  en  éliminant  les 


,v  Google 


PROCÈS-VERBAUX. 


(acteurs  commuDS  qui  sont  le  Caradoc  (C.)  et  le  Llaadovery  supérieur 
(L.  s.](  noaa  avons  alors,  si  nous  observons  la  succession  do  phénomène  : 


Rhyolithes.  Dislocation. 

Llandovery  inférieur.  Llandovery  inférieur. 

Porphyroldes. 


Noos  en  concluons  : 

Disloca^on  (Galles)  en  relation  avec  Porphyrolde  et  Rhyolilhes. 
Rhyolithes    .    .    .        >•  >       Dislocation  (Radnor). 

Dislocation  (Galles)       »  s       Dislocation  (Radnor). 

C'est-à-dire  (]ue  les  deux  dislocations  constituent  les  phases 
successives  d'un  même  phénomène  tectonique,  attendu  que  dans  la 
série  des  temps,  la  première  se  poursuit  jusqu'à  l'apparition  de  la 
seconde. 

Donc  on  peut  en  saisir  le  début  (dans  les  limites  où  elle  a  été  ici 
envisagée)  au  sommet  du  Caradoc  et  la  fin  au  sommet  des  couches  de 
Gwastaden. 

De  plus,  la  présence  à  Grand-Manil  de  deux  phénomènes  perturba- 
teurs de  la  sédimentalion  régulière  (porphyroîdes  et  rhyolithes)  qui 
diffèrent  tant  par  leur  nature  que  par  leur  position  dans  la  série  strati- 
graphique,  indique  deus  phases  spéciales,  soit  dans  l'intensité,  soit  dans 
ta  localisation  du  phénomène.  Si  nous  tenons  compte  maintenant  des 
résultats  de  la  savante  élude  de  la  porphyroïde  à  laquelle  s'est  livré  le 
capitaine  Mathieu,  nous  arrivons  ii  cette  conclusion  :  l"  que  la  porpby- 
roîde  est  d'origine  clastique  ;  2°  que  l'ensemble  de  sa  masse  se  subdivise 
eu  trois  parties  caractérisées  chacune  par  la  présence  d'un  maximum 
de  matières  d'origine  éruptive  diminuant  peu  à  peu  et  passant  au 
schiste  avec  débris  de  feldspath.  On  constate  donc  que  des  matériaux 
éruptits  à  l'état  détritique  ont  été  apportés  d'abord  en  grande  quantité 
dans  l'Océan  et  déposés  asst:z  rapidement  pour  remplacer  la  sédimen- 
talion régulière  trop  faible  pour  influencer  par  son  cours  normal  le 
dépôt  rapide  des  débris  d'origine  volcanique  ;  puis  re  dernier  dépôt  se 
ralentissant  de  plus  en  plus,  il  est  devenu  égal  comme  importance  au 
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dripAl  dn  silicate  d'alumine  hydraté,  ce  qui  donne  un  même  poorcen- 
tage  du  schiste  et  des  matériaux  éruptifs;  puis  le  dép6t  de  ces  dernière 
diminuant,  le  faciès  normal  reparait  de  plus  en  plus.  Ce  phénomène 
s'est  renoDTelé  à  trois  reprises  et  me  paraît  être  en  relation  avec  trois 
éruptions  ou  trois  phases  de  recrudescence  de  l'un  des  volcans  qui  ont 
dt  accompagner  les  mouvements  tectoniques  d'ige  calédonien  que  nous 
Tenons  d'étudier.  Quoique  tes  traces  de  cendres  fassent  défaut  dans  les 
coupes  minces  obtenues  par  le  capitaine  Mathieu,  étant  donnée  l'altéra- 
tion de  la  porphyroide  el  la  grande  quantité  de  séricite,  qui  est  un  pro- 
duit de  décomposition,  on  peut  admettre  jusqu'à  preuve  du  contraire 
que  la  roche  en  question  de  Grand-Manil  est  le  résultat  de  scories  ayant 
été  transportées  par  la  mer,  phénomène  consécutif  aux  éruptions  volca- 
niques. La  recrudescence,  il  trois  époques  successives,  de  l'apport  des 
roches  d'origine  éruplive  s'accorde  mieux  avec  l'idée  d'érupUon 
paroxysmale  d'un  même  cane  volcanique  qu'avec  celle  de  la  dégrada- 
tion d'une  côte  voisine  constituée  par  d'anciennes  laves.  Cela  parait 
d'autant  plus  certain  que  le  faciès  de  la  roche  sous-  et  sus-jacente  à  la 
porphyroïde,  autant  que  les  sédiments  el  fossiles  qui  s'y  intercalent, 
paraissent  caractériser  des  régions  assez  éloignées  de  tout  rivage. 

La  régularité  et  l'épaisseur  constante  que  nous  a  paru  présenter  cette 
roche  lors  de  ma  visite  de  l'afOeuremeni  avec  MM.  Malaise  et  Mathieu, 
me  confirment  aussi  dans  cette  opinion. 

Méthode  des  rétidut.  —  Si,  continuant  ii  comparer  notre  série  strati- 
graphiqoe  k  la  série  anglaise,  nous  éliminons  successivement  les  phéno- 
mènes synchroniques.  nous  arrivons  au  fait  des  trois  apparitions 
successives  des  matériaux  éruptifs  constituant  la  porphyroïde. 

Il  nous  reste  à  trouver  dans  la  région  anglaise  le  phénomène  conco- 
mitant à  la  division  tripariite  de  la  porphyroïde. 

A.  BAKKAR-URBAif.  —  Mouvemeiits  spontanés  dans  les  mines 
et  carrières. 

M.  Hankar-Urban  examine  les  phénomènes  constatés  dans  le  Kolar 
Gold  Field  (État  indien  de  Mysore)  et  les  interprétations  qui  en  ont  été 
données,  ainsi  que  ceux  du  tunnel  du  Tauern. 

Il  signale  à  l'attention  de  la  Société  le  très  intéressant  travail  que 
H.  le  professeur  Rzehak,  de  Brunn,  a  publié  sur  les  détonations 
d'origine  orogénique  (i),  dans  lequel  ce  savant  arrive  aux  mêmes 


(t)  Voir  t.  XIX.  Mim.,  p|..  527  à  540,  et  Pr.-Yerb.,  pp.  197  à  199,  et  t.  XX,  Pr.-Verb., 
p|).  36  il  tiO. 
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conclusiODs  que  lui-même,  c'est-ii-direqne  la  plupart  des  phénomènes 
signalés  doivent  être  rapportés  aux  pressions  dues  aux  mouvements  de 
l'éeorce  terrestre,  anciens  ou  actuels. 

M.  Rzehak  ayant  envisagé  le  bruit,  plutêt  que  le  mouvement  des 
roches,  a  par  cela  même  donné  plus  d'ampleur  à  son  sujet  que 
H.  Hankar-Urban.  Celui-ci  émet  le  vœu  que  la  Société  publie  la  tra- 
duction du  travail  de  M.  Rzehak,  qui  complète  si  heureusement  ses 
propres  recherches. 

L'assemblée  accueille  favorablement  cette  proposition  ;  la  traduction 
figure  ci-après,  en  annexe  au  procès-verbal. 

La  séance  est  levée  à  li  heures. 


,v  Google 


ANNEXE  A  LA  SÉANCE  DU  22  JANVIER  1907. 


BergsohlOge  et  phônoinënes  analogues, 

par  le  professeur  A.  Rzehak,  de  Brûnn  (1). 

DaDs  lous  les  traités  modernes  de  géologie,  il  est  question  de 
H  tensions  »  qui  se  présentent  à  l'intérieur  de  l'écorce  terrestre  comme 
les  manifestations  des  «  forces  endogènes  »  sous  les  formes  les  plus 
variées.  Ce  sont  en  premier  lieu  les  sismes  appelés  «  tectoniques  »,  qui 
sont  interprétés  ordinairement  par  la  suppression  subite  des  tensions 
tangentielles  «  latentes  »,  sans  se  soucier  généralement  de  produire 
des  preuves  indubitables  à  l'appui  de  l'existence  rétUe  de  tensions  de 
l'espèce.  De  là  vient  que  la  plupart  du  temps  on  ne  reconnail  k  l'étude 
moderne  de  la  géodynamique  qu'un  caractère  hypothétique,  basé  sur 
l'intervention  de  pressions  de  l'écorce  terrestre,  intervention  non 
eneore  prouvée  sans  objection. 

En  réalité,  on  possède,  grâce  à  la  pratique  de  l'eiploitation  des  car- 
rières et  des  mines  et  de  ia  construction  des  tunnels,  des  observations 
déjà  très  nombreases  sur  des  phénomènes  qu'il  lau(  considérer  comme 
des  manifestations  indubitables  des  tensions  dont  nous  avons  parlé.  Ils 
ont  été  signalés  récemment  sous  différentes  appellations  (Bergschiâge, 
Pfeilerschûsse,  Kohienstossexplosionen,  schiagendes  und  kaalleodes 
Gebirge),  particulièrement  dans  certaines  bouillères;  cependant,  des 
observations  relatives  à  ce  sujet  dans  l'Amérique  du  Nord  remontent 
an  milieu  do  dernier  siècle.  Le  professeur  Johnstoh  a  notamment,  dès 
l'année  1854  (dans  les  Proceeding»  of  the  American  Auocialion  for  the 
Adcancemenl  of  Science,  8^  Meeting,  1854,  p.  283),  attiré  l'attention  sur 
des  mouvements  particuliers  et  spontanés  qui  avalent  été  observés 


(t)  Bergschlûge  ujtd  venvandte  Enchànungen.  IZbitsckhift  fUr  fràktiscbb  Gio- 
LOGia,  novembre  1906.  p.  345.) 
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Le  même  intérél  s'attache  à  des  observations  anali^es  décrites 
récemment  dans  divers  Irayaux  sur  les  mines.  Ainsi,  par  exemple, 
B.-K.  Baumgartner,  dans  U^>er  Stôrungm  und  eigmartigé  Drudurêchei- 
nuttgm  (sogen.  «  Pfeilersckûsse  »  oder  «  Kohlenstouexplotiimen  »)  m  der 
oberbe^erischen  tertiàren  Koklenmutde  a\i(  Gnûie  Haushant  (1),  rapporte 
que  dans  le  «  Grosskohl  »  du  bassin  dont  il  s'agit,  on  remarque  une 
pression  telle  que  le  charbon,  même  sous  la  moindre  attaque  mécanique 
du  pic,  se  délite  en  plaques  plus  ou  moins  épaisses,  avec  production 
de  poussière  en  quantité,  et  au  milieu  de  crépitements  et  de  eraquemeats. 
Le  8  juin  189S,une  «  explosion»  de  cette  espèce  se  produisit  avec  une 
telle  violence  qu'elle  fut  ressentie  à  la  surface  sur  plusieurs  kilomètres, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  fremblement  de  terre.  Un  fait  analogue  survint 
le  11  janvier  1897,  pendant  un  forage  dans  le  loit  du  «  Grosskohl  »  ; 
$ubitement  on  entendit  un  «  craquement  considérable  »  (ungebeurer 
Krach),  qui  se  manifesta  à  la  surface  sous  forme  de  secousses,  à  tel 
point  qu'on  fut  tenté  d'attribuer  le  craquement  souterrain  à  un  tremble- 
ment de  terre. 

En  réalité  cependant,  comme  le  fait  remarquer  judicieusement 
BiUHGARTNER,  il  faut  cousidèrer  les  secousses  observées  ^  la  surface, 
quoique  très  peu  sensibles  dans  la  houillère,  comme  des  effets  consé- 
cutifs des  accidents  dynamiques  dans  les  couches.  Il  est  très  juste 
d'attribuer  ces  «  accidents  dynamiques  »  à  la  tension  qui  se  développe 
au  sein  des  couches  de  houille  par  suite  des  plissements  tectoniques; 
dans  les  couches  «  s'est  emmagasinée  une  partie  de  la  force  qui  a  donné 
naissance  à  la  formation  du  bassin;  d'où  éclatement  et  fissuration, 
relâchement  brusque,  dès  qu'on  dégage  le  terrain  servant  de  butoir  ». 
Ce  relâchement  se  produit  en  certains  endroits  pour  ainsi  dire  sous  les 
yeux  de  l'observateur  :  car  quand  une  plaquette  s'est  détachée,  la  coupe 
de  houille  qui  se  trouve  derrière  est  dès  l'abord  consistante,  puis  elle 
commence  à  v  travailler  »  et  se  désagrège.  En  essayant  de  provoquer  la 
suppression  des  tensions  au  moyen  de  mines,  on  enlendait  souvent 
deux  détonations  successives,  la  dernière  devant  élre  attribuée  à  la 
«  cessation  brusque  de  la  tension  dans  la  couche  ». 

Peut-on  attribuer  la  pr&ssion  uniquement  au  poids  des  couches 
rocheuses?  BAUiiGARTKEit  répond  négativement,  en  se  basant  principale- 
ment sur  ce  fait  que  toujours  la  couche  exploitée  en  premier  lieu  est  à 
l'état  de  pression  (druckbaft),  et  que  par  contre  la  suivante  n'est  pas 


(i)  Oeslerr.  Zeiltcltr.  fur  Berg-  und  Rûllenwesen,  4P00,  Nr.  36,  pp.  461  et  suit. 
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modifiée  (fest),  mais  sans  spécifier  si  cette  dernière  est  dans  le  toit  oa 
dans  le  mur  de  la  couche  exploitée  la  première;  les  explosions  des 
couches  de  houille  doivent  donc,  d'après  cela,  être  attribuées  «  exclu- 
sÏTemenl  à  la  tension,  à  l'énergie  emmagatinée  dam  les  couches  ».  Une 
comoiunication  très  intéressante  a  été  faite  par  Dill  sur  x  les  Berg- 
Mchiàge  et  accidents  subséquents  survenus  dans  les  dernières  années  dans 
les  bouillères  do  district  de  Dortmund  »  (Z.  f.  d.  Berg-,  Hùtlen-  und 
Si^nmtoesen  im  prêtât.  Staale,  Ll  6d,  Berlin,  1903,  pp.  439  et  suiv.). 
Les  phénomènes  qui  accompagnent  les  coups  de  mine  (Gebii^slôsse) 
observés  fréquemment  depuis  plusieurs  années  dans  la  région  citée, 
sont  décrits  comme  suit  par  Dill  :  DétonatUm  d'arme  à  feu  (schuss- 
artiger  Knall),  forte  pression  d'air;  les  couches  de  houille  se  séparent 
en  détonant  (platzen),  et  les  masses  charbonneuses,  réduites  la  plupart 
du  temps  en  grains  fins,  sont  projetées  au  loin  dans  les  galeries;  te  mur 
teb(mU>e,  le  boisage  est  renverié,  sans  être  i'ompu  en  général;  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  lieu  de  l'accident  est  projeté  en  avant 
(forigeschleudert).  Le  toit  reste  ordinairement  intact  (unversehrt).  Dans 
plusieurs  cas,  on  observe  de  fortes  accumulations  d'air  dues  à  la  com- 
motion. A  la  surface  se  produisent  :  des  manileslations  sismiques, 
souvent  accompagnées  d'un  bruit  de  tonnerre. 

II  faut  attirer  l'attention  sur  ce  bit  que  les  Bergschiàge  se  produisent 
toujours,  dans  le  district  honiller  de  Dortmund,  là  où  les  couches  possè- 
dent un  toit  trè$  contistant,  peu  enclin  à  se  briser.  Les  masses  charbon- 
neuses désagrégées  par  quelques  explosions  de  l'espèce  sont  souvent 
très  considérables;  ainsi,  après  le  Bergschtag  survenu  à  la  fin  d'octo- 
bre i89ti,  on  put  remplir,  en  trois  séries,  trente  berlines  avec  la 
matière  désagrégée.  Les  effets  mécaniques  particuliers  furent  aussi 
extraordinairement  violents.  Les  berlines  remplies  de  charbon  furent 
projetées  à  4  mètres  de  distance;  la  voie  fut  disjointe,  soulevée  du  mur 
et  ptiée.  A  la  surface,  on  ressentit  simultanément  un  tremblement  de 
terre.  Plus  effrayant  encore  fut  le  Bergsektag  du  14  juillet  1869,  qui  eut 
lieu  au  siège  «  Recklinghausen  1  »,  dans  la  veine  «  Sonnenschein  » 
(300  à  400  mètres  sous  la  surface),  sous  forme  de  «  détonation  violente 
avec  choc  »  (heltige  Knall  und  Schlag),  et  tua  quatre  mineurs.  Le  «  vil 
courant  d'air  »  qui  en  résulta  éteignit  les  lampes,  mais  enleva  aussi 
plusieurs  mineurs  de  leur  emplacement  de  travail.  Le  mur  fut  soulevé 
en  une  secousse  violente  (mit  einem  hel'tigen  Ruck  emporgeboheo), 
tandis  que  le  toit  resta  complètement  intact  (fast  ganz  unversehrt).  A  la 
surlace,  dans  toute  une  série  de  communes,  la  terre  fut  secouée;  l'aire 
affectée  était  un  cercle  de  10  kilomètres  environ  de  rayon,  la  région 
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«  pléiatoséiste  »  an  cercle  de  2' kilomètres  de  rayon.  Le  phénomène  lut 
ressenti  au-dessus  de  la  booillère  sons  rorme  d'un  choc  vertical  (juA- 
A)U(on<cft},eldans  la  région  environnante  sous  forme  d'un  mouTemeDl 
ondulatoire  {unduiatorisch).  A  Recktinghansen,  une  cloche  d'église 
sonna  ;  plusieurs  cheminées  montrèrent  des  traces  évidentes  d'une 
rotation.  En  certains  endroits  (sur  les  hords  de  l'Emscher),  il  se  forma 
des  crevasses  dans  le  sol.  Avant  l'ébranlement  principal,  on  anrail 
observé  plusieurs  légers  «  chocs  »  (Schlâge);  de  même,  apréi  l'ébranle- 
ment principal,  le  terrain  resta  pendant  un  certain  temps  encore  en 
mouvement. 

Un  grand  intérêt  s'attache  à  quelques  Bergichlàge  (GebirgstÔsse)  qui 
furent  peu  perceptibles  dans  la  mine  (au  siège  «  Shamrock  »),  mais  par 
contre  très  sensibles  à  la  surface.  Ce  fut,  par  exemple,  le  cas  te 
3  juillet  1897  et  le  SU  mars  1899,  dates  auxquelles  les  explosions, 
faibles  en  soi,  furent  accompagnées,  à  la  surface,  de  phénomènes 
sismiques  classiques  (ébranlement  des  maisons,  renversement  de  chemi- 
nées, formation  de  crevasses  dans  les  maçonneries,  etc.). 

En  ce  qui  concerne  l'origine  des  Bergschiage,  spécialement  dans  les 
houillères  de  Westphalie,  on  est,  d'après  Dill,  porté  à  considérer 
Yirruption  spontanée  (plôtzliche  Hereinbrechen)  du  grès  consistant  du 
toit  dans  les  portions  de  terrain  exploitées,  restant  longtemps  ouvertes, 
comme  la  cause  propre,  et  tous  les  autres  phénomènes  comme  des 
«effets  subséquents»  (Folgewirkungen).  Par  contre,  il  faut  remarquer 
que  précisément  dans  les  houillères  de  Westphalie,  le  toit  reste  ordi- 
nairement intact  lors  des  Bergschiage,  el  qu'il  se  produit  également  des 
explosions  violentes  là  où  l'on  a  encore  peu  exploité.  Des  «  dégage- 
ments spontanés  de  gaz  »  ont  été  aussi  mis  en  cause  pour  expliquer  la 
formation  de  ces  phénomènes.  D'après  les  expériences  de  Lindsii 
WooD,  les  gaz  occlus  dans  la  houille  peuvent  être  à  une  tension  de  15  à 
30  atmosphères,  et  des  dégagements  instantanés,  comme  ceux  décrits 
par  DuFRA»E  Demaket  (Traira  d'Exploitation  des  mines  de  houHU),  se 
constatent  dans  beaucoup  de  districts  houillers;  cependant,  spéciale- 
ment en  Westphalie,  de  grandes  accumulations  de  gaz  lors  des  Berg- 
semàge  constituent  Vexceplion.  D'après  cela,  il  peut  aussi  ne  s'agir  ici 
que  de  «  suppressions  brusques  de  tension  »  [Spannungsausiosungen  (1)], 
comme  l'a  indiqué  aussi  L.  Crehbr  dans  un  rapport  de  l'Administration 
des  Mines,  reproduit  par  Dill  (loc.  cit.). 


(t)  Le  terme  anemand  AasUlsung  est  plus  explicite  que  tuppression  ;  ii  implique, 
en  outre,  l'idùe  de  couper;  ce  sérail  donc  iupprettion  après  avoir  coupé. 
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Dans  quelques  houillères  de  Saxe  (dislricis  de  Zwickau  et  de  Lugau- 
Olsnitz).  les  Bergiehlage  sout  également  coddus;  là  ils  surrienneol 
(anlôl  lors  du  creosemeDl  de  chasses  dans  une  région  non  fiuurée 
(nnTerritzt)  et  au  eommmeemmt  de  l'exploitation,  tantôt  dans  le  voisi- 
nage des  concessions  déjii  exploitées,  dans  des  coacbes  à  toit  coDsislant. 
Les  explosions  de  la  dernière  espèce  sont  tout  à  fait  analogues  à  celtes 
de  la  Westphalie. 

Dans  le  bassin  de  Kladuo,  en  Bohême,  les  ébraolennenls  doivent  avoir 
pour  origine  des  endroits  où  l'on  a  déjà  exploité  beaucoup  de  charbon 
et  où  le  toit  de  la  veine  principale  a  été  mis  à  nu  sur  une  grande 
étendue.  F.  Katzbr,  dans  sa  Géologie  oon  Bôhmen,  ne  fait  aucanement 
mentioD  des  coups  de  mine  du  bassin  de  Kladno-Rakonitz.  Par  contre, 
l'ingénieur  des  mines  A.  Wildt,  dans  un  mémoire  présenté  au 
<t  Natùrforscbendes  Verein  »  de  Brûnn  (et  dont  un  court  extrait  se 
trouve  dans  le  Verttandl.  d.  naturf.  Ver.  Brûnn,  43*  vol.,  1903,  procès- 
verbaux,  p.  40),  a  essayé  d'attribuer  au  drainage  provoqué  par  l'ex- 
ploitalion  des  mines,  dans  les  veines  et  les  terrains  ai^ileux  encaissants, 
les  «  détonations  »  très  fréquentes  à  Kladno  et  accompagnées  de  trem- 
blement de  terre,  —  qu'il  signale  avec  erreur  comme  une  «  particula- 
rité des  anciennes  houillères  de  Kladno  ».  Cette  explication  a  été 
énerglquement  combattue  par  A.  W'ErrHOFKR  {Verhan<U.  d.  naturf.  Ver. 
Brùnn,  43*  vol.,  1904,  procès-verbaux,  pp.  44  et  suiv.),  qui  donne 
pour  seule  cause  des  «  ébranlements  exlraordinairement  violents, 
souvent  causes  de  la  démolition  de  galeries  entières,  et  encore  très 
sensibles  à  la  surface  quand  ils  ont  lieu  à  500  mètres  de  profondeur», 
les  tensions  libérées  par  l'exploitation  de  la  veine  puissante  sans  com- 
blement postérieur.  Ces  «  détonations  »  n'ont  rien  a  faire  avec  l'affais- 
sement habituel  des  terrains  sous  l'influence  de  la  pesanteur;  on  doit 
plutôt  les  considérer  comme  dues  à  des  causes  tectoniques. 

Il  n'y  a  pas  que  les  couches  de  bouille  qui  soient  prédisposées 
aux  Bergscfdâge,  —  comme  on  pourrait  d'ailleurs  le  croire  d'après  les 
renseignements  précédents;  on  possède  des  observations  analogues 
dans  les  gîtes  métallitères.  F.  Mladbk  a  fait,  à  ce  sujet,  des  communi- 
cations très  intéressantes  sur  les  «  ébranlements  terrestres  dans  le 
terrain  minier  de  Przibram  »  {Oesterr.  Z.  f.  Berg-  u.  HiHtenwesen,  1905, 
pp.  549-351),  où  l'on  a  relevé  tout  récerMnent  des  Bergschlage  (le  terme 
local  en  tangue  tchèque  est  pratkavka)  dans  les  filons  métallifères  de 
Birkenberg,  phénomènes  qui  semblent  être  «  un  ennemi  dangereux 
aussi  bien  pour  les  mineurs  travaillant  dans  la  mine  que  pour  l'exploi- 
tation elle-même  ».  En  des  points  favorables,  on  observe  la  crevaison 
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des  couches  rocheuses  avec  on  bruit  de  coup  de  canon,  et  accompagnée 
d'un  ébranlemeoi  si  violent  des  piliers,  qu'on  ressent  à  la  surface  no 
iremblement  de  terre  dans  un  rayon  de  6  kilomètres  environ.  Comme 
le  signale  F.  Mlàdkk  (loc.  cit.,  p.  551),  lors  d'un  de  ces  ébranlements, 
le  pendule  enregistreur  de  la  station  sismique  située  dans  le  trente- 
deuxième  filon  fut  écarté  (zurûckgeworfen)  de  sa  position  d'équilibre, 
tandis  que  les  pendules  de  ta  surface  inscrivaient  la  ligne  normale. 

Les  explosions  eu  elles-mêmes  sont  considérées  par  Mladek  —  en 
opposition  avec  l'avis  de  Bauhgartner  —  comme  actions  du  poids  des 
pHiers  ;  le  poids  des  masses  rocheuses  provoque,  dans  sa  manière  de 
voir,  des  tensions  qui  sont  libérées  en  des  points  lavorables. 

Les  «  tensions  dans  les  roches  considérées  comme  causes  d'explosions 
dans  les  houillères  de  Przibram  »  ont  fait  l'objet  tout  récemment  d'une 
élude  de  Hugo  Stefas  {Oesttrr.  Z.  f.  Berg-  u.  Oàtlenioesm,  1906, 
n'  âO,  pp.  S53  et  suiv.).  D'après  cet  auteur,  les  explosions,  dans  le  puits 
Maria,  à  Przihram,  se  manifestent  sous  deux  formes.  En  poussant  en 
avant  le  creusement  des  galeries  (Firsienstrasse)  dans  le  »  Grûnstein  » 
(diabase)  compact,  on  perçoit  «  un  crépitement  et  un  pétillement  » 
(Knistem  und  Prasseln)  qui  avertissent  le  mineur;  il  n'est  pas  rare  que 
subitement  des  «  esquilles  rocheuses  »  (i)  à  bords  tranchants  sont 
projetées  du  front  de  taille  avec  une  violente  détonation.  Il  est  curieux 
que  les  explosions  se  produisent  seulement  dan»  les  partieg  rocheuses 
eontiitantti,  tandis  que  dans  les  terrains  inconsistants  on  observe  des 
éboulements  non  nuisibles.  Après  une  suspension  plus  ou  moins  longue 
du  travail,  la  roche  explosive  se  calme  ordinairement  ;  puis,  dès  qu'on 
l'attaque  h  nouveau,  on  voit  se  répéter  fréquemment  les  phénomènes 
précités,  que  H.  Stepuan  attribue  k  une  eompres*ion  la  plupart  du 
temps  inhérente  à  l'exploitation  m^ne  de  la  mine,  ou  purement  tecto- 
nique. 

Une  deuxième  espèce  d'explosion  de  roches  fut  observée  pour  la 
première  fois  à  Przibram  en  1897.  •.<  Le  terrain  était  constitué,  par 
moitié,  de  diabase  en  biseau  près  du  toit  et  de  grès  (grauwacke)  con- 
sistant stratifié  au  mur.  Alors  que  deux  mineurs  se  préparaient  à  forer, 
il  se  détacha  du  boisage  complètement  ajusté,  et  au  voisinage  du  sommet 
de  la  galerie  parallèlement  à  la  stratification,  une  masse  rocheuse  de 
300  kilogrammes  (deux  quintaux  métriques),  réduite  en  nombreux 


(1)  Cest  sans  doute  l'équivalent  des  bendmii  de  la  carrière  de  Quenasi.  (Note  du 
IroductAtr.) 
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fragments  à  arêtes  vives,  avec  une  détonation  de  coup  de  canon  ;  nn  des 
ouvriers  Tut  tué.  i>  Les  fragments  de  rocbes  éclatés  sont  encore  ici, 
comme  dans  le  «  Braunkohien  »  de  Bavière  et  dans  le  gneiss  granitique 
du  lonnel  de  Tauern,  a  faces  unie*  (ebeoflâcbig)  et  à  arêtes  vives.  Une 
forte  explosion  est  souvent  suivie  de  plusieurs  plus  faibles;  et  une 
galerie  de  l'espèce  ne  peut  être  accessible,  et  encore  avec  la  plus  grande 
prudence,  qu'après  plusieurs  heures  ou  même  plusieurs  jours.  En 
octobre  et  novembre  J905,  on  enregistra  six  Berg$cldàge;  on  essaie 
de  s'en  garantir  tant  soit  peu,  en  laissant  reposer  la  roche  sujette  à  ce 
phénomène  journellement  au  moins  pendant  dii-huit  heures,  et  en 
usant  de  boucliers  protecteurs  pour  le  travail. 

Il  est  très  cnrieux  que  les  grès-grauwacke  «  détonanu  ■  (schiagende) 
ne  se  rencontrent  qu'à  des  profondeurs  supérieures  à  1,000  mètres 
environ. 

La  cause  de  ces  Bergtekliigt  repose,  d'après  H.  STKFUf,  —  abstraction 
faite  de  phénomènes  chimiques,  —  principalement  sur  le  cotwours  de 
divers  facteurs.  Ce  sont  :  di(firence%  de  componilion,  de  tlructure  et  de 
eohâton  des  strates  ;  également  différences  de  résistance  aux  pressions 
par  suite  d'une  disposition  des  éléments  rocheux  qui  permet  une  libf- 
ration  facile  dei  tentioru  existantes  ;  eoËa  une  profondeur  de  gisement 
qui,  d'une  part,  produit  la  surcharge  par  les  masses  surineombantes  et. 
d'antre  part,  a  empêché  l'altération  météorique  de  la  rocbe  de  se  con- 
tinuer trop  loin. 

Un  grand  intérêt  s'attache  aux  •  rocbes  détonantes  ■  (knallende 
Gebii^e)  du  limnel  en  construction  à  travers  les  Tanera.  La  roche 
explosive  est  ici,  d'après  les  échantillons  dont  je  dispose,  nn  gneiss 
granitique  à  structure  porphyrique,  dont  les  cristaux  de  feldspath 
(souvent  mâclés)  semblent  limités  par  des  faces  d'écrasement  (Quelsch- 
Bàche).  Les  explosions  se  produisent  le  plus  fréquemment  dans  la  roche 
qui  est  compacte  et  présente  très  peu  de  fissures.  Comme  le  décrit  le 
Prof.  [V  F.  Beckb  (Anzeiger  d.  k.  k.  Akad.  d.  Wias.  Wien,  1904, 
190&  et  1906),  subitement,  et  sans  aucun  signal  précurseur,  de  grandes 
plaques  de  la  roche  se  détachent  en  détonant  et  sont  projetées  au  loin. 
Comme  les  masses  désagrégées  atteignent  de  temps  en  temps  un  volume 
àe  ^usieurs  mètres  cubes  {!),  les  «  roches  détonantes  •  constituent  pour 
les  travailleurs  un  grand  danger  ;  et  de  fait,  du  côté  Nord  du  tunnel,  on 
doit  mettre  sur  le. compte  de  ce  phénomène  non  seulement  de  nom- 
breuses blessures,  mais  encore  (rois  cas  de  mort.  Du  ciMé  Sud  est  sur- 
venu un  BergseMag  entre  les  cotes  lt5ti  et  1138  mètres,  également 
dans -le  gneiss  granitique,  compact,  très  dur  et  exempt  de  fissures. 

1S07.   PR0C.-VERB.  3 
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^alemeQt  dans  le  tuonel  de  Wochein,  —  d'après  renseignemmt 
verbal  de  H.  le  Prof.  A.  STEiNBRiuf er,  —  on  a  observé  des  Bêrg$chUtge. 
La  «  roche  détonanle  •  consiste  ici  en  un  calcaire  dolomitiqoe  compact, 
dans  lequel,  en  i90i,  on  gros  bloc  sauta  à  peu  près  à  mi-longueur  da 
radier  de  la  galerie  en  détonant  violemment. 

Un  résultat  très  important  des  observations  précédentes  est  le  fait 
que  la  production  des  Bergsehlàge  est  loot  à  fait  indépendante  de  la 
roche  aussi  bien  que  de  son  âge  géologique.  Nous  les  trouvons  au 
tunnel  du  Tauern  dans  le  gneiss  granitique  archéen,  &  Preibram 
dans  les  formes  paléozoïques  anciennes,  en  Westphalie  et  à  Kladno 
dans  le  Carbonifère,  au  tunnel  de  Wochein  dans  le  calcaire  dolo- 
mique  appartenant  au  Triasique,en  Haote-Bavière  enfin  dans  la  molasse 
à  <(  Braunkoblen  »  ;  les  observations  américaines  concernent  le  gneiss, 
le  granité,  le  calcaire  (du  Niagara)  et  le  grès.  Comme  ces  eiplosions 
surviennent  également  dans  les  galeries  de  tunnel  oii  l'on  n'extrait  que 
relativement  peu  de  rocbe,  il  s'ensuit  que  le  voisinage  de  points  forte- 
ment exploites,  mis  en  lumière  si  fréquemment  dans  les  rapports 
d'accidents  des  houillères,  n'est  nullement  une  condition  nécessaire 
pour  la  production  de  ce  phénomène.  On  peut  dire,  sans  le  moindre 
doute,  qu'il  faut  l'attribuer  en  fait  uniquement  à  la  Ubération  brusque 

,detleasiom  exislanl  danst'tcorce  terrestre.  En  ce  qui  concerne  la  cause 
de  ces  tensions,  il  est  dilTicile.  dans  la  plupart  des  cas,  de  la  détermi- 
ner; il  est  évident  que  des  phénomènes  très  analogues  peuvent  avoir 
des  causes  très  diflérentes,  quoique  peut-être  la  «  poussée  tangen- 
tielle  de  plissement  »  doit  être  considérée  comme  la  cause  la  plus 
fréquente. 

Des  tensions  latentes  peuvent  élrede  temps  en  tempsobservée$,mëme 
dans  de  petits  fragments  de  roche,  comme  dans  un  pseudo-schiste  à 
chiastolilbe  signalé  par  F.  Katzner  et  qui,  chauffé  l^érement,  éclate  eaa 
détonant  en  minces  lamelles.  La  cause  de  ce  phénomène  n'est  pas 
donnée  par  Katkneh,  mais  il  remarque  que,  à  cause  de  la  faiblesse  de 
réchauffement,  on  ne  peut  songer  !i  une  vaporisation  rapide  de  l'eau 

.occluse  mécaniquement,  et  qu'il  est  aussi  invraisemblable  d'admettre 
une  dilatation  brusque  des  gaz  inclus  (acide  carbonique),  car  d'antres 
roches,  très  analogues,  ne  montrent  pas  le  phénomène  décrit. 

Outre  leur  importance  pratique,  les  Bergichiagt  présentent  encore  un 
intérêt  théorique  considérable;  car  ils  jettent  une  vive  lumière  sur  de 
nombreux  phénomènes,  qui  jusque  maintenant  étaient  très  énigma- 

.  tiques.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  certains  phénomènes  détonants  que  l'oa  a 
appelés  Lufiknaile,  Misipoe/feri,  Baris<Ugum,  etc.,  et  dont  on  a  donné 
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les  explications  les  plus  variées.  Ils  peuvent  cerlainemenl  êlre  dus  à 
diïerees  causes,  mais  on  devrait  les  attribuer  prindpalemmt  i>  la  lib&a- 
tùm  lit  Imsions  de  Véeoree  lerretlre.  Ca.  Da vison  {Geological  Magazine 
1892),  Hughes  {Nature,  1895,  S3-  vol.,  p.  30)  et  récemment  E.  Tietzk 
{Jahrb.  d.  k.  k.  geot.  Reichsarutalt.  1901,  51"  vol.,  pp.  623  et  suîv.)  (!) 
doDnenl  la  préférence  à  cette  explication  des  détonations  aériennes 
(Laftknalle),  parce  qu'elle  est  la  plus  conforme  aux  tails  observés. 
Pwliculièremenl  Hughbs  a  attiré  l'atteniio»  sur  la  «  suppression  des 
lensions  dans  les  roches  »  qui  se  produit  dans  l'exploitation  des  car- 
rières, et  parfois  accompagnée  d'un  phénomène  détonant  (il  songe 
évidemment  aui  observations  du  professeur  Niles,  etc.);  il  a  émis 
l'avis  que  ces  lensions  peuvent  se  manifester  par  une  détonation  lorn 
de  la  continuation  lente  de  la  formation  d'un  massif  montagneux.  Il 
se  produit  encore  sans  aucun  doute  des  fissures,  et  elles  doivent  dan.s 
beaucoup  de  cas  être  attribuées  à  des  tensions.  U  D'  Juwkeb  a  admis 
«  l'éclatement  de  roches  ..  comme  cause  de  certaines  détonations 
aériennes,  et  le  craquement  prononcé  qui  accompagne  le  crevassement 
de  la  glace  nous  apprend  qu'en  fait  la  simple  formation  de  fissures 
peut  être  en  relation  avec  un  phénomène  acousiique.  Nous  pouvons, 
du  reste,  assez  souvent  observer  dans  les  objets  en  verre  qui  se  fendent 
parfois  sans  cause  évidente,  que  la  formation  des  fentes  est  accom- 
pagnée d'une  détonation  perceptible. 

L'édateincnl  spontané  en  fragments  arrondis,  observé  par  moi  très 
fréquemment  dans  leverre  de  lampe  utilisé  pour  l'incandescence  au  gaz, 
pourrait,  d'après  moi,  être  considéré  comme  complètement  analogw 
aux  Bergschlàge,  car  cet  éclatement  se  produit  avec  un  caractère  expUt- 
H{,  d'uue  violence  étonnante,  eu  égard  à  h  faible  épaisseur  du  verre; 
et  on  l'observe,  non  pas  peut-être  lors  d'un  échauffement  rapide,  mais 
-  d'après  mes  observations  -  également  dix  ou  douze  heures  aprèt 
rurtttïfldon  de  la  lampe.  La  tension  existant  dans  le  verre  doit  donc 
croître  progressivement  pendant  des  heures,  jusqu'à  devenir  assez  con- 
sidérable  pour  vaincre  la  cohésion.  J'ai  k  peine  besoin  de  dire  que 
l'esistence  de  lensions  dans  des  verres  refroidis  rapidement  se  trahit 
par  diverses  anomalies  optiques. 


(1)  E.  TiETZB  traite  fa  fpnd  des  détonations  aériennes  dans  un  cliapitre  particulier 
ae  ma  onmge  r  Die  geogtmtiscfiai  VerhdUnisK  der  Gegend  ma  Landtkroit  umt 
f-untieti.  Ce  chapitre  a  comme  litre  :  Der  Reietunauer  Berg  und  dos  dartige  Détona- 
towpAanwflCT,  et  contient  de  nombreux  ronseipiements  bibliographiques  auxquels 
je  renvoie , 
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Il  est  naturel  que  des  libérations  de  tension  soient  accompagnées 
de  phénomènes  acoustiques  près  de  la  surface  plus  que  dans  les  parties 
profondes  de  l'écorce.  En  revanche,  la  suppression  des  tensions  dans 
les  profondeurs  devrait  être  plus  souvent  en  relation  avec  de  forts 
ébranlements.  Ainsi,  les  Bergschlàge  nous  conduisent  à  l'un  des  phéno- 
mènes géodynamiques  les  plus  importants,  notamment  aux  sîsmes 
<i  tectoniques  ».  Dans  ceux-ci  également,  la  libération  des  tensions  est 
accompagnée  de  temps  en  temps  d'une  détonation,  de  même  que, 
d'autre  part,  d'après  A.  Penck  [Meteorol.  Zeitschrift,  Wien,  1899),  les 
régions  où  se  produisent  les  détonations  aériennes  sont  dans  maints 
cas  «  significatiTemeut  tectoniques  ».  Un  phénomème  particulier,  bien 
connu  des  carriers  de  beaucoup  de  pays,  la  «  Gare  »,  est  sans  doute 
atlribuable  également  à  l'existence  de  tensions  latentes.  Cet  avis  a  déjà 
été  émis  par  le  professeur  F.  Bikne,  qui  dit  (Gesteinkunde,  p.  ^)  : 
«  Peut-être  la  «  Gare  »  est-elle  la  suite  d'une  pression  qui  s'est  déclarée 
lors  de  la  formation  des  montagnes  ou  lors  du  retrait  de  la  rocbe  par 
refroidissement,  mais  qui  a  provoqué  des  tensions  seulement,  et  non 
des  crevasses.  » 

La  fréquence  particulière,  dans  ces  derniers  temps,  des  tremble- 
ments de  terre  et  des  éruptions  volcaniques  a  permis,  on  le  sait,  —  et 
le  fait  n'est  pas  rare,  notamment  parmi  les  profanea,  —  d'en  déduire 
que  le  globe  terrestre  se  trouve  actuellement  dans  un  état  de  «  surexci- 
tation »  (gesteigerle  Erregung).  Les  Bergschlàge  observés  également 
pour  la  première  fois  en  grand  nombre  dans  la  période  récente 
semblent  confirmer  complètement  cette  conclusion,  —  du  moins  en  ce 
qui  concerne  l'agitation  sismique,  —  car,  à  mon  point  de  vue,  dans 
les  Bergichlàge,  nous  avons,  en  fait,  pris  le  démon  des  tremblements 
de  terre  en  flagrant  délit  (in  flagranti).  Comme  la  pression  latérale  de 
plissement  n'est  qu'une  autre  manifestation  du  même  démon,  on  peut 
faire  valoir  les  Bergschiage  comme  des  arguments  très  importants  en 
faveur  de  la  théorie  moderne  de  la  formation  des  montagnes. 

E.  H. 
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SÉANCE  MENSUELLE  DU  t9  FÉVRIER  1907. 
Préiidetue  de  M.  SI.  Malaise,  Viee-préiidmt. 
La  séance  est  ouverte  à  8  h.  35  (27  membres  sont  présents). 

Déoée. 

M.  le  Président,  en  ouvrant  la  séance,  annonce  le  décès  de  notre 
éminent  conrrère  M.  Marcel  Bertrand,  membre  honoraire  de  notre 
Société.  {Condoléances.) 

Grarespondance  : 

1.  —  H.  de  Dorlodot  remercie  de  son  élection  k  la  Présidence; 
HH.  Cuvelier  et  Malaise  de  leur  élection  à  la  Vice-Présidence; 
HU.Mourlon  et  Willems  d'être  délégués  au  Conseil  ;  MM.  de  Limburg- 
Sliram  et  Mathieu  d'être  élus  membres  du  Conseil;  M.  Gilbert  d'être 
Dommé  membre  du  Comité  de  vérification  des  comptes. 

2.  —  M.  le  Secrétaire  général  honoraire  prie  le  Bureau  d'être  son 
interprète  pour  remercier  préalablement  de  sa  part  tous  ceux  qui,  de 
près  ou  de  loin,  ont  pris  pari  à  la  belle  manifestation  oi^anisée  en  son 
bonaeor;  il  les  prie  de  patienter  quelque  peu  pour  recevoir  ses  remer- 
ciemeols  particuliers.  Il  tient  à  témoigner  publiquement  sa  reconnais- 
sance au  Président  sortant  et  au  Secrétaire,  qui  ont  eu  le  soin  d'éla- 
borer cette  cérémonie. 

3.  —  Le  Conseil  général  d'administration  des  Hospices  de  la  ville  de 
Bmielles  nous  a  consultés  sur  le  point  de  savoir  si  le  terrain  où  il 
compte  établir  le  nouvel  hôpital  suburbain  de  Jette  est  aquilère,  et 
demande  dans  quelles  condil,ions  devrait, éventuellement,  être  établi  un 
poils  artésien. 
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Nous  l'avons  renvoyé  au  Service  géologique,  toul  en  déclarant  la 
Société  prêle  h  lui  ofTHr  son  concours,  s'il  était  nécessaire. 

4.  —  La  librairie  Dunoct  nous  envoie  un  catalogue  d'occasion  d'une 
importante  bibliothèque  scienliGque  et  industrielle;  il  contient  quelques 
ouvrages  de  géologie.  S'adresser  au  Secrétariat. 

5.  —  Le  baron  van  Ertborn  nous  a  remis,  le  28  janvier,  un  pli  cacheté 
intitulé  :  Diagramme  Courtrai-Beemem;  coupe  probable  de  grand  sondage 
à  Eeghem  lez-ThieU.  Ce  dépôt  est  fait  au  sujet  d'un  sondage  jusqu'au 
Primaire  que  va  probablement  exécuter  notre  collègue  M.  Axer. 

6.  —  Le  XtV*  Congrès  international  d'Hygiène  et  de  Démographie 
se  tiendra  à  Berlin  du  23  au  29  septembre  1907;  certains  points  au 
programme  de  la  sixième  section  :  «  Hygiène  des  habitations,  des  loca- 
lités et  des  eauK  »,  semblent  seuls  de  nature  ^  pouvoir  éventuellement 
intéresser  notre  Société,  comme  annexes  à  l'Hydrologie.  Les  voici  ; 

7.  Nouvelles  méthodes  techniques  de  filtrage  des  eaux  potables. 

8.  Slériliaalion  de  l'eau  par  l'ozone. 

9.  Expériences  failes  des  eaux  recueillies  au  moyen  de  barrages  de 

vallées. 
Programme  au  Secrétariat. 

Dons  et  envols  reçus  : 

1"  Périodique  nouveau  : 

S137.  Bl'carrst.  Moniteur  du  pétrole  roumain.  V||  (1906),  n°>  31  et  37; 
VIH  (1907),  n"  1  el  3  (publicalion  en  français  et  en  roumain). 

3"  De  la  part  des  auteurs  : 

$138.  ...  Congrès  international  pour  l'étude  des  régions  polaire»  tenu  à 
Bruxelles  du  7  au  44  septembre  1906,  sous  le  haut  patronage  du 
Gouvernement  belge.  —  Happort  cCensembk.  Documents  prélimi- 
naires et  compte  rendu  des  séances.  Bruxelles,  1908.  Volume 
iA-8*  d«  382  pagfB. 

6139.  6raef,  P.  Hôheiischicktenkarte  von  Elsass-Lothrtiigen  und  den  attgren- 
zenden  Gebieten  im  Maatstab  1 :  200  000,  mit  Hûhenlinien  von 
100  2U  100  m.  (En  2  feuilles),  avec  un  texte  explicatif  pïT  le 
U'  L.  van  Werveke  (d-  813S).  Sirasbourg,  1906. 

81^.  KoMwi,  A.  VM.  Zur  Entsiehtng  der  Sahlager  Nordwest-DeMschlands. 
Gôttingen,  IdOS.  Extrait  in-Ô'  de  1  pages. 
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3141.  ItiBiiM,  «.  tva.  Ueber  scheiabare  und  wirklkhe  Trantgressiouen. 
Côttingen,  1906.  Extrait  in-S"  de  9  pages. 

SUS.  Kienao,  A.  wn.  Veber  dos  Aultrelen  der  Gatlungen  und  Gruppen  voii 
AmmonitJdeii  in  deit  eiaxelneii  Zonen  der  uateren  Kreide  Nord- 
Deutschland».  GûUingen,  1907.  Exlrah  in-8°  ile  10  pages. 

5143.  Low,  A.  P.  The  Cruise  of  tke  a  iVeptune  «  Reporl  on  Ihe  Dominion 
Government  Expedilion  to  Hudion  Bay  and  tke  Aretic  hlaadt  on 
boariltheD.G.S  «Neptune»,  (J»(ï3-*90f.  Oltawn.  1906.  Volume 
ta-8°  (le  3S5  pages,  61  Tigures,  1  cartt-  el  1  portrait. 

8144.  Stevenson,  J  I.   The  Section  at  Sclwharie  A".   Y.   LaocaBler,  1901. 

Extrait  ia-8°  de  20  pages. 

8145.  Stavenson.  J.  J.  lUemoir  of  J.  Peter  Lestey.  Itochester,  1903.  Extrait 

iii'8'  de  10  pages  et  1  portrait. 

5146.  Stavenwn,  J.  i.  Carboniferous  of  ihe  Appalaekiait  Basin  (suite). 
Kochesler,  1904.  Extrait  in-8"  de  174  pages. 


J.  J.  The  Juragsic  Conl  of  SpUxbergen.  New- York,  190S, 
Extrait  in-S"  de  14  pages. 


1. 1.  Récent  geoloçy  of  Spitzberg,  Chicago,  190S.  Extrait 
in-8'  de  6  pages. 

5149.  8ie*eaMn,.J.  J.  The  Statut  of  American  Collège  Profettori  onee  more. 
New-York,  1903.  Extrait  in-S»  de  6  pages. 

5130.  Siemnon.  J.  J.  Intercollegiate  Coiiteslt.  New- York,  1906.  Extrait 
in-8"  de  4  pages, 

3151.  StemiMD,  I.  J.  Carboniferom  of  Ihe  Appalachian  Batin  Ituite). 
Rochesler,  1906.  Extrait  in-8*  do  164  pages. 

5153.  9mt»j,  H.  S.  The  Slory  ofthe  Earth  {second  édition).  Undres,  1896. 
Volume  in-16'  de  196  pages  el  40  figures.  (Don  de  Itl.  van  den 
Broeck.) 

SI53.  Wérvriw,  L.  van.  Gegleiworte  tur  Hôhentehichteniarte  von  Ekoit- 
Lothringcn  und  den  angrenxetiden  Gebkten  im  Maautab 
S/SOOOOO.  Strasbourg,  1906.  Extrait  iD-«*  de  57  pages. 
20  figures  et  1  carte. 

Le  Secrétaire  général  attire  partieulièreuenl  l'atteniion  sur  la  croi- 

gière  du  Neptune  dans  les  régions  arciî(|ues  canadiennes.  Le  rapport 
roamit  «De  belle  carte  géologique  de  ces  régions,  et  contient  deoi 
chapitres  OQiqneiiieDt  consacrés  k  la  Géologie. 
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âleotion  de  nouveaux  membres  ; 

Sont  élus  par  te  vote  unanime  <le  l'Assemblée  : 

En  qualité  de  membres  effectifs  ; 

MM.  De  Nbuter,  colonel  adjoint  d'Ëlat-major,  commandant  le  2*  ré- 
giment de  guides,  94,  avenue  d'Audergbem,   présenté  par 
MM.  Cuvelier  et  Greindl. 
Joseph  Gauthier,  géomètre,  41,  rue  de  Moranville,  à  Jelte-Sainl- 

Pierre,  présenté  par  MM.  van  den  Broeck  et  Greindl. 
Paul  Pourmakier,  ingénieur-géologue,  ingénieur  au  Corps  des 
mines,  assistant  i,  l'Université  de  Liège.  69,  rue  Maghin,  k 
Liège,  présenté  par  MM.  Lohest  et  Porir. 

En  qwUité  de  membres  atiodés  regnkoles  : 

MM.  Albert  Detordecr,  industriel  il  Tubize.  présenté  par  MM.  Gilbert 
et  Greindl. 
Pierre  Gilbert,  116,  avenue  Louise,  à  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Gilbert  et  Greindl. 


Ck>mpte  rendu  sommaire  de  la  session  extraordinaire 
de  1906. 

M.  le  capitaine  Mathieu  se  cbarge  de  résumer  cette  excursion, 
d'après  les  notes  des  auteurs  du  compte  rendu  détaillé  qui  ligure  aux 
Mémoires. 

'  L'Assemblèedécide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  dansces  conditions  d'imprimer 
un  compte  rendu  sommaire. 

Communications  des  membres. 

-  Le  baroQ  van  Ëriborn  ne  pouvant,  k  cause  de  son  élat  de  santé, 
assister  à  la  séance,  te  Secrétaire  général  donne  lecture  de  son  travail. 
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BiROH  0.  VAN  Ertborn.  —  Les  eaux  artésiennes  d*Ost«nâe  (1). 

Pendant  le  courant  de  la  présente  année  (1906),  quelques  quotidiens 
ont  mené  une  rampagne,  voire  même  une  croisade,  pour  transformer 
laffifwdes  plages  en  station  thérapeutique.  Celle  (Question  n'étant  pas 
d'ordre  scientifique,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Ce  projel  a  donné  lieu  k  la  publication  d'une  brochure  très  intéres- 
sante au  point  de  vue  hydrologique  (S). 

Le  puits  artésien  que  la  ville  d'Ostende  fil  Torer,  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  donne  une  eau  que  l'on  a  toujours  considérée  comme 
pen  potable.  On  croyait  unanimement  que  celte  eau  artésienne  prove- 
nait du  niveau  de  300  mètres,  des  tissures  des  roches  primaires. 

Aussi  proposâmes-nous  à  la  société  du  Royal  Palace  Hôtel  de  faire  un 
essai  ï  la  source  infra-ypresienne  qui,  ailleurs,  donne  de  bons  résultats 
an  point  de  vue  de  la  qualité  de  l'eau.. La  réussite  fut  négative;  la  sonde 
ramena  au  sommet  de  la  dune  une  eau  chloralée  sodique,  qui  troublait 
le  vin  et  faisait  noircir  les  légumes  h  la  cuisson. 

L'analyse  de  MM.  Gaulhier  et  Moureu  prouve  h  l'évidence  que  tes 
soarctis  de  173  et  de  300  mètres  sont  les  mêmes,  c'est-!i-dire  que  l'eau 
provient  du  niveau  sparoacien  Ji  175  mètres. 

Elu  àt  11  Dipp«  ipamicicnne  AnjUfMa 

llicole  — ITG.  XuiEirc.     Waote». 

Ctilorure  de  sodium tilSII  11^149 

-  de  potassium (1,0383  0,038 

Sulfate  de  sodium .  06635  0,6S0 

Carlwnate  de  sodium 0,781S  0,790 

—  de  calcium 0,0200         O.OÎO 

de  magnésium 0,0Î39         0,017 

de  fer 0,0042         0,004 

Silice 0,0213  0.008 

Ammoniaque  libre 0,OOOS5  0,0013 

—         aibuminolde  0,00006  0,00006 

Résidu  fixe  à  HO» ^2,74  2,706-     . 


(4)  Pour  plus  amples  détails,  voir  Bull.  Sx.  belge  de  Géol.,  de  fiationtol.  et  iPHydrol., 
I.  XV, 1901.  Procé3'verba,a.T:,  séance  du  19  mars,  pp.  178.(89.  Le  puits  artésien  du  Rouai 
Mace  Botel,  à  Ostende,  par  le  B™  jux  Ertborn,  avec  analyses  de  HH.  Klement  et 
Wsnters. 

(2)  'Anaijr»  de  l'eau  artitimne  d^Ostende,  par  Armand  Gauthier,  de  lliLtiitut  de 
France,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  Chahlks  Houbbu,  professeur 
ap^  à  l'ËcoIe  supérieure  de  Pliannacie  de  Paris. 
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de  MM.  A.  CiDiKiM  ft  C  ■acnn. 

Ehu  loula  priM  Eau  de  la  upm 

1  l'orîBct  du  puits,  plieéei  !99-:i0()». 

Chlorure  souque        lKr363  IikTIO 

Sulfale  sodique 0,60S  0,6t>2 

Carbonate  sodique       ......         0.651  1,054 

Chlorure  potassique    : 0,023  — 

Carbonate  ma^csique 0,034  — 

Alumine  et  traces  de  fer 0,007  — 

Silice 0,003  traces. 

Matières  organiques  et  pertes 0,001  — 

Résidu  fixe  par  litre    .         â,68T  3,SS6 


Ces  Messieurs  exprimeni  leur  élonnemeiil  de  ce  que  leur  analyse 
présente  quelques  diffërences  avec  celle  Taite  en  1861  par  MM.  n.  Sobry 
et  H.  Gollin  el  que  le  résidu  total  lise  2*^9  ail  diminué  (t). 

Cela  ne  nous  étonne  nullement  :  en  cinquante  ans,  celte  dernière 
quantilé  peul  diminuer  par  l'apport  continu  d'eau  nouvelle  et  le 
lavage  des  sables.  Elle  peut  même  présenter  des  variations  très  grandes. 
En  cfTet,  l'eau  du  puits  artésien  du  chàlcau  de  Termeire,  à  lireendonck, 
ne  devint-elle  pas  brun  clair  après  une  d)7jine  d'années,  et  celle  du 
puits  artésien  de  Saint-Bernard  une  cinquantaine  d'années  après  sa 
coQstruclion,  sioil  vingt  ans  après  que  la  teinte  noire  se  fût  manirestée  à 
Termeire  (î)? 

Il  est  étonnant  que  l'eau  du  Boytd  PtUace  llotet  ne  soit  pas  teintée, 
mais  à  Ninove,  nous  dit  notre  honoré  conrrèie  M.  Ruiot,  on  constate 
(le  nombreuses  exceptions  de  ce  genre.  Les  dépôts  sparnaciens  sont 
lacunaires  et  les  débris  de  végétaux  y  sont  abondants.  Celte  matière 
organique  colorante  est  absolument  inerte. 

Termeire  et  Saint-Bernard  nous  surprirent  d'abord  davantage,  parce 
que  la  nappe  est  ledienne,  donc  de  formation  marine;  mais  depuis 
que  nous  avons  trouvé  lant  de  débris  de  végétaux  dans  le  Rupelien 


(t)  Les  sables  bruxelliens,  par  exemple,  sont  déjà  en  partie  décalcifiés  par  les  inSl- 
tralions  pluviales;  dans  un  très  f;rand  nombre  de  siâcles,  ils  le  seront  complëleraent. 
Us  donneront  de  l'eau  propre  k  la  lessive,  comme  noii  puils  d'Aeriselaer,  creusés  dans 
le  Flandrien.  Ce  dernier  en  ce  point  ne  renferme  plus  un  atome  de  calcaire. 

[S]  La  translation  tut  relalivemenl  rapide,  à  raison  de  500  mètres  par  an.  D'apréf 
lea  expériences  faites  par  nous  à  Aersehol,  l'eau  artésienne  jaillissant  en  ce  point  il  ; 
a  trenifl  ans,  serait  tombée  sur  l'aSleurement  de  la  nappe  perméable  sons  le  règne 
de  Charles-Quint.    - 
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inférienr,  également  marin,  aux  sondages  de  Westerloo  el  de  Heyst- 
op-fJen-Brrg  (1),  le  fait  s'explique  très  racilemeni  par  le  flottage. 

A  Ostende,  les  deux  sources  pourraieni,  il  est  vrai,  communiquer  par 
des  fissures  de  la  craie,  mais  le  fait  nous  parait  bien  peu  probable.  Il 
nous  semble  que  dès  le  principe  toutes  les  colonnes  de  (ubage  furent 
rraclarées.  L'influence  de  la  marée  sur  le  niveau  pièzométrique  dn 
puits  d'Oslende-Ville  le  démontre  d'ailleurs  à  l'évidence.  Ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  notice  sur  le  puits  du  Royal  Palace  Hôtel,  c'est  que 
ceux  qui  Tont  atHcnrer  ces  nappes  dans  le  fond  de  la  mer  au  Sud-Ouest 
comme  point  d'origine,  étudient  bien  ces  analyses  et  répondent  à  la 
question  posée  par  feu  M.  Klement  :  Comment  certains  sels  qui  existent 
dans  l'eau  de  mer  sont-ils  éliminés,  et  comment  certains  autres  sels 
qui  se  trouvent  dans  Teau  artésienne  ne  se  rencontrent-ils  pas  dans 
l'eau  de  mer?  De  plus,  le  niveau  piézomélrique  plus  élevé  k  l'émergence 
s'oppose  absolument  k  cette  manière  de  voir. 

Le  projet  d'utiliser  les  eaux  artésiennes  d'Ostendc  ne  parait  pas 
abandonné. 

Le  journal  VÉcko  d'Oitende,  du  8  février  1907,  contient  une  lettre 
de  notre  confrère  le  D' Jules  Pélix  à  ce  sujet  : 

Lm  eaux  artésieRim  d'Ottende  tt  leurs  effelt  saliitairw. 

D'après  l'analyse  des  sources  artésiennes  du  parc  d'Oslende,  faite  par 
HH.  Charles  Moureu  et  Armand  Gauthier,  res  eaux  sont  des  eau\  médici- 
nales chlorurées,  alcalines,  boratées  et  arsenicales  de  premier  ordre. 

Nous  croynns  utile  d'exposer  ici  If^urs  propriétés  physiologiques  et 
thérapeutiques  remarquables. 

Les  eaux  minérales  ariésiennes  d'Ostende  seront  employées  :  1*  pour  la 
eitre  de  bomon;  S°  pour  les  bains,  les  irrigations,  les  gargarisme»,  tes 
(julvérisations  et  les  inhalations,  suivant  les  données  de  la  thérapie  hydro- 
minérale et  les  progrès  de  la  balnéotbérapie  moderne. 

On  a  grand  tort  de  croire  im'une  eau  médicinale  potable  peut  se  boire  à 
tort  tft  à  travers,  suivant  les  caprices  de  chacun,  comme  on  boirait  de  l'eau 
ordînaïre. 

Auttni  les  eaux  minérales  nalvrelle*  ehlururées  et  alcalines,  comme  les 
eaux  ifOntende,  sont  miles  et  bienfaisantes  aux  malades  k  qui  elles 
conviennent,  el  bues  méthodiquement,  suivant  les  prescriptions  du  méde- 


(I)  Tite  fnaiUf Are  «n  cet  poinli. 
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cio,  qui  sont  variables  et  difTérentes  pour  chaque  cas  particulier,  autant 
ces  eaux  peuvent  ëErs  nuisibles  aui  personnes  à  qui  elles  ne  conviennent 
pas,  ou  qui  les  prennent  en  trop  grande  quantité.  C'est  ce  que  le  proresseur 
Landouzy,  de  Paria,  a  fait  si  judicieusement  remarquer  dans  ses  belles 
conférences  sur  les  eaux  minérales,  en  disant  que  a  les  cures  ieaux  m^té- 
rales  valent  ce  que  valent  let  médedm  qui  savent  Meit  les  administrer  et 
les  manier  ». 

Le  traitement  interne  par  les  eaux  artésiennes  et  minérales  d'Ostende 
(la  Trinkkur  des  Allemands)  exige  une  méthode  rigoureuse  dans  la  dose 
et  la  manière  de  boire  ces  eaux,  suivant  les  cas  spéciaux  des  maladies 
auxquelles  elles  conviennent  cl  l'élat  particulier  des  malades  à  qui  elles 
doivent  tïtre  administrées. 

Les  eaux  minérales  d'Ostende  seront  bues  de  préférence  le  matin  i  jeun  ; 
dans  les  stations  allemandes,  les  heures  de  cure  de  boisson  (Trinkkur)  sont 
fixées  militairement  de  f!  à  8  heures  du  malin,  et  de  4  à  6  heures  du  soir. 
En  dehors  de  ces  heures,  la  buvette  (la  Trinkhalle)  est  ftïrmée. 

La  méthode  la  plus  efficace  â  suivre  dans  la  cure  de  boisson  (Trinkkur) 
des  eaux  minérales,  et  particulièrement  des  eaux  alcalines  chlorurées  et 
arsenicales  d'Ostende,  est  de  les  boire  à  doses  potitt-s  et  progressives, 
suivant  les  prescriptions  du  médecin  qui  en  réglera  les  bases  journalières, 
en  laissant  un  intervalle  de  dix  A  vingt  minutes  entre  chaque  verre  d'eau. 

Le  nombre  de  verres  d'eau  k  absorber  (d'une  contenance  de  100  à 
280  grammes)  pourra  varier  de  deux  à  huit  verres  par  jour,  suwani  les 
cas  à  traiter  et  aussi  d'après  les  effets  obtenus, 

La  méthode  de  cure  de  boisson  aux  Eaux  (TOstetide  sera  d'autant  plus 
rigoureuse  à  suivre,  que  ces  eaux  s'adresseront  à  des  dyspeptiques,  à  des 
uricémiques  (goutteux,  arthritiques,  nerveux,  lymphatiques  ou  obèses),  i 
des  diabétiques,  des  néphriliques,  des  hépatiques,  des  dilates  ou  des 
gaSlralgiques. 

Les  eaux  minérales  d'Ostende  sont  &  certaines  doses  diurétiques  et  laxa- 
tivcs,  déconiïestionnantes  et  modificatrices  de  la  circulation  et  de  la 
nutrition  générale.  Surtout  chez  les  neurasthéniques  et  les  anémiques 
atteints  de  la  diathèse  urique  ou  d'arthrilisme  et  les  dilatés  de  l'estomac 
et  du  ventre. 

Il  est  donc  indispensable,  pour  que  la  cure  de  boisson  puisse  se  faire 
convaiablement  en  toutes  saisons  et  par  les  mauvais  temps,  que  les  buveurs 
puissent  se  promener  dans  un  parc  quand  il  bit  beau,  ou  dans  iin  grand 
bail  qtiand  le  temps  est  mauvais,  et  qu'ils  puissent  s'y  distraire  en  enten- 
dant de  la  musique,  ou  en  faisant  de  la  lecture,  de  la  promenade  ou  de  la 
conversation.  C'est  pour  cela  que  nous  avons  proposé,  dans  notre  projet 
de  création  d'un  grand  Palais  des  Thermes,  une  vaste  galeri6_artistjqueçt 
monumentale,  oCl  seraient  installés  les  services  des  buvettes  et  des  garga- 
rismes.  Ces  installations  doivent  faire  à  Ostende  partie  intégrante  du 
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Palaù  des  Thcrmex,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  but  du  Palais  des 
Thermes  et  de  la  création  d'Ostende  Thermal  est  (Callirer  et  de  retenir  les 
étrangers  et  Us  curistes,  non  pas  seulement  pendant  la  grande  saison,  c'est- 
à-dire  en  juillet  el  en  août  [ce  qui  est  absolument  insu/fisanl  pour  la  protpé- 
rilé  générale  de  la  ville  et  de  ses  habitants},  mais  encore  et  surtout  d'attirer 
les  convalescents,  les  souffreteux,  les  malades  dyspeptiques  et  les  sur- 
menés des  deux  sex«s,  sans  oublier  les  enfanta,  el  de  les  relenir  pour  la 
cure  ^eau  et  d'air  au  printemps  et  en  automne,  c'est-à-dire  pendant  six 
à  huit  mois  de  l'année. 

Voilà  le  salut  et  la  fortune  auxquels  Ostende  Thermal  a  le  droit  de 
prétendre,  et  elle  peut,  si  elle  veut  bien  s'outiller  scientifiquement  et 
confortablement,  compter  sur  l'afDuence  des  étrangers,  el  particulièrement 
des  Anglais  et  des  Américains,  qui  feront  alors  leur  cure  el  leursi'jour  de 
prédilection  dans  la  Heine  des  Plages. 

ie  ne  puis  terminer  cette  petite  élude  d'hydrologie  médicale  sans 
montrer,  par  quelques  chiffres,  la  prospérité  toujours  croissante  des  villes 
balnéaires,  en  raison  directe  du  développement  progressif  de  l'exploitation 
des  eaux  minérales  et  des  installations  hydrothérapeutiques. 
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«auheim 

1893-   14.136    id. 

-  186,353  bains. 
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1902-   23.200     id. 

-320,000    id. 

L'exploitation  des  eaux  minérales,  scientifiquement  comprise,  est  la 
vraie  source  de  prospérité  durable  et  progressive  de  toutes  les  stations 
balnéaires. 

D'  Jules  Fèui. 

Détails  sur  le  forage  d'Ostende- Ville.  {Bulletin  de  la  Société 
paléoniohgiqut  de  Belgique,  l.  i".) 

Séance  du  27  juin  1858,  page  31.  —  Arrivée  des  premiers  échan- 
tillons, jusqu'à  SS^IO,  profondeur  atteinte  deux  jours  auparavant.  On 
n'avait  pas  encore  atteint  l'argile  ypresienne. 

Page  27.  —  Norbert  de  Wael  el  H.  Nyst  examinent  les  échantillons 
el  reconnaissent  la  Cyrena  fluminalis.  Ensuite,  longue  note  de  Nyst  sur 
ce  fossile  avec  figures  dans  le  texte. 
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Séance  du  ^  janvier  1839,  page  G7.  —  On  a,  enSo,  atteint  te  sable 
sous-jacent  à  l'argile  ypresieime,  sJdië  de  175  à  187  mètres.  Source 
jaillissante. 

Fossiles  trouvés  dans  ce  sable,  qui  est  le  Suessonien  de  d'Orbigny  : 

Cyrena  cuneiformis; 
Melanopsis  (uii(ormi<  ; 
Mdanea  inquinala. 

Trouvé  aussi  :  Oslrea  beiiovaàna  fragmenls. 

A  la  Gn  du  Tolume,  cinq  planches  h  écbelle  DËHestmKe  par  O.  van 
Erlborn,  sans  date,  soit  : 

1°  Sondage  de  la  Prison  cellulaire  à  Anvers; 

2°        »       de  la  place  Saint-André  à  Anvers; 

5*        »       de  la  Maison  de  correclion  de  Saîiil-Bernard-Hemixein  ; 

4°        »       fait  au  Phénix,  près  le  Pont  de  pierre,  à  Deurne  ieZ' 

Anvers  ; 
H"        »       d'Ostende-Ville  jusqu'à  300  mètres. 

Zes  mêmes  planches  Turent  reproduilcs  dans  Mémoire  sur  Us  puitt 
ésims  par  0.  van  Ertborn,  Anvers,  18ti6. 

I  fut  nommé  une  Commission  par  l'Administration   communale 
istende  dont  G.  Dewalqtie  Taisait  partie.  Cette  Commission  conclut 
)  non-potabitité  de  l'eau  artésienne. 
>  caisson  en  bois,  encore  visible,  doit  être  le  caiison-guide,  qui  ne 

pas  retiré  après  rachèvemenl  du  puits.  Nous  avons  eiamîné,  il  y  a 

I  d'années,  le  puits  artésien  de  la  Maison  de  correction  de  Saint- 
rnard,  aujourd'hui  dépôt  militaire,  foré  également  en  18î>8.  Les 
aui  sont  en  tôle  de  2  millimètres,  ne  présentant  aucune  solidité.  Ce 
ede  conslructioii  explique  les  avaries  survenues  aux  deux  sondages. 
est  facile  de  s'assurer  si  les  tubages  sont  en  Ter  ou  en  bois  en 
icendant  un  coupe-tuyau  et  en  le  faisant  mordre  de  10  en  10  mètres, 
^i  l'on  base  une  station  thermale  sur  le  vieux  puits  d'Ostende,  on 
t  être  prudent.  C'est  pour  ce  moiiT  que  nous  jugeons  bon,  ponr  le 
n  général,  de  donner  notre  avis  el  de  prévenir  les  intéressés. 

II  reste,  d'ailleurs,  toujours  la  ressource  d'en  faire  un  nouveau  ao 
imacieo. 

P.  S.  —  Le  puits  d'Oslende- Ville  coûta,  dit-on,  100,000  francs. 
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A.  RuTOT.  —  Sur  rage  des  cavernes  de  Orimaldl, 
près  Menton. 

Celle  commanication,  que  l'auteur  résume  en  séance,  est  insérée  aai 


A.  BBKtcBT.  —  Contribution  &  Tètude  des  origines  du 
hydrographique  du  Nord  de  la  Belgique  (1). 

Discussion. 

H.  le  baron  GBEumL  présente  les  obsenralions  Buivantes  : 

1*  Les  iran^ressions  scaidisienne  et  poederlienne  ont  dâ  avoir  leur 
influence  sur  le  réseau  hydrographique.  Laquelle?  Cela  est  difficile  à 
dire,  mais  si  l'on  admel  le  rivage  poederlien,  comme  l'a  marqué 
M.  Ruiol  dans  son  travail  de  1897,  il  a  dft  se  produire  un  redressement 
assez  sérieux  des  parties  aval  des  rivières  de  l'Elst  ;  cela  pourrait  eipli- 
qner,  plus  ou  moins,  la  persistance  de  certaines  couches  en  Limbourg, 
la  région  n'étant  plus  drainée. 

2°  L'eiplication  des  captures  de  branches  de  rivières  par  leurs 
voisines  de  l'Ouest  ne  serait-elle  pas  en  partie  un  phénomène  dA  à  une 
bascule  de  terrain?  De  fait,  la  pente  du  pays  était  vers  le  Nord-Esl  ton 
de  h  rùgression  diestieune;  elle  est  maintenant  vers  le  Nord-Ouest. 
Un  point  qui  pourrait  peut-être  être  éclairci  est  celui  de  savoir  si  la 
pente  de  la  surface  stnicturale  est  aussi  actuellement  vers  le  Nord- 
Ouest,  Dans  ce  cas,  le  mouvement  de  terrain  serait  certain. 

^  On  peut  remarquer  combien  il  est  étonnant  que,  d'une  part,  une 
rivière  subséquente,  la  Sambre-Meuse,  se  soit  établie  aux  dépens  du 
réseau  étudié  par  M.  Briquet,  et  ait  coulé  vers  l'Est,  alors  que  les 
affluents  de  la  rive  droite  s'allongeaient  au  point  de  capturer  les 
rivières  voisines  dans  la  partie  Ouest  de  ce  tout  petit  territoire. 

4*  A  l'excursion  de  Ryckevorsel,  ou  a  vu  le  Flandrien  recouvrant 
le  Poederlien  (?)  (sables  de  Mol)  et  argile);  or,  on  se  trouvait  ï  la 
cote  23.  il.  Ruiot  dit  avoir  trouvé  le  Flandrien  en  Flandre,  jusqu'à  la 
cote  40. 


(1)  Kémoire  présenté  à  la  séance  de  dëcembre  1906  et  figurant  dans  le  lomc  XX, 
Utmmra,  p.  li. 
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S°  Dans  VAnnuaire  météorologique  pour  1906,  M.  Lancaster,  notre 
collègue,  toujours  bien  documenté,  écrit  : 

«  Au  VI*  siècle,  l'Escaut  servait  de  démarcation  entre  l'Austrasie  et 
la  Neusirie  et  avait  conservé  son  cours  primitit,  se  dirigeant  directe- 
meDl  de  Gand  vers  la  mer. 

H  II  parait  que  l'E^aut  occidental,  portant  le  nom  de  Hond, 
existait  déjà  au  VII'  siècle,  mais  qu'il  resta  peu  important  jusqu'au 
commencement  du  XV*  siècle. 

»  Vers  le  commencement  du  IX»  siècle,  aucun  grand  cours  d'eau 
ne  reliait  Gand  à  Terraonde.  A  cette  époque,  un  Ut  secondaire, 
devenu  plus  tard  le  bras  principal  du  fleuve,  s'était  ouvert  entre  ces 
deux  villes.  La  mer  couvrait  alors  la  plus  grande  partie  du  littoral  ; 
plusieurs  passes  larges  et  profondes  communiquant  avec  l'Escaut, 
laissaient  écouler  les  eaux  à  la  mer  pondant  le  jusant.  Les  principales 
de  ces  passes  étaient  :  le  Zwijn,  qui  menait  aux  ports  de  Damme  et  de 
l'Écluse',  le  Braekman,  qui  passait  au  Sas  de  Gand  et  à  Axel,  le 
Hellegat,  qui  passait  h  Axel  et  k  Huist  et  débouchait  dans  l'Escaut  prés 
de  l'emplacement  actuel  du  Tort  Sainte-Marie. 

»  Bien  des  perturbations  modifièrent  le  cours  du  fleuve;  une  des 
plus  importantes  se  produisit  vers  le  milieu  du  XIII'  siècle  :  TEscaDl 
quitta  son  lit  en  amont  de  Tamise  (lit  qui  existe  encore  et  qui  s'appelle 
Vieil-Escaut),  s'empara  de  celui  de  la  Durme,  dont  il  modifia  le  con- 
fluent en  le  reportant  au  Sud,  et  l'embouchure  actuelle  de  la  Durme  fut 
.constituée. 

»  Le  bras  oriental  portait  seul  le  nom  d'Escaut  au  moyen  âge. 
L'origine  de  cette  branche  semble  être  antérieure  k  celle  de  la  branche 
occidentale.  » 

De  cette  citation,  il  semble  bien  réellement  résulter  que  le  Bas-Escaut 
a  été  formé  par  les  deux  périodes  de  tempêtes  840-1000  et  après  tl70, 
par  remaniements  de  bancs  sableux  par  les  courants  de  marée. 

M.  Rdtot  maintient  que  si  l'on  trouve  le  Flandrien  à  la  cote  40 
actuelle,  cela  ne  veut  pas  dire  que  la  mer  ait  monté  jusqu'à  ce  point, 
mais  que  ce  point  était  autrefois  plus  bas. 

H.  Briquet  lait  les  réponses  suivantes  aux  observations  de  M.  le  baron 
GreindI  : 

1"  Il  n'est  pas  possible  de  tenir  compte  de  l'influence  des  transgres- 
sions scaldisienne  et  poederlienne  sur  le  réseau  hydrographique. 

D'abord,  les  limites  de  leur  extension  restent  inconnues  ;  ^celles 
qu'indique  M.  Ruiot  ne  sont  qu'approximatives.  On  ne  peut  jamais, 


I  DigilizedbyGoOgle 


SËAHCE  OU  19  FÉVRIER  19».  48 

pour  une  transgression,  que  pr^îser  des  poiots  au  delà  desquels  s'est 
étendue  ta  mer.  N'avons-nous  pas  vu,  récemment,  noire  collègue 
M.  Cornet  amené  k  reculer  considérablement  les  limites  jusqu'alors 
admises,  de  la  transgression  diestienne? 

Hais  une  raisoD  plus  grave  est  celle-ci,  qu'il  n'est  pas  prouvé  que  la 
dernière  transgression  marine,  à  la  suite  de  laquelle  s'est  établi  le 

.  réseau  conséquent,  (ut  une  traa^ression  diestienne  et  non  une  trans- 
gression plus  récente  :  question  d'ailleurs  sur  laquelle  M.  Briquet  se 
réserve  de  revenir  plus  tard.  El  dans  la  thèse  qu'il  a  soutenue,  il  ne  s'est 
jamais  servi,  et  intentionnellement,  que  de  l'expression  :  transgression 
«  pliocène  ».  C'est  sous  cette  restriction  qui  ne  porte,  en  somme,  que 
sur  un  détail  de  chronologie,  qu'il  admet  la  théorie  de  M.  Cornet  sur 
la  formation  da  réseau  conséquent. 

3*  En  ce  qui  concerne  la  possibilité  d'un  mouvement  de  bascule  du 
terrain  vers  le  Nord-Ouest  comme  cause  des  captures  de  rivières  par 
lenrs  voisines  occidentales,  il  peut  répondre  ii  la  question  préjudicielle 
soulevée  par  M.  le  baron  Greîndl  relativement  à  la  direction  de  la 
peate  structurale  du  terrain,  ayant  eu  précisément  l'occasiMi  de  (kire 
cette  étude  d'après  les  données  de  la  Carte  géologique.  Les.  couches 
éocènes  plongent  vers  le  Nord  très  exacieifieot,  ainsi  que  le  répète 
depuis  longtemps  notre  excellent  confrère  M.  van  Ertbom;  et  métne 

.  légèrement  vers  le  Nord'Nord^Ouest  dans  la  région  Nord-Oues(  de-Ja 

.  Belgique.  Quant  aux  couches  pliocènes,  elles  sont  trop  discontinues 
sur  la  région  considérée  pour  qu'on  puisse  raisonner  sur  leur  pente; 

,  dans  la  r^on  Nord-Est,  celle-ci  parait  être  plutôt  de  directûn 
Nord-Est. 

Pour  le  mouvement  de  bascule  lui-même,  il  iaut  distinguer.  Il  ne 
s'agit  évidemment  pas  d'un  mouvement  tel  qu'il  ait  eu  pour  résultat  de 
faire  déborder  les  rivières  de  leur  rive  occidentale  pour  prendre  leur 
cours  dans  la  direction  du  Nord-Ouesl  conformément  à  la  nouvelle 
pente  du  sol  :  on  conçoit  mal  un  mouvement  d'une  amplitude  telle 
qu'il  pût  faire  sortir  les  rivières  des  vallées  déjii  creusées  plus  ou  moins 
profondément. 

Ce  serait  donc  un  léger  mouvement,  suffisant  à  fournir  l'érosion 
régressive  des  affluents  de  la  rive  droite,  dont  la  pente  était  accrue,  et 

.  ^  leur  permettre  de  capture  les  cours  d'eau  plus  orientaux;  rien 
d'inadmissible  à  cette  hypothèse,  mais  elle  se  rapproche  beaucoup  de 
l'hypothèse  suggérée  dans  te  travail  en  discussion;  un  enfoncement  de 
la  partie  Ouest  de  ta  mer  du  N'ord  équivaut  il  peu  près,  semble-t-il,  à 
un  mouvement  de  bascule  vers  le  Nord-Ouest. 
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3°  M.  Briquet  ne  pense  pas  pouvoir  reconnaître  beaucoup  de  force 
à  ['objection  tirée  de  ce  que  la  Sambre-Meuse  coule  vers  l'EIst,  n'étant 
pas  du  tout  convaincu  que  la  Sambre-Meuse  se  soit  établie  aux  dépens 
du  réseau  étudié. 

C'est  un  point  sur  lequel  il  devra  peul-élre  venir  h  une  opinion 
différente  de  celle  de  H.  Cornet.  Toutefois,  cette  absence  de  conviction 
n'est  encore  fondée,  de  sa  part,  que  sur  des  considérations  hypothé- 
tiques qu'iltui  faudrait  vérifier;  il  demande  la  permission  de  ne  pas 
insister  sur  ce  point,  se  réservant  d'y  revenir  également  plus  lard. 

4°  La  question  do  Flandrien  est  une  question  très  peu  claire  de 
la  géol<^ie  belge.  Heureusement,  la  thèse  soutenue  en  est  indépen- 
dante. 

Il  suffit,  et  c'est  tout,  de  constater  qu'une  plaine  s'est  formée,  vers 
l'époque  flandrienne,  dans  le  Nord  de  la  Belgique  ;  un  réseau  hydro- 
graphique s'est  établi  à  la  surface.  Peu  importe  ensuite  que  tel  atBea- 
rement  de  sable,  en  Campine  ou  en  Flandre,  soit  Flandrien  ou  autre 
chose  :  tto  seul  point  importe,  qui  est  une  simple  constatation  géogra- 
phique, Feiistence  de  la  plaine. 

5«  Enân,  quelle  qu'en  puisse  être  l'autorité,  les  textes  et  les  tradi- 
tions ne  peuvent  rien  contre  cette  conclusion  tirée  des  faits  :  depuis 
qne  l'Escaut  coule,  en  aval  de  Gand,  dans  une  vallée  située  à  une 
attitude  inférieure  de  plusieurs  mètres  (4  à  S  mètres  d'après  la  carte 
topographique  au  20  OOCH)  au  seuil  qui  la  sépare  au  Nord  de  Gand  de 
la  Plaine  maritime,  il  est  impossible  que  ses  eaux  se  soient  encore 
écoulées  au  Nord  par-dessus  ce  seuil.  Or,  cette  vallée  actuelle  en  aval 
de  Gaud  contient  dans  ses  alluvions  la  tourbe  ait  qui,  dans  la  Plaine 
maritime,  est  reconnue  contemporaine  de  l'époque  néolithique  et  de 
l'époque  romaine.  Donc  la  formation  de  la  vallée,  et  par  suite  le  cours 
de  l'Escaut  dans  cette  direction,  remonte  au  moins  à  l'époque  néoli- 
thique. 

C'est  une  conclusion  conforme  i)  celle  à  laquelle  aboutit  M.  Blanchard 
dans  son  mémoire  sur  la  Flandre  (pp.  90-94),  lorsqu'il  examine  des 
hypothèses  très  voisines  de  celle  qu'a  émise  depuis  M.  Lancaster. 

M.  Briquet  n'a  d'ailleurs  pas  touché  la  question  de  l'origine  de 
l'Escaut  oriental  et  de  l'Escaut  occidental;  il  se  rallie  volontiers,  sur 
ce  point  aussi,  aux  conclusions  de  M.  Blanchard. 
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Eh.  Hathibu.  —  Contributton  à  Tdtude  pétrogr&plilque  de  la 
porpbyroXde  de  Faaquez. 

Depuis  l'époqae  où  de  la  Vallée  Poussin  et  Renard  déposèrent  ii 
l'Académie  royale  de  Belgique  leur  grand  mémoire  sur  les  roches 
plnlODiennes  de  la  Belgique  et  de  l'Ardenne  Trançaise  (1),  trente  ans 
se  sont  écoulés. 

Les  études  pétrographiques  se  sont  multipliées  h  profusion  à  l'étran- 
ger, livrant  aoi  chercheurs  de  nombreux  matériaux  de  comparaison  ; 
les  iosiruments  d'optique  et  les  méthodes  d'observation  se  sont  perfec- 
tionnées. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  chercher  à  élucider  au  moyen  des  nou- 
velles armes  dont  dispose  la  pétrographie  moderne,  plusieurs  points 
restés  incertains  dans  l'étude  des  deux  maîtres,  et  de  tenter  d'enlever 
aux  roches  porphyroïdes  énigmatiques  du  Brahant,  une  partie  de  ce 
que  les  deux  savants  ont  appelé  leur  privilège  d'obscurité. 

Une  pareille  étude  demande  du  temps,  et  au  lieu  d'attendre  sa 
complète  terminaison  pour  publier  un  mémoire  complet,  nous  pensons 
bien  faire  en  portant  à  la  connaissance  de  nos  collègues,  au  (ur  et  à 
mesure  de  leur  interprétation,  les  divers  détails  pétrographiques  que 
nous  avons  soumis  à  l'observation. 

C'est  ainsi  que  dans  leur  mémoire  déjà  cité  (2),  de  la  Vallée  Poussin 
et  Renard  signalent  des  <c  points  verdàtres  observés  dans  la  pâte  qu'ils 
obscurcissent  un  peu  »  et  qui  «  doivent  se  rapporter  au  minéral  »  qu'ils 
nomment  «  viridile  D,et  dont  on  observe  des  plages  de  1  à  3  millimètres. 
Entre  les  niçois  croisés,  elle  s'éteint,  laissant  apercevoir  en  quelques 
points  uu  reflet  bleuâtre  qui  rappelle  le  phénomène  observé  pour  la 
sabsunce  serpentineuse  du  gabbro  d'Hozémont.  Elle  ne  montre  aucune 
trace  de  dicbroscopisme.  Les  auteurs  ont  «  observé  souvent  dans  ces 
parties  verdàtres  certains  centres  absorbant  forlement  la  lumière  ». 

D'ailleurs,  les  deux  pétrographes  ajoutent  dans  une  note  inframar- 
ginale,  il  propos  du  terme  vtndtte .-  «Cette  expression  empruntée  à 
M.  Vogelsang  {Zàtêckr.  d.  deuUelien  geologitchen  GeseUickaft,  t.  XXIV, 
p.  S39,  1872)  servira  désormais  pour  désigner  un  minéral  verdâtre 


(1)  Académie  royale  de  Belgique.  Mimoires  eouronnit  et  mémoires  des  savants 
Orangers,  t.  IL,  1ST6. 
(î)  Loe.  Cit.,  p.  96. 
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isotrope  qne  dans  bien  des  cas  il  est  impossible  d'identifier  sûrement 
avec  un  minéral  macroscopique.  Le  terme  de  firidite  nous  permettra 
de  ne  rien  préjuger,  et  ne  doit  servir  pour  un  cas  particulier  que  jus- 
qu'au moment  06  des  recherches  ultérieures  anroot  mis  dans  la  possi- 
bilité de  rattacher  à  une  espèce  connue  le  minéral  que  nous  désignoas 
ainsi.  L'isotropie  qu'offrent  certaines  plages  écailleuses  ou  fibreuse^, 
est  un  caractère  important  sur  lequel  nous  nous  établirons  pour  dis- 
tinguer la  viridite  des  phyMites  que  nous  rencontrerons  dans  nos 
roches.  » 

Nous  avons  particulièrement  étudié  jusqu'à  ce  jour  les  plages  de  ce 
minéral  verdàtre  dans  les  plaques  minces  que  nous  avons  Tait  pratiquer 
dans  la  porpbyroïde  de  Fauqoez  par  la  maison  Voigt  et  Hochgesang  de 
Gôttingen.  Les  plages  atteignent  en  effet  jusqu'à  3  millimètres  et  pins, 
et  dans  les  plaques  parallèles  à  la  schistosité,  on  n'observe  pas  de 
dicbroscopisme;  entre  niçois  croisés,  le  minéral  polarise  dans  les  tons 
bleu,  lavande  foncé,  qui  caractérisent  la  chtorite.  De  forts  grossissements 
montrent  que  ce  minéral  possède  une  structure  fibro-radiée,  et  que  les 
lamelles  s'associent  en  forme  de  rosette.  Les  sections  basâtes  (001) 
donnent  en  lumière  convei^ente  une  croix  qui  ne  dissocie  pas  par  rotation 
de  la  platine  du  microscope  ;  l'angle  d'axes  est  donc  voisin  de  0>,  et 
nous  pensons  qu'on  peut  rattacher  cette  chlorite  à  la  famille  de  la 
pennine. 

Lorsqu'on  examine  les  plages  chloriteuses  dans  les  coupes  normales 
à  la  schistosité,  on  observe  au  contraire  qu'elles  sont  très  dichroïqoes, 
présentent  une  texture  fibreuse,  et  montrent  parfois  des  formes  très 
tourmentées  par  suite  du  laminage  dû  au  redressement  des  couches, 
comme  l'indique  le  croquis  ci-dessous. 


Section  db  mica-biotite  éfigémis6b  en  CHLOBrrB. 

a,  inclusions  d'apaiite  ;  2,  ÎDclusions  de  zircon  ;  (,  grains  de  litanile  fenifère  ; 
/'.sections  de  feldspath.  Grassissemem  :  3S  x  1. 

Le  doute  ne  peut  exister  ;  il  s'agit  bien  là  de  chlorite.  Hais  certains 
détails  permettent  de  dire  à  coup  sûr  d'où  proviennent  la  majorité  de 
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ces  plages  cblorîteusies.  En  effet,  dans  la  plupart  d'eotre  elles,  on 
observe  des  sectious  tiexagonalea  et  rectangulaires  d'un  miDéra)  incolore 
qae  des  recherches  précises  nous  permettent  de  rapporter  à  Vapalile, 
et  des  bâtonnets  et  grains  de  zïrcon,  entouré  d'un  halo  brunâtre  légère- 
Dient  dichroique  qui  se  Tond  insensiblement  avec  la  teinte  verdàlre  clair 
da  minéral  englobant.  Bien  plus,  toujours  sur  les  bords,  ou  au  milieu 
de  ces  plages,  on  rencontre  des  grains  nombreux  de  tilanile  ferrifère 
brunâtre,  â  contours  tout  à  Tait  irréguliers.  De  torts  grossissements 
nous  ont  montré  sur  le  pourtour  de  ceruins  grains  de  titanite  rerritère, 
deshoDppeltes  de  microlitbes  de  rutile,  dont  on  trouve  quelques-uns 
épars,  avec  leur  macle  caractéristique  en  genou,  dans  la  pâle  de  la 
rodie  aux  environs  immédiats  des  plages  cbloriteuses. 

Il  suffit  de  se  rapporter  aux  considérations  que  nous  avons  exposées 
au  sujet  de  l'origine  des  sections  cbloriteuses  de  la  porphyroîde  de 
Grand  Hanil  (1)  pour  conclure  immédialemeni  que,  pour  la  majorité, 
les  sections  cbloriteuses  de  la  porphyroîde  de  Fauqnez  proviennent  très 
probablement  de  l'altération  en  place  d'un  mica-biolile  titanifêre.  On 
est  d'autant  plus  portée  soutenir  cette  affirmation  que  l'apatite  et  le 
zircon  se  rencontrent  très  fréquemment  comme  inclusions  dans  la 
biotite,  et  que  les  inclusions  de  zircoa  présentent  toujours  le  phéno- 
mène d'auréole  qui  s'est  conservé  intact  dans  le  processus  d'épigénie. 

Cependant,  de  la  Vallée  Poussin  et  Renard,  dans  Les  tuft  kératophy- 
rUpus  de  la  Méhaigne  (2),  disaient  à  propos  des  plages  cbloriteuses  : 
«  Ces  lamelles  renferment  de  très  petits  cristaux  de  zircon  autbigènes  : 
ils  se  distinguent  à  leur  teinte  de  polarisation,  à  leur  réfringence 
el  à  leur  forme  prismatiques,  et  sont  ordinairement  entourés  par  un 
halo  plus  ou  moins  foncé  de  houppes  noirâtres  très  dicfaroïques.  » 
Cette  description  correspond  identiquement  aux  cristaux  de  zircon  de 
la  cblorile  de  Fauquez  ;  on  pourrait  en  induire  que  ce  zircon  est 
«mlAû/me  ;  je  ne  pense  pas  qu'il  en  soit  ainsi,  et  je  crois  plutftt  qu'il 
était  inclus  dans  le  mica  avant  épigénie  de  celui-ci  en  chlorite.  Ce  n'est 
d'ailleurs  pas  la  présence  du  zircon  seule  qui  nous  a  fait  conclure  â  la 
présence  d'un  mica  noir,  mais  celle  de  petits  cristaux  d'apatite.  Je  croîs 
égalenaenl  qu'il  faut  rapporter  à  ce  minéral  les  cristaux  dont  la  Vallée . 


(1)  La  tvffaiie  kéralophyriqiie  de  Grand-Manil.  (Buli.  dk  la  Soc.  belge  de  GftOL., 
MpiLÉoKTOL.  ST  d'Htdhol.,  t.  XIX,  190S,  pp.  499-5Î3.) 

(S)  La  tuft  kératopkyriqtia  de  la  Méhaigne.  (Héh.  codr.  et  autres  hëm.  publiés 
par  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  LIV,  1696,  p.  33.) 
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Poussin  et  Renard  disent  (1)  :  «  La  chloritereorerme  en  outre  de  petits 
cristaux  prismatiques  incolores,  à  extinction  droite,  à  couleur  de  pola- 
risation très  faible,  dans  les  tons  bleu  grisâtre.  La  nature  de  ces  petits 
cristaux  n'a  pu  être  déterminée  avec  certitude.  » 

D'autres  plages  de  chlorite  de  la  porpbyroïde  de  Fauquez,  particu- 
lièrement celles  de  petites  dimensions  et  celles  qu'on  observe  avec  des 
contours  arrondis  au  sein  de  grands  cristaux  Teldspathiques,  ne  me 
semblent  explicables,  pour  le  moment,  que  par  des  infiltrations  d'une 
solution  cbloriteuse.  C'est  un  point  que  je  me  propose  d'élucider. 

Mais  il  faut  retenir  de  cette  communication  que  nous  connaissons 
avec  beaucoup  de  probabilité  un  nouvel  élément  constitutif  de  la  por- 
pbyroïde de  Pauquez,  laquelle  comprend  maintenant  du  quartz,  du 
feldspath,  et  un  mica-biotite. 


G.  SiHOEHS.  —  La  structure  ^ologlque  de  la  région  de  Thenz 
et  ses  rapports  avec  la  tectonique  de  TArdenne. 

M.  Simoens  expose  longuement  les  relations  qui  existent  entre  la 
structure  de  l'Ardenne  et  celle  de  la  région  de  Theux. 

Il  aborde  successivement  l'élude  de  ta  crête  du  Condroz,  de  la  faille 
du  Midi  et  de  la  faille  eifelienne.  Il  montre  comment  ces  deux  failles 
sont  indépendantes  de  la  crête  du  Condroz  («ensu  sfrtclo)  et  indique 
en  quoi  les  bassins  houillers  de  Cbarleroi  et  de  Liège  diffèrent. 

Il  montre  également  les  relations  qui  existent  entre  le  géosynclinal 
bouiller,  la  crête  de  Sambre^t-Meuse  et  les  failles  eifelienne  et  du  Midi. 

Il  expose,  de  même,  que  tes  bassins  de  Dinant  et  de  la  Vesdre,  et 
aussi  les  massifs  plus  anciens  de  Stavelot,  de  Rocroi  et  de  Serponi,  sont 
fonction  de  la  structure  du  bassin  bouiller. 

Abordant  alors,  d'une  manière  plus  spéciale,  la  région  orientale,  il 
s'efforce  de  prouver  l'indépendance  absolue  des  deux  bassins  de  Hervé 
et  de  Liège  et  d'établir  que  le  bassin  de  Namur  ou  de  Liège  ne  peut  ni 
passer  sous  celui  de  Hervé,  ni  être  confondu  avec  ce  dernier.  Il  arrive 
!)  cette  conclusion  que,  dès  lors,  le  bassin  de  Namur  ou  de  Liège  ne  peut 
prolonger  ses  charbons  sous  le  massif  de  la  Vesdre  pour  se  réunir  à 
celui  de  Theux. 


(l)  Les  Ittfs  kiralophyritptes  de  la  Uéhaigne,  p.  S 


,v  Google 


SEANCE  DU  lU  FEVRIER  1907.  S5 

Dans  l'élude  détaillée  de  cette  dernière  régioD,  il  rejette  l'hypothèse 
invoquée  des  renélres  qui  tendait  à  établir  que  les  roches  sédimentaires 
qui  ont  été  localisées  bd  centre  de  celles-ci  ne  sont  pas  en  relation 
<lirecle  avec  les  roches  qui  les  entourent. 

Il  croit  que  les  fenêtres  qui  ont  été  décrites  dans  les  environs  de 
Tlieai  ne  sont  que  des  synclinaux  étirés. 

Le  travail  de  M.  Simoens  paraîtra  aux  lUémoirei. 

La  séance  est  levée  à  11  b.  5. 
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Présidence  de  M.  M.  à»  Dorlodot,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  h.  5  (36  membres  sont  présents). 

M.  le  Président  tient  à  remercier,  en  prenant  pour  la  première  fois 
possession  du  fauteuil  présidentiel,  ses  conlrères  de  l'honneur  qu'ils  lui 
ont  Tait  en  l'élevant  à  ce  poste.  S'il  ne  peut  espérer  l'occuper  avec  l'assi- 
dnité  qu'avait  montrée  son  prédécerâeur,  il  espère  tout  au  moins 
qu'entre  ses  mains  la  Société  ne  desceaUra  pas  du  rang  auquel  avaient 
réussi  à  la  placer  M.  Kemna  et  le  Secréuire  général  van  den  Broeck. 

Correspondance  ■ 

1.  La  Société  géologique  de  Londres  annonce  la  célébration  de  son 
centenaire  les  â6,  27  et  28  septembre  prochain.  Elle  espère  qu'un 
grand  nombre  d'hommes  de  science  viendront  prendre  part  à  cette 
fêle.  Avant  la  réunion  à  Londres,  des  excursions  seront  organisées  en 
divers  endroits  d'intérêt  géologique  de  la  Grande-Bretagne;  après  la 
session,  les  Universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  offriront  leur  hospi- 
talité aux  visiteurs. 

La  Société  géologique  demande  que  notre  Société  veuille  bien 
désigner  un  délégué  pour  assister  à  la  célébratioa. 

Pour  répondre  à  ce  vœu,  l'Assemblée  désigne  comme  délégué  officiel 
son  ancien  président,  M.  Dollo. 

2.  M.  le  professeur  Thorodden  remercie  de  sa  nomination  de  membre 
honoraire  et  envoie  une  magnifique  collection  de  ses  œuvres. 

5.  M.  Ernest  Solvay  remercie  de  son  élévation  au  rang  de  membre 
protecteur  de  la  Société. 

4.  La  Compagnie  Intercommunale  des  Eaui  envoie,  pour  informa- 
tion, la  statistique  de  la  mortalité  par  fièvre  typhoïde  dans  l'agglomé- 
ration bruxelloise  de  1893  k  1906.  L'Assemblée  en  décide  l'impression 
en  annexe  au  Procès-verbal. 
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5.  Le  Secrétaire  général  de  la  Société  géologique  de  Belgique  a 
qoe  te  Conseil  de  celle-ci  est  beureux  d'accepter  l'iDTiution  faite  par 
notre  Société  d'èicnrsionner  en  commun,  le  30  juin,  sous  la  direction  de 
M.  de  Dorlodol. 

6.  H.  Hankar  transmet  le  numéro  de  janvier  de  la  Prakliiehe  Geotogie, 
dans  lequel  le  professeur  Rzebak,  déBrûhne,  rend  compte  des  travaux 
de  notre  confrère  snr  les  explosions  spontanées  dans  les  mines  et  car- 
rières. 

7.  La  librairie  Armand  Colin  adressé  gracieusement  l'inporlant 
ouvrage  La  Flandre.  Étude  géographique  de  la  plaine  flamande,  de  notre 
ancien  confrère  Raoul  Blanchard,  à  chai|fe  décompte  rendu.  H.  Rutot 
veut  bien  se  charger  de  ce  soin.  ... 

8.  Prospectus  de  la  librairie  d'occasion  Junk,  de.Berlin. 

Dons  et  ravoieregiiA  : 

1*  Extraits  des  publications  de  la,Soci<!^  : 

5154.  CtMbiSf ,  Rfloé.  Découverte  dans  le  terrai»  houUler  supérieur  de  Char-  , 

leroi  d'un  twuvel  horizon  fossilifère  marm  (le  plus  élevé}.  Procès- 
verbaux  de  1906,  3  pagBs  (3  exemplaires). 

5155.  Van  de  Wiele,C.  La  Méditerranée  des  Anliltes  et  le  bassin  Préandineoti- 

sidérés  comme  régions  £  affaissement.  Hémoires  de  1906,  79  pages 
et  1  planche  (3  exemplaires). 

3°  De  la  part  des  auteurs  : 

5156.  ...  The  Record  of  Ihe  Célébration  of  the  iwo  kundred  Annvoersary  ot 

the  birth  of  Benjamin  Franklin,  under  the  Auspices  of  the  Ameri- 
can Fhilosophical  Society  held  at  Philadetphia  for  promoting  useful 
Knowledge,  April  the  seventeenth  lo  April  the  twentietk,  A.  0. 
nineteea  hundred  and  six.  Phi\&de\phia,  i906.  Volume  10-4°  de 
321  pages,  2  portraits  et  1  planche. 

5157.  Arebraraki,  H.  Variatiotut  de  la  vitesse  du  vent  dues  aux  marées  aOno- 

sphériquet.    Bruxelles,   1907.    Extrait   in-8<>  du  16    pages   et 

5  figures. 
8158.  Brook,  R.  W.  Preleminary  Report  of  the  Rossland,  B.  C.  Mining 

District.  Ottawa,  1906.  Extrait  in-S"  de  40  pages  (2  exemplaires}. . 
51K9.  Bri^gM-,  W.  C.  Strandliniens  Beliggenhed  under  Stenalderen.  /.  Det 

Syd&itlige  Norge.  Christiania,  1905.  Extrait  ia-8°  de  339  pages, . 

S  planches  et  9  figures. 
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5160.  Britogar,  W.  C.  Eine  Sammlung  der  wichligslen  Typen  tkr  Eruptivge- 
sleine  det  KrUlianiagebielet  iiaeh  ihrea  geologitehen  Verwandl' 
schaftsbeziehungen  geordnet.  Christiaaia,  1906.  Estraît  in-S"  de 
3â  pages. 

8161.  BrOggM-,  W.  C.  Die  Mineraiien  der  SùdtiorieegUehen  GroHU-Pegmalit- 
gànge.  I.  Niobate,  TantaUUe,  Titanate  und  TiUmoniobate.  Christia- 
aia, 1906.  Extrait  graad  in-â"  de  16S  pages  et  8  planches. 

M63.  Brtggtr,  W.  C.  HeilanOl  vm  Lindvikskollen  bei  Kragerô,  Norwegea. 
Leipzig,  1906.  Extrait  in-8'  de  23  pages,  1  planche  et  1  figure. 

S163.  Ft«ra,  L.  Sodiiés  lorraines  de  charbonnages  réunies.  Rapport  du  Con- 
se^  d'administration  à  rassemblée  extraordinaire  des  actionnaires, 
du  48  février  1907.  Nancy,  1907.  Brochure  de  41  pages.  (Don  de 
M.  Cavalier.) 

6164.  Ador,  E.,  fitlinard  ds  Marignao,  t.  C  Ses  œuvres  complètes.  HorS'Série 
des  Mémokes  de  la  Société  de  Physique  et  SBistoire  naturelle  de 
Genève.  P«m,  1907.  3  volumes  grand  in  8°.  Tome  1, 1840-1860 
(701  pages,  13  planches  et  i  portrait).  Tome  U,  1860-1887 
(8S9  pages  et  7  planches). 

8166.  Ltw,  A.  P.  Report  û(  the  Ch^ougamau  Mining  Région  in  Ihe  Northern 
part  of  tke  province  of  Qaebec.  Ottawa,  1906.  Extrait  in-S»  de 
64  pages  et  1  carte  {i  exemplaires). 

8166.  RiociirdI,  L  H  Vulcanismo  nelle  MUologia  e  nella  Sciejua.  Naples, 

1907.  Extrait  in-8-  de  28  pages. 

8167.  RulDt,  A.  Les  aspects  nouveaux  de  la  Préhistoire  en  190$.  Bruxelles, 

1906.  Extrait  in-8°  de  48  pages. 

8168.  Schulz-BrlBtsm,  B.  Dos  Steinkohlenbeeken  in  der  Belgisehen  Campine 

und  HoUândiseh-Limburg.   Kattovrilz,    1907.   Extrait  in-8»  de 
18  pi^es  et  i  carte. 

8169.  Tantieu,  E.  Création  tfune  École  de  travaux  publics  à  Bruxelles. 

Bruxelles,  1907.  Extrait  in-S"  de  18  pages. 

8170.  Tboroddwn,  Th.  Oversigt  over  de  Islandske  Fulkaners  Historié.  Copen- 

hague, 1882.  Volume  in-8''  de  170  pages  et  i  cartes  (avec  un 
résume  en  français). 

8171.  Tboraddien,  Tb.  Fràsaga  um  ferôir  og  rannsàkair  sumario   4884. 

Reykjavik,  1888.  Extrait  in-S"  de91  (tages. 

6172.  Thoroddsen,  Th.  Ueber  seine  Forschungsreise  in  Island  im  Jahr  1895. 

Reykjavik,  1894.  Extrait  in-8*  de  7  pages. 
8173.  Thorsddaw,  Th.  Vd>er  seine  Forschungsreise  in  Island  im  Jahr  1894. 

Reykjavik,  1898.  Extrait  in-S"  de  6  pages. 
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5174.  TkKtddaen,  Th.  Landfiraedissaga  hlands.  Hugmynâir  manna  um 
Istann,  nàuiirurkodun  thess  og  rannsàknir,  fyrr  og  tiiar.  Reyk- 
javik, I,  1892-1896,  239  pages  (S  fasc]  ;  II,  1896-1898,  368  pages 
(3  iàuc.);  ill,  1900-i902,  334  pages  {3  fasc);  IV,  1903-1904, 
410  pages  (2  fasc). 

MTK.  nortddsn,  T*.  Fera  um  Nordur-PingeyiarBy$lu  tumariô  189S. 
Reykjavik,  190S?  Brochure  in-S"  de  SS  pages. 

5176.  Thomldsra,  Th.  Nogle  JagttageUer  over  Surtarbrandeni  geologigke 

Forhold  i  det  nordvestlige  hland.  Stockholm.  1896.  Extrait  in-8* 
de  41  pages  et  1  planche. 

5177.  Thontimn.  Th.  Frn  del  nordlige  hland.  F^seberetnmg  fra  SomTnerm 

1896.  Copenhague,  1896.  Extrait  iD-4'  de  21  pages  et  1  carte. 
8178.  Thaniddsan,  Th.  Anmâlanden  oeh  kritiker.  Svar  paa  tir.  Kand.  Hetgi 

Pjelurtsoiu  Ârtikel  i  Geoi.  EÔren.   Fôrhattàl.   ti  :  S57-369. 

Stockholm,  1898.  Extrait  in-8<  de  4  pages. 
S179.  Tbroddam,  Tb.  Bojlandet  ved  LangjôkuU  paa  hland.  R^seberetning 

fra  Sommeren    4898.    Copenhague,    1898.    Extrait   in-4'  de 

12  pages. 
M80.  ThoredilMa.  Th.  Vntersuekungm  in  hland  in  den  Jahrm  189S  bU 

1898.  Berlin,  1898.  Extrait  ia-8*  de  19  pages. 
3181.  ThwoddSM,  Th.  Ferdir  a  JSordurlandi   4896  og   4897.   Reykjavik, 

1898.  Extrait  in-S"  de  77  page». 

5182.  Tharsddsen,  Tb.  Anmâlanden  och  kritiker.  :  Belgi  Pjetunson.  The 

glacial  palagonileformaiion  of  Iceland.  Stockholm,  |1900.  Extrait 
iD-8*  de  7  pages. 

5183.  TheroddMn,  Th.  tiaed  Qallvega,  baeja  og  jSkla  a  hlandi.  Reykjavik, 

1893.  Extrait  Ïn-S"  de  9  pages. 

5184.  Theradtan,  Th.  Naluren.  1903?  Extrait  in-8<  de  1!i  pages  et  8  figures. 

5185.  TkoreddBM,  Th.  En  Udfiugt  til  Vulkanen  Skjaldbreid  paa  hland. 

Stockholm,  1903-1904.  Extrait  io-4>  de  6  pages. 

5186.  Tbarnidnn,  Th.  Hypotesen  om  en  postglaeial  Lanbro  ovef  hland  og 

Faerôenie  set  fra  et  geotogisk  Synspunkt,  1904.  Extrait  in-8°  de 
8  pages. 

5187.  Tharedihe»,  Th.  Thaetlir  itr  jardfraedi  hlands.  Reykjavik,  1904? 

Extrait  ia-8«  de  6â  pages. 

5188.  TlMfoddMa,  Th.  Lavaorkener  og  Vutkaner  paa  Itlandt  Bojtand,  l-II. 

Copenhague,  1906.  Extrait  in-4°  de  21  pages. 
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JI189.  Thoraddwt,  Tk.  Laoaorkener  og  Vulkaner  paa  hUmds  Bt^ktnd,  Ut.  '- 
Copenhague,. 1906.  Extrait  in-i"  de  IS  piges. 

S190,  TfaDroddsan,  Tb.  Lavaorkener  Jtg.Vutkaner  paa  Ixlands  nojland,  IV. 
Copeabaguti,  1906.  Extrait  in-4°  de  13  pages. 

S191..TlMrodds0n,  Tb.  Endim  nogle  Ord  ont  Lanâbro-Hgpotesen.  1906. 
Extrait  in-S>  de  9  pages. 

tS192.  Tw«lvetreM,  W.  H .  The  progress  of  ihe  Minerai  Induslry  of  Tatm<Ha»  ■ 
for  the  quarler  ending  SOlh  Septetnber  4906.  Hobart,  1906.  Bro- 
chure in-12de  15  pages  (2  exemplaires). 

8193.  TiwlveirHi,  W.  H.  Report  on  rj}x's'Bight  Tui-FUld.  Hobari,  1906. 
Brochure  in-12  de  18  pages  (i  exemplaires). 

S194.  Hliristtre  ds  l'AgHcultiife.  balistique  de  la  Bdgique.  Recentement  ' 
agricole  de  1905.  Bruxelles,  1906.  Volume  grand  in-8*  de 
261  pages.  .  . 


Élection  de  nouveaux  membres  : 

t^e  Conseil  d' Admimitration  des  Hoxpicet  et  Secours  de  la  ville  de  Bru- 
xeile*  demande  à  être  inscrit  comme  membre  à  perpétuité  de  la  Société; . 
il  a  efiéctué  préalablement  le  versemeul  de  la  somme  nécessaire,  et 
demande  que  la  Société  accepte  comme  délégué  son  ingénieur, 
M.  Georges  Vellut,  capitaine  du  génie  de  réserve,  78,  rue  d'Oultre- ' 
mont,  à  Etterbeek. 


Sont  élus  par  le  vote  unanime  de  l'Assemblée  : 
En  qualité  de  menées  effectif»  : 

MM.  le  baron  Micrice  de  Mierg  d'Abairtcke,  chîteau  d'Aertrycke  par 

Wynendaele,  présenté  par  MM.  le  baron  0.  van  Ërtborn  et 

G.  Cumont; 
Gdillaohb,    Victor,  capitaine  adjoint  d'état-major  au  régiment 

des  Carabiniers,  168,  avenue  de  Tervueren,  présenté  par . 

MH.  H.  de  Dorlodot  et  le  baron  L.  GreindI; 
WiBNSR,  Ernbst,  lieutenant  du  génie,  88,  boulevard  Léopold, . 

k  Anvers,  présraté  par  MM.  Cuvelier  et  Rabozée. 
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Nomination  d'une  commlralon  chargte  d'étudier,  les 
obanoes  de  succès  d'un  puits  artésien  &  remplacement  du 
'  nouvel'  hâpltal  des  Hospices  de  Bruxelles  à  Jette-Saint- 
Plerre. 

Le  Secrétariat,  saisi  de  celle  question  par  le  Conseil  d'AdmiDistra- 
tion  des  Hospices  et  Secours,  a  reçu,  le  13  courant,  les  demandes 
complémentaires  suivantes  précisant  le  problème  : 

«  Le  puits  artésien  que  nous  désirerions  voir  établir  devrait  être 
OD  puits  artésien  doonant  3,000  hectolitres  par  jour,  quantité  d'eau 
ÎDdispensable  pour  nos  serricea. 

»  Pour  le  cas  où  il  ne  serait  pas  possible  d'espérer  obtenir  pareille 
quantité  de  bonne  eau  potable,  ne  pourrail-on,  pour  ce  qui  manquerait, 
trouver  une  eau  passable,  à  faible  profondeur,  pour  les  usages  de  la 
buanderie,  l'arrosage  du  parc,  etc.? 

»  Enfin,  serait-il  possible  de  connaître  approximativement  la  nature, 
les  défauts  et  les  qualités  des  différentes  nappes  d'eau  que  l'on  rencon- 
trerait? » 

Pour  asseoir  ta  discussion  des  divers  points  soumis  à  l'examen  de 
l'Assemblée,  le  Secrétaire  général  a  cru  utile  de  consulter  le  baron  van 
Ertbom,  à  l'obligeance  duquel  on  n'a  jamais  recours  en  vain.. 

Voici  ses  conclusions  : 

1*  CHAncss  DB  scccfts.  —  La  conpe  probable  du  terrain  est  aisée  à 
.dédoire  du  sondage  De  V^'aele  ^  Laeken-Heyzel  (1);  celui-ci  donnait  : 

Cote  du  terrain  :32"!t0' 

Quaternaire 14M5 

Paniselien  (concbe  b  N.  planuiafa)- i>40 

Ypresien 64««l 

Landenien  inférienr ....  40*>6tt . 

Crétadque i>lfi 

Cambrien 8&»67 

Le  terrain  primaire  avait  donc  été  rencontré  à  la  cote  ( —  114). 

Le  point  le  plus  bas  de  l'emplacement  projeté  pour  l'hdpital  à  la  cote 
40  environ,  se  trouve  h  700  mètres  à  l'Ouest  et  à  800  mètres  au  Sud 
de  ce  dernier  point,  ce  qui  fournit  pour  cotes  probables  des  toits  du 
Crétaciqae  et  du  Primaire  les  chiffres  respectifs  de  { —  84)  et  ( —  104). 


(1)  Bull,  m  l*  Soc.  bkl6b  de  Géol.,  t.  XVIU,  tflO*,  Pr.'Verb..  p.  Ï7S. 
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Le  sondage  de  la  propriété  De  Waele  fut  abandonné  à  la  profon- 
denr  de  303  mètres,  n'ayant  pas  rencontré  la  fissure  propice  dans 
les  rodies  primaires;  quant  au  sondage  Toi»n  du  Gros-Tilleul,  dont 
la  coupe  a  été  décrite  par  M.  Halet  (1),  il  fut  abandoiuié  à  la  cote 
( —  128)  par  suite  de  bris  d'outil  dans  le  trou  de  sonde. 

Le  baron  van  Ertbom  fait  remarquer  que,  sur  55  sondages  qu'il  a 
personnellement  conduits  dans  l'agglomération  bruxelloise,  celui  de 
Laekeo-Heyzel  est  son  premier  insuccès,  d'où  il  déduit  la  chance  de 
succès  comme  étant  de  52  :  i,  attendu  que  l'on  ne  connaît  rien  des 
lois  de  distribution  des  fissures  du  Primaire  dans  le  sous-sol  de  Bru- 
xelles. 

D'autre  part,  pour  garantir  des  chances  de  succès,  il  recommande  : 

1°  De  faire  conduire  le  sondage  bien  verticalement,  ce  qui  est  d'une 
importance  capitale; 

â*  De  prendre  des  précautions  spéciales,  à  la  traversée  du  sable  /,)<( 
(épaisseur  10  mètres)  ; 

3°  D'arriver  au  fond  avec  nn  diamètre  d'au  moins  30  centimètres. 

La  profondeur  probable  du  sondage  serait  d'environ  900  mètres, 
dont  56  mètres  en  roches  primaires. 

Débit.  —  Le  baron  van  Ertbom  engage  l'Administration  des  Hos- 
pices à  se  renseigner,  de  sa  part,  à  la  brasserie  de  Koekelberg  ou  à 
l'usine  de  MM.  De  Waele  au  pied  du  boulevard  Léopold  II;  il  croit  se 
souvenir  que  le  débit  est  d'au  moins  500  litres  par  minute,  ce  qai 
donnerait  7  200  hectolitres  par  vingt-quatre  heures. 

La  brasserie  Wielemans-Ceuppens  pompe  800  litres  par  minute; 
l'abattoir  d'Anderlecht,  1  000  litres;  les  glacières  établies  à  Ma  Cam- 
pagne, donc  à  la  cote  80,  ont  encore  un  débit  de  368  litres  par  minute, 
ce  qui  fait  5  300  litres  par  jour. 

Tl  est  donc  probable  qu'en  cas  de  réussite  le  débit  sera  largement 


Nappes  sDPERPiciELLBs.  —  Il  ne  faut  pas  y  compter,  les  pnits  domes- 
tiques de  la  région  sont  faiblement  alimentés. 

Qualité  des  eaui.  —  Le  meilleur  renseignement  consisterait  à  faire 
analyser  l'eau  pompée  par  la  brasserie  de  Koekelbei^. 

ÉcoHOHiE  DU  projet.  —  Le  baron  van  Ertborn  évalue  comme  suit  la 
dépense  par  abonnement  : 

300  mètres  cubes  à  fr.  0.45  pendant  363  jours  —  49,275  francs. 


(1)  Bull,  de  ta  Soc.  bebie  de  Géal.,  t.  XVllI,  1904,  Mém.,  p.  336. 
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Le  puits  artésien,  dût-il  coûter  cette  somme,  peut  donc  être  amorti 
en  très  peu  de  temps.  Si  l'on  veut  diminuer  le  risque  de  perle  en  cas 
d'iosoccès,  il  suffit  de  s'assurer  k  une  société  qui  prenne  l'aléa  à  sa 
charge. 

Les  conclusions  du  baron  van  Ertboro  soQt  donc  Tormelles. 

Il  conseille  vÏTemenl  l'essai  d'un  puits  artésien  et  croit  qu'il  a  les 
plus  grandes  chances  de  succès  s'il  est  conduit  par  un  sondeur  habile. 

Le  Bureau  a  l'honneur  de  proposer  à  la  Société  la  oominatiou  d'une 
commission  dont  feraient  partie  MM.  le  baron  van  Ertbom,  Rulot,  van 
den  Broeck  et  Vellut,  ingénieur  des  Hospices,  pour  examiner  les  divers 
points  soulevés  dans  ses  propositions,  commission  qui  serait  chargée 
de  rédiger  le  rapport  technique  à  envoyer  au  Conseil  des  Hospices. 

L'Association  nomme  celte  commission  k  l'unanimité  des  membres 
présents. 

Gommimlcatlons  des  membres  : 

L.  DoLLO.  —  L'origine  paléontologlqae  des  Caiimëras. 

L'auteur  développe  et  met  à  la  portée  des  auditeurs  sa  communica- 
tion relative  aux  Ptyctodontes,  dont  l'insertion  aoi  Mémmrei  est 
ordonnée. 

F.  Halet.  —  Le  sondage  de  Bfeylegem. 

Le  sondage  de  Heyiegem,  qui  a  été  fait  en  vue  de  la  recherche  de  la 
bouille  en  Flandre,  a  déjà  été  l'objet  de  deux  intéressantes  communica- 
tions faites  an  sein  de  notre  Société  par  nos  confrères  le  docteur 
Simoens  et  le  baron  van  Ertbom. 

Dans  la  communication  du  baron  van  Ertborn  intitulée  :  Les  recherckei 
hoiMèreê  en  Fbatdre,  qui  fut  lue  è  notre  séance  du  mois  de  janvier, 
l'auteur  oous  a  fait  savoir  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  M.  J.  Cornet, 
concernant  le  sondage  de  Meylegem,  lui  disant  que  l'on  n'aurait 
recoupé  le  terrain  primaire  qu'à  la  profondeur  de  205  mètres.  Dans  la 
discussion  qui  suivit  celte  communication,  nous  avons  fait  remarquer 
qu'ayant  eu  l'occasion  au  Service  géologique  de  voir  une  série  d'échan- 
tillons provenant  de  ce  sondage,  nous  avons  pu  nous  convaincre,  après 
nn  examen  très  attentif  de  ces  derniers,  que  le  Primaire  avait  déjà  été 
atteint  à  la  profondeur  de  137  mètres. 

Aussi  avons-nous  été  assez  étonnés,  en  ouvrant  la  publication  du  mois 
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de  février  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  de  voir  que  notre  cod- 
frère  H.  Cornet  avait  présenté  une  note  intitulée  :  Le  sondage  de  Mey- 
tegem,  pré$  Axidenarde,  dans  laquelle  il  donne  la  coupe  de  ce  sondage 
en  maintenant  la  profondeur  de  203  mètres  comme  niveau  du  l,oit  du 
Primaire,  tout  en  faisant  suivre  la  coupe  d'une  série  de  considérations 
par  lesquelles  il  démontre  que  ce  chiffre  de  SOS  mètres  comme  toit 
du  Primaire  n'est  pas  admissible. 

Le  directeur  du  Service  géologique  ayant  obtenu  l'autorisation  des 
sondeurs  de  faire  suivre  les  travaux  du  forage  sur  place  par  un  des 
agents  do  Service,  nous  avons  pu  recueillir  une  série  assez  complète 
d'échantillons  au  moyen  de  laquelle  nous  avons  dressé  une  conpe  des 
terrains  rencontrés  dans  ce  sondage  de  Meytegem. 

Comme  cette  coupe  diffère  en  beaucoup  de  points  de  celle  publiée 
par  M.  Cornet,  nous  avons  cru  bien  faire  en  rapprochant  les  deux  coupes. 

Cette  différence  d'interprétation  des  terrains  rencontrés  dans  le 
sondage,  provient  de  ce  que  le  forage  a  été  effectué  par  le  système  à 
injection  d'eau,  qui,  au  point  de  vue  de  la  détermination  géologique 
des  terrains,  donne  toujours  des  résultats  désastreux. 


Ceupe  dr«uéa  d'Kprèi  t«i  écbantiHeni  remit  an  Service 
Cote  de  l'orilice,  approximalivement  -t-  30. 
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1       Limon  sableux  etis  jaunâtre  avec  impu- 

rei4s    .  r 3.75  3.7S 

3       Limon  gris  jaunâtre 4.7$        &30 

3  Sable  quartzeux  gris  Graveleux  avec 

débris  de  coqnilTes  .         ....       6.60       15.10 

4  Ai^le  grise  un  peu  sableuse.     .    •    .       2-05       17.15 

5  Argiliie  grise  avec  nombreux  débris  de 

coquilles  et  quelques  Nummulius  pla- 

nalo/a. S.Wi        «0.10 

6  Sable  argileux  très  lin  gris  avec  une 

NttiimiuUleplanulata 4.90        33.00 

7  â  10  Sable  fin  grisSlrc  légèrement  an^ileux 
avec  ^ummuUles  planulata  (3  cchan- 

lillons) 25.00       50-00 

11  ï  18  Argile   plastique  scbistolde  (8   écban- 

fiUons) 49.00       89.00 

19      Grés  calcarifère 1.00       90.00 

20  ù  23  Argile  grise  plastique 15.50      IIK.OÛ 
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I  U  i  U  Sable  demi-fin,  gris  verdatre,  gitneoni- 


LuiDEBIEn 

81 "50. 


SablearÎE.glauconifère,  micacé,  on  peu 
areilenx 


ISOO     «7.00 


Cambhixm, 

Rv. 
lUmëtres 


I       38      Sable  ressemblant  au  précédent,  mait 
contenant  guelqua  parlicuUt  de  pftyl- 
l  lada primairet  broyés  ...  3.00      130.00 

)  S9  t  43  Idem  avec  les  mêmes  petits  débris  lému 

idephyllade 63.00     m.OO 
44      Sable  (rris,  demi-fin,  glauconifère     .     .        8-00      90S.00 
43  à  46  Schiste  phvlladeui  noir  renfennant  des 
petits  cnbes  de  pyrite  el  des  veines  de 
1                    quam  blanc 39.00      941.00 

•  inmtt  dam  h  «  BulletlR  de  la  Seelétt  gMegl^ae  de  Uéft  « 

PA£  H.  CORHKT, 

<r<^rèi  le$  muàgnementt  qui  lut  ont  ili  eommuniquét  (i). 
Cote  de  l'orifice  +  10. 


8-50.         lA^eiauoe 4.7B 


Argile  plastique,  gris-bien 
uw  d'argilite 
Nnmmulites. 

.     /  Ai«ile  plastique,  gris-bleu,  avec  bancs  intercalés 
"  \      d'argiUte 


5.15 
5.75 
40.30 


Argile  plastique  grise 18.90 

Banc  de  grès  calcareux  (3) 1.00 

,   Ai^le  plastique  grise 16.50 

f  Sable  argileux  vert,  très  glauconifère  .     .     .     .  50.10 

1  Psammites  gris  verdatre,  très  compacts  el  durs.  31.40 

/  Grès  sableux,  très    dur,   gris   verdâtre,    très 

\     glanconifère  (3) 38.00     203.00 


15.10 

17.83 

fO.OO 

69.50 
88.00 
89.00 
105.50 
153.60 
147.00 


1  Pbyllades  siluriens 

\  Phyllades  siluriens,  de  dureté  variable 


55.00      559.00 


H)  Co|ne  du  BuUelin  de  sondage, 
m  Probablement  des  septarir 


[8  mètres.  Il  se  présente  comme  un  sable  glaucomfère  ramené  par  le  courant  d'eau 
iqjeeiée. 
(4)  Probablement  l'argile  d'altération  du  phyllade  primaire. 

ItNn.  PBOC.-TEKB.  S 
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Description  des  tbbbains  rbhcontrés. 

Avant  d'examiner  l'allure  du  terrain  que  nous  pouvons  déduire  de 
notre  coupe,  nous  devons  laire  remarquer  que  nous  ne  sommes  pas 
d'accord  avec  M,  Cornet  quanta  l'emplacement  de  ce  sondage  et  quant 
k  sa  cote  d'altitude. 

Le  point'  de  sondage,  que  nous  avons  repéré  à  deux  reprises  diCTé- 
rentes,  se  trouve  à  S^'^iOO  à  l'Est-Sud-Eet  de  la  gare  de  S;ngem,  sur  le 
flanc  occidental  et  à  mi-côte  du  Grootenberg,  colline  sur  laquelle  est  ' 
bâti  le  village  de  Meyiegem;  en  ce  point,  la  carte  de  l'État-major  h 
l'échelle  du  âû  000"  renseigne  la  cote  de  30  mètres  (i). 

Dans  son  travail,  M.  Cornet  place  le  sondage  à  une  cote  d'altitude 
voisine  de  10  mètree  à  proximité  d'un  ancien  méandre  de  l'Escaut, 
coupé  par  la  canalisation. 

Cette  altitude  a  une  importance  considérable  quand  on  veut  déter- 
miner, d'après  la  proloudeur  du  sondage,  l'allure  des  couches  en 
.  profondeur. 

A  l'examen  de  ces  coupes,  on  remarque  que  pour  ce  qui  concerne  le 
Quaternaire,  les  deux  coupes  ne  concordent  pas  quant  aux  interpré- 
tations. 

Dans  nos  échantillons,  nous  avons  reconnu  d'abord  5''75  de  aie, 
limon  des  pentes,  ce  qui  s'explique  assez  bien  d'après  la  configuration 
du  sol  à  l'emplacement  du  sondage  ;  sous  ces  S^TS  de  limon  des  pentes, 
nous  avons  reconnu  4°'7â  de  limon  hesbayen,  suivis  de  8'°6S  de  Cam- 
pinien,  Tormalion  qui  a  été  reconnue  dans  toutes  les  grandes  vallées  de 
la  Flandre. 

Sous  ces  terrains,  nous  avons  reconnu  90°'-iO  d'Ypresien.  M.  Cornet 
en  indique  97  mètres,  ce  qui  provient  de  ce  que  nous  avons  quelques 
mètres  de  plus  de  (juaternaire  dans  notre  coupe. 

En  effet,  nos  deux  liases  d'Vpresîen  concordent  à  lOo^SO  de  profon- 
deur. 

Sous  l'Ypresien,  nous  avons  reconnu  Sl^SO  de  Landenien,  et  c'est 
ici  que  nous  différons  totalement  de  la  coupe  de  M.  Cornet,  qui  ren- 
seigne 9^50  du  même  terrain. 


(1)  Aujourd'Ilui,  il  ne  reste  plus  de  trac«  de  remplace  ment  du  sondage,  les  champf 
iiyaal  été  labourés  el  cultivés. 
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h  partir  de  la  proTondeur  de  103  mètres  juscpte  30»  mèUM,  ions  ks 
é«faantiilonB  qai  nous  ont  été  remis  se  ressemblent  et  sont  cooipoB^ 
4'uD  sable  grisâtie,  demi-fin,  glaucoaifère,  paraissant  être  da  Lan- 
denien. 

Ce  a'est  qu'à  partir  de  la  profondeur  de  137  mètres,  eo  examinant 
très  alteotiTement  ces  échantillons  k  la  loupe,  que  l'on  remarque  de 
nombreuses  particules  de  phyllades  noirs  mêlées  au  sable.  A  première 
*ae,  ces  petits  débris  de  phyllades  pourraient  être  coorondus  avec 
de  la  glaoconie. 

Évidemment,  ces  débris  ne  peuvent  provenir  que  du  terrain  primaire 
et  nous  avons  donc  Tait  commencer,  dans  notre  coupe,  le  Primaire  à  la 
profondear  de  427  mètres,  soit  à  la  cote  —107,  et  avons  attribué  au 
Landenien  les  couches  comprises  eolre  la  profondeur  de  105''S0  et 
127  mètres,  soit  21-50. 

De  127  mètres  à  203  mètres,  les  échantilloas  sont  composés  de  aahie 
gris,  glauconifère,  renfermant  de  nombreuses  particules  de  phyllades 
noirs  ;  ce  n'est  que  vers  la  profondeur  de  200  mètres  que,  le  sendage 
ayant  été  continué  au  moyen  de  la  couronne  de  diamant,  une  carotte 
de  terrain  primaire  a  été  remontée.  L'ingénieur  dirigeant  les  travagx 
nous  a  remis  une  carotte  provenant  de  la  profondeur  de  203  mètres, 
composée  d'un  schiste  phylladeui  noir  contenant  de  petits  cubes  ^ 
pyrite  que  nous  avons  rapportés  au  Revinien. 

Pendant  le  fonçage  du  puits,  les  sondeurs  se  sont  bien  aperçus  que 
te  trépan  traversait  un  terrain  plus  dur,  mais  à  l'aspect  sableux  d«s 
échantillons  qu'ils  remontaient,  ils  attribuèrent  la  résistance  Ji  des 
psammites  dans  le  Landenien. 

Parmi  les  échantillons  qui  nous  ont  élé  remis,  provenant  de  la  pro- 
fondeur de  127  à  203  mètres,  quelques-uns  étaient  composés  de  sable 
landenien  pur,  sans  débris  de  phyllades,  et  à  leur  seule  ins))ection,  sans 
antres  échantillons,  on  aurait  naturellement  attribué  une  épaisseur 
exagérée  à  l'assise  landenienne. 

Évidemment,  ce  sable  landenien  était  entraîné  des  niveaux  supé- 
rieurs, de  même  que  les  yummuliles  ptanulata  que  nous  avons  rencon- 
trées en  plein  milieu  des  sables  landeniens. 

Le  sondage  a  été  arrêté  â  la  profondeur  de  241  mètres  dans  les 
mêmes  schistes  phylladeui  qu'à  20ô  mètres  et  que  nous  avons  rapportés 
à  l'étage  revinien. 

Obiervationi.  ~  Notre  confrère  M.  Omet  fait  suivre  sa  coupe  de 
qoelqnes  considérations  quant  à  l'allure  du  terrain  en  profondeur  entre 
Audenarde  et  Gand.  Il  ajoute  que  les  résultats  auxquels  il  arrive  aM 
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moyen  de  sa  coupe  sont  beaucoup  trop  aberrants  )>onr  être  Traisem- 
blables;  il  conclut  en  disant  qu'il  est  préférable  de  snpposer,  sinon 
d'affirmer,  que  le  Cambrien  a  été  atteint  à  la  profondeur  prévue,  soit 
vers  la  cote  —115. 

Comme  nous  l'avons  déjà  (ait  remarquer,  noire  confrère  a  été  induit 
en  erreur  quant  k  l'emplacement  du  sondage  et  de  la  cote  d'allilude, 
qui  est  de  20  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  au  lieu  de  10. 

D'autre  part,  après  examen  des  échaulillons  de  notre  coupe,  nous 
ne  pouvons  plus  avoir  de  doute  quant  à  la  présence  du  Primaire  it 
Meyiegem  k  la  cote  '~10T. 

En  tablant  sur  ces  données  nouvelles,  nous  avons  établi  quelle  serait 
l'allure  des  couches  en  profondeur  entre  Audenarde  et  Meyiegem. 

La  base  de  l'Ypresien  au  puits  J.  Gevari,  foré  par  le  baron  van 
Ertborn  à  Audenarde,  est  à  la  cote  —49.03,  elle  est  à  Meyiegem  k  la 
cote  —85.50;  l'Ypresien  présente  donc  entre  Meyl^em  el  Audenarde 
une  pente  kilométrique  de  Q'^i  vers  le  Nord. 

Quant  au  Landenien,  sa  base  à  Audenarde  est  ï  la  cote  —75.80  et  à 
Meyiegem  nous  l'avons  rencontrée  à  -107,  ce  qui  fait  une  pente 
kilométrique  de  S-GO  vers  le  Nord. 

Le  Crétacé  ferait  défaut  k  Meyiegem  comme  à  Audenarde;  le  toit 
du  Primaire  se  trouve  à  la  cote  -107  et  la  pente  kilométrique  de  sa 
surface  entre  les  deux  localités  est  de  5'°69. 

M.  Malaise  fait  remarquer  qu'à  la  séance  de  février  de  ta  Société 
géol(^qne  un  des  membres  a  signalé  que  M.  Cornet  avait  été  mal 
renseigné. 


A.  Rankar-Chban.  —  Le  tunnel  de  Bralne-le-Comte  et  les 
sables  boulants. 

M.  Hankar-Urban,  complétant  les  observations  qu'il  a  présentées 
dans  la  séance  du  2S  janvier  1907,  développe  quelques  uns  des  incon- 
lénients  que  lui  parait  présenter  le  projet  de  suppression  du  tunnel  de 
Braine-le-Comte,  donné  à  cette  même  séance  par  M.  van  Ertborn  (1). 

Il  expose  te  système  de  galerie,  sondages  filtrants  et  drains  qu'il  a 


(1)  0.  TAN  Ebtbobh,  La  tuppressùm  du  ttinnd  de  Braine-leComle  et  tes  table* 
boulanis.  (Boll.  Soc.  bblgb  de  GÉOL.,  t.  XX,  1906,  Pr.-Verb.,  p.  24),  et  t.  XXI,  t907, 
Proe.'¥eri>.,  p.  6.) 
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réalisé  aux  carrières  de  Quenast  pour  lutter  contre  les  éboulements  qui 
se  produisaient  dans  des  couches  analof^es  à  celles  du  tanoel. 

Il  en  montre  l'application  possible  en  ce  dernier  point  el  fait  voir 
comment  on  pourrait  tirer  parti  de  l'asséchem'ent  des  sables  boulants 
obtenu  de  cette  Taçon  pour  doubler  le  tunnel  avec  ou  sans  rédaction 
de  sa  longueur  ou  pour  le  remplacer  par  une  tranchée. 

L'impression  du  travail  de  l'auteur  aux  Mémoires  est  ordonnée. 

M.  HAinuR  lient  k  signaler  une  fâcheuse  faute  d'impression  qui  s'est 
glissée  dans  l'épreuve  de  distribution  préalable,  envoyée  ii  un  certain 
nombre  de  ses  collègues.  Le  paragraphe  111  débute  par  la  phrase  ;  «  On 
a  souvent,  et  fort  justement  à  mon  avis,  attaqué  les  auteurs  du  projet 
de  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à  Mons.  »  C'est  «  injustement  »  qu'il  faut 
lire;  l'impression  de  l'auteur  est  qu'il  était  impossible  d'éviter  le 
tunnel. 

H.  RuTOT  est  d'accord  avec  M.  Hankar  sur  l'opportunité  de  son 
projet.  Pour  des  causes  diverses,  il  a  souvent  dû  examiner  ces  terrains 
et  il  lui  semble  que  le  travail  nécessaire  pour  assécher  le  dessus  du 
tunnel  est  tout  k  lait  analogue  à  celui  exécuté  à  Quenast. 

Il  a  souvent  eu  l'occasion  de  voir  la  base  de  l'étage  jpresien  reposant 
sur  le  terrain  primaire;  c'était  toujours  de  la  belle  argile  plastique. 

Il  n'y  a  donc  pas,  d'après  lui,  de  surprise  Ji  craindre  par  l'amenée 
d'une  couche  sableuse  sous  l'argile. 

M.  Hankar  a  trouvé  à  la  cote  70,  à  Quenast,  le  gravier  de  base  et  une 
faible  couche  de  sable  d'immersion  de  l'étage  ypresien.  Il  se  peut  donc 
que  la  couche  d'argile  n'ait  point  une  épaisseur  telle  que  des  éboule- 
ments ne  paissent  se  produire  sous  les  tranchées  du  chemin  de  fer.  Il 
estime  qu'il  est  indispensable  de  vérifier  minutieusement,  par  sondages, 
qu'il  n'y  a  aucune  couche  de  sable  aquifêre  gisant  sous  l'argile  ypre- 
sienne. 

J.  Lambert.  —  Les  Éoblnides  de  Gosau. 

Le  Secrétaire  général  annonce  à  la  Société  que  l'auteur  a  bien  voulu 
supporter  les  frais  de  la  planche  accompagnant  son  Mémoire.  Il  a  été 
d'autant  plus  heureux  de  recevoir  ce  travail  que,  depuis  quelque  temps, 
la  Paléontologie  stratigrapbique  était  négligée  dans  le  BuUetin  de  la 
Société.  Il  signale  l'importance  considérable  du  travail  de  H.  Lambert 
qui  bit  croire  k  l'âge  maestrichtien  des  couches  de  Gosau. 

L'impression  aux  Mémoires  en  est  ordonnée. 
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M.  Ra(ot  a  eu- l'impressiou,  en  étudiant  aulreToistes^  iouilesde 
Gosau,  que  cette  faune  préseatait  le  faciès  hervten.  fl  remomait  déjà 
ces.  coDcbes  de  l'étage,  turonieo  au  Hervien  ;  les.  cooclosioas  de 
M.  Lambert  amèneat  ^uae  modification  encore-  plus  considérable. 


Baron  0.  van  Ertbobh.  —  Revision  de  rËohelle  du  Quater- 
naire de  la  Belgique. 

En  l'absence  de  l'auteur,  indisposé,  le  Secrétaire' général  résume'  le 
mémoire  qu'il  a  bien  voulu' envoyer. 

M:  MoDRLON' tient  à  protester  contre  les  attaques  du.  baron  vas 
Ertborn  au  sujet  de  ta  légende  officielle  de  la  Carte.  Cette  œuvre  date 
d'il  y  a  dix-sept  ans  ;  depuis  lors,  la  science  a  marché  Ik  pas  de  géant 
et  la  légende-fl  vécu  ;  beaucoup  de  rectifications  ont  été- publiée»;  peur 
d'autres,  l'accord  s'est  fait  mais  n'a  pas  encore^  été  proclamé  ;  tel  est  te 
cas  pour  les  sables  de  Moll  et  les^i^iles  deRfckevorse),  visitées  en 
juin  1906,  mais  dont  le  compte'  rendu,  d'excursion  n'a  pas  encore  vu 
le  jour.  Le  baron  van  Ërtborn  ne  tient,  d'après  lui,  auonn  compte  de  ces 
rectifications;  il  demande  donc  que  le  travail' ne  soit  accepté  qu'après 
avoir  été  soumis  à  deS' rapporteurs. 

Une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM:  Malaise^  Rutol  et-van 
den  Broeck  s'engage  à  ce  sujet.  Il  n'est  pas  d'usage  à  la  Société' de 
rapporter  les  travaux'  présentés  en  séance  ;  l'Assemblée  est  libre  d'en 
décider  ou  refuser  l'ihwrlton.  Le  Comité  de  publication  peut  en  être 
saisi,  afin'  d'en  faire  modifier  la  forme.  Sur  l'assurance  dennée  par  le 
Secrétaire  général  que  le  travail  ne  contrent  auenne  attaque  peraMi- 
nelle,  l'Assemblée  en  décide  l'impression  aux  Mémoires. 


Babon  0.  VAN  Ertborn.  —  Tableau  comparé  de  rËchelle 
française-  et  géaépsie  du  grnrap»  tertiaire'  avec  la 
Légende  offlâielle  de  Belgique  et'  la  Légende  libre  -  de 
Fauteur. 

Le  Secrétaire  général  présente  également  ce  second  travail,  dont 
l'impression  aux  Mémoires  est  ordonnée. 
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-  Exemple  de  failles  bordlAras  du  massif' 
du  Brabaut. 


«  Depuis  longleraps  j'ai  parcouru  en  détail  la  région  limite  du  hont 
du  Brabant  dans  le  but  d'y  découFrir  les  acddeulsi  qui,  d'après  la 
conception  que  je  me  suis  (aile  de  cette  région,  doivenlafEtoter  la  zone 
de  passage  entre  te  borst  calédonien  proprement  dit,  et  la  bordure 
septentrionale  de  la  cbalne.hercynienne. 

Cette  région  est  caractérisée  par  la  superposition  sur  les  plis  calé- 
doniens arasés  des  roches  dévoniennes  et  carbonirères,  auiqueltes  j'ai 
donné  le  nom  de  paléozoïque  tabulaire,  afin  de  rappeler  l'analogie  de 
strucinre  entre  nos  régions  et  celles  qui  limitent  la  chaîne  jurassienne. 

Pour  le  moment,  je  désire  dans  cette  note  préliminaire  n'attirer 
l'attention  que  sur  un  point  de  la  région  faillée  de  Tbines.  Cet  endroit 
est  situé  au  Sud  de  Ronquières,  à  la  ferme  Hongrée,  à  quelques  mètrea 
au  Nord  de  l'écluse  n"  57  du  canal.  En  montant  le  chemin  qui  part 
du  canal  et  qui  passe  derrière  la  ferme  en  question,  on  remarque  dans 
le  chemin  la  présence  des  schistes  siluriens  ;  mais  bientôt  cepeadaul, 
00  voit  le  poudingue  dévonien  reposer  plus  ou  moins  horizontalement 
sur  les  tranches  redressées  du  Silurien. 

En  suivant  le  chemin,  on  remarque  la  présence  de  roches  de  plus  en 
plus  élevées  de  l'assise  du  poudingue  jusqu'au  sommet  de  la  côte. 
Arrivé  au  point  culminant  du  chemin,  en  pénétrant  dans  le  lossé,  on 
remarque  un  affleurement  magnifique  de  poudingue  sur  une  épaisseur 
de  plus  de  vingt  mètres  et  dont  je  donnerai  ultérieurement  la  coupe. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant,  c'est  qu'en  Taisant  la  coupe  de  ce  talus, 
j'ai  cru  remarquer  que  la  base  du  poudingue,  sensiblement  horizontale 
et  reposant  sur  les  schistes  siluriens,  remonte  à  une  altitude  plus 
élevée  à  mesure  que  l'on  se  dirige  vers  l'Ouest.  La  dénivellation  assez 
brusque  qui  affecte  la  base  du  poudingue  permet  d'y  voir  des  failles 
d'afTaissement. 


Proposition  du  Secrétariat  de  puttlier  mensuellement 
les  Procès- Verbaux. 

Le  Secrétaire  général  tient  à  profiter  de  l'incident  de  la  séance  de 
ce  jour,  où  M.  Moarlon  s'est  plaint  du  retard  dans  les  publications. 
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pour  proposer,  à  l'exemple  d'autres  associatiocs  scientifiques,  de  publier 
mensuellement  les  procès-verbaux  des  séances.  On  pourrait  espérer 
une  collaboration  plus  active  de  nos  confrères  de  province  et  de 
l'étranger,  qui  seraient  à  même  d'intervenir  en  temps  utile  dans  les 
discussions.  Dès  le  mois  prochain,  ce  système  pourrait  être  mis  ï 
l'essai;  la  réussite  en  est  certaine,  si  les  collaborateurs  du  fitiUdin 
y  contribuent  par  leur  bonne  volonté. 
L'assemblée  accepte  cette  proposition. 

La  séance  est  levée  à  18''3S. 
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Celte  statistique  est  puisée  dans  le  Bulletin  hebdomadaire  de  ttatis- 
Uqtu  démographique  et  médicale  dressé  el  publié  par  le  Bureau  d'hygiène 
de  la  ville  de  Bruxelles. 

L»  distribulion  de  la  ville  de  Bruxelles  dessert,  indépendamment 
d'Uccle,  non  renseigné  au  bulletin  sanitaire  : 

Bruxelles. 198.614  habitants. 

Holenbeek 64.619        — 

Elterbeeft ÎS,189         - 

'J88.423  habitants. 

La  distribution  d'eau  de  rinletcommunalc  dessert,  outre  dix  com- 
munes, d'une  |)Opulalion  de  74,700  habitants,  qui  ne  sont  pas  rensei- 
gnées par  le  bulletin  démographique  et  sanitaire  : 

Anderlechi 56.830  hahiunts. 

Ixeiles 70.649         — 

Schaerbeek  71.114        — 

Saint-Gilles 60.086         — 

Saint-Josse 33.563         — 

392.342  habitants. 
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Ldeken  est  desservie  partie  par  l'eau  de  la  distribution  locale,  partie 
par  Vezu  de  l'Intercommunale. 

I)  est  à  remarquer  : 

i"  Qu'an  certain  nombre  de  décès  dans  chaque  commune  se  sont 
produits  dans  des  maisons  non  reliées  à  la  distribution  d'eau  ; 

2*  Qu'un  certain  nombre  de  décès  dans  chaque  commune  sont  ta 
suite  de  maladies  contractées  hors  de  la  commune,  notamment  à  la  fia 
de  l'année  et  en  hiver  dans  les  lieux  de  villégiature. 

Il  Taut  encore  ne  pas  perdre  de  vue  que  tous  les  cas  de  fièvre 
typboïde  n'ont  pas  pour  cause  l'usage  de  l'eau,  mais  proviennent  de 
causes  diverses. 


,v  Google 


Il 


,,Google 


TABLE  DES  MATIÈEES 

QOntaniw  dans  le  l!uoioal«  I  des  Prooès^Terbanx  de  1907. 

(Séanea  de  janvier,  février  et  mars.) 


Ptgd. 

Statuts  de  la  Société  belge  de  Géologie  (troisième  édition) m 

Composition  du  Bureau,  du  Conseil  et  des  Comités  pour  1901 xzi 

Liste  générale  des  Membres,  arrêtée  au  19  février  1901-    ......  snn 

Séuca  iMiituella  du  22  Janvier  1907. 

Communication  du  Bureau 1 

Correspondance.  —  Dons  et  envois  reçus 1 

Élection  de  nouveaux  membres 6 

Baron  0-  van  Êrtborn,  Les  ssliles  boulants  et  la  suppression  du  tunnel  de 

Braine-Je-Gomte.  (Mémoire  publié  dans  le  Bulletin  de  1906.)  —Discussion.  6 

Baron  0.  iwi  Ertborn,  Les  recherches  houillères  en  Flandre.         ....  8 
A.  Senrna,  L'emploi  du  sulfete  de  cuivre  contre  les  algues  dans  le  filtrage. 

{néswiU.) 13 

G.  Simoeru,  L'origine  de  certains  tremblements  déterre  dans  le  bassin  franco- 
belge.  (Inséré  aux  Mémûiru.)  —  Discussion 13 

G.  SimOBfu.Pourquoiya-t-ildes  porpbyroTdesel  des  rhyolithes  anciennes  dans 

le  Uandovery  de  Grand-Hanil? 15 

A.  Hankar-Urban,  Houvemenls  spontanés  dans  les  mines  et  carrières. 

(Rtsumé.) 33 

Annexe  au  Procës-Vbrbal  db  là  sSance  de  janvier. 

A.  Rxehak,  BergscblBge  et  phénomènes  analogues.  (Traduction  Ë.  Mathieu)  .  29 

SéuiM  tmniuella  du   19  février   1907. 

Décès  de  M.  Marcel  Bertrand  (membre  honoraire) 37 

Correspondance.  —  Dons  et  envois  refus 37 

Élection  de  nouveaux  membres 40 

Baron  0.  van  Ertborn,  Les  eaux  artésiennes  d'Ostende 41 


,v  Google 


A.  Rtttot,  Sur  rage  des  cavernes  de  Grimaldi  près  Menton.  (Inséré  aux 

Mimoires.) 1,1 

A.  Briquet,  Note  sur  les  origines  du  réseau  hydrographique  de  la  Belgique. 

(Uémoire  publié  dans  le  SuUetiR  de  1906.)  —  Discussion     .  .     .     .      ^,^ 

E.  Halhieu,  Contribution  à  l'étude  pétrographique  ^e  la  porphyrolde  de 

Pauquez  ...  .     .  .50 

G.  Sitnoms,  La  structure  géologique  de  la  région  de  Theux.  (Inséré  gux 

Mémoirei.)    ....'.'.'        ■'■■.'..'...'.'.      S4 

Stence  ffltntuftile  du  20  mart  1907. 

Correspondance.  —  Dons  et  envois  reçus S6 

Election  de  nouveaux  membres .60 

Nomination  d'une  commission  chtrfjée  d'dludier  les  clwnceE  de  eueeès  d'un 
puits   artésien    h  l'emplacement  du  oouvd   hôpiliil  des  Kospices  de 

Bruxelles,  k  Jelte-Saint-Pierre 61 

L.  DoUo,  L'origine  paléontologique  des  chimères.  (Inséré  aux  Mémoires  sous 

le  litre  :  B  Les  Ptyclodontes  sont  des  Arthrodéres  B.t  63 

F.  HaUt,  Le  sondage  de  Heylegem    ....  63 

A.  Hankar,  Le  tunnel  de  Braine-Ie-Comte  et  les  sablas  boulante,  (fauèré  «w 

Mémoires.) 68 

].  Lambert,  Les  Echinides  de  Gosau.  (Inséré  aux  Ifén^çiret.). 69 

BarçH  0.  van  Erlijam,  Révision  de  l'Échelle  d^  Q,utiefnajre  de  la  B«lgiflue. 

(Inséré  aux  Mémoires.) 1D 

Baron  0.  van  Erlbcm,  Tab].eau  comparé  de  l'Ëchelle  ^ao^aise  et  générale 

du  groupe  tertiaire  avec  la  Légende  officielle  de  Belgique  ei  la  Légende 

lilire  de  l'auietu-.  (Inséré  aux  Héinoires.) 70 

G.  Simoeru,  Exemple  de  &illes  bordières  du  roassif  du  Brabant 70 

Décision  de  publier  mensuellement  lies /'n)CéfFerlii^  des  séauces.     ...  72 

AnHBIE  au   PrOCËS-VeRBAL  D^  U  StANCB  9K  MARE, 

Tableau  de  la  mortalité  due  li  la  fièvre  typhoïde  dans  l'af^loméraUon 
bruxelloise  de  1S93  à  1898  et  de  1699  à  1906 73 


,v  Google 


\^^ao- 


BULLETIN 

DEU 


SOCIÉTi  BELGE  DE  (EOLOGIE 

I)E  PALÉONTOLOGIE   ET  D'HYDROLOGIE 
(BRUXELLES) 


PRÉSIDENT  D-BONNEUR  ; 
.  A.  n.  le  Piiiu»  ALBERT  de  Belgiqae 


l»pocès- Verbal 

DE  LA   SÉANCE   DU    16   AVRFL    f»07 


Vlnfft  et  unième  année 

Tome  XXI  —  1907 


RAYEZ,  IMPRIHEUR  DES  ACADEMIES  ROYALES  DE  BELGIQUE 
Ui,  me  de  Louvain,  112 


,,Google 


,,Google 


SÉANCE  MENSUELLE  DU  Ift  AVRIL  i907. 
Présidence  de  JH.  A.  Rutot,  vit^-président. 
La  aéaoce  est  ouverte  à  8  h.  40  (39  membres  sont  présents). 
Conuaniiioations  du  Bureau. 

1.  Nous  avons  l'honneur,  au  nom  de  l'Assemblée,  de  présenter  nos 
Klicitalions  à  nos  collègues  dont  les  services  Tienneol  d'être  récom- 
pensés par  Sa  Majesté  le  Roi  :  Gilsoh,  professeur  ji  l'Université  catho- 
lique, Lecoihte,  directeur  du  Service  astronomique  k  l'Observatoire 
rojal,  notre  Vice-Président  Rdtot  et  notre  Secrétaire  général  hono- 
raire VIN  DEH  Bhoeck,  promus  au  grade  d'officier  de  l'Ordre  de  Léopold; 
D(;tck,  chimiste  au  Département  des  Finances  ;  Jacobs,  président  de  la 
Société  belge  d'Astronomie;  Lohb»t,  professeur  à  l'Université  de  Liège; 
Ptwz,  professenr  i  l'Université  de  Bruxelles;  Staimibr,  professeur  k 
l'Université  de  Gand,  nommés  ebevaliersdu  même  Ordre.  (Vift  applau- 
di$umenu.) 

3.  Afin  de  permettre  l'impression  régulière  des  cartons  de  convoca- 
tion, les  membres  de  la  Société  sont  priés  d'annoncer  leurs  communi- 
tations  au  Secrétariat  au  plus  lard  dti  jours  avant  la  séance. 

3.  H.  E.  VÀH  DEH  Broeck,  Secrétaire  général  honoraire,  dépose  le 
faicicule  V  du  SttUttm  de  1906,  qui  cidt  la  deuxième  série,  éditée  par 


Approbation  des  [U'ooèa-T^baux  de  Janvier, 

février  et  mars. 

Ces  procès-verbaux  sont  adoptés  avec  le  cliangemeut  ci-dessous  : 
M.  le  Capitaine  Mathieu  présente  une  rectification  au  sujet  de  la 
communication  de  M.  Siœoens  intitulée  :  Pourquoi  y  a-t-il  des  porphy- 
Toida  et  des  rhyottta  anciennri  dans  le  Ltandovery  de  Grand-Uanil? 

490T.  PROC.-VBRB.  6 
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H.  Simoens  lui  attribue  par  erreur  (p.  17)  la  découverte  en  place  de  la 
porphyroide  de  Graud-Manil.  Cet  honneur  revient  à  H.  Malaise,  qui  en 
a  fait  part  en  190â  dans  les  AnntUes  de  Ut  Société  de  Géologie  de  Belgique 
(t.  XXIX,  1901-1903,  BulUlins,  pp.  145-148). 

CorreeponAance. 

1 .  La  Bibliothèque  collective  des  Associations  et  Instilalîons  scienti- 
âques  invite  notre  Société  il  une  visite  en  corps  des  nouvelles  installa- 
tions. 

Sur  la  proposition  de  M.  van  deh  Broeck,  l'Assemblée  décide  qu'il 
y  a  lieu  d'accepter  cette  invitation  et  charge  le  Bureau  de  prendre  les 
convenances  du  Directeur  de  la  Bibliothèque  à  cet  effet. 

3.  M.  X.  Staihibr  a  bien  voulu  se  mettre  k  la  disposition  de  la 
Société  pour  diriger  une  excursion  le  13  mai  prochain  aux  environs  de 
Namur. 

S.  Le  Baron  M.  dr  Haers  d'Aertrvcke  remercie  de  son  élection  en 
qualité  de  membre  effectif. 

4.  M.  P.  FouRiuRiER  nous  envoie  un  lot  important  de  tirés  k  part  de 
ses  publications. 

Dons  et  envols  reças  : 

tS196.  ...  Célébration  du  deuxième  décetmaire  et  manifestation  Ernest  van 
den  Broeck.  Procès-verbaux  de  1906.  37  pages  el  1  portrait. 

1*  De  la  part  des  auteurs  : 

11197.  ...  Guide-atinuaire  de  Madagascar  et  dépendances.  Année  1906-1907. 

Tananarive,  1907.  Volume  in-8°  de  187  pages  et  1  carte. 
8198.  Cancalan  (0').  Le  progrès  aux  temps  paléolitkiques.  lutroduclion  à 

l'étude  de  la  préhistoire.  Paris,  1907.  Extrait  in-S'  de  30  pages. 
S199.  Foumiarier,  P.  Sur  la  présence  depsammites  exploités  dans  le  Famen- 

nien  inférieur  à  Angleur.  Liège,  1901.  Extrait  in-8°  de  6  pages  et 

4  figures. 
9200.  Founnariar,  P.  Les  ailuvions  de  la  Hoigne  à  Juslenville  (Theux).  Li^e, 

1903.  Extrait  in-S"  de  6  pages  et  3  figures. 
ttliOl.  Fourmarler,  P.  Expériences  sur  la  formation  de  certains  conglomératt. 

Origine  des  poudingues  aurifères  du  Transvaal.  Liège,  1903. 

Extrait  in-8*  de  7  pages. 
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SÎM.  FMnMrier,  P.  Découverte  de  ckerts  daru  le  Calcaire  dévoitien  {î  pages). 
Êekantillons  minéralogiques  du  Mouiller  de  Liège  (3  paget).  Liège, 
1903.  Extraits  io-S*. 


BT,  P.  Le  prolongement  de  la  faille  eifélienne  à  l'Est  de  Liège. 

Liège,  1904.  Elirait  1q-8«  de  32  pages,  1  planche  el  14  flgurea. 
5104.  Foirnariw,  P.  Découverte  de  Sigillaria  camploiaeDia  Wood.  el  de 

S.  reticulata  Leiguerreux,  dans  le  terrain  bouiller  de  Liige.  Liage, 

1904.  Extrait  in-S"  de  1  page. 
SiOG.  FiirMarier,  P.  Eiquisse  paléontologique  du  b(usin  houiller  de  Liège. 

Liège,  190S.  Extrait  ia-S"  de  IS  pages,  dont  3  tableaux. 
5i06.  FNrnuter,  P.  La  limite  méridionale  du  boMsin  kouiUer  de  Liège. 

Liège,  190îf.  Extrait  in-8°  de  17  page»,  4  planches  et  8  figures. 
iSOT.  Fiurmartar,  P.  Le  bord  méridional  dv  bassin  houiller  de  Liège.  Excur- 
sion de  f)isOH  à  Terviers,  Pepinster  et  Spa.  Liège,  1905.  Extrait 

in-8°  de  4  pages  el  1  carte. 
S^.  Fiurmirler,    P.   Note  sur  une   disposition    particulière  du   clivage 

schisteux  dans  les  schistes  bigarrés,  geiUnniens  {Gc),  des  environs 

de  Couvin.  Liège,  1906.  Extrait  in-S"  de  3  pages  et  1  figure. 
SI09.  Ftaratrier,  P.  Sur  la  présence  (CoHgisIe  oolitkique  dans  les  seMstes  du 

Fajnennien  inférieur  aux  environs  de  Louveigné.  Liège,  1906. 

Extrait  ia-8*  de  S  pages  et  1  6gure. 
SMO.  FoiniiriBr,  P.  La  structure  du  massif  de  Theux  et  ses  relation»  avec 

les  régions  voisines.  Liège,  1906.  Extrait  in-8»  de  32  pages  et 

3  plaDches. 
Bill.  Fwnmrier,  P.  Pfote  sur  la  zone  inférieure  du  terrain  houiller  de  Liège. 

Liège,  1906.  Extrait  iii-8'  de  6  pages  et  1  tableau. 
Sll!.  H«bh,  W.  H.  On  some  Prineiples  of  Seismic  Geology,  with  an  Intro- 
duction by  Eduard  Suess  (74  pages,  1  plaucho  el  10  ligures). 

The  Geoteetonie  and  Geodynamic  Aspects  of  Calabria  and  Iforth- 

Eastem  Siâly.  A  Study  in  orientation,  with  an  Introduction  by 

the  Count  de  Montessus  de  Ballore  (70  pages,  10  planches  et 

3  figures).  Leipzig,  1907.  Extraits  in-8°. 

8!13.  Kaber,  E.  Die  Kristallform  des  Magnelkies.  Stuttgart,  1906.  Extrait 

in-S'  de  S  pages  et  4  ligures. 
SIM4.  Kaissr,  E.  ^in  verbesserter  Trennungsapparat  fiir  schwere  Lôsungen. 

Stuttgart,  1906.  Extrait  iii-8*  de  3  pages. 
S^S.  KaiNr,  E.  Pliocàne  Quarzschotter  im  Rheingebiet  zwischen  Mosel  und 

Niedarheinischer  Bucht.  Berlin,  1907.  Extrait  in-4'>  de  35  pages 

et  1  carte. 
m6.  Kaitar,  E.  Ud>er  die  B&-kunft  des  Mineralgehalles  in  den  mitieldeutsckett 

MinertUquellen.  Breslau,  1907,  Extrait  in-A'  de  7  pages. 
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8217.  Kator,  E..,  uod  Siegert,  L  Beitrâge  sur  Stratigraphie  de»  Pertm  nnâ 
sur  Teitmiikam  wettlieheit  Hartrande.  Berlin,  1906.  Extrait  in4* 
de  17  pages  et  1  flgure. 

SS18.  iMOintB,  6.  Expédition  atUarclique  belge.  RéxultaU  du  voyage  du  S.  T. 
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9319.  UfamuiB-Filbia.  Die  Fundsldite  des  Islândisehen  Kalkspatet.  Atu  dam 
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Sommer  1882].  Berlin,  1883.  ËUrait  iii-8°  de  4  pages. 

!>220.  Meaat«r,  SL  Catalogue  sommaire  de  la  cûilection  de  géologie  expéri- 
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in-S"  de  176  pages  et  167  ligures. 
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verfasst  von  Ludwig  Hotk  voh  Telegd.  Budapest,  1906. 
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Élection  de  nouveaux  membres. 

Sont  élus  par  le  vote  unaoime  de  l'Assemblée  : 

En  qualité  de  membre  effectif  : 

MM.  Betàert,  André,  docteur  ea  droit,  113,  rue  de  la  Station,  à  Gand, 
préseuté  par  Dom  Grégoire  Fournier  et  M.  Stainier. 
VAN  Prooyen-Keyser,  L.,  Directeur  du  Service  des  Eaux,  boule- 
vard d'Omalius,  à  Namur,  présenté  par  MM.  Pirel  et  Rntot. 

En  qualité  de  mendtre  associé  regnicole  : 

MM.  obBuggenous,  L.,avocata  la  Cour  d'appel,  19,  place  de  BroDckarl, 

à  Liège,  présenté  par  le  Baron  de  Lon  cl  M.  van  den  BroM^; 

Db  Grebff,  h,  s.  J.,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  du 

Collège  de  Notre-Dame  de  la  Paix,  à  Namur,  présenté  par 

MM.  Kaisin  et  Grcindl. 


Il 
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GommunloatlODs  des  membreB  t 

NonveUe  note  sur  les  Reptiles  de  TEocène  Inférieur  de  la 
Bel^qne  et  des  Réfflons  voisines  (Eosuohus  Leriohel 
et  Eospharglsglgfas),  par  Louis  Dollo,  Conservatear  au  Musée 
royal  d'Histoire  naturelle,  à  Bruxelles. 

Je  me  propose,  —  dans  cette  communication  préliminaire,  — 
d'appeler  brièvement  l'altenlion  sur  deux  Reptiles  fossiles  particulière- 
ment intéressants  : 

1.  Eotuckut  LeriehH.  —  Crocodilien  longirostre  nouveau  du  Lan- 
dénien  (Eocène  inférieur)  de  Jeumont,  à  la  Xrontière  belge,  dans  le 
Nord  de  la  France. 

2.  Eosphargii  gigas.  —  Chélonien  marin  de  l'Yprésien  (Eocène  infé- 
rieur) de  Quenast  (Brabanl). 

I. 

XOSFSARQia  OIOA8. 

Dans  le  courant  du  mois  d'Août  de  l'année  dernièrp,  (1906), 
M.  A.  Hankar-Urban.  Directeur  des  Carrières  de  Quenast,  décourrait, 
i  Quenast  même,  dans  l'Yprésien  qui  surmonte  la  Porphyrite,  des 
otsements  volumineux,  qu'il  s'empressa  de  signaler  au  Musée  de 
Bruxelles. 

Le  Musée  prit  immédiatement  ses  dispositions  pour  procéder  k 
l'extraction,  par  la  méthode  des  gaines  de  pl&lre,  et,  gr&ce  au  précieux 
concours  du  savant  Ingénieur,  le  travail  put  être  rapidement  mené  à 
bonne  fin. 

L'ouverture  du  bloc,  dans  l'Atelier  de  Paléontologie  de  l'Élablisse- 
menl,  montra  qu'il  s'agissait  de  la  plus  grande  partie  du  squelette 
d'une  Tortue  marine  gigantesque  des  plus  importantes. 

Cette  Tortue,  —  rencontrée  d'abord  en  Angleterre,  dans  le  London 
Clay  de  l'ile  de  Sbeppey,  à  l'embouchure  de  la  Tamise,  —  fut  déter- 
minée, dès  1860,  par  le  célèbre  paléontologiste  Richard  Owen,  qui 
la  nomma  Cketone  gigot. 

Mais,  en  1889,  H.  R.  Lydekker,  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  —  à  la  suite  d'un  examen  que  nous  fîmes  ensemble,  et  en 
compagnie  de  M.  G.  A.  Boulenger,  Senior  Assistant  au  British 
Muséum,  des  matériaux  de  ce  beau  Musée,  —  reconnut  que  la  Tortue 


,v  Google 


89  PROCÈS-VERBAUX. 

en  question  ne  pouvait  rester  dans  le  genre  Chelone,  et  il  fonda,  pour 
la  recevoir,  le  genre  Eospkargis,  —  qu'il  plaça  parmi  les  Athéqua,  os 
Chéhniens  à  Carapace  Secondaire. 

La  Tortue  de  Quenast  a  une  énorme  valeur  à  mes  yeux,  car  : 

i .  —  C'est  la  première  fois  qu'on  observe  Eosphargit  gigas  en  Btlgiqiu, 
Toire  sur  te  Continent. 

3.  —  Elle  prouve  qa'Eosphargis  gigas  est  un  Thécopkore,  ou  ChA)nien 
à  Carapace  Primaire. 

5.  —  Elle  fournira  une  contribution  importante  au  problème  de  l'Ori- 
gine des  Athèques,  dans  le  sens  de  mes  dernières  publications  sur  <x 
sojel.* 

Ce  qui,  —  comme  on  le  comprend  aisément,  —  est  d'un  intérêt 
supérieur  à  la  description  empirique  d'une  espèce  nouvelle  on  d'an 
genre  nouveau. 

Montée,  elle  deviendra  l'une  des  pièces  capitales  de  la  SaUe  det 
Vertébrés  des  Galeries  Nationales  du  Musée  de  Bruxelles. 

Malheureusement,  sa  préparation,  —  qui  est  délicate,  —  a  dû  eue 
interrompue,  pour  assurer  la  prochaine  réouverture  de  nos  GtUerits 
Cofflpara{ivfs,[réclamée  par  l'opinion  publique. 

Je  n'attends  que  son  achèvement  pour  élaborer  mon  mémoire 
définitif. 

Toutefois,  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus  longtemps  sans  faire  con- 
naître son  exislence^au  monde  savant. 

En  terminant,  c'est  un  véritable  plaisir  pour  moi  de  remercier 
M.  Bankar-Urban,  —  au  nom  de  la  Science  et  du  Musée,  —  pour  sa 
vigilance,  son  dévouement  et  sa  générosité,  —  qui  ont  sauvé  de  la 
destruction  cette  magnifique  Tortue,  —  dont  il  nous  a  fait  don  de  h 
manière  la  plus  gracieuse. 


EOSUCHUS  LKBICHBI. 

L'exploration  méthodique  d'un  territoire,  —  même  limité  et  d^à 
beaucoup  fouillé,  comme  la  Belgique,  —  semble  destinée  k  fournir  des 
résultats  de  premier  ordre,  et  toujours  nouveaux. 

Cest,  du  moins,  l'expérience  du  Musée  de  Bruxelles,  depuis  un 
demi-siècle  environ. 

Après  les  Cétacés  d'Anvers,  —  les  Cavernes  de  ta  Province  de  Namar, 
—  les  Iguanodons  de  Bemitsart,  —  les  Mosasauriens  du  Hainaut  et  d» 
Limbourg,  —  pour  ne  parler  que  des  Vertébrés  fossiles,  et  seulement 
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des  f^Dpes  les  plus  importanls,  —  car  nous  avons,  nolamment,  des 
Rutila  de  douze  niveaux  différents,  depuis  le  Jurauique  inférieur 
jusqu'au  Miocène  lupériew  incluaivemenl. 

El  voici,  mainteDant,  que  le  gîte  de  Vertébré»  éoeénet  d'Erquelintus, 
dans  le  Hainaut,  prend,  par  continuation,  une  place  de  plus  en  plus 
grande  dans  la  Science  et  au  Musée. 

On  j  connaissail,  jusqu'à  présent,  les  genres  de  Reptiles  et  de  Mam- 
nitères  suivants  : 

1.  Champiosaurus.  —  Restes  de  six  individus,  dont  deux  recons- 
titués en  squelettes  montés,  chacun  avec  les  ossements  d'un  seul  el 
même  animal,  el  sans  addition  de  pièces  postiches,  comme  toujours, 
10  Dosée  de  Bruxelles. 

2.  Lyl<doma.  —  Restes  de  plus  de  vingt-cinq  individus,  dont  treize 
reconstitués  en  squelettes  montés,  de  LyttAoma  GosseUti,  espèce  dédiée 
ï  mon  émineni  Maître,  M.  le  Professeur  J.  Gosselet,  Membre  corres- 
pondant de  rinslilut  de  France  et  Doyen  honoraire  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  l'Université  de  Lille. 

5.  ArgiUocKtiyt.  —  Restes  de  six  individus,  dont  un  reconstitué  en 
sqaelette  monté. 

4.  Trionyx.  —  Trois  espèces,  représentées  par  quatre  individus, 
dont  trois  reconstitués  en  squelettes  montés. 

5.  Crocodiliu.  —  Un  beau  crâne. 

6.  Pachynotophui.  —  Une  màclioire  inférieure. 

7.  CorypAodon.  —  Ossements  isolés. 

Or,  nous  pouvons  y  ajouter,  aujourd'hui,  un  Crocodilien  longirostre 
Donveao,  —  que  j'appellerai  Eomchut  Leriehei,  —  en  l'honneur  de 
M.  Maurice  Leriche,  Maître  de  Conrérences  il  l'Université  de  Lille,  — 
qui  a  étudié  la  Faune  icbthyologique  du  Landénien  d'&quelinnes,  — 
en  sa  qualité  de  Collaborateur  du  Musée  de  Bruxelles  pour  les  Poissons 
tertiaires. 

C'est  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  (1907)  que  le  Crocodilien 
dont  il  s'agit  a  été  découvert,  dans  les  Carrières  de  Sable  de  MM.  Martial 
Dosart  et  fils,  à  Jenmont,  donc  dans  le  Nord  de  la  France,  mais  sur  la 
frontière  belge,  dans  le  prolongement  immédiat  du  gisement  d'Erqoe- 
liDoes. 

HH.  Dasart,  avec  lesquels  le  Musée  est  en  relations  depuis  quelque 
temps,  nous  avertirent  sur-le-champ  de  la  trouvaille,  et,  tout  aussitôt, 
nn  agent  de  notre  Atelier  de  Paléontologie  partit  pour  opérer  l'extrac- 
tion, loDJoors  par  la  méthode  des  gaines  de  plitre,  el  cela  pendant  tes 
froids  les  plus  rigoureux  de  cet  hiver. 
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Le  dégagement  nttérienr  des  ossements  mit  au  jour  la  pCM-tion  anté- 
rieure d'un  Crocodîlien  longirosire,  dont  nous  espérons  bien  recoeilfir 
le  reste  quand  les  travaux  de  la  carrière  seront  plus  avancés. 

Les  caractères  du  Nouveau  Genre  et  de  la  NotnieUê  Eipèee  sont  basés 
sur  le  crSine,  la  mandibule  et  les  vertèbres  cervicales. 


[,  Dollo,  1907. 

NoKU»  largement  éloignés  des  narines.  Splémal  entrant  dans  la 
symphyse  mandibulaire,  qui  s'étend  jusqu'à  la  seizième  dent.  — 
Longiroitrê. 

Dmtt  :  ■*^-  '■  Nasaux  en  contact  avec  les  prémaiillaires.  Bidlm 
ptéryg<hpalalines  absentes.  Coronoide  n'atteignant  pas  la  région  sympby- 
sienne.  —  Différences  avec  Gavialù. 

Fottettes  interdentaires,  pour  les  dents  mandibutaires,  absentes. 
Votner  invisible.  Suture  palato-suttRoxiUaire  s'étendant  très  loin  va 
avant.  Ckoanes  plus  près  des  fosses  palatines  que  du  canal  inlertympa- 
nique  médian,  par  suite  de  la  brièveté  de  la  suture  tnterptérygoîdienne. 
R^ion  »pléni(tie  de  la  symphyse  mandibulaire  concave.  Dente  mandtl&i»- 
Uiires  inclinées  vers  te  dehors.  Centre  de  l'Attaê  avec  apophyses  capitu- 
laires  et  lubcrculaircs  pour  la  deuxième  paire  de  côtes.  —  Différences 
avec  Tomistoma. 

Fosses  préorbitaires  absentes.  Fosses  supratemporales  beaucoup  plus 
petites  que  les  orbites.  —  Différences  avec  Tkoracosaurut. 

Axis  avec  carène  médiane  i  ta  Tace  inférieure.  —  Différence  avec 
HoU)p$. 

Sommet  du  Crdnt  dans  le  prolongement  du  museau,  non  surélevé. 
Orbites  k  bords  plats,  avec  dépression  crescentiforme  extrêmement 
marquée  au  bord  antéro-interne.  Espace  interorbitaire  convexe.  Cr^ 
sagittale  absente.  Fosses  supratemporales  peu  rétrécies  en  profondeur. 
Pariétaux  surplombant  te  susoccipitat.  Canal  de  Stannius  du  quadratum, 
pour  te  siphon  mandibulaire,  énorme.  —  Différences  avec  Gavialo- 
suehus. 

1.  Ordre.  —  Crocodiliens. 

2.  Sons-Ordre.  —  Eusucbiens. 

3.  Famille.  —  Tomistomidx. 

4.  Etonres  comparés.  —  Gavialis,  Tomistoma,  Tboracosaurus, 
Uolops,  Gavialosuchus, 

6.  AdaptaUon.  —  Vie  flnviatile. 

6.  LonffQear  du  CrAne.  —  0"47  environ. 
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7.  Gisement.  —  Landénien  inférieur  (Eocène  inférieur). 

8.  Localité.  —  Jeumont  (Nord,  France). 

9.  Type.  —  Musée  royal  d'Histoire  naturelle,  à  Bruxelles. 

Eosuchus  Leridiei  soulève  les  importantes  questions  suivantes  : 

I.  ~  Comme  l'illustre  T.  U.  Hoiley  t'a  établi,  ïeiÉtapeidt  VEvidu- 
ttoN  de»  CroeodilieTu  aoat  :  ParoMckieat  (avant  la  soudure  des  palatÎDs), 
Uéwmchient  (après  la  soudure  des  palatins,  mais  avant  la  soudure  des 
plérjgoidiens),  Kutuchimi  (après  la  soudure  des  plérygoidiens). 
.  Cependant,  il  faut,  aussi,  considérer  les  Elape»  de  VEvolution  du 
fiuNchwM,  —  dont  les  choanes  sont  plus  ou  moins  refoulées  vers  le 
anal  inlerlympanique  médian,  selon  la  loiigiieurde  U  suture  itilerptéry- 
goidienne,  —  c'est-à-dire  d'après  le  degré  de  soudure  des  ptérygoldiena, 
qitî  doit  être  moindre  chez  tes  genres  du  début  de  l'Époque  Néozoïque. 

Et,  justement,  —  d'accord  avec  le  Transformisme,  —  Eotuektu,  de 
l'Ëocène  inférieur,  a  des  choarui  moint  reculées  vers  l'occiput  que  tes 
Eonchiens  actuels. 

S.  —  Eoeueinu,  Crocodilien  longirostre  adapté  à  ta  Vie  fluviatîle  et 
»  Ré(pme  ichthyophage,  —  coexiste,  dans  le  gisement  Landénien 
iofërieur  d'Erquelinnes,  —  avec  Champsoiaurui,  Rhynchocéphalien 
leogiroslre  adapté  k  la  Vie  fluvialite  et  au  Régime  icbthyopfaage. 

Quelles  furent  leurs  RekUiùnt  EOwlogiqaesf 

3.  —  Les  CroeodHient  EwMkien*  Longiroslres,  —  sauf  GavkUiM,  — 
sont  des  Adaptationi  LocaU»  indépendantes,  —  à  la  Vie  Fiuvialile,  — 
des  Croeodiiient  Emuchieru  Rrémroslre^. 

4.  —  Il  y  a  des  Crocodiliens  à  court  museau  {Bréviroslrtê  pri- 
maires), comme  Aètosaurus,  —  et  des  Crocodiliens  ii  museau  raccourci 
[Bréviroslres  lecondaires),  comme  Goniopholis. 

Il  y  a  des  Crocodiliens  k  museau  allongé  (Longiroilres  primairei), 
comme  Belodon  (inadaptif)  et  comme  P^agosaurm  (adaptif),  ^-  et  des 
Crocodiliens  à  museau  réallongé  {Longiroslres  secondaires),  comme 
Tofflttloma. 

Comment  reconnaître  ces  divers  types?  Grâce  à  Y  Irréversibilité  de 
FEw^ulioa.  Nouvelle  application  de  cette  notion. 

Je  prépare  ta  description  illustrée  d'Eosuclois  Lerickei,  avec  la 
bibliographie  et  les  conclusions  générales  qu'elle  comporte. 

l'our  finir,  je  remercie  MM.  Dusarl.  dont  l'intervention  eUicacenous 
a  permis  d'acquérir  cet  intéressant  Crocodilien. 
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La   Géologie  dans    renseignement  moyen,    par   L.  Zels, 

docteur  en  sciences  géographiques,  professeur  à  l'École  moyenne 
i  Menin. 

Depuis  quelques  années,  des  efiorts  louables  sont  faits  en  différents 
pays,  aân  d'introduire  la  géologie  dansles  programmes  de  l'enseignement 
moyen. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  exposer  les  raisons  d'ordre  philosophique, 
pratique  et  pédagogique  qui  militent  en  faveur  de  cette  introduction. 
Je  me  flatte  de  croire  que  les  distingués  membres  de  la  Société  de 
Géologie  sont  convaincus  plus  et  mieux  que  je  ne  le  suis,  de  ta  haute 
valeur  éducative  de  la  science  de  la  terre. 

Les  efforts  tentés  par  les  géologues  ne  sont  pas  sans  rencontrer  des 
résistances  multiples. 

Dans  une  brochure  récente,  M.  Mourlon  Tait  remarquer  «  qu'il  est 
vraiment  surprenant  de  constater  combien  est  grande  encore  la  diffi- 
culté d'accorder  aux  sciences  géologiques  l'importance  qu'elles 
devraient  avoir,  tant  dans  renseignement  que  dans  les  innombrables 
travaux  réclamant  une  connaissance  approfondie  des  multiples  assises 
du  sol  ».  Et  il  ajoute  :  «  N'a-t-on  pas  présente  à  l'esprit  la  campagne 
entreprise  récemment  par  l'éminent  professeur  du  Muséum  de  Paris, 
H.  Albert  Gaudry,  pour  obtenir  que  la  géologie  figurât  au  programme 
de  l'enseignement?  »  Celte  campagne  mérite  d'être  contée  parce  que, 
d'une  pari,  la  Société  de  Géologie  de  France  a  fini  par  obtenir  gain  de 
cause  et  que,  d'autre  part,  elle  nous  montre  la  voie  ^  suivre  en  Bel- 
gique pour  obtenir  des  résultats  identiques. 

Quand,  après  1890,  la  géologie  avait  été  reléguée  dans  les  classes 
inférieures  des  lycées,  des  maitres  autorisés  s'émurent  de  ce  rôle 
secondaire.  Dans  sa  leçon  d'ouverture  du  )9  novembre  1893,  M.  Gos- 
selet  plaida  chaleureusement  la  cause  de  la  géologie  en  faisant  ressortir 
l'appui  nécessaire  qu'elle  prête  k  de  nombreuses  sciences,  en  montrant 
qu'elle  est  essentiellement  éducatrice  de  l'intelligence  et  nécessaire  à 
tous  ceux  qui  réfléchissent  sur  les  grands  problèmes  de  la  nature. 

Pour  des  causes  diverses,  disait  M.  de  Lapparent  dans  ses  Leçon» 
de  géographie  physique,  la  géologie  n'avait  jamais  tenu,  dans  le 
cadre  de  l'instruction  secondaire,  une  place  en  rapport  avec  son 
importance,  et  celte  situation  inférieure,  loin  de  s'améliorer,  s'est 
aggravée  au  fur  et  ^  mesure,  en  dépit  des  progrès  vraiment  gigan- 
tesques que  la  science  du  globe  a  réalisés  dans  ces  dernières  années. 
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M.  de  RouTÏlle,  professeur  k  h  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier, 
saisi!  la  Société  géologique  de  France  de  la  question  et  exprima  le 
TŒu  de  Toir  le  Bureau  tenter  une  démarche  aupr^  des  pouvoirs  publics, 
afin  de  faire  cesser  le  véritable  ostracisme  dont  la  géologie  était 
frappée. 

Une  délégation,  composée  de  MM.  Gosselet,  Bertrand,  Fouqué, 
Gaodry,  de  Lapparent,  Lindcr,  Michel-Lev;,  Munier-Chalmas,  de 
Rouvillc  tenta  une  démarche  qai  n'aboutit  pas.  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  pour  des  raisons  diverses,  —  et  tout  en  recon- 
naissanl  qu'à  l'occasion  d'une  revision  générale  du  plan  d'études,  on 
pourrait  utilement  chercher  les  moyens  d'assurer  ii  l'enseignement  de 
la  géologie  une  place  qui  réponde  aux  développements  récents  et  à 
l'importance  actuelle  de  cette  science,  —  ne  crut  pouvoir  donner  satis- 
Taction  aux  desiderata  de  la  Société  géologique. 

La  Section  permanente  du  Conseil  de  l'Instruction  publique,  k 
laquelle  le  vœu  de  la  Société  de  Géologie  avait  été  soumis,  pensa  que 
quelques  excursions  géologiques,  dirigées  par  le  professeur  d'histoire 
naturelle  dans  les  dernières  classes,  fourniraient  aux  élèves,  sans  leur 
imposer  une  nouvelle  charge,  un  moyen  de  revoir  au  moins  sommai- 
rement, avec  des  faits  et  des  exemples  à  l'appui,  le  cours  de  géologie 
qu'ils  ont  suivi  dans  la  classe  de  grammaire,  en  cinquième,  et  d'en 
conserver  quelques  souvenirs  utiles. 

Cette  mesure  n'était  pas  de  nature  à  satisfaire  les  membres  delà 
Société  de  Géologie.  Le  programme  de  la  classe  de  cinquième  ne 
comprenait  que  quelques  notions  sommaires  sur  les  principales  roches, 
les  modifications  continues  du  sol,  les  roches  stratifiées,  les  fossiles  et 
Qn  aperçu  général  sur  la  formation  du  soi  de  la  France.  Cet  enseigne- 
ment était  donc  forcément  élémentaire,  étant  donné  le  degré  de  déve- 
loppement  de  l'intelligence  d'enfants  de  11  il  iâ  ans. 

Au  (ktngrès  géologique  international  de  Saint-Pétersbourg,  M.  Gaudry 
fil  voter  à  l'unanimité  le  vœu  suivant  : 

u  Le  Congrès  géologique  international,  réuni  ii  Saint-Pétersbourg, 
exprime  le  vœu  que  les  gouvernements  de  tous  les  pays  établissent 
l'enseignement  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie  dans  les  classes 
supérieures  des  lycées  ou  gymnases.  Les  délégués  de  chaque  pays  sont 
invités  à  faire  part  de  ce  vœu  à  leur  gouvernement  respectif.  » 

Une  nouvelle  tentative  de  H.  Gaudry  auprès  de  l'Administration 
supérieure  eut  plus  de  succès,  et  à  partir  de  1898  la  géologie  fut  inscrite 
an  programme  des  classes  supérieures  de  l'enseignement  secondaire. 

Dans  la  classe  de  cinquième  classique  ou  de  cinquième  moderne. 
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reoseignement  de  la  géologie  ne  comprendrait  plus  qu'un  irimeslre, 
du  1"  octobre  au  1'  janvier,  et  serait  consacré  k  l'exameD  des  phéiio- 
mènes  géologiques  actuels.  Dans  la  classe  de  seconde  classique  ou  de 
troisième  moderne,  on  introduisit  douze  coiirérences  d'une  heure,  spé> 
cialemeiU  employées  h  l'élude  de  la  Tormation  du  sol.  Dans  la  classe  de 
philosophie  enfin,  quatre  ou  cinq  leçons  d'une  heure  seraient  consa- 
crées à  des  notions  très  sommaires  de  paléontologie. 

Ce  programme  a  été  repris  presque  entièrement  dans  le  nouveau  plan 
d'études  élaboré  en  1902.  D'après  la  nouvelle  organisation,  l'enseigne 
ment  secondaire  embrasse  ud  cours  d'études  d'une  durée  de  sept 
ans  Taisant  suite  à  un  cours  d'études  primaires  d'une  durée  normale  de 
quatre  années.  Somme  toute,  le  premier  comprend  deux  cycles  :  l'un 
d'une  durée  de  quatre  ans  (6*,  5'.  4*.  3*},  l'autre  d'une  durée  de  trois 
ans  (2*,  i",  classe  de  philosophie  ou  de  mathématiques). 

L'étude  des  phénomènes  actuels  occupe  toute  l'année,  une  brare 
par  semaine,  dans  les  classes  de  cinquième  B  et  de  quatrième  A. 
Les  douze  conlérences  de  géologie  générale  ont  été  maintenues  dans 
les  classes  de  seconde  et  les  notions  sommaires  de  paléontologie  dans 
les  classes  de  philosophie  A  et  B  et  de  malhématiques  A  et  B.  Les 
considérations  méthodologiques  qui  accompagnent  te  programme  insis- 
tent tout  spécialement  sur  la  nécessité  des  promenades  géologiques  et 
sur  le  caractère  franchement  iniuitirqu'il  faut  donnerai  cet  enseignement 
nouveau.  Dans  ce  but,  le  Gouvernement  fait  réunir  par  le  service  des 
projections  lumineuses  dn  Musée  pédagogique  des  séries  de  vues 
accompagnées  de  notices  explicatives  :  tels,  par  exemple,  les  Fossiles  de 
l'ère  primaire,  les  Fossiles  de  l'ère  secondaire,  les  Fossiles  de  l'ère 
tertiaire  et  de  l'ère  quaternaire  par  M.  Couprn.  Un  coup  d'œtl  dans  \es 
livres  à  l'usage  des  élèves  nous  montre  te  rôle  important  que  joue 
l'illustration  intelligeiile  dans  les  ouvrages  classiques  français. 

D'autres,  pays,  tels  que  la  Saxe,  le  Wurtemberg,  l'Autriche,  ont 
introduit  les  notions  de  géologie  dans  leur  programme.  Au  Congrès 
de  Saint-Pétersbourg,  M.  Heim  a  entretenu  quelques  membres  des 
avantages  qui  sont  résultés  en  Suisse  de  l'introduction  de  la  géologie 
dans  l'enseignement  moyen. 

En  Allemague,  uneprop^ande  active  est  faite  pour  introduire  cette 
science  nouvelle  non  pas  uniquement  dans  les  gymnases,  les  real- 
gymnases  et  les  écoles  réaies,  mais  aussi  dans  l'enseignement  primaire. 
La  puissante  GestUsdiafl  deutsehar  mturforscher  und  Aerzte  réclame 
une  plus  large  part  dans  les  programmes  pour  toutes  les  sciences 
d'observation  en  général  et  notamment  pour  la  géologie.  En  1902, 
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la  Deultehê  geotogisdu  Getettschaft  a  adressé  aax  aiilorités  compétenteB 
des  différents  États  allemands  une  requête  demandant  qu'on  enseigne 
dans  les  écoles  supérieures  et  moyennes  les  premières  notions  de 
géologie,  non  pas  en  surchargeant  la  roéinoire,  mais  en  développant 
l'esprit  d'observation  des  élèves  et  en  leur  inculquant  des  notions 
utiles  et  pratiques. 

Ces  premières  notions,  continue  la  requête,  sont  d'ailleurs  néces- 
saires à  tous  ceui  qui  veulent  comprendre  la  Heimat/cunde  et  la  géogra- 
phie physique  en  général,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  veulent  consulter 
avec  Iruit  les  cartes  géologiques  spéciales  dressées  par  les  soins  du 
Gouvernement.  Le  D*  Wallher,  par  son  ouvrage  Vonekide  der  Geotoçit 
(Fischer,  léna),  a.fournî  un  guide  précieux  k  ceux  qui  sont  chaînés 
d'exettrsions  géologiques  scolaires.  Dans  le  Haadbuck  fur  Lekrrr  hôlurer 
Simien,  le  D'  Bastian  Schmid  résume  en  quelques  traits  vigoureux  les 
avantages  qu'offrent  aux  maîtres  ces  leçons  sur  le  terrain. 

Il  serait  intéressant  de  suivre  de  prés  ce  mouvement  qui  se  dessine 
dans  les  diOTérents  pays  en  faveur  de  la  géologie;  aussi  je  ne  puis 
qu'exprimer  le  regret  que  mon  incompétence  et  ma  documentation 
très  insuffisante  ne  me  permettent  pas  de  traiter  la  question  comme  il 
convient. 

Ce  serait  rendre  un  réel  service  aux  membres  de  notre  enseignement 
ntoyen,  normal  et  primaire,  que  d'accorder  dans  le  fiuUeftn  une  place, 
â  minime  soit-elle,  aux  questions  qui  se  rattachent  il  l'enseignement 
de  la  géologie. 

Depuis  longtemps,  la  géologie  eet  en  honneur  en  Belgique.  Nous 
avfms  boQoré,  comme  il  le  convient,  nos  maîtres  d'Omalius  d'Halloy 
et  André  Dumonl;  les  pubticattous  nombreuses  de  nos  sociétés  de 
géologie  témoignent  de  l'activité  de  leurs  membres;  la  Belgique  eet 
le  premier  pays  de  l'Europe  qui  ait  terminé  les  levés  de  sa  carte 
géologique  détaillée  à  une  aussi  grande  échelle  que  celle  du  20000*; 
celle  œuvre  a  créé  dans  notre  pays  un  mouvement  scientifique 
peut<étre  sans  précédent,  et  les  nombreux  collaborateurs  de  la  carie 
ont  rais  à  la  disposition  du  public  et  des  écoles  une  source  inépuisable 
de  renseignements.  De  plus,  la  Belgique  est  la  terre  classique  des  géo- 
logues, car  la  nature  se  présente  chez  nous  dans  des  conditions  excep- 
tionnellement favorables. 

Le  grand  public  apprécie-t-il  ces  avantages  à  leur  juste  valeur?  Nous 
n'osons  l'alGrnier.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  géologie  n'a  trouvé  jusqu'à  ce 
jour  qu'une  place  insignilianle  dans  notre  enseignement. 

Je  me  permets  de  présenter  le  vœu  de  voir  la  Société  de  Géologie 
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adresser  une  requête  à  M.  le  HiDistre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction 
publique,  tendant  à  accorder  à  la  géolo{;ie  la  place  qui  lui  revient 
dans  notre  enseignement  moyen  et  normal.  La  grande  autorité  dont 
jouit  la  Société  de  Géologie  donnera  ainsi  un  appui  solide  à  différents 
Toeux  présentés  au  Congrès  de  Mons. 


DisouBslon. 

M.  RuTOT,  président,  remercie  vivement  M.  Zels  de  son  intéressante 
communication,  mais  se  demande  si  la  Société  possède  l'autorité  néces- 
saire pour  faire  aboutir  le  vœu  qui  vient  d'être  formulé.  Il  lui  semble 
plut6t  que  le  Service  géologique,  d'une  part,  possède  de  nombreux 
matériaux  il  utiliser  .pour  des  excursions  à  diriger  par  des  professeurs; 
que  le  Musée  d'Histoire  naturelle,  d'autre  part,  a  des  éléments  de  toute 
nature  pour  l'instruction  des  élèves  de  nos  écoles.  Dans  ces  conditions, 
il  estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  se  borner  à  préparer  la  solution  par  une 
discussion  de  ta  manière  dont  l'enseignement  de  la  géologie  devrait 
être  compris. 

M.  Zels  réplique  que  les  élèves  qui  visitent  les  musées  de  Bruxelles 
appartiennent  en  majeure  partie  aux  écoles  de  cette  ville  et  des 
environs;  ce  ne  sont  donc  pas  les  élèves  des  écoles  de  toute  la  Belgique. 
Il  a  l'intime  conviction  que  les  instituteurs,  en  général,  ignorent  le 
premier  mot  de  la  géologie  et  de  la  minéralogie.  En  l'occurrence,  il  y 
aurait  une  requête  à  adresser  au  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruc- 
tion publique;  la  Société  géologique  de  France,  la  Société  géologique 
allemande  ont  pris  cette  initiative,  et  il  ne  voit  pas  pourquoi  il  ne  pour- 
rait être  fait  de  même  en  Belgique. 

Actuellement,  une  Commission  est  créée  pour  la  revision  du  pro- 
gramme; si  l'on  ne  lente  pas  maintenant  les  démarches,  il  est  i 
craindre  que  l'on  n'arrive  jamais  à  un  résultat.  II  insiste  sur  ce  fait 
qu'actuellement,  quelques  rares  notions  de  géologie  sont  au  programme 
de  géographie,  mais  il  faut  constater  avec  regret  que  les  auteurs  de  ces 
ouvrages  classiques  ne  les  utilisent  guère. 

M.  LE  Président  fait  remarquer  qu'il  n'a  nullement  eu  en  vue  de 
critiquer  ou  de  présenter  des  objections  au  vœu  qui  a  été  émis  par 
M.  Zels;  il  est,  au  contraire,  tout  disposé  à  l'appuyer  et  se  mettra 
volontiers  à  la  disposition  de  l'auteur,  quand  celui-ci  lui  indiquera  le 
moment  favorable  d'intervenir. 

M.  VAN  DEfl  Broeck  voll  dans  la  motion  de  M.  Zels  tout  un  pro- 
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gramme  et  tout  ud  chapitre  nouveau  et  rruclueox  dans  l'histoire  de  la 
Société  belge  de  Géologie.  Si  notre  passé  a  été  brillant  grice  à  la  colla- 
boration de  tous,  ne  pense-t-on  pas  que  l'avenir  sera  pins  brillant 
encore  si  l'on  peut  inculquer  de  plus  en  plus  le  goût  des  études  géolo- 
giques à  nos  jeunes  gens?  Il  croit  utile  de  rappeler  modestement  que 
c'est  uniquement,  grâce  au  goût  qu'il  a  eu  pour  les  choses  de  la  nalare, 
qu'il  a  pu  sans  aucune  étude  universitaire  ou  autre  devenir  un  homme 
de  science.  C'est  au  sein  des  sociétés  scientifiques  qu'il  a  trouvé  des 
encoaragemeots  et  des  conseils.  Il  pense  donc  que,  pour  une  Société 
qui  a,  dans  son  programme,  l'élude  des  applications  géologiques  et 
b;drologiques,  c'est-à-dire  du  cdté  utilitaire  de  la  Science,  c'est  un 
devoir  d'appuyer  auprès  des  pouvoirs  publics  le  vœu  qui  a  été  émis, 
de  revendiquer  l'accession  aux  jeunes  gens  d'une  voie  aussi  Tructuense. 
H  estime,  en  conséquence,  qu'il  ;  a  lieu  de  mettre  sur  pied  un  double 
pn^p^mme  ayant  pour  but  : 

1°  De  montrer  au  Gouvernement  combien,  par  la  synthèse  bien 
simple  de  nos  travaux,  les  applications  sont  chose  utile  aux  édilités. 
aax  grandes  sociétés,  aux  administrations  publiques,  à  l'hygiène  et  à  la 
société  en  général  ; 

2'  De  mettre  en  relief  combien  la  géologie,  par  ses  études  Taites  sur 
le  terrain,  par  sa  puissante  initiation  dans  l'art  d'observer  et  de  syn- 
thétiser, ouvre  l'intelligence  dans  les  voies  pratiques  et  se  recommande 
beanconp  plus  dans  cet  ordre  d'idées  que  toute  autre  science. 

En  encourageant  ces  programmes,  nos  diverses  sociétés  de  géologie 
auront  plus  tard  à  recueillir  elles-mêmes  les  fruits  directs  de  cette 
initiative,  car  nombreux  seront  les  adhérents  nouveaux  qu'elle  leur 
vaudra. 

En  dehors  de  ces  observations,  il  croit  qu'il  y  aurait  peut-être,  au  sein 
de  nos  Sociétés  et  aiileui's,  quelques  mesures  spéciales  à  prendre. 
Ainsi,  au  Musée,  les  renseignements  sont  donnés  aux  élèves  par  les 
instituteurs,  qui  n'y  connaissent  pas  grand'chose,  faute  de  pratique  sur 
le  terrain;  il  pense  donc  qu'il  ne  serait  pas  inutile  d'autoriser,  dans  des 
conditions  à  déterminer,  ce  personnel  à  venir  écouter  les  explications 
données  tant  par  les  naturalistes  de  l'Établissement  que  par  les  spécia- 
listes de  nos  sociétés  savantes. 

Il  y  3,  en  outre,  nos  excursions  en  province,  et  partout  comme  à 
Bruxelles,  on  pourrait  s'entendre  avec  le  personnel  de  l'enseignement 
moyen  pour  l'aviser  des  programmes  de  ces  excursions,  afin  de  per- 
mettre à  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  des  écoles  de  la  localité 
visitée,  désireux  de  travailler,  de  suivre  les  études  sur  le  terrain  et 


,v  Google 


93  PROGËS-VËRBAUX. 

d'ouvrir  leur  iotelligeace  aux  choses  de  la  uature.  Les  sociétés  de 
géologie  se  créeraient  U  de  précieuses  recrues  pour  elles-mânes. 

Tenant  comple  de  toutes  ces  considérations,  il  croit  pouvoir apfiuyer 
vivement  la  proposition  de  M.  Zels,  et  il  demande  qu'elle  soit  étudiée 
de  manière  ii  en  faire  sortir  quelque  chose  d'utile  tant  à  la  ScîeDee  et 
il  ses  représenUnts  qu'au  pays  lui-oième,  pour  lequel,  dans  son 
ensemble,  la  géologie  est  l'apanage  de  quelques  rares  initiés,  alors  que 
cette  science,  con^dérée  dans  son  rôle  éducatif,  spécialement  pratique 
et  utilitaire,  devrait  être  familière  à  tous. 

M.  LE  PoÉsiDEHT  se  rallie  à  l'opinion  de  M.  van  deu  Broeck;  le  point 
de  scepticisme  qu'il  a  montré  tout  à  l'benre  réside  en  ce  que,  dans 
notre  pays,  nous  n'avons  guère  d'hommes  aussi  écoutés  qu'en  France  et 
en  Allemagne,  pays  où  la  science  est  fort  en  honneur.  Quoi  qu'ii 
en  soit,  lui-même  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  inculquer  la  géolt^îe  à 
ceux  qui  désirent  l'étudier;  il  rappelle  qu'actuellement  encore,  ij 
donne  des  conférences  aux  élèves  instituteurs  de  la  ville  de  Bruiellee; 
il  ne  demande  donc  pas  mieux  que  de  voir  se  réaliser  le  vœu  qui  a  été 

M.  Zels  objecte  que  les  élèves  de  l'École  normale  de  Bruxelles  soot 
presque  tous  placés  à  Bruxelles;  or  il  y  a,  dans  le  pays,  beaucoop 
d'écoles  normales  dont  les  élèves  sont  placés  à  la  campagne  et  qui 
ignorent  la  géologie,  même  de  la  localité  où  ils  exercent  leurs  fonc- 
tions. 

H  importe  donc  que  les  instituteurs  soient  dans  l'obligation  de  savoir 
toat  au  moins  analyser  une  carte  géologique.  Il  a  l'intime  convictioB 
qœ  le  personnel  de  l'enseignement  moyen  ne  demande  pas  mieux  que 
de  connaître  la  géologie,  mais  encore  taut-il  lui  indiquer  la  source  où  il 
doit  puiser  ces  notions.  A  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  il  signale 
qu'au  Cercle  des  instituteurs  de  Comines,  k  la  demande  des  membres, 
il  s'est  engagé  à  retracer,  en  quelques  conférences,  les  grandes  lignes 
de  la  géologie  et  à  leur  apprendre  comment  ils  peuvent  utiliser,  eo 
connaissance  de  cause,  les  cartes  de  noire  Service  géologique. 

M.  UouRLON,  à  ce  sujet,  faii  connaître  qu'au  Service  géologique,  il  a 
eu  l'occasion  d'être  saisi,  l'an  dernier,  par  un  instituteur  de  Bruxelles, 
H.  Arndt,  habitué  du  Service,  d'une  demande  tendant  à  faire  une 
causerie  à  ses  élèves  de  l'Ccole  normale  de  la  ville  de  Bruxelles,  agréée 
par  l'État. 

il  a  accepté  et  a  été  surpris  de  voir  combien  ils  écoutaient  avec  soin 
et  une  attention  remarquable;  aussi,  dans  deux  jours,  il  donnera  une 
nouvelle  conférence  aux  élèves  de  celle  année,  pour  la  même  classe 
finale. 
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Il  voit  donc  un  grand  avantage  i  ce  que  la  géologie  soit  inscrile  an 
programme  de  l'enseignement  moyen,  il  suffit  qu'un  homme  ait  m  peu 
le  goût  de  la  nature  pour  nous  signaler,  le  cas  écliéant,  les  choses  les 
plus  importantes.  Les  instituteurs  sont  appelés  ^  se  répandre  dans  les 
diUéreates  parties  du  pays  et  à  devenir  ainsi  les  correspondants  de  nos 
institulioos. 

Anssi  est-il  très  heureux  d'appujer  ta  motion  de  M.  Zels. 

Sur  la  proposition  de  H.  le  capitaine  du  génie  Mathibu,  la  ques- 
tion est  renvoyée,  pour  examen,  à  une  Commission  composée  de 
HH.  Tiif  DEM  BnoHCK,  BARON  Grbindl,  Halet,  Hathibu,  HoORLOn, 
Suoras,  Teirlinck  et  Zels. 

U.  Halet  objecte  encore,  en  ce  qui  concerne  les  excursions,  que  les 
imiituleurs  ne  sont  pas  à  la  hauteur  voulue  pour  suivre  celles  organi- 
sées par  la  Société;  il  y  aurait  peut-être  lieu  d'instituer  une  Extension 
géologique,  dont  quelques-uns  des  membres  pourraient  organiser  des 
excursions  d'initiation;  aussi  H.  vah  dbn  Brobck  est-il  d'accord  pour 
reconnaître  avec  lui  que  lorsque  des  écoles  seront  invitées  aux  escar- 
fflOBS,  celles'ci  devront  revêtir  un  caractère  d'initiation. 

U.  LE  BARON  Gheindl  propose  de  mettre  la  question  à  l'ordre  du  jour 
de  la  prochaine  séance,  h  laquelle  la  Commission  viendra  avec  une 
proposition  ferme.  {Adopté.) 

F.  DœNERT.  —  De  la  valeur  attribuée  ai^ouMliui  au  mot 
«  sonroe  ».  [Répome  à  M.  Putzeys^) 

Dans  une  très  intéressante  note  (1),  H.  Putzeys,  comme  observation 
ïaum  mémoire  sur  la  température  des  sources,  n'admet  pas  l'emploi 
do  mot  (c  source  »  quand  on  s'adresse  aux  émergences  des  terrains  cal- 
caiits. 

U  appuie  sa  thèse  sur  la  comparaison  de  deux  eaux,  l'nne,  sortant 
des  terrains  sableux,  alimentant  Bruxelles,  ayant  une  composition 
et  une  température  constantes,  et  l'autre,  sortant  de  la  craie,  consti- 
tDanl  ce  qu'on  appelle  les  sources  de  l'Ayre,  de  composition  et  de  tem- 
pérature variables. 

D'autre  part,  M.  Putzeys  Tait  remarquer  qu'il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  les  traités  d'hygiène  préconisaient  l'eau  des  sources,  à  cause 
de  leur  composition  et  température  constantes,  comme  étant  la  seule 


(1)  BuUfttR  de  la  Sodeli  belge  de  Géologie,  t.  XX.  1906,  p.  197. 
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pouvant  être  distribuée  avec  sécurité.  Or,  si  le  mot  «  source  »  de  celle 
époque  prit,  à  tort  selon  nous,  une  signification  spéciale,  c'est  qu'on 
était  encore  sous  l'influence  des  travaux  de  Pasteur  et  Jaubert,  qai 
avaient  trouvé  que  l'eau  des  sources  était  stérile.  La  peur  du  microbe 
fit  qu'on  considéra  la  source  comme  seule  capable  de  donner  des  eaux 
sans  microbes. 

Mais,  depuis  celte  époque,  la  science  bactériologique  a  progressé,  et 
on  peut  citer  les  sources  qui  sont  dépourvues  de  microbes,  même  panni 
celles  qui  sortent  des  terrains  bien  fltlranls;  les  eaux  de  Bruxelles 
sont  loin  d'être  stériles. 

Les  deux  exemples  cités  par  M.  Puizeys  dans  son  mémoire  repré- 
sentent des  extrêmes.  Il  y  a,  entre  les  deux,  une  multitude  d'intermé- 
diaires qui  font  que,  si  on  voulait  réserver  le  mol  «  source  »  à  des 
cmei^ences  spéciales,  on  serait  très  souvent  embarrassé. 

Ainsi,  pour  le  savant  Ingénieur  en  cliel'  de  la  ville  de  Bruxelles,  les 
sources  du  Lolng  et  du  Lunain,  sortant  de  la  craie,  ne  sont  pas  des 
sources.  Et  cependant,  elles  ont  une  composition  et  une  température 
aussi  constantes  que  les  eaux  des  galeries  drainantes  de  Lillois-Witter- 
7.ce.  Elles  ne  possèdent  jamais  le  baclerium  coti  commimt,  par  consé- 
quent elles  sont  prolc^CËS  contre  les  eaux  superficielles  mal  filtrées. 

Il  n'y  a  donc  pas  que  les  terrains  sableux  qui  filtrent,  et,  comme  je 
le  démontrerai  ultérieurement,  il  n'y  a  pas  que  ces  derniers  qui 
donnent  des  eaux  potables. 

A  la  Vanne,  on  trouve,  à  côté  de  sources  se  comportant  en  partie 
comme  celles  de  l'Avre,  d'autres  sources,  issues  des  mêmes  terrains  cal- 
caires, la  craie,  se  comportant  comme  les  sources  du  Lunain  et  du 
Loing.  Devra-t-on  les  cataloguer  l'une  et  l'autre  sous  un  autre  nom  que 
celui  de  «  source  »? 

Pour  ma  part,  j'attribue  au  mot  source  une  signification  très  générale. 
Elle  représente  le  point  où  l'eau  sort  de  terre  après  s'être  infiltrée  par 
de  grosses  ou  fines  fissures.  Celle  définition  est  celle  qui  existait  dans 
le  langage  courant  avant  que  l'hydrologie  se  fût  emparée  de  ce  mol. 
Elle  n'a  pas  le  droit  d'en  changer  le  sens  général. 

Si  on  juge  utile  de  designer  par  certains  noms  particuliers  (et  cela  a 
déjà  été  fait),  les  sources  dessables,  des  calcaires,  etc.,  je  n'y  vois  aucun 
inconvénient  puisque,  conformément  à  ce  qui  se  passe  pour  toutes  les 
sciences  naturelles,  on  essaie  de  cataloguer  les  sources. 

Mais  pour  laire  une  telle  classification,  suivons  l'exemple  d« 
sciences  voisines  et  ne  détournons  pas  dans  ce  bul  la  signification 
d'un  mot  tombé  dans  le  langage  commun. 
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MaiDleDaDt,  est-OD  eu  droit  de  dire  qu'uD  travail  sur  U  température 
des  sources  des  terrains  calcaires  est  occasionnel?  Dans  l'état  aettrel 
da  globe,  que  nous  envisageons,  on  peut  constater  racilement  que 
l'ensemble  des  sources  des  terrains  calcaires  est  beaucoup  plus  impor- 
taut  que  l'easemble  des  sources  des  terrains  perméables  en  petit. 
Le  travail  ne  serait  occasionnel  que  s'il  s'adressait  k  une  minorité. 
Nous  venons  de  dire  qu'au  contraire  il  s'adresse  à  la  majorité  des 
sources,  (juand,  comme  la  ville  de  Paris,  on  ne  trouve  pas  d'autres 
sources  à  sa  disposition,  il  Taut  bien  aller  capter  ces  eaux  et,  si  pos- 
sible, les  choisir  de  façon  à  ne  prendre  que  celles  se  rapprochant  le 
plus  des  eaux  sortant  des  terrains  sableux,  c'est-à-dire  bien  filtrants. 
U  température  est  un  moyen  d'investigation  très  important  pour 
choisir  les  meilleures  parmi  les  sources  à  capter;  mais  il  n'est  pas  le 
seul.  Par  conséquent,  it  était  utile  et  nullement  occasionnel  de  syn- 
thétiser les  résultats  obtenus  aux  sources  calcaires  des  terrains  par 
l'emploi  du  thermomètre,  méthode  préconisée  depuis  plusieurs  années 
par  MM.  Martel  et  van  den  Broeck.  Bien  entendu,  s'il  n'y  avait  que  des 
terrains  sableux,  nous  n'aurions  pu  présenter  notre  travail  sur  la 
température  des  sources,  de  même  que  si  les  maladies  n'existaient 
pas,  l'hygiène  ne  serait  pas  née.  En  faisant  de  la  science,  nous 
sommes  malheureusement  obligés  d'envisager  la  réalité  des  choses 
d'une  façon  positive  et  non  avec  l'âme  d'un  poète. 

H.  Pdtzbts.  —  Je  constate  avec  plaisir  que  M.  Dienert  est  d'accord 
arec  mol  pour  reconnaître  que  la  valeur  du  terme  «  source  »  n'a 
plus  la  portée  que  l'opinion  commune  avait  consacrée. 

Puisque  c'est  la  magie  du  terme  «  source  »  qui  a  entraîné  bon 
nombre  d'administrations  publiques  à  commettre  de  regrettables 
erreurs,  il  est  utile  de  mettre  fin  à  cet  enchantement  du  mot. 

C'est  ce  que  j'ai  tenté  de  latre  à  de  nombreuses  reprises,  et  si,  tout 
récemment  encore,  j'ai  pris  la  parole  à  l'occasion  du  savant  travail  de 
H.  Dienert,  ce  n'est  pas  pour  dire  que  l'étude  de  la  température  des 
sources  est  inutile,  loin  de  là. 

Il  se  peut  qne  je  me  trompe,  mais  je  ne  puis  me  défendre  de 
penser  que,  sans  les  appréhensions  fort  légitimes  qu'inspirèrent  les 
grandes  dérivations  de  Paris,  les  recherches  dont  les  eaux  sortant  des 
alcaires  sont  aujourd'hui  l'objet  seraient  fort  peu  avancées.  Non  pas 
qne  la  Société  belge  de  Géologie  ne  se  fût  préoccupée  des  qualités 
plutôt  négatives  de  ces  eaux  ainsi  que  des  moyens  d'investigation  à 
mettre  en  œuvre  pour  tenter  de  les  classer.  M.  Dienert  rappelle  avec 
.raison  que  notre  Secrétaire  général  honoraire  M.  van  den  Broeck:a 
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signalé,  il  y  a  de  longues  années,  la  métliode  thermométrique  a 
l'attenlion  des  chercheurs. 

Hais,  encore  une  lois,  à  supposer  Paris  alimenté  en  eau  de  tivière 
ûltrée,  il  est  infiniment  probable  que  non  seulement  le  programme 
des  recherches  à  entreprendre  dans  les  bassins  calcaires  serait  encore 
it  l'état  embryonnaire,  mais  qu'on  nous  démontrerait,  ce  qui  est  par- 
(aitâment  exact,  suivant  moi,  que  les  eaux  de  rivière  filtrées  valenl 
mieux  que  la  plupart  des  eaux  sortant  des  calcaires  de  régions 
habitées. 

J'ai  donc  pu  dire  que  le  travail  de  H.  Dieuert  est  occasionnel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  permets  d'insister  auprès  de  ia>  Société 
belge'de  Géologie,  de  Paléontologie  et  d'Hydrologie  pour  qu'elle  appuie 
la  proposition  que  j'ai  faite. 

Le  témoignage  le  plus  probant  de  l'opportunité  de  ma  communi- 
cation est  l'étonnement  que  m'ont  manifesté  à  son  sujet  de  nombreuses 
personnes,  parmi  les  plus  instruites. 

Comment,  m'a-t-on  dit,  on  doit  se  défier  de  certaines  sources?..- 
En  èles-vous  bien  sûr? 

A  quoi  le  reconnait-on?...  Il  semblait  que  cette  révélation,  qui  n'en 
est  pas  une  pour  nous,  fût  la  lin  de  tout... 

Si  des  personnes  instruites,  fort  instruites,  ont  pu  me  tenir  ce  lan- 
gage,  que  penser  de  l'état  d'âme  du  k  vutgum  pecus  »? 

N'attendons  pas,  Messieurs,  que  des  accidents  retentissants  noDS 
laissent  le  regret  de  ne  pas  avoir  agi  plos  Idt.  C'est  d'un  milieu  scien- 
tifique tel  que  celui-ci  que  doivent  partir  les  avertissements;  nous 
sommes  qualifiés  pour  les  donner.  Nous  avons  le  devoir  de  répéter 
sans  relâche,  jusqu'à  ce  qu'on  nous  entende,  qu'un«  distinction  pri- 
mordiale doit  être  établie  entre  les  eaux  sortant  des  terrains  caleairet  el 
U$  eaux  issues  d'autres  terrains. 


X.  Stainier.  —  La  carrière  du  Cornet,  &  Chercq. 

Les  géologues  et  les  amateurs  de  fossiles  apprendront  sans  doute  avec 
le  plus  vif  plaisir  que  la  carrière  du  Cornet,  à  Chercq  lez-Tournai,  va 
être  remise  en  acLiviié  après  un  abandon  qui  a  duré  près  de  vingt  ans. 

L'ayant  visitée  il  y  a  quelques  jours  avec  mes  élèves,  j'ai  eu  la  satis- 
faction de  voir  qu'on  y  exécute  des  travaux  d'appropriation  pour  une 
reprise  imminente.  D'ores  et  déjà,  on  peut  y  observer  le  calcaire  carbo- 
nifère avec  d'énormes  poches  de  terrain  bernissarlien,  le  tout  sur- 
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moDté  du  touriia  de  Tournai,  du  tourtia  de  Mons,  des  dièves,  du 
landenien  et  du  limoo  hesbayen. 
Les  coupes  sont  très  nettes  et  très  fraîches. 

F.  Halbt.  —  Compte  rendu   sommaire  de  la  X*  session 
du  Congrès  géologique  International  &  Mexico. 

L'auteur,  s'aidant  de  la  grande  carte  géologique  de  l'Amérique  du 
Nord,  aimablement  offerte  aux  congressistes,  résume  son  travail,  dont 
l'Assemblée  ordonne  l'impression  aux  Mémoires. 

K.  RuTOT.  ~-  Matériaux  pour  servir  A,  la  détermination  de 
rflge  des  dépôts  inférieurs  de  la  terrasse  moyenne  des 
vallées  du  territoire  tranoo-belge. 

Le  numéro  du  1"  aoftl  1906  de  la  FeuiUe  dêt  jeune»  naturtUitte$  ren- 
ferme lin  article  de  M.  A.  LavilJe  intitulé  :  Le  Pliocineà  Elepbas  meri- 
dionalis  Nesti,  daru  le  département  de  la  Seine,  qui  vient  jeter  une  vive 
lamiëre  sur  i'age  des  dépôts  caillouteux  de  la  moyeDoe  terrasse  de  nos 
vallées. 

D'une  manière  générale,  sur  la  moyenne  terrasse,  c'est-à-dire  sur  la 
terrasse  qui  s'élève  en  pente  douce  à  partir  d'environ  30  mètres 
au-dessus  du  niveau  du  cours  d'eau  actuel,  on  rencontre  d'abord,  Ji  la 
base,  un  caillontis  plus  ou  moins  important  surmonté  soit  de  sable,  soit 
lie  glaise.  Ces  sédiments  sont  recouverts  d'un  nouveau  iil  caillouteux, 
puis  peuvent  s'étendre  (notamment  dans  les  vallées  de  la  Somme  et  de 
l'Oise)  une  couche  de  sable  surmontée  de  glaise,  puis  un  nouveau 
gravier  peu  important,  au-dessus  duquel  on  constate  l'existence  du 
manteau  limoneux  complexe  comprenant,  au  bas,  lesftmoni  moyem  de 
M.  Ladrière  et,  au  sommet,  l'ergeron  et  la  terre  ii  briques  du  même 
géologue. 

Nous  savons  que  l'ergeron  et  la  terre  i  briques  constilUNil  le 
Quaternaire  supérieur  (Flandrien  des  géologues  belges);  pour  moi, 
('«nsemble  des  limons  moyens  (tiesbayen  des  géologues  belges],  de  la 
glaise  et  du  sable  Quvial  sous-jacent  (Campinien)  forme  le  Quaternaire 
moyen;  enfin  le  gravier  ainsi  que  la  glaise  ou  le  sable  inférieur  repré- 
sentent le  Quaternaire  inférieur  (Moséen  des  {géologues  belges). 

Quant  au  cailloutis  ou  gravier  formant  l'extrême  base  des  dépôts  de 
la  terrasse,  je  l'interprète  comme  extrême  sommet  du  Pliocène. 

En  Belgique,  les  couches  reposant  sur  la  moyenne  terrasse  sont  tou- 
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1.  —  Coups  de  la  partie  suférieube  de  la  cahbiëbe  Hieuf,  a  BicËm. 
Allilude  6S. 

Hèiret. 

k   Remblai 8.00 

B.  Terre  à  briques 0.50 

C.  Limon  sableux  slraiilié.  dit  Ergeroti 1 .90 

D.  Pelil  lit  de  cailloux 

£.  Marne  blanche  avec  cailloux  épars O.SO 

F.  Limon  argileux  stratifié 1.00 

G.  Lit  de  cailloux 

ff.  Sable  obliquement  straiilié.  avec  points  noirs  .     .  0.50 

/.  Gros  eailloulis  stratiri6  avant  fourni  quelques  osse- 
ments indëierminés S. 00 

i.  Lilsablo-marneux 0.10  il  1.00 

K.  Gros  caitlouiis  stratifié  avec  blocs  volumineux  de 

grès  de  Fontainebleau 0.60 

L.  Calcaire  grossier  supérieur  à  Cerithium  laptdum  .  5.00  â  6  00 
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jours  plus  simples.  On  y  rencontre  le  caiiloulis  intérieur,  que  je  crois 
pliocène,  puis  le  sable  ou  la  glaise  du  Moséen  avec  le  cailloutis  supé- 
rieur, et  c'est  sur  ce  cailloutis  que  reposent  directement  les  limons  du 
Hesbayen  et,  parfois,  ceux  du  Flandrien. 

Cela  signifie  qu'en  Belgique,  les  eaux  de  la  crue  campiaienoe  n'ont 
jamais  atteint  la  moyenne  terrasse,  tandis  que  dans  le  Nord  de  la 
France  et  dans  le  Sud-Est  de  l'Angleterre,  les  eaui  de  la  crue  campi- 
nienne  se  sont  élevées  assez  haut  pour  snbmei^er  la  moyenne  terrasse 
et  y  abandonner  leurs  dépôts,  intercalés  ainsi  entre  le  Moséen  et  le 
Besbayen. 

La  trouvaille  —  déjà  assez  ancienne  —  de  la  molaire  d'Elephai 
meriâiotMlis,  signalée  par  M.  Laville,  à  Geiitilly,  vient  donc  confirmer 
son  interprétation  de  l'ige  du  caiiloulis  inrérieur,  ainsi  que  la  mienne, 
ee  qui  amène  l'accord  complet  sur  ce  point. 

Le  bit  de  la  découverte  de  la  molaire  nous  permet  ainsi  d'identifier 
le  cailloutis  inférieur  de  l'excavation  de  ta  rue  du  Pont-Neuf,  à  Geniilly , 
oii  la  dent  d'élépbant  a  été  recueillie,  avec  celui  de  la  carrière  Hoeuf,  it 
Bicélre,  et  l'un  des  niveaux  de  la  coupe  de  Saint-Prest. 

En  1900,  M.  Laville  a  bien  voulu  me  conduire  à  la  carrière  Mœuf, 
qni,  parait-il,  est  abandonnée  aujourd'hui,  et  j'ai  pu  y  noter  la  coupe 
Kpréseolée  par  la  figure  1  ci-contre. 

A  mon  avis,  les  cailloutis  K  et  1  ne  sont  pas  de  même  âge,  et  je  vois 
dans  l'ensemble  de  la  coupe  la  disposition  i,  peu  jprès  normale  qne 
j'ai  donnée  en  commençant. 

Nons  ;  reconnaissons,  en  effet,  le  cailloutis  inlérieur  K,  puis,  en  J,  un 
représentant  décomposition  moyenne  entre  te  sable  et  la  glaise,  puis 
DD  cailloutis  supérieur  I,  au-dessus  duquel  s'étend  un  sable  fluvial 
obliquement  stratifié  B,  surmonté  d'un  lit  de  cailloux  supportant 
l'ensemble  des  limons  :  besbayen  et  flandrien. 

La  seule  petite  différence  existant  entre  la  coupe  normale  et  celle  de 
la  carrière  Mœuf  réside  en  ce  que  dans  celle-ci  l'ensemble  habituel, 
sable  et  glaise  campiniens,  est  remplacé  par  le  simple  sable  H. 

Mon  interprétation  de  la  coupe  de  l'exploilalion  de  M.  Mœuf  est 
doue  : 

S.  Gravier  pliocène  supérieur  à  Elephas  nifridionalit. 

J.  Dépôts  de  la  erae  mofiéenne. 

i.  Gravier  supérieur  du  Moséen. 

n.  DépOts  de  la  crue  campinicnne. 

G.  Gravier  supérieur  du  Campinien. 

FélE.  Limons  du  Hesbayen. 

D.  Petit  gravier  EOmmet  du  Heshayen. 

C.  Umon  sableux  stratifié,  dit  ICrgeron. 

0.  Terre  i  briques,  extrême  sommet  du  Quaternaire  supérieur. 
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Fig.  3.  —  Coupe  de  la  ballastiEre  de  Saikt-Prest. 

(U'iprMlelerédeN.  A.  UTlIU,untKU9c 


A-  Terre  à  briques. 

V.  Limon  sableux  straiilié,  dit  Ergeron. 

C.  Petit  lit  caillouteux. 

D.  Glaise  panachée. 
E-  Sable  limoneui. 

F.  Lit  de  cailloux. 

G.  Sable  grossier  avec  lits  caillouleux  cl  ossements  d'EUphas  tneridionaltt, 
H.  Gravier  de  base  actuellement  peu  visible. 

/.  Craie  blanche. 
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AÏDsi  se  confirme,  sans  accord  préalable,  l'interprétalion,  comme 
sommet  du  Pliocèae,  du  cailloutis  inférieur  de  la  moyenne  terrasse  des 
vallées  du  bassin  de  Paris. 

Mais  la  coupe  normale,  telle  que  nous  l'avons  détaillée  au  commen- 
cement de  ce  travail,  est-elle  complète,  c'est-à-dire  ,n'esl-elle  pas,  en 
réalité,  un  peu  plus  compliquée  encore  et  ne  leprésente-t-elle  pas  la 
simplification  de  la  coupe  vraiment  normale  où  tous  les  étémenls 
auraient  été  conservés? 

Oui,  car  la  coupe  de  Saint-Proit  vient  nous  montrer  que  le  gravier 
de  base  de  la  moyenne  terrasse  représente,  en  raccourci,  un  complexe 
qui,  en  réalité,  devrait  se  composer  d'un  sable  ou  d'une  glaise 
encadrée  entre  deux  graviers. 

A  cause  de  l'abandon  des  hallastières  de  Saint-Presl,  on  n'en  voit 
plus,  actuellement,  nous  dit  M.  Laville,  la  partie  tout  à  fait  inférieure. 

Or.  il  n'est  pas  un  instant  douteux  que  le  terme  actuellement 
invisible  soit  un  gravier. 

La  coupe,  complétée,  est  reproduite  ci-contre  (fig.  2). 

A  Sainl-Prest,  le  terme  limoneux  hesbayen  et  le  terme  fluvial  cam- 
pinien  font  défaut,  et  la  coupe  nous  montre  un  contact  direct  de 
l'ei^eron  B  sur  le  cailloutis  sommet  du  Moséen  comprenant  les  couches 
E,  D,  C,  représenté  assez  normalement. 

Dès  lors,  on  reconnait  que  le  Pliocène  supérieur  ii  Etephas  meridio- 
naiif  est  composé  du  cailloutis  supérieur  P,  du  sable  moyen  G  et  du 
cailloutis  inférieur  H,  conformément  à  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus. 

Comment  se  fait-il  que,  le  plus  souvent,  te  sable  G  fasse  défaut  et  que 
les  cailloutis  H  et  F,  réunis,  n'en  forment,  en  apparence,  qu'un  seul? 

Cela  provienl  du  mécanisme  du  dépdt  des  couches  fluviales,  que  j'ai 
déjà  plusieurs  fois  exposé. 

La  pente  rapide  qui  relie  la  moyenne  à  la  haute  terrasse  de 
100  mètres,  a  été  formée  par  érosion  pendant  la  première  moitié  du 
Pliocène  supérieur. 

Cette  érosion  nécessite  une  vitesse  d'eau  telle  que  tous  les  sédiments, 
même  les  cailloux,  sont  constamment  charriés  vers  la  mer,  c'est-à-dire 
constamment  en  mouvement  de  translation,  car  si  ce  mouvement 
cessait,  les  cailloux,  stabilisés  au  fond  du  lit,  empêcheraient  l'érosion 
de  se  continuer. 

Donc,  tant  que  descend  la  pente  rapide  formant  berge,  l'érosion 
persiste  et,  par  conséquent,  la  translation  des  matériaux  arrachés  aux 
rives. 

Hais  à   un  moment  donné,  qui  correspond  à  l'altitude  d'environ 
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GS'mëltes  au-dessus  du  niveau  actuel  du  cours  d'eau  dans  la  vallée 
considérée,  la  pente  rapide  cesse  assez  iH-usquementet  estrcmptaeée- 
par  une  pente  faible,  qui  s'éleod  largement  en  lormant  la  terrasse 
moyenne  et  qu'i  n'est  a&tre  chose  que  l'ancien  fond-du  cours  d'eéu, 
correspondant  au  œoinenl  de  la  cessation  des  circonstances  qui  pro- 
duisaient l'érosion. 

Cela  signifie  donc  qu'à  uti  monienl  donné,  leseaus  ont  perda  asses 
rapidement  leur  violence,  et  que,  de  la  vitesse  suffisante  pour  produire 
l'érosion  et  le  charriage  total  des  malériaux  solides  entraînés,  ces  eaux 
diit  passé  à  celle  où  la  translation  des  matériaux  ne  se  produit  plas, 
auquel  cas  ceux-ci  sont  immobilisés  sur  le  fond  sous  forme  de  cail-- 
louiis. 

Le  dépôt  du  cailloutis  correspond  donc  au  moment  oïl  les  eaux 
perdent  assez  de  leur  vitesse  pour  qu'elles  ne  soient  plus  capables' 
d'êrtsion. 

Les  choses  peuvent  rester  dans  réial  pendant  un  temps  pitis  on 
moins  long,  les  eaux,  basses,  s'écoulant  par  des  cheitaux  changeants 
aili' travers  de  leur  plaine  d'alliivion  caillouteuse;  puis,  d'autres  cir- 
constances [se  produisant,  une  forte  crue  à  eaux  tranquilles  s'élève  en 
l'écouvrant  tout  l'ancien  lit. 

Il  se  dépose  alors,  vers  le  milieu  du  courant,  des  sables;  tandis  que' 
sur  les  bords,  où  la  vitesse  est  encore  réduite  par  le  frottement,  s'éten- 
dent du  sable  argileux  ou  glaise. 

Mais  les  choses  ne  peuvent  rester  indéflniment  dans  cet  état,  et,  les 
conditions  changeant,  les  eaux,  pour  retrouver  leur  ancien  lit,  doivent 
reprendre  la  vitesse  érosive  pour  recreuser  leurs  passes  au  travers  des 
alluvionsde  la  crue. 

Ces  alluvions  sableuses  et  glaiseuses  étant  peu  résistantes,  les  sables 
sont  le  plus  souvent  à  peu  près  complètement  délavés,  tandis  que  les 
glaises,  plus  tenaces,  résistent  mieux  et  laissent,  vers  les  bords,  des 
lambeaux  souvent  assez  étendus. 

Mais,  h  un  moment  donné,  les  conditions  changeanit  encore,  )a  vitesse 
décroît,  les  eaux  du  régime  érosif  passent  au  régime  sédimentaire  et 
les  cailloux,  précédemment  charriés,  sont  immobilisés  sur  ce  qui  reste 
des  alluvions  sableuses  et  glaiseuses  de  la  crue. 

Or,  ce  qui  reste  des  alluvions  de  crue  dépend  uniquement  de  la 
durée  de  la  prolongation  du  régime  d'érosion;  si  ce  régime 
perdure,  toul<;s  ou  presque  toutes  les  alluvions  de  crue  peuvent  être 
délavées  de  manière  à  dégager  complètement  le  gravier  qui  s'était 
déposé  à  la  fin  de  la  première  période  de  creusement,  et  si  le  régime 
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d'érosion  vieDt  alors  k  cesser,  le  deuxième  gravier  se  dépose  direc- 
tement sur  )e  preiDier,.aTec  remaDÏemeQts  plus  ou  moins  prononcés. 
des  éléaients  des  deux  graviers  qui,  k  l'œil,  semblent. n'eu  plus 
constituer  qu'un  seul. 

C'est  donc  celte  série  de  phénomènes  qui  s'est  passée  tout-  à  la  fin 
des  temps  pliocènes.  En  effet,  la  période  de  creusement,  au  travers 
de»  dépôts  de  crue,  a  perduré  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus,  de  loin 
en  loiu,  que  de  rares  lambeaux  conservés  dds  sédiments  de  crue. 
Ainsi,  le  deuxième  gravier  est  venu  s'étendre  directement  à  la  surface 
do  premier,  de  manière  à  n'en  former  plus  qu'un  seul. 

Dans  le  bassin  de  Paris  et  en  Belgique,  c'est  ce  dernier  faciès  qui  se 
présente  à  peu  près  partout  ;  à  Saint-Prest,  au  contraire,  par  suite 
d'une  érosion  particulièrement  profonde,  lors  du  creusement  de  la 
vallée,  ane  bonne  partie  des  dépôts  de  crue  ont  échappé  à  la  deuxième 
érosion,  et  nous  les  voyons,  de  nos  jours,  séparer  netlemeoi  les  deux 
graviers  que  nous  sommes  habitués  à  voir,  presque  partout  ailleurs. 


Dans  la  note  où  M.  Laville  nous  fait  part  de  la  découverte  de  la 
molaire  d'Elepha»  meridionalis  dans  le  gravier  inférieur  de  la  carrière 
de  la  lue  du  Pont-Neut,  à  Gentilly,  l'auteur  nous  dit  qu'il  n'a  rencon- 
tré dans  cette  même  couche  aucune  hache,  pointe,  lame.  etc.  ;  d'où  il 
conclut  qu'il  n'y  existe  aucune  trace  d'industrie  humaine. 

Cette  absence  de  vestiges  humains,  si  elle  était  réelle,  n'aurait 
aucue  importance  au  point  de  vue  de  l'ancienneté  de  l'humanité, 
puisque  des  traces  certaines  d'industrie  existent  dans  des  dépôts  fort 
inférieurs,  comme  âge,  au  cailloutis  de  base  de  la  terrasse  moyenne. 

En  dépit  des  tentatives  malheureuses  faites  récemment,  il  n'en 
reste  pas  moins  établi  que  des  industries  humaines  très  complètes 
et  parfaitement  caractérisées  existent  dans  tes  couches  pontiennes  (Mio- 
cène supérieur)  du  Cantal  el  dans  les  amas  caillouteux  situés  à  plus  de 
130  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  dans  les  vallées  et 
datés  Pliocène  moyen,  tant  sur  le  Chalk  Plateau  du  Kent  que  sur  le 
plateau  des  Hautes-Fagnes,  en  Belgique. 

Si  M.  Laville  attend  qu'il  ait  trouvé  à  ces  niveaux  anciens  des 
haches,  des  pointes  moustériennes  et  des  lames  de  débitage,  je  puis  lui 
conseiller  de  s'épargner  toute  recherche  pénible  et  décevante. 

C'est  l'indastrie  éoiithiqae  qui  existe  partout  dans  les  gisements, 
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non  seulemenl  de  l'époque  lerliaire,  mais  de  tout  le  Quaternaire  ialé- 
rieur,  c'est-à-dire  jusqu'au  niveau  de  la  basse  terrasse. 

Non  seulemenl  des  Ëolilhes  existent  mêlés  aui  dépôts  à  Elephat 
meridionalis  de  Saint-Prest  et  à  ceux  de  la  moyenne  terrasse  des  envi- 
rons de  Paris,  mais  les  méuies  découvertes  ne  sont  pas  rares  dans  le 
Sud-Est  de  l'Angleterre,  ainsi  que  j'en  reçois  l'information  de  la  part 
de  nombreux  correspondants. 

Dans  les  niveaux  dont  nous  nous  occupons,  ou  on  ne  trouvera  rien, 
ou  on  trouvera  des  Eolithes,  el  si  l'on  veut  récolter  des  haches,  des 
pointes  et  des  lames,  il  faudra  chercher,  ainsi  que  M.  Laville  l'a  fait 
lui-même  avec  succès,  à  des  niveaux  supérieurs,  tel  le  lit  de  gravier  C 
de  la  coupe  de  Saint-Prest,  qui  renferme  toutes  les  industries  com- 
prises entre  le  sommet  du  Moséen  et  l'ergeron,  c'est-à-dire,  notam- 
ment, le  Mesvinien,  le  Strépyien,  le  Chelléen  et  l'Acheuléen. 

Le  cailloutis  P,  de  Saint-Presl,  qui  représente  l'extrême  sommet  du 
Pliocène  et  qui  recouvre  les  sables  G,  à  Eltphas  meridionalis  et  à 
Ëolilhes  pliocënes,  renferme  lui-même,  comme  en  Belgique,  d'excel- 
.  lents  spécimens  de  l'industrie  reulélienne,  recueillis  par  M.  Laville 
lui-même  à  l'époque,  déjà  lointaine,  où  il  avait  encore  l'œil  fait  à  la 
recherche  des  vrais  Eolithes. 


A.    RuTOT.    —    A    propos   des   Eolithes    du    Cantal. 
Un  deuxième  cas  Intéressant  d'antléolithisme. 

En  science,  l'improvisation  est  chose  bien  dangereuse.  Il  parait 
cependant  qu'elle  offre  de  l'attrait,  car  on  voit  assez  communément 
surgir  des  personnes  prenant  ouvertement  parti  dans  des  questions 
longuement  étudiées  par  des  spécialistes,  alors  qu'elles-mêmes  n'ont 
foit  qu'ellleurer  à  peine  le  sujet. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Lucien  Mayet,  docteur  en  médecine, 
qui  vient  de  publier  dans  le  numéro  6  du  tome  XVII,  1906,  de  r,4n- 
Uiropologie,  un  travail  intitulé  :  La  question  de  l'Homme  tertiaire.  —  Note 
sur  les  alluvions  à  Hipparion  gracile  de  la  région  d'AuriUac  et  la  gise- 
ments d'Èolithes  du  Cantal. 

La  notion  des  Eolithes  déplaît  à  M.  le  D''  Mayel,  ce  qui  est  son 
droit,  et  il  cherche,  en  conséquence,  à  la  détruire  par  une  argumenta- 
tion diffuse  dans  laquelle  il  croit  pouvoir  faire  intervenir  la  géologie. 

Abandonnant  les  actions  naturelles,  dont  on  a  tant  abusé  pour  com- 
ballre  les  Eolithes  sans  arriver  au  moindre  résultat  :  actions  de  la 
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chaleor,  de  la  gelée,  des  easx  conranteâ,  des  vagaes  de  la  mer,  etc., 
laissaot  même  dans  l'oubli  complet  les  fameux  pseudo-éolithes  de 
Mantes,  dont  la  valeur  obstructionniste  est  décidément  bien  dépréciée, 
l'auteur,  sans  doale  peu  au  courant  des  discussions  qui  se  sont  élevées 
en  ADgieterre  (1),  il  y  a  une  couple  d'années,  Tait  appel  d'abord  à  une 
action  naturelle  qui  ne  lui  semble  pas  trop  démodée  :  la  pression,  puis 
à  d'intres,  «  encore  imprécisées  pour  la  plupart  ». 

Cest  le  gisement  dit  du  «  Puy  de  Boudîeu  n,  avec  ses  strates  verti- 
cales, qui  a,  naturellement,  impressionné  M.  le  D'  Mayet. 

Étant  donné  que  c'est  de  l'époque  miocène  supérieure  —  Age  de  la 
couche  i  Ëollthes  la  plus  ancienne  connue  jusqu'Ici  —  que  datent  les 
premières  éruptions  volcaniques  du  Cantal,  l'auteur,  bien  qu'il  ait  eu 
pour  guides  M.  P.  Mart;  et  M.  l'ingénieur  Puech,  deui  personnes  par- 
bitement  au  courant  de  la  géologie  de  la  région,  s'est  imaginé  qu'érup- 
tions volcaniques  signifie  inévitablement  bouleversement  complet  du 
territoire,  même  là  où  se  sont  étendues  très  tranquillement  de  simples 
coulées  de  laves. 

M.  le  D' Hayel,  cédant  à  celle  impression,  attribue  donc  la  formation 
des  Ëolilhes  aux  pressions  qui  se  sont  produites  dans  l'alluvion  fluviale 
à  silex,  redressée  en  un  point  tort  localisé  du  Puy  de  Boudieu. 

L'auteur  a  pu  constater,  assure-t-il,  le  bouleversement  effectué  dans 
la  eoncbe  alluviale  par  (a  violence  des  phénomènes. 

Ayant  étudié  personnellement  la  région  en  1906,  en  compagnie 
de  MM.  Mart;  et  Pu«cb,  j'ai  pu  vérifier,  ao  contraire,  combien  tout 
était  resté  tranquille  au  pied  du  grand  volcan  du  Cantal,  au  point  que 
ce  que  l'on  voit  au  Pu;  de  Boudieu  est  absolument  local. 

J'ai  voulu  naturellement  savoir  la  cause  de  l'anomalie  signalée  dans 
ce  gisement,  et  une  simple  application  de  ce  que  nous  voyons  commn- 
némenl  dans  nos  vallées  de  la  moyenne  Belgique  a  suffi  pour  fournir 
l'explication  désirée. 


(1)  A  la  saiie  des  travaux  parus  au  stijet  des  pseudo^liihes  de  Santés,  la  question 
a  de  noayeau  été  agitée  à  Londres,  devant  la  Sociélc  d'Antliropologie.  Les  a  Eolitho- 
phobes  1  s'en  sont  donné  à  cœur-juie  et  toute  la  vieille  série  d'ar^menls  a  rôapparu 
sans  succès.  Ce  que  voyant,  un  membre  de  l'assemblée  a  voulu  tenter  un  coup 
déâsif  el  il  a  déclaré  que  les  £olttbes  se  forment  sous  la  pression  des  terrains.  Pour 
démontrer  le  îaH,  il  avait  constmit  une  immense  «  presse  i  citrons  s  sur  laquelle  il 
étendait  des  éclats  de  silex,  puis  abaissant  le  levier  supérieur,  il  pressait  de  toutes  ses 
forces.  On  entendait  quelques  craquements...  el  la  dÊnionslration  était  faite.  On  reli- 
rait quelques  silex  Écornés,  preuve  indiscutable  de  l'efficacité  de  la  pression  des 
concbes  )^ologiques.  tin  de  mes  correspondants  anf^bis,  présent  à  la  séance,  m'a 
écrit  que  l'efiet  le  plus  certain  de  la  démonstration  avait  été  un  immense  éclat  de  rire. 
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Quelqoes  notions  générales  sur  la  géologie  du  Cantal  nous  permel- 
iront  de  nous  Taire  comprendre  aisément. 

Le  Cantal  est  une  vaste  cuvette  creusée  dans  un  massir  de  mica- 
schistes. 

A  l'époque  oligocène,  des  eaux  parfois  douces,  parTois  saumâtres  s'; 
sont  accumulées  et  ont  abandonné,  principalement  vers  le  bas,  des 
ai^iles  rouges  avec  lits  de  graviers,  puis  des  argiles  vertes  et  des  marnes 
blanches,  puis,  enfin,  une  marne  blanche  calcareuse,  aquitanïenne, 
avec  nombreux  bancs  minces  de  siles.  C'est  alors  i]ue  les  éruptions 
ont  commencé,  et  sur  les  premières  coulées,  des  cours  d'eau  charriant 
des  sables,  des  produits  volcaniques  et  ravinant  les  marnes  aquita- 
niennes  à  dalles  de  silex,  convergèrent  vers  le  milieu  de  la  cuvette 
pour  la  transformer  en  lac.  Ce  sont  tes  sédiments  fluviaux  dont  il 
vient  d'être  question  qui  constituent  le  Pontien  ou  Miocène  supé- 
rieur de  la  région,  bien  caractérisé  par  une  faune  à  Maslodon  et 
à  Hipparion. 

Plus  tard,  lors  du  Pliocène  inférieur,  s'amoncelèrent  des  Andésites 
avec  Basaltes,  puis  des  Phonolites,  pendant  que  le  lac,  entouré  de 
végétation,  recevait  des  pluies  de  cendres. 

Enfin,  pendant  le  reste  du  Pliocène,  des  masses  de  Basalte  se 
répandirent  sur  le  tout. 

Vers  la  fin  du  Pliocène,  le  régime  hydrographique  actuel  s'esquissa, 
influencé  par  les  manifestations  très  bien  caractérisées  des  époques 
glaciaires  ;  mais  il  ne  s'en  creusa  pas  moins  des  vallées  très  profondes, 
qui  pratiquèrent  de  larges  entailles,  non  seulement  au  travers  du 
puissant  amas  de  produits  volcaniques,  mais  encore  dans  le  soubas- 
sement oligocène. 

On  conçoit  alors  aisément  que,  lorsque  les  eaux  creusèrent  leurs 
vallées  dans  le  soubassement  marneux  et  argileux  peu  consistant,  les 
couches  volcaniques  englobant  les  dépôts  fluviaux  du  Pontien  se  trou- 
vèrent en  surplomb.  Elles  se  fracturèrent  en  certains  points  et,  suivant 
le  foirage  lent  des  couches  marneuses  sous-jacentes,  quelques  parties 
prirent,  lentement  et  sans  choc,  des  inclinaisons  anormales,  et  c'est 
ainsi  que  s'explique,  à  mon  avis,  le  petit  accident,  la  rotation  d'un 
quart  de  tour  d'un  fragment  détaché  de  la  masse. 

M.  le  D'  Mayet  dit  que  les  éléments  constituant  la  couche  pontienne 
étaient  bouleversés,  d'où  écrasement  avec  esquillement  des  dalles  de 
silex  l'une  contre  l'autre;  je  déclare,  au  contraire,  pour  ce  qui  me 
concerne,  que  j'ai  vu  les  éléments  parfaitement  en  place,  offrant  leur 
stratification  fluviale  intacte  et  très  bien  caractérisée. 
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Tons  les  malériaui  élaient  orieolés  dans  la  masse  tels  qu'ils  avaient 
soii  déposés  par  l'eau,  soit  abandonnés  par  l'homme,  entre  les 
-s;  sauf  que  le  tout  avait  été  déplacé  ultérieurement  d'une  pièce  dn 
horizontal  an  sens  vertical. 

voyait  nolamment  de  grandes  enclumes  plates  disposées  nonna- 

dans  les  strates,  et  relevées  avec  tout  le  reste,  sans  que  le 

!  mouvement  interne  se  soil  produit  dans  la  masse. 

t  s'explique  du  reste  aisément  lorsque  l'on  constate  que  la 

..  d'alluvion  est  durcie  par  soudure  des  éléments  par  un  ciment, 

dU  point  qu'il  faut  la  pioche  pour  l'attaquer. 

Une  chose  est  vraie,  c'est  que  l'affleurement  au  sol  de  la  couche 
durcie  d'alluvion  présente  les  caractères  ordinaires  des  siralificalioDS 
verticales,  venant  au  jour  le  long  d'une  pente;  la  partie  qui  affleure 
est  disloquée  sur  50  à  40  centimètres  d'épaisseur  et  repliée  dans  le 
sens  de  la  pente;  mais  c'est  là  un  phénomène  tout  moderne. 

Celle  action  superficielle,  bien  connue,  a  été  accompagnée  de  Ôssu- 
ralion  du  silex  par  éclatement  naturel  et  de  disjonction  des  éclats,  et 
c'est  elle  que  U.  le  D'  Mayet  a  prise  pour  cause  de  la  formation  des 
Éoliihes. 

Du  reste,  si  les  Éolitbes  s'étaient  Formés  pendant  le  redressement 
du  bloc  d'alluvion  détaché,  ils  auraient  tous  leurs  angles  vifs  et  ne 
montreraient  pas,  dans  les  parties  cassées,  la  même  patine  que  celle 
gai  se  montre  k  l'extérieur  des  dalles. 

Or,  sur  cent  Ëotitbes,  il  y  eo  a  aa  moins  quatre-vingts  entièrement 
patines,  à  suriace  polie  et  lustrée,  qui  montrent  des  traces  évidentes 
d'usure  des  arêtes  par  roulage  modéré  ou  plutôt  par  le  passage  continu 
des  eaux  chaînées  de  sable. 

Si  les  éclats  s'étaient  produits  dans  la  couche  dure,  lors  de  sa  rota- 
tion, comment  la  presque  totalité  des  pièces  auraient-elles  les  faces 
lustrées  et  patinées  et  toutes  les  ai-êles  usées  et  arrondies  par  l'action 
des  eaux  courantes? 

M.  le  D'  Mayet  a  donc  ici  été  victime  de  l'improvisation;  il  a  cru 
pouvoir  trancher,  k  sa  façon,  une  question  de  géologie  pratique,  alors 
qu'il  n'était  pas  préparé  pour  la  résoudre  avec  sécurité. 

En  conséquence,  voilk  la  théorie  de  la  formation  des  Eolithes 
du  Puy  de  Boudieu  par  pression,  et  à  plus  forte  raison  de  celle  des 
ÉoIithes  du  Puy-Coumy,  ou  tout  esl  resté  intact  et  horizontal,  bien 
malade. 

Règlent  alors  les  fameuses  causes  nouvelles  «  encore  imprécisées  ». 

Pour  faire  croire  à  la  possibilité  de  leur  existence,  l'auteur  met 
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enosre  es  -caose  la  géologie  en  disant  qu'au  Miocène  snpérieor  les  con- 
ditiwis  générales,  k  la  ^rface  du  globe,  étaient  absolument  différentes 
de  Cetfu'elles  sont  aujourd'hui. 

Je  crois  qu'il  n'est  pas  utile  d'insister  sur  la  valeur  de  celte  alléga- 
tion -devant  une  réunion  de  géologues. 

Pour  tenniner,  je  me  contenterai  de  montrer  que,  dans  ses  impro- 
visations, M.  le  D^  Mayet  n'a  pas  été  plus  heureux  en  prébisloire  qu'en 
géologie. 

A  cet  effet,  il  suffira  de  reproduire,  ci-après,  les  principales  idées  de 
l'auteur. 

M.  te  ly  Mayet  est  d'avis  que  les  Ëolithes  sont  en  défaveur  dans  les 
m^ieux  scientifiques,  et  cela  tieut  à  ce  que  la  question  est  engagée  dans 
une  voie  difficile,  sinon  dangereuse,  du  fait  qu'elle  s'appuie  à  peu  près 
exclusivement  sur  la  forme  et  l'aspect  des  silex,  alors  que  notu  man- 
quons de  critérium  pour  affirmer  qu'un  silex  a  été  utilisé,  retouché, 
taiUé. 

ta  Uchnique  paléoUthlqne  du  silex,  teUe  que  nous  Tlmaglnons 
aujourd'hui,  est  toute  ooaventlonaelle.  A  plut  forte  raison  la  tech- 
nique éoUthlque... 

Que  pensent  les  préhistoriens  des  affirmations  de  M.  Mayet?  Tool  ce 
que  nous  savons  de  la  teclmique  paléolithique  est,  paratl-il,  de  la  pure 
imagination  conventionneUe! 

Que  M.  le  D'^  Mayet,  préhistorien  aussi  improvisé  que  géologue, 
croie  ce  qu'il  dit,  c'est  très  possible;  mais  ceux  qui  ne  se  paient  pas  de 
mots  et  veulent  savoir  le  fond  des  choses  ne  s'arrêtent  pas  longleiops 
devant  des  questions  de  technique.  Aucune  technique  ne  résiste  k 
l'expérimentation  et  à  la  comparaison  el,  dans  le  cas  actuel,  l'expé- 
rience  n'a  rien  que  de  très  facile  il  réaliser. 

Il  existe  donc  un  bon  nombre  de  préhistoriens  qui  savent  ce  que 
M.  le  D'  Mayet  prétend  ignorer,  et  ceux-là,  précisément,  concluent 
qu'il  n'existe  pas  de  technique  néolithique,  de  technique  paléolithique, 
ni  de  technique  éolithique. 

Pour  toute  l'époque  de  la  pierre,  il  n'y  a  qu'une  seule  et  même 
technique  pour  arriver  à  l'obtention  et  k  l'utilisation  de  tous  les  outils 
simples  qui  sont  :  les  percuteurs,  les  couteaux,  les  racloirs,  les  grat- 
loirs  et  les  perçoirs. 

A  part  les  instruments  intentionnellement  taillés,  de  forme  voulue  et 
préconçue,  réservés  à  des  usages  toujours  spécialisés  et  plus  ou  moins 
variables  d'une  époque  à  une  autre,  tous  les  percuteurs,  tous  les  con- 
teaux.  Ions  les  racloirs,  tous  les  grattoirs,  tous  les  *poinçons,  de  toutes 
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les  époque,  se  ressemblent  en  ce  qu'ils  onl  d'essentiel  et  de  caracté- 
ristique, et,  dans  l'ensemble  de  l'époque  de  la  pierre,  le  seul  caractère 
qui  différencie  l'industrie  éolithiquedu  Paléolithique  et  du  Néolithique 
est  que  la  première  ne  renferme  aucun  instrument  intmlionneUemmt 
taiUé,  alors  qu'elle  possède  le  fonds  commun  des  outils  non  taillés  de 
tous  les  âges  de  la  pierre. 

En  somme,  la  technique  éolithique  est  reconnue,  de  par  l'expérience 
et  la  comparaison,  identique,  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'essentiel  et  de 
caractérisé,  ^  la  technique  des  instruments  non  intenlionneUemtnt  UiUli» 
qui  pullulent  dans  le  Paléolithique  et  dans  le  Néolithique. 

Avec  des  arguments  dans  le  genre  de  ceux  qu'emploie  M.  leU'Hayet, 
on  peut  avoir  régalièrement  rdson,  sur  un  sujet  quelconque,  devant 
le  grand  groupe  des  incompétents. 

liais  devant  les  personnes  compétentes,  les  choses  tourneut  diffé- 
remment; aussi,  pour  finir,  je  dirai  simplement  que  si,  au  lieu  de  se 
lancer  inconsidérément  à  l'assaut  d'un  problème  que  chacun  sait  être 
ea  bonne  voie  de  solution,  l'auteur  du  travail  analysé  avait  simple- 
ment demandé  aux  spécialistes  à  quel  point  en  étaient  leurs  études,  il 
aurait  pu  recevoir  la  réponse  que  la  méthode  de  démonsiralioD:  pra* 
tique  et  scientifique  de  l'existence  des  Éolithes  était  définitivement 
acquise  depuis  la  fin  de  1906  et  pourrait  être  présentée  sans  tarder 
devant  le  public  scientifique  (1). 

Hais  maintenant,  le  mal  est  fait,  et  M.  le  IV  Mayet  n'a  qu'à  s'en 
prendre  à  lui-même  au  sujet  du  résultat  de  sa  tentative. 

Et  les  Éolithes  tertiaires  ne  continueront  pas  moins  à  briller  an 
sommet  de  l'un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  scientifique  du 
CanUl. 

La  séance  est  levée  à  il  heures. 


(1)  De  nombreuGee  causâriea  ont  pu  être  (tonnées  à  Bruxeltes,  en  1907,  devant 
plusieurs  groupes  de  personnes  compâtentes,  au  cours  desquelles  il  a  pu  être  démontré 
pièces  en  mains,  que  tous  les  outils  non  intcnlionnellement  taillés  de  tous  les  âges 
tout  semblables  et  dérivent  d'une  même  technique.  Un  exposé  de  la  méthode  de 
démonstration  de  l'existence  des  Eolithes  est  rédigé  et  paraîtra  sous  peu  dans  une 
des  prindpsles  Revues  irancaises. 
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COHPTB    BENDIF    BIBLIOCIBAPHIOIIE 


Les  tremblements  de  terre  en  Serbie  en  1904,  avec  uoe 
revue  spéciale  des  tremblements  de  terre  du  4  avril  1904. 

Avec  8  figures,  14  labiés,  3  cartes  hors  texte,  par  le  professeur 
Jelenko  Michaîtovitcei,  assistant  pour  la  géodynamique  à  l'Université 
de  Belgrade. 

Ce  mémoire,  publié  par  l'Académie  des  Sciences  de  Serbie  (en  langue 
serbe),  contient  tout  d'abord  une  revue  générale  des  sismes  de 
l'année  1904,  avec  leur  distribution  dans  le  temjis  (par  mois  et  jours) 
et  dans  l'espace  (distribution  des  épicentres  en  Serbie);  mais  la  partie 
la  plus  importante  est  consacrée  k  l'élude  du  tremblement  de  terre  du 
4,  avril,  ou  tremblement  de  terre  de  Salonique.  On  se  rappellera  que 
ce  tremblement  de  terre  très  violent  a  Tait  sentir  ses  efTets  destructeurs 
depuis  la  baie  de  Saluuiquc  jusqu'à  la  frontière  tiirco-serbe,  tandis  que 
l'épicentre  se  trouvait  dans  la  région  de  Dzumaja  et  de  Kresno,  dans 
la  vallée  de  la  Slruma.  Nous  avons  eu  l'occasion,  en  analysant  un  tra- 
vail de  M.  le  professeur  Hoernes,  envoyé  sur  les  lieux  en  1902  par  le 
Gouvernement  autrichien,  d'entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  des 
phénomènes  sismiques,  assez  communs  dans  la  région.  Celui-ci  s'est 
étendu  en  Serbie  en  suivant  la  vallée  de  la  Morava.  Parmi  les  particu' 
larités  intéressantes  qu'il  a  présentées,  il  faut  signaler  la  production  de 
crevasses,  d'entonnoirs  et  de  cônes  d'éjection  très  curieux. 

«  Les  crevasses  suivent,  la  plupart  du  temps,  le  lit  de  la  Morava, 
en  s'en  écartant  un  peu  par  endroits;  leur  suite  s'interrompt  par 
place.  Les  principales  crevasses  sont  parallèles  entre  elles;  la  zone 
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des  crevasses  se  trouve  à  certains  endroits  à  40  mètres,  à  d'autres 
jusqu'à  130  mètres  de  la  Morava.  La  crevasse  principale  se  trouve 
à  une  distance  de  30  à  70  mèlres  de  la  rivière,  et  à  deux  endroits 
s'avMice  mëine  jusqu'à  son  lit.  On  y  découvre,  par-ci  par-là,  des 
cratères  de  sable  très  nombreux  et  de  différentes  grandeurs;  en  cer- 
tains endroits  se  trouvent,  dans  le  sable,  de  nombreux  trous  en  forme 
d'entonnoirs.  Les  cratères  ont  été  formés  par  le  jaillissement  de  jets 
d'eau  et  de  sable.  Ils  atteignent  une  hauteur  de  5  à  15  centimètres  et 
présentent  des  ouvertures  elliptiques  de  S  à  8  centimètres  de  largeur  et 
de  10  à  35  centimètres  de  longueur.  Le  plus  grand  est  haut  de  18  cen- 
timètres, et  a  à  sa  base  86  centimètres  de  long  sur  52  de  large;  son 
ouverture  a  4  centimètres  de  largeur  et  43  centimètres  de  longueur;  sa 
profondeur  est  de  l''48  et  il  est  rempli  d'eau  jusqu'à  30  centimètres 
sous  le  bord  supérieur. 

De  toutes  les  crevasses  jaillissait  une  eau  mêlée  de  vase.  Les  témoins 
racontent  que  les  jets  d'eau  trouble  jaillissaient  jusqu'à  2  ou  5  mèlres 
de  hauteur.  La  plus  grande  crevasse  est  longue  de  Gi  mètres,  large  de 
S  à  20  centimètres  et  profonde  de  3°'20.  La  direction  principale  des 
crevasses  est  S  60<'W-N(iO°E.  Elles  s'étendent,  avec  de  nombreuses 
interruptions,  sur  une  longueur  totale  de  2,724  mètres. 

Des  planches  fort  intéressantes  reproduisent  l'aspect  de  ces  curieux 
phénomènes  sismiques.  £.  L. 
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SÉANCE  MENSUELLE  DU  15  MAI   1907. 
Prétidtnce  de  M.   H.  de  Dorlodot,    président. 
La  séance  est  ouverte  à  16  h.  IS  (â6  membres  sont  présents). 


H.  le  Président  a  le  regret  de  porter  à  la  connaissance  de  la  Société 
les  décès  de  M.  Mayer-Eymar,  membre  associé  étranger,  el  de  M.  Emile 
Harzé,  directeur  général  honoraire  des  Mines. 

M.  Harzé  avait  pris  une  part  active  anx  travaux  de  la  Société  en  ce 
qù  concerne  la  lutte  contre  le  grisou;  il  l'avait  entretenue,  naguère 
encore,  de  ses  études  sur  le  bassin  houiller  do  Nord  de  la  Belgique. 
L'état  de  sa  santé  avait  fait  décliner,  par  notre  éminent  Collègue,  la 
candidature  nouvelle  à  la  Vice-Présidence,  que  le  Conseil  avait  désiré 
lui  voir  accepter. 

DlstlnotloDs  honorifiques. 

H.  le  Président  est  heureux  de  porter  à  la  connaissance  de  la  Société 
qoe  notre  collègue  M.  Douvillë  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Bertrand. 

Approbation  du  prooès-verbal  de  la  séance  d'avril. 

Le  Secrétaire  général  a  reçu  du  baron  van  Ertbom  une  lettre  faisant 
des  réserves  au  sujet  des  communications  de  M.  Rutot.  Ces  réserves, 
relatives  au  fond  et  non  à  la  forme  des  travaux  présentés,  figurent  en 
léle  des  communications  des  membres  de  la  Société. 

1901.   PBOC.-VBKB.  8  * 
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Correspondance. 

i.  M.  van  deo  Broeck,  secrétaire  général  houoraire,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance.  Il  nous  prie  de  signaler  il  nos  confrères 
que  son  adresse  de  mai  à  tin  juillet  sera  «  Villa  Maria,  k  Préne-Lustin, 
province  de  Namur  ».  Il  nous  prie  de  communiquer  à  l'Assemblée 
l'intéressante  lettre  suivante  de  M.  A.  Gaudry,  de  l'Institut  : 

Je  viens  de  recevoir  le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  avril  où  H.  L. 
Zels  a  pria  l'initiative  de  prier  la  Socîélé  belge  de  Géologie,  de  Paléonto- 
logie cl  d'Hydrologiede  Bruxelles  d'agir  au  près  des  pouvoirs  publics  pour 
répandre  l'enseignement  de  la  géologie.  AI.  Zels  a  bien  voulu  rappeler  ce 
que  nous  avons  obtenu  pour  nos  lycées.  Vous  pouvez  dire  â  nos  Confrères 
que  le  résultat  est  eicellent. 

Les  élèves  ont  beaucoup  de  plaisir  à  recevoir  quelques  notions  sur  la 
grandiose  histoire  des  temps  passés  qui  charme  leur  imagination  et  con- 
tribue à  élever  leur  esprit,  ie  crois  devoir  vous  transmettre  cette  informa- 
tion, car  l'affection  iraditionnelle  qui  lie  les  géologues  français  aux  géo- 
logues belges,  fait  que  nous  nous  intéressons  k  tout  ce  qui  vous  intéresse. 

%  Notre  confrère  H.  Dienert  fait  hommage  k  la  Société  de  son 
ouvrage  intïtalé  :  Hydrologie  sgrieote.  Ce  volume  fait  partie  de  VBnof- 
elop^iê  agricole  publiée  par  une  réunion  d'ingénieurs  agronomes. 
M.  Halet  accepte  d'en  faire  an  compte  rends. 

3.  D'après  les  ordres  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  notre  Sociélé 
a  reçQ  les  premiers  volumes  du  splendide  ouvrage  relatit  aux  Touilles 
des  Grottes  de  Grimaldi,  dont  il  sera  publié  uu  compte  rendu. 

4.  H.  Clémenl  Reid  annonce  que  dans  la  petite  quantité  de  l'argile  de 
Tegelen  qu'il  a  pu  examiner,  il  a  déjà  trouvé  vingt  graines  appartenant  à 
sept  espèces,  dont  cinq  ne  sont  pas  signalées  par  M.  Dubois.  L'argile  de 
Ryekenirsel  ne  contenait  rien  de  déterminable,  et  nous  faisons  appel  k 
nos  collègnes  pour  lui  envoyer  de  nouveaux  échantillons.  M.  Clément 
Reid  écrit  que  l'ai^ile  de  Ryckevorsel,  épaisse  et  onctueuse,  est  entiè- 
rement différente  de  celle  de  Tegelen, 

5.  M.  Laville  demande  l'insertion  d'une  réponse  ii  l'article  de 
M.  Rutot  :  Un  cas  intéressant  d'anti-éolithitme  (séance  du  30  février  1906). 
L'Assemblée  en  décide  l'impression  dans  la  partie  do  procès-verbal  ; 
Communications  des  menées. 

6.  M.  J.  Cornet,  pour  l'excursion  du  2  juin,  propose  de  visiter 
d'abord  les  carrières  de  Basècles,  auxquelles  jamais  aucune  société 
géologique  ne  s'est  arrêtée. 
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7.  Le  borron  fan  Ertboni  r^rette  qae  l'éut  de  M  ne  l'oblige  à 
renoncer  à  hire  ptrtM  de  la  GonunîBsion  d'étode  da  puits  artésieB  poor 
les  Hospices  de  Braxelles. 

8.  il.  Milne,  Becrétaire  du  Comité  sismologique  de  l'Associalion 
royale  britannique,  a  adressé  k  notre  colique  H.  E.  Lagrange  ta  lettre 


Cher  HoDsieur, 

La  question  do  transmiuiou  à  lYtranger  dm  siVDt^pnmioea  Uiglais 
ayant  été  soulevée  récemment,  j'appelle  votre  attenlioo  sur  la  réBolutioD 
Euivante  prise  par  le  CooBeil  à»liBo§alS«eiet]f,  le  6  décembre  1906. 

Réiolation.  —  Toutes  les  obaervations  et  données  aismologiques  du 
RoyanMfl-IJai  seront,  comme  dans  te  passé,  rassemblées  par  le  Professeur 
Hilne  et  trwumUet  par  lui. 

Toute  station  qui  collabore  aux  travaux  du  Comité  sismologique  de  la 
Britith  Auoâation  conserve  son  entière  et  complète  indépendance  scien- 
liSqne. 

Les  notices  de  ce  Comité  sont  envoyées  non  seulement  aux  stations  colla- 
boratrices, mais  à  tous  ceux  qui  le  désirent.  Quant  à  la  communication  des 
nBm<^;ramnies  eux-mêmes,  elle  n'est  pas  possible  ;  mais  des  copies  pboto- 
gnphiques  peuvent  (sanf  impossibilité  d'exécotion)  en  être  envoyées  aux 
savants  qui  les  demandent. 

9.  H.  le  Goaverneur  du  Brabant  nous  adresse  le  subside  provincial 
de  1000  francs.  (Remerciements.) 

10.  Proffnunme  de  oonoours  [1907  et  1908)  de  la  Soeâéié 
des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaat. 


PHBHIËRE   PARTIE. 

QmiUoiis  ipécialn  prspeiéei  par  la  IwlM. 

Géologie. 

1*  On  demande  une  élude,  basée  sur  des  analyses  nouvelles  effeetuées 
d'après  une  méthode  uniforme,  sur  les  relations  existant  entre  la  compo- 
sition des  ttonilles  du  bassin  du  Hainant  et  leur  mode  de  gisement.  On 
rechercbera,  en  particulier,  les  variations  que  subit  celte  composition 
dans  le  sens  de  la  succession  straligraphique,  dans  le  sens  de  la  direction 
et  dans  celui  de  l'inclinaison,  ainsi  que  suivant  la  profondeur  et  suivant  la 
position  de«  couches  en  plateore  ou  en  dressant. 
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S*  On  demande  une  étude  mt  la  foille  du  Centra  et  les  (ailles  connexes 
dans  le  Couchant  de  Hons  et  de  la  partie  occidenlale  du  Bassin  du 
Centre. 

DEtIXlËNB  PARTIE. 

La  Société  récompensera  le  meilleur  travail  inédit  que  lui  sera  présenté 
se  rattachant  aux  sciences  naturelles  (physique,  chimie,  géologie,  minéra- 
logie, zoologie,  botanique). 

Le  concours  est  annuel. 

Le  programme  de  ce  concours  est  fixé  comme  suit  : 

Sciences  naturetlet. 

Bactériologie.  -~  Sùences  zoologiques.  —  Sciences  botaniques.  — 
Sciences  minérales  :  Minéralogie,  Géologie.  —  Sciences  physiques.  — 
Sciences  chimiques.  —  Applications  industrielles. 

Dispontions  générales. 

Les  mémoires  seront  rédigés  en  français. 

Us  seront  remis  franco,  avant  le  81  décembre  1907  ou  1908,  chez 
M.  Wiliquet,  greflier  provincial,  secrétaire  général  de  la  Société,  avenue 
d'Havre,  22,  à  iMons. 

Les  concurrents  ne  signent  pas  leurs  travaux  ;  ils  y  mettent  une  devise 
qu'ils  répètent  sur  un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse, 
ainsi  qu'une  déclaration  que  leur  œuvre  est  inédite  et  qu'elle  n'a  pas  été 
récompensée  par  d'autres  sociétés  savantes. 

L'exactitude  la  plus  grande  dans  les  citations  est  exigée;  à  cet  effet,  les 
concUTTonls  indiqueront  non  seulement  les  litres,  mais  aussi  les  éditions 
et  les  pages  des  livres  cités. 

La  Société  prie  les  auteurs  de  présenter  leurs  manuscrits  sous  forme  de 
cahiers. 

Seront  exclus  du  concours,  les  concurrents  qui  se  font  connatlre  de 
quelque  manière  que  ce  soit. 

Le  prix,  puur  chaque  concours,  consiste  en  une  médaille  d'or  frappée  au 
coin  de  la  Société,  La  Société  peut  accorder  des  mentions  honorables,  avec 
ou  sans  médaille,  aux  travaux  qui  ne  lui  paraîtront  pas  mériter  le  prix. 
Ces  médailles  seront  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze. 

Lorsque  la  médaille  d'or  est  décernée,  le  billet  cacheté  joint  au  mémoire 
est  ouvert  en  séance  de  la  Société,  et  le  nom  qu'il  contient  est  immédia- 
tement proclamé. 

Lorsqu'une  autre  récompense  est  accordée,  le  billet  cacheté  joint  au 
mémoire  est  ouvert  par  le   président  assisté  du  secrétaire  général.  Ce 
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dernier  s'adresse  à  Viniéieaaé  pour  savoir  s'il  accepte  la  récompense.  Dans 
l'affirmative,  le  □cm.  est  publié;  si  l'auteur  refuse,  le  président  et  le  secré- 
taire général  sont  tenus  d'honneur  à  larder  le  secret  le  plus  absolu. 

La  Société  peut  décider  l'iinpresaiondansses*  Mémoires  et  Publications» 
des  travaux  récompensés.  Dans  ce  cas,  les  auteurs  ont  droit  à  cinquante 
eteinplaires  de  leur  œuvre,  tirés  à  part. 

La  Société  devient  propriétaire  des  manuscrits  qui  lui  sont  adressés. 
Les  auteurs  qui  justifient  de  leur  qualité,  peuvent  en  faire  prendre  des 
copies,  h  leurs  frais. 

Le  Secrétaire  génfral, 

C.    WlUQUBT.    . 

11.  L'Académie  des  Sciences  de  New-York  célébrera  le  23  mai  courant 
le  deux  centième  anniversaire  de  la  naissance  de  Linné.  Elle  sollicite 
de  notre  part  un  travail  appréciant  l'œuvre  du  savant  naturaliste. 

12.  Le  Comité  des  Congrès  coloniaux  français  organise  pour  1907 
son  Congrès  statutaire  annuel,  qui  se  tiendra  à  Paris  du  10  au  16  juin. 
Circulaire  !t  la  disposition  des  membres. 

13.  La  Fédération  archéologique  et  bistorîque  de  Belgique  demande 
à  la  Société  de  désigner  des  délégués  au  Congrès  historique  et  archéo- 
logique de  Gand.  —  Renvoyé  au  Bureau. 

14.  Notre  Confrère  M.  G.  Polak  s'oDre  à  représenter  la  Société  au 
Congrès  du  Pétrole  à  Bucarest.  —  Accepté. 

15.  Noire  confrère  H.Foriraousprie  de  signaler  à  nos  collègues  une 
série  d'ouvrages  provenant  de  la  bibliothèque  d'un  confrère  décédé  : 

Xniudu  de  la  Société  géologique  de  Belgique.  I.  VIU  h  XVII,  et  G.  Dswalqub,  Cata- 
logue des  ouvrages  de  géologie,  etc.,  CDcame  neufs,  (Valeur  38 Francs.)  Fr.  14.80. 

Annales  lie  la  Société  géologique  de  Belgique,  l.  11,  sans  les  planches  ;  I.  IV,  sans  les 
pknclies;  1.  XHl.  1"  livr.,  sans  les  planches;  1.  Xltl,  2«  livr:,  t.  XIV.  l»  livr.;  t.  XV, 
l»ei  3*  livr.;  t.  XVI,  î>  livr.;  l.  XVIII,  2«  et  3»  livr.;  t.  XIX.  4-  livr.;  t.  XX,  3"  et  4«  livr.; 
t  ÎXIH,  1"  livr.;  t.  XXIV,  3"  livr;  t.  XXV,  2=  livr.;  t.  XXVI.  i",  3»  et  4-  livr.;  l.  XXIX, 
4t  livr;  t.  XXXI,  i*  livr.;  t.  XXXII,  ï-,  3«  el  4»  livr.  Fr.  0.30  chacune. 

S.  HoDRLOK,  Gâolo^e  de  la  Bel^^ique,  2  vol.  (neufs).  Fr.  7.20. 

Une  série  de  82  brochures  concernant  la  géologie,  la  paléontologie ,  la  minéralogie, 
le  grisou,  etc.,  publiées  par  MH.  Ch.  Barroes,  A.  Bhiaht,  P.  Cogels,  P.  Cornet, 
Cb.  de  la  Vallès  Poussin,  E.  Dblvaux,  G.  Dewalque,  J.  d'Omalius  d'Halloï, 
E.  Dupont,  Ad.  FiRKET,  H.  Fo&ia,  A.  Gendebiën.  J.  Gdsselbt,  P.  Uabets,  Uanuise, 

A  LiNCASTEB,  H-  LARHOYEUX,  A.  HACOUET,    L.  HOREBLS,  M.  UuL'HLON,  E.   QUBTE[,ET, 

D.  Rabtkaekess,  a.  Rbrahd.  A.  Hutot,  G.  Schuitz,  G.  Scuorn,  A.  Soufart,  E.  vah 
Dtfl  Bboece,  0.  TAH  Ebtbobn,  G.  Vblgb,  elc. 

S^ailresser,  pour  l'obtention  du  catalogue  et  les  acquisilions,  £i  M.  H.  Fonm,  25,  rue 
NjsteD,  à  Liège.  Les  frais  de  port  sont  à  ajouter  aux  pris  indiqués. 
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16.  Catalogoes  des  librairies  d'occasion  ;  Francis  Ëdwsrds,  de 
Lcndres;  Max  Weg  (cstlectioa  Gnstave  Dewslqne),  de  Leipng;  Dmwd 
et  Pinat,  de  Paris.  —  S'adresser  an  Secrétariat. 

17.  Notre  confrère  M.  X.  Stainier  demande  rinsertion  au  procès- 
verbal  de  ta  séance  d'une  note  sur  la  géologie  dn  Nord-Est  du  Lim- 
bourg,  qui  sera  communiquée  en  juin.  —  Adopté. 

H.  Dollo  demande  à  user  de  la  même  faculté  d'insertion  préalable. 

Dou  et  envols  reçus  : 

Errata  :  Numéro  omis  à  la  séance  de  janvier  1901  : 

5136.  KahBtlmhjr  (M.  von).  Die  unlersuchten  Tone  der  LSnder  âer  Ungari- 
icken  ffroRe.'Budapest,  1906  Extrait  in-8*  de  234  pages. 

Séance  do  mais  1907  : 

M9S.  Blanchard,  Raoul.  La  Flandre.  Étude  géographique  de  lo  plaine 
flamande  en  France,  Belgique  et  Hollande.  Paris,  1906.  Volame 
in-8'  de  S30  pages,  2  cartes,  48  photograpfaleB  et  76  fignrcs. 
(Don  de  l'éditeur  Arm.  Colin.) 

1*  Périodiques  nouveaux  : 

BiS4.  Delft.  École polgtechiiique.  Annales:  I(I88S)  à  Vfll  (1897).  (Ne 

paraissenl  plus.) 
tfSSK.  Bartfobd  (Connectrcut).   Stau  Geologieal  and   Natural   Hiaery 

Surveg.  Bulletin  :  n<>  1  (1904)  &  7  (1907)  ;  9  (1906). 

2*  Ue  la  part  de  l'Aradëmie  lechnique  de  Delfl  : 

SS26.  BMkmKn,    E.-H.-M.    Geschiedeitit   der   fysîematiscke    IHineroloçie. 

La  Haye.  1906.  Volume  in-8'  de  212  pages. 
S127.  Gmtlirtak,  J.-A.  Het  E:rperiment  in  de  Gesteententoinde.  Delft,  190U. 

Brochure  in-8*  de  26  pages. 
6228.  Hajigei,  F.-G.  Over  de  Exhauit-  Werking  by  Loeomottevai.  Rotterdam, 

1907.  Volume  in-4°  de  172  pages,  i  planches  et  70  ligures  bors 

texte. 
(tSS9.    K\ts,  F. -D.-C.  De  Microekfmie   Rotterdam,  1908.  Brochure  in-8"_  de 

30  pages. 
0330.  Moiwisraaff,  8.-A.-F.    Geologisek  Onderwijs  aan  Miinbeuwktmdigen. 

Leide,  1906.  Brochure  in-8*  de  31  pages. 
SS3I.  HeltMaia,!.  De  Noorder-Lekdijk.  La  Haye,  1906.  Brochure  iii-8» 

de  21  pages. 


,v  Google 


S&UHX  &0  18  MAI  1907.  119 

SSS9.  Snili,  A.  De  algemeau  CÀemie  en  bore  beUekenis  voor  ie  pnMik. 

Delft,  1908.  Brochure  in-8*  de  SS  pages. 
fitSS.  SOiiiM,  H.  L  //f f  On\slaan  en  Ver<bffijnen  von  IVaUnM/  em  Methaati 

mder  den  invteed  va»  het  Orgarmehe  Leoen.  Delft,  4906.  Volume 

io-S'  daiS8  pages  et  7  SgoreE. 
8i34.  Vrn  BemwlM,  i.  F,  ffd  ^oetl  recht  der  Pataeontologie  oon  aoi  Polgteek- 

nische  Hoogettàovl.  La  Haye,  1906.  Brochure  in-8*  de  20  pages. 
S238.  Vmlqrt,  W.-A.  lf^»Jlx»d«  wn  nulpmeteHUkap.  Oelft,  1007.  Brotdmre 

■B-6'  de  30  pages. 

3*  De  la  part  (tes  auteurs  : 

5336.  ...  Exploratiotu  géologiquei  dans  let  régions  aurifères  de  la  Sibérie. 

Région  aurifère  de  Lena.  Livraison  III.  Sainl-Pétersboui^;  1901t. 
Elirait  in-S'  de  60  pages  et  S  cartes. 

5337.  ...  Explorations  géologiques  dam  les  régions  auriftrti  de  la  Sibérie. 

Région  aurifhede  F  Amour.  Livraison  V.  Saint-Pétersboui^,  1904. 

Extrait  in  8'  de  1411  pages  et  S  cartes. 
SiSS.  Alrnert,  E.  Carie  géologique  de  la  région  aurifère  de  la  Zéia.   Deserip- 

lion  de  la  feuUle  tii  tii.  Saint-Péiersboui^,  1903.  Extrait  iD-8° 

de  381  pages  et  1  carte  hors  texte. 
KS3Ï.  Uoert,  E.  Cmrie  géologigvê  de  la  région  aurifère  de  la  Zéia.  Descrip- 
tion de  la  feuille  iH-3.  Sainl-Pétf^fl^ourt,^  1906.  Extrait  in-S*  de 

191  pages  et  1  carte  hors  texte. 
5tl0.  kmçitmr,  0.  Ueber  dos  Beweguugsbild  von  Faltengebirgen.  Vienne, 

1906.  Extrait  in-H"  de  84  pages  et  42  figuras. 
SUl.  IrM,  L  Les  Pyrénées  el  la  Spéléologie.  Perpignan  (?),  1907.  Extrait 

in-S"  de  10  pages. 
SU2.  CNjn»,  G.  L'origine  de  la  grotte  de  Basée  à  Engikoul  près  SEngis 

(Uége).    Liège,  1907.  Extrait  in  8*  de  14  pages  et  8  figures. 
S243.  Félix,  J.  i^s  eatix  artésiennes  el  médidnalei  de  la  source  du  Parc  et  la 

création  de  la  station  hgdro-minérate  dOslende.  Ostende,  1906. 

Extrait  in-8'  de  Î8  pages. 
SS44.  FIfegd,  G.  Plioeâiie  Qaarzsehotter  in  <ler  Piiederreinisehen   Bueht. 

Berlin,  1907.  Extrait  in-8°  de  30  pages  et  1  carte. 
SUS.  Fwnnarisr,  P.  La  tectonique  de  FArdenne.  Liège,  1907.  Extrait  )d-8* 

de  111  pages  el  12  planches. 
S346.  fluperiaii  tî-  ^i  Fitogeneti  dt-lle  terre  Roste,  &atlee  Bolari  e  la 

importansa  délie  Beggiatoaceae  per  la  drcolazione  e  deposiiione 

del  Ferro.  Florence,  1907.  Extnùt  in-8°  de  72  pages. 
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SS47.  Gautier,  A.  et  Mourau,  Ch.   Analyse  de  Veau  artésienne  iTOslenAe. 

Ostende,  1906.  Brochure  in-8o  de  24  pages. 
S2Ï8.  KblapoBiB,  A.  Carie  géologique  de  la  région  aurifère  de  r Amour. 

Séiemdja,   Descriplion  de  la  feuille  l.  Saim-Pélerebouiï,  1906. 

Extrait  iD-8°  de  7S  pages  et  1  carte  hors  text«. 
S249.  Ugnnge,  E.  La  perturbation  magnétiqne  du  9-iO  février   1907. 

Bruxelles,  1907.  Extrait  in-S"  de  7  pages. 
&2S0.  Mi«g,  M-  Dessins  représentatifs  sw  os  de  la  station  préhistorique  de 

Sierenli  (Haute-Alsace.)  Réponse  à  M.  Marcetiin  Boule.  Nancy. 

1907.  Extrait  in-8°  de  3  p<iges. 
8231 .  Niekite,  R.,  et  Jolj,  H.  Sur  ta  tectonique  du  Nord  de  Meurthe-et-Moselle. 

Paris,  1907.  Extrait  in-4°  de  3  pages  et  1  carte. 
SiSi.  Pavlow,  A.  Les  charriages  et  les  gîtes  métallifères.  Moscou  (?),  1906. 

Extrait  in-8'  de  S  pages  et  1  planche. 
Stm.  Pavhw,  A.  Sur  la  distribution  des  dépôts  jurassiques  dans  la  Russie 

Sud-Orientale.  Sainl-Pélersbourg,  1904.  Extrait  in-8"  deS  pages. 
S354.  Pavbw,  A.  Note  sur  quelques  trouvailles  éiiigmatiques  faites  dans  les 

dépôts  post-tertiaires  de  l'Ouest  du  Gouvernement  de  SartUow. 

Saint- Pèlersbourg,  1904,  Extrait  in'8°  de  S  pages 
82S6.  Pavlaw,  A.  Erlàuterungen  zu  ilen  enlworfenen  geologischen  Projilea 

des  reckten  Ufers  der  Oka  bei  Niskny-lVowgorod  auf  den  Piekels 

N'N-  40  +  40,  41  ->-  li,  46  ■+  59,  48  +  S5,  49.  49  -*-  25,  52,  55. 

57  +  5,  S8,  58  ■*■  40,   59  -*-  30.  S9  -*■  44,  und  60  ■*■  14  der 

Eisenbaknlinie    Timirjasewo-NishngNowgorod  auf  Gruttd  der 

Bahrungen.  Moscou,  1906.  Brochure  in  8< de 3S  pages,18  planches 

et  10  ligures. 

5356.  Pavlow,  A.  Ferdinand  Fouqué  {18S8-1904}.   Moscou,  1906.  Extrait 

iD-8i>de  10  pages. 

5357.  Paviow,  A.  Aperçu  géologique  de  la  région  entre  le  Khoper,  la  Medvé- 

ditza  et  les  ligues  des  eliemins  de  fer  Griasi-Tsarilxgn  et  Riatan- 
Ouralsk.  (Partie centrakdelafeuille75.)S3\at-Péter8boaTg,i90Ô. 
Extrait  iuS"  de  37  pages. 

5358.  Pavlow,  A.  Sur  les  diamants  du  Transvaal  et  sur  la  trouvaille  d'un 

exemplaire  gigantesque  de  ce  minéral  en  «  Premier  Mine  »  pris  de 
Pretoria.  Moscou  [1],  1906.  Extrait  in-8°  de  13  pages  et  3  figures. 

5259.  Twelvetrees,  W.  H.  The  progress  of  the  Minerai  Industry  of  Tasmanie 

for  the  quarter  èttdiiig  31st  December  1906.  Hobart,  1907.  Extrait 
in-8'  de  16  pages  (2  exemplaires). 

5260.  Villeneuve  (Chanoine  L.  de).  Les  grottes  de  Grimaldi  (Baoussé-Rotué). 

Tome  l,  fasc.  I.  Historique  et  description.  Monaco,  1906.  Volume 
grand  in-4''  de  70  pages. 
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S161.  BMto,  HvteHbi.  Letçrottet  <U  GtimaldUBamsié-Rousté).  Tome  l, 

fatc.  IL  Géologie  et  paléontologie.  Monaco,  1906.  Volume  grand 

ia-4«  de  8tt  p^ea,  10  planches  et  16  Bgures. 
8S62.  VarMu,  R.  Leg  groUetdeGrimaliUlBaoutséRomsé).  Tome  ll,fasc.l. 

Anthropologie.  Monaco,  1906.  Volume  grand  iû'i'  de  207  pages, 

il  planches  et  32  figures. 
5S63.  Stiaraki,  C-N.  L'étage  cénomanien  dan»  le  Balkan  oriental.  Sofia, 

1906.  Extrait  in-8*  de  8  pages. 
8S64.  Zlatanki,  B.-H.  La  série  xupracrétacée  dont  la  Bulgarie  centrale  et 
occidentale,  au  Nord  de  la  chaîne  balkanique  Sofia,  1906.  Extrait 

in-8*  de  21  pagei. 
5263.  Zlatanki,  6.-N.  Le  Sénonien  dan»  la  Bulgarie  orientale,  au  Nord  des 

Balkans,  et  sa  division  en  Emsckérien  et  Aturien.  Sofia,  1907. 

Extrait  in  It*  de  21  pages. 
SKG.  Zbtankl,  G.-H.  Le  Sénonien  dam  le  Balkan  oriental  et  en  partie 

centrale  et  au  Sud  de  cette  chaîne.  Sofia,  190S.  Extrait  in-S*  de 

13  pages. 


Élection  de  nouveaux  membres. 

Sont  élus  par  lé  vote  unanime  de  l'Assemblée  : 
En  qualité  de  membre  effectif  : 

L'Institnl  géologique  de  la   Technische  Hocktchule  à  Aix-la  Chapelle; 

délégué  :  M.  le  Professeur  DA.inB.NBERC,  directeur  de  l'Institut, 

présenté  par  MH.  Dollo  el  Rutot; 
HH.  le  baron  vin  Neufforgb,  t,  Solmsirasse,  à  Wiesbaden,  présenté 

par  MM.  de  Neuter  el  Cuvelier  ; 
Gëkimont.  Pierrb,  ingénieur  chimiste,  k  Ryckevorsel  (province 

d'Anvers),  présenté  par  MM.  Grégoire  et  Slainier; 
Hauptman»,  h.,  sous-lieulenani  au  régimenl  des  Carabiniers,  k 

Franc-Warel,  par    Vezi»,    présenté    par    MM.     Mourlon   et 

Greiodl; 
Rehibr,    Armand,  ingénieur-géologue,   altaché  au    Corps    des 

Mines,  74,  rue  Fabry,  it  Liège,  présenté  par  MM.  Cornet  et 

Greindl; 
CuBREUCtt.  René,  capitaine  commandant  adjoint    d'élat-major, 

SS,  avenue  de  l'Hippodrome,  présenlé  par  les  mêmes. 
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En  qualité  de  mettre  associé  regnicote  : 

.  Marchait,  Josse,  8,  rue  de  la  Filature, ë  Saint-Gilles  lez-fh-uxellcs 
présenté  par  MM.  Paquet  et  Greindl; 

CooaEHAN,  T.,   ingénieur,  48,  avenue  du  Midi,  ii  BraxeUes, 
présenté  par  MM.  van  Ëriborn  et  Greindl. 

mmanlcatiOQS  des  membres  ■ 

on  0.  VAN  Ertborn.  —  A  propos  des  communications  de 
M.  Rutot  à  la  sôance  d'avril  1807. 

>i  j'avais  en  l'honneur  d'assister  h  la  séance  dn  16  avril  dernier,  je 
serais  permis  de  demander  à  M.  Rutot  ce  qu'il  entend  par  Qualer- 
re  inférieur  [Moséen  des  géologues  belges  (1)].  Dans  la  Légmdt 
lielte  (éd.  de  mars  1900),  le  Moséen  comporte  quatre  termes,  soil  : 
"  Les  argiles  de  la  Campine  d'âge  pliocène  supérieur; 
V  Les  sables  de  Moll  d'âge  pliocène  inrérteur; 
;■  Les  limons  non  ossifères  des  hauts  plateaux; 
i"  Les  cailloux  ardennais  et  tes  cailloux  de  silex, 
^s  deux  derniers  indéterminables. 

e  suppose  que  les  sables  el  limons  dont  parle  notre  honorable 
frère  sont  dans  le  même  cas.  On  ne  saurait  donc  les  classer.  Dans 
re  Légende  libre,  n'aTons-nous  pas  désigné  comme  X*  les  sables  infé- 
irs  du  Bolderberg  et  comme  X^  le  banc  d'argile  sous-jacent  aux 
les  h  Pectm  stetinensis,  argile  que  notre  sonde  a  si  souvent  percée? 
4ous  nous  permettrons  de  poser  une  seconde  question  îi  l'honorable 
Ruiot.  Pour  que  les  eaux  atteignent  un  certain  niveaa  dans  les 
lées,  il  faut  que  ces  vallées  existent.  Or,  d'après  nous,  les  vallées 
nt  commencé  à  se  creuser  qu'à  l'aurore  du  Pleitlocéne  nwyen  el  leur 
usemeot  ne  s'est  terminé  à  vif  fond  qu'à  la  lin  de  la  période  du 
mmouth.  Si  M.  Rutot  les  considère  comme  plus  anciennes,  nous 
viions  h  le  démontrer  palcontologiquement. 
fous  lisons  aussi  dans  le  même  l'ascicule,  page  104,  qu'à  la  même 
nce  du  16  avril,  l'honorable  M.  Rutot  communiqua  une  note  A  pro- 


)  Proeèc-verbat  de  ladite  séance  du  46  arril  1907,  p.  97. 
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^  d»  Êttitita  du  Cantêl,  L'autour  nw»  rafipeHe,  eomne  toot  le 
owide  le  sait  d'iilleura,  q«e  Je  CidoI  est  une  régioB  Tolcani^ee,  ei  par 
lï  mène  excepltounelleMeat  brorahle  k  la  {Hrodoction  dn  pbéDOnènc 
goe  nous  allons  décrire.  Um  coocbe  argilense  peit  se  Mqaiâer  (foirar), 
un  mélange  d'ossemeots  de  Mastodonde,  d'Hipparion  et  d'Éolîthes  bc 
pradoire  et,  loin  aae  pression  de  15  k  âO  almosplièfes,  reprendre  sa 
dureté  normale  et  ses  spparcDres  premières. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  reproduire  celte  réieclion.  L'anecdole 
ailTaute  en  lait  foi.  Notre  sonde  se  trouvait  à  300  mètres  dans  l'Ypre- 
sien.  Un  ami  nous  demanda  un  bel  échaatiilon  de  celte  argile;  nous 
riuTiiâmes  à  assister  à  sa  prise  le  lendemain  malin.  Le  chel-sondeur, 
prévenu,  lit  remplir  une  cloche  à  clapets  de  petits  morceaux  d'argile 
bien  pure,  sur  2  mètres  de  hauteur;  calant  les  clapets,  il  ménagea 
deai  ttirpriset. 

La  cloche  fut  ensuite  coulée  k  900  mètres  en  présence  de  noire  ami. 
Aa  relèvement,  elle  fit  pision;  on  dut,  sur  une  hauteur  de  quelques 
mètres,  la  soulever  avec  des  vérins,  car,  outre  le  poids  de  la  cloche,,  on 
ifail  à  soulever  une  colonne  d'eau  de  200  mètres.  Arrivée  ^  la  surface, 
on  tira  de  la  cloche  un  superbe  échantillon  d'argile  compacte  de  i'S/O  de 
hauteur  et  de  1  mètre  de  circonférence.  Cetéchaulillon  vraiment  royal 
avait  un  grave  inconvénieul  :  il  pesait  plus  de  300  kilogrammes.  Notre 
ami  nous  pria  de  le  laire  diminuer  de  volume.  Un  coup  de  percuteur  le 
Irandia  en  deux  et  mit  à  nu  deux  towriciéres  avec  eadavru  di  souris; 
an  second  coup  du  percuteur  le  trancha  it  l'autre  extrémité  et  coupa 
dans  son  axe  l'extrémité  d'un  étui  en  fer-blanc,  renfermant  un  imprimé 
soigneusement  roulé.  0  surprise!  C'était  la  prix-cawa>u  du  cabattl 
Dotrin.  Nul  doute  que  si  notre  sondeur  avait  eu  sous  la  main  quelques 
domaines  d'Éolithes  et  un  tibia  d'Hipparion,  que  le  cylindre  d'argile 
n'eût  apparu  avec  tes  apparences  d'un  gigantest^ue  pain  de  CorJnthe  et 
)e  tibia  dans  l'étui  enroulé  dans  le  prix-courant  ci-dessus. 

Nous  conservâmes  pendant  plusieurs  années  deux  cubes  de  1  déci- 
mètre de  cette  argile;  ils  étaient  rigoureusement  de  même  poids  et  de 
mêmes  apparences;  à  l'œil,  il  était  impossible  de  les  distinguer;  nous 
seul  nous  savions  que  l'étiquette  Anvers  à  200  mètres  indiquait  le  faux 
et  An»ers  à  iOÛ-ZS  le  vrai. 

Ce  que  notre  chef-eoudeur  exécutait  si  racilemeut  sur  quelques  déci- 
mètres carrés,  la  nature  a  pu  le  faire  sur  une  bien  plus  grande  échelle,' 
surtout  un  pays  volcanique. 

Novs  estimons  donc  en  Cantal  les  dépôts  snu  Êolithes  comme  élanl 
n  mtu  et  d'Age  miootee  et  ceux  coRtenoiit  des  Ëolithes  comne  des 
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couches  rteonslituées  et  d'ilge  indéterminabte,  très  probablement  d'âge 
pleistocèoe  moyea,  comme  nous  l'avons  démontré  pour  la  Belgique. 
Nous  prions  l'Assemblée  de  vouloir  bien  faire  insérer  au  procès- 
.verbal  de  la  séance  du  15  mai  nos  présentes  réserves', 

M.  RuTOT  croit  que  H.  le  baron  van  E^tborn  n'exprimerait  pas  cette 
opinion  s'il  avait,  comme  lui,  visité  les  gites  du  Cantal. 

Baron  0.  van  Ertborn.  —  Nouvelle  découverte  de  bots  de 
Gervldé  eo  Gampine  anversolse  et  découverte  d'un  sque- 
lette d'Elephas  prlmlgenlns  &  Lierre. 

En  janvier  dernier,  on  découvrit  à  Beerse  lez-Tumbout,  à  4"35 
sous  le  sol,  dans  la  briqueterie  de  MM.  Jos.  Durraing,  Sanders  et 
Henri  Lenaeris,  des  bois  de  Cervidé.  Notre  ami,  M.  Louis  Slroobant, 
directeur  de  Mersplas,  vint  nous  les  apporter  lui-même.  Qu'il  veuille 
bien  nous  permettre  de  lui  adresser  ici  toute  l'eipression  de  notre 
reconnaissance. 

Nous  nous  empressâmes  de  les  offrir  au  Musée  Teyier,  à  Harlem. 

Notre  confrère  et  ami,  M.  le  professeur  Eug.  Dubois,  nous  écrit  que 
ces  bois,  en  aucun  cas,  ne  sont  pléislocènés,  mais  sans  conteste  possible 
d'âge  pliocène. 

La  définition  de  l'espèce  demandera  certaines  éludes  et  compa- 
raisons. 

Nous  avons  donc  une  nouvelle  confirmation  de  l'âge  pliocène  des 
Ai^iles  de  la  Campine  belge. 

M.  Stroobant  nous  dit  encore  :  <<  En  creusant  tes  fondations  d'une 
maison  à  Lierre,  on  trouva  le  squelette  d'un  Mammouth.  Malheureuse- 
ment, je  fus  averti  trop  tard.  Je  me  rendis  immédiatement  à  Lierre  et 
je  trouvai  la  maison  à  moitié  construite  sur  le  dos  du  Mammouth.  » 

Rendons  un  hommage  mérité  â  l'archéologue  distingué  qui  veut 
bien  accorder  son  généreux  concours  aux  géologues  libres,  dévoués  aux 
progrès  des  sciences  géologiques. 

L.  Gërabd.  —  Les  indices  de  jwUution  des  eaux  alimen- 
taires par  les  apports  d'eau  superficielle  (méthode  d'ana- 
lyse rapide). 

L'auteur  expose  sa  communication  relative  à  l'étude  préliminaire 
micrographiquê  d'eaux  susceptibles  d'être  coolaminéeâ,  et  doikt  la 
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caractémiiqae  principale  est  de  pouvoir  s'appliquer  k  des  quantités 
d'eaux  aussi  considérables  que  l'on  veut.  L'assemblée  en  décide 
l'impression  aux  Mémoireë, 


Ë.  Laguhgb.  —  Sismologie  et  Géologie. 

En  fabsence  de  M.  Lagrange  empêché,  le  Secrétaire  général  résume 
ce  travail,  dont  l'impression  aux  Mémoires  est  ordonnée.  A  la  demande 
de  l'auteur,  il  insiste  sur  le  danger  qu'il  y  a  à  tirer  des  alignements 
sismiqaes,  d'où  l'on  déduira  des  failles. 

M.  Prinz  se  rallie  pleinement  à  la  manière  de  voir  de  H.  Lagrange. 
Il  estime  que  les  théories  rélicnlaires  sont  extrêmement  dangereuses  et 
qu'il  fant  se  montrer  très  prudent  dans  ces  études.  En  présence  de  Tailles 
dûment  constatées  par  le  géologue,  il  est  permis  de  rechercher  si  elles 
ont  une  influence  sismologique.  L'inverse  est  loin  d'être  vrai;  si  les 
villes  qui  ont  souffert  de  tremblemenls  de  terre  et  que  M.  Hobbs  a 
réunies  par  des  droites  avaient  été  situées  ailleurs,  il  est  bien  probable 
qoe  ce  seraient  par  ces  points  que  passeraient  les  lignes  du  sismologue. 


H.  DB  DoHLODOT.  —  La  Caille  de  Uaulenne. 

Cette  communication,  qui  sera  insérée  aux  Mémoires,  a  été  résumée 
comme  suit,  pour  le  procès- verbal,  par  son  auteur  : 

L'auteur  nomme  FaiUe  de  Mavienne  l'important  accident  tectonique 
représenté,  dans  le  tiers  Ouest  de  la  feuille  MaUmne-Naninne  de  la 
Carte  géolc^ique  de  la  Belgique  au  4OO00*,  sous  la  forme  d'une  série 
de  failles,  la  plupart  transversales  à  la  direction  générale  des  couches 
devoniennes. 

La  zone  Taillée  est  située  tout  entière  sur  le  prolongement  Ouest  des 
allaresqui,  sur  la  Meuse,  dessinent  le  synclinal  de  Waigrappe  et  t'anff- 
efinoi  de  Lustin,  et  dans  la  bande  silurienne  de  Sambre-et-Meuse.  Au 
Nord,  elle  n'atteint  pas  le  bassin  de  Namur,  comme  le  prouve  la  par- 
faite régularité  de  la  bande  de  poudingue  de  Naninne,  qui  présente  un 
affleurement  presque  conlinu  au  Nord  de  la  région  taillée.  Au  Sud,  elle 
ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  bande  burnolienne  de  Buruot,  qui,  sur  la 
Uease,  flanque  au  Sud  l'anticlinal  de  Lustin  et  qui  se  prolonge,  régu- 
lièrement et  sans  aucun  rejet,  jusqu'au  delà  de  la  vallée  de  Fosse,  dans 
la  région  oii  le  synclinal  de  Waigrappe  et  l'anticlinal  de  Lustin  ont 
depuis  longtemps  disparu. 
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Absiraction  bïte  de  nombreux  accidents  de  détail,  la  hi\h  de 
Hanlenoe,  dans  la  région  oh  elle  est  directement  observable,  c'est>i-dîre 
enlrelesfaameauideHaulenne(Floreffe)eLde  Le  Fort(Malonn6),  paraH 
se  présenlcr  sous  la  forme  d'une  Taille  transversale,  qui  refoule  vers  le 
Nord  le  massif  sitné  ^  l'Est  de  la  Taille.  Le  massif  refoulé  comprend, 
tout  au  moins,  tout  le  flanc  Nord,  le  noyau  et  une  partie  du  flanc  Sud 
du  synclinal  de  Walgrappe.  Près  de  la  ferme  du  Manoir,  le  conlvurdo 
calcaire  de  Civet  appartenant  à  ce  synclinal  est  refoulé  jusqu'à  proxi- 
mité des  couches  les  plus  inférieures  du  Devonien,  qui,  vers  l'Ouest, 
se  continuent  avec  la  bordure  régulière  du  bassin  de  Dînant;  plus  au 
Nord,  les  différentes  coucbea  appartenant  au  Qanc  Nord  du  synclinal 
de  Walgrappe  s'arrêtent  latéralement  contre  le  Silurien.  La  valeur 
du  rejet  horizontal  de  la  faille,  près  de  la  Terme  du  Manoir,  est 
donc  égale  à  la  largeur  normale  de  la  bande  rhénane  :  cette  dernière, 
dans  la  coupe  de  la  Meuse,  est  de  2  330  mètres.  Toutefois,  la  faille 
principale  cède  ensuite  une  partie  de  la  valeur  de  ce  refoulement  ï 
des  branches  longitudinales  qui  affleurent  plus  au  Nord  et  qui  rétrécis- 
sent la  largeur  de  la  bande  rhénane  ;  de  sorte  qu'au  Nord,  le  rejet  hori- 
zontal de  la  branche  principale  n'est  plus  que  de  1  800  mètres.  En 
outre,  un  certain  nombre  de  lambeaux  de  Gedinnien,  restés  en  arrière, 
donnent  lieu  aux  curieux  rejets  en  escalier,  si  nettement  âgurés  par 
M.  Stainier. 

La  ta'itte  principale,  qui  place  la  ligne  axiale  du  synclinal  de 
Walgrappe  sur  le  prolongement  du  bord  Nord  de  ce  synclinal,  ne 
peut  être  une  Taille  d'affaissement.  L'hypothèse  d'un  décrochement 
horizontal,  qui  se  présente  à  première  vue,  doit  être  également  écartée, 
par  le  fait  que  cette  importante  faille  ne  se  prolonge  ni  au  Nord,  ni  au 
Sud.  Il  ne  peut  donc  être  question  que  d'une  faiile  de  chevauehemeM 
dans  le  sens  large  du  mot  tfaitie  de  reforment  de  Briart),  dont  la 
ligne  doit  se  recourber  au  Nord  du  massif  refoulé,  c'est-à-dire  vert 
l'Est,  et  dam  la  bande  silurienne,  puisque  la  faille  n'atteint  pas  fe 
bassin  de  Namur. 

Au  Sud,  l'bypotbèse  du  recourbement  de  la  ligne  de  Taille  vers  t'Est 
supposerait  que  le  massiT  refoulé  est  un  lambeau  de  recouvrement  origi 
naire  du  Sud  de  l'anliclinat  de  Lustin  et  chevauché  pardessus  cet  anti- 
clinal; hypothèse  inadmissible,  en  présence  des  relations,  si  clairement 
établies  par  la  coupe  de  la  Meuse,  entre  le  synclinal  de  Walgrappe  et 
l'anticlinal  de  Lustin.  D'où  il  résulte  nécessairement  qu'au  Sud  ât 
Maulenne,  la  faille  se  recourbe  vers  t'Ouesl,  dans  le  Devonien  inférieur, 
qui  s'étend  au  Nord  du  prolongement  de  la  bande  burnotienne  de 
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Bflmet.  L'éliMe  détaitlée  <fe  ceit«  région  Omst  a  d'ailleurs  donné  it 
l'auteur  des  résultats  tendant  ï  confirmer  reciMenee  d'une  foitle  bngi- 
ludioale  qui  reroulerait  le  massif  contenant  la  bande  bumotîenne  de 
Bamot  sor  le  massii  du  Devonîen  inférieur  affluant  dans  la  partie  Nord 
de  la  forêt  de  la  Hautc-Harlagne  :  ce  massif  présentait  l'ébauche  d'un 
pli  en  S  qui  serait  constitué  par  la  portion  du  synclinal  de  Walgrappe 
et  de  l'anticlinal  de  Lustin  située  au  delà  de  la  faille. 

L'autear,  après  avoir  donné  quelques  détails  snr  les  accidents  secon- 
daires, d'ailleurs  encore  imparfaitement  étudiés,  montre  que  sa 
théorie  se  concilie  complètement  avec  les  obserrations  détaillées  de 
M.  Malaise  sur  le  Silurien  de  la  région.  ËnQn  le  mémoire  se  termine 
par  quelques  conclusions  théoriques  d'un  intérêt  général. 


E.  DB  MuHCK.  —  Les  alluvlonB  à  Ëolltbes  de  la  terrasse 
anpdrleure  de  la  valide  de  la  Meuse. 

Lorsque,  sous  la  direction  de  M.  Ë.  Doudou,  notre  Vice-Présideni 
H.  Rntot  et  moi  avons  été,  le  16  octobre  1906,  étudier  les  alluvions  du 
but  plateau  du  hameau  de  Rosart  ( Horion- Hozémont),  nous  avons  pu 
observer  dans  cette  localité  une  coupe  qui,  bien  qu'assez  réduite,  nous 
a  cependant  permis  de  constater  l'existence  positive  d'un  gravier  h 
îodttstrie  éolithiqae,  situé  k  175  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des 
eaux  de  la  Meuse. 

Comme,  d'une  part,  cette  coupe  n'était  visible  que  sur  une  très  faible 
étendue  d'une  carrière  abandonnée  et  bouleversée  et  que,  d'autre  part, 
il  était  utile  de  savoir  jusqu'à  quel  point  pouvait  s'étendre,  dans  la 
région  voisine,  le  niveau  à  silex  éolilhiques,  notre  Vice-Président 
m'engagea  à  poursuivre  un  ensemble  de  recherches.  J'ai  donc  été 
eiplorer  les  territoires  de  Bierset-en-Hesbaye,  Hollogne-aux-Pierres, 
Hons  lez-Plémalle  et  HorioD-Hoxémonl,  et  j'y  ai  visité  treize  carrières 
dont  deux  surtout  m'ont  donné  des  résultais  stratigraphîques  très  salis- 
hmats  (1). 

Celle  d'entre  elles  où  j'ai  pu  observer  la  coupe  la  plus  développée 
est  située  au  Nord-Est  du  hameau  de  (j'oteux  ^Mous  lez-Flémallej,  en 


(1)  Je  tiens  à  remercier  ici  M.  le  efaevolier  A.  de  Lantremange,  qui  a 
de  me  si^aler  la  plupart  de  ces  carrières. 
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face  (te  la  dernière  maÏEon  de  ce  hameau  et  à  gauche  du  chemin 
terre  qui  mène  au  fort  de  Hollogne-aux-Pierres.  J'y  ai  relevé  : 

1 

2 


Coupe  de  la  carrière  située  au  Nord-Est  du  hameau  db  Crotbux 

(HONS  LBZ-Fi.ËUàLI.E). 

Les  niveaux  à  ÈoUtkes  sont  indiqués  par  la  leilre  E 

1.  Humus  dont  l'6paisscur  varie  entre  (H°IOet 0*Vi 

3.  Limon  argil«u;(des  pentes  avec  quartz  roul6s  et  fragments 

de  silex  peu  volumineux,  dissémines  irrégulièrement  dans 

la  masse. 
J'ai  recueilli  dans  ce  dc|i4t  un  couteau  en  silex  appartenant  ù 

l'époque  néolithique.  L'épaisseur  de  la  couclie  varie  entre 

0"«)et  .     .  .     .  U.60 

3.  Nombreux  lits  de  gravier  de  quartz,  de  phtantte  et  de  frag- 
ments de  roclies  ardennaises  roulûs,  alternant  avec  des  lits 
de  sable  roui  et  jaunltlre  ferrugineux  el  blanchâtre,  le 
tout  à  allure  Huvialc  entrecroisée. 
L'ensemble  est  disposé  en  fond  de  bateau  et  visible  sur 
IS  mètres  de  largeur. 
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Les  ëlâinenis  eonstituanl  cette  couehe  proriennent  du  rema- 
niemenl  du  dépôt  sous-jacent  el  lont  moini  TOlumineux 
que  ceux  de  ce  dernier. 

L'épaisseur  de  la  couche,  obeervée  au  centre  du  fond  de 

bateau,  est  de 1.00 

4.  Lils  de  Kravier  de  quartz,  de  phtanite,  de  Tragnients  de  roches 
ardennaises  roulés  et  rofruoni  de  silex  alternant  avec  des 
lits  de  «able  roux  ei  jaunâtre  ferrugineux  el  blanchâtre;  le 
tout  i  allure  fluviale  et  reposant  directement  >ur  la  coucha 
souBjacente  sans  s'y  mélanger. 

Les  éléments  conslituant  ces  lits  de  gravier  proviennent  du 
remaniement  de  la  couche  sous-jacente  et  sont  moins  volu- 
mineux que  ceux  de  cette  dernière 1.80 

S.*  Gravier  composé  de  rof^ona  et  d'éctau  de  lilei  plue  ou 
moins  roulés  et  mélangés  à  da  sable  roux  ferrugineux  et 
blanchairet  le  tout  résultant  du  remaniement  de  la  couche 
soaS'jacente. 

Ces  rognons  de  silex  mesurent  parfois  i  centimôlret  cubes 
environ. 

J'ai  recueilli  dans  ce  gravier  des  Êolilket,  entra  autres  des 
percuteurs  tranchants  parfaitement  caractérisés. 

L'épaisseur  do  gravier  varie  entre  O'IOel 0.90 

6.  Dépét  de  sable  roux  et  jaunfttre  ferrugineux  et  blanc,  sans 
apparence  de  stratiBcation  et  résultant  du  remaniement  mr 

place  du  Tongrien  sous-jacent 1.00 

T.  tiravier  composé  de  rognons  et  d'éelata  de  silex  plm  ou 
moins  roulés  et  mélangés  A  du  sable  roux  ferragineux. 

Ces  rognons  de  silex  mesurent  parfois  3  décimètres  cubes 
environ. 

J'ai  recueilli  dans  ce  dépôt  des  Êolilket,  entre  antres  des 
pereuteun. 

L'épaisseur  du  gravier  varie  entre  0™10  et  .     ,     .    •     .     .        0-SO 
8,  Sable  tongrien  roux  et  jaunâtre  ferrugineux  et  blanc  visible, 

en  certains  points  de  la  carrière,  sur  une  épaisseur  dé  .     .        S.SO 

L'ensemble  des  dépôts  décrits  ci-dessus  se  développe  sur  one  lon- 
goeor  de  53  à  40  mètres. 

Le  point  obsM^é  est  situé  à  180  mètres  d'altitude  et  à  115  mètres 
ao-dessiis  du  niveau  actuel  de  la  Metise. 

Une  seconde  cairière,  située  au  Sud-Oucsl  du  hameau  de  Croteux, 
n'a  donné  les  résultats  suivants  : 

1.  HomnE (MO' 

ï.  Limon  antileux  des  pentes  (Besbayen  remanié  p»r  ruisselle- 
ment des  esoi  pluviales  modernes)  arec  quartz  roulés,  etc., 
comme  dans  la  carrière  précédente 0.80 
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3.  Absence  du  dépôt  disposé  en  fond  de  bateau  observé  dans  la 

carrière  précédente. 

4.  Lils  et  linéoles  de  gravier  de  quariz,  de  phtanile  et  de  frag- 

menta de  roches  ardennaises  roulés  alternant  arec  des  lits 
de  sable  roux  et  jaunâtre  ferrugineui  et  blanchâtre. 

5.  Gravier  composé  de  rognons  ei  d'éclata  de  silex  plus  ou 

moins  roulés  et  mélangés  à  du  sable  roux  ferrugineux. 
J'ai  recueilli  dans  ce  dépOt  des  Ëolith£s,  entre  autres  des 

percuteurs  tranchants  et  des  grattoirs  parfaitement  retou- 
chés. 
Comme  dans  la  carrière  précédente,  ce  gravier  renferme  des 

rognons  de  silex  dont  les  dimensions  atteignent  parfois 

S  décimètres  cubes  environ. 

L'épaisseur  de  ce  gravier  varie  entre  IWO  et 

tt.  DépOt  de  sable  roux  et  jaunâtre  ferrugineux  et  blanc,  sans 

apparence  de  stratiti cation  et  résultant  du  remaniement  sur 

place  du  Tongrien  sous-jacent. 
En  certains  points  de  la  carrière,  ce  dépdl  atteint  environ 

jmsu  d'épaisseur;  mais,  en  général,    il  ne  mesure  que 

1  mètre  environ,  comme  dans  la  carrière  précédente; 

parfois,  enfin,  il  est  raviné  jusqu'au  gravier  sous-jacent 

7.  Gravier  composé  de  rognons  et  d'éclats  de  silex  plus  ou 

moins  roulés  et  mélangés  à  du  sable  roux  ferrugineux. 
Ces  rognons  de  silex  mesurent  parfois  3  décimètres  cubes 

environ. 
J'ai  recueilli  dans  ce  dépôt  des  Êoiilhes. 
L'épaisseur  du  gravier  varie  entre  O'IO  et 

8.  Sable  tongrien  roux  et  jaunâtre  ferrugineux  et  blanc. 


L'ensemble  des  coutJies  décrites  cî'dessus  est  visible  sur  une  lon- 
gueur de  50  à  60  mètres. 

Le  point  observé  est  situé  à  170  mètres  d'altitude  et  à  105  mèlres 
au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  de  la  Meuse. 

Au  hameau  de  Fontaine  et  aux  Cahottes  (Horion- Hozémout),  j'ai 
retrouvé,  sous  un  peu  de  limon  des  pentes,  des  lits  de  gravier  composés 
de  quariz,  de  phlaniles  et  de  Iragmeiils  de  roches  ardennaises  roulés. 
Mais  CCS  lils  ne  renferment  pas  de  rognons  de  silex  utilisables  et  il  ne 
s'y  trouve  pas  non  plus  d'Il^olithes;  ce  fjit  ne  fait  que  confirmer  les 
belles  observations  qui  ont  amené  M.  Rulot  à  avancer  que  l'homme  de 
l'Époque  éolilliique  se  fixait  là  où  la  matière  première  utilisable  se 
présentait,  en  abondance,  sous  ses  pas. 

Avant  de  visiter  les  carrières  du  bameau  de  Haute-Valise  et  de 
Hollogne-aux-Pierres,  je  n'avais  pas  encore  pu  constater,  d'une  façon 
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positive,  la  présence  du  limon  hesbayen  au-dessus  des  couches  de 
gravier  k  silex  éolithiques  et  il  me  manquait,  en  quelque  sorte,  un 
courounement  à  l'ensemble  de  mes  observations.  Ce  couronnement, 
je  l'ai  trouvé  dans  les  deux  localités  précitées,  sous  forme  de  3  à 
3  mètres  d'épaisseur  de  limon  hesbayen  reposant  directement  sur  les 
graviers  de  quartz,  de  pbtanites  et  de  fragments  de  roches  ardennaîses 
roulés. 

Tels  sont.  Messieurs  et  chers  Collègues,  les  Tails  qu'il  m'a  été  donné 
d'observer  au  cours  de  mes  recherches  sur  le  haut  plateau  d'une  région 
où,  le  premier,  M.  Rutol  a  constaté  l'existence  d'un  niveau  à  Éolithes 
dont  il  vous  a  entretenus  dernièrement  (1). 

Il  résulte  de  ces  faits  que  les  alluvions  k  Éolithes  de  la  haute  terrasse 
de  Croteux,  quoique  se  présentant  sous  une  forme  pins  complexe  et 
sur  une  plus  forte  épaisseur  que  celles  observées  i)  Rosarl,  sont,  dans 
leur  ensemble,  en  concordance  parfaite  avec  les  alluvions  de  cette 
deroière  localité  :  Les  altitudes  auxquelles  les  alluvions  se  trouvent 
dans  les  deux  hameaux  ne  varient,  en  somme,  que  de  170  à  195  ;  leurs 
élf^ments  constitutifs  (quartz,  pbtanites  et  fragments  de  roches  arden- 
uaises  roulés,  ainsi  que  sable  roux,  etc.)  sont  partout  les  mêmes; 
enfin,  à  défaut  de  fossiles  proprement  dits,  elles  renferment,  aussi  bien 
ï  Croteux  qu'à  Rosart,  les  restes  d'une  industrie  éolitbique  parfaitement 
caractérisée  et  se  rapportant  absolument  à  celle  que  j'ai  découverte 
en  1905-1906  dans  les  Hautes-Fagnes,  sur  les  hauts  plateaux  de  Henri- 
Oiapelle  et  de  Fléron,  ainsi  qu'aux  environs  de  Chaudfonlaine. 

A  son  tour,  comme  on  le  sait,  l'industrie  éolitbique  de  ces  dernières 
localités  se  rapporte  k  celle  du  Chalk- Plateau  du  Kent,  qui  est  d'âge 
PUoeént  moytn. 

Note  additionhellk. 

Ayant,  en  octobre  1906,  recueilli  dans  le  Ut  de  la  Soumagne,  à 
Foud-de-Forét  lez-Chaudfon laine,  des  Éolithes  à  l'état  roulé,  je  m'étais 
proposé  (le  remonter  le  cours  de  ce  ruisseau  jusqu'à  sa  source  afin  de 
retrouver  les  gisements  d'origine  de  ces  Éolithes. 

Mais  certaines  circonstances,  survenues  à  la  suite  des  explorations 
dont  je  viens  de  rendre  compte,  m'ayant  déterminé  à  aller  directement 


(I)  A.  Rdtot,  Sur  la  décûttverle  de  silex  utilisée  soiis  let  alltuiions  fluvùiles  de  la 
hauU  tenoMe  de  400  mètret  de  la  vallée  de  la  Maae.  (Bull,  de  la  Soc.  bblob  de 
titoL,,  DB  Palèontol.  bt  d'Utdrol,,  I.  XXI.  Mimoira.) 
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ï  Hervé  et  k  Batiîce,  j'ai  pu  recueillir  des  silex  utilisés  (percaieurs. 
racluirs,  grattoirs,  pierres  de  jet,  etc.)  dans  le  lit  du  Hack,  donl  les 
eauf  prennent  naissance  dans  ces  localités  et  vont,  plus  loin,  se  jeter 
d^ns  la  Sonmagne.  C'était  là  une  indication  précieuse,  car  elle  m'a 
amené  ^  constater,  an  bord  du  haut  plateau  de  Hervé  ainsi  qu'à  Battice, 
l'çxistence  du  conglomérat  à  silex  maestricbtieas  (faciès  d'altération) 
qui,  comme  dans  tes  Hautes-Fagnes,  à  Henri-Chapelle  et  à  Fléron, 
renferme  des  Éoliihes  non  routés  el  restés  bien  en  place. 

A  Hervé,  le  conglomérat  à  silex,  mélangé  à  de  la  glaise  résullani 
de  la  dissolution  de  la  craie  sur  place,  est  surmonté  de  50  centimètres 
à  1  mètre  de  limon  des  pentes  el  repose  sur  l'argile  sableuse  gliuconi- 
lère  (Cp2e)  de  l'assise  crétacée  de  la  localité. 


A.  La  VILLE.  —  Réponse  &  la  note  de  M.  Rutot  :  «  Un  cas 
intdriassant  d'antl-éoUthlsme  »  (1). 

M.  Rutot  écrit  :  «  Je  crois  utile  de  présenter  à  la  Société  un  cas 
vraiment  intéressant  d'une  nouvelle  maladie  mentale,  qui  exerce 
actuellement  ses  ravages  chez  les  quelques  derniers  géologues  et  pré- 
historiens irréductiblement  rebelles  à  la  notion  de  l'existence  d'une 
industrie  humaine  plus  ancienne  que  celle  renfermant  l'instrumenl 
amygdaloïde  chelléen.  » 

Je  suis  si  peu  rebelle,  el  H.  Ruiol  le  sait  puisque  je  le  lui  ai  dît  et 
redit  en  1900,  k  la  notion  de  l'existence  d'une  industrie  humaine 
plus  ancienne  que  celle  renfermant  l'instrument  amygdaloïde  chelléen, 
que  j'ai  pour  lui  passé  pendant  plus  de  deux  années  des  heures  et  des 
journées  il  chercher  des  éolithes.     . 

Si  je  n'étais  pas  convaincu,  j'ai  voulu  me  convaincre,  je  n'ai  pas 
épargné  ma  peine,  mais  enfin, ne  pouvant  arriver  à  voir  ce  qu'il  voyait, 
j'ai  dû  renoncera  chercher  des  éolithes. 

Puis  :  «  Cette  maladie  vient  de  fournir  un  cas  montrant  clairemenl 
jusqu'à  quel  niveau  l'obsession  peut  atteindre  en  pareil  cas,  et  la  vic- 
lime  est  l'auleur  d'un  pelit  travail  de  deux  pages  intitulé  :  Lu  pimdo- 
^ilhes  du  Sénonien  et  de  l'Éocéne  inférieur.  » 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  Géol..  de  Paléontol.  et  d'Hydrot..  Procès-Verbal  d«  la 
séance  du  SO  février  1906- 
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Je  ne  sKis  pas  obsédé  par  l'idée  de  ne  rencontrer  que  des  objets 
DHrins  anciens  qne  les  éolilbes;  si  je  satais  en  reconnaître,  je  le  dirais 
lODl  sDssi  bien,  et  je  suis  bien  convainca  que  je  n'en  aurais  ni  plus  m 
moins  dans  ma  bourse  :  donc  impartialité  parfaite. 

Page  25,  ligne  £3,  on  lit  :  «  Et  quels  sont  les  silex  qui  ouvrent  la 
série  miocène  (dans  le  Iravail  de  H.  Obermaier  sur  les  pseudo-éoli(bes)? 
Ce  sont  les  silex  de  Duan  recueillis  par  M.  LaTille.  » 

H.  Obermaier  a  fait  sa  note,  après  que  je  lui  ai  fait  connaSlre  mes 
silex  de  Duan,  et  les  a  classés  dans  le  Miocène,  d'après  la  feuille  géo- 
logique qui  est  très  ancienne. 

Je  n'ai  pas  eu  connaissance  que  M.  Obermaier  'Soit  allé  à  Dnan,  en 
loat  cas  il  ne  me  l'a  jamais  dit  et  n'y  est  pas  allé  avec  moi.  J'ai  dit  à 
M.  Obermaier  que  la  couche  était  éocène  parce  qne  dans  la  région  de 
Cbàleaudun  elle  est  surmontée  en  certains  points  par  le  calcaire  luté- 
tien  de  Morancez  à  Lymnées  et  à  Planorbes. 

Pages  27-28,  M.  Rutot  reproduit  mes  descriptions  des  pseudo-éoli- 
ibes,  mais  en  omettant  de  citer  les  prolondeurs  auxquelles  j'ai  recueilli 
les  échantillons,  pour  se  réserver  la  facilité  de  dire  que  les  pièces  sur 
lesquelles  j'ai  tu  un  bulbe  de  percussion  peuvent  l'avoir  du  fait  d'avoir 
reçu  de  la  part  des  onvriers  qui  extraient  des  blocs  de  silex,  des  chocs 
isfolontaires.  Or,  page  I  de  ma  note,  je  dis  (M.  Rulol,  qui  est  le  pre- 
nier  de  ceux  autquels  j'ai  envoyé  celte  note,  ne  peut  l'ignorer)  :  «  J'ai 
pu  recueillir  celte  année,  à  Duan  près  de  Brou  (Eure-et-Loir)  et  à  la 
H^issonnière  près  Frazé  (Eure-et-Loir),  dans  l'ai^ile  à  silex,  Éocène 
inférieur,  parmi  let  litex  fiuurét  et  éclatés  de  ce  dépôt,  quelques  édati 
mtmrtls  montrant  tous  les  caractères  que  la  nouvelle  école  éolithi- 
cieune  admet  comme  des  témoignages  indiscutables  de  leur  utilisation 
par  l'homme  primitif,  n 

Or,  j'ai  recueilli  ces  échantillons  de  la  manière  suivante.  Chargé 
deeollaborer  i  la  revision  de  la  feuille  de  Chàtcaudun,  sur  laquelle  se 
trotive  Duan,  je  relevais  laconpe  de  ces  exploilatious,  coupe  très  simple 
d'ailleurs,  lorsque  je  remarquai  qu'un  grand  nombre  des  silex  empalés 
daus  l'ai^ite  étaient  fendillés  et  ne  conservaient  leur  forme  que  grice 
à  lenr  enrobement  dans  l'argile  el  les  autres  silex. 

C'est  en  retirant  un  éclat  de  ces  blocs  que  j'ai  remarqué  que  les 
arêtes  d'un  de  ces  éclats  présenUienl  des  apparences  de  relouches. 

Alors,  laissant  cet  éclat,  j'ai  travaillé  k  dégager  plusieurs  de  ces  blocs 
Uontesles  hauteurs  de  la  coupe  de  plusieurs  carrières,  et  lorsque 
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j'avais  un  ro(;DOii  en  main,  je  le  posais  sur  un  journal  en  séparaot  les 
éclats  naturels;  c'est  de  cette  façon  que  j'ai  recueilli  les  pièces 
d'abord  figurées  par  M,  Obermaier,  puis  par  moi,  puisque  la  photogra- 
phie avait  mal  rendu  les  objets.  Elles  vont  d'ailleurs  être  figurées  à 
nouveau.  Les  ouvriers  ne  les  ont  pas  touchées;  c'est  moi  seul  et  seule- 
ment avec  les  doigts. 

Pour  ces  silex,  M.  Rutot  ne  cite  pas  la  profondeur  à  laquelle  je  les 
ai  recueillis.  (Voir  ma  note.) 


Fig. 

1  Carrière  A  »  <■%  du  sol. 

Fig. 

2 

» 

A  à  2-00    - 

FIg. 

3 

» 

A  à  l-liS    — 

Fig. 

i 

» 

B  à  2-60    - 

Fig. 

S 

„ 

B  à  3-00    — 

Fig. 

6 

» 

A  à  2-10    - 

Fig. 

7 

» 

B  à  3-00    — 

Fig. 

8 

» 

B  i,  3-60    — 

Fig. 

9 

» 

B  il  2-95    — 

Fig. 

10 

» 

A  à  1-90    — 

Fig. 

11  Hérissonniire  à  Zr-m  du 

M.  Rdtot  répond  à  M.  A.  Laville  dans  les  termes  suivants  : 

(c  Je  ne  vois,  dans  la  lettre  de  M.  Laville,  rien  qui  puisse  modifier 

les  critiques  que  j'ai  émises  dans  mon  travail  intitulé  :  Vn  cas  intére$- 

sant  d'anli-éolithisme. 
u  Pour  toute  réponse  à  la  lettre  adressée  à  la  Société,  je  prierai 

simplement  le  lecteur  de  revoir  ma  note  citée  ci-dessus;  il   pourra 

ainsi  juger  de  l'opportunité  des  observations  présentées  par  M.  Laville.  » 

Vu  l'heure  avancée,  l'Assemblée  décide  de  reroctire  à  la  séance  de 
juin  les  communications  annoncées  du  0'  Jobnston- Lavis  :  De  la  rrio- 
lUm  existant  entre  ractivUé  du  Vésuve  et  certains  phénomènes  météoro- 
logiques et  astronomiques,  et  de  M.  Simoens  :  Il  n'y  a  pas  eu  de 
soulèvement  en  Belgique  après  le  dépôt  du  Pliocène  dieslien. 

La  séance  est  levée  à  18  b.  45. 
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ANNEXES   AU    PROCÈS-VERBAL 
{Communications  qui  ieronl  etepoiét$  à  la  séance  mmswX^  du  18  juin.) 


X.  SriimEH.  —  La  géologie  dn  Nord-Est  du  Llmbonrg, 
d'après  de  récents  sondages. 

La  Société  Solvay  a  pratiqué,  au  cours  des  deux  années  écoulées, 
quelques  sondages  pour  la  rechercbe  du  sel,  qui  ont  fourni  d'ÏDléres- 
sanles  données  sur  cette  région  si  peu  connue  de  la  Belgique.  La 
Société  Di'ayant  Tait  l'honneur  de  me  confier  l'élude  géologique  de  ces 
soudages,  c'est  le  résultat  de  cette  étude  que  je  publie  ici,  en  indiquant 
quelles  sont  les  déductions  que  l'on  peut  en  tirer  pour  la  connaissance 
du  sol  de  la  région. 

M  est  à  croire  que  la  Caœpine  est  destinée  à  étonner  le  monde  scien- 
tifique par  les  faits  inattendus  que  l'on  y  découvre,  car  c'est  encore  ce 
qui  se  produit  pour  les  sondages  en  question,  dont  la  coupe  est  bien 
h\\e  pour  étonner  et  pour  laisser  place  au  doute  et  au  scepticisme. 

Avant  tout,  il  est  indispensable  de  faire  observer  que  les  quatre  son- 
dages dont  je  vais  parler  ont  été  tous  eiéculés  d'après  le  système  à 
injection  d'eau  boueuse  qui  donne  de  si  déplorables  résultats  au  point 
de  vue  de  la  détermination  géologique  des  terrains  traversés. 

Eu  tenant  compte  de  cela  et  des  résultats  extraordinaires  des  son- 
dages, il  ne  sera  pas  bors  de  propos  de  dire  que  les  réserves  les  plus 
expresses  doivent  être  formulées  sur  le  bien  fondé  de  mes  détermi- 
Qations. 

M.  Ém.  Vincent  a  bien  voulu  me  prêter  l'appui  de  sa  grande  autorité 
en  bit  de  détermination  de  fossiles  tertiaires,  et  c'est  à  lui  que  je  dois  la 
détermination  des  niveaux  fossilifères  signalés  dans  cette  note.  Je  le 
prie  d'en  agréer  ici  mes  remerciements  cordiaux. 

Toici  maiolenanl,  dans  l'ordre  chronologique,  les  quatre  sondages 
pratiqués  par  la  Société  Solvay. 
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Sondage  d'Aldehsick. 


Commune  de  Maeseyck,  hameau  d'Aldeneyck.  Coordonnées  pur 
rapport  &  l'angle  Sud-Elsl  de  la  plancbette  d'Opboven  :  Longitude 
Ouest  :  6  740  mètres.  Latitude  Nord  :  3  330  mètres.  Cote  :  50  mètres. 

Sondage  commencé  le  14  septembre  et  arrêté  le  16  décembre  1904. 


plu*  loin,  «D  aaaeie,  la  conpe  lUtiilIte  du  Mndtgei 
d'aprtt  le»  ralerét  dm  saadtvn.) 

Nilan  des  rocbei. 


ALUITlMtB  (Alm)  (<}   .   I 

CAHPunBN  IQtn).  .  .  \  Sable  graveleux  et  caillouUs  .... 
{  Sable  blanc  ou  gris,  Esble  graveleai 


ËpiiHeur.       Bue  à 

(K»        (hso 
11.50         1100 


rvBUKBunn j      àmenl  pyriteùi  au  sommel.     . 


liT.OO 
S.UO 


1S9.00 
164.00 


L'abondance  des  venues  d'eau  el  les  difficultés  de  l'avancement  for- 
cèresi  k  abandonner  le  sondage. 

SONDAGB  DE  Ve»  N*   i. 

Commune  de  Maeseyck,  près  du  hameau  de  Ven  et  un  peu  à  I'OmsI 
delà  grand'roule  de  Uaeseyck  à  Kiiiroy.  Coordonnées  par  rapport  à 
t'angle  Sud-Ouest  de  la  planchette  de  Maesejck  :  Lo^tude  Est  : 
6040  mètres.  Latitude  Nord  :  5200  mètres.  Cote  approzimatÏTe  : 
35  mètres. 


Hiture  des  roches.  CpiisHur. 

)  Sable  graveleaz,  rouf^-bruo,  avec  lits 
)      argileux  el  ai^e  brune    ....       4H)0 

{  Cailloulis  parfois  cimenté  par  de  la  py- 

f      rite  ou  bien  li(;niteux 

(  Arffile  plastique  noire  ou  blanche,  sable 
\      blanc  ou  jaunfttre,  tin,  parfois  erav»* 

[     leux.  Ligiiites 1S8.S0       184.90 


2200 


96.00 


{t}  Les  notations  employées  sont  celles  de  la  légende  de  la  Carte  géologique  de 
Belgique  au  1/40  000*. 


,v  Google 


SËANCE  DU  K  MAI  IWT.  197 

ÎSaUe  fcm  KtavcoDtftre  ou  tert  fâtoeonî- 
fèra,  paiibis  gnveleux,  arec  liU  d'ar- 
gile verte - .     .       70.80       3U.0D 

DiESTiEH  rdunal)    .   .  )  SaUe  blanc 11.,"»       366.50 

n».».».eu  1  Sable  ven  très  riche  en  fossiles  (faune 

HouiUiEN.       .  .   .  J      d'Edeghem» .19.50       8».0t 

Le  sondage,  comineiicé  le  30  janvier  1905.  a  dû  être  abandonné  le 
6  juin  1905  par  suite  de  venues  d'eaa  extraordinaires. 


Sondage  de  Ven  tf  2. 
Pratiqué  k  40  mètres  du  sondage  précédeot. 


KiturB  ait  roche  1. 
I  Sable  jaun&tre  el  argile  grise  plastique  . 

I  Gravier  et  cailloutis 

Sable  blanc  graveleux,  sable  gris.  Argile 


POIOULIBN. 


Spiiiseur. 

Bue  t 

JWK) 

5-00 

22.00 

27.00 

124.00        IM.00 


79.00       S30.00 


Le  sondage,  commencé  le  3  novembre  1905.  a  dit  être  abandonné  le 
7  mai  1906  ï  cause  des  dillîcultés  insurmontables  provenant  de  puis- 
saDles  nappes  jaillissantes  et  de  la  rencontre  de  volumineux  troncs 
d'arbres. 

Sondage  de  Molehbefrsei.. 

Commune  de  Molenbeersel.  Coordonnées  par  rapport  à  l'angle 
Nord'Ouestde  la  planchette  de  Maeseyck  :  Longitude  Est  :  4  160  mètres. 
Latitude  Sud  :  1  340  mètres.  Cote  approximative  :  32  mètres. 

Le  sondage,  commencé  le  16  juin  1906,  a  été  abandonné  le  5  janvier 
1907. 


Ak>- 

Nuue  dM  rockai. 

ËptUien. 

Bmti 

Aluïimis  (Alm)   . 

1                                              • 

0"^ 

OU- 

1  Sable  janne  el  bleu,  ai^tu 

».S0 

lo-mo 

Qin 

1  Sable  gris  très  graveleux  avec  couchei  de 
j      graviers  et  gros  galeis.  Sable  agglo- 
1     méréengrèî.BoiStoMile  .    .T   . 

14.30 

um 

,,Google 


[  Sable   eris 

I     avec  lits  grareleux.  ' 


POBHBUBH.    . 
SCUJlISIBH(fJ  . 


i  Sable  rert  assez  ai^leux 137.00 
Sable  aif  ileux  gris  verdaire  ....       95.00 
!  Sable  argileux  ktib  ou  blanc  avec  bancs 
de  Krès  1res  anr.  (Faciès  des  sables  de 
Mon.) 


180  00 
67.00 


Sables  gris  ou  noirs  fo<^silifères 
Sables  cravel  eux,  très  slaucon  libres,  très 
fossilifères.  (A  éSS  mètres,  niveau  fossi- 
lifère :  faune  d'£dc{[heni.  Venus  mul- 
tilamella,  Leda  f»lla.  eic.)  ...     145.00 

!  Argile  bnin-rouge M.OO 
Argile  grise  plastique 35.00 
Sable  argileux  gris  verdâlre  ....        S.OO 
I  Sable  glaucoDifère,  fossilifère     .     .     .       13.00 


«96.30 
433.90 
538  30 


19.90       608.10 

788.10 
Kt5.10 


La  coupe  du  sondage  de  Molenbeersel,  telle  que  nous  venons  de 
l'esposer,  indiquait  une  si  forte  augmentation  d'épaisseur  et  un  accrois- 
sement tel  de  la  penle  des  courbes,  que  celle  coupe  est  assurément  fort 
sujette  à  caution.  Il  se  pourrait  en  effet  que  les  fossiles  rencontrés  en 
grande  abondance  au  niveau  de  839  mètres  environ  fussent  descendus 
de  plus  haut,  pendant  les  opérations  de  sondage,  ce  qui  est  parfaite- 
ment possible.  Nous  avons  alors  essayé  de  délerminer  ce  que  devien- 
drait la  coupe  du  sondage  en  admettant  celte  descente  de  fossiles. 
Voici  la  coupe  tracée  dans  ces  conditions  : 


Alluvions  (Atm)   . 

1  Qis  . 
Caupinibn  ! 


Amsteuen  . 

fOED.  ttlEST.  BOLDEB. 

Rdpeubh  SDP. 

RtJPBURH  IMF. 

TonciiEN.  .   . 
Eoctiii  motekT 

LlNDBNlEN  .    . 


0"50  0-SO 

Sable  jaune  argileux 9.S0  lO.OU 

Cailloulis  et  gravier 14.30  84.30 

Sable  graveleux  ligniieux 197.70 

Sables,  argile  et  grès                   ...  74.90  396.% 

Sable  vert 137.00  433.«) 

Sable  argileux  gris  verdatre  ....  95  00  528.30 

Sable  argileux  avec  grès 79.90  608  10 

Sable  micacé  un  peu  glauconifère    .    .  180-00  788.10 

Sables  gris  ou  noirs     ......  67.00  8S5.10 

Sables  graveleux  glauconifères    .     .     .  143.00  1000.10 

Argiles  et  sables  verts 50-00  1050 10 
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Cette  coupe  est  évidemment,  dans  son  eDsemble,  plus  vraiseinbUble 
qne  la  première,  mais  est-elle  plus  vraie?  C'est  ce  que  noua  allons 
discuter.  On  l'a  dit,  le  vrai  n'est  pas  toujours  Traisemblable  et,  en 
procédant  systématrquemeni,  comme  nous  venons  de  le  faire,  en  écar- 
taot  volontairement  les  Tails  embarrassants,  en  pliant  ces  faits  pour  les 
faire  entrer  dans  le  cadre  de  nos  idées  théoriques,  il  n'est  pas  étonnant 
que  nous  obtenions  une  coupe  plus  vraisemblable,  puisque  nous 
l'avons  voulue  telle.  Il  faut  donc  prendre  garde  de  considérer  nos 
désirs  comme  la  réalité.  Aussi  nous  allons  examiner  le  pour  et  le 
contre  de  chacune  des  deux  coupes. 

La  seconde  coupe  peut  faire  valoir  en  sa  faveur  qu'elle  ne  suppose 
pas  une  épaisseur  fort- amplifiée  des  étages  tertiaires  de  la  région  ni 
des  augmentations  de  pentes  des  terrains  tout  à  fait  anormales.  D'un 
autre  côté,  cette  coupe  ne  tient  aucun  compte  des  nombreux  ToBsiles 
tous  incontestablement  miocènes  rencontrés  ii  plusieurs  niveaux  entre 
8ff6  et  869  mètres.  En  supposant  que  la  seconde  coupe  soit  exacte 
et  que  les  fossiles  proviennent,  par  descente,  d'un  niveau  supérieur, 
ce  niveau  serait  au-dessus  de  la  profondeur  de  433  mètres  et  ils 
auraient  donc  dû  descendre  de  400  mètres  dans  le  sondage.  On  a, 
certes,  eu  maintes  fois  l'exemple  de  ces  descentes  de  fossiles  dans  les 
sondages  de  la  Campine  pratiqués  par  injections  d'eau,  mais  dans  ce 
cas  il  serait  bien  étonnant  qu'on  n'eût  observé  aucune  Irace  de  ces 
fossiles  descendus  dans  les  400  mètres  d'échantillons  compris  entre 
433  et  K!t9  mètres.  On  s'expliquerait  aussi  difficilemeni  que  cette 
faune  miocène  fût  descendue  de  400  mètres  et  fût  restée  absolu- 
ment pure,  sans  aucun  mélange  avec  d'autres  niveaux  fossitilères 
rencontrés  en  route.  Les  échantillons  de  310  à  452  mètres,  c'est-à-dire 
ceux  de  la  profondeur  d'où  aurait  dA  venir  la  faune,  renferment  en 
efiet  des  débris  de  fossiles,  malheureusement  indéterminables,  mais  ou 
ne  se  rencontrait  aucun  individu  de  la  faune  du  niveau  de  859  mètres. 
Celle-ci  se  composait  principalement  de  petites  coquilles,  surtout  des 
gastéropodes  qui  avaient  échappé  au  trépan,  à  cause  même  de  leur 
petitesse,  tandis  que  le  niveau  fossili'ère  de  310  à  452  mètres  ne  com- 
prenait que  des  fragments  de  gros  bivalves  indéterminables. 

La  première  coupe  a  contre  elle  son  caractère  anormal,  les  fortes 
épaisseurs  de  terrains  qu'elle  suppose  et  surtout  les  pentes  tout  à  lait 
insolites  qu'elle  indiquerait,  dans  la  r^ion,  pour  les  étages  tertiaires. 
On  en  aura  une  idée  en  observant  qtie  le  niveau  fossililère  rencontré 
au  fond  du  sondage  de  Ven  n"  1  vers  5S0  mètres  est  identique  à  celui 
du  sondage  de  Molenbeersel  à  la  profondeur  de  859  mètres.  Cela 
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ferait  uoe  dénirelUlioD  de  540  mètres  sur  une  dislance  Nord-Sad  de 
5600  mètres,  c'est-à-dire  environ  100  mètres  par  kilomètre.  Uis 
pentes  seraient  donc  six  fois  plus  fortes  que  les  pentes  les  ptiM 
accusées  déjà  connues,  qui  sont  d'environ  IS  mètres  par  kilomètre. 
Cependant,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  laillc  attacher  trop  d'importance 
à  ce  fait,  car  il  ;  a  une  chose  qui  est  bien  certaine,  c'est  que  le  Tond 
du  sondage  de  Molenbeersel  est  encore  dans  le  Tertiaire.  Avant  d'abau'- 
donner  le  sondage,  on  a  prélevé  des  échantillons  en  renversant  le'sen» 
do  courant  d'eao  injectée.  Dans  ce  cas,  l'eau  remonte  avec  les  échati' 
lillons  par  le  creux  des  tiges  et  l'on  obltenl  un  échantillon  beaucoup 
plus  pur.  Or  ces  derniers  échantillons  étaient  encore  composés  de 
sable  glauconirère.  On  n'a,  d'ailleurs,  constaté  aucune  trace  de  calcaire 
dans  aucun  échantillon.  Le  Crétacé  n'a  donc  pas  été  atteint.  Dans  ce 
cas,  même  en  admettant  que  l'on  fat  près  de  la  base  du  Tertiaire,  ce 
que  personne  ne  saurait  alTinner,  cette  base  serait  au  minimum  à 
1  050  mètres  de  protondeur.  Or  au  sondage  d'Eelen,  situé  à  10400 
mètres  au  Sud.  celle  base  n'est  qu'à  396  mètres.  Donc  entre  ICelen  et 
Molenbeersel,  la  base  du  Tertiaire  aurait  une  penle  ktlométrique  d'an 
moins  63  mètres,  fait  absolument  incontestable.  De  toutes  façons  d<mc, 
on  est  conduit  à  admeilre  que,  an  Nord  d'Eelen,  brusquement  les 
pentes  des  terrains  vers  le  Nord  deviennent  beaucoup  plus  accusées 
qu'elles  ne  le  sont  plus  au  Sud. 

L'existence  de  ces  fortes  pentes  indique  la  présence,  à  la  surface  des 
terrains  anciens,  d'une  fosse  dont  l'existence  semble  devenir  de  plus  en 
plus  probable. 

Celle  fosse,  qui  serait  dirigée  du  Nord-Onesl  vers  le  Sud-Est,  semble 
déjà  se  dessiner  très  nettement  dans  l'allure  des  coupes  de  niveau  de  la 
surface  du  Primaire  de  la  belle  carte  de  M.  Wacbbolder  de  1901.  On 
j  voit  très  bien  en  effet  un  renToncement  très  net  suivant  une  ligne 
passant  au  Nord  d'Eelen,  de  Sittard  et  de  Jiilich,  oii  la  fosse  vient  se 
terminer.  Et,  chose  remarquable,  cette  fosse  se  trouverait  juste  à  l'in- 
tersection ou  encore  mieux  suivant  la  bissectrice  de  l'angle  formé  par 
les  deux  grandes  directions  du  Houiller  dans  la  région,  l'une  la  direc- 
tion Nord-Nord-Ouest  à  Sad-Sud-Est  qui  est  celle  du  Houiller  de  Venio 
à  Erkelenz,  l'autre  la  direction  Ouesl-Nord-Ouest  à  Esl-Sud-Est  qui 
est  la  direction  du  Houiller  de  Kerkraede  à  Saniboven. 

Le  bord  Sud  de  la  fosse  pourrait  présenter  des  pentes  régotièremem 
inclinées,  mais  ta  dénivellation  pourrait  être  aussi  brusque  ou  à 
gradins  si  la  fosse  constitue,  comme  nous  le  croyons,  un  graben  limité 
an  Nord-Est  et  au  Sud-Ouest  par  de  grandes  failles  normales  d'eflbn- 
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drement.  On  remarquera  en  effet  que  le  long  du  bord  Sud  de  la  (aille, 
l'efiondremeDl  pourrait  être  dû,  au  moins  en  partie,  aux  failles  du  bassin 
de  la  Wurm,  failles  qui  là  ont  mis  l'Oligocène  vis-à-vis  du  Houiller.  La 
direction  présumée  de  ces  failles  les  ferait  justement  passer  entre 
Eelen  et  Maeseyck.  Je  veux  parler  des  ailles  bien  connues  :  la  Keldbiss 
et  le  Sandgewand. 

La  partie  centrale  de  la  fosse  se  trouverait  entre  Molenbeersel  et 
Raremonde.  En  elfet,  deux  sondages  pratiqués  par  le  Gouvernement 
hollandais  ao  Sud-Est  de  Ruremonde,  à  Maaaniel  et  à  VIodrop,  ont 
atteint  des  profondeurs  de  680  mètres  pour  le  premier  et  de  800  mètres 
pour  le  second  sans  avoir  été  plus  bas  que  le  Miocène  et  l'Oligocène. 
Ces  deux  terrains  atteindraient  donc  par  là  des  épaisseurs  comparables 
à  celles  de  Molenbeersel  et  seraient  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de 
la  première  coupe  que  nous  avons  donnée  de  Molenbeersel 

Le  bord  Nord  de  la  fosse  serait  constitué  par  un  fort  relèvement  des 
terrains  anciens,  relèvement  que  les  auteurs  allemands  et  hollandais 
considèrent  comme  limité  au  Sud-Ouesl  par  une  grande  'aille  d'eSon- 
dremenl.  Ce  relèvement  et  la  faille  limite  Sud-Ouesl  sont  nettement 
indiqués  sur  le  plan  et  les  coupes  du  travail  tout  récent  où  MM.  Krusch 
et  Wunslorf  ont  condensé  les  renseignements  sur  les  résultats  des 
recherches  houillères  au  Nord-Ouest  d'Erkelenz.  Ils  donnent  à  ce  relè- 
vamenl  le  nom  de  «  Plateau  de  firûggen-Wildenralh  »  (1). 

Ce  relèvement  de  la  plate-forme  primaire  et  iriasique  se  poursuit 
vers  le  Nord-Ouest  sur  le  territoire  hollandais  et  continue  donc  à  limi- 
ter par  h  la  fosse  tertiaire.  C'est  grâc«  à  ce  relèvement  que  l'on  a  pu 
atteindre  le  Houiller,  tout  récemment,  à  Helenaveen,  dans  le  marais 
du  Peel.  Il  faudra  attendre  de  nouvelles  recherches  pour  savoir  jusqu'où 
se  poursuit  ce  relèvement  en  Hollande  et  pouvoir  jalonner  le  tracé 
de  la  fosse  dans  ce  pays,  mais,  dès  maintenant,  nous  connaissons 
une  partie  de  la  fosse  et  nous  verrons  plus  loin  combien  celte  conotis- 
sance  jette  de  lumières  nouvelles  sur  l'bisloire  géologique  de  la 
région. 

Après  avoir  étudié  les  coupes  des  sondages  de  la  Société  Solvay  au 
point  de  vue  général,  il  nous  reste  à  les  examiner  en  détail,  à  décrire 
les  particularités  intéressantes  que  présentent  les  étages  recoupés,  et 
enfin  à  justifier  les  assimilations  que  nous  proposons. 


(i)  Cf.  DU  Slànko/Uenge^t  nordùstUch  der  Raer...  (Glûceauf,  13  avril  1907,  p.  iiS, 
W15.) 
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Soudages  dk  Vkm  et  d'Aldkhktck. 


r  Araot  (oDt,  it  y  a  une  chose  qu'it  est  intéressant  de  signaler  :  c'est  la 

i  grande  analogie  qui  existe  entre  leur  coupe  et  celle  de  la  partie  snpé- 

M  rieure  do  célèbre  sondage  d'Eelen.  Aux  trois  sondages,  en  effet,  on  a 

t  percé  d'abord  du  Quaternaire  campiaien,  puis  on  a  rencontré  un  com- 

4  plexe  puissant  de  sables,  d'ai^iles  et  de  iignites  avant  d'arriver  ii  du 

?  sable  vert  rossilifère.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  ces  sables 

'  verts  ont  été  rencontrés    !i    une    profondeur  moindre  à  Veii  et  à 

f  Aldeneyck  qu'à  Eelen,  localité  cependant  située  plus  au  Sud  qoe  les 

f  premières. 

^  Mais  à  Molenbeersel,  par  contre,  où  les  mêmes  terrains  ont  été  ren- 

/  contrés,  les  épaisseurs  sont  notablement  plus  fortes. 

SQoel  est  l'âge  de  ce  complexe  ai^ilo-sableux  lignitifére.  Ici,  nous 
sommes  en  face  du  problème  le  plus  compliqué  que  suscite  la  géologie 
de  la  Campine,  problème  qui  était  déjà  posé  avant  qu'on  entreprit  les 
f  sondages  faouillers  de  la  Campine  et  que  ceux-ci  n'ont  fait  que  compli- 

i  quer  et  rendre  plus  irritant.  La  littérature  déjà  touffue  de  la  question  (1) 

f  montre  que  les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  «mises  par  les 

i  géolt^ues  les  plus  compétents  en  géologie  tertiaire  de  notre  pays  et 

j  par  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  question  des  morts-terrains  du 

!  bassin  bouiller  de  la  Campine. 

Lorsque  M.  Mourlon  rencontra  pour  la  première  fois  ces  dépôts  dans 
t  les  grands  sondages  qu'il  exécuta  pour  le  levé  de  la  Carte  géologique, 

I  il  rapporta  la  formation  au  Rupelien.  Mais,  d'autre  part,  il  considéra 

{  comme  étant  d'ige  quaternaire  ancien  (Hoséen)  des  formations  fort 

4  analogues  que  l'on  rencontre  dans  les  environs  de  Moll,  les  sables  de 

)  Moll. 

\  Plus  tard,  M.  van  Ërtborn  rattacha  toutes  ces  formations  et  leur 

I  attribua  l'âge  diestien.  Pour  M.  Velge,  les  sables  à  Iignites  de  la  Cam- 

!  pine  comme  leurs  équivalents  les  Iignites  du  Rhin  seraient  pliocènes. 

I  Enfin,  MM.  Habets,  forir  et  Lohest  adroetlent  l'existence  de  deux 

>  niveaux  différents  de  sables  à  Iignites,  l'un  d'âge  oligocène,  l'autre  posl- 

I  miocène. 

Le  désaccord,  plus  apparent  que  réel,  qui  existe  entre  ces  divers 
auteurs  provient,  en  réalité,  de  ce  que  le  problème  est  plus  complexe 


(1)  Voir  tuxantlexeg  la  Uuératare  sur  celte  question. 
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■^Dcore  qu'on  ne  le  pense.  Il  y  a  non  pas  un  seul  niveau  k  ligniies,  ni 
deoi  nifeaui,  mais  trois  ou  quatre  niveaux  d'ige  très  différent. 

Ainsi  au  sondage  de  Holenbeersel,  il  y  a  des  sables  graveleux  à 
lignites  au  milieu  du  cailloulis  campinien.  Dans  la  Campineanversoise, 
il  j  a  des  sables  et  des  argiles  lignileuses  dont  le  sommet  renferme  la 
faune  de  Cromer  et  dont  la  base  repose  sur  du  l'oederlieo  ou  du  Scal- 
disiea  Tossilirère  (sondages  de  Turnhout  et  de  Merxplas).  Ils  sont  donc 
incontestablement  pliocène  supérieur.  D'autre  part,  M.  van  £rtborn  a 
montré  par  des  coupes  que  les  sables  de  Moll,  qui  renferment  Iréquem- 
mentdes  lignites  et  des  horizons  argileux,  sonl  certainement  intérieurs 
au  Scaldisien  et  supérieurs  ii  l'argile  rupelienne.  Ils  ne  peuvent  donc 
élre  que  diesliens  ou  bolderiens,  plus  vraisemblablement  diesliens. 
En6n,  le  quatrième  niveau  de  sables  lilancs  ou  gris  avec  argiles  et 
lignites  est  connu  depuis  longtemps  dans  le  Rupelien  inférieur.  La 
récente  coupe  du  puits  artésien  du  chemin  de  1er  vicinal  à  Heyst-op- 
den-Berg  l'a  encore  démontré  à  l'évidence. 

Pour  le  dire  dès  maintenant,  nous  estimons  que  la  région  qui 
occupe  le  Nord  du  Limbourg  belge  et  hollandais  et  le  Sud  du  Brabant 
septentrional,  en  d'autres  mots  la  région  traversée  par  la  fosse  ou  graben 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  que  celte  région,  disons-nous,  constitue 
depuis  au  moins  la  période  de  l'Oligocène  une  sorte  de  géosynclinal  en 
voie  d'approfondissement  graduel,  entrecoupé  par  de  légers  soulève- 
ments. Pendant  'chaque  phase  de  soulèvement,  cette  fosse  constituait 
un  estuaire  servant  d'embouchure  au  Rhin.  Pendant  ces  soulèvements, 
le  géosynclinal  se  remplissait  de  dépôts  fluvio-marins  de  sables,  d'ar- 
gile et  de  lignites,  voire  même  de  graviers  complexes,  que  l'on  voit  se 
former  encore  de  nos  jours  à  l'embouchure  de  plusieurs  grands 
fleuves  (Ml,  Mississipi,  etc.)  (1).  Pendant  les  phases  de  renfoncement, 
la  mer  envahissait  l'estuaire  et  les  plaines  environnantes,  et  y  déposait 
tes  sables  et  argiles  marines  glauconifères.  Cel  estuaire  constituait 
l'embouchure  du  Rhin  tertiaire. 

L'alternance:  sables  lignîteux  et  sables  glauconifères,  a  pu  se  répéter 

ainsi  plusieurs  fuis,  et  ce  n'est  pas  au  caractère  litbologique  des  roches, 

mais  il  la  présence  de  fossiles  animaux  ou  végélaux  que  l'on  doit  atlri- 

l>uer  de  h  valeur  comme  élément  de  synchronisation. 

Or,  la  Qore  des  sables  k  lignites  étant  pratiquement  indéterminable 


(1)  I.  Lorië  a  déji  depuis  longtemps  montré  cette  lutte  de  la  sédimentation  contre 
fafiaissemenl  séculaire  du  soi.  (Cf.  Bull.  Soc.  belg.  de  Géol.,  de  Paléontol.  et  iHydnA.. 
tlll,1889,jf/ni.,  p.409.) 
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dans  UD  sondage,  un  dép&t  k  lignites  ne  peut  se  synchroniser  qoe  par 
la  connaissance  de  ses  rapports  de  position  avec  nne  formatioa  marine 
fossilifère. 

Ceci  dit,  nous  pensons  que  la  région  en  question  a  tu  se  produire  la 
succession  de  phénomènes  ci-après  :  - 

1*  Pendant  l'Oligocène  moyen  (peut-être  déjii  pendant  l'inrérieur), 
l'estuaire  s'est  rempli  de  sables,  d'argiles  et  de  couches  de  ligsilcs 
contemporains  des  grands  dépôts  d'argile  qui  se  formaient  dans  let 
mers  aux  alentours.  Ces)  l'époque  de  la  formation  principale  in 
lignites  du  Rhin.  C'est  à  cette  époque  aussi  qu'en  plusieurs  endroits  He 
la  Belgique  des  dépdis  de  lignites  se  sont  formés  dans  des  deltas  de  la 
mer  du  Rupelien  inférieur  (Louvain,  Boom,  WesteHoo,  Heyst-op- 
den-Bei^,  etc.)  ; 

2°  L'invasion  de  la  région  par  la  mer  miocène  (bolderienne),  puis 
par  la  mer  pliocène  (diestienne)  est  venue  recouvrir  ces  dépôts  de 
sables  marins  glauconifères,  fossilifères; 

5"  Pendant  l'invasion  diestienne  ou  k  la  fin  de  celle-ci,  l'estuaire 
ou  le  delta  se  sont  reconstitués  dans  la  région,  et  les  sables  de  MoU  s'y 
sont  déposés  sur  ou  à  côté  des  sables  diesliens  marins  (van  Ertbom); 

4°  L'invasion  des  mers  scaldisienne  et  poederlieane  a  de  nouveau 
submergé  les  formations  fluvio-marines  sous  un  épais  dépôt  de  sable 
glauconitère; 

5°  Tout  à  fait  à  la  fin  du  Pliocène,  le  Rhin  a  de  nouveau  reformé 
son  embouchure  dans  la  région  et  y  a  déposé  ses  sables,  ses  argiles, 
ses  bois  flottés  et  même  cette  fois  ses  graviers  et  ses  cailloutis.  Ce  sont 
ces  dépôts  qu'à  la  suite  de  MM.  Harmer,  van  den  Broeck  et  van 
Eriborn  nous  rapportons  à  l'étage  amstelien; 

G'  Pendant  loul  ou  partie  de  ces  phénomènes,  la  Meuse  devait  avoir 
une  embouchure  débouchant  dans  l'estuaire  du  Rhin  dont  elle  était 
ainsi  l'aflluent.  Il  serait  encore  diilicile  maintenant  de  préciser  la 
position  et  les  limites  de  cet  estuaire  de  ta  Meuse,  dans  le<(uel  se  sont 
déposés  les  sables  à  lignites  du  Limbourg  belge.  Mais  lors  de  l'époque 
du  Quaternaire  campinien,  nous  voyons  l'embouchure  de  la  Meuse 
bien  caractérisée,  et  dans  les  sables  graveleux  de  celte  époque  noua 
voyons  dans  cet  esinaire,  à  Molenheersel,  la  formation  ligniteuse 
reprendre  une  quatrième  fois.  Pour  terminer,  nous  dirons  que,  comme 
dans  les  deltas  de  nos  grands  fleuves  actuels,  le  dépôt  des  bois  flottés 
peut  se  produire  non  seulement  dans  l'estuaire  et  le  delta,  mais  encore 
bien  loin  aux  alentours,  le  long  des  côtes,  et  c'est  ainsi  que  dans 
l'Amstelien  on  retrouve  des  intercalations  IJgniteuses  à  Herxplas,  à 
Wuestvrezel  (Sterboscb). 
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kprès  ces  eonsidëralinns^nénles,  il  nous  F83t«  Jt  jtrstîfter  Tattri- 
birinrn  à  l'AiHKfren  des  (brmatioDS  I^nitenses  supérieures  des  quatre 
sondages  que  nous  étaâiom. 

Cest  en  1896  qne  M.  Rarmer,  dsns  on  traTail  magislraf  svr  l'en- 
■  semble  des  fmiDiitionB  pliocènes  d'AngleCerre,  de  Hollande  et  de 
Belgique,  proposa  la  création  de  l'étage  amstelien.  Frappé  des  résnhats 
remarqoables  que  donnait  l'étude  si  conscienciense  de  H.  Lorré  sor 
lea  grands  sondées  de  la  ffolfande,  il  signala  fe  pmnifT  rimportancé 
d'une  zone  épaisse  de  sédiments  intercalés  entre  la  base  do  Qoater- 
naire  et  le  sommet  da  Poedérlteny  Pétage  tertiaire  !e  phis  éleré  conoa 
i  cette  époqoe.  Ayant  tracé  de  grandes  coopes  diagrammatiqnea  ï 
tnTers  la  Belgique,  la  Hollande  et  fAngteterre,  il  reconnut  qoe  ce 
ooinel  étage,  pliocène  tout  i  fait  snpériear  par  sa  fanne,  occupe  tme 
sorte  de  enrette  on  gonltière  qni  s'ouTre  et  se  déverse  rers  fAogleterra. 
n  émit  alors  cette  idée  nq^ieose  et  dont  le  bien  fondé  s'accentue 
tons  les  jonrs,  qtK  ht  Hoffande  est  en  grande  partie  oecapée  ptr  oo 
vaste  estoaire  on  delta  dn  Rhin,  remontant  an  Dresiien.  L'Amst^en 
aurait  contriboé  i  combler,  en  bonne  partie,  cet  estoaire  par  ses 
sédiments  (t). 

Plus  tard,  M.  van  Ertborn  rapporta  i  TAmstelien,  sous  le  nom 
d'Amsteto-moséeu,  les  couches  de  sables,  d'argile  et  de  Tignites  qu'il 
anh  observées  dans  les  sondages  de  Waestwezel,  de  Heriplas  et  de 
Tamhout  (2),  A  cette  époque,  Pige  amstelien  de  ces  formations  aurait 
pu  être  discuté,  car  on  savait  seulement  arec  certitude  qu'elles  étaient 
pins  récentes  que  le  Poederlîen-Scatdisien  sur  lesquelles  elles  repo- 
saient dans  ces  soadagra.  mais  la  détermination  tonte  récente  de  l'ilge 
icénien  des  argiles  de  Tegelen  (3]  et  de  nyckeTorsel  est  venue  Bxer 
définitivement  ces  dépdts  k  la  place  exacte  qoe  leur  avait  assignée 
M.  Tan  Ertborn. 

Or,  il  n'est  pas  possible  de  nier  la  grande  ressemMance  qui  existe 
entre  le  complexe  lîgnitenx  du  sondage  de  Molenbeersel  et  celui  des 
«mdages  de  Merxplas,  si  bien  décrits  par  Delvaux  et  van  Ertborn. 


(Ij  p.  W.  Umiub,  On  Ihg  ptiteem  itpotiU  of  HMnwi  md  thtir  rtUUion  tù  ihe 

agliih  and  belgian  crayt...  (Uuaht.  Jotii.t.  (Ikol.  Soc,  t.  XLU,  1896,  p.  748.) 
(S)  TAN  Bktborn,  a  propos  de  la  carte  géologique  de  la  protrince  ifÀnvert  et  de  la 

jNu-tte  du  Limbourg  au  Nord  du  Dimer.  (Biill.  Soc.  belge  db  Géoi..,  di  pALftoNTOt.. 

nD-BmoL.,  t.  XVII,  »03.  Kém..  p.  «».) 
(3)  E.  Di;bois,  Sur  tin  équivalent  du  Fcresl-bed  de  Cromer  dans  les  Pays-Bas. 

(Traduction  de  H.  0.  van  Erlborn.)  (Btii.L.  Soc.  belqe  ai  GÉOI..,  de  PaléONTOL.  et 

O'HïBROL.,  l.  XVllI,  (904,  Pr.-Verb.,  p.  S40.)       ■ 

IMT.  pboc.-vibb.  10 
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Les  grands  sondages  exécutés  par  M.  MouHon,  tout  le  long  de  la 
(routière  Nord  des  provinces  d'Anvers  et  de  Limbourg,  permettent  de 
suivre  pas  à  pas  la  liaison  du  complexe  de  Molei^beersel  avec  celui  de 

.  Merspias  el  de  Wuestwezel.  La  présence  à  MolenbeerseLdu  niveau 
fossilifère  miocène  beaucoup  plus  bas  vient  encore  fortifier  le  raccor- 
dement. 

Les  récentes  découvertes  permettent  de  serrer  de  plus  près  l'exten- 
sion de  l'étage  amstelien  dans  le  Nord  et  le  Nord-Est  de  notre  pays  el 

.  dans  lef)ud-Est  de  la  Hollande.  Dans  deux  travaux  successif,  M.  van 
Ertboro  a  montré  l'extension  de  plus  en  plus  grande  dans  le  Limbourg 

.  et  la  Campine  anveritoise  des  sédiments  fluviatiles  amsteliens,  et  nous 

.,  verrons  tout  à  l'heure  la  contribution  qu'apporte  à  nos  connaissances 
de  ce  côté  la  coupe  des  sondages  houillers  de  la  Campine.  Par  contre, 
.vers  le  Nord-Ouest,  les  recherches  tendent  à  limiter  fortement  l'exten- 
sion de  l'Amstelien.  Cet  étage^  fortement  étendu  sur  presque  toute  la 
largeur  de  la  Hollande,  de  la  Belgique  au  Zuiderzee,  se  rétrécit  prom^te- 
tnent  vers  le  Sud-Est  et  prend  ainsi  la  forme  d'un  c6ne  très  évasé, 
forme  caractéristique  des  deltas  et  des  estuaires.  Ainsi  an  sondage,  de 
Nariendaal  près  de  Grave,  le  Pliocène  est  k  peine  à  10  mètres  de  la 

.  surface  du  sol  (1).  Le  même  fait  a  été  constaté  dans  les  sondages 

■  hpuillers  du  Peel  (Helenaveen). 

Par  conséquent,  l'Amstelien  doit  se  diriger  vers  le  Sud-Est,  dans  la 
gouttière  ou  fosse  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  vers  Rure- 
monde  et  la  frontière  hollando-prussienne.  Que  devient  l'Amstelien 
dans  cette  direction?  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  rechercher. 
Tout  d'abord,  il  est  éminemment  probable  que  l'Amstelien  se 
retrouve  non  seulement  dans  la  fosse  précitée,  dans  le  centre  du  Lim- 
bourg hollandais,  mais  qu'il  déborde  fortement  au  Sud  jusque  snr  les 
collines  du  Sud,  et  c'est  peut-être  k  cet  étage  que  l'on  pourrait  rap- 
porter les  lignites  des  environs  de  Heerlen  qae  M.  Velge  a  observés 
reposant  sur  du  Miocène  incontestable  (S),  à  moins  qu'ils  n'appartiennent 
à  une  phase  fluvio-marine  un  peu  plus  ancienne,  par  exemple  à  la  phase 
diestienne  (sable  de  Holl).  Pour  ce  qui  se  passe  au  delà  de  la  frontière 
prussienne,  nous  pouvons  puiser  des  renseignements  de  la  plus  hante 
importance  dans  deux  travaux  qui  viennent  de  paraître  et  qui  jetlênl  un 


(i}  L^EiË,  ContribiUiora  à  la  géologie  det  Payi-Biu.  (Bull.  Soc.  belge  de  GkùL., 
DE  Palëontol.  et  d'Hydrol.,  fasc.  X,  I.  XVII,  1903.  Méin.,  p.  303.) 

(â)  G.  Ve[.gb,  Le  Foresl-lied  et  tes  lùjniles  du  Hhin  en  Campiiu.  [Ah».  Soc.  géol.  de 
Belg.,  t.  XXXll,  1904-1905.  BuU.,  p.  76.) 
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jour  nouveau  sur  les  origines  lointaines  du  cours  du  Rhin  et  par  ricochet 
sur  le  cours  de  la  Meuse.  Ces  deux  travaux  sont  l'œuvre  de  deux  géo- 
logues allemands,  MM.  E.  Kayser  et  G.  Flîegel,  qui  se  sont  partagé  la 
tiebe  d'étudier  et  de  reconstituer  le  cours  du  Rhin  à  l'époque  plio- 
cène (1). 

H.  Kayser  a  étudié  la  région  comprise  entre  l'emhouchure  de  la 
Moselle  et  cette  région  géologique  et  géographique  que  les  Allemands 
appellent  le  niederrheiniiche  Buchl,  ou  haie  du  Bas-Rhin.  Dans  celle 
porlion,  M.  Kayser,  coordonnant  des  Taits  anciens  et  les  augmen- 
lant  fortement,  signale  la  présence  de  cailloutis  à  oolilhes  siliceuses 
{Kieulootith.  Qitartziekotter)  s'élendant  de  part  et  d'autre  du  cours 
actuel  du  Rhin  et  dessinant  un  vaste  lit  fluvial  longeant  vers  l'Est  le 
pied  des  montagnes  du  Hunsruck  et  des  Hautes-Fagnes.  Ce  courant 
Duvial  vient  déboucher  dans  le  hiederrbeinUche  Bueht  où  il  a  été  suivi 
et  étudié  par  M.  Fliegel  qui,  stir  une  carte  complétant  celle  de 
H.  Kayser.  montre  que  la  même  formation  caillouteuse  se  ponrsiiît, 
mais  qu'elle  s'étale  fortement,  de  façon  à  s'étendre  depuis  Eschvreîlér 
jusque  Grevenbroich.  En  même  temps,  la  formation  subit  des  trans- 
Tormalions  qui  montrent  que  de  l'amont  vers  l'aval,  le  cailloutis  fluvial 
subit  la  même  loi  de  décroissance  du  volume  des  matériaux  et  de 
modiâcations  d'éléments  que  dans  les  cours  d'eau  actuels.  En  ^ét, 
•  tandis  que  dans  la  partie  du  cours  étudiée  par  H.  Kayser,  la  forma- 
tion est  surtout  composée  de  cailloutis  à  éléments  peu  roulés  et  vblu- 
miueux,  avec  dès  sables  graveleux,  dans  le  nJ«derrA«tnticA«  Bueht,  les 
(3itloux  s'arrondissent  davantage,  deviennent  plus  petits,  les  sables 
devieHnent  pliis  abondants,  les  argiles  et  les  lignites  apparaissent. 
U.  Fliegel  a  suivi  la  formation  jusqu'à  la  frontière  hollandaise  juste- 
Dient  là  où  nous  avons  vu  aboutir  l'Amslelien.  De  lii  ii  les  réunir,  il 
n^'y  a  qu*un  pas.  Si  l'on  opère  celte  réunion,  on  peut  étudier  un  stade 
plus' en  aval  du  Rhin  et  la  loi  de  décroissance  des  éléments  continne 
à  se  vérifier.  En  effet,  dans  l'Amslelien  du  sondage  de  Molenbeérsël, 
les  cailloutis  sont  devenus  fort  petits,  formés  de  quartz  blanc  et  de 
phtanite  noir.  Le  plus  souvent,  ce  rie  sont  plutôt  que  des  lits  de  gros 
gravier  ou  même  des  sables  graveleux.  Les  sables  blancs  lins  dominent, 
les  argiles  sont  devenues  très  épaisses,   les  lits  de  troncs'  d'arbres 


(!)  e.  Kavseb,  PliocàM  Quarliicholler  im  Rheingebiet.  {tMaa.  D.  K.  pk.  geol. 
I.MD1SASST.,  l.  XXVUI,  1907^  p.  87.)  — G-  Pueûbl,  Ptiocûne  Quari-achotleT  in  der 
Hiederrhân  Bueht.  (Ibid.,  p.  M.) 
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flottés  sent  très  abondants,  l'épaÏBaeiir  de  la  tormatioa  est  àerene 


Si  l'oa  eiamine  les  ^dianiiltona  et  lea  coupes  des  sondages  de  V«b, 
d'Aldtaeyck  et  de  Molenbeersei,  «n  peot  déjà  voir  qoe  tar  k  petite 
dislance  Nord-Sud  qui  sépare  ces  (rois  points,  la  loi  de  déeroisanMe 
de  volame  àeê  matériaax  m  vérifie  aussi.  Le»  caillofn  sont  moms  gros 
b  Vm  q«'!i  Aldcnejrek  et  enci»«  raoioa  à  Holeabcerad  q«'à  Ven. 

Faisons  un  pas  encore  plus  vers  l'OnealT  vert  la  mer  :  l'Amslelien 
d'ADuterdam  sera  devenu  encore  pins  fin,  les  éléamts  volamiMn  ou 
ntaie  graveleui  auront  complètemrat  disparu,  remiriaciés  par  dn 
■édiniMita  fini  argilo-sableui  et  lignileux.  Ia  formation  sera  deitiwe, 
si  pas  marine,  à  peu  près  naarine,  telle  qu'on  fa  voit  décrite  dam  tes 
oovragee  de  M.  Lorié  (1). 

Pottr  établir  le  syncbroBisiBe  de  l'Amstelien  avec  lea  fonnatiom  plïo- 
eèoea  fluviatiles  rhénanes,  il  est  à  craindre  que  rai^mcnt  paléontolo- 
gi^Be  déduit  de  l'étude  de  la  faune  et  de  la  ftnre  ne  ae  faase  encore 
longtemps  attendre;  aaais  il  suffirait,  pour  admettre  le  parallélisiBe,  de 
rencontrer  dans  les  caillootis  de  l'AuMlelien  ces  remarquables  caâlkan 
oelitbiques  et  ces  fossiles  ailicifiés,  en  grande  partie  jaraasifaei,  ipa, 
d'après  les  deux  auteurs  alleosands,  caraetérisent  k  ua  haut  de^ré  la 
formation  allemande. 

Si  le  parai létisme  que  nous  proposons  venait  i  ae  vérifier,  on  peor- 
rait  ea  déduire  qti'^  l'époque  pliocène  le  Hfain  avait  ime  emheu- 
chure  dani  le  niederrheinitche  Buckt,  mais  qu'une  bifurcation  deeetle 
embouchure,  provoquée  par  l'eiisLence  du  Iiautrfond  de  Pliocène  pbs 
ancien  de  Mariendael  et  des  sondées  du  Ped,  qu'une  biforealioB, 
dis-jc,  traversait  le  centre  du  Limbout^  bollandais,  recevait  comme 
afilueot  la  Heuae,  puis,  s'éulani  fortement,  recouvrait  le  Nord  de  la 
Canpine  et  une  bonne  partie  de  la  Hollande  occidentale,  et  se  serait 
même  étendue  jusque  dans  les  comtés  orientaux  de  l'Angleterre  d'après 
U.  Harmer. 

A  la  lueur  des  faits  que  nqus  venons  de  citer  et  de  ceox  qae  dobs 
ont  apportés  les  sondages  de  la  Campine,  on  peut  essayer  de  reconsti- 
tuer de  même  l'bistoire  pliocène  du  ooars  de  la  Meuse  n  répondre  ainsi 
provisoirement  ao  desideratum  si  sagace  posé  par  M.  Fliegel  dans  son 
travail  précité  (cf.  p.  115). 

En  lisant  le  court  et  sec  résumé  que  j'ai  donné  plus  baat  du  résultat 


(I)  LoRié,  Contribution*  à  la  géologie  des  Pays-Bat.  4*  fasc.  (Bull.  Soc.  bbub  u 
GËOL.,  DE  Palêontol.  ET  d'Hydrol.,  t.  III,  I98<J.  Mém.,  p.  409J 
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(tes  recherchM  de  MM.  Kayaer  et  Fliegel»  on  aura  eaDi  doute  été  frap^ 
de  faHlsf^,  pear  m  pas  Hit  de  l'identité,  des  faite  qu'il§  ont  déoou* 
verts  avec  oenK  qoe  MM.  E.  van  den  Sroedi,  A.  Ralot  et  moi-même 
MOMBigKalés  depais  longlempe  le  loBg  de  la  Meuse  (1).  Dès  iSlU, 
j'aïaÏB  jalons^  le  loog  de  ta  Même  la  trace  d'an  cnon  d'eau  tertiaira 
taraetérisé  exactenent  par  les  mêmes  roches  oolilliiques  et  antres  q«e 
In  dépMs  similaires  rhénans.  A  ce  cours  d'eau  que,  taule  de  matériaux, 
j'afBJs  to«t  simplemeol  ratlaché  &  l'ère  tertiaire,  je  n'éproure  aueune' 
diffieullé,  ati  coelraire,  k  attribuer  un  kge  pliocène,  comme  nos  con- 
frères allemands  rom  fait  pour  te  Rhin. 

L'aaatogte  dont  noas  venons  de  parler,  les  géologues  allemanâs  l'oM 
aussi  remarquée  et  soulignée  dans  leurs  écrits.  Ils  <m(  même  ftit  plus. 
lis  se  sont  donné  la  peine  de  venir  en  Belgique  étudier  sur  plac«  les 
cailleutis  mosana,  et  après  celte  étude  leur  conviction  daBs  l'identité 
des  deux  kirmations  a  pu  s'alinner  avec  d'autant  plus  d'énergie  et 
d'aalorilé. 

Il  existe  cependant  des  diflerences  que  MM.  Kayser  el  Pliegel  ont 
aigoalées  entre  les  deHK  lormations,  mais  ces  difEérences.  je  me  tiâte  <)e 
le  dire  ici,  tieoneut  à  ce  que  le  cours  de  la  Meuse  pliocène  était  juiqae 
auiulenaul  moins  bien  connu  e(  moins  décrit  que  son  contemporain  le 
Bhin.  Jusque  maintenant,  en  efTel,  on  n'avait  décrit  de  la  Meuse  qu'un 
trouçon,  celui  de  Namur  à  Liège. 

Depuis  l'époque,  déjà  lointaine,  où  j'ai  publié  mon  travail  sur  le 
cours  de  la  Meuse,  j'ai  continué  i  poursuivre  mes  recherches.  Quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  encore  arrivées  à  un  degré  de  malurité  qui 
peraelte  de  les  livrer  complètement  il  la  [tublieité,  j'en  sais  assex 
cependant  pour  pouvoir  dire  que  l'analogie  entre  la  Meuse  pliocène  et 
le  Rhin  se  poursuit  dans  les  ipoindres  détails.  On  pourra  en  juger  par 
les  quelques  lignes  qui  suivent. 

Le  cours  de  la  Meuse  pliocène  se  poursuit  bien,  comme  je  l'ai  Àéji 
dit,  diBB  la  direction  de  l'Entre-Sambre-el-Meiise,  de  Namur  vers 
CoQviu.  Dans  la  région  de  Couvin,  on  retrouve  les  cailloulis  ii  gros  élé- 
DKnts  incomplètement  roulés,  riches  en  roches  primaires,  à  cdté  de 
caillmii  de  quariz  blaoc. 

Ce  tronçoB  d'amont  de  la  Meuse  correspondrait  au  tronçon  du 
Rhin  étudié  par  M.  Kuyser  dans  (es  environs  de  l'embouchure  de  la 
Moselle.  La  Meuse  moyenne,  de  Namur  k  Li^e,  correspondrait  il  la 
pirtie  du  cours  du  Rhin  comprise  entre  Bonn  et  le  Laadier  Sec.  Quant 


H)  Voir  la  IkMratnre  complète  de  celte  question  dans  l'ouvrage  prëcilâ  de  M.  Kayser. 
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à  celle  parlie  du  Rhin  que  les  géologues  allemands  s'étonnaient  de  voir 
sans  équivalent  dans  le  cours  île  la  Meuse,  le  niederrhàniiche  Buchi, 
c'est  dans  les  sondages  de  la  Campine,  dans  ceux  de  la  Société  Solvay 
tout  spécialenjent,  qu'il  faut  la  chercher.  C'est  \k  que  se  sont  cachées 
pendant  si  longtemps  ces  formations  fluviales  qu'un  effondrement 
récent  et  gigantesque  a  lentement  amenées  à  des  centaines  de  mètres 
plus  bas  que  leurs  congénères  allemands.  C'est  comme  cela  aussi,  je 
p^nse,  que  l'on  peut  expliquer  les  nappes  jaillissantes  étonnantes  ren- 
contrées dans  ces  sondages  et  dont  le  niveau  hydrostatique  s'établissait 
&  près  de  50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  se  pourrait,  eo 
effet,  que  les  eaux  vinssent  dans  ces  nappes,  non  de  Belgique,  mais  des 
affleurements  de  ces  roches  aux  altitudes  supérieures  à  100  mètres 
qu'elles  atteignent  dans  leurs  affleurements  aux  environs  de  Dûren. 

En  aval  de  Maeseyck,  en  effet,  il  est  probable  que  la  Meuse  et  le 
Rhin  ont  confondu  leurs  eaux  &  l'époque  pliocène,  et  en  aval  de  ce 
point,  leur  histoire  devient  donc  commune. 

Pour  compléter  l'étude  du  cours  de  la  Meuse  pliocène,  il  me  reste  à 
rattacher  les  dépôts  amsteliens  des  sondages  de  la  Campine  au  tronçon 
d'amont  et  à  combler  la  lacune  qui  existe  depuis  la  Campine  jusque 
près  de  Liège,  là  où  j'ai  cessé  de  suivre  ce  cours  dans  mes  premières 
éludes.  C'est  une  besogne  que  j'ai  déjà  fortement  entamée  el  que 
j'espère  bien  pouvoir  mener  à  bonne  Cm. 

Je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire  sur  les  couches  inférieures  des 
sondages  de  la  Société  Solvay.  Les  assîmilaiions  que  je  propose  reposent 
sur  des  bases  beaucoup  moins  certaines  que  celles  de  l'Amstelien.  Pour 
tout  dire,  les  déterminations  dépendent  presque  eniièrcment  du  crédit 
que  l'on  accorde  aux  niveaux  fossilifères  miocènes  des  sondages  de  Ven 
et  de  Molenbeersel.  La  chose  est  d'autant  plus  regrettable  que  si  l'échaii- 
lillonnage  des  sondages  avait  été  meilleur,  il  est  certain  que  dans  res 
sondages,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  la  question  de  l'âge  des  salilcs 
de  Mollet  de  beaucoup  d'autres  encore  aurait  clé  résolue  définiliveroeiit. 

Je  ne  terminerai  pas  celle  note  sans  adresser  mes  meilleurs  remur- 
ciements  à  M.  A.  Lemonuier,  Direcicur  à  la  Société  Solvay,  dont  ia 
cordiale  intervention  m'a  valu  la  communication  des  matériaux  de  ces 
sondages  et  les  autorisations  que  la  Société  Solvay  m'a  gracieusement 
accordées  d"cn  publier  les  résultats  (i). 


{i)  Un  riisuHat  intéressant  de  ces  sondages,  c'est  de  montrer  les  nombreux  niifWi 
de  ç.ïts  htanc  ei  durs  que  renferme  le  Tertiaire  de  la  région.  Il  ne  sera  donc  |u>>^ 
néccssaii'e  de  recourir  au  Landenien,  ni  ù  des  lranE|)oris  gigantesques,  pour  eifii'i"^^ 
la  pi'ésence  des  blocs  de  {!rès  énormes  du  Sud  de  la  Campine  limboui^eoise,  comme 
l'flvait  dâjà  montré  H.  van  den  Broeck. 
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Coupe  ditaillie  des  sondaffes  d'après  les  rélerès  des  aondeors.  '; 

SMdaia  d'AMamjFDli. 

Alluviohs  : 

Terrearable 0  50 

Cahpinikh  : 

Terre  arfpleuseaverJiu  de  cailloux 1-00 

Cailloux  de  quarizite  dans  du  sable  graveleux 10. SO 

Ahsteliek  : 

Sable  blanc 18.00 

Argile  noire  avec  bois  fossile 9.00 

Sable  gris  (forte  nappe  jaillissante)  .     . 73.00 

^ble  gris-blanc  quartieux  avec  lils  d'argile  grise  et  de  petits  cailloux  roulés 

dequajiz Ï1.90 

Sable  graveleux  blanc  avec  quelques  frrains  deglauconie 4.00 

Sable  graveleux  blanc  avec  lils  de  gros  gravier  et  bois  fossile  pyrileux    .    .  1.10 

Ut  de  gros  g;alets  de  quartz 2.00 

Argile  plastique  gris-noir 3.00 

Sable  gris  quartzeux  très  graveleux  avec  lits  de  gravier,  de  cailloux  roulés, 

lentilles  d'arjjile  grise,  bois  fossiles  pyriteux 33.00 

POEDESLISn  : 

Sable  gris-rerl  très  glauconifëre  avec  blocs  de  gris  pyriteux  au  sommet  .     .  S. 00 

Sondage  da  Ven,  n°  I. 
CAHPiNiBn  : 

Terrearable 0.30 

Sable  très  graveleux  brun-rouge  avec  lils  graveleux  et  lits  ai^leux     ...  2  70 

Argile  sableuse  brune  .                  1.00 

Cailloux  roulés  avec  sable  glauconifère  pyriteux  agglutiné  et  avec  lignite.     .  O.iO 

Gros  gravier  avec  cailloux  Foulés.          14.90 

Sable  très  graveleux  avec  gravier  «t  cailloux  roulés  .....          .     .  7.00 
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Arfjile  plastique  {(ris-noir 0.30 

Sable  blanc  A  grain  moyen  avec  gravier  à  la  base 3  30 

SablejaanâlrehgrainfinpaincMclenoîr 4.00 

Sabieiaunâtrefin 85.S0 

Sable  légèrement  graveleux  (nappe  jaillissante  h  ISi  mëbvs} 91.50 

Ai^eblancbe 8-00 

Sablet;ris-blancar^leux  .     ....              il-00 

Sable  gris-blanc  très  graveleux  avec  fUuetnie  «i  Jitt  de  gravier  de  quarti 

blanc  ou  noir 20.00 

Sable  très  graveleux  gris-blanc  avec  lignite 3. SU 

Gavitr  moîcn  de  quaru  et  de  silex  avec  lignite 4.90 

Argile  gris-noir  plastique 1  .SO 

POEDERLIEN  : 

Sable  gris  à  gndn  fin  avec  glauconie 19.30 

Sable  graveleux  avec  grains  de  quartz  transparent 8.00 

Sable  argileux  gris-blanc  glauconifère  ...         i.SO 

Sable  vert  foncé  très  glauconifère  avec  inlercalatJons  (Targile  verte     ...  41.50 

DiESTIEH  : 

SaMebluw K.SO 

fiOLDEBSH  : 

SaMe  gris-vert  glaucoiùfère  extrêmement  fossiltfère 69  90 


Sondage  de  Ven,  n"  2. 

Cahfinien  : 

Terre  arable  et  sable  jaunâtre 4.00 

Ai^ple  grise  très  plastique  claire l.OÛ 

Graner  et  cailloux  roulés SS.OO 

Ahsteliem  : 

Sable  blanc  graveleux  (avec  unlitdefixliOdegrsiiismoïttu  de  quarUiSlKiO)  $.00 

Sahie  gris  noir i.OO 

Argile  plastique  noire  «vec(ptiseaiUmix  roulée 1.00 

Sable  gris  (avec  ligniles  à  partir  de  43  mètres) 96.00 

Trônes  fossiles 5.00 
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A^ciie  noire  tourbeuse  avec  débris  Totaux 11.00 

Sable  griï-blanc  Hqnifëre  avecliquide  (nappe  jaillissante  à  lOO  mètres)   .     .  96.00 

SibEe  pris-blanc  aqnifSre 4f.OO 

Sible  j^raveleux  très  quartieaz  bovlant 0.00 

Banc  de  grtTÎer  de  qusrti  noir  et  blanc 9.00 

POKDBRLIEn  : 

SiUe  fTis-ooir  irès  jilanconifire  un  peu  aiyilenx 99.60 

SiMeïert 9»  00 


SMdM*  de  MelaabMTMl. 

Alldviohs: 

Terre  Ténétale 0.30 

CÂMPuniH  : 

StblejianeetMea f.SO 

9ible  argileux  fluide  gris-bien.  La  nippe  aqnifSre  s'équilibre  h  l^SO  soob 

le.  sol .  8.00 

Sstde  gris  af^lomëré  en  grès  avec  couche  de  gnrier S.OO 

Sable  gris-blanc  très  graveleux  avec  gros  cailloux  (qttaitntb  MVinien  etboia 

fcsdie) 11.30 

Ambtbubh: 

StUegris  avec  bois  fossile 0.80 

Sable  graveleux  blanc 10.00 

Sable  tourbeux  noir  argileux  passant  A  l'argile  noire 4.90 

Sable  graveleux  gris  très  boulant 8  00 

Sable  Hn  gris-bleu  1res  boulant  (nombreux  bois  fossiles) 90.00 

Sable  gris-bienc  avec  banc  de  gravier  miliaire  de  qnartiile  noir  et  blanc, 

bois  fossile;  bancs  af^lomérés  ou  ftrëi 105. (N) 

Sable  gris-noir  agf^loméré  ou  grès,  graveleux S9.00 

i^e  grise 16.00 

Sable  grif  ar^leni 6  40 

Sable  blanc  compact  avec  dnq  bancs  de  grès  blanc  de  O40  b  4  mètres  de 

puissance 30-10 

Sable  blanc  avec  minces  bancs  de  grès  très  dur 11.90 

SaMe  gris  conipaet 19. SO 

POEDium  : 

Sable  vert  asseï  eorapset 137  00 
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Sible  compact  gris  venUtre .  76.00 

Sable  gris  venUtre  argileux 19  00 

DiEBTISH  : 

Grès  blsDC  dur l.SO 

Sable  argileux  gris 18.90 

Sable  lETiB fSM 

Grès  blanc  très  dur 1  .S} 

Sable  blanc  compact ST.SS 

Grès  blanc  assez  dur 6  00 

Sable  gris  clair  micacé  légiremenl  ^aconiftre 180.00 


Sable  gris^oir  avec  d6bri>  de  coquilleG 14  00 

Sable  gris  clair  fosùlifftre S6.00 

Sable  gris  foncé  fossilifère S7.00 

Sable  gravelenz  noir  avec  glaacoDie  et  fossiles 38.00 

Sable  graveleux  noir  arec  fossiles 30.00 

Sable  graveleux  gris  foncé  avec  fossiles 77.00 

RimUBH  ; 

Argile  brun-rouge ,    ,     .     .     .  11.  OO 

Argile  grise  plas^que  ...'...' 35.00 

Sable  a^leni  gris  *enUtre glaucoiûfère    .     .    '. 9.00 

TONOBIBN  :  -     - 

Sable  foncé  très  glauconifére  fbssilifêre 5.00 

Sable  foncé  sans  fossiles 7  00 
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UViratm  4b  la  quMiiw  dt  rifs  4m  fWMtlMW  UflrilMMM  <•  la  OMiplaa. 


TiLU,  G.,  Le  Porest-bed  et  les  ligniles  du  Rhin  dins  la  Gampine.  (Ann.  Soc  gM. 

Bdgiqve.  t  XXXIl,  19041909,  Bull.,  p.  ST.) 
rota,  B.,  Répoiue  A  la  note  de  H.  Velge.  [Ibid.,  BnLL.,  p.  99-) 
TiLGE,  G-,  Réplique  aax  objections  de  H.  forir.  {Ibid.,  Boi.L-,  p.  76-> 
Fmh,  h.,  RépooM  i  la  réplique  de  H.  Velge.  (Ibid.,  Bull.,  p.  79.) 

ViLGB,  G.,  Les  ligniles  du  Rhin  dans  les  sondsfies  hûuillert  de  la  Gampine.  (Ibid., 
Bdll.,  p.  86.) 

■dcilon,  h..  Essai  d'une  monofiraphie  des  dépôts  marins  et  continentaux  du  (Quater- 
naire moséen,  le  plus  ancien  de  la  Belgique.  (Ann.  Soc.  gM.  Belg.,  t.  XXV^*,  in-4*, 
ISOO,  p.  1)3.1 

Wamimi,  M.,  Les  men  quaternaires  en  Belgique.  (AiU.  Ami,  roy.  Bdg.,  S*  série, 
LXXXU,1896,  p.671.) 

Houblon,  IL,  !>ur  les  dépôts  tertiaires  de  la  Gampine  lim bourgeoise  i  l'Ouest  de  la 
Hense.  (SuU.  Soc.  belge  Giol.,  t.  XII,  1898,  p.  4S.) 

loVRLOH,  H.,  Compte  rendu  de  l'excursion  géologique  dans  ta  Gampine  Umbour- 
geoise.  (Anii.  Soc.  malaeotogiqva,  t.  XXXIV,  1899,  p.  83,  Bull.) 

DiLTira,  E.,  Étude  stratigraphique  et  paléontologique  du  sons-sol  de  la  Gampine. 
(Ann.  Soe.  gévl.  Belg.,  l.  XVQI,  1890-1891,  MtM.,  p.  107.) 

ViLU,  G.,  Le  sable  tertiaire  de  ta  province  de  Namur  et  le  sable  de  Holl.  (Ann.  Soe. 
fiai.  Belg.,  t.  XXV,  1898.  HtH.,  p.  49.) 

ViLOE,  G.,  Essai  géologique  snr  la  Gampine  IJmboui^oise.  (Ann.  Soc.  gM.  Bêig., 
t  XXm.  1896,  M&ii.,  p.  89.) 

TiHDBR  BiOBCC,  E.,  Notice  préliminaire  sur  le  niveau  stratigraphique  et  la  région 
d'origine  de  certains  des  blocs  de  grès  quartzeiix  des  plaines  de  la  Hojenne  et  de  la 
Basse  Belgique.  [fiii^t.&>c.M^C6)f.,  t.  IX,  1895,  Bull.,  p.  91.) 

TUt  Ebtborh,  Les  levés  géologiques  théoriques.  (Ann.  Soc.  malacol.  betç..  t.  XXXV], 
1901,  Bull.,  p.  61.) 

TU)  Ebtborn,  Gontribution  i  l'élude  des  étages  rapelien,  bolderien,  diestien  et 
poederiien.  (BuU.  Soc.  belge  Géol..  t.  XVI.  1901,  Htii.,  p.  39.) 

TU  Ektbobh,  Le  sjstâme  pliocène  en  Belgique.  In.8^,  Braxetles,  1903,  P.  Weissen- 
bnich. 

ru  Ehtbork,  Allure  probable  de  l'argile  rupelieane  dans  le  Nord  de  la  Belgique. 
IBM.  Soc.  bttg»  GM.,  t.  XV,  1001.  Uh.,  p.  348.1 
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TAH  EaTBOBH,  Contribution  i  l'étude  des  lerraint  quaiemaireE  el  de  l'élage  diettien 
dans  1b  proTÎnce  d'Anvers.  (Ann.  Soc.  nutlacol.  de  Belgique,  t.  XXXVl,  19(H,  p.  M, 
Bull.) 

H011KI.0K,  H.,  Sur  ï'tfje  relatif  des  tables  noin  h  lignites  du  soui-sol  de  la  Campine 
limboui^eoise.  (Ann.  Soe.  maUuol.  Belgique,  t.  XXXIII,  1898,  p.  lxix.) 

HODBLON,  H.,  Quelques  mots  au  sujet  des  obserralions  de  H.  van  Ertborn  sur  l'allure 
probable  de  l'argile  rupelienne.  (Ann.  Soc.  malacoi.  Belgique,  l.  XXX1V,1699,  p.  ixn.) 

Velgb,  g.,  Les  affleurements  du  terrain  tertiaire  du  Limbourg.  (Ann  Soc.  gM.  Belg., 
L  XXXIll,  19».  MiM.,  p.  117.) 

FOBm,  H.,  Habits,  A.,  Lohkst,  H.,  Coupes  des  sondages  de  la  Campine,  eti;.  (Ami. 
Sce.  gM  Belg.,  t.  XIX,  lSOS-190f,  HÈm.,  p.  ttS.) 

N.  B.  D'autres  travaux  concernant  le  même  sujet  sont  déjà  dtës  dant  le  corps  de 
cette  note. 
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SSAlfCElU  sur  1907, 


L'AUDITION 


ICHTHYOSAURIENS 


Louis  DOLLO 

m  Unsde  raiil  d'Miitoin  numUe,  i  finuellea. 


1.  La  Columelle  des  lobtliyosaurleiis.  —  4.  C'est  le  brillant 
palteotologiste  américain  £.  D.  Cope  qui  découvrit  la  Columelle  de 
l'Oreille  des  ichihyosaariens,  en  1870  (1). 

2.  Son  interprétation  Ait  conBrmée  par  les  auteurs  qui  suivirent  (3), 


lU  Ë.  D.  Co».  On  tiu  BomoU^iâs  aftoae  oftht  Cranial  Bona  oflbe  RepUHa,  aad 
■  m  Ue  SstttmatK  Arrangement  of  ihe  Clasi.  pBOCEKDituis  of  thb  Ahkbicah  Asbocu- 
nniFoiTSK  Anvu(ctntTTOFScisiicB.To].XlX.  tKIO.  pp.  Iffiettn. 

A  K.  Bais.  Ai  t/te  Mirphetofs  an£  Oriftn  of  ttie  lAthgoptâr^^.  Ahmuk 
NtTllULisT.  Vol.  IXl.  18BT.  p.  S38. 

~  E.  Frus.  Die  Ichlhyoïattrier  der  sûddeatschen  Triât-  uni  Jura-Abiagerungen. 
Tiibingue,i8W.  p.U. 

—  F.  Bâder.  Otteolagûche  Notixen  ûber  Ichlkyosaurier,  AHATOKiscHEa  AitZEiasK. 
W.1VIB.  l«».^iSU. 

-  «.  w.  £bjuu.  Oittolon  M  BofUMidM  {têÊTÈhi.  HMaw  «v  ns  fiiniii 
Hdsii».  Vol.  U.  19(fê.  p.  86. 
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et,  notarameot,  par  M.  C.  H'.  Andréa»,  Senior  Assiataol  au  Brilish 
,  qui  écrivait  tout  récemment  (1)  : 


FiG.  1.  —  OptatlutimosaumB  ioenloas,  Seeley,  1874. 

Crâne  .-  Face  postérieure  —  Êekdie  :  \  environ. 

Terrain  :  Oifordien  (Jurassique  supérieur). 

Localili  :  Peterborough  (Northamptonshire). 

'    Ordre  :  ichihyosau riens. 

D'après  M.  C.  W.  Ahdrgws  (Geological  Magazine,  4901,  p.  VU). 

boc-  —  Basiocctpital. 

op.  —  Opisthotique. 

pi.  —  Plérygolde. 

q.  —  Quadratum, 

soc.  —  Susoccipilal. 

si.  —  Coluraelle  (Slapes). 

«  The  slapes  (st.),  which,  as  usual  in  Ihe  group,  bave  tost  their  audi- 
tory  lunction,  unité  ûrmly  with  Ihe  basi-occipital  by  their  espanded 
inner  ends,  while  their  ouler  extremities  fil  into  pit-like  lacets  oftbe 
quadrates;  below  tbey  lie  in  a  groove  on  ibe  upper  surface  of  tbe 
plerygoids  (pt.),  tbe  poslero-external  wings  of  which  aiso  unité  firmlj 
with  tbe  inner  surface  of  the  quadrales.  » 


(1)  C.  W.  Andbews.  Notes  on  the  Osteology  of  OpkthiUmosaunis  iceniau,  Sedey,  an 
IiAthyosaurian  Reptile  front  the  Oxford  Ctay  of  Peterborouglt.  Geological  Hagàuhb- 
Vol.  IV.  1907.  p.  203. 
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3.  Eu  ce  qui  me  concerne,  je  ne  crois  pas  que  la  CdumeUe  de  COreiUe 
des  Ichthyosauricns  ail  [lerdu  sa  fonction  auditive, -<~  mais,  je  pense 
qu'il  s'agit^  ici,  d'une  Audition  tp^ale,  —  en  ra|:iport  avec  la  faculté 
de  PUmger  à  de  grandes  profondeurs. 

Cest  ce  que  je. vais  essayer  de  montrer. 

2.  L'Audition  chez  les  Cétacés.  —  L'Appareil  auditif  des 
Gétacéi  est  caractérisé  par  une  double  disposition  : 

1.  —  La  perte  àe  U  MettArane  tympanique,  en  tant  que  membrane 
vibrante. 

2.  —  Vhyperfropkie  des  OoeMi  de  l'Orne. 

Adaptations  destinées  à  permettre  la  descente  de  ces  Mamm^iret 
pélagique»  plongeur»  jusque  dans  les  Abysses,  sans  leur  enlever  la  possi- 
bilité d'entendre. 

a  Der  Wa)  hal  eineu  nahezu  obliterirten  Gehôrgang.  Das  Lumen, 
welcbes  gegen  das  Trommelfell  zu  noch  vorhanden  isl,  isl  mil  abge- 
stossenen  GebÔi^angsepithelien  aui^efiilll.  Dem  Trommelletlist  daher 
die  Môglichkeit,  durcb  Schallwellen  nenncnswerlh  bewegi  zu  werden, 
enuogen.  » 
«  Das  Trommelfell  ist  dick  und  undurchsichtig.  » 
«  Dem  Wal-Labyrinlh  kônnen  Schallwellen  weder  durcb  Vermitt- 
lang  des  scbwingungsunfâhigen  und  dazu  nocb  vom  Hammer  fasl 
geiôslen  Troramelfelts  nocb  durcb  das  verstopfte  runde  FensLer  in 
nennenswerther  Weise  zugerûhn  werden.  » 

«  Dageg*>n  ist  der  andere  Weg,  die  Gcbôrkuôcbelcbenkelle,  nicbt 
nur  nichi  reducirt,  wie  man  es  erwarten  mûsste,  wenn  ibre  Bedeu- 
tung  beim  Wal  durcb  die  Ankylose  cine  nebeusàcbliche  geworden 
wâre,  sondem  in  progressiver  Weise  entwickclt.  Die  Gcbôrkndcbel- 
cheu  sind  bel  weitem  grôsser  und  compacter  als  bel  den  Landsâuge- 
tbieren;  es  ist  das  Gewicht  der  Kniichelchen  bei  Pbocacna  (Lange  des 
ausgewaclisencn  Tbiercs  :  l,S-2.0  m]  nach  Hennicke  nabezu  5  Mal  so 
grosswie  beim  Menschen  und  nahezti  5  Mal  so  gross  wie  beim  PlerJ. 
Dièse  progressive  Entwirklung  der  Gehôrknôchelcheii  beim  Wal 
bedeutet  geradezu  cîne  Durcbbrechung  des  Princips  der  siarken  und 
allgemeinen  Réduction  des  Knocbenskelcts  zur  Erleichterung  dess|>e> 
cifiscbci)  Gewicbts.  Sie  muss  daber  oine  besondere  Bedeulung  haben. 
Dièse  Bedeutung  kann  uur  darin  besleben,  die  Scballeitung  zum  ova- 
len  Fenster  zu  verbcsscrn,  und  das  fûbrt  uns  zu  dem  Scbluss,  dass 
beim  U  al  fiir  die  Erreguug  der  Endzellen  des  Nervus  cochlearis  die 
Einlrillstelle  der  Scballwellen  in  das  Labyrinth  keine  gloicbgûltige  soi, 
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daw  viélinelir  éaa  ovale  Fenster  ils  die  gâostigste  EinbiUsielle  zu 
betracbten  ma.  » 

«  Die  ScballeitvBg  ta  der  GefaôrimôcbeidieDketie  iat  eine  mo)e- 
culare.'» 

<(  Der  Wal  vermag  in  ungebenre  Tiefen  su  tauehen,  bis  zu  1000  m 
hioab,  wie  das  reststeht  (1).  » 

3.  L^Audltion  chez  les  lobtbyosaurienfi.  —  MaiateMst. 

nous  retrouvons,  chei  les  IchtAnotauritiu,  ka  mému  partieulaTUés  4e 
structure  de  ['Appareil  auditif  qae  chez  les  Cétacés  : 

1.  —  Abttaee  de  .Utmbram  (ifmftatMfw,  ey  Uni  ^ue  meinbraBe 
vjbraule. 

Car,  si  celte  membrane  avail  «xisté,  comue  telle,  elle  aanùi  été 
reliée  à  la  Membrane  ovale  par  uneChatne  înterfenestrateiEittaeaima^ie 
+  Colundle)  iniulerrompue. 

Or,  les  connesions  de  la  Columeile  de  l'Oreille  des  Icbthyosauriens 
démontrent  qu'une  pareille  CbaJne  n'eiistait  plus  cbez  eux,  ce  ^i 
revient  h  dire  qu'iU  n'avaient  pas  de  UembraBe  tympaoique  vi- 
brante. 

2.  —  Hypertrophie  de  la  ColamtUe,  qui  est  énorme,  et  encastrée 
entre  le  Quadraium,  d'une  pari,  l'Opisthotique  et  le  Basioceipilal,  de 
l'autre. 

La  présence  des  Canaux  semi-circulaires  (2),  étaUissaat  que  VOrtiUé 
interne  des  Icbtbyosauriens  n'était  pat  atrophiée,  prouve,  en  même 
temps,  l'existence  d'une  Fonction  auditive  chez  ces  Reptiles. 

Hais  la  Traasmission  du  Son  à  l'Oreille  interne  devait  avoir  lieu,  ici, 
—  comme  cbez  les  Cétacés,  —  par  Conàmlion  moléculaire,  —  k  travers 
la  Columelie  hypertrophiée,  —  et  non  par  l'intermédiaire  d'une  Mem- 
brane tympaoique  vibrante. 

Dans  quel  but?  Adaptation  pour  Plonger  très  loin  de  la  surface,  évi- 
demmenl. 

Nouveau  cas  de  Convet^euce. 


(1)  G.  SoENniHauxus.  Das  Ohr  des  Zalmwales.  Zooi.ogische  JAimBiiCHER  (AnàTOMiK 
UHD  Oktogehie).  Vol.  XJ\.  1904.  pp.  359,  380,  381,  383.  343,  346. 

(2j  C  W.  Ahdbews.  Soia  on  the  Osteoiogy,  eic.  p.  204- 

B  Tlie  supra-occipilal  {ioc.)  consists  of  a  latéral  epiolic  repo»,  which  U  impresseil 
by  Iwo  of  Uie  semiciri^ular  canals,  and  a  postcrior  occipital  région,  wlilcli  is  perforaled 
on  eilher  side  of  tlie  middie  line  b;  a  large  forsmen  (for-),  nhicli  maj  hâve  trans- 
nilted  a  bkwd-vefscl  or  may  possibly  bave  something  U>  do  tvitti  tUe  pecutiarly 
modiScd  •dditory  apparalus,  and  liave  eerved  fbr  tbe  pauafge  of  au  «olupd  Jscta* 
endolyntphatieus.  ■ 
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4.  Cam^rmaMKm.  —  t.  U«  MUtyoMuHtiu  rapf^seHtnH  Inp 
M».  pOTHi  kl  RaptAes,  réqoindcBt  d«8  MmfMAM,  pHwt  les 
Mammifères,  pour  ne  pas  avoir  eu  des  besoins  analogues. 

Or.  les  OduBuaiia  trat  Mtxpté»  il  Phttgtr.  11  ei«és«c  probable 
^ae  !<■  kUbjMMvicas  l'étHeoi  «un. 

2.  Une  Adaptation  des  Citaeéi,  pour  Plonger,  c'est  la  relàg»ti«o, 
dans  h  prafaDda*  dt  b  lèie  c(  4>  em,  4es  graiiAi  (rcmes  en  )eu  dans 
k  GiraiiMM  eMbnk. 

AÎBH,  «an  le  MafsonD,  les  Artères  carotides  Interaes  soM  oMiié- 
rées,  les  Artères  lerlébrales  manquent  el  la  nulrilioa  da  cerveau  est 
exclusivement  confiée  aui  Artères  méningées  spinales  hypertro- 
phiées (1). 

Et,  justement,  Ophthaimoiavrtu  a  un  tatoccipiud  très  curieusement 
éelutturé  par-itaaat  el  semblant  indiquer  que,  chez  les  Icfathyosau- 


{I)  G.  BoKHHutQBAes.  Du  Ohr  da  ZalmwaUt,  etc.  p|>.  971, 3411,  343,  343,  345. 

I  Bei  allen  LandE9n^tlùeren  bestcht  eine  vordere  und  eine  hinlere  Emahninfc  des 
OhiniG,  nm  dorefr  ihc  Oretis  hrt.  oder,  wo  eKmc  ^iteriert.  also  b«i  den  Wieder- 
Uueni,  durch  die  HaxiJlaris  Int.,  hinlen  durch  die  Art.  lerteliralis  oder  durch  die 
Art.  occïpilalis.  ■ 

a  SowohI  RiFP  wic  Stawuus  qMMbtB  TSk  4er  Caratia  wtCRia  der  Zahnwale,  allein 
die  beiden  merliwilrdifien  Fada,  daac  «ie  duvch  die  PankenliOhle  geht  nnd  sich  lur 
Dickc  eincs  Fadens  vei-jOn);!,  sind  Ton  ieiiteiii  dor  Bonst  so  grUndlichen  Autoren 
enrthnt.  ■ 

■c  Die  Mmertiien  der  Cmth  fntenta  bei  Phocaena  in  ibrem  Terlauf  durch  die 
PaukenliOlile  leglc  mir  die  Frage  natie,  in  welclier  Weise  der  Ersatz  fur  diesetbe  alE 
wichbgstes  ftfmnrfahrsiides  defé^  èa  d'efilniE  sieh  geslahe.  Zur  Entscheidang 
dereelben  standen  mir  4  al^esclmiltenc  KOpfe  von  Phocaena  zur  Verfûgung.  leh 
iDJieirle  9  K^pfe  von  den  HaupUH-terïeii  des  llalses,  der  Caroiù  ulema  und  der 
Ocefpttatts  sus  —  eine  TertcbraHs  liai  Phocaena  niclil.  Trolz  maximalen  Injeclions- 
druckes  blieben  die  Arlerien  des  Cavuni  cranii  voUkommen  frei  v<m  FnjeelionEnnmr.  » 

■  Et  batehl  o/ju  bei  PtuMaaaa  <àe  tehr  iHâftwIlnUge  and  bùhtr  wtMuutnM  Einrick- 
Ittng,  dais  dot  ganxe  Gehim  artaicU  ausichliisilwh  vont  WirOelcanal  aus  versorgt 
rird  tmt  «mr  mnk  tmrm  enveilerte  Ara.  meningme  iq>inaler.  » 

<  lier  Wal  venuniaan^heureTieÎNi  luMBChcn,  bcazulOOftlI.  Iitnab,  lAdas 
[esUlebt.  In  Bolcher  Tiefe  lastel  ein  sehr  slarkcr  Wasserdruck  auf  ihm,  und  aucli  ein 
«liiltfc*rer*trftesefff  woMhrt  SfandeFein,  seine  Coroiis  as]  Baisent  comprimiren. 
ia»  wjlrd£  beim  Relent  Tanuben  ai  einer  scMecbben  HutreKer^ang  dei  GeUins 
(ûhren.  Durch  die  autschlûtsltche  EmûJirwig  des  Geliirm  vont  ineoinpressiblen  Spmit- 
eanalaiu  isl  eine  CirciilationsflOrung  im  Gehim  keim  Tavchen  aiugescltlotsen,  undso 
JMflV  wtr  demie  m  diutr  Eùniehloiig  tine  pans  tmigetproehene  AwpauungiertdKiming 
an  liai  Lebm  im  Wasser  su  erblicken.  » 

(  Eine  ahnliche,  wenn  auch  nicht  eo  voUkonmene  Emancipirung  vom  BuEsem 
Dmck  volldebt  sich  beim  Wal  nun  auch  im  venOsen  Dluiiauf  dt;!;  Scliauels.  u 

«  Die  artérielle  Bliituersorgiittg  des  Gehim  geschielil  beim  Wal  vom  Wirbetcanal 
aiu  durcb  enonn  enveilertc  Artt.  meningcae  spinales.  Aucli  der  AbtIuK  des  venûEen 
Rhitn  ans  dem  Gehim  flndet  zom  grOssten  Theil  durcb  den  AVlibelcanal  statt.  Durcb 
dièse  Vertegung  der  Blulzufuhr  und  -abfuhr  in  den  incompressiblen  Wirbelcanal 
ist  die  BlntcirenlaliOR  im  tietiirn  der  BeeinHus^ung  ilcn  Dmck  des  Wa^sers  entzogen, 
eine  noiwendiga  YorauâGeuuaK  îAr  das  UinabUiucbfla  in  grOsGere  Tiefé.  » 
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riens  égateinenl,  c'eâl  parla' forameti  Oiagnum  que  se  faisait  l'entrée 
des  gros  vaisfiewix  pairs  indépendants  destina  à  assurer  la  Circidation 

cérébrale.  

'  Sans  compter  que  les  éobabcrures  en.qoestioh  répondent,  par  leurs 
dimensions,  aux  Artères  méningées  spinales  hypertrophiées  du  Mar- 
,  sonin. 

N'eâl-c«  pas  16  une  Adaptation  analogue  k  celle  des  Cétacés  1 
8.  Opklkalmoiaurug  avait  des  jr«ux  énormeg,  permettant  de  conclure 
.à'un  animal  qui  vivait  Tréquemmènr  dails. une  tumiirecrépiaa^ire. 


FiG.  2.  r-  Opbtbalmoaanrus  ioeoleos,  Seeley,  1874. 

Crâne  ;  Profil  droit.  —  Échelle  ■  -,  environ. 

Terrain  :  Oxfordien  (Jurassique  supérieur).  ■ 

■  tocj/iW:  Pelerborouith(Noriham[)lonsliire),' 

Ordre  :  le hlliyo sauriens.  '..'.^ 

lï'après  H.  C.  W.  Ahdbbws  (Geoloftical  Hapizine,  1907,  p.  303). 

Pour  montrer  les  Yeui  énormes,  adaptés  à  une  Lumière  erépusculsire. 

Mais,  dans  ses  relations  avec  la  twnière  lotaire,  VOcéan  se  divise'  en 
trois  régions  (1)  : 

1.  Euphotique.  —  0  à  80  mètres.  —  Lumière  vive. 

2.  Dyspholique.  —  80  à  350  mètres.  —  Lumière  crépusculaire. 
5.  Aphotique.  —  350  mètres  et  au  delà.  —  Obscurité. 

Il  est,  dès  lors,  vraisemblable  qu'Ophthalmosaurus  descendait  sou- 
vent entre  80  et  350  tnétreê  (2),  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  puisque  les 
Cétacés  peuvent  s'enfoncer  jusqu'à  1000  mètres. 

Dans  ces  conditions,  les  Pressions  qu'il  avait  à  supporter  justifient  la 
transformation  de  son  Appareil  auditif. 


(l)  A.  F.  W,  ScuiMPEB.  Pftanzen-Ceogrnpkie  auf  pliysiologischer  Grundlage.  léna, 
1898.  p.  818. 
&)  Suivant  les  Migrations  Diurnes  eo  Profondeur  de  la  Faune  Pélagique. 
—  H.  N.  HosRLBY.  Pélagie  Life.  Natdbb.  Vol.  XXVl.  IBSi.  p.  5S0. 


,v  Google 


SÊANCK  DU  4S  lUI  4907.  163 

4.  Enfin,  les  lehlttyoïaurient  ne  sont  pas  les  seuls  Repltk»  p^agiquei 
ttmti  chez  lesquels  on  se  trouve  amené  à  découvrir  des  AdapUUiotu 
pour  Plonger. 

Car,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  (t),  j'ai  été  conduit  à  éladier,  en 
Piioplatecarpu*,  un  Moiosaurien  plongeur. 
On  y  constate,  en  effet  .- 

1.  —  Absence  de  Membrane  tympanique,  en  tant  que  membrane 
fibranle  (on  se  souvient  qu'elle  est  calcifiée). 

2.  —  Hypertrophie  de  la  Chaîne  interfenesirale  (Eztracolumelle  ossi- 
fiée et  soudée  à  l'Opercule  lympanique). 

Ce  qui,  avec  tes  grands  troncs  de  lu  Circulation  cérébrale  relégués 
dans  la  profondeur  (Canal  basioceipilat  médian),  constitue  les  disposi- 
tions caractéristiques  d'un  Plongeur. 

5.  Conclusions —  I .  Le  développement  particulier  de  la  C^umeUe 
dt  l' Oreille  des  Ichthyoiauriena  résulte,  probablement,  d'une  modifica- 
tion de  l'Appareil  auditif  pour  Plonger. 

%  VÉehancrure  inférieure  du  Smoccipilal  de  ces  Reptiles  a,  peul-étre, 
son  origine  dans  un  changement  de  la  Circulation  cérébrale,  dû  k  la 
même  cause. 

5.  Convergence  entre  Phocœna  (Célacé),  Ophthalmotaurut  (Ichlbyo- 
sauiien)  et  Plioplalecarpm  (Mosasaurien),  dans  l'Adaptation  pour  Plon- 
ger (Appareil  auditif  +  Circulation  cérébrale). 

4.  Je  ne  puis  pousser  plus  loin  ces  recherches.  Je  manque,  pour 
cela,  de  documents  originaux.  Et  puis,  je  suis  engagé  dans  d'autres 
travaux. 

D'ailleurs,  je  désire  laisser  h  M.  Andrew$  le  soin  d'approfondir  la 
question,  puisqu'il  prépare  un  ouvrage  où  les  Ichtbyosauriens  joueront 
m  r6le  important. 


(1)  L.  DoLLO.  Les  Monasauriens  de  la  Belgique.  Bulletin  de  la  Société  belgb  db 
GloLOGiE.  Vol.  XVm.  1904.  p.  310. 

—  L.  DoLLO.  Vr\  nouvel  Opercule  lympanique  de  Plioplatecarput,  Motasaurlen  pion- 
gesr.  BoujtTiM  de  l*  Société  bblge  de  GtOLOciE.  Vol.  XIX.  1905.  p.  13S. 
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SÉANCE  MENSUELLE  DU  18  JUIN  1907. 
Pré$idtnce  de  M.   A.  Rntot,   oice-prétidmt. 

La  séance  est  ouverte  à  âO  h.  40  (âS  membres  sont  présents). 

HH.  H.  de  Dorlodot,  président;  GreindI,  secrétaire  général,  el 
Tan  den  firoeck,  secrétaire  général  honoraire,  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  séance. 

M.  G.  Simoens  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Décès. 

H.  De  Baiive,  membre  effectif  de  la  Société,  Inspecteur  de  l'École 
des  PoDts  et  Chaussées  de  France,  vient  de  mourir.  Cette  éminente 
personnalité  présidait  l'Association  des  Ingénieurs  municipaux  de 
France,  Belgique,  etc.,  k  la  fondation  de  laquelle  il  avait  puissamment 
contribué. 

Cotumunioations  du  Bureau. 

i.  Notre  Vice-Président  M.  A.  Rutot  a  été  nommé  Officier  de 
l'Instruction  publique  de  France  pour  ses  travaux  sur  la  Géologie  et  la 
Préhistoire  françaises.  (Apptaudissemmli.) 

â.  Le  major  Cuvelier  a  été  nommé  examinateur  permanent  à  t'Ëcole 
militaire. 

5.  Le  docteur  0.  Abel,  privat-docent  à  l'Université  de  Vienne,  aélé 
nommé  professeur  extraordinaire  de  Paléontologie  dans  la  même  Uni* 
versilé.  {AppUmdUêtnunts.) 

4.  M.  G.  Simoens  a  déposé  un  pli  cacheté  le  2^  mai  1907. 

5.  MM.  E.  van  den  Broeck  et  Kemna  sont  désignés  pour  former 

1907.  PHOC.-VSRB.  11 
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avec  M.  Dollo,  déjà  nommé  précédemment,  notre  délégation  au  ceole 
naire  de  la  Sociélé  géologique  de  Londres. 

6.  MM.  Ruiot  el  Stainier  sont  désignés  pour  être  nos  délégués  ai 
Congrès  historique  et  archéologique  de  Gand. 


Approbation  du  prooès-verbal  de  la  séance  de  mai. 

Accepté  sans  observations. 

Correspondance. 

1.  M.  Douvlllé  remercie  des  félicitations  qui  loi  ont  été  adressées 

2.  M.  P.  Gérimottl  annonce  qu'il  pourra  envoyer  à  M.  Clémei 
Reid  de  beaux  échantillons  d'argile  k  végétaux,  de  Raevels,  pri 
Turnhoul. 

3.  M.  von  Koenen,  par  l'intermédiaire  de  M.  Ruiol,  fait  don  ï  1 
Bibliothèque  du  Mémorial  écrit  par  ses  élèves  ti  l'occasion  de  so 
TC  anniversaire. 

4.  Le  Comilé  du  monument  Lamarck  a  décidé  d'offrir  à  tous  h 
souscripteurs  d'au  moins  20  francs  la  reproduction  en  héliograwi 
(format  grand  in-4''')  d'un  portrait  authentique  el  inédit  de  LamarcI 
peint  pour  sa  famille  par  Thévenin,  en  1801. 

A  tout  souscripteur  d'une  somme  de  200  francs  au  moins  sei 
offerte,  s'il  le  désire,  une  épreuve  en  pl&lre  du  buste  de  Lamarck  pi 
le  statuaire  Pagel,  à  qui  est  confiée  l'exécution  du  monument. 

Adresser  les  souscriptions  à  M.  Pelseneer,  55,  boulevard  Léopol< 
Gand. 

3.  .M.  van  Prooyen-Keyser  demande  à  être  renseigné  sur  les  ca 
rières  importantes  du  pays.  Il  formule  aussi  le  vœu  de  voir  la  Sociéi 
demander  le  renouvellement  des  feuilles  épuisées  de  la  Carte  géol< 
gique  au  '/«ooo- 

(>.  M.  D,  Lampe,  membre  elTectif,  signale  à  l'attention  dt 
membres  de  la  Société  la  pompe  Mammouth  combinée  avec  le  cou 
presseur  d'air  système  Borsig,  spécialement  avantageux  pour  pai 
artésiens. 

7.  M.  A.  W.  Aiidernacb,  de  Beuel  am  Rliein,  envoie  des  échantilloi 
elune  brochure  explicative  détaillée  relative  aux  plaques  «  Kosmos» 
plaques  imperméables,  à  rainures,  pour  revêtir  les  murs  humides.  A I 
-disposition  des  membres. 
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Dom  et  envois  reçns  : 

!<>  Périodique  nouveau  : 

SS67.  Copenhague.  Dantnarkt  geologiike  Undersogelte.  d**  10, 14,  Itf  et  i6 
(1903-1905). 

2*  Extraits  des  publicaiiom  de  la  Société  : 

SR68.  ...  Lille gétiérale  des  membre»  delaSoàété.arrétieau  19 février  t907. 
Procès- Verbaux  de  1907,  32  pages  (S  exemplaires}. 

5569.  ...  Statuts  de  la  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléontologie  et 

^Hydrologie.  Procès-Verbaux  de  1907,20  pages  (2  exemplaires). 

5570.  ...  Liste  des  publications  de  la  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléon- 

tologie et  d'Hydrologie,  Procès- Verbaux  de  1 907,  8  pages  (2  exem- 
plaires). 

5371.  Dianert,  (.  De  la  valeur  attribuée  aujouriFhui  au  mot  a  source  ». 
(Réponse  à  H.  Putzeys.)  Procès-Verbaux  de  1907,  3  pages 
(2  exemplaires). 

S!72.  Dallo,  L.  Nouvelle  note  sur  les  Reptile»  de  FÈocène  inférieur  de  la 
Belgique  et  des  régions  voisines  [Eosuchus  Lerichei  et  Eosphargis 
(;ig8s).  Procès- Verbaux  de  1907,  6  pages  (2  exemplaires). 

SST3.  Dello,  L  Les  Plyctodontes  sont  des  Arthrodères.  Mémoires  de  1907, 
12  pages  et  1  planche  (2  exemplaires). 

6274.  HiM,  F.  Le  sondage  de  Meylegem.  Procès-Verbaux  de  1907,  fj  pages 
(2  exemplaires). 

5Î75.  Halet,  F.  Compte  rendu  sommaire  de  la  X'  session  du  Congrès  géolo- 
gique inlemational,  tenue  à  Mexico  en  septembre  1906.  Mémoires 
de  1907,  20  pages  (2  exemplaires). 

5376.  Hankar-Urban,  A.  Deuxième  noie  sur  des  mouvements  npontanés  des 

roches  dans  les  mines,  les  cairières,  etc.  Mémoires  de  1907, 
22  pages  et  3  figures  (2  exemplaires). 

5377.  Hankar-Urban,  A.  Le  tunnel  de  Braine-le-ComIe  et  les  sables  boulants. 

Mémoires  de  1907,  23  pages  (2  exemplaires^). 
5578,  Lambert,  J.  Étude  sur  quelques  Kchinides  des  couches  à  llippurites  de 
Gosau.  Mémoires  de  1907,  13  pages  et  i  planche  (3  exem- 
plaires). 
5879.  Maitlieux,  Eug.  Compte  rettdu  de  fexcursian  dam  les  e?ivirons  de 
Couvin,  les  44  et  iH  août  1906,  de  la  Société  belije  de  Géologie,  de 
Paléontologie  et  d: Hydrologie.  Hémoires  de  1907,  3!t  pages  et 
8  ligures  (3  exemplaires). 
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S380.  Mathieu,  £.  Contribution  à  l'étude  pétrographique  de  la  porpkyro 

de  Fauques.  Procèa-Verbaux  de  1907,  4  pages  (2  exemplaires) 
S281.  RatDi,  A.  Sur  la  découverte  de  silex  ulilisét  sous  Us  altuvions  flwii 

de  la  haute  terrasse  de  400  mètres  de  la  vallée  de  la  Met 

Mémoires  de  1907,  "ÎO  pages  [2  exemplaires). 
Rutot,  A.  Sur  l'âge  des  cavernes  de  Grimaldi,  dites  Grottes  de  Ment 

Hémoires  de  1907,  iO  pages. 
S'iSi.  Ralot,  A,  Matériaux  pour  servir  à  la  déterminalion  de  l'âge  des  déf 

inférieurs  de  la  terrasse  moyenne  des  vallées  du  territoire  fran 

belge.  Procès- Verbaux  de  1907,  8  pages. 
Ruioi,  A.  A  propos  des  Éalilhes  du  Cantal.  Un  deuxième  cas  intér 

sant  d'antiéolitbismt.  Procès- Verbaux  de  1907,  0  pages  (2  exe 

p  laites). 
oS83.  Sinoans,  G.  Exemple  de  {'ailles  bordières  du  massif  du  Braba 

Procès-Verbaux  de  1907, 1  page  (2  exemplaires). 
o28i.  Simoens,  G.  Pourquoi  y  a  t-il  des  porpkyroides  et  des  rhyotil 

ancii:nnes  dans  le  Llaiidovery  de  Grand-Manil  f  l'rocèa-Verbi 

de  1907,  9  pages  (2  exemplaires). 
J28S.  Baron  vm  Enborn,  0.  Revision  de  (échelle  du  Pleistoeène  de  la  E 

gique.  SIémoires  de  1907,  30  pages. 
Baron  van  Ertborn,  0.  Tableau  comparé  de  [échelle  française  et  gà 

raie  du  groupe  tertiaire  avec  la  Légende  officielle  de  Belgique  et 

Légende  libre  de  l'auteur.  Hémoires  de  1907,  6  pages  el  1  lable 

|2  exemplaires). 

5286.  Baron  van  Ertbarn,  0.  Les  recherches  houillères  en  Flandre.  E*roo 

Verbaux  de  1907,  6  pages. 
Baron  van  Ertborn,  0.  Les  eaux  artésiennes  d'Ostende.  Procès-Verba 
de  1907,  6  pages  i2  exemplaires). 

5287.  Zel9,  L.  La  géologie  dans   l'mieignemetU  moyen.   Procès-Verba 

de  1907,  S  pages  (2  exemplaires). 

Z'  De  la  part  des  auteurs  : 

5288.  ...  A  List  of  Maps,  Plans  and  Publications  pubUsbed  up  to  5ist  i 

cember  1906.  (Service  géologique  du  Caire).   Le  Caire,  19( 
Brochure  10-8°  de  33  pages. 

3289.  ...  L'organisation  systématique  de  la  documentation  et  le  dévelopf 

ment  de  l'Institut  inlernationat  de  bibliographie.  Bruxelles,  ISt 
Brochure  iii-8°  de  64  pages  el  6  planches. 

3290.  Arclowskl,  H.  Plan  Ue  voyage  de  la  seconde  expédition  antarctiq 

belge.  Bruxelles,  1907.  Brochure  in-8''  de  15  pages. 
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ihl,  H.  Programme  mentifique  de  la  seconde  expédition  antarc 
le  belge.  Bruxelles,  11(07.  Brochure  in-S"  de  16  pages. 

F.  DeWinHuenza  délia  Calena  degli  Appennini  iiulla  âiêtribu- 
ie  délia  Pioggia  nelF  Italia  centrale.  Rome,  1907.  Extrait  io-S* 
11  pages. 

I.  (D').  La  vie  des  Minéraux.  La  Plasmogertèxe  et  le  bio-méca- 
•ne  univertel.  Brochure  in-4*  autographiée  <le  43  pages  et 
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■MÂélé  belge  des  Ingénieurs.  Bruxelles,  1907.  Extrait  in-8°  de 
)  pages. 

A.  Canons  et  moteurs  à  gaz.  Conférence  faite  à  la  Société  belge 
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Ications  des  membres  t 

VAN  Ertborn.  ~  Le  nouveau  sondage  à,  sec  voisin 
ndage  boulller   n"   1   Asch  et  ses  conséquences 

lE  A.) 

âge  à  sec  en  cours  d'exécution  à  1  kilomètre  environ  au  Sud 
houiller  a"  1  Asch  I  (pi.  d'Opoeteren,  Lirobourg)  a  atteint 
leur  de  290  mètres.  Exécuté  avec  un  soin  minutieux,  90* 
cette  profondeur  est  encore  de  (yZT. 
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tnstaté  que  nos  prévisions  de  1905  se  m 
la  série  ;  est  au  graad  complet  e(  la  son 
iQS  le  Lantlenien,  dan!)  le  luReau  de  Linc 
le  parallèle  de  ol"  O*  3U",  à  quelques  reni 
tndages  houillers  Asch  i  e(  Ascii  8;  l'orilic 
.  Sclimitz,  conservaleur  du  Musée  des  H. 

bien  voulu  nous  communiquer  les  renseij 
au  Pleistocèue  la  coucbe  suivante  : 
ivier  des  (xUUuliéres,  Nous  ne  croyons  p 
;e  pleistocène  en  Haute-Campiiie;  nous 
ireletise  comme  dépôts  cùliers  de  la  mer  pli 
lolien  y  Tail  délaut  parce  que  la  Hau(e-(^ai 

la  zone  de  Valizé  chargé  de  poussière  limi 
se  serait,  d'après  nous,  irayé  un  passage 
aurait  déposé  ses  sédiments  poUlériens,  al 
il  dans  les  sables  sahariens;  en  Nubie  et  < 
sence  d'un  polder  au  milieu  d'un  océan  dt 
ène  moyen,  Scaldisicn  à  I4'"â0  avec  un 
i  déjà  signalé  la  rareté  des  cailloux  à  la 
us  ne  lui  avons  assigné  que  H  mètres  dans  h 
1  il  a  12-20. 

ien,  Plioccne  inférieur,  s'étend  de  2y'"8( 
:  donc  la  cote  i>  et  sa  puissance  est  de  08" 
l-SO  de  40  mètres,  puissance  moyenne  qi 
ns  la  Belgique  entière.  Dans  la  coupe  (héi 
ote  0. 

eur  est  donc  de  9  mètres,  el  cela  dans  un 
ifonde  était  absolument  inconnue, 
rien  ligure  dans  la  coupe  avec  55  mètres  d 
ions,  dans  la  coupe  probable,  assigné  que 
èlres  ne  nous  surprennent  pas,  car  au  Koli 
>  d'âge  miocène  moyen  n'ont  tout  au  plus 
les  X'  en  ont  30. 

is  tout  particulièrement  attiré  l'attention  i 
ance  qu'il  y  a  à  trouver  des  Tossiles  à  ce  n 
s  sont-ils  oligocène  supérieur  ou  bien  mioc 
éontologique  est  demandée, 
en  a60  mètres  dans  la  coupe  réelle;  dans  1: 
avons  donné  73. 
us  ici  à  notre  actif  une  petite  erreur  de  12 
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dans  le  Bolderien  nous  en  avons  une  en  moins  de  IS  mètres.  Elles  se 
Tont  compensation. 

Dans  la  coupe  réelle,  nous  trouvons  ensuite  des  alternances  de 
marne  blanche  et  noire  représentant  sans  conteste  l'étage  nouveau  de 
H.  G.  Dollfus,  le  Henisien,  reposant  sur  les  couches  à  Ostrea  ventilabrum, 
et  le  toit  du  Landenien  se  trouve  à  la  cote  —  216.  La  coupe  probable 
renseigne  un  cbilîre  moins  profond;  le  Heersien  ferait  donc  défaut  et 
serait  localisé  beaucoup  plus  au  Sud,  comme  notre  Infra- Heersien. 

Nous  constatons  donc  un  nouveau  triomphe  des  grands  diagrammes. 
Notre  descente  dans  ces  prorondeurs  encore  inconnues,  sans  autre  guide 
qu'une  étude  approfondie  de  l'allure  générale  des  couches  tertiaires, 
[assemblait  fort  à  la  descente  d'Orphée  aux  enfers;  plus  heureux  que  le 
fils  de  la  nymphe  Calliope,  nous  en  ramenâmes,  non  Eurydice,  mais  la 
lumière,  qui  éclairera  bien  des  points  restés  obscurs  en  Géologie  (1). 

Les  conséquences  scientifiques  de  ce  nouveau  sondage  sont  iocalai- 
lables.  Il  nous  permet  de  dresser  les  deux  diagrammes  ci-joinls. 
(Planche  A.) 

Soit: 

A.  Avant  le  mouvement  de  bascule  qui  fit  émerger  la  Belgique  e( 
plonger  les  Pays-Bas  ; 

B.  Après  le  mouvement  de  bascule  et  les  érosions  du  Pleistocène 
moyen  et  supérieur. 

Ils  tixent  définitivement  l'époque  géologique  à  laquelle  se  produisit 
ce  mouvement  de  bascule,  soit  à  l'aurore  du  Pleistocène  moyen  (3), 
période  du  Mammouth. 

Le  diagramme  .4  nous  fait  voir  la  Belgique  en  grande  partie  sub- 
mergée, permettant  à  la  faune  pliocène  marine  de  prospérer. 

Si  l'on  fait  partir  le  mouvement  de  bascule  plus  tôt,  on  en  arrive  fata- 
lemenl  aux  Térébratules  et  aux  Corbules  aériennes,  voltigeant  parmi  H 
papillons,  dans  le  Nord  de  la  Campine  anversoise  au  Polder  couché  sur 
le  flanc  et  à  Hobokeii  à  VEl.  antiquus  noyé  à  20  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  date  géologique  dn  mouvement  de  bascule  est  donc 
paléontologiquement  prouvée. 


(1)  Les  coupes  réelles  des  sondiit/ef  jumeaux  n"  %  Asch  11  el  n"  8,  Ascii  111  seront 
les  mêmes.  Le  lecteur  se  demaniiera  ce  que  sont  devenus  les  118  maires  de  Moséen 
renseignés  au  n"  8  par  les  Annales  des  llttnes.  Nous  nous  empressons  de  lui  répondre  : 
Ca  1 18  mètres  se  sont  volatilisés  comme  le  Moséen  lui-mime. 

(2)  Le  PleislocÈne  inférieur.  Notre  Ilobokenien,  ayani  les  mêmes  allures  que  les 
éiages  tertiaires,  soit  en  plan  indiné  Sud-Nord,  a  la  même  histoire  que  ses  aucéires 
tertiaires. 
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te  diagramme  B  nous  monlre  la  Belgique  septentrionale  (N.-E.) 
après  le  mouvement,  alors  qu'elle  eut  pris  son  relier  actuel,  par  suite 
de  l'action  érosive,  pendant  le  Pleistocène  moyen  et  le  Pleistocène 
upérieur. 

Od  verra  dans  l'angle  gauche  inférieur  que  les  débris  de  grès  k 
empreinles  de  fossiles  scaldisiens  ont  été  trouvés  jusqu'au  parallèle  de 
SO*  56'  (soit  celui  de  Vilvorde),  preuves  certaines  de  la  dénudation  du 
Scaldisien  en  ce  point.  Nous  avons  fait  connaître  la  parfaite  régularité 
d'allure  du  Dieslien. 

Les  mers  pliocènes  moyenne  et  supérieure  ont  pu  certainement  occu- 
per le  site  de  Bruxelles  et  s'étendre  même  beaucoup  plus  loin  vers  le 
Sud.  Plus  exposés  que  tons  autres  aux  dénudations,  leurs  dépôts  ont 
très  probablement  disparu  dans  cette  vaste  zone  Quelques  mètres  de 
Diestien  seuls  occupent  encore  de  nos  jours  les  sommets  principaux. 
I  II  résulte  de  l'étude  de  ces  deux  diagrammes  que  le  mouvement  de 

bascule  ne  se  fit  qu'à  l'aurore  de  la  période  du  Mammouth  et  que 
Rentel,  Spiennes  et  Mesvin  datent  de  la  deuxième  moitié  de  cette 
période. 

[f  Josnston-Lavis.  —  De  la  relation  existant  entre  l'activité 
dn  Vésuve  et  certains  phénomènes  météorologiques  et 
I         astronomiques- 

I  Ce    travail,  destiné   aux    Hémoires,   est    résumé    en    séance  par 

i       H.  G.  Simoens.  A  la  demande  de  M.  Fiévez,  son  insertion  est  subor- 
1       donnée  à  l'examen  d'une  commission,  que  l'Assemblée  nomme  immé- 
'       diatement.  Les  trois  rapporteurs  désignés  sont  MM.  Fiévez,  Lancaster 
et  Prinz. 

E.  DE  MtiHCK.    —    Les  alluvions  à,  ËoUtbes  de  la  terrasse 
supérieure  de  la  vallée  de  l'Ourthe. 

Dès  le  début  de  mes  recherches  préhistoriques  dans  les  Haules- 
Fagnes  (1),  j'avais  prévu  l'existence  d'Éotithes  sur  les  hauts  plateaux 
de  Beaufays  et  des  environs,  mais  m'étant  occupé  d'abord  de  l'explo- 
ration des  régions  de  Henri-Chapelie,  de  Italiice,  de  Fléron,  de 
Cbaudfontaine  ainsi  que  des  alluvions  de  la  haute  terrasse  de  la  vallée 


(1)  E.  DB  HuNCK,  Découverte  iCun  gùement  de  ntex  éotithiques  dans  tes  Bautes- 
.  Fagnee  de  Belgique  et  d'AUemagne.  (Bull.  dblaSoc.  d'Anthk.  de  Bruxelles,!.  XXIV, 
I        1905.) 
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de  la  Meuse,  je  vieas  seulement  aujourd'hui  rendre  c 
Uts  auxquels  je  suis  arrivé  dans  le  bassin  de  l'Ourthe 
Une  première  coupe,  observée  dans  une  carrière  d( 
le  territoire  d'Ougrée,  à  environ  500  mètres  JNord-Es 
Gonhir  (Boncelles)  et  à  gaucbe  de  la  grand'route  i 
bameau  ik  TilfT,  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 


2.  Limon  des  pentes  avec  quartz  roulés  et  frajtmenls  de 

volumineux  disséminés  irréfiuiièrement  dans  la  m 
J'ai  recueilli  dans  ce  dépûl  un  éclat  allont;éde  silex 

présentant  le  bulbe  de  percussion  et  résultant  du 

intentionnel  de  la  matière  première,  ainsi  qu'un 

de  liaclie  polie. 
L'épaisseur  de  la  couche  varie  entre  0™25  ei 

3.  Absence  du  dépAt  de  gravier  de  quartz,  etc.,  allernani 

lits  de  sable  et  disposé  en  fond  de  bateau,  tel  i 
observé  au  hameau  de  Croteux  dépendant  de  Hoi 
malle.  (Voir  Proc.-Verb.  de  la  Soc.  belgedeGéoL.dei 
et  d-Hydrol.,  t.  XXI,  mi,  p.  128.) 

4.  Lits  de  {^ravier  de  quartz,  de  phtanites  et  de  frag 

roches  ardennaises  roulés  alternant  avec  des  lits 
roux  et  jaunâtre  ferrugineux  et  blanchâtre;  le  tou 
fluviale. 
L'épaisseur  de  la  couche  varie  entre  I  métré  et  . 

5.  Absence  du  gravier  de  silex  tel  qu'il  a  été  obsen-é  ai 

de  Croteux. 
6-  Dépôt  de  sable  rosâtre.  roux  et  jaunâtre  fernigineu 
châtre,  très  régulièrement  stratifié  par  l'aciion  de 
Uuviaux  paisibles  ei  résultant  du  remaniement  du 
sous-jacent. 

A  environ  800  métrés  au  Sud-Ouest  du  point  ol 
sable  slratitié  est  visible,  dans  la  grande  carrière  t 
Nomont,  sur  une  épaisseur  d'environ  4  mètres. 

A  Croteux,  ce  dépOt  n'offre  pas  d'apparence  de  str 
et  résulte  manifesiemeni  du  remaniement,  sur 
Tongrien. 

L'épaisseur  de  la  couche  varie  entre  1  mètre  et  . 
7.  Gravier  composé  de  rognons  et  d'eelais  de  silex  plus 
roulés  et  mélangés  à  du  sable  roux  et  jaunâtre  fe 
micacé. 

Ces  rognons  de  silex  mesurent  parfois  S  décimël 
environ. 

J'ai  recueilli  dans  ce  dépôt  des  Êolitlies,  les  uns  p' 
les  autres  ne  présentant  aucune  trace  de  charriaf 
eaux  et  dont  les  retouches  sont  aussi  nettes  qu 
venaient  d'être  pratiquées. 


,,Google 


,,Google 


PROCËS- VERBAUX. 

6.  Dépôt  de  Eable  roux  el  jaunâtre  ferrugineux,  gris  verdSIre  ei 

blanc hA Ire,  micacé  et  stratifié. 
L'épaisseur  de  ce  dépât  varie  entre  U^IO  et 0,50 

7.  Gravier  composé  de  quartz,  de  phtanîte  et  de  fra|^enls  de 

roches  ardennaises  roulés  .     .  0,40 

8.  Absence  du  Tongrien. 

9.  Conglomérat  à  roRnons  et  à  éclats  de  silex  mélangés  àde  la  glaise 

très  plastique  blanche  et  jaune  d'ocre  empâtant,  vers  le  haut, 
quelques  graviers  de  silex,  de  quart?.,  etc. 

Les  rognons  de  silex  mesurent  parfois  1  décimètre  cube. 

J'ai  recueilli  dans  cette  couche  des  Éolilkes  plus  ou  moins 
roulés,  entre  autres  des  percuteurs,  des  grattoirs  ainsi  que  des 
racloirs  simples  et  à  encoclies. 

Ce  dépôt  eât  visible  sur  une  épaisseur  de 1,00 


Le  point  observé  e$l  silué  â  280  mètres  d'altitude  et  à  202  mètres 
i-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  de  l'Ourlhe. 

Gisement  d'Éolithës  dc  hameau  de  Monchamp  (Beaufajs). 

Au  Sud-Ouest  du  hameau  de  Monchamp  (Beaufays)  et  au  bord 
ËDudé  du  haut  plateau,  se  trouve  un  alTIeurement  de  conglomérat  à 
)gi)ODS  el  h  éclats  naturels  de  silex  mélangés  à  de  la  glaise.  Ce  con- 
lomérat,  bien  en  place,  m'a  fourni  quelques  Éolithes  non  roulés;  mais 
:  gisement  ne  présentant  pas  de  superposition  découches  el  se  trouvant 
]  bord  d'un  chemin  et  dans  le  voisinage  immédiat  de  terres  cultivées, 
'oll're  rien  de  bien  intact  ou  de  tout  à  Tait  classique.  J'ai  donc  cru  agir 
rudemment  en  n'y  poursuivant  pas  mes  recherches. 

Le  point  observé  est  situé  à  275  mètres  d'altitude  et  h  197  mètres 
i-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  de  l'Ourlhe. 

GlSEUE«T    n'ËoLITHES    DU    Ry    DE    GOBHY, 

Des  hauteurs  de  Beaufays  s'écoule  le  Ry  de  Gobry.  J'en  ai  exploré 
!  lit  sur  presque  tout  son  parcours  el  j'y  ai  recueilli  des  Éotiihes  parmi 
^quels  se  trouvent  des  percutetirs,  des  racloirs  simples  et  à  une  ou 
eus  encoches,  ainsi  que  des  grattoirs  et  des  perçoirs. 

Comme  la  Hoigne,  la  Sure,  la  Belle,  le  Ruisseau  de  Hockai.la  Slatte, 
i  Ruisseau  des  Konds-de-Forél,  le  Ruisseau  des  Carrières,  la  Soumagne, 
i  Hack  et  autres  cours  d'eau  charrient  des  Éolithes  descendus  des 
ords  des  hauts  plateaux  des  Hautes-Fagnes,  de  Fléron,  de  Hervé,  de 
lattice,  etc.,  où  se  trouvent  les  gisements  d'origine  de  silex  utilisés, 
e  même  le  Ry  de  Gobry,  comme  les  ruisseaux  de  Paillette,  de  Wattinne 
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el  de  Bois-le-Motne,  charrie  des  silex  utilisés  enlevés  ans  gisem«Dls  4a 
haut  plateau  de  BeauFays. 

Tous  ces  cours  d'eau  torrentueux  ont  entraîné  lentement  ees 
Kolithes  que  l'on  retrouve  à  l'état  de  plus  en  plus  roulé  an  fur  et  k 
mesure  que  l'on  s'éloigne  des  gisements  d'origine. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'à  Eupeu,  le  lit  de  la  Helle  ne  reaferme 
plus  que  de  très  rares  silex  dont  les  traces  d'utilisation  et  les  retouches 
ont  presque  complètement  disparu  par  l'usure  résultant  de  leur  char- 
riage par  les  eaus. 

Au  lieu  de  fabriquer  des  Éolithes  par  des  actions  naturelles,  ainsi 
qu'on  a  cherché  à  l'avancer  pour  combattre  mes  premières  observations 
dans  les  Hautes-Fagnes,  les  torrents  précités  n'ont,  au  contraire,  fait 
que  détruire  tous  les  caractères  des  vrais  Éolithes  qu'ils  ont  entraînés 
dans  lenr  cours. 

Du  reste,  si  ces  torrents  avaient  été  capables  de  retoucher  des  silex, 
ce  ne  serait  pas  sur  les  haut^  plateaux,  mais  dans  leurs  lits  que  l'on 
devrait  trouver  les  plus  beaux  el  les  plus  nombreux  Kolithes.  Or,  c'est 
le  contraire  qui  existe  el  c'est  précisément  ce  qui  milite  le  pins  en 
faveur  des  silex  utilisés,  tout  à  Fait  intacts  et  si  nombreux,  que  l'homme 
primilifa  abandonnés  au  sommet  des  hauts  plateaux  des  Hautes-Pagnes, 
de  Henri-Chapelle,  de  Ballice.du  Hervé,  de  h'Iéron  et  de  Boncelles. 

Mais  il  n'est  plus  guère  nécessaire  d'insister  sur  ce  point,  car  ceui 
d'entre  nous  que  la  question  des  Kolithes  intéresse  ont  pu  récem- 
ment se  convaincre  de  la  réalité  des  faits  par  l'examen  des  matériaux 
réanis  au  Musée  royal  d'Histoire  naturelle  (1). 

GlSEHEHT    d'ÉoLITHBS   DR    TiLFF. 

H.  E.  Rabir  ayant  signalé  la  présence  d'Êolithet  au  sommet  de  la 
crête  rocheuse  qui  domine  la  vallée  de  l'Ourtbe,  entre  TilfT  et  le  Ruis- 
seau du  Moulin,,  mais  ne  s'élant  pas  avancé  à  leur  assigner  un  âge  (2), 
j'ai  été  étudier  le  gisement  et  je  crois  pouvoir  donner  l'interprétation 
suivante  : 

Aucune  des  pièces  (éclats  tranchants  utilisés,  racloirs  simples  et  à 


(1}  Chose  i  noter  en  passant  :  les  rares  personnes  qui  nient  encore  l'existence  de> 
Ëoli thés  des  tIaules-Pagnes,  etc.,  sont  précisément  celles  qui  n'en  ont  pas  été  examiner 
les  séries  au  Musée  royal  d'Histoire  naturelle. 

(î)  Ce  gisement,  peu  éiendu,  n'apparaît  malheureust  nt  que  le  lonj!  d'un  chemin 
età  la  surface  de  quelques  terres  cultivées,  circonstances  peu  favorables  à  la  récolte 
d'Eolitbes  bien  en  place  et  intacts. 
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»,  grattoirs,  etc.)  que  j'ai  recueillies  sur  la  crête  rocheuse  deTîlff 
n'est  roulée;  il  est  donc  bien  évident  qu'elles  ont  été  utilisées  air 
place,  après  la  mise  k  découvert  du  cODgloméral  k  rognons  et  à  éclats 
de  silex  de  cette  localité  par  l'action  érosive  des  courants  qui  ont  opéré 
le  creusement  de  la  pente  rapide  de  55  mètres  séparant  la  haute  ter- 
rasse de  100  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  de  celle  de  65 
à  30  mètres,  ou  moyenne  terrasse. 

On  sait,  par  les  savantes  ohservalioDS  de  notre  Vice-Président 
M.  Rntot,  que  l'établissement  dn  fond  des  vallées  à  100  mètres  au- 
dessus  do  niveau  actuel  des  eaux  qui  y  coulent  remonte  à  la  fin  du 
Pliocène  moyen. 

Or,  le  conglomérat  à  silei  de  Tilff  n'ayant  été  mis  à  découveri 
qu'après  un  approfondissement  d'environ  38  mètres  sous  le  niveau  de 
100  mètres,  c'est-à-dire  à  72  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  actuel 
des  eaux  de  l'Ourthe,  l'homme  éolithique  n'a  pu  en  utiliser  les  rognons 
et  les  éclats  qu'à  partir  de  la  dernière  période  du  Pliocène. 

Dans  tous  les  cas,  la  position  stratigraphique  occupée  par  les 
Ëolithes  de  Tilff  leur  assigne  un  âge  beaucoup  moins  ancien  que  celui 
des  silex  utilisés  recueillis  sous  les  alluvions  des  hautes  terrases  des 
Gonhir  el  de  Beaulays,  qui  se  trouvent  respectivement  à  192  mètres  et 
à  302  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  de  l'Ourthe. 

La  figure  et  la  légende  ci- dessous  synthétisent  les  observations  dont 
je  viens  de  rendre  compte  : 


Coupe  tbahsvehsale  de  la  vallée  de  l'Ouethb  hontbant  la  REmnon  qui  existi 

BNTBB  LES  NIVEAUX  A  EoLlTHES  SITUÉS  SOUS  LES  ALLUVIONS  DES  HAUTES  TERHASSES 
DE  BEAVFAÏS  et  de  BoHrELLES  ET  LE  NIVEAU  A  Sn.EX  UTILISÉS  SUR  PLACE  ET  KOH 
SOULES  DE  TlLFF. 
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i.  Baute  terrasse  du  hameau  de  Honchamp  (Beaufays)  située  à 

380  mètres  d'altitude  et  à  30S  mètres  au-dessus  du  niveaa 

actuel  des  eaux  de  l'Ourthe, 
i.  Haute  terrasse  située  à  SOO  mètres  Nord-Est  du  hameau  des 

Gontiir  (Boncelles),  à  StiO  mètres  d'altitude  et  à  193  mètres 

au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  de  l'Ourthe. 
3.  Niveau  à  ÉoUtlm*  situé  sous  les  alluvions  de  la  haute  terrasse 

de  la  vallée  de  l'Ourthe. 
1.  Gisement  à'Éolitha  descendus  des  bords  du  haut  plateau  de 

Beaufoys  et  rotUét  par  l'action  des  eaux  du  Ry  de  Gobry. 

5.  Niveau  qu'occupait  le  fond  de  la  vallée  de  l'Ourthe  à  la  ftn  de 

l'époque  pliocène  moyenne  (100  mètres  au-dessus  du  niveau 
actuel  des  eaux  de  celle  rivièrej. 

6.  Gisement  û'ÉolUhes  de  la  crêle  rocheuse  située  entre  Tilffet  le 

Ruisseau  du  Moulin  ;  ces  Ëolithes  ne  sont  pas  roulés  et  n'ont 
pu  être  utilisés  sur  place,  par  l'homme  préhistorique,  qu'à 
partir  de  la  demiire  périnde  du  Pliorine.  Ils  sont  donc  de 
beaucoup  moins  anciens  que  les  silex  utilisés  recueillis  sous 
les  alluvions  des  hautes  terrasses  de  Beaufays  et  de  Boncelles. 

7.  Niveau  qu'occupait  le  fond  de  la  vallée  de  l'Ourthe  à  la  lin  de 

l'époque  pliocène  (65  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des 
eauï  de  cette  rivière). 

8.  Gisement  d'Ëolithes  descendus  des  bords  du  haut  plateau  de 

Boncelles  ainsi  que  du  sommet  de  la  crête  rocheuse  de  Tilff 
et  roaUs  par  l'action  des  eaux  du  Ruisseau  du  Moulin. 

9.  Niveau  actuel  des  eaux  de  l'Ourthe  (78  mètres  d'altitude). 
10.  Tilfl. 

Note  rectificative. 

Dans  la  précédenle  communication,  j'ai  dit  que  le  gisement  à 
Ëolithes  décotivert  par  M.  E.  Raliir  à  Tilff  se  trouvait  à  mwiinm 
72  mètres  au-dessus  dn  niveau  actuel  des  eaux  de  l'Otirlbe. 

Il  m'eût,  en  effet,  été  impossible  de  donner  un  chifire  exact,  tant  les 
courbes  de  niveau  de  la  carte  lopograpfaique  militaire  sont  rapprochées 
etTormenl,  avec  des  indicittions  de  chemins  et  autres,  ud  ensemble 

COQ^. 

Ayant  écrit  à  M.  Rahir  pour  lui  demander  s'il  ne  pourrait  pas  fixer 
exactement  l'altitude  du  point  à  Ëolithes,  il  me  répond,  an  moment 
même  de  la  mise  sous  presse  du  présent  BaUelin  : 

«  Le  jour  où  j'ai  exploré  ce  point,  je  n'avais  pas  mon  baromètre 
^métrique,  ce  qui  fait  que  je  n'en  ai  pu  prendre  l'altitude  exacte. 
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i'ai  si  souvent  constaté  d'énormes  erreurs  en  vérifiant  les  courbes  de 
niveau  au  moyen  du  baromètre,  que  je  considère  que,  neuf  fois  sur  dix, 
—  dans  un  pays  montagneux,  —  on  ne  peut  se  servir  des  courbes  pour 
avoir  une  altitude  exacte. 

D'après  mon  appréciation,  —  puisque  je  ne  disposais  pas  de  baro- 
mètre, —  le  point  en  question  est  à  environ  60  mètres  au-dessus  do 
niveau  de  l'Ourthe. 

Le  chiffre  de  73  mètres  me  semble  un  peu  élevé.  » 

Il  ne  sera  donc  possible  de  fixer  définilivement  l'allituife  du  gisement 
éolithique  de  TilfT  qu'après  un  nouvel  examen  sur  le  terrain. 

M.  LE  Pbésident  fait  ressortir  l'intérêt  de  la  communication  de  H.  de 
Munck  :  le  Tait  de  trouver  à  nouveau  dans  la  vallée  de  l'Ourthe  les 
Ëolithes  sur  la  terrasse  élevée,  constitue  une  contribution  sérieuse  ï 
la  préhistoire  de  la  Haute-Belgique.  M.  le  Président  émet  l'espoir  de 
voir  l'auteur  poursuivre  ses  intéressantes  recherches. 

G.  SiMOENs.  —  Il  n'y  a  pas  eu  de  soulèvement  en  Belgltiiie 
après  le  dépAt  du  Pliocène  dlestlen. 

g  !.  —  L'hypothèse. 

En  remontant  l'histoire  des  sciences,  on  remarque  qu'à  mesure  que 
se  complètent  et  se  précisent  les  observations,  les  hypothèses  qui 
dépassent  les  faits  se  modifient  et  se  perrectionnent  jusqu'à  prendre  le 
nom  et  le  caractère  scientifiques.  Mais  si  les  observations  s'accumulent 
insensiblement,  les  hypothèses  qui  tendent  à  les  expliquer  ue 
semblent  pas  se  modifier  avec  la  même  régularité.  C'est  que  celles-ci 
étant  des  explications  toujours  théoriques  et  très  souvent  inité- 
nieuses,  se  présentent  rapidement  à  l'esprit  comme  des  entités 
nécessaires,  et  qui  tendent  à  se  fixer  dans  le  langage  scien- 
tifique. Après  un  certain  temps,  elles  ue  répondent  plus  aux  nécessités 
du  moment,  et  quoique  ne  parvenant  plus  à  enserrer  les  faits,  elles  se 
maintiennent.  Il  faut  alors  brusquer  avec  elles,  et  c'est  toujours  ainsi 
que.  dans  le  domaine  synthétique,  un  pas  nouveau  est  franchi. 

L'hypothèse  du  soulèvement  de  la  .Moyenne  et  de  la  Haute-Belgique 
me  parait  être  de  celles-là.  Pendant  longtemps,  on  y  a  eu  recours  pour 
expliquer  de  nombreux  phénomènes,  et  encore  aujourd'hui  elle  a  dam 
nos  assemblées  seieniifiques  droit  de  cité.  On  a  invoqué,  jusque  dans 
ces  derniers  temps,  ce  soulèvement  pour  expliquer  te  relèvement  vera 
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le  Sud  de  la  majeure  partie  de  dos  sédimeûts  secondaires  et  tertiaires, 
et  aussi  pour  expliquer  les  phénomènes  du  creusement  de  nos 
vallées  à  travers  les  accidents  tectoniques  que  présentent  nos  terrains 
primaires. 

g  3.  —  Les  proc&dës  d'élimination. 

Il  y  a  deus  moyens  de  combattre  une  hypothèse  qui  ne  répond  plus 
aui  exigences  de  la  science  :  c'est  d'abord  de  lui  permettre  une  mort 
lente  en  laissant  petit  à  petit  les  faits  recourir  à  une  explication  diffé- 
rente ne  nécessitant  plus  son  intervention,  montrant  dès  lors,  tout  au 
moins  dans  certains  domaines,  son  inutilité;  on  peut  aussi,  ce  qui 
n'est  pas  toujours  facile,  l'attaquer  de  front  en  démontrant,  non  son 
inutilité,  mais  bien  son  impossibilité. 

Pour  la  question  du  soulèvement  post-dieslien,  le  premier  procédé 
a  été  largement  employé  par  noire  savant  confrère  M.  J.  Cornet;  il  a 
démontré  l'inutilité  de  ce  soulèvement  dans  l'explication  du  cricuse- 
menl  de  nos  cours  d'eau. 

Des  savants  émincnis,  parmi  lesquels  figurent  notamment  MM.  Powel 
el  Tieize,  ne  pouvant  s'expliquer  comment  les  fleuves  et  les  rivières 
parvenaient  parfois  !i  se  frayer  un  pnssage  au  travers  de  régions  plus 
élevées  que  le  territoire  situé  en  amont  de  leur  cours,  tels  la  Meuse  et 
l'Escaut  dans  leur  traversée  du  pays  ardennais  el  du  Tournaisis, 
croyaient  que  la  rivière  était  plus  ani-ieniie  que  la  slrucliire  leclonique 
des  pays  traversés.  En  d'autres  termes,  ils  pensaient  que  les  barrières 
s'étaient  élevées  peu  à  peu  et  assez  lenlemeiit  pour  permettre  auï  eaux 
de  continuer  à  se  frayer  un  passage  au  même  endroit  en  sciant,  c'est- 
à-dire  en  dciniisanl  l'obstacle  :  c'est  la  tliéorie  de  l'aiiléeédence.  t^ette 
dernière  fut  appliquée  à  nos  régions  par  de  la  Vallée  Poussin.  Pour- 
l'admettre,  il  fallait  reconnaître  a  priori  l'existence  d'un  soulèvement 
postérieur  ati  début  du  système  hydrographique  du  pays,  c'cst-^-dire 
postérieur  au  creusement  tout  au  moins  partiel  des  vallées. 

Emmons  émit  une  opinion  nouvelle  :  il  proposa,  pour  expliquer 
l'allure  curieuse  de  certains  cours  d'eau,  de  supposer  au  début  du 
régime  hydrographique  dans  la  région  considérée,  un  pnys  de  plaine 
situé  à  une  altitude  supérieure  au  torriluire  cisiiillé  par  la  rivière. 
Celle-ci.  en  creusant  son  lil,  finit  par  rencontrer  et  p;ir  t'iitariier  l'acci- 
dent iliiut  le  relief  était  primitivement  caché,  ce  dernier  vlarii  inévita- 
Memeiit  mis  à  nu  par  l'action  érosive  des  eaux  :  cVst  la  théorie  de  la 
surimposition. 

1907.    PROC-VBHB.  13 
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Cette  théorie  a  élé  appliquée  avec  succès  aux  rivières  de  noire  |>ays 
par  M.  J.  Cornet;  i!  a  montré  que  tes  collines  de  la  Flandre  étaient 
des  témoins  de  l'ancienne  plaine  de  sédiments  tertiaires  qui  couvraient 
jadis  nos  régions.  D'autre  part,  comme  le  sommet  de  ces  collines  est 
constitué  par  les  sédiments  de  la  mer  du  Pliocène  inférieur,  il  deve- 
nait évident  que  les  cours  d'eau  avaient  commencé  par  couler  sur  h 
plaine  à  sédiments  plîocènes  et  à  l'altitude  des  témoins  actuellement 
conservés. 

Du  coup,  l'hypothèse  du  soulèvement  de  la  Moyenne  et  de  la  Haute- 
Belgique,  h  laquelle  on  avait  eu  recours  pour  expliquer  le  tracé  de  dos 
rivières,  recevait  une  sérieuse  atteinte;  elle  devenait  inutile  tout  ao 
moins  dans  l'explication  de  certains  phénomènes  hydrographiques. 
Mais  l'hypothèse  n'a  pas  été  abandonnée  pour  cela;  les  phénomèDea 
du  rcicvement  des  sédiments  secondaires  et  tertiaires  vers  le  Sud,  les 
invasions  marines  successives,  les  ravinements  et  l'alluvionnemenldes 
vallées,  et  bien  d'autres  choses  encore,  n'ont  souvent  eu  d'autre  expli- 
cation que  le  soulèvement  de  notre  haut  pays.  Je  pourrais,  coniine 
notre  savant  collègue  M.  J.  Cornet  l'a  fait  pour  l'hydrographie  de 
nos  contrées,  essayer  d'expliquer  par  une  autre  cause  ces  phéno- 
mènes qui  iuvoqncnt  le  soulèvement  posl-dicstien,  si  Tamilier  à  tous, 
tant  il  a  été  employé  souvent.  H.  Cornet  a  remplacé  une  hypothèse 
par  une  autre  plus  scientifique  et  mieux  démontrée.  Je  ne  pourrais, 
moi,  étant  donné  l'insuffisance  des  progrès  réalisés  dans  l'étude 
des  trimsgrcssions  et  régressions  marines  de  notre  pays,  qu'apporta- 
une  hypothèse  insuffisamment  démontrée;  elle  serait  impuissante, 
momcnlancmcnt  du  moins,  b  remplacer  la  première  qui  a  pour 
elle  l'ancienneté  et  l'hahitude,  et  puis  enfin,  d'autres  problèmes 
surgiraient  peut-être,  prétendant  l'invoquer.  Ainsi  donc  le  premier 
procédé  d'iittaipic  pour  réduire  l'hypolhèse  et  tendant  ii  montrer  son 
inutilité  dans  l'explication  de  tels  ou  tels  phénomènes  ne  sulDt  plus. 
J'emploierai,  par  conséquent,  l'autre  méthode  et  m'efforcerai  de 
démontrer  l'impossibilité  absolue  d'un  mouvement  général  de  surrec- 
tion  d'ùgc  post-dicstien. 


§   5.    —   Le   S0ULËVE3IENT   POST-DIESTIEH  ET   LA   TECTONIÛDE. 

L'hypothèse  du  soulèvement  de  la  plus  grande  partie  de  notre  pajs 
que  l'on  a  coutume  de  placer  après  le  dépôt  du  Pliocène  dicsiien,  doit 
être  considérée,  tant  par  son  ampleur  dans  le  sens  vertical  que  par 
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l'éleitdDe  de  l'aire  aflectée,  comme  un  phénomène  considérable  et  qui 
a  dû  laisser  lorcémenl  de  nombreuses  traces  dans  la  structure  tecto- 
nique de  la  région. 

Il  est  évident  que  l'étude  d'un  phénomène  dynamique  de  cette 
importance  ressortit,  avant  tout,  de  la  leclonique,  et  que  seul,  l'examen 
attentif  des  conditions  structurales  connues  pourra  jeter  quelques 
lamiërcs  sur  la  question  posée. 

La  théorie  du  soulèvement  suppose  d'abord  que  le  niveau  de  la  mer 
diestienne  se  conrondait  sensiblement  avec  le  niveau  de  la  mer 
actuelle;  c'est  donc  à  l'intersection  du  dép6t  des  sédiments  avec  la 
cote  0  qu'il  Tuut  chercher  plus  ou  moins  la  zone  charnière  ayant  été 
relativement  peu  dérangée  lors  du  prétendu  mouvement  de  bascule. 

D'autre  part,  des  raisons  paléontotogiques  ont  fait  admettre  que 
l'ensemble  des  sédiments  diesliens,  y  compris  ceux  du  forage  profond 
d'Ulreckt,  se  rapportaient  ît  un  dépôt  formé  dans  des  conditions 
balbymélriques  peu  différentes,  excluant,  dès  lors,  la  possibilité  de 
considérer  le  Pliocène  rencontré  au  sondage  d'Utrecbt  comme  un 
sédiment  de  mer  plus  profonde. 

On  est  donc  amené  k  considérer,  et  avec  raison,  l'ensemble  de  nos 
sédiments  diesliens  comme  s'élant  déposés  à  des  profondeurs  peu 
variable}  avec  les  endroits;  il  faut  donc  admettre  que  le  dépôt  d'Utrecfat 
s'est  affaissé. 

La  partie  du  dépôt  localisée  dans  la  Moyenne-Belgique  a-l-elle  été 
soulevée? 

Il  n'y  a  que  deux  cas  de  soulèvement  que  l'on  peut  envisager. 

Le  premier  est  celui  d'un  mouvement  agissant  comme  si  la  force 
de  soulèvement  venait  de  bas  en  haut,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
radial. 

Le  second  est  le  cas  d'un  mouvement  de  surreclton  dà  à  une  poussée 
latérale  et  donnant  habituellement  naissance  au  plissement. 

Nous  allons  les  examiner  successivement. 


§  4.  —  Premier  cas. 

L'altitude  de  la  base  du  Diestien  monte  insensiblement  en  se  diri- 
geant vers  le  Sud,  cl  au  sommet  des  collines  de  Rcnarx  on  le  rencontre 
vers  1.Ï5  mètres;  plus  an  Sud  on  le  retrouve  au  mont  de  la  Trinité, 
au  mont  Cassel,  etc.,  et  dans  le  noitlonnais  on  reconnaît  sa  présence 
Il  140  mètres  de  hauteur  aux  Noires  Mottes.  M.  J.  Cornet  pense  que 
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cette  cote  de  140  mètres  est  anormale  et  qu'elle  est  le  résultat  des 
érosions  e(  de  l'alléralion  de  la  craie  sous-jacente  ayant  ramené  le  grès 
Terrugineux  pliocène  à  l'altitude  où  nous  le  voyons  aujourd'huî.  Notre 
coorrèrc  pense  avec  raison  que,  primitivement,  l'altitude  du  Diestien 
devait  croilre  dans  la  direction  du  Sud.  Il  me  parait  évident  qu'elle 
devait  atteindre  et  dépasser  la  cote  200,  qui  est  celle  du  lambeau  des 
Nortii  Downs,  à  Lenham. 

S'il  y  a  eu  un  mouvement  de  bascule,  il  est  certain  que  pour  une 
distance  éj^idc  de  la  région  considéréecomme  immobile,  l'afTaissement 
vers  le  Nord  a  été  plus  considérable  que  le  soulèvement  dans  la 
direction  du  Sud. 

L'alTaissumcnt  de  la  région  du  Nord  n'est  pas  ici  contesté;  je 
n'examinerai  donc  que  le  soulèvement  de  la  région  méridionale. 

Sous  leur  couronnement  diestien,  les  collines  des  Flandres  nous 
monireni  en  siratilicntion  concordante  la  série  tertiaire  plongeant  vers 
le  Nord,  et,  sous  celle-ci,  on  rencontre  le  Crétacé  qui  présente  une  peate 
semblable.  Mais  ces  sédiments  tertiaires  et  secondaires  reposent  en 
couclies  presque  liurizonlales  sur  les  rocbes  diversement  redressées  du 
Primaire  qui  constituent  nos  deux  chaînes  plissées. 

Le  sous-sul  primaire  de  notre  pays  est,  en  eflet,  constitué  par  une 
première  cliaine  calédonienne  qui  a  violemment  disloqué  les  sédiments 
prc-dévoiiiens,  puis  par-dessus  cette  première  chaîne  rabotée  se  sont 
déposés  les  terrains  dévoniciis,  carbonilères  et  houillers  ;  à  la  lin  de  ces 
derniers  depuis,  un  nouveau  plissement,  plus  intense  peut-être  que  le 
précédent,  s'est  produit.  Non  seulement  les  roches  dévoniennes  et 
carbonilërcs  ont  été  disloquées,  mais  une  grande  partie  de  l'ancienne 
rliaine  a  été  reprise  dans  un  nouveau  plissement,  un  vaste  géosynclinal 
scst  produit  et  son  bord  méridional  a  été  le  théâtre  de  dislocations 
violculiis  el  de  longue  étendue;  ta  crête  limitant  vers  le  Sud  le 
géosynclinal  u  l'jit  place  à  une  faille  importante  appelée  l'aille  du  Midi, 
qui  semble  rL^présenler  l'eirurt  maximum  subi  par  nos  régions  ik 
l'époque  du  [itissemenl  herrynien;  la  plus  grande  partie  des  géologues 
sont  d'aci-urd  jiour  admettre  que  la  lèvre  Sud  de  la  faille  du  Midi 
a  clievamlié  sur  la  lèvre  Nord,  c'esl-à-dire  sur  le  bord  Sud  du 
géosynclinal. 

Vers  rOiiL'sl  d(;  notre  pays,  la  région  plisséc  s'enfonce  sous  les 
terrains  sciimilaires  et  ne  nous  est  plus  guère  connue,  sauf  eu  de 
rartis  ciiiliiuLs,  ijije  par  des  travaux  souterrains.  La  raille  du  Midi  peut 
se  suivri!  ci'iieiiduiil  au  Sud  du  bassin  buuiller  du  Nord  cl  du  l'as-de- 
Calais,  et  les  rocbes  dévoniennes  qui  aliluurcnt  le  long  de  )a  crête  de 
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l'Artois  iraceni  la  direclion  de  l'accident,  limite  du  géosynclinal. 
Dans  fe  Boulonnais  de  même,  l'accident  appelé  axe  du  Boulonnais 
n'est  qu'un  pli  poslliume  superposé  au  grand  accident  qui  aurait  Tait 
chevauclier  le  bord  Nord  du  bassin  de  Dinant  sur  le  bord  Sud  du 
bassin  de  Namur. 

Or,  celte  créle  du  Boulonnais  et  l'axe  de  l'Arloîs  n'auraient  pas, 
d'après  de  nombreux  géologues,  élé  francliies  par  la  mer  dicsiienne; 
elle  existait  donc  h  l'époque  du  Pliocène  inférieur  cl,  dès  lors,  les 
dépôts  pliocènes  n'ont  pu  être  soulevés  par  la  Tormiition  de  la  crête  de 
l'Artois,  celle-ci  étant  préexistante  au  dépôt. 

Mais  laissons  cet  argument. 

Ce  que  noussavons,  c'est  que  le  substratum  primaire  de  la  Belgique 
et  du  Nord  de  la  Frauce  est  cnnslilué  par  la  superposition  de  deux 
chaînes  d'âge  différent  ;  il  faudrait  donc  admettre  que  cor  deux  systèmes 
plissés  se  seraient  soulevés  on  bloc  sans  se  déformer;  ce  serait  là  un 
phénomène  au  moins  paradoxal  et  tout  à  fait  sans  précédent. 

D'autre  part,  à  la  limite  du  bassin  Oamand  et  parisien,  on  constate 
une  série  de  (ailles  d'abaissement  dans  la  direction  du  bassin  de  Paris. 
On  arrive  donc  à  celle  conclusion,  que  les  roches  tertiaires  reposant 
sur  les  terrains  secondaires  se  relèvent  régulièrement  vers  le  Sud  en 
traversant  notre  pays  et  que  le  phénomène  s'arrête  vers  la  crête  de 
l'Artois.  Que,  de  plus,  cette  crête  indique  en  sous-sol  le  passage  du 
grand  accident  hercynien. 

S'il  en  est  ainsi, c'est  donc  dans  la  région  de  la  créle  de  l'Artois  que 
le  phénomène  doit  se  montrer  avec  le  plus  de  nellelc  ;  il  esl,  en  efl'el, 
nécessaire  de  suivre  le  prétendu  soulèvement  jusqu'au  moment  où  il 
cesse  de  se  produire,  là  précisément  oit  il  atteint  son  maximum.  Il  doit 
donc  y  avoir  ta  une  faille  gigantesque  montrant  toiile  la  région  Nord 
soulevée.  Or,  rien  de  tout  cela  ne  se  présente,  et  Icr  couches  secondaires 
moment  de  plus  en  plus  jusqu'à  l'extrémité  de  la  crèle  bien  visible 
lu  Nord  de  Boulogne,  anticlinal  qui  constitue  l'axe  (lu  Rotiloiinais, 
lequel  est  lui-même  hoirtofogèfe  <lè  l'axe  île  l'Arlois.  l'iissé  l'axe  du 
Boplonnais,  on  descend  dan^  le  bassin  de  Paris  et  de  suite 
apparaissent  lesïaillrs  hordières  ou  d'ap'aissemeitl  vers  ce  bassin. 

II  Jaudrait  donc  admettre  que  l'à'xé  tie  l'Arlois  se  serait  soulevé, 

séparant  le  ba^în  tle.Paris  du  bïissiii'  llai'nand.*  et  que  Ions  les  terrains 

lerttaireâ  et  secondaires  se'  sérai^nl^  à  la,  suite  de  ce  mouvement, 

incliiies. ivec  une  é^ônbâriite  régulariie  justjuc^  i^ous   le  ceiitre  de  la 

'Hollande.  '  '""  ■'''■''''''•'  '■"  ^■'■'"''^  ^■■■- m:  .:    ,     ■      ._ 

De  plus,  le  bassin'de  Paris  serait  dâ  à  la  surreclion  de  ses  bords,  ce 
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qui  doit  être  rejeté,  étant  donné  que  tous  les  aci^idents  visibles  (laos 
cette  région  piésiMilciit  le  caractère  bien  net  des  failles  d'affaissement. 

Mais  il  y  a  autre  chose.  La  crête  de  l'Artois  coïncide  en  sous-sol 
avec  la  crclc  du  Condroz,  ou  mieux  avec  la  failledu  Midi,  duc  au  dépla- 
cement de  la  lèvre  Sud  soulevée  par  rapport  à  la  lèvre  Nord,  ou  de  la 
lèvre  Nord  affaissée  par  rapport  à  la  partie  Sud. 

Si  donc  nous  nous  représentons  que  la  créle  de  l'Artois  s'est  soule- 
vée de  plus  do  '200  mètres, en  tenant  compte  du  gisement  dieslien  des 
Noires  Mottes,  collines  du  Nord  du  Boulonnais,  et  si  nous  considérons 
que  cette  crête  n'est  autre  que  la  région  de  la  faille  du  Midi,  nous 
arrivons  h  cette  conclusion  que  le  soulèvement  de  l'Artois,  s'il  était 
réel,  ne  pourrait  être  que  l'acccnluatioD  post-dicsticnnc  de  l'accident 
ayant  déicrminé  la  faille  du  Midi, 

Dans  ce  cas,  celte  accentuation  devrait  se  traduire  dans  les  terrains 
secondaires  qui  recouvrent  partout  cet  accident.  Or,  ce  qu'il  y  a  de 
frappant,  c'est  que  là  ou  l'observation  est  possible,  le  Secondaire 
au-dessus  de  la  faille  du  Midi  ne  montre  pas  la  moindre  solution  de 
continuité,  et  si  la  faille  de  Wimereux,  la  plus  proctio  de  cet  accident 
dans  le  Boulonnais,  devait  lui  être  assimilée,  il  faudrait  que  sa  lèvre 
Nord  se  fût  abaissée  par  rapport  à  la  lèvre  Sud.  Or  c'est  le  contraire 
qui  a  lieu  manifestement,  puisque,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  c'est 
une  faille  d'affaissement  et  bordière  du  bassin  parisien. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  le  mouvement  de  soulèvement 
ou  de  bascule  qui  aurait  soulevé  le  Pliocène  dieslicn  et  avec  lui  tout 
le  substratum  secondaire  et  primaire,  aurait  dû  s'arrêter  à  la  crête  de 
l'Artois,  c'est-à-dire  à  la  faille  du  Midi,  ce  qui  voudrait  dire  que  la 
région  située  au  Nord  de  la  Taille  se  serait,  avec  toute  ta  Belgique, 
soulevée  d'au  moins  200  mètres  par  rapport  à  la  région  située  au  Sud 
de  cet  accident.  Il  suffit  d'énoncer  pareille  hérésie  pour  mettre  à  jour 
l'absurdité  du  soulèvement  vertical  du  Sud  de  la  Belgique,  après  le 
dépôt  du  Pliocène  diestien. 

§  5.  —  Deuxième  cas. 

Od  peut  envisager  aussi  le  cas  d'un  soulèvemenl  de  la  créle  dit  i  un 
mouvement  horizontal  ou  de  plissement. 

Disons  d'abord  que  toute  la  région  affectée  par  le  prétendu  soulè- 
vement des  rocbcs  diestiennes,  depuis  la  Hollande  jusque  dans  les 
régions  les  plus  méridionales  de  notre  pays,  ne  montre  pas  la  présence 
de  plis,  plis  qu'il  faudrait  rencontrer  inévitablement,  si  l'on  songe  i 
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la  violence  qu'aurait  dâ  présenter  celte  pression  latérale  jiour  provoquer 
iiQe  (léaîvellalioa  de  nos  roches  diesliennes  de  prés  do  000  métrés. 

Mais,  comme  nous  l'avons  vu  précédemmcnl,  le  mouvement  de  la 
faille  se  reconnaît  au-dessus  du  prolongement  de  la  Taille  du  Midi. 

Plus  que  jamais,  un  mouvement  latéral  de  poussée  exercé  sur  les 
chaînons  hercyniens  et  dans  le  même  sens,  attendu  que  les  lignes 
(f'altilude  du  Diosticn  se  dirigent  d'une  manière  sensiblement  parallèle 
i  la  direction  de  la  chaîne,  aurait  <Iâ  exercer  une  inUncuce  sur  la  Taille 
du  Midi,  dernière  et  ultime  manifestation  de  la  chaîne  plisséc.  Or 
celle-ci  iic  montre  nulle  part  «ne  accentuation  quelconque  de  plisse- 
ment postérieure  au  temps  secondaire  et  à  la  formation  pliocène. 

De  plus,  l'accident  caractéristique  du  plissement,  la  faille  du  Hidi, 
n'a  plus  subi  le  moindre  rejet  depuis  la  fin  des  temps  primaires. 

D'autre  part,  les  accidents  du  Boulonnais,  notamment  la  faille  de 
Wimcreux,  seraient,  eux  aussi,  en  relation  avec  celle  poussée  ayant 
soulevé  h  nouveau  la  créle  du  Condroz,  donnant  naissance  à  la  crête 
de  l'Artois  et  à  l'axe  du  Boulonnais.  Or  la  faille  de  Wimereus  est  une 
faille  non  de  plissement,  mais  bien  d'aCTaissemcnt  vers  le  dassin  de  Paris. 


COHCLUSION. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  régions  de  la  crête  du  Condroz 
et  de  la  (aille  du  Midi,  par  suite  des  compressions  intenses  dont  elles 
ont  été  le  siège,  doivent  èlre  considérées,  depuis  la  fin  du  Primaire  et 
encore  aujourd'hui,  comme  conslituanl  une  partie  parlicutièremeot 
rigide  de  l'ossature  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la  France. 

Que,  depuis  le  commencement  du  Secondaire  jusqu'il  nos  jours,  cette 
région  est  restée  relativement  fixe  et  rigide  pcudant  que  s'elTondraient 
lentement  les  bassins  flamand  et  parisien,  situés  au  Nord  et  au  Sud  de 
cette  ligne  plus  résistante. 

Que  l'anticlinal  de  la  crête  est  un  pli  posthume,  en  tant  que  ce  mot 
signifie,  non  soulèvement,  mais  aCfaissemenl  des  bords  méridionaux  el 
septentrionaux  du  borst  de  l'Artois. 

Que  le  bord  Nord  du  borst  condrusiea  et  de  l'Artois  est  accompagné 
d'une  fosse  d'afiaisscmcnl,  également  posthume,  qui  lail  que  les  dia- 
grammes menés  du  Nord  an  Sud  montrent  l'inclinaison  régulière  des 
terrains  secondaires  et  tertiaires,  s'infléchissanl  brusquement  au  pas- 
sage de  l'ancien  synclinal  houiller. 

Que  le  mode  de  remplissage  de  ces  synclinaux  posthumes  indique, 
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comme  je  t'ai  montré  déjà,  que  le  mouvement  d'afTaîssement  s'est  lait 
au  cours  des  transgressions  et  régressions  marines  successives. 

Que  les  sédiments  posl-pri maires  qui  surmontent'  la  réfjion  de  la 
crête  de  l'Artois  ne  peuvent  pas  avoir  été  soulevés  et  que,  dès  lors,  les 
sédiments  les  plus  hauts  sont  ceuT  qui  se  rapprochent  le  plus  des  con- 
ditions normales  du  dépôt. 

Que  si  l'on  envisage  le  dépôt  <iu  Diestien  alTaisséau  Nord 'de  l'Arlois 
vers  le  hassin  d 'effondrement  de  la  mer  du  Nord,  on  peut  dire  : 

Que  quelle  que  soit  la  cote  de  l'affleurement  diestien  'considéré,  ce 
dernier  a  pu  être  déposé  à  un  niveau  plus  élevé,  mais  jamais  à  un  niveau 
inférieur  ; 

Qu'il  laul,  dans  l'explicalioit  des  phénomènes  stratigraphiques,  rem- 
placer les  oscillations  du  sol,  si  souvent  invoquées,  par  des  oscil- 
lations de  valeur  égale  du  niveau  de  la  mer,  élémenl  essentiellement 
'  mobile. 

Discussion. 

M.  LE  Président  remercie  l'auteur  pour  son  intéressant  travail. 
M.  Simoens  apporte  des  données  loul  à  fait  nouvelles  el  cela  sur  la 
nouvelle  Géologie.  A.  l'époque  où  nous  avons  débuté,  il  fallait  asseoir 
la  stratigraphie,  distinguer  les  horizons.  Tout  ce  travail  élail  néces- 
saire, indispensable  pour  permettre  à  la  nouvelle  école  de  réaliser  ses 
progrès.  Noire  confrère  a  transformé  complètement  les  idées  anciennes, 
qui  avaient  cours  jusqu'en  ces  derniers  temps  el  qui  s'efforçaient  d'ex- 
pliquer les  phénomènes  en  invoquant  exclusivement  les  mouvt>meuls 
du  sol. 

M.  Arctowski  rappelle  que  M.  E.  Suessa  employé,  pour  caractériser 
les  mouvements  du  sol,  les  termes  «  positif  cl  négatif»,  cl  il  pense  qu'il 
vaut  mieux  s'en  tenir  à  ces  expressions  que  M.  .^imoens  n'i}<iiorc  pas. 
H  pense,  en  outre,  qu'il  ferait  bon  de  se  rappeler,  à  ce  sujet,  les  tra- 
vaux des  Américains  sur  le  principe  de  l'isnstase.  D'après  iM.  A rctiMX'ski, 
.  les  mouvements  du  sol  peuvent  être  dus  au  poids  des  glaces  qui,  suivani 
l'tmtioiitance  cIq  Icuf  tnanïe,  peuvent  provoifuer  des  mouvements 
■  d'»(it))Swni«nt  ef  ■desiiulèvement  du  soii  tl  pense  nnssi  que  le  principe 
,de  l'isosiase  hU'  a^mellresous  les  chaînes  de  montagnes  mie  énorme 
masse  très  fluide,  très  légère,  qnii  ffiît>4iniinuecirii)tensité  de  la  pesan- 
'jleuF. U  arm^  que'la'-déau^aiiwn  dei^  diaine  plissée  doil,  \>*r  suite  de 
la  diminution  de  charge,  faire  soulever  le  soubassement  de  la  chaîne. 
Ce  serait,  d'après  lui,  la  dénndation  de  notre  massif  montagneux  qui 
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aurail  fuit  se  soulever  noire  pays  après  le  Diestien.  H.  Arctowfiki  n'émet 
ces  idées  (]ue  sous  toutes  réserves,  il  ne  les  dérend  pas,  il  les  soumet  à 
l'appréciation  de  M.  Simoens. 

H.  Simoens  répond  à  M.  Arctowski  : 

M.  Suess  a,  en  effet,  utilisé  fréquemment  les  mois  «  posilif  et  néga- 
lif»  pour  exprimer  les  oscillations  relatives  des  (erres  et  des  mers,  mais 
c'est  précisément  alin  de  ne  pas  préjuger  de  la  question  que  l'illustre 
professeur  viennois  s'est  servi  de  ces  expressions;  il  les  a  rapportées 
au  mouvement  de  la  mer.  Qu'un  continent  s'affaisse  sous  le  niveau  de 
l'eauoutiue  la  mer  s'élève  é'une  quantité  égale,  M.  Suess  appelle  ce 
mouvement  «  posîlil'  »,  car  il  implique  une  avancée  de  la  mer  par  rap- 
port au  continent,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  propre  du  mouve- 
meni  ayant  entraîné  le  Ilot.  Les  expressions  <(  posilil  et  négatif  »  sont 
donc  des  expressions  d'ordre  relatif. 

Ce  que  j'ai  cherché  à  établir  dans  ma  communication,  c'est  la  nature 
du  mouvement  au  point  de  vue  aiisnlu.  Ce  phénomène  poNt-diestien  est 
incontestablement  un  phénomène  négatif,  puisque,  rapporté  au  mouve- 
ment de  la  mer,  il  implique  un  retrait  de  celle-ci;  mais  quand  on  a  dit 
que  le  mouvement  post-diestien  est  négatif,  on  n'a  pas  établi  s'il  est  dû 
i  on  retrait  pur  el  simple  de  l'Océan,  ou  s'il  est  le  résultat  d'un  soulève- 
ment réel  (lu  sol.  J'ai  cherché  dans  mon  travail  à  établir  si  le  mouve- 
ment a  été  terrestre  ou  marin. 

Jusqu'aujourd'hui,  on  était  d'accord  pour  admettre  un  réel  soulève- 
ment de  notre  pays  après  le  dépôt  du  Diestien.  J'ai  établi  dans  mon 
travail  que  ce  mouvement  ne  peut  se  concevoir,  et  on  admettra,  je 
pense,  avec  moi  (pic  le  mouvement  négatif  post-diestien  est  dû  non  à 
un  phénomène  de  soulèvement  de  nos  régions,  mais  bien  à  un  retrait 
de  la  mer  qui  a  déposé  les  sédiments  diesdeus  à  des  altiludes  dépas- 
sant de  plusieurs  centaines  de  mèlres  le  niveau  actuel  de  notre 
liiionil. 

Quant  au  principe  de  l'isoslasc,  il  y  a  longtemps  que  M.  Prinz  et 
raoi-niéme  avons  enlrclenu  la  Société  belge  de  Géologie  de  cet  inléres- 
sani  phénomène.  J'ai  fait  remarquer  à  cette  occasion,  d'nbord,  que 
l'eiplicaiion  proposée  d'une  masse  lluide  pins  b'gèrç  se  dépluçaiit  sous 
tes  montagnes  impliquerait  le  soulèvement  de  celles-ci  dà  précisément 
à  la  prince  du.magma  sous-jacjent  :  or,  on  est,  je  pense,  à  peu  près 
d'accord  pour  admettre  qu'au  contraire  les  masses  fluides  sous-jaccntes 
aux  montagnes  sont  surtout  fooctton  de  la  formation  des  chaînes  plîs- 
sées;  de  plus,  les  volcans  devraient  s'alimenter  à  celte  masse  homo- 
gène constamment  brassée,  puisque  les  montagnes  se  déplacent  et  se 
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propagent  comme  je  l'ai  montré  rccemmeal,  et,  dans  ce  cas,  les  érup- 
tions volcaniques,  oiilre  qu'elles  seraient  probablement  périodiques, 
subissant  ralirnction  lunaire  et  solaire,  seraient  de  composition  iden- 
tique, toutes  choses  contraires  h  la  réalité. 

Au  point  de  vue  <le  la  pression  des  calottes  glaciaires  faisant  mouvoir, 
suivant  leur  poids,  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut  les  pays  des  glaces 
et  les  régions  limitrophes,  je  pense  que,  dans  ce  cas,  l'accumiilalton  des 
sédiments  plissés  dans  nos  chaînes  de  montagnes  aurait  bien  autre- 
ment le  pouvoir  de  s'aflaisser,  surlout  si  leurs  racines  plongeaient  dans 
un  bain  léger,  comme  le  suggère  M.  Arctowski.  De  plus,  l'aclion  des 
glaces,  si  elle  existe,  doit  être  d'une  nature  tonte  difTércnte,  à  mon  avis, 
de  celle  qu'indique  mon  savant  contradicteur;  l'aclion  des  glaces  ne 
peut  pas  agir  efficacement  sur  les  masses  continentales,  mais  elle  peut 
agir  sur  les  eaux  et  provoquer  des  déplacements  de  l'élément  liquide, 
soit  par  déplacement  du  centre  de  gravite,  comme  l'ont  supposé 
plusieurs  auteurs,  dont  Adbémar  et  M.  van  Ertbora  dans  ces  derniers 
temps,  soit  autrement. 

Notre  estimé  conrrère  pense  encore  que,  grâce  aux  principes  de 
l'isostase,  l'érosion  d'une  cbainc,  en  diminuant  son  poids,  doit  luire  se 
soulever  le  soubassement  de  celle-ci  et  il  croit  que  c'est  peut-être 
l'érosion  de  notre  ride  bercynieune  qui  a  provoqué  le  soulèvement 
posl-dieslien. 

A  cela  je  répondrai  :  Si  le  soulèvement  post-diestîen  était  dû  ii  l'éro- 
sion continentale,  c'est  h  l'époque  secondaire,  après  l'érosion  intense, 
qu'aurait  dii  se  faire  le  soulèvement,  alors  surtout  que  la  surcharge 
(les  sédiments  secondaires,  éocènes,  oligocènes  et  plîocènes  n'exisuii 
pas  encore.  En  faisant  mouvoir  le  sol  à  la  fin  du  dépôt  des  derniers 
sédiments  diestiens,  on  ne  peut  plus  invoquer,  comme  le  fait  notre 
confrère,  la  diminution  du  poids. 

Mais  encore  ce  soulèvement,  quelle  qu'en  serait  l'origine,  devrait  se 
reconnaître  dans  nos  formations  primaires,  et  j'ai  montré  qu'il  n'en  est 


L.  DoLLo.  —  L'audition  chez  les  lohtliyosaurletis. 

Ce  travail,  inséré  en  annexe  au  procès-verbal  de  mai,  est  résumé  eo 
séance  par  son  auteur. 

M.  LE  Président  signale  tout  l'intérêt  que  présente  la  communication 
de  M.  Collo.  Jadis  les  paléontologues  se  contentaient  de  décrire  la 
morphologie  des  fossiles;  aujourd'hui  M.Dollo  nous  initie  aux  résultats 
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:11e  paléoDlologie  qui  consiste  à  éluilier  loules  les  parties  du 
à  les  iulerpréler  aux  lumières  de  la  théorie  de  l'évolution 

trinet  de  laire  revivre  ranimai  el  d'assister  par  la  pensée 

es  détails  de  son  existence. 

lit  M.  Simocns  en  géologie.  M.  Dollo  le  fait  avec  un  rare 
[laléontologie,  et  nous  remercions  vivement  notre  savanl 
nous  offrir  la  primeur  de  ses  nouvelles  découvertes  et  de 

I  déductions. 

—  Essai  d'Interprétation  chimique  de  Taltératlon 
a  schistes  et  calcaires.  (Inséré  aux  Mimoim.) 

RÉSIDE»!  remercie  l'auteur  pour  son  intéressant  exposé. 
nca\.  à  son  tour  de  dire  des  choses  neuves  dans  le  domaine 
jgie  cliiuaique;  jadis  on  croyait  avoir  tout  dit  quand  on 
lé  l'action  de  l'acide  carbonique  pour  expliquer  les  eflels 
ion  des  roches;  notre  confrère  a  étudié  le  phénomène  en 
us  montre  les  nombreuses  réactions  par  lesquelles  passent 
ous  pour  détruire  les  roches;  la  séance  de  ce  jour  est  certes 
s  remarquables  par  les  progrès  que  viennent  de  réaliser  en 
n  paléontologie  ei  en  chimie  géologique  MM.  Simoens, 
lyns. 

Ks  se  plail  à  faire  observer  qu'il  y  a  peu  de  jours  il  a  eu 
l'examiner  en  compagnie  de  M.  Rutot  de  belles  parois 
il  dans  les  carrières  de  Soignies;  il  y  a  remariiué  en  grand, 
ois  de  ÔO  mètres  de  hauteur,  les  phénomènes  d'altération 
■  décrire  en  petit  M.  Cosyns.  On  y  remar(|uait,  en  effet,  des 
:éraiion  se  terminant  en  entonnoir  et  se  reliant  par  une 
ase  presque  imperceptible  à  une  nouvelle  cavernede  disso- 
>  à  uncgrande  profondeur  par  rapport  ii  la  première;  ces 
rées  provoquent  alors  des  efToiidrcmcnts  fréquents;  les 
idrées  présentent  un  aspect  plissé  facile  à  comprendre, 
roches,  avant  l'effondrement  sous  la  cavité,  possédaient  une 
mogène  sans  solution  de  continuité,  et  se  trouvent  après 
et  désagrégées  :  elles  ont  donc  besoin  d'un  espace  plus 
!  pour  se  loger;  de  plus,  elles  tombent  au  fond  d'un 
>s  phénomènes  de  cantonnement  des  roches  affaissées  dans 
'altération,  bien  observables  à  Soignies  et  à  Feluy  où  nous 
1  voir  lors  d'une  dernière  excursion,  ne  sont  donc  pas  dus 
atéral  de  glissement,  comme  certain  confrère  le  pensait. 
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M.  RuTOT  observe  qu'au  cours  de  l'esposé  de  M.  Cosyns,  il  penswl 
mme  M.  SJmoens  aux  phénomènes  qu'ils  avaient  observés  à  Soignies, 
)  phénomènes  préscDiant  bien  en  grand  les  détails  décrits  par 
Cosyns. 

X.  Stainier.  —  La  géologie  du  Nord-Est  du  Limbonrg 
après  de  récents  sondages.  (Inséré  en  annexe  au  procès-verbal 
rnier.) 

Vu  l'heure  avancée,  l'assemblée  décide  la  remise  à  la  séance  de 
illei  de  l'audition  du  travail  du  baron  van  Eriborn  sur  les  grottes 
Grtnialdi. 

La  séance  est  levée  à  il  heures. 
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Rapport  présenté  &  la  Commission  nommée  par  la  Société 
belge  de  Géologie  en  vue  d^étudler  la  proposition  tendant 
&  introduire  la  Géologie  dans  renseignement  moyen. 

Messieurs, 

En  alwrdant  le  problème  de  l'inlroduction  de  la  géologie  dans  le 
programme  de  l'enseignement  moyen,  la  Sociélt^  lielge  de  Géologie  a 
manilesté  le  désir  de  prendre  part  ï  la  lulle  multiséculaire  qui  se 
continue  de  nos  jonrs  et  que  soutiennent  les  liommes  de  science 
contre  les  rhéteurs. 

Tous  les  hommes  érlnirés  savent  comliien  l'esprit  routinier  du  passé 
a  trouvé  longtemps  asile  dans  les  écoles  où  les  résultais  de  tant  de 
con<)uétes  de  la  science  moderne  devraient  entrer  tout  d'aliord.  aliD 
que  la  jeunesse,  l'avenir  et  la  force  vive  de  la  nation,  soit  la  première  à 
en  l)énéûcier.  Or  c'est  là  surtout,  tout  au  moins  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  qu'on  avait  soin  de  bannir  tous  les  progrés. 

Il  est  deux  sortes  d'écrivains.  Pour  ies  premiers,  qui  n'ont  à  nous 
exposer  que  le  travail  de  leur  imagination,  parfois  riche  mais  souvent 
vaine,  écrire  est  un  but.  Pour  les  seconds,  qui  doivent  nous  expliquer 
les  résultats  de  leurs  recherches,  de  leurs  observations  el  de  leurs  expé- 
riences, qui  constituent  tout  le  patrimoine  de  l'humanité,  écrire  est  un 
moyen. 

Les  premiers  visent  la  forme,  les  seconds  se  préoccupent  du  fond  ; 
les  premiers  reveut  et  endorment  leurs  semblables,  les  seconds  travail- 
lent et  stimulent  les  énergies.  On  pourrait  croire  que  ce  soient  ces 
derniers  qui  aient  droit  de  cité  dans  les  écoles.  E.ii  bien  non,  sous 
préleste  d'art  et  de  bel  les- Ici  très,  les  produits  de  l'imagination  encom- 
brent l'enseiijnement.  Les  productions  des  savants  qui,  au  prix  de 
combien  de  peine  cl  de  travail,  ont  arraché  ii  la  nature  ses  secrets, 
tout  ce  grand  labeur,  toutes  ces  richesses,  dont  devrait  s'inspirer  plus 
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qae  jamais  la  jeunesse  de  notre  leinps,  sont  reléguées  au  bout  des  pro- 
grammes. On  a  allégué  que  les  beaux-arts  et  les  belles-lettres  étaient 
indispensables  pour  Taire  de  nos  enfant^  des  gens  policés. 

Si  nous  réclamons,  nous,  moins  de  belles  phrases  el  plus.de  science, 
c'est  parce  que  nous  estimons  qu'avant  de  faire  des  gens  policés,  ils 
&nt  faire  des  bommes  instruits  ;  les  belles-lettres  viendront  ensuite. 

Avec  combien  de  peine  est-on  parvenu  à  introduire  timidement  les 
sciences  concrètes  dans  les  programmes,  et  pourtant  personne  ne 
nie  plus  que  les  sciences  d'observation  développent  l'esprit  de 
méthode. 

Faut-il  concentrer  tes  facultés  mentales  sur  des  associations  d'idées 
et  faire  des  poètes,  ou  faut-il  de  préférence  diriger  les  esprits  vers 
l'élude  des  classes  de  phénomènes,  c'est-à-dire  vers  les  faits,  et  faire 
ainsi  des  observateurs,  des  hommes  de  science,  des  bommes  pratiques? 
La  réponse  n'est  pas  douteuse. 

Ne  convient-ïl  pas  de  rappeler  ici  la  protestation  indignée  de  notre 
Président  sortant,  M.  A.  Kemna,  à  l'occasion  de  l'offre  faite  à  notre 
Société,  comme  local,  des  sous-sols  du  Palais  des  Beaus-Arts? 

<(  Je  proteste,  disait  M.  Kemna,  contre  un  projet  qui  reléguerait  les 
Sociétés  scientifiques  dans  les  caves  d'un  b&timent  dont  les  arts 
occupent  le  rez-de-chaussée  et  le  bel  étage.  Il  y  a  une  hiérarchie  des 
manifestations  inielleciuelles,  dans  laquelle  l'art  a  sans  doute  une 
place,  mais  certainement  pas  au  sommet  ni  au-dessus  de  la  science; 
les  positions  relatives  sont  tout  juste  l'inverse.  Il  est  vrai  que  les  arts 
seuls  comptent  auprès  du  vulgaire  et  même  du  personnel  ordinaire 
administra lif  et  gouvernemental;  mais  c'est  parce  que  le  rAle  de 
mécène  artistique  est  à  la  portée  de  l'intelligence  moyenne,  tandis 
qu'il  faut  une  certaine  culture  pour  apprécier  et  gotller  la  science.  » 

Plus  loin  il  ajoutait  :  <(  Il  est  un  pays  où  le  Gouvernement,  conforme 
en  cela  à  l'esprit  public,  considère  comme  hors  de  sa  sphère  d'action 
l'enseignement,  les  hôpitaux,  les  chemins  de  fer,  on  l'on  douterait  de 
l'intégrilc  des  fonctions  intellectuel  les  de  celui  qui  parlerait  de 
protéger  les  arts  par  des  moyens  oCTicicIs;  tout  cela  est  abandonné  h 
l'initiative  privée.  Une  seule  exception  est  faite.  En  plein  centre  de 
Londres,  dans  Piccadilly,  le  Gouvernement  a  construit  le  palais  des 
sociétiis  savantes  :  c'est  Burlington  House,  ofi,  en  1899,  nons  avons  été 
les  hôtes  de  la  Geological  Society.  C'est  ta  réponse  à  la  proposition  de 
nous  enterrer  dans  une  cave. 

»  Le  phénomène  le  plus  marquant  dans  l'histoire  mondiale  du 
dernier  quart  de  siècle  est  l'essor  économique  de  l'Allemagne. 
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-il  un  seul  homme  polilii]ue  assez  ohius  pour  ne  pas  voir 
science,  la  science  seule,  qui  a  permis,  créé,  incité  ce 
nt?  Pour  un  pajs  comme  la  Belgique,  trop  peiil,  trop 
ic  se  mainlient  qne  par  l'efTorl  de  plus  en  plus  pénible  de 
justrie,  n'est-ce  pas  une  question  vitale  et  pressante  que 
on  iraTail  scicntîGqueï 

•■  que  nous  devons  dire  très  haut  am  gouvernants,  tons 
innés,  quelques-uns  à  l'esprit  assez  large  pour  comprendre 
t  ainsi,  en  attirant  sur  ce  point  important  leur  attention 
r  une  multitude  d'autres  questions,  nous  leur  rendons 
il  eox  et    nous  accomplissons  nous-mêmes   un   devoir 

que  temps,  en  effet,  qu'on  reconnaisse  aux  sciences  leur 
e  et  plus  que  jamais  un  effort  doit  être  fait  pour  qu'une 
idéranle  leur  soit  accordée  dans  renseignement. 

sommes  plus  au  temps  des  timides  démarches.  La  science 
i  et  ses  applications  dans  tous  lei  domaines  ont  trop  révo- 
nondc  moderne.  Noire  devoir  nous  oblige  à  produire  une 
vendication,  quille  i  laisser  k  ceux  qui  rcruseraicnt  de  nous 

le  poids  d'une  responsabilité  d'autant  plus  lourde  qu'elle 

ne. 

ime  nous  le  Taisions  remarquer  dans  un  travail  présenté 

Mondial,  «  Sur  le  développement  de  ta  volonté  chez 
les  sciences  se  subdivisent  en  sciences  concrètes  el  en 
traites. 

ièrcs  étudient  les  faits  qui  se  localisent  dans  l'espace  et 
ips,  c'esl-^-dire  les  phénomènes  qui  sont  vrais,  tout  au 
I  point  donné  de  l'espace  et  à  un  moment  donné  tin  temps; 
;cux-ci  constitue  les  éléments  des  sciences  coiicrcics;  ce 
ordre  de  l'évolution  générale  :  l'aslroiiomic,  la  géologie,  la 
nihropologie,  la  psychologie,  elles  sont  fonction  de  l'espace 
l'Iles  sont  les  grands  farlcurs  de  l'cvolulion,  puisque  les 
;  qu'elles  étudient  se  modifient  sans  cesse.  Au  contraire, 
malliémaliqucs,  physiques,  chimiques,  ont  pnur  mission  de 
i  lois  qui  soient  vraies  en  tous  les  points  de  l'espace  et  à  tous 
i  du  temps. 

ces  appelées  abstraites  existent  indépendamment  de  ces 
.  concepts. 

iilcs  de  la  combinaison  de  denx  cor|is  sont  vraies  dnns  le 
is  les  étoiles  comme  sur  la  terre.  Au  contraire,  les  pliéno- 
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mèoes  qu'étudient  les  sciences  biol(^ique3  par  {exemple  se  rapportent 
toujours  à  certains  momenls  donnés  du  lemps  et  à  certains  points  de 
t'espace. 

Celte  grande  doctrine  de  l'enchainemenl  des  choses  devrait  être  la 
base  d'un  système  éducatif  rationnel.  En  ellet,  l'étude  des  phénomènes 
naturels  et  des  lois  qui  en  découlent  n'esl-elle  pas  le  point  de  dépari  do 
mouvement  industriel  et  commercial,  en  un  mot  de  toute  la  sociologie 
moderne?  Ce  caractère  évolutif  des  lois  de  la  nature  peut  être  dans  les 
mains  de  l'éducateur  un  puissant  levier.  Notre  savant  Président,  M.  le 
chanoine  de  Dorlodot,  a  fait  ressortir  au  sein  de  notre  Commission  que 
l'évolution  de  la  nature  découlait  de  l'étude  de  la  géologie  pour  tout 
homme  de  bonne  loi.  Mais  parmi  ces  sciences  concrètes  pour  lesquelles 
nous  plaidons  ici,  il  est  une  science,  l'une  des  plus  importantes,  sans 
laquelle  les  phénomènes  biologiques  ne  peuvent  s'expliquer  :  c'est  la 


C'«sl  ce  qu'a  bien  mis  en  relief  notre  Secrétaire  général,  M.  le 
commandant  baron  Greiiull.  Aucun  phénomène  de  géographie  bota- 
nique, disait-il  notamment,  ne  se  peut  comprendre  sans  l'étude  de  la 
géologie,  qui  explique  de  même  la  géographie  tout  entière.  Notre  savant 
confrère  a  attiré  l'attention  de  la  Commission  sur  le  programme  des. 
écoles  moyennes  du  12  septembre  IS97.  L'enseignement  de  la  géogra- 
phie, y  est-il  dit,  sera  fortement  raisonné.  Autant  que  possible,  il 
expliquera  les  faits  par  leurs  causes.  Or,  comment  expliquer  fa  géogra- 
phie si  ce  n'est  par  fa  géologie,  tout  le  modelé  terrestre  étant  Jonction 
de  la  géologie,  ccst-à-dire  de  la  structure  même  du  soi  et  du  .sous-solï 
('omme  l'a  fait  remarquer  encore  notre  collègue,  un  esprit  cultivé  ne 
peut  plus  ignorer  la  géologie;  la  connaissance  de  révolution  inorga- 
nique de  notre  monde  doit  évidemment  faire  partie  de  l'ensemble  «le 
ses  connaissances. 

Quant  au  temps  nécessaire  à  cet  enseignement  dans  nos  écoles, 
notre  Secrétaire  général  a  lait  ressorlir  que  si  l'on  parvenait  à  trouver 
le  temps  d'enseigner  huit  livres  de  géométrie,  il  serait  aisé  de  trouver 
celui  nécessaire  pour  l'étude  de  notre  globe. 

M.  le  capitaine  Mathieu,  pro'esscur  à  l'École  militaire,  ainsi  que 
.M.  TeirIJru'k,  professeur  li  l'iiicole  normale  de  llnixelles,  ont  tait  res- 
sortir avec  iiilinimeni  de  justesse  le  car.ictùic  pratique  à  donner  à 
l'enseignement  de  la  théologie  en  favorisant  fes  excursions  ^éolo^iijues. 

.\otre  s;ivarit  ciuilrt're  .M.  -lérôino,  profe-sscnr  à  l'Athénée  d'.Arlon, 
nous  a  luit  oliserver  avec  raison  qu'à  celle  occasion  il  serait  désirable 
de  laisser  une  certaine  latitude  au  professeur,  afin  qu'il  puisse  plier  son 
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enseignement  aui  circonstances  locales,  la  géologie  pratique  ne  pou- 
lant  s'enseigner  !i  Oslende  comme  à  Mons  ou  Arlon. 

Le  savant  Président  de  la  Commission,  M.  Mourlon,  a  bien  fait  res- 
sortir l'ulililé  de  la  diffusion  de  la  géologie;  il  a  montré  la  multllude 
de  laits  scientifiques  intéressants  qui  sont  perdus  pour  la  science 
parce  que  la  géologie  est  ignorée;  les  instituteurs  primaires  ne  con- 
oaissenl  pas  la  géologie  pourn'en  avoir  jamais  entendu  parler  à  l'école, 
alors  qu'ils  pourraient  laire  tant  d'observations  ou  informer  utilement 
le  Service  officiel  s'ils  avaient  quelques  connaissances  de  la  science 
géolc^ique. 

Après  avoir  loué  notre  savant  confrère  M.  Zels  de  l'initiative  qu'il  a 
bien  voulu  prendre  en  appelant  l'attention  de  la  Société  sur  cette 
intéressante  question,  la  Commission  a  pensé  avec  nous  : 

1*  Qu'il  convenait  d'adopter  le  principe  de  l'introduciion  de  la 
géologie  dans  le  programme  des  études  moyennes  du  degré  supérieur 
et  dans  celui  des  écoles  normales; 

if  Qu'il  était  indispensable  de  conférer  le  rAle  d'enseigner  la  géo- 
logie dans  les  athénées  aux  personnes  présentant,  de  par  leurs 
diplômes  légaux  de  docteur  en  sciences  minérales  ou  géographiques, 
une  garantie  nécessaire  de  compétence,  cette  disposition  ayant  encore 
cet  avantage  de  favoriser  l'étude  syslémaiique  de  la  géologie  en  diri- 
geant la  jeunesse  studieuse  vers  l'obtention  de  diplômes  spéciaux 
aujourd'hui  tout  à  fait  négligés; 

5'  Qu'il  faudrait  distraire  le  cours  de  géographie  du  cours  d'histoire 
et  confier  cet  enseignement  aux  personnes  précitées. 

Quant  aux  questions  d'horaire  et  de  programme,  la  Commission  s'en 
réfère  à  l'esprit  éclairé  et  à  ia  compétence  toute  spéciale  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'enseignement  moyen. 

Le  Secrétaire  rapporteur, 

G.    SlHOEHS. 
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SÉANCE  MENSUErJ.E  DU  16  JUILLET  1907. 
Prfyidmee  de  M.   A.  Rutot,   uice-prAidenf. 
La  séance  est  ouverte  à  âO  b.  37  (âO  membres  sont  présents). 


Nous  avons  la  profonde  douleur  d'annoncer  à  la  Société  le  décès 
inopiné  de  M.  H.  Forir,  secrétaire  général  de  la  Société  géologique  de 
Belgi<]ue,  survenu  à  son  retour  de  l'excursion  qu'il  avait  dirigée  et  à 
laquelle  plusieurs  d  entre  nous  avaient  pris  part.  Notre  collègue  avait 
(Hiissamment  contribué  à  établir  les  liens  de  bonne  conrraternilé  qui 
DooB  unissent  à  nos  confrères  de  Liège;  c'était  un  ami  pour  nous  loos. 
Sa  perle,  considérable  pour  la  science  à  laquelle  il  a  consacré  sa  vie, 
douloureuse  pour  la  Société  géologique  qui  perd  un  collaborateur  d'un 
déroDement  sans  égal,  sera  vivement  ressentie  aussi  par  la  Société 
belge  de  Géologie,  'a  laquelle  il  ne  ménageait  pas  son  concours.  Le 
Bureau  a  l'bonneur  tie  proposer  l'eovoi  de  condoléances  à  la  Société 
géologique  de  Belgique  et  à  M"'  H.  Forir.  —  Adopté. 

La  bmille  du  D'  Otto  Laog  nous  fait  part  de  son  décès.  Notre 
excellent  associé  étranger,  ojenibre  depuis  notre  fondation,  avait 
collaboré  à  nos  travaux  dès  1887;  nous  avons  publié  deux  de  ses 
méinoires  en  langue  allemande;  il  nous  transmit  fréquemment  son 
opinion  dans  nos  discussions  scientiliques,  et  nous  perdons  en  lui  un 
collaborateur  précieux.  —  Condoléances. 

Le  Président  du  Comité  royal  géologique  d'Italie  et  la  Direction  du 
Service  de  la  Carte  géologique  du  Royaume  nous  Ibnt  part  de  la  mort 
de  H.  Nieola  Pellalî,  inspecteur  supérieur  du  Corps  des  Mines  et 
directeur  du  Service  de  la  Carte  géologique. 

1901.    PHOC.-VBHB.  13 
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a»  PROCÈS  VERBAUX. 

Recttflcatlons  aux  procès-verbaux. 

M.  Lavillb,  ïh  propos  de  la  communication  de  M.  Rutot  à  la  séance  da 
16  avril  :  .Hatériaux  pour  servir  à  la  détermination  de  l'dge  dts  dépôts 
inférieurt  de  la  terrattê  titoj/«nn«  des  vallées  du  territoire  franco^dgt, 
demande  l'insertion  de  la  coupe  telle  «lu'il  l'a  figurée  dans  le  Bi^tin 
de  la  Société  d'anthropologie  de. Paris.  {V>  serre,  t.  II.  1901,  p.  385.) 

«  Les  différentes  coupes  que  j'ai  pu  prendre  sont  résumées  en  la 
suivante  (voy.  fig.  i),  dont  je  donne  ici  l'énumération  des  principales 
couches  géologiques. 


—  Carrière  de  Saint-Prest  :  F,  PliocËne  supérieur  ou  début  du  Pleistocène  ; 
i,  gravier  quaternaire  (coup  de  poing);  k  11  df  limons  sableux  quelquefois 
micacés;  c,  cailloutis  de  la  base  de  l'erKeron,  silex  taillés,  lames,  coups-de- poings; 
b,  ergeron;  a,  limon  rouge  néolithique. 

P)  Épaisseur  inconnue  de  sable  à  très  gros  grains,  gravier  et  petits 
galets.  C'est  la  couche  k  Elephas  meridiomiis  Nesti,  Equus  sletwnis 
Cocchi,  TYogontkeriutn,  silex  taillés,  types  dits  «  reutélîens  »  de 
M.  Rutot  (1).  Visible  seulement  sur  S  mètres  d'épaisseur  à  la  partie 
supérieure. 

/}  Sable  avec  très  gros  galets  anguleux  il  teinte  violacée.  Ces  galets 
sont  anguleux,  mais  tous  les  angles  sont  arrondis.  ProRision  des  types 
«  rentéliens  »  de  M.  Rutot.  Quelques  formes  dites  «  mesviniennes  » 
dont  un  «  grattoir  »  concave  et  un  deuxième  «  grattoir  »  convexe  à 
poignée,  un  coup-de-poing  (dont  la  pointe  brisée  avant  l'enfouisse- 
ment), que  j'ai  retiré  moi-même  du  point  1,  c6té  Sud  de  la  coupe. 
C'est  la  couche  du  gravier  quaternaire;  je  l'attribue  à  f  de  la  division 


(1)  A  cette  époque,  je  croyais  presque  aux  Ëolithes;  l'autorité  scientifique  de 
H.  Rniot  m'imposùt  le  respect  de  ses  croyances;  mais  malgré  trois  années  de 
recherches  et  de  bonne  volonté  je  n'ai  pu  me  convaincre  et  j'ai  dA,  n'y  campr«nant 
rien,  abandonner  les  recherches  dans  cet  ordre  d'idées. 
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àe  M.  Ladrière,  et  cela  à  cause  du  coup-de-poing  que  j'y  ai  recueilli, 
ne  me  risquant  pas  k  en  faire  le  sommet  du  Pliocène,  auquel  il  parait 
casser  insensiblement  en  cerlaines  places,  par  sa  nature  et  son  faciès 
pétrographique. 

kk  dj  J'ai  attribué  aux  couches  kï  d  inclus,  el  cela  provisoiremenl, 
sii  couches  de  limons  divers  dont  voici  l'énumération  :  I.  —  De 
i  mètres  k  B  mètres  de  sable  limoneux  gris  micacé,  se  rendille  borizon- 
(ïleœeDl  h  la  partie  supérieure  et  devient  jaunâtre.  Il  el  III.  —  1~50 
k  S'SO  de  sable  limoneux  jaunâtre  Tendiilé  horizontalement,  divisé  en 
deux  couches  presque  égales  d'épaisseur.  (V.  —  1  mètre  à  S  mètres 
d'ai^ile  sableuse  panachée  formée  aux  dépens  des  argiles  à  meulières 
(le  la  Beauce.  V.  ~  1  mètre  d'argile  pure  très  rouge.  VI.  —  Limon 
sableux  bigarré  1  mètre  à  â°aO.  Je  n'ai,  malgré  des  recherches  reaou- 
Tulées,  recueilli  dans  ces  six  couches  ni  silex  ni  traces  de  fossiles, 
vertébrés  ou  mollusques. 

c)  50  centimètres  à  {""oO  de  galels  anguleux,  en  silex  de  la  craie, 
tioyés  dans  une  argile  sableuse,  rouge,  el  accompagnés  (dans  le  c&té' 
Nord  de  l'exploiiation)  de  petits  cailloux  pisaires  recouverts  de  man- 
ganèse; quelques  petits  ossements  y  ont  été  recueillis,  d'après  le  fils 
da  propriétaire,  H.  Torcheux-Dumais,  qui  m'a  remis  :  une  pièce 
aeheuléenne  triangulaire  en  silex  de  la  craie  (fig.  3),  recueillie  par  lui 


fK.  i.  —  Pitce  gcheutéenne  de  la  couche  c,  Vs  grand,  nat.  Coll.  de  l'Ëcole  des  Mines. 

dans  celte  couche,  c6lé  Sud,  point  x  â,  ainsi  qu'une  autre  pièce  chel- 
léenne  qu'il  a  recueillie  dans  les  champs  vers  la  partie  Nord,  oii  c 
remonie  sur  le  sol.  J'ai  recueilli  moi-même,  mais  dans  les  éboulis  de  e, 
dans  la  partie  Nord,  un  très  brge  éclat  dont  la  patine,  l'aspect  sont 
<^eai  des  cailloux  de  celte  couche. 

b)  Ei^eron  sous  forme  de  limon  maigre,  calcaro-sableux,  jaune- 
gri«, quelquefois  bigarré;  épaisseur  :  1  mèlre  à  â^^tO. 
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géosynclinal  lorrain.  Naney,  1907.  Extrait  in-8°  de  19  pages  et 

1  carte, 
53%.  Rie*  PatfM,  L.  La  Hnea  de  (routera  con  la  Republica  Àrjentina 

entre  las  latitudes  iTiSi'  S.  Santiago,  1907.  Volume  iD-8«  de 

188  pages,  1  planche,  1  carte  et  4  ligures. 

âleotion  de  nouveaux  membres. 

Sont  élus  par  le  vole  ananinie  de  l'Assemblée  : 

£n  qaalilé  de  membres  effectifs  : 

FoRiKT,  Société  anonyme  belge  d'Entreprise  de  Forage  et  de 
Ponçage,  12,  rue  du  Congrès,  !t  Bruxelles  {dâégué:  M.  Msgânck, 
ÎDgéniear  cÏTil),  présentée  par  MM.  Schmitz  et  GreiadI; 


,v  Google 


306  PROCËS-VERBAUX. 

MM.  DB  FArAUGE,G.'A.,  îngénieurcivtl,25,rue  Vanderschrick,  à  Saint- 
Gilles,  présenté  par  MM.  Simoens  et  (ireifltll  ; 
Vandeuhen,  Pierre,  capitaine  du  génie,  docteur  de  rUnivo^lé 
de  Paris,  professeur  de  proliabiiités,  d'astronomie  et  de 
géoJésie  à  l'École  militaire.  16,  arenue  Macau,  à  Iselles,  pré- 
senté par  MM.  Cuvelier  et  Dujardin. 

Communications  des  membres  i 

Baron  0.  van  Ertborn.  —  Les  grottes  de  Grlmaldl. 
près  Menton.  (Étude  critique.) 

Nous  avons  lu  avec  intérêt  le  mémoire  de  notre  honorable  confrère 
M.  Rutot,  Sur  l'âge  des  cavemex  de  Grimatdi  H). 

Nous  avons  l'honneur  d'exposer  ici  les  relierions  que  nous  a  inspirées 
cette  lecture. 

La  solution  de  la  question  posée  dépend  entièrement,  d'après  nons, 
de  la  météorologie.  En  elfet,  il  ti\  avéré  que  la  faune  ekaude  fut  exter- 
minée ou  cLassée  de  Belgique  et  de  l'Europe  centrale  par  un  fort  abais- 
semenl  de  tempéralure. 

Quelle  fui  l'amplitude  de  cet  abaissement  sur  la  l^lc  d'Azur?  Nous 
en  sommes  réduits  aux  conjectures.  Mous  ne  croyons  pas  que  le  climat 
ait  élé  sibérien  à  Menton  et  à  Monaco  (>endant  cette  période. 

Si,  sous  le  51*  de  latitude,  la  tenijiérature  moyenne  était  0,  quelle 
pouvait  être  cette  température  moyenne  sur  la  COle  d'Azur?  Une  diioi- 
nulion  de  2"  au-dessous  de  la  moyenne  actuelle  nous  semble  beaucoup, 
car  les  causes  de  froid  étaient  déjà  bien  éloignées. 

Ici  se  pose  donc  une  autre  question.  Cette  tempéralure  permettait- 
elle  encore  à  VEl.  antiquus,  au  Rh.  Merkii  et  à  l'ilippopolame  de  vivre 
ou  tout  au  moins  de  prolonger  pendant  bien  longtemps  encore  leur 
existence? 

Il  se  pourrait  donc  qo'à  Menton  la  faune  chaude  ail  eu  une  existence 
plus  longue  que  sous  le  ël'  de  latitude  (3). 

Un  fait  qui  nous  laisse  bien  incrédule  est  celui  relaté  à  la  page  oU 
et  que  nous  copions  lexluellemenl  :  Le  professeur  Pendt  est  venu  nous 
dire,  au  grand  étonnement  de  tous  [sauf  du  nôtre  V.  E.  bien  entendu)  : 


(1)  Soc.  bel^  de  GéoL..  de  PaUonlol-  el  d'Hydrol.,  t.  XXI,  1907  Mémoirei,  pp.  S3-^. 
(t?  Certainement,  jamais  jusqu'au  Pleislocùne  supérieur 
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Aon.  la  faune  dit^  chaude  ne  earaclérite  pai  uniqtumeHl  U  QiuHêrttaire 
inférieur,  car  elle  réapparaît  momentanément  à  une  époque  géotoi/i^tte  met- 
temmt  déterminée  dam  le»  Alpes,  c'ett-à-dire  datu  iet  lafi  de  Ftûriingen  et 
dam  tes  Ugnitet  de  Welsikm.  qui  datent  du  eommeneemerU  du  Qtiater 
nture  supérieur. 

Nous  nniis  peraieMrnns  de  demander  à  M,  le  profeisetir  PeiKk  s'il  a 
observé  Imis  ossemenls  de  l'im  des  membres  de  la  faune  chaude  dans 
leur  position  anatomlque.  Ce  fait  seul  peut  nous  ccHiTaincre. 

Nous  ne  plaiderons  pas  ici  l'invrarsemhlance  de  la  Tanne  de  i'El. 
anliquuf  s'arrarhant  atii  douceurs  climaléi'i<|ues<te  la  Côte  d'Azur  [lour 
se  faire  geler  en  Suisse,  clioac  d'après  nous  bien  peu  probable.  Nous 
allendrons  donc  Ja  réponse  de  M.  Penrk  au  sujet  ilcs  ossemenls  en 
paàlion  analomique.  Quant  au  remaniage,  nous  en  sommes  convaincu- 

La  mohiire  A"El.  anliquiu  trouvée  par  feu  le  capitaine  Delvans  k 
Mesvin.  celle  du  même  pachyderme  trouvée  par  M.  Rutot  dans  le  Tond 
de  la  vallée  de  la  Senne,  celle  encore  trouvée  par  M.  Commoni 
a  Saint-Acheul,  sont  pour  nous  toutes  molaires  cailloux  (1).  comme  les 
cailloux  d'nrif^ine  Hiesiienne  si  .ibondants.  comme  les  blocs  colossaax 
Je  Genrk  et  de  ta  banlieue  de  Louvain-Tirlemont  et  du  parc  de  Ter- 
vueren,  tou!«  voyageurs  verticaux,  sans  aucune  valeur  strati^ra.- 
phique,  les  molaires  surtout  ayant  égaré  les  squelettes  cfc«mm  faitant. 

H  n'es!  pas  néresmire  donc  de  ressentir  dans  l'esprit  une  sorte  de  mtdaise 
oad'indécifion,  comme  ledit  l'honorable  M.  Rnlol(p.80, 1.17).  nous  ne 
nous  effrayons  pas  de  choses  aussi  simples  et  nous  en  donnons  l'expli- 
cation. 

Ces  faits  nous  permeltcnt  de  narrer  l'odyssée  du  squelette  <i'El.  anti- 
quus  au  fort  d'Hoboken  :  personne  n'est  mieux  à  même  de  le  faire  que 
nous-méme  (3).  Nous  rendons,  nous  en  sommes  convaincu,  service  à  la 


(0  Pour  les  mntairet  milUrnx,  voir  va:«  hlRTHoRit,  Bail.  Snc.  belge  de  Céol.,  de 
Pttléonlol.  et  (CHui'ol .  t.  XXI.  1907.  Mémoire.'',  p.  185. 

(3)  Le  fort  d'EIobokcn  fui  conslruii.  \<-t^  i86[>.  sous  In  direction  du  mpilsine  du 
génie  Wauïormans.  De  celle  Époque  dfitP  l'amitié  qui  nous  unit  jusqu'à  la  fin  de  sa 
•ie.  En  4870.  Waui-ermann,  quelques  amis  et  nous,  nous  organisâmes  le  premiei- 
Congrès  de  Gêo^raplue,  à  AnTers.  Conp^  qui  eut  on  urand  succès  et  qui  fut  tionoré 
de  la  présence  de  don  Pedro  II.  empereur  du  Brésil,  L'année  «uii'anlc,  ta  Société  de 
Géographie  fut  fondée,  Waiivermans  en  devint  le  président  et  le  fui  |>eniiant  vingi- 
cbq  ans.  Membres  mililanU:  de  la  Société,  nous  travaillâmes  activement  ensemble. 
Sicarrière  militaire  fui  des  plus  brillanle!',  car  pendant  longtemps  nous  le  connûmes 
l:eutenanl  général,  directeur  générai  des  forliRcarîona  en-Mtivfté  deservioe.  I^forl 
d'floboken  n'avait  danc  aucun  myst/^re  pnurnous.  ..   li  ^ 
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leimeè  et  il  nos  conrrères  en  meltant  ces  derniers  eu  garde  contre  les 


Le  fort  d'Hohoken  est  sîlué  i  environ  7  kilomètres  du  clocher  de  la 
cathédrale  d'Anvers,  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut;  il  domine  le  fleuve 
d'une  vingtaine  de  mètres  environ. 

En  ce  point,  la  série  géologique  est  la  suivante  : 

Pleistocéne supérieur.  Carnpinien(nobis)(trës  sableux).     .          .    3"T9 
Id.       inférieur.  Uobokenien  (nobis),  aif  iie  grise  avec  fos- 
siles tertiaires  mélangés 0"30 

Oligocène  moyen.        ArRÎle  rujielienne  à  Laîa  Deshagaiana. 

La  tiuse  de  l'ai^ile  en  ce  point,  d'après  les  deux  forages  du  Peignage 
de  laines,  se  trouve  à  la  cote  —  37. 

Une  simple  inspection  de  celte  coupe  permet  de  constater  qu'au 
point  de  vue  du  foimge,  on  se  trouve  en  présence  d'un  idéal. 

Le  squelette  de  !'£(.  aniiquus  ne  lut  pas  trouvé  pendant  la  conslnic- 
tion  du  fort,  mais  quelques  ossements  furent  enlevés  pendant  le  talu- 
lage,  le  restant  du  squelette  demeurant  dans  la  paroi. 

Les  argiles  foirèrent,  comme  il  était  à  prévoir,  et  le  restant  du 
squelelle  glissa  dans  le  fond  du  fossé  où  les  ossetnenis  formèrent 
amas.  Admettons  un  moment  que  ces  faits  se  soient  passés,  non  pas 
sous  nos  yeux,  mais  pendant  le  Pleistocène  supérieur  :  les  géologues  de 
nos  jours  auraient  conclu  de  cette  trouvaille  que  la  réapparition  de  la 
/aune  chaude  était  certaine,  comme  M.  Penck  l'a  fait  pour  Flûrlingeu, 
ce  que  Wetzikon  et  beaucoup  crurent  sans  examen  plus  minutieux. 

Au  bas  de  la  page  66,  l'honorable  M.  Rutol  parle  de  rhahilahililé 
des  plaines  limoneuses. 

A  ce  sujet,  croyous-nous,  nous  pouvons  le  renseigner  mieux  que 
personne.  En  effet,  nous  avons  ions  renseignements  sur  la  Mandchou- 
rie,  où  le  phénomène  éolien  est  encore  très  actif  de  nos  jours  et  où  ta 
puissance  de  ses  dépôts  ne  se  réduit  pas  à  quelques  mètres,  comme  en 
Europe  occidentale,  mais  où  les  épaisseurs  de  iroi»  tmlle  pieds  ne  sont 
pas  rares. 

En  effet,  notre  concitoyen  et  ami  feu  le  R.  P.  Dedeken  nous  en 
parla  bien  souvent,  et  un  jour  que  feu  A.  Qriarl  et  nous  nous  allâmes 
diner  à  Scheut,  nous  eûmes  pour  compagnons  de  table  douze  vieux 
lUandehouriens.  Un  vrai  régal  géologique. 

Nous  avions  Ik  au  moins  deux  siècles  d'observations  faites  sur  tons 
les  points  de  la  Mandchourie. 

Les  renseignements  fournis  par  ces  vétérans  furent  unanimement  les  ^ 
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mômes.  Nous  les  résumons  ainKi  :  Il  n';  a  en  Mandchourie  que  deax 
saisons  :  l'hiver  el  Télé;  le  printemps  el  l'automne  y  sont  absolument 
inconnus.  Ces  faits  se  produisent  sous  l'action  des  vents  qui  ne  sont 
qu'au  nombre  de  deux  en  Mandchourie  :  celui  d'hiver  soufflant  du 
Nord-Ouest,  celui  d'été  du  Sud-F^t. 

Les  nuées  limoneuses  arrivent  loujouri  par  vent  de  Nord-Ouest 
soufflant  en  tempête  et  par  température  très  basse  de  —  30°  k  —  40*. 
(abaque  tempête  en  amène  de  3  à  5  centimètres.  Celte  poussière  fine 
|)énètre  partout,  au  point  que  les  montres  el  les  voies  respiratoires  en 
sont  très  aflerlèes.  l,e  limon  couvre  le  sol  à  i'élal  poudreax  tant  (|u'il 
gèle;  son  action  est  bîenraisanle  pour  les  végéiaux,  non  pas  comme 
limon,  mais  parce  qu'il  remplit  le  rôle  de  neige,  rare  en  Mandchourie 
malgré  son  hiver  polaire. 

Dedeken  nous  dit  qu'il  ëlail  impossible  d'atteindre  son  lieu  d'origine 
et  Bonvalot  me  confirma  lu  chose.  Il  nous  dit  :  •<  Si  Dedi'kcn  vous  a 
signalé  cette  impossibilité,  c'est  <in'elle  est  réelle,  car  le  mol  tmpoi- 
tibU  n'est  pas  dans  son  dictionnaire.  Je  partage  entièrement  son  avis. 
Nous  avons  cheminé  à  5  ou  li.OOO  mèlres  de  hauteur,  nvec  vent  Nord- 
Ouest  arrière  par  ■40»  de  froid  el  une  atmosphère  pure.  C'est  tout  ce 
qu'un  être  humain  peut  soulTrir,  car  le  mal  de  monlaijne  est  bien  dur  à 
supporter;  les  animaux  périssent  tous.  Ainsi  en  lul-il  des  nôtres. 
A  nous,  il  DOus  avait  fait  perdre  la  notion  de  la  dimension  des  corps  : 
noos  prenions  un  tas  de  quelques  décimètres  cubes  pour  un  immense 
amas  de  loin,  et  lorsqu'un  rare  corbeau  prenait  son  vol,  nous  Ee 
prenions  pour  une  autruche. 

n  It  fallut  trois  mois  pour  nous  guérir  de  ces  singulières  hallucina- 
tions. Marcher,  vent  debout,  soufflant  en  tempête,  par  40°  de  froid, 
dans  un  brouillard  limoneux,  c'est  la  mort  certaine  en  quelques  heures. 
La  marche  par  température  extrême  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  et 
dans  une  atmosphère  chargée  soit  de  sable,  soit  de  poussière,  est  une 
imponibUxté  (4  ).  » 

Enfin,  au  dégel  le  limon  nouveau  devient  boueux;  comme  tous  les 
limons,  peu  à  peu  it  s'assèche  et  durcit. 


(1)  Nous  trouvant  dans  le  désert,  non  loin  de  Damas,  un  matin,  il  y  avait  43<>  C.  de 
chaleur;  le  ciel  était  (l'une  teinte  rouge  cuivre.  Tout  à  coup  nous  vîmes  arriver  un 
nuage  noir  :  c'était  le  kamsin  chargé  de  sable  fin.  L'atmosphère  était  de  feu.  La 
caravane  s'abaltii  comme  un  château  de  cartes,  les  animaux  étendus  à  terre 
Fouffiaient  comme  des  soufflets  de  tor^.  Nous  dûmes  nous  étendre  sous  une  toile 
pour  n'être  pas  asphyxiés. 
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Nous  pouvons  iléduife  de  ces  faits  que  les  ilépôU  éolîens  twMLieiii 
B'eiigent  nullement  une  période  glaciaire;  il  suffit  d'hivers  sees  el 
froids,  comme  tel  est  le  cas  en  Asie  centrale,  où  le  phénomène  a  in 
canictère  d'intensité  tout  spécial.  Rien  n'est  moins  glaciaire  ^k 
l'Asie  centrale  et  septentrionale. 

Il  est  probable  que  jadis  nous  avions  dans  nos  contrées -deui  alises, 
l'un  du  Snd-Ouesl,  l'autre  du  Nord-li)sl,  qui,  malgré  les  perturbaliwii 
que  leur  Tait  subir  probahleoienl  le  Gulf-Strmm,  reparaissent  (rè 
eensiblement  dans  les  moyennes.  Nous  sommes  grand  partisan  <li 
l'origine  éolienne  du  liraon,  elle  nous  débarrasserait  de  toutes  le< 
hypothèses  plus  ou  moins  vraisemblables  et  surtout  des  crues  il< 
rivières  de  65  mètres  et  plus. 

Ortes,  le  limon  glaciaire  ne  peut  être  trituré  en  lieu  sec;  il  fastdei 
glaciers;  mais  entre  le  lieu  d'origine  et  celui  de  sédimeulation,  il  y  a 
souvent  des  abimes,  soit  en  temps,  soit  en  espace. 

Page  69,  l'auteur  conclut  de  la  non-esistence  d'ossements  dt 
AA.  Merkii  à  un  certain  niveau  de  la  Grotte  des  Enfants,  k  Menton, 
que  ce  pachyderme  est  définitivement  ëlrint.  La  concinsion  nous  sesbie 
un  peu  hasardée.  En  effet,  nous  ferons  remarquer  que  le  Rbînocéroi 
n'est  pa.s  précisément  un  habitant  des  cavernes  et  que  de  plus  la  dite 
grotte  n'est  pas  liien  grande  et  qu'il  y  avait  encore  bien  de  la  place  au 
dehors. 

Il  nous  semble  qu'il  y  a  contradiction  en  la  page  51,  lignes  25  el 
suivantes,  où  l'auteur  nous  dit  :  «  Au-dessus  des  niveaui  éolrlhiques  se 
présente  immédiatement  la  l'aune  du  Mammouth  pure  sous  forme  de 
gros  ossements  roulés,  etc.,  »  et  tout  au  bas  de  la  page  :  «.  car  la  tàuoe 
du  Mammouth  ayant  apparu  aussitôt  après  la  lin  de  l'industrie  mesvi- 
nienne  qui  termine  l'Ëolitliique  »... 

Il  y  aurait  eu  ilouc  deux  apparitions  de  la  faune  du  Mammouth,  i* 
première  avant  l'Éotilhique,  la  seconde  après  la  lin  du  même  Ëoli- 
Ihique. 

Nous  avons  prouvé  à  l'évidence  (1)  que  le  site  de  Reulel  se  trouTe 
à  55  "It  du  creusement  des  vallées  et  Mesvin  à  92  */„. 

II  n'y  a  pas  de  doute  que  l'apparition  de  cette  Caune  lut  beaucoup 
plus  ancienne,  car  le  célèbre  gisement  de  ta  rue  du  Roui^mestre,  'a 
Ixelles  (2),  se  trouve  à  la  cote  80,  soit  à  70  mètres  au-dessus  du  vif 


.    (1)  Baron  van  Ertboqn,  Revision  de  l'échelle  du  PUUlocène  de  ta  Belgique.  (Btu.- 
SOC.  BELGE  DE  GÉUL  ,  DE  Paléontol   ET  d'Hydboi,..  t.  XXI,  1907.  Mém  ) 
(S)  M.  Mourlon. 


,v  Google 


SÉANCE  BU  16  iUlLLET  4907.  SU 

fond  de  la  vaiké»  (k  la  Sa»ne,  seit  à  mi-creusement  de  ladite  vaille. 
H.  Mourlan  nous  a  aignaté  encore  un  gisement  de  MuimoDih  «H 
Condrea,  dao»  b  noHvelle  Iranchée  de  la  station  de  Sovet,  ligne  du 
Bocq,  il  la  cote  3â0,  si  notre  mémoire  noua  eel  lidèle,  soit  k  ptas 
de  12&  Mètres  aH-«les«i»  de  la  vallée  de  la  Meuse  à  Dînant.  Et  encore  ce 
chifre  de  135  mètres  est-il  un  minimum,  car  si  le  voyage  vertical  de 
haut  en  bas  est  Sicile,  celui  .dans  le  sens  inverse  constitue  une  inpos'- 
siliilité. 

DlsonssiOD. 

A  la  suite  de  celte  lecture  laite  par  le  Secrétaire  général  en  l'ab- 
sence du  Itaroii  van  Ertboni,  M.  Rutot  l'ail  observer  que  si  l'on  ne 
trouve  Iréquemmciit  que  des  dénis  du  Mammouth,  c'est  qu'elles  peuvent 
se  conserver  alors  que  le  reste  du  squelette  disfiarait.  Personne  ne 
songe  à  nier  la  présence  de  nombreux  Squalidés  dans  le  terrain  bruxel- 
lien,  el  cependant  on  ne  trouve  que  leurs  dents. 

Le  baron  van  Eriborn,  dans  sa  critique,  attribue  à  notre  confrère  des 
opinions  qu'il  n'a  jamais  énoncées;  telle  l'idée  qu'il  y  aurait  eu  deux 
apparitions  de  la  faune  du  Mammouth. 


A.  RuTOT.  —  La  fin  de  la  question  des  ÉoUtbes. 

J'ai  le  plaisir  d'annoncer  à  mes  confrères  de  la  Société  belge  de 
Géologie  que  la  question  des  Éolithes,  qui  a  donné  lieu  k  tant  de 
débals,  a  reçu  définitivement  sa  solution  pleine  et  entière. 

Certains  trouveront  peut-être  étonnant  que  celte  question  soit  traitée 
devant  la  Société  de  Géologie  ;  mais,  vu  la  voie  que  prend  actuellement 
Il  Préhistoire,  il  est  aisé  de  reconnaître  que  celle  iiilcrcssante  prtie  de 
I)  science  de  l'Homme  se  détachera  bientôt  de  l'anthropologie,  pour  oe 
plus  constituer  qu'une  dépendance  directe  de  la  géologie. 

En  eâet,  il  n'y  a  pas  de  Préhistoire  sans  chronologie  et  pas  de 
chronologie  sans  géologie, 

La  géologie  est  donc  la  véritable  base  de  la  Préhistoire,  el  ce  qui  le 
l»rouve  surabondamment,  c'est  qu'en  tous  pays  —  l'Allemagne  et  la 
Scandinavie  en  premier  lieu  —  les  géologues  les  plus  éminenls  se 
lancent  avec  succès  dans  l'élude  des  problèmes  concernant  la  Préhis- 
toire de  leur  pays. 

Bien  plus,  la  connaissance  de  la  nature  el  de  la  succession  des 
indostries  bvmaines  commence  à  remplacer  les  données  absentes  delà 
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paléontologie  ordinaire,  el  comme  preuve  de  ce  que  j'avance,  je  signa- 
lerai par  exemple  la  Axation  de  l'âge  de  la  formation  dea  Victoria  Foili. 
les  fameuses  et  splcndides  chutes  du  Zambèse,  dans  l'Afrique  du  Sud, 
au  moyen  des  données  de  la  Préhistoire. 

On  sait,  en  effet,  qu'avant  de  s'engouffrer  dans  la  crevasse  actuelle, 
le  fletive  étendait,  en  aval  des  chutes,  dans  le  prolongement  de  sa 
lai^e  vallée,  ses  eaux  majestueuses. 

Or,  (le  nombreux  géologues,  visitant  la  cataracte,  ont  recueilli  dans 
les  alluvions  anciennes  de  la  vallée,  aussi  bien  en  amont  qu'en  aval  des 
chutes,  de  magiiiliqties  séries  d'Ëolitbes  accompagnées  d'instruments 
amygdaloides  absolument  typiques  du  Paléolithique  infériear,  attri- 
buablesau  Chelléen  et  au  commencement  de  l'Achcnléen. 

Ces  découvertes,  identiques  à  celles  que  nous  faisons  dans  les  allu- 
vions  de  la  basse  terrasse  de  nos  grandes  vallées,  montrent  donc  que,  au 
moins  jusque  pendant  l'Acheuléen,  le  Zambèse  avait,  au  point  où  son) 
les  chutes  et  loin  en  aval,  la  grande  largeur  ordinaire,  ses  bords  étant 
jalonnés  de  populations  possédant  d'abord  l'industrie  éolilhique,  puis 
ayant  évolué  vers  le  Paléolithique,  comme  en  Europe. 

C'est  à  ce  moment  que,  des  rapides  s'élant  produits  vers  une  partie 
du  cours  beaucoup  plus  rapprochée  de  l'embouchure,  ceux-ci  ont  rétro- 
gradé peu  à  peu  en  s'ampliAant  et  en  creusant  le  sillon  profond  au  lond 
duquel  les  eaux  s'écoulent  actuellement. 

Ces  préliminaires  montrant  tout  le  parti  que  la  géologie  pourra  tirer 
de  la  Préhistoire  étant  exposés,  abordons  le  sujet  faisant  l'objet  du 
titre  de  ce  travail. 

Oui,  la  «  question  »  des  Éolithesa  reçu  récemment  sa  solution  inté- 
grale; il  n'y  a  plus,  actuellement,  de  '<  question  »  éolithique. 

Cette  question  a  en  effet  passé  par  toutes  ses  phases  naturelles  et  a 
reçu  sa  démonstration,  d'une  part  scientifique  et,  d'autre  part, 
en  fait. 

La  démonstration  scientifique  est  déjà  connue  d'un  certain  nombre 
d'entre  nous,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ont  suivi  les  causeries  que  j'ai 
données  devant  des  groupes  de  membres,  en  présence  des  éléments 
d'expérimentation  cl  de  comparaison  réunis. 

Cette  démonstration  ne  peut  être  efficace  et  décisive  que  faite 
oralement. 

Pour  être  réalisée  par  écrit,  il  faudrait  un  gros  volume  illustré  de 
très  nombreuses  ligures,  el  encore  pourrait-on  contester  la  valeur  de 
ces  figures,  qu'elles  soient  des  photographies  ou  des  dessins. 

C'est  pour  cetic  raison  que  je  m'en  tiens  plus  spécialement  à  la 
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1  orale, avec  pièces  en  mains;  je  l'ai,  du  reste,  déjii  répétée 
léme,  en  utilisant  mes  nonTelles  séries,  devant  plusieurs 
réhistoriens  et  de  géologues,  et  le  nombre  de  ceux  qoi 
lier  sur  place  la  question,  augmente  sans  cesse, 
iions  de  la  démonstration  orjle  sont  les  suivantes  : 
tq  catégories  d'outils  :  percuteurs,  couleaui,  racloin, 
Tçoirs,  composant  l'induiitrie  éulilhique,  ne  diffèrent,  |>ar 
re  esseixiel,  des  outils  des  mêmes  catégories  utilisés  par 
is  paléolithiques  et  néolithiques  ; 

rie  éolilhtquc,  dans  son  ensemble,  ne  diffère  de  celle  des 
onslituant  soit  le  paléolithique,  soit  le  néolitliiqne,  que 
:e,  dans  ces  derniers  groupes,  d'instruments  intention- 
liés  qui  sont  ordinairement  des  armes,  et  qui  viennent 
la  série  des  outils  constituant  le  rondement  de  toutes  les 

menlation  directe  permet  de  reproduire,  par  un  travail 
prié  k  la  destination  de  chaque  instrument,  autant 
qu'on  le  désire  de  chacun  d'eux,  présentant  tous  les 
l'utilisation  spéciale  5  laquelle  ils  ont  élé  employés, 
'on  frappe,  que  l'on  coupe,  que  l'on  racle,  que  l'on  gratte 
e  l'on  rabote)  et  que  l'on  perce,  avec  des  rognons,  des 
éclats,  naturels  ou  artificiels  appropriés,  on  imprime  sur 
itilisée  les  traces  nettes  et  indélébiles  du  résultat  de  l'em- 
iquel  elle  a  servi  et  l'on  produit  ainsi  immanquablement 
i,  des  enclumes,  des  couteaux,  des  racloîrs,  des  grattoirs 
s,  présentant  chacun  les  caractères  propres  à  l'usage  qui 
:ué; 

laraison  des  instruments  obtenus  expérimentalement  par 
ctir déterminé,  avec  ceun  du  Paléolithi(|ue  et  du  Néoli- 
it  les  traces  évidentes  du  même  travail,  conduit  donc 
t  3  la  preuve  de  l'cxislt-nce  des  industries  primitives,  dites 

le  de  preuves  concordantes  aurait  évidemment  sudi  à  la 
I  scientilique  de  l'existence  des  Éolithes,  si  celte  industrie 
lit  éieinic  partout  dès  l'apparition  du  Paléolithique. 
1  de  la  disparition  totale  de  rËolilbique  à  l'arrivée  du 
tout  vraisemblable  qu'il  soit,  ne  s'est  pas  réalisé  et  j'ai 
s  une  couple  d'aimées,  que  des  populations  à  industrie 
1  pu  s'isoler  assez,  dans  une  région  qui  nous  est  encore 
ir  s'être  perpétuées  dans  la  mentalité  éolithique,  parallèle- 
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mcAl  au  développe«t«n4  el  à  l'éTololion  ronstante  du  Paléolitbiqne, 
jus^Redaas  les  premiers  temps  du  Néolithique. 

l'ai.Miefïét,  fort  voir  qu'alors  que  les  premiers  NéoHihiques  tardenoi- 
siens  avaient  eu  à  peine  le  tcmp»  d'oecupar  certaines  régions  de  notre 
pays  el  de  la  France,  ils  avaient  été  remplacés  brusquement  par  des 
barbares,  que  j'ai  noniniés  FténuÊienB,  dont  l'industrie,  largcmeiii 
répandue  el  parliaiiement  caraclériséi.',  est  purement  éolilhique. 

La  ressemblance,  ou  plutôt  riJenlilé  est  telle  que  je  m'y  suis 
mépris  tout  d'abord,  et  seules  des  observations  précises  et  répétée 
m'ont  permis  de  reeonnailre  l'&ge  néolithique  de  celte  clraiige  indus- 
trie Aénusicnnc. 

Ici  donc,  il  n'y  avait  plus  d'interprétation  possible,  on  ne  pouvait 
plus  invoquer  aucune  des  actions  naturelles  imaginées  pour  bailre  en 
brèche  la  notion  de  la  réalité  des  industries  éolilbiques  du  Tertiaire  el 
■lu  Quaternaire  inférieur;  on  se  trouvait  simplement  en  présence  de 
magnifiques  stations  intactes,  étalées  à  la  surface  du  sol,  reposant  sut 
des  ptaleaus  recouverts  du  dernier  terme  quaternaire  connu  :  la  terre  à 
briques  de  l'Ergeron. 

Et  ainsi  l'existence  de  l'industrie  éolilhique  ancienne  était  prouvét 
«  en  fait  »  par  sa  persistance  pendant  tous  les  temps  paléolithique) 
jusque  dans  le  Néolithique. 

C'était  certes  là  un  résultat  magnifique,  inespéré,  et  cependant  nou! 
n'étions  pas  au  bout  de  nos  surprises,  car  une  nouvelle  preuvt 
«  en  fait  »,  que  l'on  peut  qualifier  de  «  magistrale  »,  est  venue  s'ajoulei 
récemment  aux  précédentes  el  fermer  définitivement  l'ère  des  talon 
nemenis  el  des  discussions. 

Chacun  sait  que  les  anthropologues,  se  basant  sur  les  observation; 
craniologiques,  estiment  que  les  indigènes  de  l'île  de  Tasmanie,  exter 
minés  jusqu'au  dernier  vers  18S0  par  leurs  «  civilisateurs  »,  repré 
sentent,  parmi  les  races  actuelles,  celle  montrant  les  caractères  le 
plus  primitifs. 

Celle  constatation  a  fait  naitre  -—  un  peu  lard  —  dans  l'esprit  de: 
savants,  l'idée  qu'il  y  aurait  aciuellemeni  un  grand  intérêt  it  connaitr 
enfin  en  détail  cette  race  primitive  si  malheureusement  disparue. 

Aussi,  diverses  exjiéditlons,  les  unes  allemandes,  les  autre 
anglaises,  se  sont-elles  dirigées,  depuis  moins  de  deux  ans,  vers  I; 
Taamanie,  en  vue  de  se  livrer  à  des  explorations  pouvant  permettre  d< 
reconstituer  sur  place  une  connaissance  aussi  approfondie  que  possibli 
dos  populatioits  éteintes. 

D'Allemagne    sont    parties    les    expéditions    indépendantes    di 
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D*  H.  Klaalsch  —  <loii(  le  bui,  plus  large,  est  d'eiftlor»  toute 
l'Auslralie  —  et  de  noire  confrère  D^  Fritz  N«etliBg,  bien  eoiuw  par 
ses  beaux  travaux  de  géologie  et  de  paléontologie. 

D'après  les  reoseigitements  que  j'ai  dtreclemenl  reçus,  c'est  le 
D^  Mœtling,  eiploranl  la  Tasmanie,  qui  est  arrivé  le  premier  à  des 
résultats  rm portants. 

Eu  effet,  le  D^  Nœtling  s'étanl  mis  à  la  recherche  des  stations,  des 
campements  occupés  par  les  tleniiers  Tasmaniens,  a  eu  le  bonheur 
d'en  rencontrer  une  quinzaine,  établis  soi)  le  long  du  rivage  de  la 
mer,  soit  voisins  du  cours  des  rivières,  et  il  a  non  seulement  relroQvé 
lus  points  d'occupation,  mais  aussi  ce  que  l'on  appelle  les  native 
fuatTiM,  c'est-à-dire  les  lieni  d'extraction  de  la  matière  première  et 
de  son  débitage  en  éclats. 

Or,  dès  ses  premières  trouvailles,  le  ti'  Nœtling  avait  été  fort  étonné 
par  le  làcies  des  instruments  de  pierre  qu'il  recueillait;  aucun  n'avait 
de  Torme  voulue  et  il  lui  Trappe  de  la  similitude  qui  pouvait  exister 
entre  les  outils  des  Tasmaniens  el  ce  qu'en  Europe  on  appelle  les 
Ëolillies. 

Pour  pouvtjir  se  foire  une  opinion  lérme,  notre  confrère  allemand 
voulut  bien  s'adresser  à  moi  alin  d'obtenir  une  bonne  série  des  divers 
types  d'Ëolithes  de  Belgique. 

Je  m'empressai  naturellement  de  salislàire  à  ce  désir,  et,  aussitôt 
l'envoi  parvenu  à  destination,  l'tdenftt^  des  Ëolithes  belges  et  notam- 
ment ceui  du  Mesvinien  de  l'Eiploitation  Helin,  avec  les  outils  des 
Tasmaniens  fut  reconnue. 

Le  D'  Nœtling  ne  voulut,  du  reste,  pas  rester  le  seul  à  juger  la 
question.  Il  lit  don,  à  son  tour,  au  Musée  d'Histoire  naturelle  de 
Bruxelles  d'une  ricbe  série  d'instruments  tasmaniens,  —  la  première 
qui  soit  parvenue  en  Europe,  —  el  dès  la  réception,  je  pus  à  mon 
tour  constater  l'extraordinaire  identité  des  outils  de  Tasmaniens  et  des 
Ëolitlies  —  tant  tertiaires  et  quaternaires  que  néolithiques  iflénusiens) 
—  de  l'Europe  centrale. 

Sans  perdre  une  minute,  je  pus,  par  un  triage  des  matérianx, 
classer  les  pièces  utilisées  eu  :  percuteurs,  enclumes,  couteaux  et 
grattoirs  (1),  le  reste  ne  consistant  qu'en  matière  première  brute,  en 
Duclei  grossiers  et  en  éclats  de  débitage. 


(I)  L'envoi,  encore  incomplet,  ne  renfermait  pas  de  perçoirs,  mais  j'en  aï  reconnu 
lu  moins  il«ax  dans  une  série  de  iiliolographies  accompagnant  l'envoi  des  inslni- 
menls  tasmaniens. 

19«1,  PBOC-VRBB.  14 
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Aussitôt  après,  je  pouvais  placer,  à  côté  de  chaque  ty|ie  tasmaniet 
des  instruments  éolilbiques  en  tout  semblables,  portant  eiactement  l< 
mêmes  traces  d'utilisation  et  de  retouche. 

Inutile  de  dire  que  je  montre  les  instruments  lasmaniensel  leurs 8osi< 
éolithiques  aux  personnes  désirant  prendre  parti  dans  le  débat  et  q< 
le  résultat  de  cette  comparaison,  venant  après  la  démonstration  sdei 
tifique,  est  régulièrement  décisif. 

Donc  l'industrie  éolilhique  a  non  seulement  existé  îiutîscolaUeiiK! 
vers  la  (in  des  temps  tertiaires  et  au  commencement  des  temps  qoate 
naires,  -mais,  nullement  supprimée  par  l'arrivée  du  Paléolithique,  el 
s'est  cantonnée  en  une  ou  plusieurs  régions  isolées,  de  manière  à  ré:i 
paraître  dans  nos  pays  vers  le  commencement  du  Néolithique  (Fiài 
lien). 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  car,  bien  que  supprimée  vraisemblablemc 
en  Europe,  en  Asie  et  en  ATriqiie  par  le  développement  du  Néolithiqu 
puis  par  l'utilisation  généralisée  du  métal,  l'industrie  éolithique  i 
parvenue  à  se  conserver  intacte  parmi  quelques  peuplades  isolées 
caractères  primitifs,  la  dernière  s'élant  trouvée  celle  habitant  la  Ti 
manie,  à  moins  que  le  bruit  qui  m'est  parvenu  de  la  rencontre,  par 
D'  Klaatsch,  en  Australie,  de  quelques  restes  de  tribus  ayant  conser 
l'usage  de  l'industrie  primitive,  se  conlirme. 

Comme  on  le  voit,  il  n'existe  décidément  plus  de  «  question  »  d 
Ëolilbes;  mais  tous  ces  'aits  nouveaux  soulèvent  à  leur  tour  des  uotio 
importantes  nouvelles. 

A  partir  d'aujourd'hui,  le  terme  «  Ëolilbique  »  ne  peut  plus  co 
server  la  signification  chronologique  qu'on  lui  attribuait  jusqu'ici. 

Cette  industrie,  qui  constitue  la  base  de  toutes  les  autres,  ne  s'él: 
nullement  éteinte,  ni  à  l'arrivée  du  Paléolithique,  ni  ï  celle  du  Née 
tbique  et  s'étant  même  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  ne  présente  de 
plus  exclusivement  le  stade  primitif  ou  pré-paléolithique. 

Le  terme  <>  Ëolitlie  »  ne  signilie  plus,  en  conséquence,  un  iostrumi 
de  l'un  ou  de  l'autre  des  nombreux  niveaux  archéologiques  de  la 
du  Tertiaire  et  du  commencement  du  Quaternaire  ;  il  s'applique  mai 
tenant  aux  instruments  de  tous  les  âges  appartenant  au  groupe  indi 
triel  autonome,  bien  défini  par  des  car.ictères  primitifs  et  par  l'abser 
d'instruments  intenlionnellemeni  (aillés. 

Désormais,  lorsqu'on  voudra  déiiigiier  le  groupe  spécial  des  indi 
tries  pré-paléolilhiques  que  l'on  appelait  jusqu'à  présent  «  éolithique 
il  sera  nécessaire  d'adjoindre  à  ce  terme  celui  de  a  tertiaire  »  ou 
«  quaternaire  inférieur  »,  selon  le  cas. 
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Quanl  k  la  désignation  des  groupes  d'oulils 
des  niveaox  straligraphiques  de  tous  âges,  tai 
Daires  et  modernes,  on  aura  toujours  à  sa  dis| 
connas  de  :  Cantaiim,  Kentien  et  Saint-Presli 
les  industries  éolilhiqties  lerliaires  des  iiivea 
Pliocène  moyen  et  Pliocène  supérieur  ;  Beufél 
(wur  les  industries  éolilhiques  de  la  base,  du  i 
Quaternaire  inTérieur;  Flénusien  pour  l'iadus 
Ihiqoe  inférieur  el  Tatmanim  pour  l'induslrii 
actuelle. 

EnHn,  d'autres  termes  pourront  être  ajoutés 
l'on  reconnaîtra  l'existence  des  stades  terliairet 
(biques  autres  que  le  Flénusien,  de  l'industrie 
encore  inconnus. 


Pour  lerminer,  j'ajouterai  que  M.  Sollas,  i 
rUuiversité  d'Oxford,  actuellement  k  Bru 
H.  Teyler,  professeur  d'Anthropologie  a  la 
Clément  de  recevoir,  de  la  mission  anglai 
d'insirumenis  lasmaniens.  Or,  sitôt  l'envoi  re< 
la  ressemblance  étonnante  existant  entre  les  c 
de  l'industrie  éoiithique  pliocène  du  Chalk  Plat 
professeur  prépare  en  ce  moment  un  travail  < 
de  nombreuses  figures,  l'identité  des  deux  ind 

A.  Jérôme.  —  De  la  découverte  d'un  , 
de  kaolin  en  Ardeni 

Le  sol  de  notre  pays,  déjà  si  fécond  en  mal 
espèce,  va,  suivant  toute  vraisembl^tnce,  nouf 
ment  de  richesse,  presque  inconnu  en  Qelgtqu< 

l.e  kaolin  n'avait  été  trouvé,  en  effet,  qu'à 
quantité  trop  minime  pour  donner  lieu  à  qui 
trielle.  Cet  étal  de  choses  va  sans  doute  char 
importante  que  vient  de  faire  M.  Leclercq- 
ArloD. 

H.  Leclercq  a,  en  effet,  mis  k  découvert  t 
précieuse  employée  à  la  fabrication  de  la  lint 
la  porcelaine,  gisement  qu'il  y  a  lieu  de  consi 
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Le  gisemenl  en  question  se  trouve  sur  le  territoire  de  la  commoi 
de  Libin,  au  lieu  dit  «  Contrankcz  »,  à  quelques  centaines  de  mèti 
à  l'Ouest  de  la  ligne  de  chemin  de  1er  Bruxelles- Luxembourg,  ï 
bordure  du  pelit  mnssif  canibrieii  de  Ser|)Ont. 

Géologiquemenl  il  est  subordonné  aux  schistes  et  grès  verdâlres 
Saint-Hubert,  el  correspond  à  la  notation  Gdp  de  la  Carie  au  4O00I 
notation  que  M.  Malaise,  l'auteur  du  levé  dans  la  région,  a  adopl 
pour  désigner  tes  arkoses  et  grès  blanchâtres  tourmalinifères  el  po 
dingues  pugilaires  de  Bras. 

Il  est  de  toute  évidence  que  le  dépôt  dont  il  s'agit  résulte  de 
métamorphisation  de  l'arkose,  métamorphisation  qui  peut  être 
résultat  d'une  altération  superficielle  par  les  eaui  chargées  d'aci 
carbonique,  et  qui  remonte  à  une  époque  ires  reculée,  car  le  dépAti 
recouvert  d'une  couche  de  terre  argileuse  jaunâtre  renfermant  d 
cailloux,  des  blocaux  ou  ro^noos  d'arkose  à  gros  grains  de  quart 
la  couche  est  suffisamment  épaisse  et  suffisamment  imperméable  po 
mettre  la  matière  sous-jacente  k  l'abri  des  infiltrations  actuelles. 

Celte  couverture  constitue  un  produit  de  charriage  des  eaux,  ani 
rieur  à  la  formation  des  vallées,  puisqu'elle  occupe  un  petit  plate 
(altitude  439  mètres)  entre  le  ruisseau  de  Serpont,  affluent  de  l'Homoi 
&  l'Est,  et  une  dépression  fangeuse  el  tourbeuse,  k  t'Ouest. 

Plusieurs  fouilles  ont  été  effectuées  sur  toute  l'étendue  du  plalea 
Nous  les  avons  visitées  le  50  mai  dernier,  en  compagnie  de  M.  Corn 
ingénieur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  et  de  M.  Leclercq. 

Dans  l'une,  la  plus  importante,  nous  avons  relevé  les  indîcalioi 
suivantes  : 

La  couverture  a  environ  l'SS  d'épaisseur. 

En  dessous  se  présentent,  en  dressant,  avec  inclinaison  de80"envir( 
au  Sud,  des  bancs  d'arkose  très  blanche  en  partie  désagrégés  dai 
leur  partie  supérieure,  dirigés  OSO-ENE.  (Voir  la  coupe  cî-di 


A  etl  on  banc  i  graine  de  q«>nz  assez  gros.  —  £  est  un  kanc  à  gnias  de  i) 
plus  tins.  —  6'  esi  un  banc  d'arkose  schislotde  à  éléments  Gns.  —  D  est  un 
d'arkose  schifiolde  à  éléments  plus  tins  encore. 
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J'accompagne  ma  communicalion  h  la  Société  de  quelques  échaa- 
lillons,  prélevés  par  moi-même,  qui  prouvent  que  la  terre,  sans  être 
pnurtant  d'une  blancheur  de  neige,  a  un  irès  bel  aspect  et  un  degré  de 
linesse  remarquable,  la  matière  séctiée  et  Irîlurée  à  la  main  ne  donuanl 
que  2  à  4  '/,  de  refus  au  tamis  de  120  X  1^  mailles  au  pouce  carré 
anglais.  Les  échantillons  2,  .^,  4,  5,  6  onl  été  pris  dans  la  fouille 
renseignée  ci-dessus. 

Un  peu  plus  au  Sud-E)sl,  on  a  creusé  avant  l'hiver  une  tranchée 
longue  de  25  mètres,  à  peu  près  perpendiculairement  i  la  direction 
des  couches,  et  profonde  de  1"50  environ. 

En  dessous  de  la  couche  argileuse  jaunàlre  de  charriage,  on  a  mis  à 
découvert  l'arkose  kaolinisée,  à  l'état  terreux. 

La  terre  déposée  sur  le  bord  de  la  tranchée  et  débarrassée  de  la 
plus  grande  partie  de  son  eau  de  carrière  est  d'un  bel  aspect. 
[beux  échantillons.) 

Un  peu  plus  au  Sud  encore,  deux  trous  ont  été  creusés  il  y  a  quel- 
ques jours  :  en  dessous  d'une  couverture  de  même  épaisseur,  on  a 
encore  mis  à  découvert  le  précieux  minéral  avec  les  mêmes  caractères. 
(Deux  échantillons.) 

Mais  des  fouilles  récentes  effectuées  un  peu  plus  loin,  dans  la  même 
direction,  montrent  en  dessous  de  la  couverture  une  terre  argileuse 
noire  verdâtre,  qui  n'est  plus  utilisable. 

En  résumé,  et  pour  donner  une  idée  de  rimporlance  du  gisement, 
il.  Lecicrcq  lui  attribue  une  superficie  de  430  x  100  =  4S00(i 
mètres  carrés;  il  estime  la  profondeur  à  une  quinzaine  de  mètres 
minimum,  ce  qui  porterait  le  volume  à  45  0(X)  X  IS  =  673  000 
mètres  cubes  et  le  poids  à 

675000  X  2.â  (densilé  moyenne)  =  1  483000  tonnes. 

M.  Leclercq  réduit  de  30  '/o  pour  tenir  compte  des  aléas,  des  déchets 
cl  surtout  de  l'eau  de  carrière,  et  évalue  donc  à  730  000  tonnes  environ 
le  iH)ids  de  la  terre  utilisable. 

h  fais  toutes  les  réserves  qu'il  convient  au  sujet  de  ces  estimations. 
Je  pense  que  des  sondages  nombreux  devraient  être  entrepris  particu- 
lièrement pour  l'épaisseur  verticale  du  dépôt;  il  n'est  pas  bien  certain 
non  plus  que  la  largeur  superficielle  ait  partout  la  même  valeur,  et, 
enfin,  il  se  pourrait  qu'il  y  eût  alternance  d'arkose,  d'arkose  kaolinisée 
et  de  schiste,  altemauce  résultant  :  1'  des  conditions  de  dépôt;  2°  des 
plissements  et  dislocations.  M.  Leclercq  se  rallie,  d'ailleurs,  à  la  néces* 
silé  de  nouvelles   recherches;   mais  telle   quelle,   la  découverte  de 
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M.  Leclercq  me  parait  présenter,  lant  au  point  de  vue  scientifique  i]u'au 
point  de  vue  induslriet,  un  intérêt  considérable. 

En  ce  qui  concerne  la  qualité  industrielle  de  la  lerre,  M.  Leclercq 
a  fait  faire  quelques  essais. 


I. 


Analyses. 


DËSltiNATIOJS. 

SlUCK. 

AI.UHIHS. 

Pkbte 

AD  FED. 

Chaux. 

Fn. 

Arkose  blanche     .... 

66 

25 

8 

_ 

_ 

H.             .     . 

66 

35 

8 

~ 

- 

Id.             .     . 

78.48 

15.Ï9 

2.30 

- 

0.51 

Arkose  schislolde  ■     ■ 

61 

29 

10 

- 

- 

Id.            .     . 

61 

29 

10 

- 

- 

Id.            .     . 

75.10 

18.it 

2.70 

0.60 

Sable  blanc  très  friable 

64.3 

27 

9 

- 

- 

id. 

70.74 

21.42 

♦.80 

- 

0.30 

Id. 

71  .ÏO 

21.Î3 

4.81 

- 

0.33 

Id. 

64.5 

27 

9 

- 

- 

Sable  blanc,  grès  gehisiolde. 

72 

22.9 

3.6 

1.5 

- 

Id.,                id. 

61 

29 

10 

- 

- 

Id.,                id. 

72 

23 

4.2 

- 

- 

A  noter  l'absence  de  métaux  alcalins. 

11.  —  Essais  au  tamis. 

Nous  avons  dit  déjà  que  la  terre  séchée  el  triturée  ^  la  main  ne 
donne  que  â  à  4  7o  de  refus  au  tamis  de  120  x  130  mailles  par  pouf^u 
carré  anglais  (le  pouce  anglais  =  â5""''4). 

m.  —  Essais  au  four. 

Les  différents  échantillons  ont  résisté  à  une  température  d'environ 
1800°. 
M.  Leclercq,  qui  a  obtenu  une  concession  de  ta  commune  de  Libtn,  a 
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envoyé  des  échantillons  pour  essais  aiii  rubriques  de  Mellach,  Sarre- 
guemioes,  Maesiricbt,  Delll,  eic,  et  alieiid  les  résiiUals  iJe  ces  essais. 
La  disposilion  des  bancs  en  dressant  sur  un  plateau  entre  deux  dépres- 
sions avec  dénivellation  de  25  à  30  mètres  parait  tont  à  Tait  favorable 
à  l'csploitation. 

H  n'est  pas  sans  intérêt  de  l'aire  connaître  les  circonstances  dans 
lesquelles  celle  découverte  a  été  l'uile. 

M.  Leclercq,  comme  il  le  dit  lut-mèmo,  n'est  pas  un  géologue  et 
n'a  pu  mettre  à  profit  que  les  quelques  uotionsacquises  au  cours  de  con- 
versations qu'il  a  eues  avec  des  personnes  s' occupant  de  géologie;  mais 
il  est  doué  du  sens  de  l'observation,  et  surtout  <lc  cette  observation 
raisonnée,  de  cet  esprit  de  déduction  qui  est  le  plus  précieux  adjuvant 
de  l'inventeur. 

M.  Leclercq  exploitait  et  exploite  encore  tout  près  de  Libiu  une 
carrière  dans  les  schistes  arkosilères  de  Sainl-llubcrt. 

Celte  carrière  lui  fournit  des  produits  qu'il  livre  à  une  usine  de 
briques  rérractaires  it  Longwy,  mais  ia  résistance  an  Teu  de  ces  produits 
ne  donnait  pas  entière  satisraction.  S'iulormanl  auprès  des  gens  de  la 
localité,  il  lui  Tut  signalé  it  quelque  distance  une  terre  hlanclie  que 
l'on  employait  autrefois  il  blanchir  les  murs  des  maisons  (il  ne  faut  pas 
oublier  que  nous  sommes  en  Ardenne,  où  la  cbaux  était  anciennement 
pour  ainsi  dire  inconnue).  M.  Leclercq  avait  lu  ou  appris  par  la  tradi- 
tion qu'au  Congo  le  kaolin  était  parfois  employé  par  les  nègres  au 
même  usage. 

Il  entreprit  donc  des  fouilles  a  l'endroit  désigné  et  y  trouva,  en  effet, 
de  la  terre  blanche  (dont  échantillon);  mais  le  gisement  était  peu 
iinporlant;  la  terre  n'était,  d'ailleurs,  pas  réf'ractaire  par  suite  de  la 
présence  de  métaux  alcalins  et  se  viiriliail  à  900°.  Le  dépôt  fouillé 
était  d'autre  part  en  fond  (le  bateau;  plus  épais  au  centre,  en  biseau 
sur  les  bords,  d'où  la  conception  d'une  origine  lacustre.  La  situation 
dri  dépôt  en  question  peut  être  renseignée  sur  la  carte  entre  l'indica- 
tion de  lieu  u  Maitereau  »  et  ta  borne  kilométrique  'ii  de  la  route  de 
Diuaiit  à  Neulchàteau,  non  loin  du  signal  géodésique  (cote  506). 

M.  Leclercq,  poursuivant  ses  déductions,  se  dit  que  ce  dépôt  formé 
»  cette  altitude  devait  provenir  de  gisemenU  en  place  do  terre  identique 
dont  les  tètes  de  bancs  avaient  été  charriées  par  les  eaux  à  une  époque 
antérieure  au  creusement  des  vallées  et  s'éiaienl  arrêtées  au  fond  d'une 
sorte  de  petit  lac,  où  on  les  retrouvait  actuellement,  et  il  se  mit  à  la 
recherche  des  gisements  en  place. 

Or  des  blocs  d'arkose,  gris  extérieurement  et  blancs  dans  la  masse, 
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J'ai  obterfé,  en  ontre,  qee  te  prodnil  étndié  était  {rins  grannleux 
lorsqu'il  surmontait  des  bancs  d'arkose. 

Ad  point  de  vue  du  dépôt  de  recouvrement,  j'ai  attiré  l'attention  de 
ma  savants  collègues  sur  les  points  sniTanls  : 

1°  Là  où  l'observation  était  possible,  nous  avons  observé  au-dessus 
de  la  matière  kaolinifère  le  dépôt  d'un  limon  épais  de  plus  de  1  mètre 
d'épaisseur;  ce  dépôt  est  fin,  homogène  et  n'a  pas  présenté  l'aspect 
slradfié. 

2*  Le  conlact  de  ce  limon  avec  le  dépôt  kaoliniTère  présente  une 
surface  irrégulière  offrant  même  un  mélange  des  deux  produits 
avec  prédominance  rapide  du  limon  ;  cette  surface  de  contact  ue  com- 
porle  pas  de  cailloutis,  mais  a  bien  plutôt  un  caractère  de  remous  ayant 
mélangé  les  deux  produits; 

5°  Vers  la  vallée,  le  dépôt  kaolinifère  s'allére  et  devient  jaunâtre. 


Conclusions, 

Des  faits  connus,  nous  croyons  pouvoir  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1°  Le  [>ro(luit  kaolinifère  esl  un  produit  de  décomposition  sur  place 
des  roches  du  Gedinnien; 

2'  Celle  décomposition  s'est  faite  aux  dépens  des  arkoses  et  de  cer- 
taines roches  schisteuses  qui  semblent  présenter  des  caractères  parti- 
culiers; 

5-  L'origine  arkosique  ou  schistoïde  se  reconnaît  it  l'inspection  du 
produit  étudié  ; 

4'  L'altération  s'est  produite  avant  le  dépôt  limoneux  qui  recouvre 
et  ravine  les  gisements  d'altération  ; 

5*  Le  contact  à  allure  ravinante  et  de  matières  mélangées  autant  que 
l'absence  de  cailloux  et  de  stratiTication  donnent  à  penser  que  le  pro- 
dnil d'altération  sur  place  a  été  recouvert  par  un  dépôt  d'origine 
éolienne; 

6°  Sur  le  plateau  où  existe  encore  ce  dépôt  éolien,  le  produit 
kaolinifère  a  été  préservé  des  dénudntions  et  des  altérations  plus 
féeenies: 

7°  Vers  la  vallée,  le  dépôt  limoneux  s'altérant  et  faisant  place  à  des 
dépôts  moins  homogènes,  de  plus  le  produit  kaoliniFère  disparaissant 
ou  perdant  la  couleur  et  le  caractère  qu'on  lui  reconnaît  sur  le  plateau, 
onpenteroire  que  le  ruissellement  sur  les  flancs  de  la  vallée  autant  que 
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l'aclion  du  cours  d'eau  lui-même  out  détruit  et  altéré  le  dépôt  limoneux 
du  plateau,  aiasi  que  la  matière  kaolinifère; 

8*  Le  produit  kaolinifère  se  représente  vraisemblablement  à  quel- 
ques kilomètres  de  là,  et  les  caractères  précités  permedeol  de  le 
retrouver. 


M.  Mathibu  demande  si  l'aspect  tourmenté  de  la  surface  de  sépa- 
ration entre  le  kaolin  et  le  limon  qui  le  surmonte  ue  serait  pas  d(k  à 
ce  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  phénomène  d'altération  en  tous 
points  semblable  à  ceux  que  H.  van  den  Broeck  a  si  bien  décrits  dans 
son  important  mémoire  de  1874. 

M.  Raboz^b  a  eu  l'occasion  d'observer  les  gisements  de  kaolin  de 
l'Ile  de  Milo,  oii  celui-ci  se  trouve  fréquemment  dans  de  petites  poches 
de  la  roche  en  place;  enlevant  le  noyau  de  kaolin,  on  trouve  une 
roche  tendre,  mais  à  mesure  qu'on  agrandit  l'excavation  on  passe  peu 
à  peu  à  la  roche  en  place.  Il  serait  bien  délicat  d'affirmer  que  les 
phénomènes  volcaniques  si  voisins  de  ce  gisement  n'ont  pas  aidé  à  sa 
formation. 

M.  SiMOEHs  lait  remarquer  l'importance  industrielle  de  celte  décou- 
verte; elle  peut  faire  espérer  aussi  l'existence  d'autres  gisements  dans 
les  mêmes  conditions;  des  recherches  très  aisées  à  faire  pourraient  être 
entreprises  à  cet  égard. 


J.  CoRNBT.  — Notes  sur  la  géologie  du  bassin  du  Kassal. 

Ce  travail,  destiné  aux  Vétnoires,  est  une  étude  de  quarante-neul 
échantillons  de  roches,  bien  choisis  et  bien  repérés,  récoltés  par 
M.  l'Ingénieur  Passau,  dans  une  zone  comprise  entre  les  cinquième  et 
sixième  parallèles  et  s'étendant,  sur  650  kilomètres,  entre  le  chemin 
de  fer  du  Bas-Congo  (mission  de  Kisantu)  et  le  poste  de  Luebo. 

Le  principal  résultat  de  cette  élude  est  de  montrer  l'extension,  à 
travers  tout  le  bassin  du  Kassaï,  de  la  formation  des  grès  de 
Lnbllache.  Les  terrains  plus  anciens  n'apparaissent  qu'au  fond  des 
vallées  profondes  du  Kassaï,  de  la  Lulua,  du  Luebo,  etc. 

A  ce  sujet,  l'auteur  rappelle  ses  propres  observations  le  long  du 
Kassaï,  du  Sankulu-Lubilache  et  de  ses  affluents,    puis  celles  des 
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8  allemands  (Pogge,   WissmaDD,    Bùltaer,    elc.)   et    de 
I  daDs  la  partie  méridionale  du  bassin  du  Kissaî. 
iGrineot  la  conclusion  précédente. 

de  Lubilache  s'étendent  ainsi  sur  toute  la  r^ioD,  en  ud 
lu  terminé  à  l'Ouest  par  un  escarpement  très  prononcé. 

[ET.  —  Notes  sur  la  vallée  de  la  Ueiue  en  aval 

(Inséré  aux  Uénoiree.) 

i  est  levée  à  23  h.  30. 
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COMPTE    RENDU     BIBLIOGRAPHIQUE 


{ 


J.  PoHLiu.  —  Elszeit  und  Urgescblcbte  des  Menstdien.  (La 

Période  glaciaire  et  l'Homme  préhistorique.)  QueWe  el  Meyer,  in 
Leipzig  (1907).  Colledion  :  Wissenschaft  und  Bildung. 

C'esl  avec  plaisir  que  nous  recommandons  à  nos  lecteurs  le  petit 
livre  de  vulgarisa  lion  du  professeur  ile  l'Université  de  Bonn.  Ils  pour- 
ront s'y  familiariser  avec  les  termes  scientifiques  si  nombreux  que  l'OD 
rencontre  dans  la  littérature  glaciaire  allemande.  La  description  de  la 
glaciation  des  Alpes  et  du  Nord  et  du  (Centre  de  l'Europe  est  hrève,  mais 
suffisante.  Quant  aux  dépôts  glaciaires  quaternaires,  l'auteur  ne  suit  pas 
la  classilication  généralement  reçue  en  Allemagne.  Au  lieu  du  Decktn- 
schotler  (limun  de  recouvrement  des  plateaux)  et  des  hautes  et  basses 
terrasses,  il  distingue  le  gravier  {Kiess)  des  plateaux,  celui  des  pentes  et 
celui  du  fond  des  vallées. 

Pour  M.  le  professeur  Pohiig,  toutes  les  terrasses  sont  de  la  même 
époque  et  ne  peuvent  se  dilférencier  que  par  les  fossiles  qui  les  carac* 
lériseni. 

Du  reste,  l'auteur  n'aime  point  à  suivre  l'opinion  des  autorités 
régnantes.  C'esl  ainsi  qu'il  se  refuse  absolument  à  admettre  l'origine 
éoliennedu/oej  (etnonloess,  parce  que  le  terme,  originaire  de  la  vallée  du 
Rhin,  provient  du  mot  loesen,  se  détacher,  qui  indique  le  mode  spécial 
d'érosion  verticale  du  loes).  Le  loes  donc  serait  un  dépôt  fluvialile  formé 
par  les  crues  d'inondation  des  fleuves  accompagnant  les  périodes  de 
fusion  des  glaces,  et  de  là  la  stratification  horizontale  que  l'on  y  constate 
parfois,  en  Allemagne,  et  même  les  intercalations  de  couches  de 
pierre  ponce.  Le  phénomène  éolien  ne  serait  qu'un  phénomène 
secondaire. 
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Ces  dépdts  des  crues  fluviales  se  seraîenl  formes  presque  exclusive- 
méat  pendant  la  dernière  accumulation  glaciaire,  qu'il  appelle  le  stade 
de  Berlin. 

L'auteur  distingue  le  loes  des  plateaux  et  celui  des  vallées,  el  dans 
le  dépôt  de  ce  dernier  il  voit  la  preuve  que  la  fusion  des  glaces  ne 
s'est  pas  accomplie  par  suite  du  climat  des  steppes,  comme  on  le  pense 
généralemeitl. 

Nous  avons  surtout  exposé  ces  opinions  de  l'auteur  pour  montrer 
combien  on  est  encore  loin  d'arriver  k  une  certaine  unité  de  vues  sur 
les  phénomènes  si  compliqués  qui  ont  accompagné  la  période  glaciaire. 

Le  professeur  Poblig  essaie  ensuite  de  nous  donner  quelques  notions 
de  Préhistoire.  Tbéoriqucmeni,  il  admet  le  passage  des  Lémuridés  de 
l'Éocène  aux  Singes  du  Tertiaire  moyen,  puis  au  Tertiaire  récent  les 
Singes  ii  caractères  anthropoides  {Anthropopitfucus),  ensuite  au  Quater- 
naire ancien,  l'apparition  de  l'Homme  commençant  à  se  distinguer 
du  Singe  {Piihnanthropus),  enfin,  au  Quaternaire  récent,  l'hommu 
complètement  évolué.  Le  Pithecanthropus  et  l'Homme  seraieul  con- 
temporains de  r&ge  glaciaire.  I.a  race  de  Ncanderthal  et  de  Spy 
devrait  se  ranger  entre  les  deux  derniers  termes  de  l'évolution  el  cor- 
respondrait au  stade  interglaciaire  qu'il  appelle  helvétique.  Il  range 
dans  cette  catégorie  les  squelettes  de  Krapina,  et  y  rattache  les  instru- 
ments de  ce  gisement,  ainsi  que  ceux  de  Taubacb,  et  aussi  le  Mousté- 
rien  de  France,  qu'il  désigne  encore  sous  le  nom  de  Mesviuien. 

Il  nous  semble  que  dans  le  domaine  préhistorique  la  critique  de 
l'auteur  est  moins  sAre,  d'autant  plus  qu'il  se  base,  pour  établir  ses 
théories,  presque  exclusivement  sur  les  découvertes  faites  en  Allemagne, 
<)ai  jusqu'ici  n'ont  pas  fourni  des  résultats  aussi  concluants  que  les 
travaux  des  savants  belges  et  français.  Pour  l'étude  des  industries 
bamaines,  il  en  est  reste  aux  travaux  de  de  Murtillet,  et  semble  ignorer 
complètement  les  travaux  si  remarquables  de  notre  confrère  M.  Rutol. 
De  même  M.  Pohlîg  parait  ignorer  les  belles  découvertes  de  MM.  Capilan 
et  Breuil,  qui  nous  ont  fourni  des  dessins  préhistoriques  du  Mammouth, 
eotre  autres,  beaucoup  plus  vivants  que  la  reproduction  du  Mammouth 
sibérien,  par  Pfizenmayer,  qui  figure  à  la  première  page  du  livre. 

L'ouvrage  se  termine  par  les  renseignemenls  que  l'on  possède  au 
sajet  des  principaux  représentants  de  la  faune  quaternaire.  De  celte 
façon,  le  lecteur  peut  se  faire  une  idée  sutlisammenl  exacte  de  l'état  de 
nos  connaissances  au  sujet  de  la  période  pendant  laquelle  le  genre 
hiunain  a  pris  possession  du  globe  terrestre.  V.  de  W. 
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feaettoa  de  nonveanx  membres. 

Sont  élos  par  le  TOte  nouiime  de  l'Assemblée  : 
En  quaUté  de  maidirM  effectifs  : 

MM.  Debremaecker,  Paul,  ingénietir  à  la  Société  de  Télégraphie  sans 

fil,   système   Marconi,   présenté  par   HM.    Vantrooyen   et 

Greindl. 
Schoep,  docteur  es  sciences,  docteur  en  géographie,  assistant  i 

rUaiversité  de  (^od,  présenté  par  MM.  Slainier  et  Greindl. 
Semet,  capitaine  commandant  d'Élal-major,  adjoint  ii  l'État- 

major  de  la  2*  division  de  cavalerie  k  Gand,  présenté  par  les 

mêmes. 
Van  Lil,  capitaine  commandant  de  cavalerie,  adjoint  d'Élat- 

major,  pr^nté  par  HM.  Greindl  el  de  Dorlodot. 

£n  quaUU  de  membre  associé  : 

M.  Davreux,  M., lieutenant  d'artillerie,  présenté  par  MM.  Vantrooyen 
et  Greindl. 

Ere.  Mâu.libdx.  -—  Le  «  Caionetes  »  des  soUstes  frasnlms 
des  Abannets. 

Eo  1906,  je  mentionnais,  dans  les  schistes  noduleax  de  la  base  du 
Frasnien,  aux  Abannels  de  Nismes,  l'existence  d'une  coquille  du  genre 
Choneta,  sans  lui  attribuer  de  nom  spécifique  (1). 

Dans  le  compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  belge  de  Géologie  ï 
Couvin,  en  août  1906,  M.  X.  Stainier  et  moi  désignions  ce  fossile  sous 
le  nom  de  Choneles  armata  Bouchard  (2),  et  c'est  également  sous  la 
même  dénomination  que  je  le  cite  dans  une  note  publiée  peu  après 
dans  les  AnnrUes  de  la  Société  géologique  du  Nord  (5). 

Cette  détermination,  basée  sur  des  spécimens  défectueux,  était 
erronée,  comme  vient  de  m'en  convaincre  l'élude  d'échantillons  mieux 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  Giol..  t.  XX,  1906.  Pboc.-Vbbb.,  p.  10. 
m  Btdl.  de  la  Soc.  bOge  de  Giol..  t.  XXI,  1907.  Hém.,  p.  161. 
(3)  ,lnn.  delaSoc.  giol.  du  Nord.  t.  XXXV,  1907,  p.  63. 
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Le  Choneli-t  de  Nismes,  en  effet,  s'éloigne  du  Ckonete$  armala  Bc 
chard  par  sa  forme  déprimée,  ainsi  que  psr  le  nombre  plus  gnnfl 
ses  côtes  rayonnantes,  la  furme  beaucoup  moins  proéminente  do  ci 
cbet  de  sa  valve  ventrale  et^  enfin,  la  présence  de  fines  airies  d'accro 
sèment  concentriques  Dellemeat  visibles. 


^      ^, 


\ 


CnOHBTBS  OoUVILLEt  (1). 

1*.  Individu  un  peu  f^ossi  vu  du  cdlé  de  la  valve  ventrale, 

dépourvu  de  l'oreillette  droite. 
Ib.  Portion  du  lest  forlemenl  grossie  montrant  les  fines 

stries  d'accroissement  qui  couvrent  la  coquille. 
1'.  Section  transversale  grossie. 
3.   Individu  un  peu  |;Tossi.  de  forme  légèrement  auriculée. 

Il  n'est  guère  possible  de  le  séparer  d'une  espèce  du  Frasnien 
Blacourt  (Boulonnais),  décrite  par  M.  Riganx  sous  le  nom  de  Chon 
Doiivillei  et  à  laquelle  l'identifient  sa  forme  générale,  ses  proporlio 
le  nombre  de  ses  côtes  rayonnantes  et  la  présence  des  stries  d'accn 
sèment  concentriques  (2). 

Quelques  points  secondaires  me  paraissaient  douteux  et  de  natui 
autoriser,  pour  l'espèce  des  Abannels,  la  création  d'ime  vanélé 
Chonetes  DouviUei. 

Dans  sa  description,  M.  Rigaux  dit  que  la  valve  dorsale  de  la  (or 
de  Blacourt  est  tout  à  fait  plate  el  que  le  bord  cardinal  de  la  coqi 
ne  dépasse  pas  le  diamètre  Iransvei-sal.  Or,  plusieurs  des  individus 
Nismes  sont  très  légèrement  auriculés  et,  chez  la  plupart,  la  valve^' 
sale  est  un  peu  concave.  Mais  les  oreillelles  des  formes  auriculées  » 
tellement  minuscules  qu'elles  disparaissent  souvent  lorsqu'on  dég: 
le  fossile,  de  sorte  que  ce  caractère  n'est  visible  que  sur  les  indivii 
d'une  conservation  parlaile.  Quant  à  la  concavité  très  peu  prénom 


(1)  Le  graveur  a  [rop  accentué  les  stries  d'accroissement  ;  il  en  est  de  même  p 
les  eûtes  rayonnantes  voisines  du  bord  cardinal,  lesquelles  s'atténuent  fortement 

{i)  E.  Rigaux,  Notûx  géologique  sht  le  Bat-Uoulonnais.  {Hèh.  di  là  Soc.  Âca 
Boulogne-suh-Mer,  t.  XIV,  4880,  p.  lOi,  pL  1,  fig.  I.) 
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(k  reste,  de  la  valve  dorsale,  M.  E.  Rigaux  a  bien  voulu  m'écrire  qu'il 
a  coBAtaté  la  même  chose  dans  beaucoup  des  exemplaires  qu'il  a 
recueillis  à  Blacourt  (1). 

Le  Chonetei  des  Abannets  présente,  sur  la  face  interne  des  valves, 
uae  ornementation  consistant  en  séries  de  fines  granules  péguliérement 
disposées  suivant  les  côtes  de  la  face  externe.  M.  Rigaux  possède,  sur 
DU  rognon,  un  intérieur  qu'il  croit  appartenir  au  Ckonetts  i'ouviliei, 
offrant  le  même  dispositif. 

M  me  parait  utile  de  transcrire  ici  un  passage  de  la  lettre  qu'a  bien 
voulu  n'adresser  le  savant  géologue  de  Boulogne  : 

■  Je  ne  connais  que  deux  CkoneM  dévoniens  qui  aient  des  stries 
concentriques  apparentes  :  le  C.  minuta  DaT.,quitiBt  lorl  convexe, 
et  le  C.  DouviUei,  qui  est  déprimé,  et  je  suis  persuadé,  d'après  votra 
lettre,  que  le  v6lre  est  bien  ce  dernier.  Cela  m'intéresse  beaucoup,  car 
alors  vos  schistes  seraient  ceux  de  Cambresèque,  le  C.  DouviUei  n'ayant 
pas  encore  été  rencontré  hors  de  ce  niveau.  » 

J'ajouterai  qu'ayant  comparé  les  spécimens  des  Abannets  ^  ceux  de 
blacourt  qu'a  bien  voulu  me  donner  M.  Rigaux,  tout  doute  a  disparu 
dans  mon  esprit  au  sujet  de  l'identité  des  deux  (ormes. 

Ckomle»  DouviUei  est  commun  à  Blacourt,  dans  les  schistes  surmon- 
tant le  calcaire  de  Blacourt  (Givélien).  Ce  sont  ces  schistes  que 
H.  Rigaux  a  dénommés  u  Schistes  de  Cambreséque  ».  Plus  bas,  contre 
le  Givétien,  on  rencontre  uu  niveau  renfermant  le  Spirifer  liouchardi 
et,  plus  haut,  un  niveau  à  Spirifer  Orbtlianus  et  Spirifer  iHniain. 

Les  schistes  des  Abannets,  comme  je  l'ai  dit  précédemment,  sont 
donc  bien  à  la  base  du  Frasnien,  la  présence  du  Cfiotules  lioumliei 
Rigaux  dénotant  leur  synchronisme  avec  les  schistes  de  Cambreséque. 


Eue.  Maillibux.  —  Sur  deux  pygldlums  abevrants 
du  «  BroDteus  fiabeUifer  »  Goldf. 

On  sait  que  le  Bronteti»  fU^ellifer  Goldi.  abonde  dans  la  partie  calcar 
rilère  du  Couvinien. 

Parmi  les  nombreux  débris  de  ce  crustacé  que  j'ai  recueillis  dans  les 
^les  particulièrement  riches  des  environs  de  Couvin,  il  en  est  deux, 
coDsislant  en  pygidiums,  sur  lesquels  j'ai  observé  certaines  défor- 
mations nainrelles  dignes,  me  parait-il,  d'être  signalées. 


(1)  B.  RiQAUX  tfi  ti'IL,  Kl  novembre  10O7. 
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Les  caractères  spécifiques  du  Brontmu  fl(û>eUifer  sont  trop  conaos 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  exposer  ici.  A  part  les  difformités 
aberrantes  qui  les  affectent,  les  deux  pygidiums  que  je  me  propose  de 
faire  connaître  dans  cette  note  répondent  parTaitement  à  la  diagoose 
de  l'espèce  créée  par  Goldiuss.  De  plus,  leur  examen  montre  à  l'éri- 
dence  que  la  déformation  de  certains  de  leurs  caractères  n'a  pas  en 
lieu  post  mortem,  mais  bien  probablement  dès  la  naissance  de  l'animal, 
et  que  les  causes  qui  l'ont  produite  ne  peuvent,  en  aucune  façon,  être 
attribuées  ^  une  pression  quelconque  exercée  pendant  l'accumulatioD 
et  la  solidification  des  sédiments  recouvrants.  Ce  sont  donc  des 
moialrei  au  sens  propre  du  mol. 

Tous  deux  ont  été  trouvés  dans  deux  gites  fossilifères  différents, 
quoique  voisins. 


Le  premier  spécimen  (voir  fig.  1)  provient  des  bancs  de  calcaire 
Doduleux  Cobm,  intercalés  dans  les  schistes  Cobn,  que  l'on  rencontre 
à  500  mètres  à  l'Ouest  de  Couvin,  au  lieu  dit  «  La  (ïripette  »• 
Je  l'ai  mentionné  déjà  dans  une  précédente  note,  ob  je  le  signale  en 
ces  termes  (1)  : 

«  Vn  pygidium  du  genre  Bronteus  Goldf.  (Bronleus  sp.?),  Il  contour 
extérieur  entier,  à  test  granulé,  présente  une  particularité  qui  m'a 
paru  propre  h  le  différencier  du  Bronteus  flabeUifer  Goldf.  :  sa  côte 
médiane,  plus  large  proportionnellement  que  celle  du  Bronleus  flabet- 
lifer,  est  subdivisée,  à  partir  de  l'axe,  par  un  sillon  occupant  environ 
le  quart  de  la  longueur  tolale  de  la  c6te.  Il  parait  différer  également  du 
BronUus  flabeUifer  par  sa  forme  plus  allongée.  » 

La  bîfidité  antérieure  de  la  côte  médiane  ne  constitue  pas,  tci,  ud 
caractère  différentiel  suffisant,  et  sa  laideur  relative  est  précisément 


(!)  Bull,  de  la  Soe.  bOge  de  Géol..  t.  XVII,  iU03.  Pboc.-Verb.,  p.  381. 
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able  de  celte  dichotomie.  Quant  à  la  forme  plus  alloogée  du 
elle  n'est  sans  doute  qu'accidentelle,  el  rinn,  do  reste, 
l'existence,  cbez  Bronleus  flabeUifer,  de  variétés  longues  et 
laides,  comme  par  exemple  chez  la  Cat^mene  incerta  Bar- 
Comme  j'ai  pu  m'en  convaincre,  nous  sommes  tout  sim- 
[)  présence  d'un  pygidium  aberrant,  par  suite  de  difTormité, 
Il  fiabeUifer  GoldT.,  comme  l'indique  la  parfaite  concordance 
caractères  spécifiques  avec  ceux  de  l'espèce  de  Goldfuss. 
id  pygidium  (voir  fig.  3j  est  plus  intéressant.  Je  l'ai  extrait 
à  chaux  hydraulique  Cobm,  de  la  carrière  des  fours  à  chaux 
Guillaume,  soit  ii  environ  UOO  mètres  au  Nord  du  précédent 
ir  conséquent,  dans  un  niveau  un  peu  supérieur. 
ns  que  le  pygidium  du  Brontem  flfAeUifer  porte  quatorze 
lies  el  une  quinzième  côte  médiane,  séparées  les  unes  des 
des  sillons  plus  étroits  que  les  côtes;  la  fine  granulation  qui 
>s  dernières  n'existe  pas  sur  le  fond  des  sillons. 
Ire  individu  aberrant,  la  septième  côte  latérale  droite  n'est 
nnaire  et  se  relie,  en  la  faisant  légèrement  dévier,  k  sa 
côte  médiane,  vers  le  premier  tiers  de  la  longueur  de  cette 
l>arlir  de  l'axe;  de  sorte  que  le  nombre  des  côtes  ne  paraît 
e  quatorze  au  lieu  de  quinze.  Le  fond  du  sillon  intermédiaire 
"ne  médiane  el  la  sixième  côte  latérale  droite,  ainsi  que  le 
lion  qui  sépare  celle-ci  de  la  cinquième  côte  latérale  droite, 
i  tous  deux  à  partir  de  la  moitié  de  la  longueur  de  ces  côtes, 
insi  ces  trois  dernières  jusqu'à  une  distance  du  bord  posté- 
i  à  environ  un  quart  de  la  longueur  totale  du  pygidium;  de 
sur  cet  espace,  le  fond  des  deux  sillons  atteint  le  niveau  du 
•s  côtes  et  y  est  recouvert  de  la  même  granulation  qui  orne- 
dernières;  granulation  absente  partout  ailleurs  dans  les 
extrémité  inférieure  de  la  cinquième  côte  latérale  dexire 
légèrement  vers  la  droile. 

du  pygidium  est  parfaitement  normal  el  identique  en  tous 
|)ygidium  de  Bronteut  flabeUifer. 

ute,  il  convient  de  ne  voir,  ici,  qu'une  simple  difformité  tout 
e,  car  il  serait  au  moins  téméraire  de  conclure  que  l'alté- 
;eriains  des  caractères  des  deux  individus  précités  est  due  à 
nte  et  multiséculaire  évolution  dégénérescente.  Ne  trouvons- 
en  effet,  des  Brontew,  el  notamment  Bronttus  flabeUifer,  par- 
constitués  et  d'une  grande  délicates.se  de  formes,  jusque 
)uchesdn  Frasnien? 
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A.  ScHoiP.  —  Un  qaartzlte  aurUëre  dana  l'Eaoi 

U  y  a  un  an,  je  fis  une  trouvùlle  qui  n«  pouvait  auuiqD' 
voiiiuer  man  étotmemeiit.  Il  ne  s'agissait  rien  moins  que  d'ui 
auriCère  que  je  recueillis  dans  l'Escaut  aux  environs  de  ( 
cherclié  depuis  à  me  rendre  compte  de  la  façon  dont  la  p 
échoué  là;  mais  je  n'y  sois  pas  parveou.  El  si  je  me  décide 
le  fait,  il  est  bien  entendu  (pie  c'est  uniquement  à  titre  de  ci 
C'est  entre  Gand  et  Zwijnaerde  que  je  recueillis  le  quarl 
trouvait  dans  le  lit  même  de  l'Escaut,  dont  les  eaui  étai 
ordinairement  basses  à  cette  époque  (fin  août  1906).  Poui 
précis  quant  au  lieu  du  gisement,  j'estime  qu'il  est  assez  e 
repéré  en  le  fixant  à  la  latitude  de  la  ferme  Verloorml^ood 
de  la  rive  gauche.  (Carte  topographique  au  40000".  Feuille 
Le  quartziie  dont  il  est  question  reposait  sans  inlermédi: 
alUivions  du  Qeuve;  je  ae  pus  découvrirdans  son  voisinage  a 
morceau  de  roche  de  son  espèce  ;  il  n'était  en  effet  entoi 
quelques  rares  silex  noirs  et  de  quelques  éclats  de  calcaires  i 
provenant  des  gros  blocs  au  moyen  desquels  on  consolide 
du  fleuve.  Aussi  bien,  il  attirail  l'atlention  par  sa  teinte  [ 
contrastant  nettement  avec  celle  des  pierres  qui  l'environnai 
ceU,  il  se  présente  comme  un  bloc  de  qiiartzite  assez  irrégui 
toutefois  une  surface  plane  très  développée  el  sur  laquelle  je 
dés  l'abord  plusieurs  petites  plages  métalliques  d'un  beau 
caractéristique.  L'identification  en  fut  aisée  :  c'était,  en  eff 
La  roche  présente  en  outre  en  certains  endroits  cette  coi 
brunâtre  caractéristique  des  quarUi(es  aurifères.  Un  ex 
attentif  de  la  cassure  m'a  permis  de  reconnaître  que  les  pail 
visibles  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  se  trouvent  de  préfère» 
petites  cavités  remplies  de  limonite,  ou  encore  dans  cerlaL 
parcourant  le  quartziie  et  remplies  d'une  substance  micacée 
rouille.  Le  bloc  pesait  1 800  grammes.  Un  morceau  détaché 
au  hasard,  et  pesant  68  grammes  fut  réduit  en  poudre.  . 
âO  grammes  de  celui-ci  à  l'analyse  pour  y  doser  l'or  et  j'ai  1 
en  contenaient  0^043,  soit  0.215  "/.. 

E.  Lacrance.  —  La  Sismologie  au  Congrès  de  La 

Ce  travail  sera  inséré  aus  Mémoires. 
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ma.  —  La  Gtelogle  au  Concrèa  de  Sismologie 
de  La  Haye. 

l'oceuioo  d'ailirer,  en  diOéreate»  circoiuUDccs,  l'attenlioa 
ité  belge  de  Géologie  uir  les  reIklioDS  élroiles  existajit,  d'une 
én^ale,  entre  la  structure  tectODiifiie  du  sous-boI  et  les 

fé,  de  plus,  d'établir  t«ul  au  moÎD»  en  Belgique,  d'une  Taçon 
t,  l'origine  tectonique  indéniable  de  nos  treDiblemeats  de 

désir  de  mettre  ik  nouveau  en  évidence  cette  relation  qui 
i  ^  suivre  de  près  les  travaui  du  Congrès  de  La  Haje  et  à 
lec  empressement  la  délégalioa  qui  m'élaii  à  cette  occasion 
le  Gouvernement. 

tment  les  mouvemenls  actuels  du  sot  sont  intimement  liés  ii 
i  géologique  de  la  planète,  il  devient  évident  que  U  sismo- 
oettrait  une  faute  grave  en  négligeant  de  tenir  compte,  et 
arge  mesure,  des  données  fouroîes  par  l'étude  détaillée  de  la 
u  sous-sol. 

:  les  sismologues  ne  se  fussent  pas  encore  prononcés  dans  ce 
urs  de  leurs  réunions  antérieures,  on  peut  dire  aujourd'hui 
ernières  ont  nettement  iiarqué  leur  vif  désir  d'accepter 
collaborations,  d'où  qu'elles  viennent,  en  vue  de  réaliser  le 

que  nous  poursuivons  tous,  la  connaissance  de  notre  Globe. 

de  vue,  je  suis  beureux  de  constater  l'accueil  favorable  qui  a 
ar  cette  savante  assemblée  aux  vœux  de  nos  dél^ués. 
Die,  Lagrange  et  moi-iBéaie. 

oints  également  importante  se  rattachant  il  la  géologie 
ijB  ont  été  examinés  avec  attention  par  l'Assemblée. 
,  M,  Lecoinle,  directeur  du  Service  aalroB*mique  it  l'Obser- 
ai  de  Belgique,  a  mené  une  vive  campagne  en  vue  de  décider 
i  à  confier  à  la  Belgique  l'élaboration  de  la  bibliographie 
lale  de  ta  Sismologie.  Cette  proposition  se  justifiait  k  double 
ord,  nul  n'ignore  que  dans  une  clasaîfîcatÙHt  rationnelle  des 
m  se  ratlacbant  k  l'histoire  de  notre  Globe,  l'élude  des 
ils  du  soi  se  lie  uaiireUenânt  ï  la  Géodynamique  ialeme, 

comprendrait  pas  pour  quelle  raison  il  y  aurait  lien  de 
;  mouvements  da  sol  (|tte  nous  percevons  aijourd'hui,  des 
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mouvements  du  sol  antébisloriques  dont  nous  enregistrons  les  mani- 
festations inscrites  dans  sa  structure. 

A  plus  forte  raison  n'y  aurait-il  pas  lieu  d'établir  unedifTérenciation 
entre  ces  phénomènes,  si  l'on  montre,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
notre  pays,  que  les  tremblements  de  terre  actuels  sont  la  continualîoD 
logique  et  nécessaire  de  manifestations  dynamiques  antérieures. 

Admettre  le  contraire  tendrait  à  déclarer,  par  exemple,  que  l'étude 
des  volcans  de  l'Auvergne  et  de  l'Eilel  n'a  rien  à  voir  avec  la  connais- 
sance du  Vésuve  ou  du  Stromboli,  et  de  U  à  admettre  une  délimitation 
tranchée  entre  la  Géologie  du  moment  et  la  Géologie  du  Quaternaire, 
entre  la  Paléontologie  des  cbevaux  du  Quaternaire  ou  du  Tertiaire  et 
l'étude  du  cheval  moderne,  à  nier  l'évolution  et  la  filiation  naturelle 
des  choses,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

La  Sismologie  conserve  donc  sa  place  logique  dans  la  Géodynamique 
interne,  c'est-^-dire  dans  l'étude  des  mouvements  du  sol,  sans  préjudice 
des  amplilicalions  que  peut  nécessiter  une  classification  détaillée  de  la 
Sismologie. 

La  proposition  de  notre  savant  co.ifrère  M.  Lecointe  avait  donc 
pour  but  de  décider  le  Congrès  à  confier  aux  Belges  la  confection  delà 
bibliographie  de  la  sismologie.  Or  on  sait  qu'il  existe  en  Belgique  au 
Office  de  Bibliographie  snbsidié  par  l'État,  et  qui  a  adopté  depuis  de 
longues  années  :  l"  le  système  de  la  classifîcatioQ  décimale;  2°  le  sys- 
tème de  la  coopération  des  instituts  spéciaux  qui,  se  groupant  autour 
de  l'Ollice  central,  forment  ainsi  l'Institut  international  de  Biblio- 
graphie. 

Les  oi^anisaleurs  adoptent  de  même  la  classification  décimale  et  se 
chargent  aussi  de  l'élaboration  de  bibliographies  spéciales,  qui  viennent 
ainsi  se  placer  nalurellemenl  dans  le  cadre  de  l'Office  central. 

Il  était  donc  naturel  de  voir  iws  délégués  insister  auprès  du  Congrès 
de  Sismologie  pour  qu'il  conriâl  sa  bibliographie  à  un  institut  tout 
préparé.  Mais  il  y  a  mieui  depuis  1896;  il  existe  un  organisme  qui 
remplit  précisémenl  ce  rôle  tle  réunir  la  bibliographie  de  la  sismologie 
au  même  litre  que  la  bibliographie  de  toutes  les  subdivisions  de  h 
science  de  la  Terre,  c'est  la  Bibtiographia  Geologica. 

Il  y  avait  un  second  motif  qui  devait  engager  nos  compatriotes  à 
insister  dans  le  sens  indiqué  par  M.  Lecointe  :  c'était  la  situation  par- 
ticulière de  la  petite  Belgique  entre  les  grandes  nations  qui  sont  les 
foyers  de  la  civilisation  moderne  et  qui  force  notre  pays  à  sortir  de  ses 
frontières  pour  faire  du  cosmopolitisme  ou  du  mondialîsme. 

Il  y  a  des  hommes  éminents  qui,  depuis  de  longues  années,  sont 
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entrés  dans  celte  voie  en  racilitanl  chez  nous  la  création  des  institats 
et  offices  internationaux.  Notre  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  H.  le 
Inron  Descamps,  est  de  ceax-là;  il  en  est  d'autres  encore  parmi 
lesquels  il  y  a  lieu  de  citer  en  passant  :  HM.  La  Fontaine,  Moarlon, 
Otiet,  Van  Orerbergfa,  etc. 

La  création  de  la  Bibliograpkia  Geotogica  permit  d'ajoater  nne  anilé 
de  plus  à  la  liste  des  offices  tnlemationaax  dont  la  Belgique  est  juste- 
ment fière. 

J'ai  eu  l'occasion  d'exposer  le  bot  de  cet  institut  spécial  dans  nne 
note  présentée  h  Mona  au  Congrès  mondial,  et  intitnlée  :  Un  exempk 
de  tervice  de  documentation,  présentant  un  caractère  mondial. 

Nos  délégaés  ont  donc  Tait  doublement  leur  devoir  en  demandant 
aD  Congrès  de  confier  k  la  Belgiqoe  ce  travail  scientifique  (1)  d'abord, 
mondial  ensuite.  N'est-ce  pas  tool  ce  qui  doit  nous  donner  dans  le 
monde  notre  force  et  notre  prestige?  Mais  nous  ne  sommes  pas  le  seul 
peuple  à  penser  ainsi.  M.  Lecointe  a  rencontré,  au  Congrès  de  Sismo- 
l<^e,  des  Anglais  qui,  eux  aussi,  savent  le  prix  qu'il  faut  attacher  à 
des  travaux  de  l'espèce,  et  ils  ont  de  même  revendiqué  l'honneur  de 
confectionner  la  bibliographie  sismologique. 

Devant  l'indécision  de  l'Assemblée,  notre  estimé  confrère  a  demandé 
te  renvoi  de  cette  question  h  une  commission  d'étude. 

Un  second  point,  non  moins  intéressant  pour  la  Géologie  en  général 
et  la  Belgique  en  particulier,  a  été  la  discussion  de  la  question  des 
a  mistpoefiers  ». 

Notre  Secrétaire  général  honoraire  nous  a  entretenus  souvent  de  ces 
braiis  sourds  qui  s'entendent  dans  les  régions  calmes  de  la  basse  Bel- 
gique, notamment  en  Campine  et  au  bord  de  la  mer  du  Nord. 

Depuis  que  M.  E.  van  den  Broeck  a  mis  cette  question  à  l'étude, 
celle-ci  a  fait  des  progrès  considérables,  au  point  que  le  président  du 
Congrès  de  Sismologie,  M.  Palazzo,  après  avoir  provoqué  de  nombreuses 
enquêtes  semblables  k  celles  organisées  par  notre  savant  confrère, 
est  arrivé  it  dessiner  nne  carte  du  Globe  indiquant  les  lieux  où  s'en- 
tendent habituellement  ces  «  mistpoeflers  ». 


(1)  >  Le  phénomène  le  plus  marquant  dans  l'histoire  mondiale  du  dernier  quart  de 
«iède  est  fessor  économique  de  l'Allemagne.  V  aurait-il  un  seul  homme  politique 
Mseï  obtus  pour  ne  pas  voir  que  c'est  la  science  seule,  qui  a  permis,  créé,  Incité  ce 
déreloppement  ï  Pour  un  pays  comme  la  Belgique,  trop  petit,  trop  peuplé,  qui  ne  se 
maintient  que  par  l'effort  de  plus  en  plus  pénible  de  sa  grande  industrie,  n'esl-ce  pas 
une  question  vitale  et  pressante  d'organiser  son  travail  scientiGqueT  »  (KsmnÀ,  Bull 
SK.belgedeGéol.,l.X\m,p.W.) 
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Eh  l'absence  viveraent  regreUée  de  H.,  mm  deit  Braeck,  DOln 
cté4ég«é,  H.  LagraDge,  a  indiqué  Le  r61e  ]0aé  pac  ootre  confrère  to: 
cette-  question  qui  atl«nd  toujoars  sa  so^ion,  quoiqu'il  semble,  d'aprè 
certaines  constatations,  qu'il  faille  rattacher  ces  bffuits  aux  dislocaliiHi 
de  l'écorce  du  Globe. 

On  sait,  en  effet,  que  parfoi»  des  bruits  plos  ou  moÎQ!^  semblables  & 
sont  &iît  entendre  dans  (les  cavernes  et  très  probableoieat  qu'ils  son 
là  en  relation  avec  le  jeu  de  certaines  cassures. 

J'ai  signalé  également  que  les  <i  OMStpoefEers  »  se  manifestent  surlom 
dans  les  régions  des  grands  bassins  d'efiondreiaeiit  dont  la  mer  A 
Nord  peut  être  considérée  conuse  hb  type. 

M.  Lagrange  a  rattaché  la  questLoa  des  <c  mistpoefifers  »  de  nos  cèles 
celle  de  l'installation  future  de  twlre  oouvelle  station  microsismiqu 
d'Ostende;  il  a  montré  combien  cette  station  pourrait  rendre  de  sa 
vices,  tant  pour  l'élude  des  sismes  proprement  dits,  que  pour  celle  de 
bratts. 

A  runanimilé,  l'Assemblée  a  répondu  au  voeu  exprimé  pa 
M.  LagTMige  de  voir  le  Congrès  appuyer  de  son  autorité  morale  I 
création  do  cette  station  sismologique  éminerameat  utile. 

Il  y  avait  lieu  pour  moi,  à  cette  occasion,  de  faire  remarquer  que  1 
direction  de  notre  rivage  se  trouve  orientée  dans  le  sens  de  l'ouvertur 
de  h  Manche  et  du  Pas-de-Calais,  et  que  cette  ouverture  parait  bte 
due  à  une  faille  sous-marine. 

En  effet,  si  l'on  suit  les  couches  secondaires  faiblemeDl  inclinées  qi 
traversent  le  Pas-de-Calais,  on  observe  que  celles-ci,  quoique  s 
rétrécissant  insensiblement  en  passant  de  l'Angleterre  en  France,  sot 
assez  régulières;  cependant,  en  arrivant  près  de  la  côte  française,  leu 
tracé  lait  un  brusque  ressaut;  il  en  est  de  même  au  lai^e  de  Douvres 

Quelle  est  la  stgnificatioB  de  ces  coudes  que  présente  l'affleuremsi 
sous-marin?  Pour  moi,  il  n'y  a  qu'un  moyen  d'expliquer  cette  anomalif 
c'est  d'admettre  en  ces  endroits  l'eiislence  de  dérangements  parallèh 
it  la  cMe.  Ces  dérangements  s'expliqueraient  fort  bien  par  des  affaissi 
ments  de  celle  région  sous-marine;  les  couches  étant  Ëiiblemeot  iocL 
nées,  il  est  évident  qu'une  descente  d'une  partie  de  celles-ci  do: 
provoquer  une  déviation  de  l'aDleurement  de  la  couche,  et  cela  cou 
ârm£raît  l'idée  que  j'ai  émise  déjà,  considérant  l'ouverture  du  Pas-de 
C»lai8  comme  due  à  use  des  failles  radiales  du  bassin  d'efiondremen 
de  la  mer  du  Nord. 

Mais  s'il  en  était  réellement  ainsi,  it  deviendrait  extrêmement  înlt 
ressant  d'installer  en   face  d'Ostende,  à  Douvpes  par  extimple»  ^ 
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iDstrament  enregistreur  semblable  au  nôtre  pour  servir  de  terme  de 
.coaparwMD.  Si  les  deux  postes  voulaient  alors,  aurchant  de  jiair, 
.  préler  uKsi  une  attention  égale  aux  «  oiisLpoeCfers  »,  les  résultats  pour- 
raient être  ooQflidérable^ 

En  me  rendant  ï  La  Haye,  je  m'étais  pro(>osé  d'attirer  l'alteation  du 
Congrès  de  Sismologie  sur  les  relations  existant  entre  les  sismes  et  la 
stroelure  géologique. 

Évidemment,  envisagée  d'une  manière  générale,  personne  ne 
pourrait  nier  la  relation  existant  cotre  les  chaînes  de  montagnes 
aeturiUê  et  les  tremblements  actuels;  mais  il  était  intéressant  de 
montrer  que,  même  dans  l'étude  de  détail  des  tremblements  de  terre 
■l'une  région  nettement  circonscrite,  on  observe  une  coïncidence  frap- 
pante entre  l'aire  des  sismes  et  la  structure  géologique  singulière  de 
la  région  ébranlée.  J'ai  montré  au  Congrès  l'évidence  de  cette  relation 
pour  les  tremblements  de  terre  belges;  j'ai  montré  qu'il  suffisait  de 
Touiller  un  peu  attentivement  le  sous-sol  d'une  région  sismique  pour 
trouver  de  suite  le  pourquoi  des  tremblements,  le  pourquoi  de  leur 
Iréqueuce,  le  pourquoi  de  leur  direction,  etc.  L'Assemblée  a  bien 
voulu  montrer  toute  l'importance  qu'elle  attachait  !i  cette  concor- 
dance que  je  venais  d'établir  en  adoptant  le  vceu  de  voir  conrectionner, 
dans  le  plus  bref  délai  possible,  la  carte  tectonique  des  pays  repré- 
sealés  à  la  Conférence. 

Comme  je  le  disais  en  commençant  celle  note,  nous  devons  remer- 
cier les  sismologues  d'avoir  bien  voulu  montrer  l'importance  qu'ils 
attacbenl,  dans  l'élude  des  sismes,  aux  accidents  de  l'écorce  terrestre 
qu'étudient  les  tecloniciens. 


G.  SiuoBHs.  —  Sur  la  présence  de  «  Trlnucleus  seticornls  » 
dans  le  Caradoc  de  Fauquez  et  sur  la  position  stratl- 
graphlque  de  la  porphyroTde  de  cette  localité. 

Le  texte  de  cette  communication  n'est  pas  parvenu  au  Secrétariat, 
ce  qui  rend  inopportune  la  publication  de  la  discussion  qui  y  a  fait 
•iiile. 


G.  SiKOENS.  —  Découverte  d'un  Mammouth  &  Bruges. 

Uéme  observation. 
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P.  Ha,let.  —  Coupes  géologiques  de  quelques  sondages  pro- 
fond0  exéouUs  depuis  1800  sur  le  territoire  des  plan- 
chette de  Bruxelles.  Tloole,  Termeren,  Hal,  Lennlck- 
Balnt-Quetitln  et  Vllvorde. 


Inséré  aux  Jfémoires. 

La  séance  est  Içvée  ï  18  h.  1S. 
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ÉANCE  MENSUELLE  DU  47  DÉCEMBRE  1907. 

Présidence  de  M.  A.  Rntot,  vice-présidenl. 
ce  esl  ouverte  à  âO  b.  4U  (23  membres  sont  présents). 


vons  le  regret   d'annoncer  à   nos  collègues   le  décèii  de 
de  Rouville,  doyen   et  professeur  honoraire  de  (géologie 
:ul(é  des  Sciences  de  l'Uiiiveisilé  de  Montpellier,  membre 
et  fondateur  de  noire  Société. 

a  du  procès-verbal  de  la  séance  de  novembre. 

■élaire  général  s'excosc  d'avoir  fait  distribuer  tarilivemenl  le 

bal  de  la  séance  précédente;  il  aurait  voulu  ne  |ias  imprimer 

je  incomplète  ;  néanmoins  il  croit  préférable  de  passer  outre, 

cessa ire. 

'résident  déclare  être  du  même  avis;  l'intérêt  général  des 

:ige  des  publications  rapides  et  l'on  ne  p'.'ut  les  faire  pâlir  du 

n  seul. 

:ès-verbal  est  adopté. 

ondance. 

.  Debremaecker,  Scboep,  Semct,  van  LU  et  Davreui  remer- 
eur  admission  dans  la  Société. 

librairie  Armand  Colin  a  gracieusement  envoyé  le  Traité  de 
(  I"  partie)  :  Les  phénomènes  géologiques,  par  M.  Émilb  Haug, 
1»  séismologique,  par  le  comte  de  Montessus  de  Dallork. 
librairie  J.  I.indauer,  de  Muuicb,  a  gracieusement  envoyé  les 
Wn.  M.  W.  Prinza  accepté  d'en  faire  ie  compte  rendu  bihlio- 

Annales  du  Musée  de  Tervueren  ont  envoyé  la  Contribution 
le  du  Congo.  Okapta,  par  J.  Fraipokt. 
istitut  cartographique  militaire  adresse  les  caries  parues  d'une 

pRoc.-vERB.  n 
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nouvelle  édition  en  couleurs  (avec  bois  leintés  en  vert)  de  ta  Car 
topographique  dt-  la  Belgique  i)  l'érlielle  du  40  000*. 

6.  Catalogues  scientifiques  des  librairies  Dunod  et  Pinat,  Gauthit 
Villars  et  Hermann  de  Paris,  W.  Junk  de  Berlin,  0.  VVeigel  et  M.  W 
de  Leipzig,  M.  Nijhoff  de  La  Haye,  h  la  disposition  des  membres  de 
Société  au  Secrétariat. 

Dons  et  envois  rejos  : 

1°  De  la  part  des  auteurs  : 

Si'ii.  ...  A  Guide  to  the  fossU  hivertebrate  Animais  in  Ihe  Department 
Geotogy  and  Palaeonlotogy  in  the  British  Muséum  (ÎVatu 
History).  Londres,  1907.  Volume  in-S"  de  iHi  pages,  7  plancl 
el  96  figures. 

8433  ...  A  Guide  to  the  lossil  Reptiles,  Amphibians  and  Fishes  in 
Department  ofOeology  and  Palaeontology  in  the  British  Mme 
(Katural  History).  Etgktk  Edition.  Londres,  190S.  Volume  in 
de  110  pages,  8  planches  et  116  figures. 

5434.  Fonlana,  V.  Osseriiazioni  meteorologiehe  faite  mil'  anno  I9QS  aW  < 
servatorio  delta  fi.  Univerxità  di  Torino.  Turin,  1907.  Eili 
in-S'  de  53  pages. 

B435.  Hardar,  E.  C.  The  joint  System  in  the  ftocks  of  Southmesterii  W 
consin  and  ils  Relation  to  tke  Drainage  Network.  Hadison,  19 
Extrait  in-8°  de  40  pages  et  10  planches. 

8136.  Haug,  E.  Les  phénomènes  géologiques.  Paris,  1907.  Volume  in-8° 
330  pages,  lHo  figures  et  cartes  et  71  planclies  de  reproductii 
photographiques  hors  texte.  (Don  de  la  libraire  A.  Colin.) 

5437.  J»iï,  H.  L'usage  du  baromètre  pour  l'élude  des  régions  faihlem 

plissées.  Nancy,  1907.   Extrait  in-S"  de  10  pages,  1  plancfac 
2  ligures. 

5438.  Hlckiès,  R.,  et  Jolj,  H.  Sur  la  tectonique  des  Inrains  secondaires  du  A' 

de  Meurthe-et-Moxelie.  Paris,  1907.  Extrait  in-S"  de  12  page 
1  planche. 

5439.  Montessus   de  Ballore   (de).    La  scienre  séismvlogique.    Paris,  1S 

Volume  in-8°  de  590  pages,  185  ligures  et  cartes  et  32  plane 
hors  texte.  (Don  «le  la  librairie  A.  Colin.) 

2°  Périodique  nouvfau  : 


Institut  cartographique  mililaire.  —  Carte  lopograpbiqut 
la  Belgique  à  l'échelie du  40 000' en  7 i feuilles.^  F euWies  n" 
31,  33  à  35,  40  à  43,  47  à  50,  53  à  56,  61. 
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Élection  d'un  nouveau  membre. 

Est  élu  par  le  voie  unanime  de  l'Assemblée  : 
£'n  qwUilé  de  menAre  effectif  : 

H.  BiÈTEz,  Ebmohb,  lieulenani  dv  Génie,  répétiteur  à  l'Ëcole  inili- 
laire,  présenté  par  HM.  Rahozée  et  Mathieu. 

Communications  des  membres  i 

La  première  coramunicalion  insérée  est  l'une  de  celles  qui  n'anienl 
pu  figurer  au  procès-verbal  de  la  séance  de  novembre. 

G.  SnoBNs.  —  Sur  la  position  stratlgraphlque  de  la 
porphyroTde  de  Fauquez  et  sur  une  découverte  de 
a  TrinucIeuB  setlcomlB  »  dans  le  Garadoe  de  cette 
localité. 

Dans  une  note  antérieure  (I),  j'ai  fixé,  je  pense,  d'une  manière 
déGnitive,  la  position  slratigrapbiquc  des  porphyroide  et  rhyolite  de 
Grand-lHanil  en  expliquant  leur  origine  et  en  synchronisant  ces  roches 
feldspath iqii es  avec  les  discordances  qui  se  remarquent  dans  la  série 
stratigraphiqne  du  Silurien  d'Angleterre. 

Me  basant  sur  ce  Tait  que  la  porphyroide  de  Grand-Manil  se  trouve 
localisée  entre  des  roches  qui,  sur  une  épaisseur  de  moins  de  50  mètres, 
passent  du  Caradoc  au  LIandovery,  c'esi-à-dire  de  l'Ordovicicn  au 
Gothiandien,  je  concluais  qu'à  priori  la  porphyroide  de  Grand-Manil 
pouvait  servir  de  point  de  repère  pour  établir,  tout  au  moins  d'une 
manière  approximative,  la  limite  entre  le  Silurien  moyen  et  supérieur. 

Toutefois  cette  opinion,  (|ui  pouvait  se  soutenir,  étant  données  les 
découvertes  paléontologiques  de  notre  savant  confrère  M.  Malaise, 
revêtait  le  caractère  d'une  certitude  absolue  si  on  tentait  (ce  qu'il  ne 
bal  jamais  manquer  de  (aire)  de  comparer  nos  couches  avec  celles  des 
pajs  voisins. 
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En  effet,  en  établissant  un  parallèle  entre  notre  Silurien  et  celui 
(l'An^leierie,  on  acquérait  bientôt  la  conviction  que  la  discordance  qui 
s'observe  entre  le  Silurien  moyen  et  supérieur  du  pays  de  Galles  et  li 
porpbyroide  qui  îi  Grand-Manil  occupe  une  position  à  (leu  près  iden- 
tique, présentaient  bien  entre  elles  une  relation  de  causalité. 

J'ai,  de  plus,  Tourni  une  preuve  do  l'existence  de  celte  causalité,  en 
rappelant  les  résultats  obtenus  par  le  capitaine  Mathieu,  à  l'occasion  de 
son  élude  lilhologique  de  la  porpbyroïde  de  Grand-Manil. 

Les  conclusions  de  notre  savant  confrère  étaient  telles  qu'il  fallait 
considérer  la  porpliyroïde  en  question  comme  une  roche  d'orr^jine 
élastique,  montrant  à  certains  moments  nne  recrudescence  de  l'apport 
de  réiément  feldspathiqne. 

J'ai  dit  pourquoi  tl  rallait  considérer  cette  roche  comme  le  résultat 
de  la  précipitation  au  fond  de  la  mer  de  cendres  flotlées  provenant  îles 
éruptions  de  la  lin  du  Garadoc,  si  bien  étudiées  par  str  A.  Gcikie. 

J'ai  procédé  de  la  même  manière  pour  établir  que  la  rhyolite  de 
Grand-Manil,  située  entre  le  Llandovery  à  Phacops  Stockai  de 
M.  Malaise  et  le  LIandovery  à  Oimacograplui  scalaris  abondants, 
devait  être  eu  relation  avec  la  dislocation  qui  se  remarque  au  centre iJu 
pays  de  Galles,  entre  le  LIandovery  série  de  Gwastailen  et  le  LIan- 
dovery série  de  Caban,  et  du  même  coup  la  rhyolite  de  Grand-Manil 
devenait  un  horizon  précieux  permettant  de  préciser  en  Itel^^iqne  le 
moment  du  temps  oii  .es  dislocations  du  pays  de  Galles  établissaient, 
par  une  solution  de  continuité  nette,  la  sé)iaraiion,  en  deux  assises,  de 
l'étage  de  LIandovery. 

Mais  il  existe  à  b'auqnez  près  de  Virginal  une  porpbyroïde  inté- 
ressiinte.  Elle  est  manileslement  supérieure  au  Garadocel  ne  peut  être 
conlondno  avec  celle  de  Gianil-MaiiiL  Quelle  est  donc  sa  position? 

Cour  résoudre  cette  question,  j'ai  procédé  comme  je  l'avais  lait  |>our 
les  roches  situées  à  Grand-Manil  à  un  niveau  inlérieiir.  D'abord,  que 
nous  dit  M.  Malaise?  M  nous  a|q)rend  qu'à  Grand-Manil,  à  'HM  mcires 
eiiviroi)  des  rb^olites,  on  remontre  la  Taune  du  Tarannon;  on  arrive 
ainsi  à  estimer  assez  exacicmeiil  la  distance  qui  sépare  le  Caradocdu 
Tarannon,  c'est-à-dire  l'épaisseur  du  Llamloverv. 

Si  maintenant  nous  nous  rappelons  celte  distance  &  Fauquez  et  si 
nous  voulons  bien  y  tenir  compte  du  pli  que  présente  le  dernier  nHleiire- 
menl  du  Garadnc  dans  la  tranchée  du  chemin  de  Ter  ainsi  que  de  la 
position  des  alTleuremenIs  du  Lbinlovery,  nous  arrivons  à  admettre 
que  la  por|diyroïde  de  Eanqiiez  pourrait  bien  être  localisée  ani 
environs  de  la  limite  du  LIandovery  et  du  Tarannon. 
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Passons  maintenant  en  Angleterre;  là,  dans  le  centre  Aa  pays  d* 
Galles,  il  existe,  comme  nous  l'avons  'lit  déjà,  une  discordance  entre  le 
-Liandovery  inférieur  et  supérieur.  Mais  il  y  a  plus  :  le  Tarannon  7 
moDlre  une  transgression  remarquable  recouvrant,  souvent  en  discor- 
dance, tantôt  la  série  de  Caban  (Liandovery  siipérieun,  tantôt  In  série 
de  Gwasiaden  (Liandovery  inrérieur). 

Ce  phénomène  permet  donc  d'établir  entre  le  Tarannon  et  les  deux 
termes  du  Liandovery  une  démarcation  tranchée  résultant  vraisem- 
blablement de  mouvements  du  sol. 

J'en  conclus,  par  analogie  avec  la  porphyroïde  de  Grand-Manil, 
que  la  porphyroïde  interst ratifiée  et  d'origine  clastique  de  Fauquez 
indique  le  moment  du  temps  où,  en  Angleterre,  la  mer  transgressive  do 
Tarannon  s'apprêtait  à  recouvrir,  en  les  abrasant,  les  roches  eiondées 
du  Liandovery. 

Il  est  peut-être  bon,  afin  d'en  laisser  une  trace  dans  notre  Bulletin, 
de  rappeler  une  petite  découverte  l'aile  lors  de  l'excursion  que  j'ai 
dirigée  l'été  dernier  dans  la  vallée  de  la  Senne.  Cette  excursion  avait 
pour  but  d'expliquer  aux  étudiants  de  l'Université  d'Oxford  les  rela- 
tions existant  entre  noire  Silurien  et  relui  du  Royaume-Uni. 

H.  le  Prof'  Sollas,  d'Oxford,  a  mis  la  main  sur  un  bel  exemplaire 
de  Triaucleut  seticomis.  Ce  fossile,  qui  a  été  trouvé  au  gite  fossilifère  de 
la  tranchée  du  chemin  de  fer.  est  conservé  maintenant  dans  les  collec- 
tions de  la  célèbre  université  anglaise.  Il  n'est  pas  nécessaire,  je  pense, 
de  rappeler  que  M.  Malaise  a  trouvé  là,  depuis  bien  longtemps,  le 
TWnueJeuf  en  question. 


M.  C.  Malaise,  ayant  répondu  à  M.  Simoens,  a  envoyé  la  note 
suivante  pour  le  procès-verbal  : 

C.  Malaise.  —  Position  de  quelques   rhyoUtes  et  porphy- 
roTdes  du  massif  silurien  du  Brabant. 

Les  rhyolites  de  Grand-Mani)  et  leur  prolongement,  à  Sombreffe, 
Hivelles,  Monslreux,  se  trouvent  an  beau  milieu  des  schistes  à  aima- 
tograptut  icalaris  du  Liandovery  (assise  de  Grand-Manil). 

Le  fait  s'observe  parfaitement  à  Grand-Mani),  où  l'on  peut  très  bien 
voir  que  les  mêmes  espèces  se  trouvent,  au-dessous  et  au-dessus  des 
rhyoliles,  plus  abondantes  dans  les  couches  recouvrantes  que  dans  les 
couches  recouvertes. 
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\Ma  mêmes  Tails  peuvent  s'observer  à  Sombrefle  et  à  Nivelles;  m: 
il  faut  de  patientes  recherches  pour  y  trouver  les  graptolithes. 

Quant  à  la  porphyroide  du  Bois  des  Rocs,  elle  occupe  idenliqu 
ment  une  position  parfaitement  bien  déterminée  ;  elle  est  la  même  q 
les  rhyolites  de  Grand-Manil. 

On  voit  au  Nord  de  la  porphyroide  le  niveau  i  Climacograpi 
Kolaris  parfaitement  bien  représenté  et,  en  un  point,  au  Sud  et  as: 
abondamment,  le  Diptograptu»  modestus,  espèce  du  même  niveau. 

A  Grand-Manil,  il  y  a  une  porphyroide  inférieure  à  ce  niveau,  i 
base  do  LIandovery,  avec  une  faune  spéciale,  Phacops  Stockesi,  et 
toujours  LIandovery,  mais  à  un  niveau  inférieur  à  celui  à  Ctima 
graptm. 

Notons  également  que,  à  un  niveau  encore  plus  inférieur,  dans 
Caradoc,  j'ai  rencontré  en  plusieurs  points  une  rhyolile  que  l'on  po 
rait  qualifier  de  sporadique. 

M.  Simoens  répond  qu'il  apporte,  tout  simplement,  pour  la  solut 
de  la  question,  des  arguments  nouveaux.  Il  se  réserve  de  répon 
plus  complètement  à  l'une  de  nos  prochaines  séances. 


-  Contribution  à  Tétude  de  la  porphyr 
Sur  raltération  superficielle  de  la  p 


A.  Hankab-Urban. 
de  Quenast.  - 
phyplte. 

La  porphyriie  exploitée  'a  Qtienast  présente,  sur  quelques  points 
parties  supérieures  du  gisement  et  sur  une  faible  profondeur, 
caractères  d'altération  superticielle  analogues  à  ceux  que  l'on  rencot 
fréquemmenl,  mais  d'une  façon  souvent  beaucoup  plus  déveiopp 
dans  la  plupart  des  massifs  de  roches  feliispalbiques  du  globe.  Ces  cai 
tères,  qui  ont  été  signalés  depuis  longtemps  par  divers  géologi 
n'ont  cependant  pas  toujours  été  observés  ni  appréciés  exactement 
certains  d'entre  eux.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  MM  Ch.  de  la  \ 
lée  Poussin  et  A.  Renard  disent  dans  leur  Mémoire  iur  les  caracU 
minératogiques  des  roches  dites  plutoniennes  de  ta  Belgique  eldel'Ardt 
française  (1)  :  «  Une  circonstance  curieuse,  c'est  que  le  degré  d'ail* 
lion  des  blocs  et  des  sphéroïdes  de  Quenast  dépend  avant  tout 
l'épaisseur  des  couches  meubles  qui  les  surmontent.  En  dessous  de 


(1)  Mémoire  couronné  par  la  Classe  des  sciences  de  l'Acadèmi 
tS  décembre  1874.  Note  1  de  la  page  5. 
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5  nèlrea  de  sable  et  d'argile,  ils  peuvent  être  exploités  avec  avantage. 
CoDlrairemenl  à  ce  qu'a  dit  M.  d'Omalius,  cette  roche  subit  doDc 
forlemenl  les  actions  atmosphériques  actutlUi  (1 1  ;  il  est  tout  au  moins 
élfaoge  de  ne  pas  rencontrer  une  altération  semblable  dans  les  sphé- 
roïdes de  cette  rocbe,  qui  étaient  k  découvert  depuis  longtemps  k 
l'époque  tertiaire  et  qui  servirent  de  lit  à  la  mer  ypresienne.  Mêmes 
faits  à  Lessines.  » 

Il  y  a  là  une  erreur  «l'observation  qui  s'explique  probablement  par 
les  apparences  que  présentaient  les  exploitations  au  moment  où 
HH.  Renard  et  de  la  Vallée  Poussin  écrivaient  leur  mémoire,  et,  en 
tout  cas,  une  erreur  d'interprétation. 

H  n'y  a,  en  réalité,  aucune  relation  entre  l'^ûfeur  des  couches 
meubles  recouvrant  le  porphyre  et  le  degré  d'altération  de  celui-ci. 
Je  me  propose  de  faire  voir,  en  outre,  que  l'altération  que  l'on 
cunslale  en  quelques  points  de  la  partie  supérieure  du  gisement  n'e&t 
dae  que  pour  une  part  fort  minime  i  des  causes  post-ypresiennes,  et 
que  souvent  même  cette  part  est  tout  à  fait  nulle. 

MM.  Renard  et  de  la  Vallée  Poussin  admettent  que  certaines  modi- 
fications intimes  des  éléments  de  la  roche  que  l'on  constate  dans  les 
parties  les  plus  profondes  atteintes  par  l'exploitation,  —  90  mètres 
iQjOHrd'hDi.  —  comme  la  transformation  des  cristaux  primitifs  de 
lieldspaih,  d'hornblende,  en  agrégats  de  minéraux  divers,  la  formation 
diins  la  roche  de  nids  libreux  d'épidote,  etc.,  sont  dues  aux  agents 
méléoriques;  d'autres  auteurs  ne  sont  pas  de  cet  avis.  Quoi  qu'il  en 
soit,  j'en  dirai  cependant  quelques  mots  pour  des  raisons  d'ordre 
pratique. 


(t)  L'Ofiinion  de  H.  d'Omalius,  ï  laquelle  UM.  de  la  Vallée  Poussin  et  Renard  funt 
allusion  ici,  esi  exposée  comme  suit  dans  son  Coup  d'ceil  sur  i.a  géologie  de  la 
BELfliQce  {iM%  Terrain  ardoifier  et  porphyrique  (pp.  -il  et  suiv.)  ;  a  Le  sommet  du 
masâfaune  surfae«  inéitale,  formée  par  des  têtes  de  rochers  arrondis,  sur  lesquels 
reposent  des  blocs  aussi  arrondis  ou  grosses  houles  de  la  roche  porphyralde,  enfouis 
dans  des  dépAls  meubles  dont  la  partie  inférieure  parail  avoir  du  rapport  avec  du 
porphyre  décomposé,  mais  qui  devient  bicniôt  analogue  auit  dépôts  tertiaires  qui 
s'étendent  sur  la  contrée.  Les  parois  des  tissures  sont  généralement  de  couleur  de 
rouille,  mais  celle  altération  n'est  que  superlicii^lle,  tandis  que  celle  qui  se  voit  autour 
des  surfaces  arrondies  extérieures  est  souvent  très  profonde  el  s'étend  quelquefois 
dans  loule  l'épaisseur  d'un  bloc  où  le  feldspath  est  passé  à  l'état  friable.  Du  reste, 
l'origine  de  celte  aliéralion  tient  à  un  ordre  de  ciioses  qui  n'exisie  plus,  car  cette 
rocbe  est  maintenant  une  des  plus  inaltérables  el  en  même  temps  des  plus  solides  et 
des  plus  tenaces  que  l'on  puisse  employer  ;  aussi  est-elle  1res  recherchée  pour  faire 
des  pavés  qui  sont  presque  indesimciibles,  et  que  l'on  transporte  jusqu'en  Hollande.  ■ 
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Le  terme  (Utération  s'applique,  en  effet,  aussi  bien  à  ces  modilica 
lions  intimes  «l'une  roche  qu'à  R3  décomposilion  superficielle  et  plu 
ou  moins  intense,  et  lorsque  l'on  qualilie  une  roche  d'ailérie,  les  pei 
sonnes  peu  l'ami  lia  risées  avec  la  pétrographie  s'imaginent  souvent  qu' 
s'agit  (l'une  roche  décomposée  ou  pourrie  et  par  conséquent  de  qualil 
inférieure.  Or,  certaines  modifications  des  éléments  d'une  roche,  loi 
d'être  une  cause  d'alTathlissement,  contribuent  au  contraire  k  augmet 
ter  sa  résistance. 

M.  E.  i.  Lovegrove,  qui  a  fait,  au  point  de  vue  de  leur  résistam 
comme  matériaux  d'empierrement,  l'étude  comparative  de  cent  ving 
cinq  espèces  de  roches  anglaises  et  étrangères  employées  en  Angl 
terre  à  cet  usage,  a  constaté  que  les  roches  de  tout  premier  ordre  - 
en  tête  desquelles  se  place  noire  porphyre  —  sont  des  roches  atiéréa, 
il  fait  remarquer  (1)  que,  en  général,  un  certain  degré  d'altération  d 
feldspaths  semble  être  avantageux.  «  La  raison  en  est  »,  dit-il,  «  qi 
l'altération  substitue  à  un  minéral  unique  un  certain  nombre  de  min 
faux  nouveaux,  la  texture  en  devient  plus  serrée  et  souvent  l'enchev 
trement  des  éléments  devient  plus  complet.  Un  grand  cristal  i 
feldspath  non  altéré  est,  par  suite  de  sa  rigidité  et  de  ses  clivage 
moins  capable  de  résister  aux  chocs  que  le  même  volume  de  matiè 
transformé  en  un  agrégat  de  grains  de  mica,  de  séricite,  de  chloril 
de  kaolin,  d'épidote.  surtout  lorsqu'ils  sont  unis  par  un  ciment  quai 
zeui,  comme  c'est  souvent  le  cas.  En  résumé,  l'altération,  en  réduisa 
la  grosseur  des  éléments  constituants,  en  les  feutrant  ensemble  pi 
intimement,  tend  ii  augmenter  la  résistance  de  la  pierre;  même,  ajc 
lerons-nous,  lorsque  certains  des  éléments  nouveaux  sont  par  eu 
mêmes  moins  résistants  que  le  minéral  primitif.  » 

C'est  absolument  le  cas  pour  le  porphyre  de  Quenast;  maiscomi 
l'altération  en  question  s'étend  assez  uniformément  sur  toute  l'étend 
connue  du  gisement  et  à  toute  la  profondeur  exploitée,  je  ne  puis 
tirer  aucune  conclusion  quant  à  l'objet  de  ce  travail,  même  si  1' 
admettait  l'origine  météorique  de  l'altération  en  question. 

Si  nous  envisageons  au  contraire  l'altération  à  caractère  netlemt 


(1)  Aimiion  TesU  of  Road-makingSlones,  bv  E.  i.  t^veRrove,  H.  Inst.  C, 
Borough  Engineer  and  Surveyor  of  Homsey;  wilh  Petrotogical  rqiort,  by  J( 
S-  Flett,  h.  a..  D.  Se.,  F.  R.  S.  E..  Peirographer  H.  M.  Geoiopical  Sorïey,  i 
J.  Allen  Howe.  B  Se.  Curalor  and  Librarian  of  the  Muséum  of  Practical  Geolo 
(Publié  dans  les  numéros  du  10  novembre  au  29  décembre  1905  de  la  revue  : 
SnTveyor  and  wumàpal  and  Countj/  Engineer.) 
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superficiel  et  d'origine  méléorique,  nous  devons  rappeler  que  la  partie 
du  gisement  actuellement  exploitée  par  la  Société  des  Carrières  de 
Quenast  a,  en  ligne  droite  et  d'une  seule  venue,  un  développement 
d'environ  un  kilomètre.  La  roche  s'y  montre  recouverte  par  l'argile 
\presicnne,  ravinée  très  irrégulièrement  et  parfois  jusqu'à  sa  dispari- 
lioQ  complète  par  les  cailloux,  les  sables  et  les  limons  quaternaires. 
Il  en  résulte  qu'elle  est,  en  certains  points,  parraiiement  protégée 
contre  les  inGItrations  par  un  épais  manteau  d'argile  compacte,  imper- 
méable, tandis  qu'ailleurs  des  dépôts  perméables,  parfois  d'épaisseur 
insignifiante,  la  laissent  entièrement  soumise  à  l'action  des  eaui 
météoriques.  Entre  les  deux  siloalions  extrêmes,  on  trouve  du  reste 
tous  les  cas  intermédiaires. 

C'est  celte  variété  dans  les  conditions  d'exposition  d'une  mémo 
roche  aux  causes  actwlUs  d'altération  superficielle  qui  permet,  par 
comparaison,  de  délimiter  les  effets  de  celles-ci. 

Nous  ne  rencontrons  pas  k  QuenasI  le  mode  d'altération  de  la  roclie 
que  les  géologues  américains  appellent  désintégration  el  qui  consiste 
dans  la  désagrégation  de  la  rocbe  sans  modilication  bien  sensible  dans 
la  composition  chimique  de  celle-ci.  Par  contre,  on  y  trouve,  en  quel- 
ques points,  de  bons  exemples  de  la  décomposition  proprement  dite  de 
la  ruche. 

Notre  collègue  M.  Cosjns  ayant  entrepris  l'étude  des  modifications 
chimiques  et  minéralogiques  que  l'altération  produit  dans  la  roche  et 
du  processus  de  ces  transformations,  nous  pouvons  espérer  qu'il  nous 
donnera  prochainement  une  suite  à  son  beau  travail  sur  l'altération 
des  schistes  et  des  calcaires  (1).  Je  me  bornerai  donc  à  faire  remarquer 
que,  dans  des  conditions  de  gisement  qui  paraissent  identiques,  les 
produits  de  l'altération  diffèrent  beaucoup,  probablement  en  raison  de 
la  variété  de  la  porpbyrite  dont  ils  proviennent,  de  l'intensité  de 
l'altération,  des  actions  secondaires  qui  ont  concouru  à  facilite]- 
l'attaque  de  la  roche  et  aussi  de  celles  qui  ont  ensuite  contribué  à 
transformer  les  produits  d'altération  formés  d'abord. 

On  peut  cependant,  au  point  de  vue  de  l'inlensilé  de  l'altération, 
distinguer  deux  degrés  dans  le  phénomène  :  dans  le  premier,  la  pierre 
saine,  sonore,  dure,  résistante,  à  la  cassure  conchoïdale,  est  transformée 
en  une  roche  au  son  mat,  plus  ou  moins  friable,  à  la  cassure  irrégu- 


(t)  G.  CosYKS,  Estai  tCinterprétatùm  chimique  de  l'altération  det  tchtslet  et  cal- 
cairet.  (Bell.  Soc   belce  db  liÉOL..  etc.,  i.  XXI,  IWIT.  Mé».,  pp.  3iS-Stë.\ 
1907.  i'ROC-VEKii.  n" 
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lière,  dont  les  feldspaths  sont  Tortemeat  kaolinisés,  ï  la  texture 
feuilletée  parallèlement  à  la  surface  de  séparation  d'avec  la  pieire 
saine,  sur  laquelle  elle  forme  croule  ou  calotte.  La  surface  de  sépara- 
tion est  généralement  très  nette,  sans  passage  graduel  de  la  pierre 
saine  à  la  zone  décomposée. 

Le  second  degré  montre  la  tranafbrmatiou  complète  de  la  porpbyrile 
en  une  masse  ai^ileuse  plus  ou  moins  arénacée,  dans  laquelle  les 
feldspalhs,  bien  qu'entièrement  transformés  en  kaolin,  ont  cependaol, 
comme  les  autres  éléments  du  reste,  conservé  leurs  contours  cristal- 
lographiques  très  nets. 

L'altération  de  la  porphyrite  sous  les  deux  aspects  que  je  viens 
d'indiquer  ne  se  constate  à  Quenast  qu'en  quelques  points  du  gise- 
ment et  de  f^fon  très  limitée  et  irrégulière  :  parfois  elle  n'a  atteint,  eu 
Buivanl  les  plans  de  cisage  de  la  rocbe,  que  la  péripbérie  des  prismes 
irréguliers  que  détermine  la  rencontre  de  ces  plans  en  laissant  du 
Boyau  sain  plus  ou  moins  considérable;  très  rarement,  elle  a  pénétré 
sur  plusieurs  mètres  de  profondeur  à  travers  toute  la  masse  dans 
laquelle  se  reconnaissent,  non  seulement  la  (race  des  plans  de  eisagr, 
mais  encore  tous  tes  détails  de  la  structure  intime  de  la  rodie 
primitive. 

Nais  un  examen,  même  superficiel,  des  parties  supérieures  du 
gisement  permet  de  reconnaître  que  non  seulement  il  n'y  a  aucun 
rapport  entre  le  degré  d'altération  de  la  roche  en  un  point  du  gisemeoi 
et  l'épaisseur  des  terrains  qui  recouvrent  celui-ci,  mais  même  aucun 
non  plus  entre  l'intensité  de  cette  altération  et  l'efliracitê  de  U 
protection  qu'offrent  ces  dépôts  contre  la  pénétration  des  eaux  météo- 
riques, ce  à  quoi  on  eût  dA  plus  logiquement  s'attendre,  ear  3  on 
5  mètres  d'argile  jprcsienne  constituent  un  manteau  prolectevr 
autrement  efficace  contre  les  inÛllrations  que  10  ou  là  mètres  df 
sables  el  de  limons. 

On  constate  même,  dans  une  certaine  mesure,  que  c'est  Burbmt 
dans  les  parties  du  gisement  les  mieux  protégées  que  l'on  rencoulri; 
es  exemples  les  plus  développés  d'altération  profonde  de  la  roche, 
tandis  que  dans  les  parties  non  garanties  l'altéralion  est  géDéralemeni 
moins  bien  développée. 

Ces.  constatations  sulFiraient  à  elles  seules  à  empêcher  d'admettre  aree 
MM.  Renard  et  de  la  Vallée  Poussin  que  les  traces  de  décomposition 
profonde  dont  je  parle  puissent  èlre  attribuées  aux  causes  aeta^f 
d'altération  superflcielle. 

D'autres  circonstances  encore,  que  j'indiquerai  plus  loiu,  acbèveui 
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de  démontrer  que  celle  dérom position  est  au  contraire  antérieure  au 
<iép6(  des  couches  ypresieniies,  peut-être  de  beaucoup,  et  cela  explique 
(oDles  les  cirronslances  et  les  anomalies  constatées. 

Lorsque  la  mer  yprc^ienne  a  fait  invasion  dans  la  région  de  Quenast, 
elle  a  ironvé  devani  elle  le  massif  porphjrtque  dont  la  partie  supé- 
riure  était  déjà  altérée  par  l'action  prolongée  des  agents  météoriques 
(«Ddanl  les  époqnes  géologiques  antérieures.  (2etle  action  ne  s'était 
nalureiiement  pas  manifestée  d'une  manière  uniforme  sur  toute  l'éten- 
àae  du  gisement,  en  quelque  sorte  parallèlemenl  à  la  surface;  suivant 
la  r^le  générale,  il  y  avait  au  conlraire  des  poches  d'altération  des- 
«DdaDt  très  profondément  dans  ta  roche,  à  c6lé  de  parties  restées 
presque  inaltérées.  L'érosion  s'est  en  conséquence  eflectuée  d'une 
manière  fort  inégale  :  h  où  l'allération  était  profonde,  elle  a  eu  faci- 
lemenl  raison  de  la  roche  décontposée  devenue  friable  ou  même 
meobie;  au  contraire,  les  parties  non  altérées  de  la  porphyrile  ont 
résislé;  cela  explique  les  inégalitéa  brutques  et  aecenluén  que  présente 
aujoord'hui  la  surface  supérieure  de  la  roche,  inégalilés  qu'il  serait 
difficile  d'ex  pliquer  parle  simple  effet  de  l'érosion  agissant  sur  une 
rocbe sensiblement  homogène. 

L'ancienneté  de  l'aitéralion  explique  aussi  pourquoi  l'on  ne  rencontre 
^ur  les  létes  de  bancs  et  sur  les  premiers  sphéroïdes  du  desnu  du  gise- 
ment que  très  rarement  des  croates  friables  et  jamais  des  zones  de 
rorhe  devenues  tout  à  fait  meubles  par  altération  :  c'est  parce  que  ces 
|iariiesdu  massif  ont  reçu  le  choc  des  vagues  de  la  mer  ypresienne  et 
[larfois  ensuite  celui  des  eaux  courantes  des  fleuves  ptiocènes  qui  les 
ont  déeapres  en  quelque  sorte  en  en  détachant  toutes  les  parties  rendues 
peu  résistantes  par  l'altération. 

Plus  bas,  au  contraire,  dans  les  anfractuosilés  de  la  roche  et  sous 
l#s  grosses  boutes  du  dessus,  on  retrouve  des  parties  de  porpbyrite 
])lns  DU  moins  profondément  altérées,  soit  en  place,  soi!  déplacées 
<ie  leur  position  de  gisement  originaire.  Ces  boules,  du  moins  celles  que 
recouvre  l'argile  ypresienne,  ne  semblent  pas  avoir  été  fortement 
roalées  par  les  eaux. 

Leur  forme  arrondie  est  due  surtout  à  l'alléralioD  qui,  se  développant 
soivam  les  plans  de  ciaage,  a  effacé  graduellement  tes  arêtes  des 
|>rismes  primitifs  dont  elles  proviennent. 

Dans  les  creux  de  la  masse  porpbyrique  et  entre  les  gros  sphéroïdes 
h  dessus,  il  y  a  à  côlé  de  ces  boules  de  roche  ii  loua  les  états  d'altéra- 
lioQ,  des  boules  de  roche  saine,  des  fragments  de  rocbe  brisés  eu 
éclats,  des  petits  cailloux  roulés  de  silex,  de  quartz,  de  porphyre,  des 
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■lébris  organiques,  etc.,  en  un  mol,  des  lambeaux  du  gravier  de  base 
l'Tpresien  auquel  les  inégalités  de  la  surface  n'ont  |>as  permis 
s'étaler  en  nappe  régulière.  Ce  gravier  esl  entremêlé  d'argile  résidua 
aux  couleurs  vives.  Lorsque,  exceptionnellement,  une  grande  p<M 
d'attéralioQ  descendant  très  profondémenl  a  été  rencontrée  par  la  m 
celle  ci  a  enlevé  dans  le  Iiaul  iJe  la  poche  les  parties  meubles  ou  friab 
suivanl  uu  plan  horizontal  sur  lequel  s'étale  régulièrement  un  gra^ 
de  base  peu  épais  mais  parfaitement  net. 

J'ai  dit  que  c'est  surtout  dans  les  parties  du  gisement  bteu  protég 
par  l'ai^ile  ypresieniie  que  l'on  rencontre  de  bons  exemples  d'allé 
tien  proronde.  En  eiïet,  dans  celles  qui  ont  été  ultérieurement  dénud 
par  le  ravinement  dû  aux  fleuves  moséens,  les  eaux  courantes  de  ceui 
ont  facilement  enlevé  les  portions  altérées  de  la  roche  et  devenues 
conséquence  meubles  ou  friables,  que  la  mer  ypresienne  avait  resp 
tées  et  qu'elles  ont  pu  atteindre.  Ces  parties  du  gisement  ont  < 
pourrait-on  dire,  curées  à  fond.  Recouvertes  ensuite  par  les  sal 
moséens  et  les  limons  quaternaires,  elles  n'ont  plus  été  que 
imparfaitement  protégées  par  ces  couches  perméables  contre  l'acl 
des  agents  météoriques  pendant  le  Pliocène  et  le  Quaternaire;  on  f. 
donc  se  rendre  as.sez  exactement  compte  de  l'importance  de  l'altérai 
qu'elles  ont  subie  depuis  lors  par  comparaison  avec  le.s  parties  pn 
gées  par  l'ai^ile  yprcsienne. 

Dans  ces  dernières,  on  rencontre  parfois,  à  la  partie  tout  à 
supérieure  du  gisement,  des  boules  ou  des  tètes  de  banc  dont  la  sur 
décapée  par  les  eaux  est  demeurée  absolument  inlacte  avec  sa  cou 
naturelle;  sous  le  sable  moséen,  au  contraire,  toutes  les  surfaces  e 
rieuressont  toujours  plus  ou  moins  attaquées  et  ocreuses;  dans 
parties  supérieures,  la  roche  y  est  plus  fissurée,  les  fentes  sont  fo 
ment  rubéfiées  et,  enfin,  la  pierre,  quoique  restée  dure  et  résista 
est  devenue  moins  sonore  et  se  travaille  moins  aisément  que  celle 
est  restée  abritée  par  l'argile  ypresienne.  La  porphyrite  y  a  subï 
modification,  probablement  peu  importante,  mais  qui  se  trahit  par 
l'hangemenls  de  coloration  s'éteudant  par  zones  concentriques  i 
surlace  et  jusqu'à  quelques  centimètres  de  celle-ci.  Mais  cette  ma 
cation  ne  va  jamais  jusi|u'ù  rendre  ta  roche  friable  et  surtout  meu 
en  un  mol,  il  n'y  a  plus,  à  proprement  parler,  décomposition  Ui 
roche;  les  modifications  que  l'on  constate  ont  même  généralemeo 
pour  effet  de  rendre  la  roche  plus  dure.  Les  agents  d'altération  agis: 
depuis  le  Pliocène  jusqu'à  nos  jours  se  sont,  dans  tous  (es  ras,  mon 
impuissants  à  produire,  même  sur  une  faible  profondeur,  cette  déc 
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position  profonde  de  la  roche  dont  ils  ont  fourni  des  exemples  relati- 
vement bien  déTcloppés  avant  l'Ypresien. 

Cette  différence  dans  l'importance  des  résultats  de  l'altération,  avant 
et  après  le  dépôt  des  couches  ypresieanes,  tient  probablement  à  une 
action  infiniment  plus  prolongée  des  agents  d'altération  dans  le  premier 
cas  que  dans  le  second  plutôt  qu'à  une  différence  réelle  dans  l'inlen- 
gilé  de  ces  agents. 

Hais  il  n'y  a  pas  seulement  une  différence  dans  l'intensité  de  la 
décomposition  produite,  il  y  a  aussi  ane  différence  dans  la  nature  de 
l'altération.  Dans  les  parties  du  gisement  recouvertes  seulement  par 
les  sables  et  les  limons  quaternaires,  les  produits  d'altération  qui  ont 
échappé  !)  la  dénudalion  fluviale  sont  presque  toujours  t'orlemenl  nthé- 
tiés  et  ont  souvent  subi,  en  conséquence,  une  véritable  reconsolidalion. 
Sous  l'ai^ile  ypresienne,  au  contraire,  on  rencontre  parfois  des  parties 
de  roche  assez  profondément  altérées  qui  ne  paraissentavoirsubi  aucune 
espèce  d'oxydation  et  qui  ont  conservé  la  couleur  de  la  roche  primi- 
tive. Cela  peut  résulter,  soit  de  ce  que  l'action  des  agents  d'altération 
était,  pendant  la  période  pré-ypresienne  à  laquelle  s'est  produite  la 
décomposition,  réellement  différente  de  ce  qu'elle  a  été  durant  l'époque 
quaternaire  et  moderne,  soit  de  ce  que  cette  action,  en  réalité  peu  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  épuisait  ses  caractères  oxydants 
dans  la  partie  supérieure  du  gisement,  partie  enlevée  ensuite  irrégu- 
lièrement par  l'érosion  marine,  tandis  que  dans  la  profondeur  la 
décomposition  de  la  roche  se  faisait  sans  oxydation.  Cela  expliquerait 
peut-être  pourquoi  il  y  a,  sous  l'ai^ile  yprcsienne,  dans  des  conditions 
de  gisement  qui  paraissent  semblables,  des  produits  d'altération  qui 
ont  conservé  la  couleur  de  la  roche  primitive  tandis  qne  d'autres  sont 
plus  ou  moins  rubéfiés. 

Cette  circonstance  pourrait  du  reste  s'expliquer  aussi  par  une  oxyda- 
tion postérieure  à  la  décomposition  première,  et  irrégulière  en  raison 
de  l'inégalité  de  l'érosion  des  couches  imperméables. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  qu'un  temps  fort  long  a  pu 
s'écouler  entre  l'altération  première  du  porphyre  et  le  dépât  des  couches 
jpresiennes,  temps  pendant  lequel  les  différents  points  du  gisement  qui 
paraissent  aujourd'hui  dans  une  situation  identique  ont  pu  se  trouver 
dans  des  conditions  fort  diverses,  quant  à  la  protection  contre  les 
infiltrations. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  parties  altérées  du  gisement,  je 
ferai  remarquer  que  celles-ci  sont  inliniment  plus  restreintes  et  locali- 
sées à  Quenast  que  dans  beaucoup  de  massifs  de  granités  ou  d'autres 
roches  feldspatbiques. 
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MM.  d6  la  Vallée  Poussin  et  Roiard,  qui  écrivaient,  il  est  vni,  à 
one  époque  oii  l'on  n'eiploitaît  guère  que  la  partie  supérieure  do  por- 
phyre, par)ent{l)de  6ancipourm  traversant  toute  une  exploitation  (S). 
Cda  ne  se  rencontre  plus  guère  aujourd'hui,  car  je  ne  connais  qu'ia 
banc  altéré,  un  feuillet  plutôt  de  5  à  6  centimètres  d'épaisseur,  et  qui, 
sans  doute,  prolongeait  vers  la  profondeur  une  poche,  d'altération 
disparue  aujourd'hui  par  suite  du  progrès  de  l'exploitation.  Ce  feuillet 
alléré  est  composé  d'une  roche  friahle  bleuâtre  à  feldspalhs  kaolinisés, 
comme  certaines  parties  altérées  de  la  surface  qui  ont  été  bien  proté- 
gées par  l'ai^ile  ypresienne.  L'absence  de  nibéfacUon  n'est  donc  pas 
spéciale  aux  parties  profondes,  comme  semblent  le  dire  MM.  de  la 
Vallée  Poussin  et  Renard  (3). 

EûÈn,  on  peut  encore  rapporter  à  l'altération  superficielle  due  aox 
agents  météoriques,  la  rubéfaction  plus  ou  moins  générale  et  intense 
des  parois  des  fentes  qui  divisent  la  masse  porphyrique  en  prismes 
irréguliers,  surtout  dans  le  haut  du  massif. 

L'enduil  de  limonile  qui  recouvre  ces  surfaces  est  généralement  de 
fort  minime  épaisseur  et  la  pierre  se  montre^  au-dessous,  tont  il  fait 
inaltérée,  comme  l'avait  remarqué  d'Omalius. 

La  formation  de  cet  enduit  est  donc  probablement  due,  au  moins  en 
partie,  à  des  apports  provenant  du  haut  aussi  bien  qu'à  l'attaque  des 
parois.  D'autre  part,  cette  attaque  elle-même  a  pu  être  facilitée  par  le 
dépôt  préalable  dans  les  assures  de  la  roche  de  subslances  provenant 
d'émanations  gazeuses  on  d'actions  bydrothermales  antérieures. 

C'est  du  moins  ce  que  semblent  indiquer  les  enduits  de  pyrite, 
d'épidote,  etc.,  que  l'on  rencontre  parfois  sur  les  parois  des  fentes  dans 
les  parties  profondes  de  l'exploitation. 

Quoi  qu'il  en  sott,dn  reste,  on  ne  constate  non  plus  aucun  parallélisme 
entre  l'intensité  du  phénomène  aux  différents  points  de  la  masse  por- 
phyrique et  le  degré  de  protection  qu'y  offrent  les  terrains  recouvrant 
le  gisement. 

En  outre,  la  rubéfaction  des  fentes  existe  aussi  bien  au-dessous  du 
niveau  hydrostatique  qu'au-dessus.  Cela  me  porte  à  croire  que  la  rubé- 
faction des  fentes  est  également  due,  pour  une  forte  part  tout  au  moins, 
k  des  actions  superficielles  anciennes  qui  se  sont  produites  k  une  époque 


(1)  Mémoire,  p.  17, 

(3)  11  s'agit  de  la  carrière  des  Buis,  petite  eiploitatioD  pea  profonde,  abandonnée 
depuis  une  trentaine  d'années. 
(8)  Mimoirt,  p.  17. 
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oà  ta  porlion  du  gisement  de  porphyrile  que  aous  montre  aujourd'hui 
l'exploitation,  faisait  partie  d'un  massif  montagneux  plus  ou  atoins 
âevé;  les  eaui  météoriques  y  circulaient  alors  d'une  manière  inter- 
mittente, ce  qui  n'est  plus  le  cas  pour  la  partie  du  gisement  au-dessous 
de  la  vallée  de  la  Senne  qui  était,  avant  le  creusement  des  exploitalions, 
toujours  noyée  et  devrait,  par  conséquent,  se  présenter  autrement  que 
les  parties  supéiieures,  ce  que  l'on  De  constate  pa.s. 

Pour  terminer,  je  ferai  remarquer  que  ces  conclusions  sur  l'ancienneté 
de  l'altération  superficielle  de  ta  porphyrite  de  Quenast  sont  conformes 
ï  ce  que  divers  géologues  ont  établi  k  propos  d'autres  gisements  de 
roches  pluloniennes  :  Sierry  HoDt,  Pampelly,  pour  les  granités  de 
plusieurs  régions  des  Ivtals-Unis  ;  Founiel,  pour  les  granités  et  les 
basaJies  de  l'Auvergne,  etc. 

DieoDssion. 

M.  te  Président  A.  Rutot.  —  L'altération  de  la  roche,  dont  vient  de 
parler  M.  A.  Hantiar,  est  probablement  d'âge  crétacé.  Nous  avons  la 
preuve  que  ta  mer  landeiiienne  a  recouvert  l'emplacement  de  Quenast; 
parmi  tes  matériaux  envoyés  au  Musée  par  notre  confrère  se  trouvent 
des  roches  aux  dénis  de  requin  roulées;  la  détermination  de  ces  dents 
a  montré  qu'elles  appartiennent  à  des  squales  d'âge  landenien,  et  nou 
fpresien,  comme  aurait  pu  le  faire  supposer  leur  gile  stratigraphique. 

H.  Halet  signale  qu'une  nouvelle  carrière  vient  d'être  ouverte  ï 
Lessines,  où  l'on  peut  voir  des  boules  de  porpbyroïde  de  O^SO  sous  le 
hmon,  sans  la  moindre  altération,  tandis  que  d'autres  exploitations 
voisines  montrent  l'altération  du  porphyre  sous  de  fortes  épaisseurs 
d'argile  ypresienne,  ce  qui  confirme  l'idée  de  l'altération  fossile. 

M.  Hankar  sera  heureux  de  montrer  à  ses  collègues  de  ta  Société 
les  phénomènes  dont  il  a  parlé,  s'ils  veulent  en  faire  l'objet  d'une 
eicursion  au  printemps. 

a.  LE  Prësideht  remercie  M.  Hankar  de  sa  proposition,  que  la 
Société  accepte  avec  reconnaissance. 

H.  SiHOENs  fait  remarquer  qu'un  des  échantillons  altérés  présentés 
par  M.  Hankar  offre  un  aspect  nettement  gneisiforme;  on  pourrait, 
il  l'aspect  de  ta  roche,  supposer  une  action  dynamo-métamorpbique  ; 
or,  ici,  ce  n'est  évidemment  pas  le  cas. 

F.  Balet.  —  Coupes  fâologiques  de  quelques  puits  nou- 
veaux eitôcutés  sur  le  territoire  des  plancbettes  de 
TermoDâe  et  d'Alost. 

Inséré  aux  Mimoire$. 
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F.  Halbt.  —  Coupe  géologique  du  puits  artésien  de  Han 
lez-Salnt^Nloolas. 

Inséré  aus  Mémoires. 


H.  Arctowski.  —  Réclamation  à  propos  d'association 

Il  y  a  quelques  années  de  cela,  à  la  séance  du  23  février  1903  i 
Société  belge  d'Astronomie,  j'ai  proposé  la  centralisation  des  bil 
ihèques  des  sociétés  savantes  de  Bruxelles. 

Comme  suite  à  cette  proposition,  M.  Jacobs,  président  de  i 
Société,  a  convoqué  les  membres  des  bureaux  d'un  certain  nombi 
sociétés  scientifiques  pour  discuter  la  question  soulevée. 

Une  séance  eut  lieu,  et,  au  cours  de  cette  séance,  M.  Otiet  s'i 
vivement  intéressé  au  projet  que  j'avais  émis,  je  pense  me  rapj 
que  nous  l'avons  tous  invité  à  s'occuper  pratiquement  de  la  chose 

Si  depuis  hier  nous  avons  un  local  commun,  si  à  présent  les  bi 
thèques  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  Bruxelles  se  troi 
réunies  sous  la  forme  d'une  institution  qui  ne  manquera  pas  ij 
développer  et  qui  deviendra  peut-être  un  organisme  imposant,  c'e 
travail  el  ^  la  persista nce|de  M.  Ottet  que  nous  te  devons,  et  je 
à  l'en  remercier. 

Malheureusement,  j'ai  le  profond  regret  de  devoir  constater 
dans  un  ordre  d'idées  connexe,  nos  intérêts  communs  se  trot 
lésés. 

Vous  le  savez  tous,  ou,  du  moins,  vous  devriez  le  savoir,  la  So 
royale  de  Londres  publie,  depuis  1901,  un  catalogue  bibliograpli 
internaiional  des  travaux  scientifiques  paraissant  dans  le  m' 
entier. 

Cette  publication  n'est  pas  une  publication  privée  de  la  So 
rovaie;  c'est,  au  contraire,  une  publication  internationale,  suh 
tionnée  par  des  sociélés  savantes  el  par  les  États.  La  Belgique  t 
autres  coopère  à  l'œuvre  du  International  Catalogue  of  scie, 
tilerature  par  l'achat  de  sept  collections  et,  en  dehors  de  cela,  pai 
abounemenls  particuliers. 

Or,  comme  vous  pouvez  facilement  vous  en  convaincre,  dans  < 
publication,  —  actuellement  déjà  imposante,  —  les  travaux  parus 
les  Bulletins  de  nos  sociélés  savantes,  ainsi  que  les  mémoires  ei 
ouvrages  parus  en  Belgique,  en  général,  ne  sont  pas  pris  en  cons 
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ration  comme  ils  deTraient  l'être  on  ne  sont  même  pas  da  tout  pris  en 
coDsidération  dans  certains  des  volumes  annuels. 

Il  est  de  noire  intérêt  commun  k  tous,  et  de  l'întérél  de  chacun  de 
noDS  en  particulier,  de  ne  pas  laisser  perdurer  pareille  situation. 

Le  ttalu  t,uo  en  cette  matière  me  parait  intolérable,  et  cela  d'autant 
pins  que  la  faute  doit  être  attribuée,  non  à  la  Société  royale  de  Londres, 
mais  i  notre  propre  indifférence  pour  ce  grand  travail  international, 
qui  se  fait  par  coopération  internationale. 

En  Allemagne,  en  France,  en  Pologne  et  ailleurs,  des  comités  ont 
été  formés  —  il  y  a  donc  quelques  années  de  cela  ~  par  les  académies 
ou  des  sociétés  savantes;  en  Belgique,  au  contraire,  nous  nous  dés- 
intéressons de  ce  travail,  qui  nous  touche  si  directement,  et  nous 
abandonnons  complètement  aux  soins  de  l'OlGce  international  de 
Bibliographie  tout  ce  travail  qui,  ii  mou  avis,  devrait  être  fait  tout  au 
moins  sous  la  responsabilité  d'une  commission  compétente,  composée 
par  conséquent  d'hommes  de  science,  d'un  spécialiste  pour  chaque 
science  par  exemple. 

Je  n'entrerai  pas  dans  d'autres  explications;  c'est  k  vous.  Messieurs, 
de  voir  ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire. 

L'idée  est  là  :  il  faut  réagir  contre  notre  propre  indifléreuce. 

Puisqu'il  est  question  d'idées,  permettez-moi  d'en  suggérer  encore 
une  :  celle  de  la  fédération  des  Sociétés  savantes  des  Pays-Bas  et  de  la 
Belgique,  fédération  qui  se  manifesterait  extérieurement  une  fois  par 
an,  par  un  Congrès  tenu  alternativement  en  Belgique  et  en  Hollande, 
Congrès  analogue  à  ceux  des  Associations  scientifiques  de  la  Grande- 
Bretagne,  des  pays  allemands,  de  France,  d'Amérique  et  de  différents 
autres  pays,  de  la  Pologne,  de  l'Australie  notamment,  où  l'activité 
scientifique  est  certainement  moins  développée  que  parmi  nous. 

H.  Mourlon  présente,  au  sujet  de  la  communication  de  M.  Arctowsbî, 
quelques  observations  qui  peuvent  être  résumées  comme  suit  : 

MicBEL  Mourlon.  —  Observations  à  propos  du  Catalogue 
International  de  littérature  scientifique  de  Londres  et 
de  la  création,  &  Bruxelles,  de  la  Bibliothèque  collective 
des  sociétés  savantes. 

Je  ne  puis  qu'appuyer  les  considérations  présentées  par  M.  Arc- 
lowski  au  sujet  des  imperrections  de  la  bibliographie  anglaise  et  qui 
résultent  principalement  de  ce  que  celle-ci,  au  lieu  d'être  élaborée 
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avec  beaucoup  d'niiité  et  de  mélhode  pour  chaque  scienre  |iar  un 
institut  cumpélent,  comme  nous  avons  tenté  de  le  réaliser  pour  notre 
science  au  Service  géologique,  est  confiée,  pour  l'ensemble  de  toutes 
les  sciences,  dans  cliaque  pays,  à  un  groupe  d'agents  forcément  incom- 
pélenls  et  qui,  ne  pouvant  comprendre  autant  de  spécialistes  qu'il 
existe  de  sciences,  se  borne  a  renseigner  le  plus  souvent  des  '  tirés  à 
pari  *  sans  recourir  aus  publications  périodiques  dont  ils  émanent  et 
il  les  indexer  de  la  façon  la  plus  incomplète,  d'après  une  nouvelle  clas- 
sification qu'on  eAt  pu  si  aisément  éviter  en  adoptant,  comme  nous 
l'avons  fait,  la  classification  décimale  américaine. 

De  là  les  imperfections  si  regrettables  que  signale  aver,  beaucoup  de 
raison  notre  collègue  et  qui  sont  la  justification  du  but  poursuivi  par 
l'Office  international  de  Bibliographie,  dont  te  nouveau  Ministre  des 
Sciences  et  des  Arts,  le  baron  Descamps,  fut  l'un  des  promoteurs  avec 
MM.  Otlet,  Lafontaine  et  quelques  spéci^ilistes,  au  nombre  desquels 
j'ai  l'honneur  de  me  trouver.  Cet  Office  s'efforce,  et  c'est  sa  principale 
l'aison  d'être,  de  provoquer  en  Belgique,  ou  à  l'étranger  quand  il  n'est 
pas  possible  de  le  réaliser  chez  nous  pour  une  science  déterminée,  la 
confection  du  Répertoire  universel  des  travaux  concernant  chaque 
science  et  dressé  d'après  la  classification  décimale  américaine  de 
Melvil  Dewey. 

H  est  bien  certain  que  cette  gigantesque  publication  deviendra 
forcément  le  Catalogue  univeriel  des  bibliothèques  et  que  ce  sera  un 
honneur  pour  la  Belgique  d'y  avoir  contribué,  tout  au  moins  pour  ce 
qui  concerne  la  géologie  et  un  certain  nombre  d'autres  sciences. 

On  sait,  en  effet,  que  notre  lîMiograihia  geologka  ne  comple  pas 
moins  de  seize  volumes  pour  ses  deux  séries,  et  l'on  voudra  bien 
reconnaître  que  les  sacrifices  que  l'État  s'est  imposés  pour  la  réaliser 
constituent  de  l'argent  bien  placé.  C'est  ce  qui  nous  laisse  espérer  de 
pouvoir  reprendre  sa  publication,  ne  fût-ce  que  pour  un  volume  par 
nn  de  chaque  série. 

La  faible  dépense  annuelle  qui  en  résulterait  serait  largement  com- 
pensée, rien  que  par  l'échange  de  notre  publication  avec  les  parties  de 
périodiques  étrangers  que  nous  ne  possédons  encore  dans  aucune  de 
DOS  bibliothèques. 

C'est  ainsi  qu'à  la  suite  de  négociations  étendues,  nous  venons 
d'obtenir,  en  échange  de  notre  Bibliographia  geologka.  une  magnifique 
collection  de  soixante-huit  volumes  de  V American  JoumcU  of  sciences, 
édité  par  l'illustre  Dana  et  sa  famille. 

Nous  croyons  pouvoir,  dès  à  présent,  escompter  un  résultat  analogue 


,v  Google 


SKANCE  U  11  DtCEHBRË  1901.  383 

pour  certaines  publications  qui  nous  manquent  encore  de  la  Société 
ff^ologique  de  Londres,  dont  le  centième  anniversaire  de  la  fonlation 
vient  d'être  ctïlëbré  avec  un  si  grand  éclat. 

Pour  ce  qui  es)  île  la  question  de  la  BiMothique  collective  de»  lociéléi 
lavantes,  il  serait  Huperflii  de  contester  l'utilité  de  réunir,  en  des  locaux 
bien  appropriés,  des  collectioDs  souvent  importantes  de  livres,  de 
brochures  et  de  cartes  qui  étaient,  naguère  encore,  le  plus  souvent 
inutilisables. 

Mais,  s'il  est  désirable  de  donner  le  plus  grand  essor  aux  dépôts  de 
cette  nature,  il  ne  Tant  pas  que  ces  derniers  deviennent,  comme  c'est 
encore  un  peu  partout  le  cas,  de  véritables  bibliothèques  populaires. 
Certes,  il  convient  d'encourager  ces  dernières  en  proportion  de 
l'accueil  qui  leur  est  fait  par  ceux  qui  doivent  en  bénéficier;  il  faut 
pousser  autant  que  possible  II  la  vulgarisation  de  la  science,  mais  il  ne 
iaul  surtout  pas  négliger  ce  qui  peut  contribuer  à  l'avancement  de 
celle-ci,  et  pour  cela,  il  faut  entrer  résolument  dans  la  voie  des  biblio- 
thèques spéciales,  comme  celle  de  notre  Service,  à  laquelle  a  été  si 
heureusement  réuni  l'important  dépôt  de  la  Société  belge  de  Géologie. 

Comme,  après  une  expérience  déjà  longue,  j'ai  eu  plus  d'une  fois 
l'occasion  de  le  déelarer,  le  livre  doit  être  considéré  comme  un  outil 
drtnt  l'elTet  utile  est  proportionné  au  milieu  dans  lequel  on  s'en  sert. 

J'ajouterai,  enfin,  qu'il  suffit  d'une  simple  visite  à  la  section  de 
documentation  bibliographique  de  notre  Service  géolc^ique  pour  se 
rendre  compte,  non  seulement  des  avantages  que  présente  son  organi- 
sation toute  spéciale,  mais  aussi  de  l'impossibilité  absolue,  eu  ^ard 
à  l'envahissement  chaque  jour  croissant  des  publications  et  des  meubles 
à  fiches,  de  pouvoir  envisager  autrement  que  comme  une  véritable 
utopie  la  possibilité  de  réunir  dans  un  même  bâtiment,  quelque  étendu 
qu'il  soit,  les  matériaux  similaires  pour  toutes  les  sciences.  Cela  sera 
surtout  «l'ai  lorsque  chacune  de  celles-ci  aura  pu  entrer  dans  les  voies 
nouvelles  et  déjà  si  fécondes  en  résultats,  qui,  comme  je  le  proclamais 
récemment  à  Londres,  ont  été,  en  quelque  sorte,  inaugurées  chez  nous 
pour  ta  Géologie. 

N*t«  •■lérie  (MDdanl  ri«praMl«n. 

Il  ne  sera  pas  inulile  de  rejirwJuire  ci-après  un  enlrefilei  paru  dans  le  numéro  du 
10  janvier  190^  de  la  Dernière  tieure,  qui  semble  fait  tout  exprâs  pour  appuyer  les 
réilexions  qui  précèdent  : 

a  La  turprodaclion  du  livre.  —  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  esl  débordée. 
On  ne  sait  plus,  en  dépil  des  agrandissements,  comment  loger,  classer,  cataloguer 
l'immense  production  livresque,  accrue  de  l'incommensurable  total  des  brochures  et 
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des  périodiques.  Chaque  année  ramène  les  mâmes  constatations  décourageai 
NaUonale  est  pleine,  bondée,  jusqu'à  la  gueule. 

>  Vers  1311,  la  Nationale  ne  recevait  que  9,000  ouvrages  par  an,  elle  ei 
aujourd'hui  60,000.  En  1885,  elle  avait  2,Î00.000  ouvrages  rangés  sur  31  kilora. 
rayons  et  ce  n'est  là  qu'un  faible  é^^hantillon  de  l'écrivasserie  universelle. 
Nodier  estimait  à  3,277,000  le  nombre  des  livres  imprin.és  en  louies  langues 
le^O,  le  bibliophile  Peignot  l'Évaluait  ù  3,681,000  et  il  ne  s'agit  là  que  d'o 
isolés,  d'un  passé  relativement  prescrit.  Rien  que  les  revues  scientiSques,  d' 
professeur  Richet,  rassemblent  600,000  articles  intéressants  par  an.  » 

Depuis  notre  dernière  séance,  j'ai  eu  la  satisfaction  d'être  informé  oEScic 
que  la  Société  géologique  de  Londres  nous  expédiait  les  cent  soixante-neuf  ' 
(moins  les  n"  %  5,  7  et  9  épuisés)  qui  nous  manquaient  du  QuarUrly  Journal 

M.  Simoens  a  envoyé  le  teile  ci-après  des  observations  qu'i 
présentées  à  la  séance. 

G.  Simoens.  -   A  propos  de  la  biblio^aphie 
des  sciences  minérales. 

Notre  confrère  M.  Arclowski  vient  de  nous  dire  qu'ayant  coi 
les  derniers  volumes  parus  du  catalogue  anglais,  il  n'y  a  irou' 
deux  ou  irois  rares  travaux  de  nos  collègues  qui,  cependant,  pi 
le  plus  en  Belgique  et  il  s'en  afflige  avec  raison. 

Je  suis  très  heureux  d'entendre  les  critiques  si  judicieuses  de 
estimé  confrère  M.  Aretowski.  Encore  quelques-unes  de  cegenn 
admettra  définitivement  qu'une  réclame  colossale,  Cut-elte  appu] 
une  action  diplomatique,  ne  suffit  pas  pour  donner  à  une  œuvre, 
anglaise,  un  caractère  lorcément  scientifique.  Notre  travail  bib 
phique  à  nous  fui  plus  modeste,  mais  il  <;ut  le  grand  mérite  i 
comme  base  une  étude  théorique  et  complète  de  la  question. 

Depuis  de  longues  années,  M.  Mourlon  et  moi  avons  défe 
principe  de  la  décentralisation  des  bibliographies  et  des  bibitot 
el  le  remplacemenl  graduel  des  immenses  magasins  de  livre 
des  bibliothèques  spéciales. 

A  la  base  de  toute  classification  rationnelle  des  sciences,  de 
qui  sont  fonction  de  l'espace  el  du  temps,  on  trouve  dans  l'or 
généralisation  décroissante  et  de  spécialisation  croissante  : 

L'Astronomie  ; 
La  Géologie; 
La  Biologie  ; 
La  Sociologie  ; 
1^  Logique. 
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*or(lre  que  doivent  admettre  mules  les  institutions  qui  ont 
e  des  scienres  dans  leurs  attributions, 
le  de  ces  sciences  donne  naissance  à  des  subdivisions  souvent 
les  et  parfois  à  des  annexes  qui  sont  les  arts, 
la  biologie  se  subdivise  naturellement  en  deux  ^rou|»es  bien 
la  botanique  et  la  zoologie,  d'où  se  détachent  la  physiologie 
!t  animale  ;  l'art  de  guérir  est  une  annexe  de  la  biologie.  Il 
même  en  astronomie  et  en  géologie.  On  comprend  très  bien 
la  sismologie,  par  exemple,  est  une  subdivision  de  la  science 
le,  tandis  que  l'art  des  mines  n'en  est  qu'une  annexe.  Ces 
sont  élémentaires;  il  n'est  pas  un  savant  qui  oserait  les 
,  il  suffit  d'ouvrir  les  nombreux  travaux  écrits  île  nos  pins 
enseurs  modernes,  sur  le  problème  ardu  de  la  classification 
ces,  pour  être  édilié  it  cet  égard. 

m,  cette  classilîcation  élémentaire,  cette  base  indispensable 
'ail  international  de  classement  des  écrits  concernant  ces 
s,  Taîl  délaul  dans  la  compilation  anglaise,  où  l'arbitraire  règne 

par  exemple,  le  catalogue  anglais  ne  publie  pas  les  litres  des 
se  rapportant  aux  sciences  appliquées,  c'est-à-drre  qu'il  ne 
lis  possible  de  réunir,  grùce  au  catalogue  anglais,  la  biblio- 
les  filons  métallifères,  et  pourtant  si  l'exploitation  de  ces  filons 
rejetce  d'un  catalogue  purement  scientifique,  il  n'en  est  pas  de 
s  études  se  rapportant  aux  gisements,  aux  filons  proprement 
3  même  que  ces  études  seraient  faites  en  vue  d'une  exploitation 
i. 

citerai  à  ce  sujet  qu'un  exemple  :  je  connais  un  ouvrage  sur 
tion  d'un  produit  métallifère  et  dont  j'ai,  ^  la  demande  de 
écrit  entièrement  le  chapitre  se  rapportant  à  la  géologie  et  au 
du  métal  en  question. 

,  dans  un  ouvrage  se  rapportant  À  l'art  des  mines,  il  est 
de  la  nature,  de  la  position  ou  de  l'origine  d'un  gisement,  il 
lire  tenu  compte,  attendu  qu'il  faut  être  géologue  consommé 
parler  avec  autorité.  Tout  cela  est  en  relation  intime  avec  ta 
,  la  stratigraphie  et  la  paléontologie  du  sous-sol  ;  or,  le 
!  anglais  a  donc  commis  une  lourde  faute  en  décidant  de  la 
la  plus  arbitraire,  de  couper  la  science  en  deux. 
'  ;  a  plus  :  le  catalogue  international  des  sciences  de  ta  Société 
'  Londres  a  méconnu  le  principe  de  la  division  du  travail, 
vail  bibliographique  est  subdivisé  chez  elle,  non  en  sciences. 
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mais  en  pays  politiques,  et  il  arrive  ainsi  qu'au  lieu  de  voir  un  astro- 
nome, un  ^'éologiie,  un  physiologiste,  un  botaniste,  atlacbés  à  l'institu- 
tion, on  y  voit  comme  collaborateurs  du  catalogue,  un  Français,  un 
Allemand,  un  Japonais,  etc.;  il  arrive  alors  cette  cbose  incroyable,  que 
le  Français,  l'Allemand,  le  Japonais  en  question  doivent  être  des 
hommes  universels,  également  versés  dans  toutes  les  sciences  et  les 
subdivisions  de  celles-ci;  le  résultat  devait  être  pitoyable,  comme  je 
l'annonçais  en  1902  dans  notre  Btdlelin. 

M.  Arctowskt  nous  venge  de  ceux  qui,  tout  en  critiquant  notre 
œuvre  (peut-être  parce  que  le  travail  de  classification  géologique  y 
était  lait  par  des  géologues)  préconisaient  le  lamentable  classement 
anglais. 

Aussi  nous  ne  saurions  assez  remercier  M.  Arctowslci  d'avoir  montré, 
d'une  manière  détournée,  que  notre  œuvre  peut  soutenir  honorable- 
ment la  comparaison  avec  tes  compilations  étrangères  érigées  à  grands 
frais. 

Dien  avant  l'époque  où  se  réunirent  les  membres  de  la  Conlërence 
de  Londres,  deux  gramls  principes  avaient  été  consacrés  par  différent! 
congrès  et  mis  en  pratique  depuis  longtemps.  C'étaient  :  1°  le  principe 
de  la  bibliographie  sur  fiches  et  2*  celui  de  la  division  du  travail.  U 
principe  des  fiches  libres  Tut  longuement  examiné,  et  tous  les  hommes 
de  science  qui  eurent  recours  a  la  bibliographie  furent  d'accord  poui 
le  défendre. 

Le  principe  de  la  division  du  travail  est  également  indispensablf 
quand  on  veut  mener  à  bien  une  œuvre  considérable  comme  l'est  celle 
de  la  bibliographie  des  sciences.  On  pourrait,  à  ta  rigueur,  se  |iasserdi 
celle  division  du  tmvait  s'il  ne  s'agissait  que  de  réunir  pêle-mêle 
des  matériaux  se  rapportant  plus  ou  moins  à  l'ensemble  des  sciences. 
Il  suUirait  alors,  pour  le  bibliographe  chargé  de  ce  classement,  de  pos- 
séder une  certaine  érudition,  tout  en  ayant  des  connaissances  générale) 
sur  chacune  des  parties  à  réunir;  mais  dès  qu'on  désire  procéder  i 
l'élaboration  d'un  classement  sérieux  des  ouvrages  se  rapportant  aui 
différentes  subdivisions  de  nos  connaissances,  il  devient  indispensable 
de  recourir  à  autant  de  spécialistes  qu'il  y  a  de  groupes  distincts.  Avet 
ce  système,  et  seulement  avec  lui,  on  peut  être  assuré  de  posséder  de: 
bibliographies  correctes  des  difTérents  chapitres  de  la  science,  attendi 
que  chaque  spécialiste,  confiné  dans  son  groupe,  doit  fatalement  fournil 
une  œuvre  d'autant  plus  complète  qu'il  s'occupe  de  sa  partie  d'vnt 
manière  plus  spéciale,  et  qu'il  s'intéresse  moins,  au  point  de  vue  de  i 
catalographie,  aux  sciences  voisines. 
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Trnei  ce  qne  disait  l'un  des  délégués  du  Gouvernement  belge  k 
Londres,  M.  P.  Ollel,  au  retour  de  sa  mission  (1)  : 

«  A  lire  le  projet  du  Comité  bibliographique  de  la  Royal  Society, 
quiconque  ne  serait  pas  au  courant  de  l'immense  labeur  déjà  accompli 
m  bibliographie,  sérail  porté  h  croire  que  tout  reste  à  faire  dans  ce 
domaine.  El  pourtant  est-il  permis  de  ne  pas  tenir  compte  de  la 
persévérance  avec  laquelle,  de  toutes  paris,  ont  été  étudiées,  discutées, 
perrectionnées,  les  méthodes  de  caialographie,  de  classification, 
d'impression  de  recueils  bibliographiques?  Cet  oubli  volontaire  des 
travaux  accomplis  et  des  œuvres  existantes  est  le  défaut  londamenlal  à 
reprocher  au  projet.  Et  certes,  ce  défaut  n'est  compensé  ni  par  le 
caractère  pratique  des  propositions  ni  par  l'expression  de  cet  esprit 
logique  et  généralisa  leur  qui  doit  être  la  qualité  maîtresse  des  œuvres 
construites  à  priori.  » 

Voici  ce  que  disait  à  ce  sujet,  k  la  même  époque,  M.  Ch.  Richel  : 

«  Un  fait  est  évident,  éclatant,  dit  ce  savant,  c'est  que  l'établisse- 
ment  d'une  classification  méthodique  irréprochable,  satisfaisant  tout  le 
monde,  est  presque  impossible,  et  que  la  classification  de  la  Société 
royale  autant  que  les  aulre.>(,  et  peut-être  plus  que  les  autres,  prèle  ii  ta 
critique. 

»  S'il  en  est  ainsi,  —  et  nous  croyons  l'avoir  prouvé,  —  pourquoi  ces 
prétentions  à  la  réforme  d'une  classification  antérieure,  qui  a  l'avantage 
d'être  déjà  adoptée  et  consacrée  par  un  assez  long  usage?  Même  si  elle 
était  plus  mauvaise,  il  faudrait  la  garder;  or,  il  paraîtra,  croyons-nous, 
k  tous  tes  physiologistes  que,  si  défectueuse  qu'elle  soit  encore,  elle  est 
préférable  à  la  nouvelle  classificaiiun.  Avec  quelques  légères  additions, 
on  arrivera  k  la  rendre  passable  II  n'y  a  donc  pas  lieu  de  la  remplacer 
et  moins  encore  d'adopter  la  classification  nouvelle,  la  moins  métho- 
dique qu'on  puisse  imaginer.  » 

J'ai  suffisamment  montré,  il  y  a  plusieurs  années,  tes  énormités  que 
présente  le  citalogue  de  Londres  (2),  et  M.  Arctowski  nous  apprend 
aujourd'hui  qu'à  cet  égard  rien  n'est  changé. 

M.  Otiet,  le  délégué  belge,  à  son  retour  de  Londres,  disait  encore  : 

«  La  Société  royale  de  Loi>dres  a,  de  parti  pris,  refusé  de  prendre 


(1)  P.  Otlet.  Examen  du  projet  de  la  Sodélé  royale  de  Londret,  ameemant  le  Cata- 
logue inumaliùnal  des  sciences.  (Bull,  de  l'Ikst.  intehn.  de  Bibliogb.  Bruxelles, 
1899.) 

(%  G.  SiMOEHS,  Qadqves  mots  à  propos  de  lait  Bibliographia  Geologica  ».  (Bull,  db 

U  Soc.  WLfil  DB  GÉOL.,  etc.,  I.  XVI,  1901.} 
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eu  considération  le  programme  de  l'Institut  international  de  Biblio- 
graphie, quitte  à  l'amender  et  à  l'améliorer,  tout  en  acceptant  ses 
bases.  Elle  s'est,  dès  lors,  moralement  engagée  à  faire  mieux.  Il  est 
démontré  que  jusqu'ici  elle  a  proposé  moins  bien.  » 

Depuis  lors,  le  Comité  du  catalogue  a  bien  eu  le  temps  de  montrer 
ce  qu'il  poovait  faire  et  les  critiques  que  j'ai  formulées  jadis  restent 
encore  vraies  à  l'heure  présente. 

Je  rappellerai  l'exemple  que  je  citais  il  y  a  plus  de  cinq  ans,  ï 
propos  de  la  bibliographie  publiée  par  les  correspondants  français  du 
Comité  du  catalogue  de  Londres. 

«  Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  une  simple  remarque  sur  un  cas 
assez  étrange  qui,  de  suite,  m'a  frappé  dans  le  premier  fascicule  même 
de  ce  recueil  que  j'ai  sous  les  yeux.  Disons  d'abord  que  les  différents 
groupes  de  sciences  sont  arrangés  comme  le  montre  l'exemple  suivant  : 

E.  —  Astronomie. 

F.  —  Hétéorotojrie. 

G.  —  Minéralogie.  Pétrograpbie.  Cristal lograpliie. 
H.  —  Géologie. 

J.  —  Géographie  physique  et  matliénjatique. 

»  Or,  je  trouve  dans  le  groupe  J  (Géographie  pbysique  et  mathé- 
matique) le  titre  suivant  : 

SuESS  (Edw-),  Corulitution  ehimiitu  de  la  Terre,  Voy.  (74). 

et  au  numéro  97,  dans'  le  groupe  E  (Astronomie),  je  retrouve  le  titre 
en  question  complété  comme  ceci  : 

SuESs  (Edw.),  La  constitution  chimique  des  étoiles  et  de  la  Terre, 

et,  en  plus,  les  renseignements  complémentaires. 

»  Cet  ouvrage  se  trouve  donc  classé  d'abord  à  l'astronomie,  ensuite  à 
la  géographie  pbysique;  mais  c'est  en  vain  qu'on  le  chercherait  au 
groupe  des  sciences  minérales. 

»  I.e  collaborateur  anonyme  du  Comité  {anglais  n'a  pas  jugé  néces- 
saire de  signaler  ce  travail  du  père  de  la  géologie  moderne  aux 
géologues,  et  il  a  pensé  qu'il  était  plus  utile  de  l'indiquer  aux 
géographes.  Il  en  résulte  que  si  un  géologue  s'avisait  à  découper  de  cette 
bibliographie  (si  la  chose  était  possible}  la  partie  H  se  rapportant  à  la 
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Clehrht  Rsd  el  Elkahor  M.  Rbis.  —  L^ai^umnit  botanique  pour 
dater  Tar^le  à  Iniques  de  Tegelen,  Ryokerorsel,  Hae- 
Tels  et  Reuver. 


E.  T.  Nbwtok.  —  Quelques  restes  de  petits  vertébrés  trouvés 
&  Tegelen. 

Ces  ettmnunicalions,  toutes  relatives  à  l'âge  des  ai^iles  de  la  Cam- 
pine,  seront  insérées  aux  Mémoira. 

La  séance  est  levée  à  S2  h.  43. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE  DE  CLOTURE 
DE  L'EXERCICE  1907. 

StiAnCE  ÙV   17    FÉVRIER    1908. 

Présidence  de  M.  H.  de  Dorlodot,  président. 

La  séance  est  ouverte  d  l(i  heures. 

Discours  annuel  du  Président. 

Peadanl  l'exercice  social  qui  vieiil  de  se  lerminer,  nous  avons  eu  la 
douleur  de  perdre  Irois  de  nos  membres  honoraires  :  A.-P.  de  Rou- 
ville,  Edm.  Mojsisovics  von  Mojsvar  et  Marcel  Bertrand,  et  deux  de 
nos  membres  associés  étrangers  :  0.  Lang  et  Ch.  Mayer-Eymar. 
L'usage  établi  ne  m'autorise  pas  à  résumer  les  travaux  de  ces  savants 
distingués.  Vous  me  permettrez  néanmoins  de  mentionner  les  admi- 
rables mémoires  de  Mojsisovics  sur  les  Céphalopodes  du  Trias  alpin  et 
sur  les  «  récifs  »  triasiifues  des  Alpes  orientales,  qui  présentent  tant 
d'analogie  avec  ce  que  nous  observons  dans  notre  faciès  waulsortîen. 
tiarcei  Bertrand  est  mieux  connu  encore  des  géologues  belges,  à  cause 
de  ses  travaux  sur  la  tectonique  du  Jura,  des  Alpes  et  de  la  Basse- 
Provence,  et  des  relations  qu'il  a  cru  trouver  entre  ces  phénomènes  de 
la  phase  alpine  et  les  grands  phénomènes  de  refoulement  que  les 
mines  de  nos  vieilles  montagnes  hercyniennes  nons  permettent  de 
constater  dans  nos  régions  du  Nord. 

Nous  avons  perdu  aussi  quatre  membres  effectifs  :  Em,  Harzé,  De 
Bauve,  T.-J.  Abramof  et  H.  Forir.  La  mort  de  ce  dernier,  au  retour 
d'une  excursion  de  la  Société,  qu'il  avait  voulu  diriger  malgré  l'étal  de 
sa  santé,  a  été  pour  nous  un  véritable  coup  de  foudre  :  elle  nous  a  été 
d'autant  plus  sensible,  qu'elle  l'a  empêché  de  mener  lui-même  à  bien 
tes  négociations  engagées  entre  une  société  amie  et  la  ndire  dans  le  but 
de  resserrer  des  liens  déjà  très  cordiaux.  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer 
1907.  rnoc-vERB.  18 
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que  l'œuvre  qui  lui  tenait  Uni  à  cœur  s'accomplira  :  les  proposilioi 
qui  vous  seront  soumises  tout  à  l'heure  en  sont  un  premier  gage. 

Malgré  les  pertes  que  nous  avons  éprouvées,  soit  par  la  mort,  se 
par  la  démission  de  quelques-uns  des  nôtres,  le  nombre  de  n 
membres  est  resté  à  peu  près  slationnaire,  grâce  à  de  nouvelles  recrut 
Je  fais  appel  au  zèle  de  nos  confrères  pour  nous  amener  de  nouveai 
rollaboraleurs. 

Comme  vous  le  dira  notre  zélé  trésorier,  l'état  financier  de  la  Sociét 
qui  avait  eu  à  souffrir  des  nombreuses  publications  réalisées  dans  I 
dernières  années,  est  redevenu  tout  à  lait  normal.  Nous  devons  d 
remerciements  aux  pouvoirs  publics  qui,  comprenant  l'importance  < 
notre  action  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général,  ont  bien  voulu  no 
aider  à  restaurer  l'équilibre  de  nos  finances.  Nous  remercions  au) 
notre  trésorier  de  son  dévouement  et  de  son  habile  gestion. 

La  notable  réduction  apportée  à  notre  volume  de  1906  nous  a  pe 
mis  d'imputer  à  ce  budget  la  grosse  dépense  des  tables  des  vingt  pr 
mières  années;  c'est  pourquoi  ces  tables  ont  pu  être  distribuées grati 
tement  à  nos  membres. 

Quant  à  l'exercice  1907,  il  parait  devoir  permettre  un  ]é^er  amori 
sèment  de  notre  déficit,  malgré  l'augmentation  de  dépenses  qui  résul 
de  l'envoi  mensuel  des  Procès-verbaux.  Nous  pouvons  espérer  q 
le  procès-verbal  de  cette  assemblée,  les  tables  et  le  dernier  fascicu 
des  Mémoires  paraîtront  avant  la  fin  de  mars. 

Nous  avons  entrepris  de  publier  d'une  façon  plus  intensive  n 
Proeéi-verbaux  el  nos  Mémoires;  il  importe, pour  que  celte  tentati 
n'échoue  pas,  que  les  auteurs  remettent  rapidement  leur  manuscri 
en  règle  générale,  ils  ne  devraient  se  faire  inscrire  à  l'ordre  du  jo 
qu'après  avoir  écrit  leur  communication. 

Peu  de  mémoires  restent  en  souffrance;  nous  espérons  bien  qu'i 
seront  remis  au  Bureau  dans  tes  premiers  mois  de  1908,  et  que  c 
làcheun  relards  auront  définitivement  vécu. 

Pendant  l'exercice  écoulé,  M.  Halet  nous  a  lait  rapport  sur 
X*  session  du  Congrès  géologique  international  tenu  à  Mexico  (1 
M.  Simoens,  sur  la  Géologie  au  Congrès  de  La  Haye  (3),  et  M.  t)oll 
notre  premier  délégué  au  Centenaire  de  la  Société  géologique  i 
Londres,  nous  a  donné,  en  même  temps  qu'une  brève  relation  d 


il)  Mém.,  p.  203- 

(2)  Proc-verb.,  p.  259. 
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Teslivilés  de  ce  Ceotenaire,  le  leile  de  l'adresse  qu'il  a  présentée  au 
Dom  de  notre  Société  (1).  Nous  avons  été  particulièrement  flattés  de 
l'honneur  accordé,  en  celte  occasion,  k  notre  délégué,  qui  a  reçu  le 
litre  si  recherché  de  docteur  en  sciences  honoris  cauiâ  de  l'illostre 
Université  de  Cambridge. 

De  nombreuses  autres  distinctions  sont  échues  à  nos  membres  ; 
rappelons  les  promotions  au  gracie  d'ofticler  dans  l'Ordre  de  Léopold 
rie  MM.  Dethy,  Gilson,  Lecoinle,  Rutot  et  van  den  Broeck;  la  croix 
de  chevalier  accordée  à  MM.  Duyb,  Jacobs,  Lobesl  et  Stainier;  ta 
croit  de  la  Légion  d'Honneur,  qui  a  récompensé  M.  DoHfus,  au 
jabtlé  de  ses  vingt-cinq  ans  de  Collaborateur  principal  à  la  Carte  géo- 
logique de  France. 

Les  travaux  de  M.  Ruiot  l'ont  fait  nommer  officier  de  l'Instruction 
publique  de  France;  H.  Douvillé  est  entré  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris;  M.  Cayeux  est  monté  dans  la  chaire  de  l'École  des  mines, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Bertrand;  M.  Abel  a  été  promu 
professeur  extraordinaire  de  Paléontologie  à  l'Université  de  Vienne  ; 
lemajor  Cuvelier  a  été  appelé  au  poste  d'Examinateur  permanent  à 
l'École  militaire. 

Nos  conrrères  E>n.  van  den  Broeck,  £d.  de  Pierpont  et  Max.  Lohest 
ont  été  appelés  à  présider  respectivement  la  Société  spéléologique  de 
France,  la  Société  archéologique  de  Namur  et  la  Société  géologique  de 
Belgique;  enfin,  H.  Lohest  s'est  vu  attribuer  te  prix  décennal  par  le  jury 
des  Sciences  minéralogiques. 

Qu'ils  reçoivent  tous,  ainsi  que  ceux  que  nous  aurions  oubliés,  nos 
chaleureuses  félicitations. 

La  bibliographie  des  sciences  minérales  a  donné  lieu  i  trois  notes, 
daes  respectiveoient  il  M.  Arclowski  (â),  à  M.  Mourion  (3)  et  à  H.  Si- 
moeus  (4). 

H.  Zels  (5)  a  soulevé,  au  sein  de  la  Société,  la  question  de  la  part 
qn'ilconviendraitd'attribuer  à  la  Géologie  dans  renseignement  moyen. 
A  la  suite  d'une  discussion  (6),  une  Commission  a  été  nommée,  dans 
le  but  de  chercher  une  formule  pratique  répondant  au  vœu  de  tous  - 


(1)  Proc  verb  ,  p.  238. 
iS)  Proc.verb.,p.  980. 
(3)  Proc.-verb.,  p.  2W. 
1*  Proc-verb.,  p.  284. 
G^  Proe.-verb-,  p.  86. 
IS)  Proe.-Terb.,p.90. 
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nos  Bulletins  ont  donné  le  (este  du  rapport  présenté  par  M.  SimcM 
à  celte  Commission  (I),  Nous  avons  eu  l'honneur  de  recevoir,  à  pro| 
de  l'initiative  prise  par  la  Société,  les  précieux  encouragements 
notre  illustre  membre  lionoraire,  M.  Albert  Gaudry. 

Notre  session  extraordinaire  a  été  tenue  dans  les  Siebcni;ebirgf 
dans  l'Eifel  volcanique.  M.  B.  Stiirtz  a  bien  voulu  se  charger  de 
direction  des  excursions  et  fournir  à  notre  Secrétaire  général  les  ac 
nécessaires  pour  le  compte  rendu,  qu'il  va  vous  en  faire. 

Nos  excursions  dominicales  (2)  ont  été  généralement  bien  suivi 
Quelques-unes,  malheureuseinenl,  ont  été  peu  Tavorisées  par  le  lem 
Nous  remercions  ceus  d'entre  vous  qui  se  sont  faits  nos  guides  en 
occasions  et  nous  taisons  appel  au  dévouement  des  membres  de 
Société,  pour  l'organisation  des  excursions  pendant  l'exercice  p 
chain. 

Nous  devons  aussi  remercier  notre  confrère,  H.  X.  Stainier, 
renseignement  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer,  reli 
vemenl  à  la  réouverture  de  la  carrière  du  &)rnet,  à  Chercq  (S). 

Un  de  nos  confrères  de  l'étrai'ger,  M.  Jean  Brunhes,  a  bien  voi 
de  passage  à  Bruxelles,  nous  consacrer  une  soirée  et  nous  exposer 
vues  sur  le  mécanisme  de  l'attaque  des  roches  par  les  eaux  courant 
malgré  l'époque  estivale,  cette  conférence  avait  attiré  un  grand  nom 
de  nos  membres.  Nous  faisons  des  voeux  pour  que  nos  collègues, 
désirent  exposer  longuement  certaines  questions,  emploient  ce  | 
cédé  de  ronférences  spéciales. 


(1)  Proc.-verb.,  p.  193. 

(21  Voici  le  relevé  de  ces  excursions  : 

Le  14  avril,  bous  la  direction  de  H.  Simoens.  étude  des  relations  du  Deronie 
(iu  Silurien  entre  Nivelles  etRonqulères; 

Le  28  avril,  sous  la  direction  de  H.  Cornet,  élude  des  collines  de  Renaix.  Nos 
frères  de  la  Société  géologique  du  Nord  nous  y  avaient  rejoints; 

Le  a  mai,  sous  la  direction  de  H.  Stainier.  élude  du  massif  de  refoulemeo 
Flawinne  et  de  la  coupe  du  ruisseau  d'Andenelle; 

Le  36  mai,  sous  la  direction  de  H.  Kaisin,  visite  des  carrières  deFeluyeti 
coupe  de  la  Sennetle  aux  environs  de  cette  localité; 

Le  3  juin,  sous  la  direction  de  M.  Cornet,  étude  du  calcaire  de  Blaton  c 
Bas&cles; 

Le  30  juin,  sous  la  direction  de  H.  de  Boriodot,  avec  la  Société  géologique  de 
gique,  élude  de  la  faille  de  Haulenne; 

t.e  U  juillet,  sous  la  direction  de  M.  Forir,  élude  de  la  coupe  du  Hoyoux,  de  B 
Nodave; 

Le  99  septembre,  sous  la  direction  de  H.  Rulot,  visite  des  sabliâres  de  Bonce 

[3)  Proc.-verb.,p.  96. 
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irgé,  comme  préaideiil,  <le  résumer  les  travaux  de  la  Société  pen- 
l'exercice  écoulé,  je  commeiicerdi  par  les  travaux  relatifs  à  la 
gie  appliquée. 

Société  belge  de  (Géologie  a  toujours  consacré  une  large  part  de 
(ivilé  à  la  Géologie  appliquée  :  les  praticiens,  par  leurs  Iravaiii 
'.t  par  leur  concours  intellectuel,  ont  tant  contribué  aux  progrès 
science  géologique,  qu'il  serait  injuste  i|ue  ta  Géologie  ne  les 
[lasderetour.  Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  avons  publié  cette  année, 
d  deux  communications  sur  les  moyens  d'obvier  aux  dangers  que 

au  tunnel  de  (traine-le-Comte  et  qu'opposeraient  surtout  à  son 
tsement,  les  sables  boulants  du  niveau  Yd.  La  première,  due  à  la 

toujours  active  du  baron  van  Eriborn  (1),  a  donné  lieu  à  une 
sion  (â),  à  la  suite  de  lai|iiellc  M.  Hankar-Urban  (3)  développa  un 

modifiant  celui  de  M.  van  EDrtborn  et  basé  sur  l'expérience 
e  aux  carrières  de  QuenasI. 

question  des  eaux  potables  se  rattache  intimement  k  la  Géologie 
uée.  Sur  ce  sujet,  nous  rappellerons  d'abord  la  discussion  (4)  qui 
Jevée  entre  MM.  V.  Dienerl  et  E.  Putzeys,  à  propos  de  la  noie 
e  par  ce  dernier  en  lOtXî  sur  la  valeur  attribuée  aujourd'hui  au 
source  >'.  M.  Léon  Gérard  (f>)  nous  a  exposé  une  méthode  d'ana- 
ipide  des  eaux  alimenlaires,  destinée  à  constater  si  ces  eaux  ont 
influence  du  contact  de  l'homme.  M.  Kemna  |6)  nous  a  dit  un 
•  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  contre  la  pullulation  des  algues 
i  filtrage  au  sable.  Enlin,  nous  devons  noter  la  réponse  du  tiaron 
Iborn  (7)  à  la  consultation  qui  nous  a  été  adressée  par  le  Conseil 
inistration  des  hospices  et  secours  de  Bruxelles,  au  sujet  d'un 
iflésien  à  creuser  sur  l'emplacement  du  nouvel  hôpital  de  Jette- 
Pierre  et  la  nomination  que  vous  avez  faite  d'une  Commission 
e  d'examiner  la  question, 

re  ces  travaux  se  rapportant  directement  ii  un  but  pratique, 
travaux  relatifs  à  I'hydrologie  sutiTeRKMiiE  ont  été  publiés  par 
iélé.  Le  premier  est  du  baron  van  Erlliorn  (8],  i|ui  nous  a  com- 


'ocès-verbal  du  loine  .\X,  p.  iii. 

oc-verb.,  p.  6. 

-oc.-verb.,  p.  68;  Hém.,  p.  109. 

■oc-verb.  p.  93. 

*m..  p.  2Î6. 

Dc.-Terb.,  p.  13, 

■oc.-verb.,  p.  61. 

■oe.-verb-,  p.  41. 
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muniqué  des  docunients  tendant  à  établir  que  les  eaux  alcalines  do  puits 
d'Ostende  proviennent,  non,  comme  on  le  croit  généralement,  des  roches 
paléozoïques  atteintes  au  fond  du  puits,  mais  bien  des  coudies  du 
Sparnacien  {alias  Landeaîeii  dit  supérieur)  rencontrées  au  niveau  de 
175  mètres.  Le  second  est  de  M.  J.  Kersten  (t),  qui  nous  a  fourni  des 
renseignements  précis  sur  deux  venues  d'eau  au  charbonnage  de  Har- 
chienne,  en  même  temps  que  l'analyse  de  ces  eaui.  On  Irouvera  anasi 
des  données  relatives  aux  nappes  aquifères  dans  les  mémoires  de 
M.  Halet  sur  les  sondages  profonds,  dont  nous  ferons  mention  plus 
loin  (S).  Enfin,  le  compte  rendu  de  l'excursion  des  14  et  15  août  1906 
aux  environs  de  Couvin  contient  des  détails  intéressants  sur  l'hydro* 
logie  souterraine  et  la  formation  des  cavités  souterraines  de  celte 
région  (3).  Us  nous  donnent  un  avaht-goAt  de  l'ouvrage  impatiemment 
attendu  de  MM.  van  den  Broeck,  Martel  et  Rahir  :  Les  carn-nes  et  ks 
rivière*  souterraines  de  la  Belgique. 

C'est  aussi  au  cours  de  la  même  excursion  que  I'origine  vu  hihbiui 
DE  FER  des  environs  de  Couvin  el  sa  relation  avec  la  formation  des 
cavités  souterraines  du  type  des  Abanets  (4)  ont  été  disculées.  Notre 
savant  confrère,  M.  X.  Slainier  (5),  a  publié,  dans  le  compte  rendu  de 
l'excursion,  une  note  du  plus  haut  intérêt,  où  il  expose  ses  vues  sur 
celte  question. 

Au  sujet  de  I'altëration  superficielle  i>bs  kochbs,  nous  avons  3 
citer  deux  mémoires,  l'un  de  M.  Cosyns,  l'autre  de  M.  Hankar-Urhan. 
M.  Cosyns  (6),  d'accord  en  cela  avec  plusieurs  auteurs  étrangers, 
montre  qu'on  a  exagéré  le  rôle  de  l'anhydride  carbonique  fourni  direc- 
tement par  tes  eaux  météoriques.  Les  phénomènes  d'altération  chi- 
mique des  calcaires  et  des  schistes  sont  beaucoup  plus  complexes 
qu'on  ne  se  l'imagine  souvent.  M.  Cosyns  montre  aussi  la  distinction 
nette  à  établir  entre  le  limon  cooslitiianl  le  résidu  de  l'altération  des 
calcaires  et  le  limon  des  plateaux  qui  peut  avoir  été  entraîné  dans  les 
cavités  du  calcaire  par  les  courants  d'eau  souterrains.  Les  qualités 
d'observateur  et  d'expérimentateur,  qui  se  révèlent  chez  l'auteur  de  ce 
travail,  nous  font  émettre  le  voeu  de  le  voir  collaborer  souvent  à  nos 
publications. 


(1)  Proc^erb.,  p.  246. 
i%  O-apTèf,  p.  301. 

(3)  Hém.,  pp.  14M43. 145, 146,  14d-(6U,  163-165. 

(4)  Hëm.,  p.  153. 

(5)  Hém  .  p.  153. 

(6)  Hém  ,  p.  3Ï5. 
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Le  second  mémoire,  relatif  li  l'allération  des  roches,  est  de  M.  Han- 
kar-Urban  (1).  Il  porte  sur  l'alléralion  superficielle  de  la  porphyrite  de 
Qaeaasl.  L'auteur  élablit  que,  contrairement  ^  l'avis  de  La  Vallée 
Poassin  et  Renard,  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  l'épaisseur  des  couches 
meubles  qui  recouvrent  la  porphyrïle  et  te  degré  d'altération  de  celle-ci. 
Sa  conclusion  est  que  l'altération  de  la  porphyrite  est  antérieure  au 
dépôt  de  l'Yprésien. 

C'est  aussi  à  l'altération  superlicielle,  suivie  de  phénomènes  de  ruis- 
sellemeol,  qu'il  faut  attribuer  le  gisement  de  kaolin  signalé  à  Libin  par 
M.  Jérôme  (2)  et  au  sujet  duquel  M.  Simoens  nous  a  communiqué 
quelques  observations  (3). 

Les  MouvEHBEtTs  ACTUBLS  DU  SOL  Ont  été  l'objet  de  plusieurs  communica- 
tions. Deux  sont  de  H.  Lagrange.  Dans  la  première  (4),  notre  éminent 
confrère  considère  les  relations  des  lignes  tectoniques  avec  les  mouTe- 
ments  sismiques,  les  mittpoeffert  et  tes  variations  de  la  pesauleur.  Le 
but  principal  de  M.  Lagrange  est  de  provoquer  cliez  nous  le  dévelop- 
pement des  observations  sismologiques  et  surtout  micro -sismologiques 
et  tes  observations  relatives  aux  mislpoefferi,  et  de  faire  entreprendre 
des  déterminations  de  la  gravité  dans  les  différentes  parties  de  la  Bel- 
gique. C'est  surtout,  si  je  ne  me  (rompe,  aux  efforts  de  la  Société 
belge  de  Géolc^ie  que  nous  devons  la  fondation  de  stations  sismolo- 
giques dans  notre  pays  et  c'est  son  ancien  Secrétaire  général,  M.  van 
den  Broeck,  qui  a  inauguré  l'élude  systématique  des  mistpoeffers. 
Comme  président  de  la  Société,  je  suis  fier  de  voir  partir  de  notre  sein 
l'impulsion  vers  tes  études  relatives  aux  variations  de  la  pesanteur,  et 
je  suis  certain  d'être  votre  interprèle  à  tous  en  m'associani  aux  divers 
vœux  formulés  par  notre  savant  confrère. 

Dans  sa  seconde  étude,  qu'il  ne  peut  malbeureusement  publier  celle 
année,  M.  Lagrange  prit  occasion  du  Congrès  de  La  Haye  pour  nous 
exposer,  en  termes  tnmtneui,  l'état  actuel  de  la  science  sismologique, 
considérée  au  point  de  vue  plus  spécialement  géophysique,  c'est-à-dire 
au  point  de  vue  de  la  propagation  des  ondes  sismiques  et  des  conclu- 
sions que  leur  étude  permet  de  formuler  relativement  à  l'état  interne 
du  globe. 

H.  Simoens,  dans  un  travail  intitulé  :  Un  exemple  de  relation  entre 


il)  Proc.-verb.,  p.  370. 
(2)  Proc.-verb.,  p.  îil. 
|8)  Procverb.,  p.  SB. 
(4)  Hém.,  p.  339. 
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Ui  phénomènes  tectoniques  et  lismiquei  en  Brique  (1),  rappelle  un  cer- 
tain nombre  de  faits  classiques,  observés  dans  des  pays  étrangers; 
puis,  se  basant  sur  la  carte  sismique  du  comle  Monlessos  de  Ballore, 
il  attire  l'attention  sur  les  alignements  des  centres  sismiques  suivant 
la  direction  des  vallées  de  la  Senne  et  du  Rhin,  direction  sensiblement 
perpendiculaire  aus  allures  des  plis  hercyniens.  Dans  une  autre 
communication,  M.  Simoens  émet  l'avis  que  les  tremblements  de 
terre  des  environs  de  Douai  et  d'Havre  sont  dus,  non  à  des  afTaisse- 
ments  locaux  résultant  des  travaux  houillers,  mais  bien  à  des  mou- 
vements tectoniques  qui  ont  leur  siège  dans  le  sous-sol  primaire(â). 
Dans  la  discussion  qui  suivit  l'exposé  des  vues  de  M.  Simoens,  M.  Han- 
kar-Urban  exprima  l'opinion  que  bien  des  mouvements  attribués  au 
débouillement  ont  pour  cause  la  tension  des  roches,  à  laquelle  ii 
attribue,  on  s'en  souvient,  les  mouvements  spontanés  sur  lesquels  il 
avait  attiré  déjà  notre  attention  en  juin  190S  (3).  Cette  année. 
M.  Hankar-Urban  nous  a  présenté  un  second  mémoire  (4),  où  il  con- 
tinue à  nous  rendre  compte  des  résultats  de  la  vaste  enquête  qu'il 
poursuit  sur  cet  intéressant  sujet. 

Sur  la  question  du  volcahisme,  le  professeur  Jobnston-Lavis  (S)  nous 
a  envoyé  un  mémoire  accompagné  d'une  planche,  qui  tend  à  établir 
que  l'activité  normale  du  Vésuve  est  en  relation,  d'une  part  avec  la 
pression  atmosphérique,  d'autre  part  avec  les  marées. 

Deux  travaux  portant  spécialement  sur  des  questions  de  hihéralooib 
ou  de  LiTHOLOGiB  Ont  été  publiés  cette  année.  Le  premier,  dft  au  cooi- 
mandant  Mathieu,  a  pour  titre  :  ContrUnUion  à  l'étude  pétrograpkique  de 
la  porphyroïde  de  Favquez  (6).  Il  a  pour  objet  spécial  la  détermination 
du  minéral  nommé  viridite  par  La  Vallée  Poussin  et  Renard.  L'auteur 
y  reconnaît  une  chlorite  voisine  de  la  pennine.  Le  second  est  va 
important  mémoire  de  M.  W.  Prinz.  M.  Prinz  (7)  porte  son  eiamen 
sur  des  roches  altérées  provenant  de  Blanmont,  Nii-Saint- Vincent, 
Opprebais,  Chastre,  Court-Sain l-Étienne,  Dongelbcrg,  Lembecq  et 
Quenast.  Il  décrit  les  oxydes  de  titane  et  d'autres  éléments  accessoires 


(l)Hé[ii.,p.  tut. 

(8)  Proc-verb.,  p.  13. 

(3)  Mémoires  du  tome  XIX,  p.  'SU. 

(4)Hém.,  p.3l. 

(5)  Hém.,  p,  303. 

(6)  Proc-verb..  p.  W. 

(7)  Hém.,  p.  383. 
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OU  secondaires  de  ces  roches.  Comme  conclusion,  M.  Prinz  fait  remar- 
quer que  l'action  des  eaux  d'infiltration  peut  jouer  un  très  grand  r6le 
dans  les  transformations  que  subissent  les  roches  étudiées  par  lui.  Il 
craint  qu'on  n'ait  exagéré  beaucoup  l'importance  du  métamorphisme 
dynimiqne.  D'après  lui,  on  a  souvent  mal  interprété  les  expériences 
de  Spring.  Il  vaut  mieux,  pense-l-il,  expliquer  les  choses  par  «  une 
sorte  de  lente  macération,  qu'en  faisant  intervenir  une  action  transfor- 
matrice ultérieure,  le  dj'namo-métamorphisme,  par  exemple  ». 

Une  contribution  à  la  gAologib  du  Congo  nous  a  été  communiquée 
par  le  savant  le  plus  compétent  en  la  matière,  M.  Jules  Cornet  (t).  Ce 
travail  porte  spécialement  sur  la  région  du  bassin  fluviatile  du  Kassai 
et  les  régions  voisines.  Le  système  du  iMbilaeke  est  tout  à  fait  domi- 
nant dans  le  Nord  de  ce  bassin,  tandis  que  plus  à  l'Ouest  et  dans  la 
portion  Sud-Ouest  du  bassin,  il  fait  place  au  nyttème  du  Kundetungu. 
M.  J.  Cornet,  en  nous  transmettant  ce  travail,  nous  a  fait  espérer  toute 
une  suite  de  Contributions  semblables.  C'est  là  une  bonne  fortune  pour 
notre  Société  et  nous  ne  pouvons  assez  en  exprimer  notre  reconnais- 
sance à  noire  savant  et  excellent  confrère. 

L'ÉTUDE  STRATIGRAPHIQUE   DBS  TERRAINS  PALÉOZOÏQUES  DE  LA   BELGIQUE 

nous  a  fourni  un  certain  nombre  de  travaux.  En  ce  qui  concerne  les 
terrains  siturimê,  M.  Simoens,  dans  deux  notes  (2),  présentées  res- 
pectivement aux  séances  !de  janvier  et  de  novembre  (celle  dernière 
publiée  au  procès-verbal  de  décembre},  a  cherché  à  établir  une  rela- 
tion chronologique  entre  les  mouvements  orogéniques  constatés  dans 
le  massif  du  pays  de  Galles  e(  les  roches  d'origine  éruplive  observées 
à  Grand-Manil  et  à  Fauquez.  A  la  suite  de  ces  communications, 
H.  C.  Malaise  (3)  a  lait  remarquer  que  la  rhyolite  de  Grand- 
Manil  ne  se  trouve  nullement,  comme  se  l'imagine  l'auteur,  k  la  limite 
<ledeui  assises,  puisqu'on  trouve  exactement  la  même  faune  graptoli- 
thique  au-dessous  et  au-dessus  de  cette  roche,  et  il  semble  bien  qu'il 
en  est  de  même  de  la  porphyroïde  de  Fauquez.  La  coïncidence  suppo- 
sée par  M.  Simoens  n'existe  donc  pas  en  fait.  M.  Malaise  a  signalé,  en 
même  temps,  la  présence  sporadique  de  rhyniites  dans  l'étage  de 
Caradoc. 
An  sujet  du  Devonim,  nous  n'avons  à  noter  que  quelques  détails 


{t>  Proc-verb.,  pp.  15  et  t67. 
(8i  Proc-verb-,  p.  9«9, 
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intéressants  sur  le  Devonieu  des  environs  de  Couvin,  consignés  p 
M.  E.  Maillieux  dans  son  compte  rendu  de  l'excursion  des  14 
15  août  1906  (1).  Vous  me  permettrez,  j'espère,  de  profiler  de  l'occ 
sion  qui  m'est  offerte  par  la  remarque  de  M.  Stainier  (S),  à  prop 
du  faciès  spécial  de  la  base  du  Frasnien,  découvert  par  M.  E.  Mailliei 
sur  le  territoire  de  Nismes,  pour  émettre,  à  mon  tour,  quelqu 
rélleiions  ii  ce  sujet.  Je  dirai  d'abord  que  l'emploi  du  terme  tdtyu 
pour  désigner  le  faciès  de  Malagnc  me  parait  dû  à  un  simple  lapsu 
les  schistes  de  Malagne  constituant  indubitablement  un  dépôt  ten 
gène.  Il  est  donc  évident  que  M.  Stainier  a  voulu  parler  d'un  faci 
baihyal,  au  sens  que  Renevier  a  donné  à  ce  terme.  Ceci  posé,  je  en 
être  d'accord  avec  M.  Stainier  et  avec  la  plupart  des  géologues  comp 
tenls,  en  reconnaissant  que  les  faciès  à  Céphalopodes  et  à  Cardiolc 
qui  occupent  tou le  l'épaisseur  du  Frasnien  dans  certaines  régions  i 
l'Allemagne,  comme  dans  l'Ouest  de  la  b'raiice,  constituent  un  faci 
bathyal.  Je  pense  que  les  schistes  de  Matagne  peuvent  être  rang 
aussi  au  nombre  des  lacies  bathyaux,  bien  que  la  présence  fréquen 
de  Camarophoria  lumida  et  peut-être  encore  d'autres  caraclèr 
semblent  indiquer  une  zone  plus  voisine  de  la  zone  nérilique.  Ms 
il  n'en  est  plus  de  même,  à  mon  avis,  des  schistes  à  Cardioles  i 
Mazy,  de  Falnué,  de  Claminforge  et  de  Nismes.  Les  «  faciès  vaseux 
Céphalopodes  »  se  distinguent  par  des  caractères  à  la  fois  positifs 
négatifs;  or  les  faunes  observées  dans  ces  localités,  malgré  la  présen 
parfois  abondante  de  Cardioles,  et  parfois  aussi  de  Goniatites,  ne  pr 
sentent  pas,  dans  leur  ensemble,  les  caractères  du  faciès  reconi 
comme  légitimement  assimilable  aux  dépôts  de  la  «  zone  des  vas 
teiTigènes  »,  ou  dépôts  bathyaux.  Je  pense  que  les  gisements  i 
question  appartiennent  à  la  région  néritique,  mais  qu'ils  se  so 
formés  dans  des  endroits  que  des  conditions  particulièrement  trai 
quilles  ont  rendus  habitables  aux  Cardioles  et,  dans  certains  cas, 
d'autres  organismes  de  la  faune  batbyale,  mats  sans  exclure  ks  org< 
nismes  propres  à  la  région  nérilique,  donl  Cabsence  ou  Cextrtme  ran 
sert  tout  spécialement  à  caractériser  Us  dépôts  bathyaux. 

Les    PHÉNOMÈNES    TISCTONiQUES    AFFKCTANT    SPÉCIALUIEHT    LES    TERIUI 

PALiozoïQUEs  ont  donné  lieu  cette  année  à  quelques  iravau 
M.  Simoens  (3)  a  signalé  des  failles  d'affaissement,  non  figurées  si 


ii)  Mém.,  |>p.  13*-137.  U3-145, 159-16i,  104  et  166-167. 
(îj  Mém.,  p.  161. 
(3i  Procverb,,  p.  70. 
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la  Carte  géologique,  qui  s'observent  au  Sud  de  Ronquières,  près  de  la 
limite  des  aflleurements  du  bassin  de  Namur  et  du  Silurien  du  Brabaat. 
Il  a  aussi  exposé  de  vive  voix  ses  vues  sur  la  question  si  intéressante 
de  la  faille  de  Theux  (1),  vues  qui  ne  s'accordent  pas  avec  celles  de 
M.  Fourmarier;  mais  son  travail,  qui  doit  paraître  aux  Mémoires,  n'a 
pas  encore  vu  le  jour.  De  mon  côté,  j'ai  publié  un  travail  sur  la  faille 
de  Maulenne  (3),  que  je  considère,  non  comme  une  faille  transver* 
sale,  mais  comme  une  faille  longitudinale  peu  inclinée,  paraissant 
simple  à  l'Ouest,  mais  se  divisant  en  plusieurs  branches  à  l'Est  de 
Maulenne. 

De  nombreux  documents  relatifs  à  I'allure  souterraiku  des  couches 
quaternaires,  tertiaires  et  crétaciques,  ainsi  qu'au  sous-sol  patéozoïque, 
nous  sont  parvenus  pendant  le  dernier  exercice.  Les  premiers  portent 
sur  le  sondage  de  Meviegem,  si  imprudemment  entrepris  pour 
recherche  de  houille.  C'est  a  la  suite  d'une  note  du  baron  van  Ert- 
born  (3),  élablissanl,  par  sa  méthode  des  grands  diagrammes, 
l'impossibilité  d'admettre  les  renseîgnements  communiqués  par  les 
sondeurs  à  M.  J.  Cornet,  que  M.  Halel  (4),  qui  avait  en  main  les 
échantillons  recueillis  pendant  le  sondage,  nous  a  donné  la  coupe 
de  Meyiegem.  Les  conclusions  de  H.  Halet  concordent  presque  exacte- 
ment avec  les  prévisions  de  M.  van  Ertborn  sur  le  niveau  où  devait 
avoir  été  atteint  le  Paléozoïque.  Les  trois  mémoires  présentés  par 
M.  Halet  (5)  aux  séances  de  novembre  et  de  décembre  contiennent 
d'abondants  renseignements  sur  le  sou»-sol  de  la  région  bruxelloise  et 
de  la  Flandre. 

Un  travail  de  M.  X.  Stainier  (f>),  nous  donnant  les  résultats  de  son- 
dages exécutés  dans  le  Nord-Est  du  Limbourg  par  la  Société  Solvay, 
est  particulièrement  intéressant,  parce  qu'il  fait  ressorlir  que  l'accen- 
tuation de  la  puissance  et  de  l'enfoncement  des  terrains  vers  le  Nord 
prend,  dans  cette  partie  de  la  Campine,  des  proportions  tout  ï  fait  inso- 
lites. 

Le  sondage  à  sec  d'Asch  (7),  dont  les  premiers  résultats  ont  été 


(1)  Proc  verb.,  |i.  54. 

(2)  Proc..verb.,  p.  125;  Méra.  p.  itiS. 

(3)  Proc  -verb..  p.  8. 

(4)  Proc  -verb..  p.  63. 
{9)Uém.,pp.4e3.  303  01.117. 

(6)  Proc.-verb  .  p.  135. 

(7)  Proc.-verb.,p.  348. 
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communiqués  à  la  Sociélé  par  une  noie  du  R.  P.  G.  Schmiiz,  a 
montré  de  nouveau  le  peu  de  confiance  que  méritent  les  données  des 
sondages  par  injection  d'eau.  On  se  souvient,  en  eRet,  de  l'immense 
labeur  que  s'était  imposé  notre  regretté  conrrère  H.  Forir,  pour  arriver 
à  établir  des  coupes  géologiques,  par  l'élude  des  sondages  bouillers  de 
la  Campine.  Ces  recherches  l'avaient  amené  à  admettre  l'extension  de 
la  mer  yprésienne  et  de  toutes  celles  qui  l'onl  suivie  jusqu'au  Ru[)é- 
licn  dans  la  partie  de  la  Campine  siluée  au  Nord  de  la  Hesbaye  e( 
notamment  aux  points  recoupés  par  les  sondages  d'Ascfa.  Or  le  sondage 
^  sec  d'Asch  a  traversé  cette  formation  à  éléments  fins  argilo-sableox  ; 
mais  il  a  montré  qu'elle  repose  sur  un  gravier  rempli  à^Ostrea  ventila- 
brum,  sous  lequel  vient  immédiatement  un  tufleau  impossible  a  disliiH 
guer  des  tulTeaui  landéniens  les  mieux  caractérisés. 

Le  baron  van  Eriborn  avait  annoncé  ce  résultat,  et  ses  prévisions, 
purement  théoriques,  se  sont  ainsi  trouvées  beaucoup  plus  exactes  que 
les  conclusions  basées  sur  un  examen  méticuleux  des  produits  des 
anciens  sondages.  Toutefois,  à  l'endroit  où  a  été  pratiqué  le  nouveau 
sondage,  la  base  du  Tongrien  est  plus  bas  que  le  niveau  prévu  et  les 
couches  qui  la  séparent  de  la  craie  sont  peu  puissantes.  Cela  n'a  rien 
d'étonnant  :  la  lacune  considérable  qui  sépare  le  Landenien  du  Ton- 
grien supposant  nécessairement  des  phénomènes  de  ravinement. 

En  dehors  des  données  fournies  par  les  sondages,  nous  avons  à 
signaler,  en  fait  d'oBSERVAiioNS  relatives  au  Tertiaire,  d'abord  la 
constatation,  qui  nous  a  été  annoncée  par  M.  Rutot,  que  les  dents  de 
s{)uales  découvertes  par  M.  Hankar-Urban  sur  les  porphyrites  de 
Quenast,  sont  d'âge  landenien  (1)  :  ce  qui  établit  l'exlenston  de  la  mer 
landenienne  dans  ces  parages.  Puis,  nous  devons  noter  les  diverses 
observations,  faites  au  cours  de  l'excursion  annuelle  de  1906,  sur  les 
sables  et  argiles  probablement  landéniens  des  environs  de  Couvin  (2). 
ainsi  que  sur  les  sables  oligocènes  de  la  même  région  (3).  Mais  nous 
devons  rappeler  surtout  la  découverte  retentissante,  faite  par 
M.  Rutot,  d'un  dépôt  marin  d'âge  aquitanien  à  Boncelles  (4>,  décou- 
verte qui  remet  en  question  l'âge  précis  des  dépôts  oligocènes  du 
Condroz  et  de  l'Entre-Sambre-et- Meuse,  considérés  généralement 
jusqu'ici   comme  tongriens.   En  même  temps,  M.  Rutot  annonçait 


(1)  PfOC.-verb.,  p.  Ï79 
(3)  Hém.,  pp.  137-140. 

(3)  Hém.,pp  m  et  153. 

(4)  Hém.,  p  439451. 
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qu'une  série  de  sondages,  exécutés  par  lui  en  Campine,  et  leur  compa- 
raison  avec  les  sondages  du  Limbourg  hollandais  lui  avaient  fait 
reconnaître  la  position  stratigraphiqne  des  dépôts  de  cailloux  blancs 
(Onx  de  la  légende  officielle)  et  lui  avaient  permis  d'établir  ainsi,  que 
ces  cailloux,  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  remaniés,  sont  d'âge  poederlien. 
Les  sables  et  argiles  de  la  Campine  et  de  Tegelen  constitueraient  les 
dépôts  correspondant  au  retrait  de  la  mer  poederlienne  et  ils  seraient 
recouverts  par  de  nouveaux  sables  marins,  que  M.  Rutot  rapporte  à 
l'Amstelien.  De  son  côté,  M.  Mourlon(l)  a  fait,  à  la  séancede  décembre, 
une  communication  sur  la  nouvelle  interprétation  du  u  sable  de  Holl  » 
en  Campine.  Un  mémoire  de  M.  J.  Lorié  sur  Let  argiles  de  la  Campine 
anvertoite  et  du  Limbourg  koUandai»  (â)  est  actuellement  sous  presse. 
Peut-éire  faut-il  aussi  ranger  sous  la  rubrique  stratigraphie  plutôt  que 
sous  la  rubrique  paléontologie  le  mémoire  de  M.  Clément  Reid  et 
Eleanor  M.  Reid  :  h'argument  botanique  pour  dater  VargUe  à  briques 
de  Tegelm,  Rmver,  RyditvorgH  et  Raevels,  qui  paraîtra  prochainemenl 
dans  nos  Uémoireê  (3).  Enfin,  nous  devons  mentionner  la  note  du 
iKiron  van  Krtboni  proposant  une  nouvelle  classification  du  Terliaire 
de  la  Belgique  (4). 
Les  questions  relatives  au  Pleistocène,  à  I'age  des  derniers  souLàvB- 

HBHTS  DE  NOS  COHTIIÉES,   à    I'aCK  RT   A   l'iiiSTOIRB   DE   NOS   VALL&ES  IT  DE 

LEURS  TERRASSES,  bien  qu'objectivement  distinctes,  sont  cependant  si 
souvent  ti-ailées  en  même  temps  par  les  auteurs,  qu'il  est  difficile  de 
les  séparer  dans  un  résumé  des  travaux  de  l'année. 

J'ai  à  signaler,  en  premier  lieu,  sous  ce  rapport,  un  travail  du  baron 
van  Ërtborn  (5)  qui  m'a  vivement  intéressé,  bien  que  je  ne  partage 
pas  son  avis  sur  tous  les  points.  L'auteur  apprécie  d'abord  sévèrement 
la  légende  officielle  de  notre  Quaternaire.  Sur  ce  point,  je  ue  pense  pas 
qu'il  trouve  de  contradicteurs  :  M.  van  den  Broeck  ne  l'a-t-il  pas  qua* 
lîfiée  un  jour  d'Aobif  d'Arltquiny  Et  ce  n'est  pas  le  progrès  de  la  science 
seulement  qui  permet  d'en  juger  ainsi  :  car  c'est  tout  à  fait  consciem- 
ment qoe  l'habit  d'Arlequia  a  été  taillé  et  cousu.  Cette  légende  fut,  en 
effet,  le  résultat  d'un  compromis  entre  partisans  d'opinions  les  plus 
opposées  :  ne  pouvant  arriver  à  une  entente,  on  a  cousu  ensemble  des 


(1)  Mém.,p.  577. 
m  Uém-.p  531. 
&)  Uém.,  p.  583. 

(4)  Hém.,p.l99. 

(5)  Reoition  de  l'échelU  du  PUisloeène  de  ta  Beigùjue  :  Héni.,  p.  lt>9. 
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lambeaui  de  ces  diverscfs  opinions,  tout  en  laissant  à  chaque  collai 
rateur  la  iaculté  d'interpréter  la  légende  comme  bon  lui  semblerait, 
fallait  bien  aboutir.  Eût-il  été  préférable  de  ne  Taire  aucune  meut 
dn  Pleislocène,  sur  la  Carte  géologique?  En  somme,  les  notations  rt 
tives  au  Pleislocène,  ne  voilant  rien  du  tracé  des  terrains  sous-jacei 
ne  présentent  pas  plus  d'inconvénient  que  si  l'on  s'était  borné  à  pub 
une  carte  du  sous-sol.  Mais,  en  outre,  elles  indiquent  la  nature 
roches  quaternaires  observées  en  affleurement,  et,  pour  les  initiés 
nom  du  collaborateur,  inscrit  en  tète  de  la  feuille,  eiplique  génén 
ment  d'une  manière  assez  claire  le  sens  objectif  de  la  notation.  Li 
alors  â  chacun  de  l'interpréter  d'après  ses  opinions  particulières.  ( 
taines  parties  de  la  légende  du  Moséen  présentent  cependant 
inconvénients  plus  graves  :  ce  sont  celles  qui  proviennent  de  l'i 
imparfait  de  la  science  à  l'époque  où  lut  dressée  la  légende.  Il  n 
r|ue  juste  de  reconnaître  la  grande  part  qu'eut  notre  excellent  c 
frère,  te  baron  van  Ërthorn,  aux  progrès  réalisés  depuis  lors  :  c'est 
en  effet,  qui  montra  le  premier  que  le  Moséen  de  la  légende  compn 
de  puissants  dépôts  tertiaires. 

Je  crois  aussi  très  légitime  de  reconnaître  les  droits  de  prio 
qu'assurent  à  M.  van  Ertborn  et  à  son  collaborateur  P.  Cogels  le 
travaux  antérieurs  à  1881  ;  et  peut-être  eut-il  été  préférable  de  lai! 
au  terme  Campinim  le  sens  que  Cc^els  et  van  Ertborn  lui  donnai 
en  1880.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  termes  Moséen  et  Campinien  ont 
pris  dans  des  sens  tellement  divers,  qu'il  serait  à  souhaiter  de 
voir  disparaître  du  langage  scientifique.  On  se  souviendra,  peut-éi 
que  j'ai  fait  jadis  la  même  remarque  au  sujet  du  terme  Coblmden. 

Ces  questions  d'ordre  plutôt  historique  mises  à  pari,  il  me  resl 
dire  un  mot  des  principales  opinions  Tormulées  par  l'auteur  au  cours 
son  nouveau  travail.  Ce  n'est  qu'en  guise  de  parenthèse  que  je  f 
parler  ici  de  l'opinion  de  l'auteur  (opinion  d'ailleurs  partagée 
d'autres  géologues  de  grande  valeur)  d'après  laquelle  la  présence,  d 
une  région,  de  cailloux  du  type  des  «  cailloux  diestiens  »  démontrei 
que  la  transgression  diestienne  s'est  étendue  à  cette  région.  Je  ne  p 
tends  pas  qu'on  ne  puisse  trouver  là  un  argument,  mais  je  ne  suis 
bien  certain  que  cet  argument  soit  démonstratif.  Il  me  semble  que 
cailloux  ont  été  d'abord  des  caillouK  lluviaux  et  qu'après  leur  prem 
dépôt,  ils  ont  traîné  pendant  longtemps  sur  le  sol,  avant  d'être  rei 
niés  par  les  flots  de  la  mer  diestienne  et  enfouis  dans  les  sables  de 
base  du  Oiestien.  Leur  existence  et  les  caractères  qu'ils  avalent  acq 
aniérieurement  à  la  transgression  diestienne  me  semblent  donc  itt< 
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ressantes  (t),  qui  ont  amené  M.  Briquet  k  préciser  sa  pensée, 
séance  de  juillet,  M.  Briquet  nous  a  remis  un  nouveau  mémoire, 
|)Our  objet  VHùtoire  de  la  vallée  de  ta  Meuse  en  avai  de  Liég^ 
Au  cours  de  ce  mémoire,  M.  Briquet  Tait  remarquer  que  les  tracé 
milifs  de  la  Meuse  ne  peuvent  s'accorder  avec  l'hypothèse  d'une  en 
churc  de  la  Meuse  près  de  Bonn,  soutenue  l'an  dernier,  dai 
publications  de  la  Société,  par  M.  Pohiig.  M.  Erich  Kaiser  (5i, 
une  note  présentée  à  la  séance  du  15  octobre  dernier,  nous  ap| 
i]ue  des  cailloux  de  roches  silicîliées,  identiques  à  celles  des  ent 
de  Bonn,  se  poursuivent  fort  loin  en  amont  de  Bonn,  ce  qui  sf 
enlever  toute  valeur  à  l'argument  de  M  Folilig. 

La  note  de  M.  Rutol  intitulée  :  Matériaux  pour  servir  à  la 
minaiion  de  l'dge  des  dépôts  inférieurs  de  la  terrasse  moyenne  de 
léei  du  territoire  franco-belge  (4j  prend  occasion  de  la  public 
d'un  article  de  M.  Laville  sur  le  Pliocène  à  Elepkas  meridionalis 
le  département  de  la  Seine,  pour  confirmer  les  vues  antérieure 
émises  par  lui  sur  l'Mge  des  dépôts  caillouteux  de  la  moyenne  tei 
de  nos  vallées  et  spécialement  du  caîlloutis  inTérieur,  que  M.  Rui 
M.  Laville  lui-même  considèrent  comme  appartenant  au  sommi 
Pliocène  (horizon  de  Saint-Prest).  M.  Laville  (5)  nous  a  prié,  à  c€ 
pos,  de  reproduire  certaines  coupes  publiées  par  lut  en  1901 . 

Les  autres  travaux  relatifs  au  Pleistocène,  ou  aux  terrasses 
rivières,  ont  pour  objet  plus  direct  l'archéologie  préhistorique.  Noi 
ferons  rentrer  sous  ta  rubrique  générale  :  f'aUontologie. 

Pour  la  Paléontologie,  nous  avons  à  énumérer  d'abord  deux  not 
M.  Eug.  Maillieux,  l'une  (G)  montrant  que  le  Ckonetes  des  sel 
IVasniens  des  Abanets  n'est  pas  le  Choneles  armalus  Bouchard,  co 
il  l'avait  cru  antérieurement,  mais  une  variété  du  Chonetet  Dov 
Bigaux;  l'autre  (7)  signalant  deux  pygidiums  anormaux  de  Urot 
flabellifer  dans  le  Couvinien.  M.  Lambert  nous  a  donné  une  descrip 
accompagnée  d'une  planche,  d'Echinides  des  couches  à  Hippuritt 
Gosau  (8)  :  il  conclut  que  les  couches  de  Gosau  sont  noiablei 


(1)  Proc-verb.,  p.  47. 
(3)  Hém.,  p.  347. 

(3)  Proc-verb.,  p.  241. 

(4)  Proc-verb.,  p.  97. 
(.^>)  Proc-verb.,  p.  200. 

(6)  Proc-verb  ,  p.  253. 

(7)  Proc-verb-,  p,  25S. 
(6)  Hém.,  p,  83 


,v  Google 


ASSEMBLÉE  GËNËEULE  ANNUELLE  DE  L'EXEUCICE  1907.  307 

supérieures  au  niveau  stratigraphique  qu'on  leur  avait  assigné  jusqu'ici. 

Outre  le  mémoire  de  Cl.  et  Eleanor  M.  Reid  signalé  plus  haut  (1), 
noas  avons  reçu  sur  la  Paléontologie  du  Tegelenien  un  travail  de 
M.  E.  T.  Newton  intitulé  :  Queiqueg  restes  de  petitt  vertébrés  trouvés  à 
Tegelm  (3). 

M,  Dollo,  dont  l'exposé  clair,  méthodique  et  plein  d'aperçus  Dou- 
veaui,  donne  toujours  un  attrait  spécial  aux  séances  oti  il  prend  la 
parole,  a  résumé  ses  communications  en  trois  notes. 

La  première  (S)  est  relative  il  la  découverte  de  deux  reptiles  dans 
rÊocène  inférieur.  L'un,  nouveau  pour  la  Belgique  et  peut-être  pour 
le  continent,  est  V  Eosphargis  gigas  du  London  Clay,  découvert  dans 
l'Ypresien  de  Quenasl,  grâce  au  zèle  éclairé  de  notre  confrère, 
M.  Haokar-Urban.  L'étude,  quoique  encore  inachevée,  de  cette  tortue 
gigantesque  a  amené  M.  Dollo  à  la  conclusion  qu'Eospkargis  doit  être 
classé  parmi  les  Thécophores  et  non  parmi  les  Athèques,  conlraîre- 
Dimt  à  l'opinion  de  Lydekker,  te  créateur  du  genre.  M.  Dollo  annonce 
que  celte  espèce  fournira  une  contribution  importante  au  problème  de 
l'origine  des  Athèques,  dans  le  sens  de  ses  dernières  publications  sur 
le  sujet.  —  Le  second  des  deux  reptiles  est  un  Crocodilien  eusuchieo 
dn  gisement  de  Jeumont-Erquelinnes.  Il  appartient  ^  une  espèce  et  à  un 
genre  nouveaux.  M.  Dollo  décrit,  sous  le  nom  à'Eosuchtu  Lerichei,  les 
portions  extraites  jusqn'ici.  Il  attire  rallentlon  sur  le  fait  que  les 
choanes  de  cet  Eusuchien,  d'âge  éocène  inférieur,  sont  bien  moins 
refoulées  vers  l'occiput  que  chez  les  Eusucbiens  actuels;  ce  qui  con- 
corde avec  ce  que  devait  faire  prévoir  la  théorie  de  la  descendance. 
Quelques  conclusions  sur  les  origines  diverses  du  caractère  longirostre 
chez  tes  Crocodiliens  terminent  cette  seconde  partie. 

Les  deux  autres  communications  de  M.  Dollo  ne  contiennent  pas  de 
nouvelles  observations:  elles  consistent  dans  des  considérations  qui 
amènent  Pauteur  à  des  conclusions  très  remarquables  sur  certains 
problèmes  phylogénétiques.  La  première  a  fait  l'objet  d'une  très  inté- 
ressante conférence  sur  l'Origine  paléonloiogique  des  Chimères  {i)  ;  elle 
esl  résumée  dans  nos  Mémoires  sous  le  titre  :  Les  Ptyctodontes  sont  des 
Arihrodéres  (5).  M.  Dollo  y  développe  quelques-unes  des  conclusions 


(l)Hém..p.S83. 
•î)  Htia..  p.  S91. 
|3)  Proc-TCrb.,  p.  81. 
(i(  Proc.-verf).,  p.  63. 
{!0ilém.,p.91. 
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annoncéfis,  l'an;  dernier,  dans-  une  eomoiunicalion  qui  a  eu  uq  grand. 
retAntissemenl  (1).  Il  montre  d'abord  que  les  Holocéphales  aetiieUse 
relient,  en  remontant  la  série  des  temps  géologiques,  par  une  série  de 
cbainoDs  intermédiaires,  aux  Cochliodontes  el,  par  ceux-ci,  aux 
requins  primitifs,  et  montre  comment  cette  évolution  s'explique  par 
une  adaptation  à  la  vie  benthique  et  au  régime  conchifrage.  Passant 
à  l'origine  des  Vtyctodonles,  l'auteur  remarque  que  ces  poissofw  devo- 
niens  ne  peuvent  descendre  des  Cocbliodootes  carbonifères,  d'ailleurs 
moins  spécialisés  que  les  premiers  ;  puis  il  montre  directement  que  les 
Holocéphales  typiques  ne  peuvent  descendre  des  Ptyctodontes.  Celte 
conclusion  négative  acquise,  M.  Dollo  observe  que  les  dents  décrites 
sous  Ifl  nom  de  Ptyctodontes  ont  une  analogie  indéniable  avee  celles 
des  Dinicktkys;  ce  qui  l'avait  déjà  amené  à  croire  que  les  Ptyctodontes 
doivent  prendre  place  parmi  les  Arthrodères,  lorsque  la  découverte,  faite 
par  H.  Jaekel,  de  la  dentition  ei  du  squelette  de  Bampkodus  réunis  lui 
apporta  une  confirmation  définitive  de  son  opinion.  H.  Dollo,  —  con- 
trairement d'ailleurs  à  M.  Jaekel,  —  voit,  en  effet,  dans  ce  squelette, 
la  preuve  que  les  Bamphodus,  et,  par  conséquent,  les  Ptyctodontes  en 
général,  sont  bien  des  Arthrodères. 

Le  dernier  travail  de  M.  Dollo  esl  relatif  à  l'audition  cbez  les 
Icblbyosauriens  (â).  Contrairement  à  ses  prédécesseurs,  M.  Dollo  ne 
pense  pas  que  la  columelle  des  Ichthyosau riens  ait  perdu  sa  fooctioa 
auditive;  mais  il  croit  qu'elle  est  adaptée  à  uae  audition  spéciale,  en 
rapport  avec  la  faculté  de  plonger  à  de  grandes  profondeurs.  Il  montre, 
d'ailleurs,  que  d'autres  caractères  des  Icbtbyosaurea  doivent  également 
trouver  leur  explication  dans  l'aptitude  à  descendre  dans  les  grands 
fonds.  Il  rappelle  enfin  qu'une  modification  analogue  de  l'appareil 
auditif  l'avait  amené  à  reconnaître,  dans  PtiopktUearpus,  un  Mosasaure 
plongeur. 

Personne  ne  conteste  plus,  aujourd'hui,  que  les  objets  d'incBÉoLoeœ 
pRÉHisTOBiQtiB  doiveul  être  rangés  ati  nombre  des  vérilables  fossiles, 
lorsqu'ils  ont  été  enfouis  par  la  formation  des  dépôts  géologiques.  Il  y 
a  lieu  de  distinguer  d'ailleurs,  sous  ce  rapport,  les  instruments  incon- 
testés des  éolithes. 

C'est  à  la  première  catégorie  que  se  rapporte  un  travail  très  intéres- 
sant de  M.  Rutot,  où  notre  savant  confrère  discute  la  contradiction 
qui  semble  exister  entre  la  faune  et  l'industrie  humaine  des  cavernes 


(1)  Procès-verbaldut9juml906;l.  XX,  p.  Il7. 

(2)  Proc-verb.,  p.  157. 
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Gtuna\di  (1).  H.  Rntot  voit,  dans  les  faits  de  Grimaldi,  une  simple 
ifirnatien  de  la  réapparition  de  la  faune  chaade,  établie  déjà,  poar 
néne  époque,  par  M.  PeRck  dans  la  région  alpine. 
^tt  sujet  de  la  (fuestion  des  éolithes,  notons  d'abord  one  réponse  de 
LaTÎIIe  (2)  »  la  note  de  M.  Ruiol  :  Un  toi  inUreiiant  d'anti-éoU- 
DM.  —  Dans  une  noie,  destinée  ii  réfuter  m  érrit  du  IK  Nayet, 
Rutot  (3)  montre  facilemeRt  qu'il  est  impossible  d*attribiier  la 
Mtioa  des  éolilbes  du  Cantal  à  la  pression,  ou  à  des  conditions 
lérales  qui  asraieni  été,  pendant  le  Mioeèae  sttpérieur,  absolumeot 
ërestes  de  celles  qui  existent  aujourd'hui.  —  Sous  le  titre  :  L»  fm 
la  ifuettion  det  Mithe»  (4),  M.  Rutol  nous  annonce  que  rinduslrie 
Tasaïaweiw,  jusqu'à  leur  complète  extinction,  c'est-à-dire  jus- 
il  y  a  quelques  années,  fut  purement  éolithique.  Cela  résulte  de 
entité  de  forme  des  instruments  des  Tasmaniens  recueillis  par  le 
Neelling,  avec  les  éolithes  réunis  au  Musée  de  Bruxelles. 
ia  fait  A'oëêervation»  nowceUei  faites  en  Belgique  sur  les  gisements 
ïlithes,  nous  rappellerons  d'abord  la  découverte  qae  H.  Rtitnt  nous 
BDODcée,  dans  un  important  mémoire  (5),  d'éolithes  sur  la  haute 
-asse  de  la  Meuse,  au  hameau  de  Rosart,  au  Nord  de  Flémalle- 
ifide.  Peu  après,  M.  de  Munek  (ti)  étendit  les  constatations  de 
Rutot  à  toute  la  région  voisine  et  observa,  en  outre,  aussi  la  présence 
ililhes  sur  les  hauts  plateaux  de  Hervé  et  de  Baltice. 
lais  les  recherches  de  M.  de  Munck  sur  les  plateaux  qui  s'étendent 
deux  côtés  de  l'Ourthe  devaient  amener  des  découvertes  plus  inlé- 
aales  encore.  A  la  séance  du  18  juin  1907,  M.  de  Munck  (7),  à  côté 
Itservalions  de  moindre  importance,  —  dont  qtwlques-uoes  confir- 
ait cependant  le  fait  que  le  transport  par  les  torrents  et  les  cours 
lu  détruit  les  éolithes,  bien  loin  de  les  produire,  —  nous  annonçait 
lécouverle  de  gisements  d'éolithes  ù  Boncclles,  sur  le  plateau  de  la 
:  {lauche,  et  à  Beaufays,  sur  le  plateau  de  la  rive  droite  de  l'Ourthe. 
gisements  se  trouvent  sous  des  sables,  dont  M.  de  Munck  ignorait 
e.  Mais,  peu  de  temps  après,  M.  Rutot,  ayant  accompagné  M.  de 
Kk  à  Boneelles,  constata,  à  son  grand  étonnement,  que  ces  sables 


I  Kém.,  p.  ta. 

I  Proc.-verb.,  p.  132. 

I  Proc.-Terb.,  p  104. 

I  Proc.-ïerb.,p.  îll. 

I  Hém.,  p.  3. 

)  Proc-vert).,  p.  lîl. 

I  Proc.-verb.,  p.  173. 
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ne  sont  aulres  que  les  sables  Om  de  la  Carte  géologique  et  qu'ils  ce 
tiennent  une  lâune  caractéristique  de  l'Oligocène  supérieur  (Aqni 
nien).  Je  ne  me  crois  pas  en  danger  d'élre  contredit  par  personne, 
disant  que  le  mémoire  de  M.  Rutol  (1),  contenant  les  détails  de  i 
observations,  est  le  plus  important  de  notre  année  sociale,  puisqi 
nous  révèle  à  la  fois  l'existence  d'une  (ran^ression  marine  aqai 
nienne  dans  notre  pays  et  la  présence  d'éolitbes  sous  l'Aquitanit 
Quelque  opinion  que  l'on  professe  au  sujet  de  l'origine  des  éolithi 
on  sera  d'accord  pour  reconnaître  que  celle  constatation  est  d'u 
baute  valeur  dans  la  question.  Les  adversaires  y  verront  une  réfutati 
définitive,  une  sorte  de  réduction  à  l'absurde.  Telle  a  été,  je  l'avoi 
ma  première  impression.  Et,  de  Tait,  ne  serait-il  pas  contraire  à  u 
ce  que  nous  enseigne  la  paléontologie,  d'admettre  que,  tandis  que 
laune,  et  spécialement  la  faune  mammalogique,  était  encore  si  éloigr 
de  la  faune  actuelle,  l'espèce  ou,  si  vous  prérérez,  le  genre  hum; 
aurait  déjà  existé  tel  que  nous  le  connaissons  de  nos  jours?  Mais  ce 
objection  s'évanouit,  du  moment  où  l'on  admet  que  les  éolilhes 
sifex  utilités  oni  pu  être  utitiaét  par  un  autre  animal  que  par  l'houin 


4 


Avons-nous  avec  cet  animal  hypothétique  des  relations  de  deso 
danee? 

La  cbose  n'a  rien  d'impossible  :  toutetois,  nous  connaisse 
aujourd'hui  lanl  d'exemples  d'évolutions  parallèles,  qu'il  serait  téméra 
de  l'affirmer.  Dans  tous  les  cas,  c'est  bien  à  tort  que  certains  espr 
mal  informés  ont  cru  devoir  combattre  pareille  hypothèse  au  nom 
la  philosophie  spiritualiste.  N'est-il  pas  constant  que,  dans  son  dé< 
loppenient  ontogénique,  le  corps  de  chacun  de  nous  a  été  un  organisa 
d'abord  purement  végétatif,  puis  purement  animal,  avant  de  devenir 
organisme  humain  (2)? 


(1)  Hém.,  p.  439. 

(3)  Nous  croyons  inléressanl  de  rappeler  ici  avec  quelle  précision  philosopbiq 
l'auteur  de  la  Divine  Comédie  décrit  cette  évolution,  depuis  le  moment  où  le^^ni 
destiné  ï  se  transfonner  en  homme,  ne  possède  encore  qu'une  vie  purement  végi 
tive  (Pnrg.,  Canto  XXV,  1.  tS-ÏS)  : 

■  Anima  fatta  la  virtute  atiiva. 
Quai  d'una  pianla.  in  tanlo  dilferente 
Che  quest'  â'  n  via  e  quella  è  già  a  riva  : 
Tanlo  ovra  poi,  che  già  si  muot'e  e  sente 
Come  fungo  marino  ;  ed  ivi  imprende 
Ad  oi^nar  le  posne  ond'  è  seroente. 
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Hais,  avaat  tout,  il  faudrait  savoir  si  réellement  les  éolithes  ont  élÉ 
Dliltsés.  Sur  ce  poiot,  les  avis  des  observateurs  sont  partagés  et  je  sais 
trop  combien  il  est  dangereux  de  se  prononcer  sur  un  problème 
scientifique  que  l'on  n'a  pas  approfondi  par  un  travail  personnel,  pour 
me  permettre  d'avoir  sur  ce  sujet  une  opinion  arrêtée.  Je  crois  cepen- 
dant en  connaître  assez  pour  savoir  que  la  question,  telle  qu'elle  se 
présente,  est  une  question  sérieuse  et  qu'elle  mérite  d'être  étudiée 
avec  le  plus  grand  soin.  —  Il  faut  aussi  apporter  à  cette  étude  un  esprit 
dépoorvu  de  tout  préjugé.  Comme  le  dit  excellemment  M.  Rutot,  dans 
une  lettre  pleine  de  sagesse  et  de  modération  qu'il  adressait  dernière- 
ment i  un  organe  de  la  presse  quotidienne  (1)  :  «  il  faut  surtout  éviter 
d'introduire  dans  le  débat,  qui  se  borne  k  des  questions  de  fait,  de 
graves  facteurs,  tels  que  la  philosophie  et  la  théologie  ».  —  Le  rôle  de  la 


Ha  corne  d'animal  dive^^na  fanle 
Kon  vedi  lu  ancor;  quest'  è  lal  punto 
Che  più  savio  di  te  pi  feee  errante. 
Si  che  per  sua  dollrina  fe  '  dis{[iunlo, 
Dair  anima  il  possibile  inielleito, 
Perché  da  lui  non  vide  organo  assunlo. 

Apri  alla  veriià  che  Tiene  il  petto, 
E  sappi.  che  ^I  tosio  came  al  felo 
L'articolar  del  cerebro  è  perfetio, 
Lo  motor  primo  a  lui  si  volge  lieto 
.Sovra  tanta  arLe  di  natura,  e  spira 
Spirilo  nuovo  di  vinù  repleto , 
Che  ciô  che  tniova  altivo  quin  tira 
In  sua  Eusianzia,  e  Tassi  un'  aima  i^ola 
Che  vive  e  sente  e  se  in  se  rigira.  » 

Ce  passage  de  Dante  résume  très  exactement  la  pensée  du  moyen  Sge,  sous  cette 
réserve  seulement  que  Thomas  d'Aquin  et  son  école  (avec  raison  selon  nous)  attri- 
buent une  plus  ftrande  influence  que  ne  semble  l'exprimer  le  poète  à  la  causalité  des 
parents,  ou,  si  l'on  préfère,  à  la  o  causalité  séminale  »  pour  l'aclièvement  du  composé 
ftumnin,  c'est-à-dire  pour»  l'information  du  corps  par  l'âme  intellectuel  le  o  (corne  d'ani- 
maldiwgna/ojite).  — Cette  pensée  resta  tout  A  fait  dominante  jusqu'en  1620  ;  à  partir 
de  cette  date,  commence  une  longue  suite  d'observations  inexactes,  qui  amenèrent  à 
l'erreur  scienlilico-philosophique  connue  sous  le  nom  de  théorie  de  Faniiiuilion  immé- 
iiale.  On  peut  voir  l'histoire  très  curieuse  des  origines  et  du  développement  de  cette 
théorie  dans  VEmbryologia  sacra  de  Cangiamiia,  ouvrage  publié  par  un  arden 
défenseur  de  la  théorie,  il  l'époque  (lT1.5-t7o8)  oii  elle  était  parvenue  i  son  apugée. 

t1)  Lettre  de  H.  Rulot  au  journal  Le  PatriûU. 
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philosophie,  ou  pour  mieux  dire  de  la  métaphyiique,  —  car  la  JogîfM  a 
droit  d'enlrée partout,  méaie,  n'ea  déplaise  à  Boileau,  à  rUDivenûté;  — 
le  râle  de  la  mi^lapliysique  est  d'eipliquer  les  laits,  lorsque  ceux-ci  Mot 
établis  et.  comme  le  dit  encore  M.  Rutot,  «la  question  des  édilbes 
n'est  point  encore  parvenue  à  son  stade  final,  elle  est  toqours  en 
élaboralioD  et  soumise  à  la  discussion  des  savants  tes  plus  autorisés 
de  l'ancien  et  du  nouveau  monde....  Les  déductions  ne  peuvent  eneore 
être  considérées  comme  acquises,. ..certains  aspects  sont  encore  snsee^ 
tibles  de  changements  ». 

La  parole  est  donc,  pour  le  moment,  aux  laits. 

Il  arrive  pourtant  que  de  grands  esprits,  par  une  intuition  de  génie, 
prévoient,  sous  forme  de  larges  aperçus  synthétiques,  des  Lfaéoriee 
générales,  dont  les  faits  doivent  démontrer  plus  tard  la  vérité,  du  moins 
dans  leurs  grandes  lignes.  Tel  le  principe  de  l'évolulion  naturelle,  qu'un 
des  plus  puissants  génjps  dont  s'honore  l'humanité,  saint  Augustin  (1), 
a  formulé,  vers  l'an  400,  d'une  façon  bien  autrement  radicale  que 
Darwin.  Car,  tandis  que  Darwin  admet  la  nécessité  d'une  intervention 
spéciale  du  Créateur  à  l'origine  de  la  vie,  Augustin  nie,  en  termes 
formels,  cette  inlervention  el  affirme  que  la  matière  brute,  dès  le  pre- 
mier instant  de  son  existence,  contenait  tous  les  principes  d'activité 
{rationes  caxaeUfs)  (2)  qui  devaient  produire,  au  cours  des  siècles,  les 
divers  êtres  vivants,  sans  en  excepter  le  corps  de  l'homme.  Il  traite 
spécialement  de  l'origine  de  celui-ci  et  se  demande  si  les  puissances  de 
la  matière  brute  l'ont  produit  dès  l'abord  sous  la  forme  adulte,  oa  s'il 
a  paisé  pur  des  stades  d'évolution,  comparables  à  ceux  que  chacun  de  nous 
a  parcourus  dans  le  sein  de  sa  mère  (3). 

A  défaut  de  données  positives,  il  est  bien  obligé  de  laisser  cette  der- 
nière  question  non  résolue.  Mais  ce  qu'il  aflirme  d'une  manière  absolue, 
c'est  que,  lorsque,  suivant  son  expression,  le  corps  du  premier  homme 
est  sorti  de  ses  causes,  il  n'en  est  pas  sorti  d'un»  autre  façon  qut  tu  k 
comportait  la  nature  de  ces  causes  (4). 

Sans  doute,  Augustin,  en  formulant  l'hypothèse  de  l'évolution  orga- 
nique du  premier  homme,  n'a  pu  songer  à  cette  évolution  par  wk 


(i)  DeGencn  ad  litleram,  Lib.  V-VI. 

(3)  Ceia  n'exclut  pas,  bien  entendu,  l'influence  persistante  de  l'Être  Premier,  miu 
laquelle,  Au^stîn  le  proclame,  la  conservation  des  créatures  et  l'exercice  de  lews 
activités  naturelles  seraient  impossibles. 

(3)  DeGenKi  ad  iilleram,  Lib.  VI,  Cap.  XIII. 

(i)  De  Genesi  ad  lilUram,  Lib.  VI,  Cap.  XV. 
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longue  suite  de  générations,  dont  nous  parle  la  théorie  transformiste, 
telle  qu'elle  a  cours  aujourd'hui.  C'est  U  le  domaine  des  sciences 
d'observation  :  mais  l'évêque  d'Hippone  parle  en  termes  assez  claire, 
pour  nous  enlever  toute  hésitation  sur  l'appiicatioB  qu'il  eût  faîte  de 
ses  principes,  s'il  avait  vécu  de  nos  jours. 

En  résumant  devant  vous  les  conceptions  d'un  grand  penseur  sur 
l'oDe  des  questions  qui  intéressent  le  plus  les  naturalistes  ccKitempo- 
rains,  mon  intention  n'est  pas  d'embrasser,  en  tout  point,  sa  manière 
de  voir.  —  Si  l'œuvre  du  Créateur,  telle  que  nous  l'ont  fait  con- 
naître Charles  Darwin  et  ses  disciples,  est  autrement  belle  que  le 
sj'stème  imaginé  par  Âlcide  d'Orbigny,  combien  ne  serait-elle  pas  plus 
grandiose  encore,  si  l'évolution  de  la  nature,  par  ses  propres  forces, 
s'étendait,  comme  le  veut  saint  Ai^ostin,  depuis  la  matière  primitive 
jusqu'au  plus  élevé  des  êtres  corporels.  Mais  il  ne  suffit  pas  qu'une 
théorie  soit  belle  pour  être  vraie,  et  c'est  pourquoi  la  solution  de 
cette  question  aussi  doit  être  laissée  aux  recherches  des  naturalistes. 


Compte  rendu  sommaire  de  la  Session  extraordinaire 
anx  Slaben^eblr^  et  dans  TElfel. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Une  quinzaine  d'excursionnistes  se  réunissaient  le  dimanche  25  août 
dans  l'iprès-midi  à  Bonn  pour  participer  à  l'excursion  dirigée  par 
itotre  excellent  collègue  M.  Stûrtz,  de  Bonn.  Notre  guide  avait  eu 
l'ohligeance  de  combiner  excellemment  l'itinémire,  et,  favorisée  par 
le  temps,  l'excursion  fut  réussie  de  tous  points. 

Nous  sommes  l'interprète  de  la  Société  pour  remercier  ici  M.  Stûrtz 
4e  sou  accueil  si  affable;  il  a  bien  voulu  nous  envoyer  des  notes 
scientifiques  qui  nous  ont  permis  de  rédiger  notre  travail. 

Nous  remercions  aussi  vivement  M.  le  docteur  Gilbert,  dont  quel^ 
ques  photographies  suggestives  illustrent  ce  compte  rendu  et  rendent 
mieux  que  de  longues  descriptions,  le  charme  de  l'Eifel. 

Les  régions  des  Siebengebirge  et  de  l'Eifel  sont  classiques;  aussi 
nous  contenterons-nous  d'un  compte  rendu  sommaire. 

La  journée  du  26  août  lut  consacrée  aux  environs  de  Bonn.  De 
bon  matin,  le  tramway  à  vapeur  conduisait  la  Société  fi  Mehlem, 
d'oi,  à  la  sortie  Sud  du  village,  au  chemin  condaisait  au  Rodderbei^, 
volcan  quatei^aire. 
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Dans  le  chemin  de 
superpositions  récemm 
professeur  Steinmann, 

Sur  une  terrasse  mo 
vert  des  cendres  vole 
surmontées  d'un  lœss 
qui  est  la  principale,  d 
du  Rliin. 

Plusieurs  carrières  o 
d'étudier  les  scories,  li 
du  Rodderbei^  sont  du 

Notre  chemin  cont 
nous  pûmes  en  appr 
dépression  cultivée  fra| 

Malheureusement  la 
rama  des  Siebengehii^ 
seuls  étaient  distincts. 

Un  charmant  sentie 
Rolandseck;  il  donne: 
vers  le  Rhin.  La  preni 
vue  du  pavillon  auquel 

La  matinée  se  termii 
eckk  kônigswinter  où 

L'après-midi  aux  Sie 
du  beau  rocher  du  Dn 
et  nous  pûmes  voir  dai 
lequel  se  silhouettaien 
s'étendait  la  belle  et 
limité  et  bientôt  nous 
par  les  belles  roules  ca 
les  Sept-Montagnes.  Gh 
échantillons  du  Trachy 
bnrg. 

Près  d'un  endroit  ap 
en  plaques,  avec  un  a 
publié  une  phoiograph 
gine  il  une  faille  entre 

Comme  nos  instants 
crochet  par  la  vallée  dt 
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l'obligeance  de  faire  venir  des  échanliltoDS  de  roches  de  ces  localités  : 
la  dolérite  du  sommet  du  Lowenburg  et  la  heptorilede  la  vallée  de 
lUiôndorf. 

Jusque  daDs  ces  derniers  temps,  Ions  tes  péUvgrapbes  coosidéraienl 
les  roches  volcaniques  des  Siehengebirge  comme  des  roches  effusives 
d'iige  tertiaire.  Les  recherches  de  M.  Busz  nous  ont  appris  qu'il  s'y 
trouve  aussi  des  roches ^éruptives  plus  anciennes,  provenant  de  plus 
grande  profondeur  (voir  Tiefengesteine,  Rosbmbusch). 

D'après  .M.  Busz,  la  dolérite  du  sommet  du  Lôwenbui^  est  une 
essexite  à  plagioclase,  népfaéline,  orthose,  biolite  et  augile;  le  basalte 
de  la  vallée  de  Rbôndorf,  auquel  M.  Busz  a  donné  le  nom  de  heplo- 
rite,  est  une  roche  à  amphibole,  hauynile,  plagioclase,  augite  et 
magoétite;  à  ces  minéraux  s'associent  encore  l'olivine  et  la  néphé- 
line.  Ces  deux  variétés  de  roches  appartiendraient  à  un  groupe  de 
sjénites  à  éléolile  qu'on  appelle  moncbiquiles. 

Il  existe  au  Kûhisbrnnnen,  dans  la  vallée  de  Rbôndorl,  encore  une 
autre  roche  dite  «  acmile-lrachyte  »  qui  est  du  même  groupe  et  qui, 
d'après  M.  Busz,  représenterait  la  boslonile. 

La  grande  carrière  de  basalte  du  Grosser  Weilberg  tut  très  admirée; 
dans  les  parties  les  plus  profondes,  le  basalte  est  columnaire;  dans  les 
parties  plus  élevées,  il  est  compact  (voir  la  photographie). 

Le  tuR  trachylique  qui  recouvre  le  basalte  lui  est  antérieur  ;  en 
plusieurs  endroits,  on  y  observait  des  injections  de  basalte  en  forme 
de  cheminées. 

La  journée  géologique  était  terminée;  nous  nous  sommes  arrêtés 
encore  quelques  instants  en  présence  des  ruines  de  l'église  du  couvent 
de  Heislerbach,  puis  avons  regagné  le  Rhin  à  Niederdollendorf.  Notre 
baleau-moteur  glissait  sur  les  flots  dans  l'ombre  de  la  nuit  tombante 
pendant  que  s'allumaient  au  loin  les  mille  feux  de  la  ville  de  Bonn. 

Le  â7  aodt,  un  petit  chemin  de  fer  de  montagne  nous  remontait 
dans  le  Brohllal,  au  travers  des  couches  de  trass  activement  exploitées 
tout  le  long  du  trajet.  Nous  en  descendions  à  Niederzissen,  au  pied  du 
Bausenberg,  un  des  plus  majestueux  volcans  de  l'Eifel;  l'ascension 
aisée  permet  de  jouir  d'un  panorama  volcanique  saisissant;  de  toutes 
parts  des  éminences  coniques  surgissent  sur  le  plateau;  le  mur  de 
scories  et  de  cendres  volcaniques,  que  l'on  a  sous  les  pieds,  décrit  un 
cercle  presque  complet,  échancré  par  une  coulée  de  lave,  qui  est  du 
basalte  leucite,  coulée  qui  est  descendue  vers  la  vallée. 

De  Niederzissen  vers  Haria-Laach,  la  route  est  relativement  mono- 
tone ;  nous  y  avons  observé  une  petite  source  à  acide  carbonique.  Entre 
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Glees  et  le  Laacber  See,  ks  excuraionnistes  re4irèrent4eB  bombes  4îltt 
sïDidiniteB,  dont  le  minéral  priDcipal,  -la  sanidine,  s'accompagne  de 
petits  cristaux  de  nombreui  minéranx  tels  que  la  titanite,  Thauvoile, 
l'amphibole  et  la  biotite. 

Notre  chemin,  couvert  d'une  épaisse  couche  de  tuff  en  poussière, 
passait  en  tranchée  dans  la  bordure  ext^^e  du  c6ne  du  Laacber  See, 
pvis,  sons  de  beaux  et  grands  pins,  nous  spninies  descendus  vers  le 
lac.  Ce  dernier,  très  approximativement  circulaire,  est  d'une  majes- 
tneuse  beauté  ;  il  forme  on  site  incomparable  pour  l'abbaye  du 
XI*  siècle,  dont  nous  avons  visité  l'église  an  péristyle  particulièrement 
remarquable. 

A  près  le  déjeuner,  nous  nous  sommes  rendus  en  voilure  aux  carrières 
de  basalte  de  Niedermendig  pour  y  étudier  une  nouvelle  coupe  dans  la 
carrière  de  M.  Michels. 

M.  le  professeur  Steinmann,  absent  de  Bonn,  avait  bien  voulu  nous 
faire  remettre  par  M.  Stûrtz  le  compte  rendu  d'une  excursion  faite  par 
la  Deutsche  Geoiogische  Geselischaft  en  1906;  qu'il  veuille  bien 
agréer  les  vifs  remercîmenls  des  excursionnistes  de  la  Société  belge  de 
Géologie  pour  ce  gracieux  hommage.  Cette  brochure  s'occupe  du 
Quaternaire  du  Rhin,  du  Rodderberg  et  des  phénomènes  volcaniques 
dans  les  environs  du  Laacber  See;  on  y  trouve  une  photographie  de  la 
belle  coupe  de  la  carrière  de  M.  Michels  fort  analogue  à  celle  que 
M.  Gilbert  en  a  prise.  Sous  un  limon  très  récent,  on  y  voit  une  épaisse 
couche  de  lapilli  de  pierre  ponce  finement  stratifiée,  entresemée  de 
bombes  de  lave  de  fortes  dimensions  et  d'un  poids  considérable. 

Sous  la  pierre  ponce,  on  voit  la  lave  exploitée;  c'est  un  basalte  à 
néphéline,  plagioclase  et  hauynite,  qui  s'extrait  en  grande  quantité 
dans  les  environs  de  Niedermendig;  on  ne  connaît  pas  l'origine  de 
celle  puissante  coulée  de  laves. 

Le  plus  fréquemment,  c'est  par  puits  que  l'on  atteint  la  coulée 
exploitée;  ceux-ci  sont  surmontés  d'un  grossier  appareil  de  bois  ^  peine 
équarri,  qui  parait  bien  primitif,  mais  est  sans  doute  bien  adapté  aux 
besoins  puisqu'il  se  maintieni  dans  sa  forme  originale. 

Le  temps  nous  a  manqué  pour  visiter  les  grandes  caves  à  bière  creu- 
sées profondément  dans  la  lave. 

Notre  guide  nous  faisait  remettre  le  soir  même  des  édiantillons  des 
roches  les  plus  importantes,  que  nous  aurions  pu  voir  en  place,  si 
nous  avions  séjourné  au  Laacher  See;  c'étaient  de  la  phonolile  (roche 
à  nosite  el  à  leucite)  du  Dachsbusch,  delà  phonolite  de  Bnrg  Olbrick 
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1  leacilopliyrede  Riedeo.  M.  Rosenbasch  range  (otites  ces  roches 
lia  taïQilte  des  leucîtophyres. 

D  long  irajel  en  chemin  de  Ter  leriniDait  Isjouroée,  nous  traospor- 
d'une  région  volcaniqve  dans  une  aaire,  de  Niederueiidig  k  Oaan, 
ivers  un  haul  plateau  solitaire,  aui  horizons  iramenBes.  Au  Snd  se 
[(naît  l'imposante  Ii{;ne  du  llunsrùck;  la  voie  ferrée  serpentait  wr 
Hume!  du  plateau  en  conlournant  les  tètes  des  ravins  descendanl 
la  Moselle;  les  bruyères  et  les  bois  dominaient,  «nupés  de  temps  ii 
e  de  maigres  cultures.  La  descente  vers  Daun,  dans  la  vallée  de 
,ieser,  nous  montrait  une  série  de  petits  valtons  verdoyants  qui 
rrompaieni  la  sévérité  de  la  haute  futaie. 

)  journée  du  28  août  débuta  par  la  visite  au  magasin  de  Peler 
)lz,  à  Gercilslein,  où,  dans  une  petite  chanabre,  les  excursionnistes 
it  une  merveilleuse  récolte  de  fossiles.  Nous  avons  pu  y  choisir,  ù 
prii  très  abordables,  des  fossiles  du  Devonien  supérieur  de  Itiides- 
)  (schistes  à  Goniatites),  du  Devonien  moyen  de  Gerolsleia  (couches 
noides,  couches  k  Caleeola  landuUna  et  couches  à  Spirifer  euUriju- 
t),  enfin  du  Devonien  inférieur  de  Stadtfeld  près  Daun  (1). 
eter  Scbolz  uoiis  conduisit  ensuite  vers  deux  beaux  ghes  fossililères, 
a  matinée  était  consacrée  aux  couches  du  Devonien  moyen.  Dans 
rou  creusé  par  lui,  près  de  Gerolstein,  on  remarquait,  dans  le 
a  résiduaire  du  calcaire,  de  nombreuse»  tiges  et  autres  fragments 
Mpreiiocrinui;  puis  il  nous  conduisit  vers  un  chemin  k  flanc  de 
)u,  près  de  Lissingen,  où  le  calcaire  est  délavé  par  les  eaux  de 
lellemeiit,  de  laçon  que  chaque  caillou  du  chemin  est  un  fossile; 
ieni  les  couches  a  Spirifer  euiirijugalut  et  à  Rhynchoneita  orti- 
ina.  Enfin,  sur  les  pentes  de  l'Auburg,  nous  vîmes  les  couches  à 
eola  iandaUna. 

a  moment  de  repos  nous  fut  accordé  sous  l'ombrage  du  remar- 
ile  tilleul  qui,  ii  lui  seul,  forme  la  majeure  partie  du  jardin  public 
lerotstein;  cet  arbre,  connu  pour  sa  majesté  depuis  le  XVI*  siècle, 
raiment  une  curiosité  botanique  de  premier  ordre.  Puis,  eu  pas- 


Le  gisement  de  Siadlfehl  esl  |ieut-étre  le  i^iseineni  le  plus  lypique  de  la  grau- 
!  inférienre  de  Coblence  ou  VnlercobUns  des  géologues  allemands.  Son  âge  est 
du  gris  de  Vireux  ou  Ahrien  de  Dumonl,  dont  la  léfjpnde  de  la  Carte  géologique 
Belpqne  au  'luai*  f»'*  '^  'J'P^  ^^  «>"  CobiencUn  supérieur.  Ce  niveau  occupe  la 
i  moyenne  du  Coblemien  de  M.  Gosselel  et  de  la  Carte  géologique  de  France.  La 
n  d'être  des  diverses  acceptions  des  termes  Cobiejtttien,  Coblemschichlen.  CobUn- 
ît  CobUncien  se  trouve  expliquée  dans  le  tome  XIV  de  noire  Bulletin,  pp.  1.57-160. 
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sant  par  le  Papenkaul  (basalte  à  néphéline),  d'où  une  coulée  de  lave 
descendu  jusqu'au  lit  de  la  Kyll,  nous  nous  sommes  rendus  aux  raini 
de  Kasselburg.  Une  charmante  surprise  nous  y  attendait  :  M.  Zenglei 
architecte  de  Bonn,  était  venu  nous  y  retrouver  et  nous  montrer  se 
intéressants  projets  de  restauration  du  château.  Après  les  explicalioi 
qu'il  nous  donna  sur  plans,  la  visite  des  ruines  lui  doublement  inli 
ressante  et  notre  attention  ne  se  borna  pas  à  la  poésie  de  la  nalui 
reprenant  possession  de  son  empire.  Nous  eûmes  ainsi  une  heure  d'ir 
termède  consacrée  à  l'architecture  militaire  médiévale. 

Ensuite  M.  Zen^er,  par  un  sentier  mystérieux,  bien  digne  de  c 
château  romantique,  nous  fit  descendre  vers  la  vallée  de  la  Kyll  poi 
visiter  son  établissement  d'eau  minérale,  dit  «  Scblossbrunnen  Gerol 
stein  »,  situé  un  peu  en  amont  de  Pelm. 

L'acide  carbonique,  qui  s'échappe  de  la  terre  dans  le  voisinage  d 
l'établissement,  pour  peu  que  l'on  touille  de  la  canne,  qui  vient  encor 
bouillonner  en  de  multiples  places  dans  le  lit  de  la  rivière,  proviei 
d'immenses  dépôts  de  ce  ga;  situés  au-dessous  des  couches  du  Devonie 
inférieur.  Pour  se  dégager  à  la  surface,  l'acide  doit  passer  par  les  crt 
vasses  du  Devoniea  inférieur,  gorgées  d'ean,  puis  au  travers  du  calcaii 
dolomitique  du  Devonien  moyen,  enfin  par  les  (ufTs  volcaniques  et  U 
alluvions  récentes  de  la  rivière. 

Les  sources  captées  par  l'établissement  sont  remarquablement  aboi 
dantes;  on  voit  les  eaux  jaillir  avec  force  et  tumulte  dans  une  dt 
caves;  l'acide  carbonique  est  recueilli,  d'une  part,  pour  le  liquéfît 
dans  des  bonbonnes;  dans  d'autres  ateliers,  d'expertes  ouvrières  ren 
plissent  les  bouteilles,  qui,  au  nombre  de  quatre  millions  annueitt 
ment,  vont  rafraîchir  l'Iiumanité.  Noire  Secrétaire  général  a  été  l'intei 
prête  de  tous  les  excursionnistes,  qui,  le  verre  d'eau  minérale  en  mai» 
ont  acclamé  M.  Zengler  pour  son  exquis  accueil  et  la  charmante  faco^ 
dont  il  avait  su  satisfaire  notre  curiosité. 

Le  â9  août,  la  Société  faisait  une  sérieuse  étape  et,  de  bon  matin 
s'empilaient  sur  un  chariot  les  sacs  et  les  manteaux,  pendant  que  nou 
prenions  la  route  des  Maars  de  Daun. 

Nous  avons  classiquement  monté  à  la  petite  église  de  Weintelden 
si  isolée  dans  son  cimetière  au  bord  du  lac  solitaire  du  même  nom 
que  domine  le  Mausebei^;  puis,  faisant  le  tour. du  lac,  nous  avoii 
passé  sur  la  digue  entre  celui-ci  et  le  Scbalkenmebren-Maar,  d'où  I 
différence  de  niveau  des  deux  lacs  est  saisissante;  ensuite,  l'ascensioi 
du  Mâuseherg  (561  mètres)  nous  a  montré  à  grande  distance  le  Mosen 
berg,  que  nous  devions  visiter  l'après-midi.  Par  un  charmant  sous-bois 
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nous  sommes  alors  descendus  au  Gemûndener  Maar,  qui,  daas  sa  ceio- 
lure  boisée,  est  coquet  et  mignon  autant  que  les  autres  sont  sévères  et 
imposants. 

M.  Stùrlz  nous  exposa  que,  durant  les  éruptions  des  volcans,  tes  pro- 
duits volcaniques  ont  loroié  par  leur  accumulation  de  véritables 
murailles  autour  des  cratères.  Après  les  éruptions,  les  eaux  s'y  sont 
concentrées  et  persistent  pour  autant  qu'elles  ne  soient  pas  drainées 
ou  dessécbées.  Voici,  pour  les  trois  maars  que  nous  venons  de  visiter, 
quelques  indications  numériques  : 


ProlteJeur. 

Eieodu. 

1(»ni. 

16.8  hecl. 

31- 

218    - 

WeinTelder  Haar 464 

Schalkenmehren  Haar     ...  490 

Gemûndener  Haar     ....  406  —  63  —  l.i   ~ 

Le  chariot  à  bagages  devait  alors  nous  véhiculer  par  tJedersdorl, 
Bleckhausen  et  le  Heerfelder  Maar  jusque  Beltenfeld  ;  l'iaslallation  ne 
s'y  fit  pas  sans  peine;  heureusement  quelques  marcheurs  soulagèrent 
la  voiture,  d'abord  à  la  montée  d'Uedersdorf,  en  prenant  un  raccourci 
sons  bois,  où  le  sentier  gravissait  au  milieu  d'éboulis  rocheux,  moussus 
au  point  de  dissimuler  le  quartzite;  puis  de  Bleckbausen  à  Betlenfeld, 
en  recoupant  l'intéressante  vallée  de  la  Kleîne  Kyll,  goi^e  taillée 
dans  les  roches  du  Devonien  inférieur,  à  une  profondeur  remarquable. 
Les  piétons  virent  encore  te  Meerfelder  Maar  sous  tous  ses  aspects  et 
pénétrèrent  à  revers  dans  Betlenfeld,  ce  qui  leur  permit  de  saisir  sur 
le  vif  la  simplicité  du  village  eifelien;  l'auberge,  par  contre,  y  était 
excellente  et  tous,  charriés  ou  piétons,  firent  honneur  au  déjeuner 
tardif  que  nous  y  primes. 

Le  Moseuberg  près  de  Betlenfeld  est  un  des  volcans  les  plus  remar- 
quables de  l'Eifel  ;  ses  Maars  peu  importantes  sont  le  Wanzenboden  et 
le  Uinkels  Maar;  sa  crête,  qui  atteint  S19  mètres,  s'élève  comme  une 
ligne  déchiquetée  vers  le  ciel;  on  y  circule  par  un  sentier  entre  les 
roches  d'intrusion,  avec  des  échappées  admirables  sur  l'horizon.  Un 
vent  lurieux  nous  changeait  d'instants  en  instants  l'aspect  de  celui-ci  ; 
de  gros  nuages  nous  annonçaient  l'orage  certain;  il  éclata  diluvien 
pendant  que  nous  descendions  .vers  le  Horngraben,  où  une  coulée  de 
lave  issue  du  Mosenberi;  se  dirige  vers  la  Kyll. 

La  pluie  sépara  les  simples  amateurs  des  géologues  de  devoir;  les 
ans  précipitèrent  leurs  pas  vers  Manderscheid  ;  les  autres,  peu  nom- 
breux, fidèles  au  programme,  suivirent  la  lave  et  en  furent  récom- 
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pesées.  A  l'entrée  dans  la  vallée  de  la  Kyll,  le  eeuraat  lavique  s'e 
divisé  es  deux  bra»  et,  contemplé  du  bas,  oQrant  une  épaissew  d 
35  mètres,  avec  son  échancrure  donna»)  une  échappée  vers  le  ciel 
il  oflre  ua  aspect  pittoresque  et  inoubliable;  les  cascades  de  la  K; 
qui  y  correspondent  ne  sont  pas  non  plus  sans  charme. 

Le  soir,  les  excuraionnistes  plus  ou  moins  séchés  témoignaient 
M.  Slûrtz  leur  gratitude  et  celle  de  la  Société  belge  de  Géitlogii 
qu'il  avait  si  bien  et  si  aimablement  pilotée  pour  la  troisième  fei: 
Notre  directeur,  par  son  accueil  simple  et  chalenreui,  s'était  Tait  di 
amis  de  nous  tous  ;  aussi  c'est  avec  regret  que  chacun  de  nous  s'e 
séparait.  H.  Stûrtz,  dans  une  improvisation  charmante,  nous  a  dit  so 
amour  de  l'Eifel,  les  grands  et  beaux  efforts  de  l'Eifelervereia  pour  I 
faire  connaître,  pour  relever  celte  région  pauvre  et  déshéritée;  il  a  e 
des  mots  heureux  pour  montrer  la  force  de  la  solidarité  qui  opère  de  : 
grandes  transformations;  il  a  bien  voulu  nous  dire  encore  qu'il  espéra 
bientôt  revoir  ses  anciens  amis  de  Belgique,  comme  aussi  ceux  dont 
avait  eu  le  plaisir  de  taire  la  connaissance  pendant  cette  excursion, 
a  terminé  en  renvoyant  au  Secrétaire  général  une  partie  des  remerci 
mentsde  l'assistance,  puisque  la  préparation  matérielle  du  voyage  éta 
son  œuvre.  Il  avait  fait  son  possible,  et  si  certains  lits  avaient  été  tra 
courts,  c'est  peut-être  que  les  voyageurs  étaient  trop  longs. 

De  vifs  apiilaudissementa  accueillirent  le  toast  de  notre  aympalhiqt 
directeur. 

La  journée  du  50  août  devait  être  une  étape  de  retour  vers  la  Moselli 
elle  débuta  dans  un  brouillard  intense,  de  sorte  que  nous  circulioi; 
comme  des  ombres  dans  les  châteaux  de  Manderscbeid,  que  l'on  sou) 
connaît  à  peine.  Il  fallut  attendre  longtemps  avant  que  ces  buées  d 
fussent  dissipées;  nous  n'eûmes  une  vue  d'ensemble  satisfaisante  de 
châteaux,  qu'au  moment  d'abandonner  la  vallée  de  la  Lieser. 

Notre  char-à-bancs  nous  conduisit  par  le  plateau  à  Gillenfeld,  d'o 
nous  fîmes  un  crochet  à  pied  vers  le  Pulver  Maar,  solitaire  et  maje; 
tueux;sursa  rive  nous  donnions  une  dernière  poignée  de  main  coi 
diale  à  M.  Stiiriz,  puis,  corps  sans  âme,  nous  continuions  vei 
Luizeralb,  où  nous  attendait  un  diner  copieux. 

L'après-midi,  un  peu  à  la  débandade,  nous  voyions  le  curieux  Pal 
kenlei  et  son  intéressante  coupe;  la  Grotte  des  Promages,  phénomèn 
d'érosion  bizarre,  dans  le  basalte  columnaire  (voir  photographie' 
puis  nous  renlrions  dans  la  vie  civilisée  aux  bains  de  Bad  Beririel 
coquette  petite  station  thermale  dans  le  ravin  de  t'Uess. 
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Rapport  dn  Trésorier. 

M.  le  Trésorier  dépose  les  comptes  de  l'exercice  1909  et  le  eooiple 
promoirc  de  1907. 

^tuation  financière  rie  Cexeràce  1906  (clôtwe). 


Solderelatifàl9(B(4,(Ma  91— 2,534.17) t.  iJH»  U 

RweUei  précédentes 6,76*  35 

.        (  CoUsations US    « 

Recettes  coiaplémenlaireE.  < 

l  Ventes  de  fascicules IS  06 

Subside  de  la  province  de  Hainaat 900    " 

Id.     de  la  ville  d'Anvers 500    » 

AbomteinenU  des  adminislrations  et  abonnés tlS    » 


11,805  15 
Déficità  reporter  à  l'exercice  1907 9,3*4  49 

Total    .     .     .  fr.     U,U7  64 


Bulletin  tome  XX .     .  fr.  3,569  14 

Tables  Kénérales  des  tomes  I  à  XX 3,110  50 

Port  el  distribution 504  79 

Planches,  photogranires,  dessins 330  41 

TnitenieDi,  services  et  indemnité 1,365    > 

Frais  de  bureau  et  de  convocations 610  Ts 

Abonnements  aux  publications 116  33 

Bibliothèque 14  40 

Stations  géopbysiques 854  45 

9,035  74 

Balance  du  compte  sismique 3,545  99 

Versement  au  compte  des  (garanties 19)    » 

Vente  pour  le  compte  de  la  Carte  pluviométrique 35  40 

11,737  13 

DéGcitde  l'exereice  1905 2,410  SI 

Total  égal    .    .    .  fr.  14,147  64 
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5tIua(M>ii  finanàère  de  l'exercice  4907  (non  clôturé). 
Raoettu. 

Cotisations  el  entrées S.33S 

Administration  des  Hospices,  membre  à  perpétuité 400 

Ministère  du  Travail  (biblioihèquei 300 

Subside  de  la  province  de  Brabant 1,000 

—  —         de  Hainaul 500 

—  de  la  Tille  d'Anvers 500 

Intérêts  des  garanties  inalién^les UO 

Intérêts  sur  dépôts VU 

Ventes  et  abonnements 736 

Abonnements 133 

Cane  pluviomélrique  :  vente 10 

9,S98 
Sommes  i  recevoir  : 

Subside  de  l'Etat 1,000 

—  de  la  province  d'Anvers  (1901) 200 

Cotisations  en  retard 340 

Abonnements  des  administrations  et  abonnés 390 

Total    .    .     .  fr.  H,*63  ! 

Impressions  : 

Procès-verbaux  des  séances  (janvier  à  décembre) 2,5*11 

Tome  XX[  du  BidUtin  :  mémoireG,  fascicules  I  à  IV  .               ...  3,748  i 

Affranchissements 645  t 

Convocations 31*  1 

Planches,  dessins,  clichés 1,371  S 

Frais  de  bureau 3BH 

Frais  du  service  de  la  Bib)iotbèque 133  i 

Indemnités,  service  de  la  Bibliothèque  et  employé 1.3S3 

Frais  d'excursion 4H 

Abonnements  et  caries  (féographiques 93  I 

Frais  pour  les  stations  géophysiques 335  0 

10,634  8 

intérêts  des  garanties  pour  le  compte  sismique 83 

(Bilince  de  ce  eomple  :  3t33.09}. 

Versement  au  compte  des  garanties  inaliénables 400 

Prévisions  pour  impression  du  P  V.  de  l'Assemblée  générale,  des  tables  du 

tome  XXI  et  amortissement  du  déficit 344  tt 

Total  ÉGAL    .     .     .  fr.  11,463  a 
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Budget  pour  1908. 


sations  et  enlrêcs fr.  5,800    i 

rets  lies  garaniies  et  'les  dt^fiots 600    i 

?lde  de  l'Eut  helge 1,000 

de  la  province  de  Brabant 1,000 

ilela  proiincedc  Hainaul 800 

de  la  province  d'Anvers 800 

de  la  ville  d'Anvers SUO 

aiionde  la  Itibltoth^que  au  Hinisifïre  du  Travail 300 

nnemenis  cl  ventes  du  ttitllelin 800 

Total    .     .     .  fr.  10,700 

eiin(lome,\Xllj fr.  fi.SOO 

iches.  plioiogravuref,  dessins 1,500 

temcnlset  indemnitd' 800 

.  ei  distribution  du  HittUlin 600 

nnemenis  aux  |>ul>[icairons 100 

p  de  bureau  et  convocations lUS) 

irtis?eraent  du  déficit  des  exercices  prérédenls 600 

s  d'excursions  . l-W 

Total  Éi^Ai.     .     .     .  fr.  10,700 


luation  de  la  Bibliothèque. 

lotre  bibliothèque  s'est  enrichie,  durant  l'exercice  ('roulé,  de  seize 
iveaui  périodiques  parmi  lesquels  il  faut  signaler  spécialemenl 
IX  de  la  Commission  géologiipie  du  Danemark  qui  ii  bien  voulu 
'e  remonler  son  échange  de  |iubl  ira  lions,  avec  nous,  ù  l'année  1890, 
du  Journal  dei  Scieners,  publié  sous  les  auspictis  de  l'Académie 
aie  de  Lisbonne,  qui  le  fait  remonter  à  t88!l. 
Par  l'iulerinédiaire  de  l'Ërole  polytechnique  de  DelPt,  nous  avons 
la  bonne  fortune  de  compléter  notre  collection  des  publications  du 
isée  géologique  de  Letde,  dont  il  nous  manquait  une  grande  partie 
i  années  comprises  enlre  1881  et  li)04,  pour  les  Sammtungen  in-8" 
loule  la  série  des  in-4'  de  1891  ii  19fMi. 
19»';.  l'ROC.-vRnB.  30 
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L'Académie  des  Sciences  de  New- York  a  ^alemenl  consenti  à  r 
compléter  la  collection  de  ses  publications  par  l'envoi  des  années  I 
il  1887  de  ses  Tramacliom  et  des  années  1887  à  J897  de  ses  Ann 

Il  s'ensuit  que  le  nombre  de  publications  périodiques  que  t 
recevons  actuellement  s'élève  à  393,  pour  lesquelles  nous  tburnisj 
en  échange  notre  Bulleiin  complet  à  HiH  sociétés  et  nos  Procés-verb 
seuls  à  53. 

Le  caialogue  de  la  bibliothèque  accuse  à  lin  décembre  le  non 
de  5440  publications,  cartes  et  tirés  à  part,  soit  une  augmentation,  | 
l'exercice  1907,  de  330  travaux  offerts  principalemeal  par  leurs  aule 

Session  extraordinaire. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  lettre  ci-dessous 
Secrétaire  général  de  la  Société  géologique  de  Belgique  : 

•  La  proposition  que  vous  avez  faitt;  à  notre  Société,  au  nom  de  la  v^ 
(le  Taire  ea  commun  les  excursions  dominicales  et  surtout  la  ses 
extraordinaire  annuelle,  a  été  présentée  par  H.  Lohest,  notre  nou' 
président,  dans  la  séance  du  17  novembre.  Sur  l'avis  favorable  du  t^o 
l'assemblée  a  décidé  d'adopter  cette  proposition. 

1)  est  donc  convenu  que  la  Société  géologique  de  B»;lgîque  fixera  le 
île  la  réunion  de  1908  et  en  réglera  les  détails. 

L'assemblée  a  décidé  aussi  que  (bnque  Société  pourra  publier  dan! 
annab-8  un  compte  rendu  de  chaque  excursion,  suivant  les  errem 
suivis  jusqu'à  présent,  de  façon  que  les  personnes  qui  n'appartieui 
qu'à  l'une  des  deux  Sociétés  prolitent  également  de  toutes  les  eicursioD 

Le  Président  met  aux  voix  la  proposition  suivante  qui  est  adopl 
l'unanimité  : 

<t  L'assemblée  générale  décide  que  les  sessions  annuelles  extr 
dinaires  auront  lieu  en  commun  avec  la  Société  géologique 
Belgique  et  seront  organisées  alternativement  par  chaque  Société.  I 
sera,  comme  précédemment,  publié  un  compte  rendu  ou  un  cou 
rendu  sommaire  dans  le  Bulletin. 

»  Les  membres  de  la  Société  géologique  de  Belgique  seront  ini 
aux  excursions  de  la  Société  belge  de  Géologie.  » 

Programme  d'excursions  diverses. 

Dès  il  présent  le  programme  paraît  surabondani,  car  il  convient 
n'organiser  qu'une  excursion  par  quinzaine  pendant  l'été. 
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.  le  Président  a  hien  voulu  s'inscrire  pour  roiidiiire  la  Société  à  la 
le  du  calcaire  carbonifère  de  l,andelies,  el  pour  diriger  une  excur- 
de  tectonique  dans  la  région  de  ItoulTiouli. 
.  Malaise  se  met  »   noire  disfiosiiioii  pour  éludier  la  viillée   de 
neau. 

■  A.  Hankar-Urban  nous  a  ofTert  récetnineut  de  consacrer  une 
née  aux  carrières  de  Quenast,  <|ne  nous  n'avons  pins  vues  depuis 
temps. 

.  i.  Cornet  nous  propose  de  rei'ommenc-er  l'excursion  de  Basècles 
al  heureusement  contrariée  par  le  temps;  il  nous  olFre  de  faire  iii 
e  de  la  vallée  de  l'Hogneau,  visitée  en  190(1:  excursion  variée,  inli'- 
lOle,  commode  el  pittoresque.  Enfin,  il  se  propose  de  nous  cou- 
i  dans  la  vallée  de  la  Dendre,  à  Mailles  et  Mévergnies.  pour  étudier 
evonien  et  le  calcaire  carhonifère;  M.  Rutot  se  joindrai!  è  lui  pour 
>3er  le  Quaternaire;  cette  excursion  n'a  plus  eu  lieu  depuis  (87tj. 
.  Mourlon,  qui  a  levé  )a  région  de  Tournai,  est  disposé  à  nous 
luire  à  la  carrière  du  Cornet,  à  Clierci|,  dont  l'intérêt  a  été 
lié  par  M.  Stainier. 

.  van  den  Broeck,  si  sa  carte  a  paru,  réalisera  l'excursion  sur  le 
loire  de  Lubbeck-Glahbeek;  il  nous  promet  aussi  une  course  spé- 
•gique. 
I  automne,  M.  Sclimitz  nous  recevra  au  Musée  des  bassins  houillers 


Jtions  au  CoDsell. 

:  Conseil  lait  les  propositions  suivantes,  qui  sont  adoptées    par 
imalion  : 

ct-pré»idtnu  en  remplacement  de  MM.  Cuvelier,  Malaise.  Rutot  et 
Stainier,  non  rééligibles  : 

M.  Jlles  Cohnet,  docteur  ès-scîences,  professeur  à  la  Kacullé  des 
Sciences  et  École  polytechnique  du  llainaul; 
VicTOH  Jacuues,  docteur  en  médecine,  secrétaire  général  de  la 

Société  d'Anthropologie  ; 
MicuEL  Mourlon,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Bel- 
gique, directeur  du  Service  géologique; 
WiLHELM  Prinz,  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  ii 
l'Université  libre. 
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IHlégms  au  Conseil  en  rem|i lacement  de  MM.  Jaci|iie5  et  MouH 
appelés  à  la  vice-présidence  : 

MM.  Louis  Dollo,  professeur  à  l'Universilé,  conservaleiir  du  Mi 
royiti  d'Histoire  naturelle; 
Aimé  Rutot,  membre  correspondant  de  l'Académie  royate 
Sciences,  ingénieur  honoraire  des  Mines,  géologue,  cor 
vateur  du  Musée  royal  d'Histoire  naturelle. 

Membres  du  Conseil  en  remplacement  de  MM.  De  Schrjver,  non 
Itgihie,  riévez  el  Simoens  : 

MM.  Albert  Hankab-Urban,  ingénienr.directeur  gérantde  la  Soi 
anonyme  des  Carrières  de  porphyre  de  QueiiasI  ; 
Emile  Piit/.f.ïs,  ingénieur  en  chef  des  Travaux  de  la  Ville; 
Guillaume    Simoens,    docteur    ès-sciences  minérales,  che 
section  au  Service  géologique. 


Élection  de  Membres  honoraires. 

Sont  élus  : 

MM.  J.  Lambert,  paléontologiste  à  Troyes,  associé  étranger; 
E.  TiETZE,  Hofrat,  directeur  du  Kaiserliclie  Konigliche  (r 

gisclie  Reichsantalt,à  Vienne,  associé  étranger. 
A.  Pavlow,  professeur  à  la  Haute  École  des  Ingénieurs  et 

loguesdu  Comité  géologique,  à  Moscou,  membre  effecli 

Associés  étrangers. 
Sont  élus  : 

MM.  L.  Gayeu):,  professeur  à  l'École  nationale  des  Mine.'),  à  I 

membre  effeclil; 
E.  HoLZApFEL,    professeur  à  l'École  teclinique  supérîeui 

Strasbourg,  membre  efleclif; 
Cl.  Reid,  attaché  au  Service  géologique  de  la  Grande-Brel 

membre  effeclil  ; 
Steinhahh,  professeur  à  l'Université  de  Bonn. 
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Mesures  &  prendre  pour  assurer  un  compte  rendu  conve- 
nable des  Sciences  géologiques  dEtns  le  Catalogue  scien- 
tifique International. 

l.e  Secréiuire  l'ail,  au  nuin  du  Conseil,  la  (-(Miimniiiculiuii  suivaiile  : 
«  La  «fueslioii  sotil«;vée  à  iioiie  Société  par  M.  Areluwski,  dans  la 
séanc-e  de  décembre,  a  éveillé  l'attenlioii  des  a<ilres  sociétés  et  services 
scienlili(|ues  ainsi  i|iie  de  l'Inslilul  inlernatioiial  de  Bibliograidiie. 
Elle  s'élargit  donc  ù  l'eDscnthle  du  mouvement  scienlili<|ue  bel^e  ;  nous 
vous  proposons  de  charger  le  Bureau  de  porter  celte  réclumalion  au 
Ministre  des  Sciences  au  nom  de  laSociéié,en  s'inspiranl  des  décisions 
(|ut  sortiront  des  déliliéraiioiis  de  nos  confrères  en  Sciences.  » 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  pari  .MM.  Arclowski  et 
Mourlon,  celle  proposilioit  esl  adoptée  avec  la  ré.serve  <pie  le  Itureau 
agira  promptement. 

La  séance  est  levée  à  iH  heures  17. 
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ERRATUM 


Page  303  des  Méhoirrs,  dans  la  légende  de  la  planche  III  relative  à 
la  faille  de  Maulenne, 

A  u  'i>u  de  - 
Limites  anormales  entre  le  Devonien  et  le  Silurien. 

//  faut  lire  : 
Limites  normales  entre  le  Devonien  et  le  Silurien. 
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DÉCOUVERTE  DE  SILEX  UTILISÉS 

BODB    LBB    AlXirVIOMS    n.DVIAU8 

DB  U 

BADTI  TBRRASSE  DK  100  MITRES  OB  U  TALUK  H  U  MBCISB 

PAR 

A.     ROTOT 
CoDunitaor  id  Hiuée  rojtl  d'Bliloira  nUortUe,  à  BrtuellM 


Le  16  octobre  1906,  j'ai  eu  le  plaisir  de  me  rendre,  en  compa^^ie 
de  Q08  excellents  confrères  MH.  E.  de  Munck  et  Ghilain  et  sons  la 
conduite  de  M.  E.  Doudou,  sur  le  haut  plateau  qui  domine  la  Meuse, 
an  Nord  de  Flémaile-Haate. 

Depuis  l'an  dernier,  M.  Doudou  m'avait  signalé  la  irouvaille  de  silex 
Dtilisés  dans  une  sablière  sitiiée  au  lieu  dit  n  les  Bruyères  »  du  hameau  de 
Rosart^  mais  de  multiples  occupations  m 'avaient  empêché  de  me  rendre 
sur  place  pour  me  faire  une  opinion  au  sujet  de  l'importance  de  la 
trouvaille. 

Les  excellents  résultats  de  l'exploration  des  Hantes-Fagnes,  effectuée 
par  notre  zélé  collaborateur  M.  E.  de  Munck,  et  la  certitude  dans  laquelle 
j'étais  que  l'on  fininil  par  trouver  des  gisements  d'Ëolithes  en  position 
stratigraphique  précise,  semblables  k  ceux  qu'il  a  signalés,  m'ont  décidé 
il  entreprendre  ta  course  sur  le  haut  plateau  de  Flémalle-Haute,  puis- 
qu'il y  avait  chance  de  rencontrer  là  une  solution  au  problème  qui 
s'était  posé. 

Il  existe  plusieurs  sablières  au  hameau  de  Rosart;  aussi,  guidés  par 
M.  Doudou,  nous  nous  sommes  rendus  directement  à  celle  qui  nous 
avait  été  désignée  comme  ayant  fourni  des  Ëolithes.  
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La  sablière  en  question  est  située  en  ud  point  oà,  dans  le  banl  pis 
teau,  il  l'altitude  de  180  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (1),  s 
creuse  l'extrémité  de  deux  vallons  qui  se  rejoignent  plus  loin  pou 
déboucher  dans  la  vallée  du  ruisseau  des  Caholtes,  aflluent  de  la  Meusf 

La  sablière  coupe  transversalement,  sur  plus  de  100  mèlres  de  Ion 
gueur,  la  partie  du  plateau  restée  intacte  entre  les  deux  dépressions. 

L'exploitation  du  sable  est  malheureusement  arrêtée  depuis  quelqn 
temps,  de  sorte  que  les  parois  se  sont  en  grande  partie  éboulées;  touti 
fois,  BOUS  ayons  pu  relever  la  coupe  suivante  : 


1.  —  Coups  ob  i.a  sabliëre  de  Ros&rt  au  roinr  oi)  les  dëcouvkhtbs  d'£outhi 

ONT  ÉTi  rAFTES. 

A.  Limon  (létérogène   snimel^ux,  rempli  de  périls  cailloux  de 

quanz  blanc,  résidu  du  délava^  de  la  couche  de  limon 
quaternaire  liesbayen  et  brabantien  qui  s'élendait  nrimitire* 
ment  sur  le  ptaieau,  mais  qui  ■  disparu  par  dénuiulion  sur 
la  [lenie  dirigée  vers  le  Sud-Ouest O30 

B.  Alluvion  sableuse  ou  sable  argileux,  formée  de  sédiments 

longriens  remaniés  sur  place fMK) 

C.  Caillouiis  formé  de  nombreux  rognons  de  silex  souvent  assez 

fros,  fréquemment  entiers,  plus  ou  moins  roulés,  à  croûte 
tanche,  très  altérés,  avec  Eolilhes  et  très  nombreux  petits 
galets  de  quarlz  blanc,  quelques  fraoïuenU  de  phtanile  carbo- 
nifère peu  roulés  et  cailloux  roulés  ae  roches  ce  l'Ardenne   .    O'W 

D.  Lignite  noir,  presque  pur,  sommet  de  l'Oligocène  inférieur 

(Ton; rien  inférieur)  de  la  région  .         (K30 

E.  Sable  areileux  très  slralitié,  très  micacé,  correspondant  bu 

terme  Tgid  de  la  légende  rfe  la  Carte  géologique  au  '  '«  «>,    .    I"i00 

F.  Sable  blanc  pur,  micacé,  veiné  de  rouge,  non  g'iauconitipe, 

visible  sur  3  à  4  mètres.  C'est  le  terme  Tglb  de  la  légende  de 
la  Carte  géologique.  Le  bas  est  caché  par  des  éboulements. 


(1)  L'altitude  du  niveau  actuel  des  e 
envinm. 


X  de  la  Meuse  i  Flémalle  est  de  68  mètr 
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Donc,  an-dessus  de  trois  coucbes  longriennes  régalièrement  super- 
posées, s'éiend  l'alluvion  fluviale  de  la  haute  terrasse,  rormée  de  sédi- 
mmts  tongriens  remaniés,  recoufrani  un  lit  plus  ou  moins  important 
de  gravier  avec  rognons  de  silex  et  Ëolithes,  galets  de  quartz  blanc, 
cailloux  roulés  de  la  Meuse,  etc. 

A  environ  tîOO  mètres  au  Nord-Ouest  de  celte  sablière,  nous  en  avons 
vu  une  autre  où  nous  avons  relevé  la  coupe  suivante  : 


A.  Limon  dclava{;eavec  nombreux  cailloux  de  quartz  blancépars.    O^ 

B.  Alluvion  de  la  liaule  terrasse,  composée  d'alternances  irrégu- 

liëres  de  sable  lon)trien  remanié  et  de  liis  de  graviers,  i 
allure  fluviale  bien  caraciérisée.  Ces  graviers,  de  cojnposition 
hétérogène,  comprennent  de  très  nombreux  galets  de  quarU 
blanc,  d'assez  nombreux  cailloux  roulés  plus  ou  moins  volu- 
mineux des  roches  siliceuses  de  l'Ardenne,  souvent  fort 
altérées,  des  blocs  du  volume  du  poing  de  phianite  noir 
carbonifère  à  peine  roulés  et  de  rognons  de  sileï  générale- 
ment entiers,  ne  volume  très  variable S^OO 

C.  CailloDtis  de  base  de  l'alluvion  de  la  haute  terrasse,  de  com- 

fDsition  identique  à  celle  des  lile  caillouteux  compris  dans 
alluvion  sahlease  précédente,  avec  quelques  Eolitlies     .     ■    0^30 

D.  Sable  blanc,  meuble,  tongrien l'°00 

D'autres  sablières  existent  dans  la  même  région;  nous  n'avons  pas  eu 
le  temps  de  les  voir. 

Dans  cette  deuxième  sablière,  l'alluvion  du  haut  plateau  atteint  donc 
l'épaisseur  de  5  mètres  et  plus;  le  Tait  est  dû  à  ce  que  la  dénudation 
saperficielle  a  été  moins  énei^ique  en  ce  point,  situé  sur  le  plateau, 
qu'à  la  première  sablière  oii  ta  pente  du  sol  vers  le  Sud-Ouest  est  sen- 
siblement plus  prononcée. 

Nous  ajouterons  que  dans  un  las  de  cailloux  retirés  de  la  deuxième 
sablière,  plusieurs  Illolithes  ont  été  rencontrés. 
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Votlii  donc  la  présence  d'ËoItthes  dAment  constatée  dans  le  cailloulis 
serranl  de  base  i  l'alluvion  fluviale  des  hauts  plateaux  de  la  vallée  de  la 
Meuse;  quelle  est  Ja  signification  stratigraphique  de  cette  constatation 
et  quelle  est  sa  relation  avec  les  découvertes  de  H.  de  Munck  sur  les 
Hautes-Fagnes  ? 

H.  Éd.  Dupont  a  montré  depuis  longtemps  que  la  vallée  de  la  Meuse, 
comme  toutes  nos  autres  vallées,  du  reste,  est  bordée  de  terrasses  qui 
peuvent  se  suivre,  plus  ou  moins  bien  développées,  tout  le  long  de  la 
vallée  du  fleuve. 

Une  coupe  transversale  de  la  vallée,  prise  en  tout  point  où  les  terrasses 
se  montrent,  c'est-à-dire  \k  où  existent  des  courbes  ou  des  méandres, 
montre  la  disposition  suivante  : 


Fig.  3.  —  Coups  tràhsvebsalb  eh  travers  de  la  vallée  dbla  Meuse,  hohtbaht 

LA  DISPOSITION  DES  TERRASSES.  LeS  ALTITUDES  [KDIQUiES  SB  RAPPORTENT  AU  NIVEAU 
ACTUEL  DES  EAUX   DU  FLEUVE   PRIS  COHHE  POINT  DE  REPERE,   C'EST-A-DnE   COMME 


D'après  le  croquis  figure  3,  on  voit  donc  que,  partant  du  niveau 
actuel  de  la  Meuse  pris  pour  zéro,  une  première  terrasse,  ou  batte  ter- 
rasse, s'étend  entre  5  et  iO  mètres  environ,  c'est-à-dire  en  pente  douce, 
au-dessus  du  niveau  du  fleuve  ;  puis  se  présente  une  pente  rapide  de 
30  mètres  de  hauteur,  montrant  ordinairement  le  roc  primaire  à 
découvert. 

De  SO  à  65  mètres  s'étend  une  deuxième  terrasse.ou  moyenne  terrasse, 
plus  ou  moins  large,  souvent  très  bien  dessinée,  puis  s'élève  subitement 
une  nouvelle  falaise  rocheuse  d'une  trentaine  de  mètres  de  hauteur,  au 
sommet  de  laquelle  le  terrain  s'arrondit  de  manière  à  se  raccorder  à  une 
terrasse  supérieure,  ou  Aaufe (cttosï»,  dominant  les  eaux  du  Heuved'envj- 
roD  100  mètreset  montant  en  pente  douce  jusque  l'altiludede  130  mètres, 
où  se  dessine  souvent  une  courbe  en  pente  plus  rapide  raccordant  la 
haute  terrasse  au  haut  plateau. 
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Évidemment  le  creusement  de  la  vallée  s'est  Tait  du  haut  vers  le  bas, 
d'où  il  suii  que  les  terrasses  sont  d'autani  plus  anciennes  qu'elles  sont 
plus  élevées.  D'autre  part,  les  (errasses  sont  recouvertes  de  dépAts 
d'alluTÎons  fluviales,  ainsi  que  les  pentes  qui  les  raccordent,  lorsque  la 
déclivité  n'est  pas  exagérée  et  surloul  lorsqu'elles  ne  sont  pas  dirigées 
vers  le  Sud,  le  Sud-Ouest  et  l'Ouest,  cas  où  la  dénudation  pluviale  mo- 
derne a  effectué  son  maximum  de  délavage. 

On  peut  ainsi  rencontrer  des  points  Tavorables  —  Vaa  d'eux  se  trouve 
au  confluent  de  la  Méhaigne  et  de  la  Meuse  —  oii  l'on  peut  non  seule- 
ment étudier  le  système  des  terrasses,  mais  aussi  toute  la  série  complète 
des  dépôts  abandonnés  sur  celles-ci  et  sur  les  versants. 

De  cette  étude  il  résulte  que  l'on  peut  reconstituer,  grâce  à  la  Géo- 
li^e,  toute  l'histoire  de  la  région  considérée. 

Entre  Huy  et  Liège,  les  couches  formant  le  soubassement  rocbeux 
appartiennent  au  Primaire  et  notamment  au  Calcaire  carbonifère  et  au 
terrain  faouiller,  plus  ou  moins  contournés  lors  du  plissement  post- 
honiller  ou  hercynien. 

Pendant  îa  plus  grande  partie  de  la  période  secondaire,  les  cimes  des 
plissements  ont  été  peu  à  peu  arasées  par  la  dénudation  continentale, 
puis,  tout  à  la  fin  du  Secondaire,  à  l'époque  sénonienne,  tout  ce  terri- 
toire, qui  comprend  aussi  celui  des  Hautes-Fagnes,  s'est  affaissé  au 
point  qu'il  a  été  laidement  recouvert  par  les  eaux  marines. 

C'est  surtout  vers  l'époque  où  s'est  déposée  la  «  Craie  de  Spiennes  » 
que  la  mer  a  fait  sa  plus  grande  invasion  dans  la  région  qui  nous 
intéresse. 

Il  s'ensuit  que  le  vaste  territoire  constitué  par  la  Hesbaye  et  toute 
la  haute  Belgique  avoisinant  la  frontière  allemande,  a  été  recouvert 
par  des  dépôts  sénoniens  successifs,  débordant  l'un  sur  l'autre  en  con- 
cordance avec  la  progression  marine,  le  maximum  ayant  été  atteint  par 
la  mer  ayant  déposé  la  «  Craie  de  Spiennes  ». 

A  partir  de  ce  moment,  un  mouvement  contraire  s'est  produit,  la 
mer  a  rétrogradé  vers  le  Nord  et,  tout  à  la  fin  du  Crétacé,  nous  voyons 
la  mer  maestrichtienne  en  sérieuse  régression,  avec,  au  commencement 
du  Tertiaire,  émersion  complète  de  la  région. 

Pendant  tout  l'Ëocène,  des  mouvements  divers,  parfois  assez  amples, 
ont  amené  dans  ce  qui  constitue  actuellement  la  basse  et  la  moyenne 
Belgique,  des  invasions  marines;  mais  au  début  même  de  l'Oligocène, 
la  mer  a  bit  une  large  rentrée  dans  toute  la  haute  Belgique,  et  la  Hes- 
luye  comme  les  Hautes-Fagnes  ont  été  replongées  temporairement 
80D3  les  flots  de  la  mer  tongrienne. 
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Un  s'atletidrait  certainement  à  constater  qiie,  pendant  l'énorme 
durée  de  l'époque  éocène,  la  parlie  de  craie  émergée  couvrant  ce  qui 
forme  aujourd'hui  une  partie  de  la  Hesbaye,  le  plaleau  de  Hervé  et  les 
BauleS'Pagnes,  fui  énergiquemeni  atlaquée  par  la  corrosion  des  eaux 
de  pluie  chargées  d'acide  carbonique  et  que  la  craie  disparut  ainsi  par 
dissolution,  laissant  simplement  sur  place  un  k  tapis  »  de  silei,  cimenté 
par  le  faible  résidu  argileux  insoluble  résultant  de  la  dissolution. 
Cependant,  il  n'en  est  rien. 

On  peut  s'expliquer  la  résistance  du  manteau  crayeux  par  le  fait  que, 
i,  cause  des  aflaissemenls  sans  cesse  renouvelés  dans  la  basse  et  dans  la 
moyenne  Belgique,  la  surface  de  la  craie  fut  toujours  située  k  un  niveau 
relativement  bas  par  rapport  à  celui  de  la  mer,  ce  qui  entretenait  la 
plasticité  et  un  maximum  d'humidilé  constant,  sans  circulation  inté- 
rieure dans  la  masse  crayeuse. 

Le  fait  est  que  les  contacts  visibles  du  Tongrien  inférieur  marin  sur 
la  craie  à  silex  sont  généralement  nets  et  que  les  points  où,  soos  le 
Tongrien,  on  observe  un  «  tapis  de  silex  »  sont  rares. 

Il  y  a  plus.  Lorsqu'on  examine  où,  sous  (es  sédiments  longriens,  on 
constate  l'eiistence  d'argile  à  silex,  on  remarque  que  les  silex  ne  ' 
portent  absolument  aucune  trace  de  routage  et  qne  là  où  pouvait  se 
trouver  le  littoral  de  la  mer  longrtenne,  les  silex  du  catlloulis  sont 
paiement  intacts. 

De  deux  choses  l'une  :  on  bien  il  faudrait  que  la  mer  de  l'Oligocène 
inférieur  fût  entrée  sur  le  territoire  envahi  avec  une  rapidité  déconcer- 
tante, plaçant  le  cailloutts  de  silex  à  la  profondeur  sullisante  pour  être 
à  l'abri  des  mouvements  des  côtes,  —  et,  dans  ce  cas  encore,  il  faudrait 
qu'au  moins  le  long  des  rivages  où  ta  mer  a  séjourné  on  trouvât  des 
silex  roulés,  —  ou  bien  il  faut  admettre  que  te  tapis  de  silex  n'existait 
pas  encore  tors  de  l'invasion  longrienne,  et  c'est  à  cette  manière  de 
voir  qu'il  faut  nécessairement  se  rallier. 

Uais  il  existe  des  points,  sur  les  deux  rives  de  ta  Meuse  notamment, 
où  le  Tongrien  surmonte  une  forte  épaisseur  d'argile  à  silex. 

Dans  ce  cas,  le  Tongrien  est  toujours  d'épaisseur  très  réduite  et 
formé  uniquement  du  sable  blanc,  meuble,  Tglb,  de  base,  éminemment 
perméable  à  l'eau  et  qui  n'a  pu  ainsi  empêcher  en  rien  l'infiltration 
des  eaux  pluviales  chargées  d'acide  carbonique,  qui  ont  ainsi  altaqné 
souterrainemcnt  la  craie  et  l'ont  dissoute. 

Hais  n'anticipons  pas  sur  la  suite  des  événen^nts  et  constatons 
simplement  qu'^  l'arrivée  de  ta  mer  tongrienne  il  n'existait  pas  de 
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couche  d'argile  h  silex  &  la  surface  de  la  craie,  malgré  l'émerston  d'une 
partie  du  manteau  crayeux  pendant  tout  l'Ëocène. 

La  mer  tongrienne  ayant  envahi  un  vaste  territoire,  s'y  maintint 
pendant  un  certain  temps  et  déposa,  sur  la  craie,  d'abord  le  sable 
d'immersion  Tglb,  puis,  au  moment  de  l'extension  maKimum,  le  sable 
ai^ileux  Tgic  dans  les  régions  non  littorales;  puis  un  mouvement  de 
soulèvement  se  produisant,  la  mer  se  retira  vers  le  Nord-Kst,  déposant 
sur  ses  dépôts  littoraux,  puis  de  Tond,  les  sables  dits  de  Neerrepen 
{Tgld).  glauconifëres,  très  stralillés  et  chargés  de  paillettes  de  mica. 

Sur  le  plateau  au  Nord  de  Flémalle-Haule,  il  ne  s'établit  jamais  de 
grand  fond  longrien;  au  sable  Tglb  succède  immédiatement  un  Tacies 
an  peu  argileux  de  Tg4d,  mais  ayant  gardé  ses  caractères  de  tine  strati- 
fication et  d'abondant  mica. 

L'émersion  continuant,  le  sable  argileux  Tgid  s'assécha  à  son  tour 
et  la  végétation  s'y  établit,  ainsi  que  le  montre  la  couche  ligniteuse  D 
observée  dans  la  sablière  de  Rosart  (voir  fig.  1). 

Mais,  le  long  du  rivage  Sud,  des  eaux  fluviales  se  jetaient  dans  la 
mer  tongrienne  et,  lors  du  soulèvement  de  l'Ardenne  qui  refoula  les 
eaux  marines  vers  le  Nord-li^st,  ces  courants  d'eau  douce,  poursuivant 
la  mer  en  retraite  cl  rendus  rapides  par  suite  de  l'augmentation  de  la 
pente,  se  mirent  h  creuser  des  chenaux  au  travers  des  sédiments 
ntariiis  précédemment  déposés. 

Mais  bientôt  le  soulèvement  s'arrêta,  un  mouvement  inverse  se  pro- 
duisit, et  les  eaux  douces,  reprenant  une  allure  plus  iranquillo,  aban- 
donnèrent sur  leur  lit  d'abord  de  très  nombreux  cailloux,  puis  des 
sables,  puis  enlin  des  argiles  plastiques,  des  manies  calcaires,  etc. 

Les  trrs  nombreux  cailloux  apportés  par  les  cours  d'eau  tongriens 
venant  du  Sud-Ouest  et  du  Sud  sont  d'une  nature  toute  particulière, 
très  caractéristique,  qui  ne  permet  pas  de  (es  confondre  avec  les  autres 
graviers  de  la  région. 

Ces  cailloux,  généralement  petits,  assez  régulièrement  calibrés, 
entièrement  roulés,  sphériques,  sont  constitués  presque  uniquement  de 
quartz  Manc  laiteux,  et  sont  accompagnés  d'une  faible  proportion  de 
cailloux  de  même  forme  et  de  même  volume  d'une  roche  blanchftire  à 
texture  nettement  oolitbique. 

Aucune  des  nombreuses  roches  primaires  du  bassin  de  la  Meuse  qui 
constituent  les  cailloutis  des  trois  terrasses  de  la  vallée  n'y  est  repré- 
sentée, ce  qui  montre  bien  que  les  eaux  sauvages  qui  se  sont  écoolées 
sur  l'Ardenne  pendant  tout  rÉocèoe,  étaient  à  peu  près  sans  vitesse  et 
imapables  d'érosion  sensible. 
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Les  traînées  ilc  cailloux  blancs  de  la  phase  fluviale  longrieone  ne 
tnt  pas  uniformément  répandus  sur  lout  le  lerriloire  occupé  par  li 
er;  ils  formenl  une  bande  large  de  5  MO  kilomètres  environ,  qui 
irait  suivre  approximativement  la  direction  générale  de  la  vallée  de 

Meuse  actuelle. 

Après  le  dépôt  <Ies  sédiments  argileux  et  marneux  qui  constituent  le 
>mmet  du  Tongrien,  le  sol  s'affaissa  à  nouveau,  permettant,  pendant 
Oligocène  moyen  ou  Rupelien,  deux  rentrées  marines  successives  dans 

Nord  de  la  Belgique. 

Après  le  départ  des  mers  rupeliennes,  il  semble,  si  l'on  en  croit  les 
inseignements  Tournis  par  quelques  grands  sondages  de  la  Campine, 
j'une  sorte  d'esluaire  sableux  avec  Itgnilcs  s'étalilit  vers  le  Nord-Est 
i  notre  pays,  représentant  l'Oligocène  supérieur  ou  Aquitanien.  dont 

parait  n'exister  aucun  affleurement  superficiel  connu. 

C'est  pendant  celte  période  continentale,  qui  s'est  ensuite  perpétuée 
indantàpeu  près  toute  l'époque  miocène, quelcsdénqdationsdecequi 
irme  de  nos  jours  le  pays  de  Hervé  et  le  plateau  des  Haules-Fagnes  se 
ml  opérées. 

D'abord,  les  glaises  et  les  marnes  du  Tongrien  supérieur  ont  été 
^lavées  par  les  eaux  sauvages  s'écoulant  vers  le  Nord;  ensuite  les 
ibles  fluviaux,  puis  marins,  ont  été  entamés,  et  enfin  la  craie 
lus-jacente  elle-même  fui  mise  à  découvert. 

Alors  seulement,  pendant  le  Miocène,  commença  et  s'acheva  en 
rande  partie  la  dissolution  du  manteau  crayeux. 

Les  eaux  tombant  sur  les  surfaces  couvertes  de  sable  tongrien  très 
erméable,  aussi  bien  que  celles  coulant  directemenl  dans  les  chenaux 
iii  s'étaient  creusés  jusqu'à  la  craie,  pénétrèrent  dans  les  fissures  qui 
étaient  ouvertes  dans  la  craie  durcie  et  la  corrosion  fut  menée  ainsi 
s  tous  les  cdtés  à  la  fuis. 

D'abord,  la  première  couche  de  craie  ayant  été  dissoute,  les  haacf 
i  silex  apparurent  successivement  à  la  surface.  La  craie  qui  les 
mentait  étant  dissoute  à  son  tour,  les  rognons  de  silex  furent  libérés, 
kbausscs,  et  au  fur  et  à  mesure  de  la  corrosion,  les  bancs  de  silex  st 
mdensèrent  en  un  «  tapis  »  continu  à  éléments  empâtés  dans  U 
ibie  résidu  argileux  insoluble  résultant  de  la  dissolution  de  la  craie. 

Les  rognons  de  silex  exposés  ainsi  aux  intempéries  et  à  la  dessicca- 
on  ne  tardèrent  pas  k-  se  fendiller,  à  se  fissurer,  à  éclater,  puis  leun 
agments  se  mirent  à  se  disjoindre  par  suite  des  tassements  qui  se 
roduisaient  dans  la  masse  crayeuse  en  dissolution. 

C'est  ainsi  que  se  constitua  peu  ï  peu,  tant  directement  à  la  surface 
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du  sol  que  soua  ce  qui  renaît  de  sable  tongrien,  le  vaste  cailloulis  ou 
«  tapis  de  silex  »  que  nous  rencontrons  de  nos  jours  couvrant  le  plateau 
des  Haules-Fagnes. 

Vers  la  fin  du  Miocène,  pendant  le  Boldérien,  la  mer  fit  encore  une 
rentrée  dans  le  Nord  de  noire  pa;s,  ce  qui  n'influença  guère  la  conti- 
nuation de  la  dénudation  et  de  la  dissolution  de  la  craie.  En  beaucoup 
de  points  du  biseau  crétacé,  il  ne  resta  plus  trace  de  celle-ci,  car  tonte 
la  partie  calcaire  ayant  été  enlevée,  le  biseau  primitiT  Tul  réduit  à  une 
simple  accumulation  superficielle  d'éclats  tranchants  de  silex  et,  plus 
bas,  de  rognons  non  encore  éclatés. 

A  la  fin  du  Miocène,  l'Est  du  pays  devait  donc  se  présenter  sous 
l'aspect  d'une  plaine  immense  traversée,  dans  la  direction  approxima- 
tive actuelle  de  la  vallée  de  la  Meuse,  par  une  très  large  dépression 
peu  profonde  sur  le  fond  plat  de  laquelle  circulaient,  dans  des  chenaux 
à  cours  perpétuellement  changeants,  les  eaux  sauvages  qui  d'abord 
avaient  coulé  à  l'aventure  sur  tout  le  plateau  tongrien,  qu'elles  avaient 
considérablement  dénudé,  surtout  vers  la  frontière  allemande  actuelle. 

Après  le  départ  de  la  mer  boldérienne,  les  érosions  et  les  corrosions 
continuèrent  et  la  dépression  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  s'accentua 
encore;  mais  un  affaissement  assez  important  du  sol  se  produisit  qui 
amena,  au  commencement  de  l'époque  pliocène,  les  eaux  de  la  mer 
sur  près  de  la  moitié  Nord-Ouest  du  territoire  de  la  Belgique. 

Nous  sommes  ainsi  parvenus  au  Pliocène  inférieur,  connu  chez  nous 
sous  le  nom  de  Diestien. 

Lorsqu'un  soulèvement  du  sol  reloula  vers  le  Nord  la  mer 
diestienne  (1),  les  filets  d'eaux  sauvages  plus  ou  moins  condensés  qui 
se.jetaient  directement  du  Sud  au  Nord  dans  la  région  Ouest  de  la 
Belgique  où  ils  figuraient,  avant  le  Diestien,  le  futur  bassin  de  l'Escaut, 
suivirent  la  ligne  de  rivage  eu  retraite,  mais  au  lieu  de  leurs  anciens 
lits,  ils  ne  trouvèrent  plus  que  la  vaste  plaine  de  sédiments  marins 
abandonnés  par  la  mer  diestienne  et  ils  durent  s'y  recreuser  un  cours. 

Mais  la  mer  du  Pliocène  inférieur  n'avait  pas  envahi  bien  loin  la 
dépression  que  suit  actuellement  la  vallée  de  la  Meuse,  de  sorte  que, 
lors  du  soulèvement  qui  s'est  opéré  pendant  la  deuxième  partie  du 
Diestien,  des  érosions  assez  intenses  ont  encore  approfondi  la  grande 


(1)  Ce  GOulëvement  parait  devoir  concorder  avec  la  formaiion  du  bombement  des 
coacbec  connu  sous  le  nom  de  ■  crête  de  l'Artois  »  dans  le  Boulonnais  et  de 
■  Weald  »  dans  lo  Sud  de  l'Angleterre. 
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Ces  érnsions  ont  âù  se  modérer  pendant  l'invasion  de  la  mer 
scaldisienne,  suivie  de  près  par  l'invasion.poederlienne,  et  je  suis  d'avis 
que  c'est  vers  la  fin  de  l'époque  poederlienne,  c'esl-à-dire  du  Pliocène 
moyen,  que  le  fond  de  la  grantle  dépression  aiieignit  t()0  mètres 
au-dessus  du  niveau  aclnel  des  eaux  dans  les  vallées,  à  la  suite  du  sou- 
lèvement qui,  en  repoussanl  la  mer  vers  le  Nord,  amena  encore  les 
eaux  fluviales  à  la  vitesse  érosive. 

Mais  on  sait  que  c'est  avec  le  Poederlien  que  l'on  Tait  concorder  ta 
premièi'e  période  glaciaire  ;  dès  lors,  le  commencement  du  Pliocène 
supérieur  concorde  avec  un  alTaissement  du  sol  et  aussi  avec  un  régime 
d'eaux  fluviales  à  cours  lent. 

La  lin  de  la  première  glaciation  Tut  sans  doute  accompaguée  d'une 
fonte  de  glaces  et  de  cliutes  de  pluie  qui  amenèrent  une  crue  sensible 
dans  fa  première  éliauctie  des  vallées. 

L'écoulement  normal  des  eaux  vers  le  Nord  n'étant  pas  assuré,  les 
eaux  des  mitltiples  chenaux  serpentant  sur  le  fond  de  la  dépression  se 
rejoignirent,  no  formant  qu'une  mass(>  rapide  i|ui  s'enfla  progressive- 
ment  jusque  50  mètres  environ  an-dessus  du  fond  et  remania  le  lit  de 
fragments  et  de  rognons  de  silc\,  utilisés  ou  non.  existant  sur  les  pentes 
du  haut  plaleau  en  même  temps  qu'y  étaient  apportés  des  caillonx 
roulés  (|uartzeux  de  l'Ardenne,  des  fragments  peu  roulés  de  phianite 
carbonilère  et  d'innombrables  cailloux  blancs  arrachés  à  la  base  des 
dépôts  fluviaux  du  Tongrien  supérieur. 

Cette  crue  importante  date  donc  du  début  du  Pliocène  supérieur, 
mais  la  disparition  des  causes  de  son  existence  la  fit  cesser  et,  la  fin 
du  Pliocène  concordant  avec  un  recul  de  plus  en  plus  sérieux  des 
rivages  marins  vers  le  Nord,  les  pentes  du  sol  de,Tinrent  plus  rapides, 
d'où  érosion  considérable  représentée  par  la  falaise  ou  pente  raide  de 
5ii  mètres  de  hauteur  séparant  la  haute  terrasse  de  100  mètres  de  la 
moyenne  terrasse  de  65  i)  50  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des 
eaux. 

En  somme,  sur  le  haut  plateau,  le  «  lapis  de  silex  »  constituant  un 
amas  énorme  de  matière  première  directement  utilisable,  situé  !t  proxi- 
mité immédiate  des  eaux  coulant  dans  les  chenaux  de  la  grande  dépres- 
sion, fut  accessible,  de  manière  favorable,  aux  groupes  humains  errants, 
à  partir  de  la  fin  du  Miocène  jusqu'^  la  fin  du  Pliocène  moyen.  C'est  k 
cette  durée  que  peut  être  attribuée  l'occupation,  par  nos  ancêtres  primi- 
tifs, de  la  région  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  des  eaux  d'alors  et  de 
climat  très  tempéré  qui  constitue  de  nos  jours  la  Hesbaye,  le  pays  de 
Hervé  et  les  Hautes- Fagnes. 
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Cetle  occupation    humaine  a-t-elle  duré  d'une   manière  conlinue 

ipuis  la  Un  du  Miocène  jusqu'à  la  6n  du  Pliocène  moyen?  C'est  ce 

le  nous  ne  pourrions  dire  pour  le  moment. 

Il  est  du  reste  k  remarquer  qu'en  France,  dans  le  Cantal,  une  admi- 

ble  industrie  éolithique  existe  dans  les  depuis  fluviauK  bien  datés 

■atigrapbiquemcnt  et  patéontologiquemeni  du  Ponlien  ou  Miocène 

ut  ^  fait  supérieur. 

D'autre  part,  on  sait  qu'en  Angleterre,  l'industrie  du  Chalk-Plaleau 

I  Kent,  i,  laquelle  on  attribue  généralement  l'Age  pliocène  moyen, 

iste,  très  bien  représentée  par  des  spécimens  plus  ou  moins  roulés, 

its  une  couche  d'alluvion  rouge,  argileuse,  qui  se  rencontre  dans  une 

nation  absolument  identique  ii  celle  de  notre  alluvion  de  la  haute 

'fasse. 

il  ne  semble  pas,  en  Angleterre,  que  l'industrie  du  Chalk-Plaleau 

lisse  être  plus  ancienne  que  ta  fln  du  Pliocène  inférieur,  car  on  peut 

mettre  que  le  haut  plateau  qu'elle  occupe  a  dâ  être,  an  moins  en 

nie,  recouvert  par  les  eauK  de  la  merdiesiienne. 

De  sorte  que,  pour  ce  qui  concerne  ta  Belgique,  sans  qu'il  y  ait  la 

lindre  impossibilité  à  ce  que  le  «  tapis  de  silex  »  du  haut  plateau  ail 

I  être  babilé  dès  la  fin  de  la  période  miocène,  on  peu)  admettre  que 

«cupation  a  pu  se  faire  en  même  temps  en  Belgique  et  en  Angleterre, 

la  Grande-Bretagne  était  alors  largement  reliée  au  continent,  — 
r  des  familles  ayant  quitté  )e  Plateau  central  de  la  France  vers  la  fln 
:  Miocène  ou  vers  le  commencement  du  Pliocène  el  se  dirigeant  avec 
iteur  vers  le  Nord. 

On  pourrait  même  trouver  une  explication  très  rationnelle  à  cette 
ligration.  En  effet,  d'après  le  témoignage  de  tous  les  spécialistes,  et 

particulier  de  M.  N.  Boule,  le  Cantal,  où  vivaient  nos  premiers 
cèlres  miocènes,  a  été  le  théâtre,  dès  le  début  du  Pliocène,  de  for- 
idables  manifestations  volcaniques,  avec  immenses  coulées  de  laves 

de  basaltes,  qui  se  sont  perpétuées  pendant  presque  tout  le 
iocène. 

De  tels  phénomènes  ont  dâ  évidemment  chasser  les  populations 
vant  dans  la  région  el  une  partie  de  celles-ci,  se  dirigeant  vers  le 
ord,  a  laissé  en  France  de  nombreuses  (ruinées  d'industrie  éoli- 
ique  sur  les  hauts  plateaux  des  régions  traversées  (1),  jusque  vers  le 


ii; 


(I)  U  doit  être  bien  entendu  que  ce  qui  forme  actuellenient  ces  hauts  plaleaax, 
«ftituait  simplement  te  sol  des  plaines,  avant  le  «reui;enient  du  réseau  actuel  des 

Jlèes. 


,v  Google 


U  A.  RUTOT.  -  SUR  LA  DÉCOUVERTE  DE  SILEX  UTILISES 

sommet  des  falaises  du  Blanc-Nez,  en  France,  ce  qai  mettait  ce: 
tribus  à  quelques  journées  de  marche  des  régions  du  Weald  et  di 
Cbalk-Plaleau  du  Kent,  lesquelles  Tont  Tace  aux  falaises  françaises  e 
n'en  étaient  nullement  séparées  par  un  bras  de  mer. 

La  fin  du  Pliocènt:  inférieur  el  le  Pliocène  moyen  sont  donc  le 
époques  qui  conviennent  le  mieux  pour  fixer  l'occupation  du  hau 
plateau,  et  le  Pliocène  moyen  est  bien  le  dernier  terme  possible,  ca 
l'état  de  roulage  plus  ou  moins  avancé  des  Ëolithes  rencontrés  à  la  basi 
des  alluvions  de  la  haute  terrasse  montre  bien  que  ces  silex  utilisé 
étaient  répandus  sur  le  plateau  avant  la  grande  crue  du  début  di 
Pliocène  supérieur. 

On  voit  donc  combien  les  nouvelles  observations  faites  sur  la  bauti 
terrasse  concordent  avec  celles  de  M.  E.  de  Munck  efTectuées  sur  le  hau 
plateau. 

Ces  observations  se  complètent  les  unes  les  autres  et  nous  montren 
tout  le  vaste  aEDeuremenl  de  matière  première,  formé  par  la  disparitioi 
de  la  craie  déposée  vers  la  fin  de  l'époque  sénonienne,  largement  occupa 
aux  points  où  la  nature  du  silex  était  la  plus  favorable  et  parsemé  d'outil: 
des  cinq  ordres  primordiaux  :  percuteurs,  couteaux,  racloirg,  grattoir 
et  perçoirs,  jusqu'au  moment  où  une  forte  crue  a  dû  faire  fuir  les  babi 
tants  en  remaniant,  parmi  les  cailloux  charriés  de  diverses  provenances 
les  instruments  dont  ils  s'étaient  servis  lorsqu'ils  s'étaient  établis  aui 
bords  du  fleuve  à  cours  normal. 

Tous  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés  montrent  aussi  l'inanilt 
des  diverses  objections  qui  ont  été  présentées  au  sujet  des  condilioni 
d'habitabilité  des  Hautes-Fagnes  aux  époques  préhistoriques. 

Certaines  personnes,  qui  semblent  ignorer  des  faits  actuellement  biei 
connus,  onl  déclaré  que,  vu  les  conditions  défavorables  d'habilabililt 
existant  de  nos  jours  sur  les  Hautes-Fagnes,  il  devait  être  plus  impos- 
sible encore  à  des  populations  primitives  d'y  vivre  aux  temps  anciens. 

Or,  à  l'époque  du  Pliocène  moyen,  tes  conditions  de  toute  espèce  : 
topographiques,  orographiques,  climatériques,  etc.,  étaient  absoluroeni 
différentes  de  ce  qu'elles  sont  actuellemenl. 

La  région  élait  à  une  altitude  très  sensiblement  plus  basse;  elle  était 
traversée  par  un  fleuve  peu  profond,  ayani  des  kilomètres  de  laideur; 
la  mer  était  plus  proche  et  on  sait  que  le  climat  était  tempéré. 

Rien  n'empêchait  donc  ce  vaste  territoire  d'être  couvert  de  forêts, 
el  toutes  les  conditions  favorables  et  primordiales  :  proximité  immé- 
diate de  l'eau,  présence  de  matière  première  directement  utilisable  el 
proximité  de  territoires  de  chasse,  étaienl  réalisées  à  souhait. 
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D'antres  personnes  nous  demandent  alors  pourquoi,  si  te  haut 
)bleau  a  pu  être  habité  par  des  populations  éoiithîques  d'Age  pliocène, 
I  n'a  pas  été  occupé  aussi  par  des  peuplades  paléolithiques  et  néoli-  . 
hlques. 

D'abord,  la  question  posée  de  cette  façon  est  trop  générale  et  montre 
me  singulière  ignorance  des  Taits  observés;  d'autre  part,  la  réponse 
lu'elle  sollicite  a  déjà  élé  Tournie  en  maintes  circonstances. 

En  effet,  pour  ce  qui  concerne  le  Paléolithique,  il  y  a  lieu  de  distin- 
guer deux  périodes  bien  différentes  et,  de  plus,  c'est  ta  Géo)<^ie  qui 
lermet  de  répondre  péremptoirement  aux  questions  et  aux  objec- 
ions. 

On  sait  que  le  phénomène  qui  a  caractérisé  la  an  du  Pliocène,  tout 
e  Quaternaire  infôrieur  et  la  moitié  du  Quaternaire  moyen,  est  le  creu- 
ement  des  vallées  et  que  ce  creusement  s'est  opéré  irrégulièrement, 
:'est-à<dîre  par  périodes  d'érosions  entrecoupées  de  périodes  d'eaux 
'aimes  avec  sédimentation  (1'. 

J'ai  dit  mainles  fois  qu'après  t'établisseroenl  du  fond  des  vallées  à 
100  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  qui  y  coulent,  —  fitit 
)ai  s'est  passé  il  la  fin  du  Pliocène  moyen,  -  le  creusement  de  la  pente 
'apidede  3â  mètres  qui  sépare  nettement  la  haute  terrasse  de  1(X)  mètres 
le  celle  de  f>5  à  50  mètres,  ou  terrasse  moyenne,  s'est  opéré  pendant  le 
fliocène  supérieur  et  que  le  dernier  phénomène  d'âge  pliocène  consiste 
lans  l'arrél  de  l'érosion  et  le  dép6t,  sur  le  nouveau  fond  représenté  par 
a  moyenne  terrasse,  d'un  cailloulia  que  sont  venues  occuper,  lorsqu'il  y 
ivait  lieu,  les  tribus  reuléliennes  b  l'aurore  des  temps  quaternaires. 

Les  conditions  essentielles  d'existence  des  primitifs  exigeant  k  la  fois 
a  proximité  immédiate  de  l'eau,  puisqu'ils  ne  connaissaient  ni  poteries 
)i  récipients,  et  celle  de  la  matière  première,  les  occupants  du  haut 
)lateau,  k  l'époque  reulélienne,  ne  se  seraient  donc  plus  trouvés  à 
>roiimité  immédiate  de  l'eau,  et  ils  auraient  dû  descendre  sur  le 
âitloutis  de  la  moyenne  terrasse,  constituant  alors  le  fond  des  vallées. 

Mais  là,  ils  sont  loin  d'avoir  trouvé  {lartoul  la  deuxième  des  condi- 
ions  primordiales  d'existence. 


(1}  J'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  jiionlrer  {\nc.  res  irrégularitcs  dans  le  creus«- 
nenl.qui  sonl  la  cause  du  protil  Henesralierndes  vallées,  sont  dues  aux  mouvements 
le  soulèvement  et  d'affaissement  du  sol  pendant  l'époque  du  creusement.  11  est  en 
iffet  évident  que  tes  soulèvements  du  sol.  en  rendant  les  cours  d'eau  plus  rapidf  e,  pro- 
loisaieni  les  grandes  érosions,  tandis  que  les  affaissements,  en  ralenlissanl  considêra- 
lilement  les  cours  d'eau,  étaient  la  cause  de  la  formation  des  terrasses  et  des  dépAls 
l'alluvions- 


I    . 
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El)  certains  poinls,  comme  le  (lainaut  et  la  Flandre,  l'eau  et  la 
matière  première  se  sont  trouvées  répandues  à  souhait,  et  les  tribus  reu- 
téliennes  ont  pu  se  développer  à  l'aise;  mais  dans  b  vallée  de  la  Meuse, 
le  cailloutis  de  la  moyenne  terrasse  n'élanl  guère  constitué  (|ue  de 
cailloux  roulés  des  roches  de  la  Meuse,  non  utilisables,  mêlés  à  une 
laible  proportion  d'éclats  de  silex,  le  défaut  de  matière  première  a  fuit 
émigrer  la  majeure  partie  de  la  popolation  vers  les  riions  plus  favo- 
risées et  notamment  vers  la  Sambre,  la  Haine  et  la  Campiiie,  on  les 
cailtoui  venaient  d'élre  largement  répandus,  tandis  qu'à  Wépion,  à 
Andenne,  ï  Bas-Oba,  etc  ,  nous  ne  rencontrons  que  les  traces  d'indus- 
trie de  rares  familles,  soit  subsistantes,  soit  en  quête  d'autres  régions 
plus  favorables. 

Si  donc  les  Reutéliens  ont  quitté  la  vallée  de  la  Meuse,  ils  ont  a 
plus  forte  raison  abandonné  le  haut  plateau  où  l'eau  était  absente  et  il 
en  est  de  même  pour  les  MafDienset  les  Hesviniens,  qui,  eux,  vivaient 
à  l'époque  où  le  fond  des  vallées  était  descendu  à  peu  prés  au  niveau 
actuel  des  eaux. 

L'approfondissement  continu  des  vallées  a  donc  séparé  de  plus  en 
plus  le  haut  plateau  des  rives  des  cours  d'eau  et  rendu  le  séjour  du 
premier  moins  possible. 

Nous  en  arrivons  maintenant  aux  Paléolilbiques. 

L'observation  directe  des  faits  nous  a  encore  montré  péremptoire- 
ment que  les  populations  du  Paléolithique  inférieur  (Sirépyiens, 
Cbelléens  et  Achenléens}  ont  été  soumises  aux  mêmes  lois  d'habita- 
bilité que  les  l!^olithiques,  c'est-à-dire  qu'elles  se  sont  pliées  à  la  néces- 
sité de  la  proximité  immédiate  de  l'eau  et  de  la  matière  première. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  tribus  du  Paléolithique  inférieur  ont 
toujours  habité  les  bas  niveaux  (basse  terrasse),  ou  parfois  la  moyenne 
terrasse,  lorsque  des  crues  considérables  se  produisaient  dans  le  fond 
des  vallées. 

Ce  ne  sont  donc  pas  les  Hautes-Pagnes  seulement  qui  ne  renferment 
pas  de  gisements  du  Paléolithique  inférieur,  mais  tous  les  hauts 
plateaux  en  général,  tant  en  Belgique  qu'à  l'étranger,  et  ceci  nous 
fournit,  de  plus,  l'occasion  d'exposer  encore  combien  l'influence  des 
conditions  d'habitabilité  est  importante  en  montrant,  pour  la  vallée  de 
la  Meuse,  non  seulement  l'absence  des  industries  du  Paléolithique 
inférieur  sur  le  haut  plateau,  mais  aussi  sur  la  moyenne  et  sur  la  basse 
terrasse  de  la  vallée. 

Pendant  toutes  les  époques  slrépyienne,  chelléenne  et  acheuléenne, 
la  belle  vallée  de  la  Meuse  et,  en  général,  celles  de  tous  ses  affluents, 
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lE  été  délaissées  et  désertes  faute  de  matière  première  utiliiiable, 
ndis  que  la  si  modeste  vallée  de  la  Haine,  riche  en  silex,  offrait  tout 

long  de  ses  bords  une  suite  non  interrompue  de  stations. 

A  la  ménie  époque,  les  belles  vallées  de  la  Senne,  de  la  Dendre,  de 

iiscaut  étaient  également  désertes;  à  peine  un  petit  groupe  humain 

la  fin  du  Chelléen  fait-il  une  apparition  sur  la  terrasse  moyenne  de 
Tallée  de  la  Lys,  où  existe  un  peu  de  silei,  alors  que  les  populations 
lient  totalement  absentes  de  la  basse  terrasse  pour  manque  absolu 

matière  première  utilisable. 

Avec  le  Paléolithique  supérieur,  la  face  des  choses  est  transformée. 
Les  derniers  Acheuléens  ont  dû  émigrer  vers  le  Sud,  fuyant  les 
[neurs  du  climat  du  deuxième  Glaciaire  quaternaire  {Rùiten  du 
o)'  Penck),  puis  les  eaux  de  l'énorme  crue  besbayenne  sont  venues 
couvrir  notre  pays  et  le  Nord  de  la  France,  lors  du  retrait  et  de  la 
ite  des  glaces. 

Après  le  retrait  des  eaux,  cette  région  n'est  plus  qu'une  vaste  plaine 
ime  et  triste,  entrecoupée  de  vallées  engorgées  de  limon,  sur 
[uelle  recommence  i  croître  une  végétation  encore  rare. 
C'est  dans  ce  cadre  peu  attrayant  que  des  tribus  errantes,  parties  du 
itre  de  la  France  où  florissait  l'industrie  moiislérîenne  typique, 
it  arrivées  dans  notre  pays,  munies  de  leur  industrie  lithique 
ustérienne,  mais  augmentée  des  deux  précieuses  ajoutes  :  l'utilisa- 
a  de  l'os  et  de  l'ivoire  et  la  connaissance  de  la  poterie,  toutes  deux 
[endrées  sans  doute  par  la  nécessité  de  se  vêtir  de  peaui  de  bètes  et 
transporter  de  l'eau  pendant  leurs  longues  pérégrinations. 
^jBS  populations,  qni  avaient  vu  leurs  ascendants  se  réiugier  sous  des 
is  sous  roche  ou  dans  des  cavernes,  dans  la  région  du  Périgord 
amment,  retrouvant,  dans  notre  pays,  des  cavernes  naturelles 
usées  dans  les  massifs  calcaires  du  Carbonifère  et  du  Devonien,  s'y 
lallèrent  naturellement,  principalement  dans  la  caverne  d'Haslîère 
ils  ont  délaissé,  dans  plusieurs  niveaux  successifs,  les  restes  de  leur 
ustrie  aurignacienne  inférieure  (1). 

)ans  ta  suite,  il  y  eut  des  départs  et  des  rentrées.  De  nouvelles 
illes  émigrées  du  Périgord  venaient  successivement  babiter  nos 
ttes,  en  possession  du  faciès  industriel  particulier  au  moment  où 
il  lieu  leur  départ,  et  c'est  ainsi  qu'en  Belgique  M.  Éd.  Dupont  a 


)  On  se  rappellera  que  l'ensemble  des  trois  niveaui  industriels  compris  entre  le 
stérien  et  le  Solutréen  a  revu  récemment  le  nom  d'Aurignacien,  dont  l'éiyraologie 
a  Tille  d'Aurifnac. 

1907.  MËM.  3 
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retrouvé  les  divers  stades  industriels  du  centre  de  la  France,  mais 
toujours  avec  un  certain  relard,  dû  au  temps  nécessité  par  le 
voyage. 

Pendant  tout  le  Paléolithique  supérieur  (Aurignacien  et  Magdalé- 
nien [i]),  des  hoinmes  ont  donc  habité  les  cavernes  de  nos  vallées 
creusées  dans  le  calcaire,  et  précisément  ce  sont  les  vallées  que 
n'avaient  jamais  occupées  ni  les  Ëolilhiques  ni  les  Paléolithiques  tnré- 
rieurs,  qui  ont  été  recherchées  par  les  Paléolithiques  Iroglodytiques  à 
cause  de  la  présence  des  cavernes. 

C'est  qu'en  effet,  grâce  aux  nouvelles  acquisitions  industrielles  qoi 
leur  permettaient  de  se  déplacer  sans  danger  en  emportant  avec  eux  le 
nécessaire,  les  Troglodytes  ne  sont  plus  soumis  aux  rigueurs  de 
l'ancien  ordre  de  choses. 

C'est  la  nécessité  de  s'abriter  qui,  maintenant,  devient  primordiale; 
de  plus,  l'eau  est  toujours  à  proximité  des  cavernes,  et  comme  le  silex 
manque  souvent  dans  la  région,  on  va  chercher  la  matière  première  de 
l'outillage,  de  la  parure,  etc.,  aux  points  où  elle  a  été  découverte  au 
cours  de  pérégrinations. 

Pendant  l'époque  néolithique,  les  l^its  se  sont  passés  de  manière 
aaalogue;  les  perrectionnemenis  dans  te  genre  de  vie  permettent  peu  il 
peu  à  ces  populations  de  camper  et  de  s'installer  là  où  il  leur  plaît, 
sans  avoir  à  s'inquiéter  outre  mesure  de  la  présence  de  la  matière 
première,  mais  la  proximité  de  l'eau  reste  toujours  essentielle. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  Robenhausien,  cette 
tendance  s'ac<'entue  rapidement  et,  à  la  hn  du  Néolithique,  nous 
voyons  se  former  des  centres  d'exploitation  et  de  taille  du  silex  q«i 
vont  colporter  leurs  produits  parmi  les  tribus  établies  en  des  régions 
où  le  silex  lait  complètement  défaut,  mais  qui  sont  ainsi  certaines  de 
pouvoir  renouveler  leur  outillage  et  leur  armement. 

Toutefois,  mulgré  l'indépendance  d'allures  prise  par  les  Néoli- 
thiqucs,  on  conçoit  qu'aucune  tribu  n'ait  eu  l'idée  d'aller  s'établir  sur 
les  grandes  altitudes  des  Hautes-Fagnes,  et  ce  pour  toutes  sortes 
d'excellentes  raisons. 

C'est,  d'abord,  parce  qu'à  l'époque  néolithique  les  Hautes-Fagoes 
ont  déjà  pris  l'altitude  qu'elles  présentent  actuellement  et  qu'ainà 
elles  sont  soumises  au  climat  spécialement  dur  qu'elles  subissent. 


(1)  Le  Solutréen  n'a  jias  encore  été,  jusqu'ici,  reneonlré  en  Bel^que. 
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Il  ;  a  ensuite  l'envahissemenl  de  la  région  par  les  tourbière»,  ren- 
dant roccupation  presque  impossible. 

Ces  tourbières  s'élendant  sur  les  gisements  de  silex,  ceux-ci  ont 
disparu  aux  yeux  des  occupants,  sans  compter  que  le  silex  lui-même, 
souvent  de  nature  grossière,  qui  pouvait  très  bien  ne  pas  rebuter 
un  homme  éolilhique,  n'était  guère  lail  pour  tenter  les  Néoli- 
thiques. 

Enfin,  il'  y  a  lieu  de  considérer  que  le  silex  du  haut  plateau  pouvait 
encore  être  très  frais  à  l'époque  du  Miocène  moyen  et  parlaitement 
utilisable  pour  la  conrection  des  instruments  éolilbiques,  alors  que 
les  Néolithiques  l'auraient  trouvé  profondément  altéré  et  inutilisable, 
pendant  l'époque  moderne,  c'esl-à-dire  tel  que  nous  le  trouvons  de  dos 
jours. 

II  est  aussi  bien  entendu  que  si  les  Néolithiques  n'ont  pas  été  s'éta- 
blir  sur  le  plateau  des  Hautes-Fagnes,  ils  n'en  ont  pas  moins  habité 
tout  le  pourtour. 

Le  plateau  est,  en  effet,  entouré  de  stations  néolithiques  bien  con- 
Bties,  et  à  Rosart  même,  sur  la  surface  du  sol,  M.  E.  Doiidou  nous  a 
montré,  au-desuis  de-l'alluvion  h  Ëolithes  dont  il  a  été  parlé  au 
commencement  de  cette  note,  une  station  néolithique  bien  caracté- 
risée. 


i'  La  présence  de  l'Homme  tertiaire,  d'S^e  minimum  Pliocène 
moyen,  a  donc  été  scientifiquement  reconnue,  tant  sur  le  haut  plateau 
des  Fagnes  que  sur  la  haute  terrasse  de  100  mètres  de  la  vallée  de  la 
Meuse,  grâce  à  la  présence  des  restes  de  son  industrie. 

2»  Celte  industrie  est  naturellement  à  faciès  éolithique;  ell^ com- 
prend des  percuteurs,  des  enclumes,  des  couteaux,  des  racloirs,  des 
grattoirs,  des  perçoirs  et  des  pierres  de  jet,  c'esl-à-dire  l'outillage  éoli- 
thique normal  et  complet. 

3-  Elle  a  été  rencontrée  depuis  les  altitudes  les  plus  élevées  des 
Hanles-Fagnes  jusque  sur  la  haute  terrasse  de  100  mètres  bordant  la 
vallée  de  la  Meuse. 

4"  Sur  les  Hautes-Fagnes  et  dans  la  région  environnante,  les  Eolilhes 
abandonnés  par  l'homme  pliocène  se  rencontrent  intacts,  non  roulés 
ni  remués,  soit  à  ta  surface  du  «  tapis  de  silex  »  servant  de  matière 
première,  soit  sous  la  tourbe  de  l'époque  néolithique  ;  ailleurs,  en  divers 
points  et  notamment  dans  une  caverne  des  «  Fonds  de  Forêt  »  et  à  la 
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base  des  alluvions  de  la  haute  terrasse  de  100  mètres,  à  Rosart, 
Ëolithes  sont  plus  ou  moins  roulés  par  les  eaux  de  la  crue  surve 
au  commencement  du  Pliocène  supérieur. 

5°  L'industrie  éolithique  rencontrée  intacte  sur  le  plateau  des  Haui 
F'agnes  et  roulée  à  la  base  des  alluvions  de  la  haute  terrasse  de 
vallée  de  la  Meuse,  est  en  tout  semblable  à  celle  du  Chalk-Plateau 
Kent,  en  Angleterre,  et  de  même  âge  qu'elle. 

6'  EnRn,  les  explorations  exécutées  par  MM.  £.  de  Munck  et  Ghil 
ont  démontré,  grâce  à  des  observations  répétées,  que  sur  les  bords 
Hautes-Fagnes,  des  Éolithes  pliocènes  ont  été  entraînés  dans  le  lit 
quelques  ruisseaux  &  cours  rapide  et  alors,  le  long  de  ces  cours  d'< 
OD  peut  constater  que  les  Ëolitbes  qui  s'y  trouvent  sont  d'autant  m( 
roulés  qu'ils  sont  situés  plus  près  de  la  source,  tandis  qu'ils  ! 
d'autant  plus  roulés,  jusqu'à  se  transformer  en  galets,  qu'ils  sont  | 
éloignés  de  la  source. 

Passé  une  certaine  distance  du  baul  plateau,  le  lit  des  ruisseaui 
renferme  plus  trace  d'Éolitbes. 

Ces  observations  démontrent  péremptoirement  que  les  misse 
torrentueux,  loin  de  fabriquer  des  Ëolitbes,  les  détruisent  rapidemi 

Si,  en  effet,  c'étaient  les  eaux  rapides  qui  façonnaicDl  les  Ëolitl 
comme  certains  le  prétendent,  on  devrait  en  trouver  d'autant  | 
qu'on  descendrait  le  cours. 

Non  seulement  c'est  tout  le  contraire  qui  arrive,  mais  c'est  au  s 
met  du  plateau,  au-dessus  des  sources,  que  se  rencontrent,  en  pli 
les  Ëolitbes  intacts,  sans  traces  de  transport  nt  de  remaniement. 
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DEUXIÈME  NOTE 

SDR  DBS 

MOUVEMENTS  SPONTANÉS  DES  ROCHES 

dans  les  inlneB,  les  oairières,  eto. 


A.  HANKAR-URBAN 

Dlrectmr-gAnnl  dei  Ci  ni  ères  de  QneoiK. 


Dans  la  séance  du  30  juin  I9US  (1),  j'ai  eu  l'honneur  d'attirer 
l'attention  de  la  Société  sur  des  ruptures  spontanées  de  roche,  des 
explosions  naturelles  que  l'on  a  parfois  l'occasion  d'observer  dans  les 
carrières,  et  nolammenl  ^  Quenast.  J'ai  cru  pouvoir  rapporter  ces  der- 
nières à  la  pression  latérale  résultant  de  la  contraction  de  l'écorce 
terrestre,  ainsi  que  l'avait  Tait,  du  reste,  M.  le  professeur  Niles,  de 
Boston,  pour  des  phénomènes  analogues,  mais  beaucoup  plus  intenses, 
constatés  aux  États-Unis. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  l'exposé  de  ma  première  note,  M.  van 
deo  Broeck  a  émis  le  vœu  de  voir  entreprendre  des  recherches  en  vue 
d'établir  la  part  que  la  dilatation  due  à  la  chaleur  pourrait  avoir  dans 
la  production  des  bendons. 

J'ai  pn  constater  qu'en  soumettant  le  porphyre  à  l'action  de  la 
flamme  d'un  feu  de  bois,  on  déterminait  l'éclatement  de  plaquettes 
de  V3  à  2  centimètres  d'épaisseur,  dont  les  dimensions  en  longueur  el 
en  largeur  variaient  le  plus  souvent  de  10  à  50  centimètres.  J'ai  obtenu, 
en  opérant  sur  un  bloc  de  4''50  x  S'OO  x  S-'âo,  outre  cet  écaillement 


(i)  Note  lur  da  momemmts  tpontanét  des  roches  dant  les  carrières.  {Bull,  de  U, 

Soc.  BBL6E  DB  UÈOL.,  Dl  PÀLtONTOL.  BT  B'HïDBOL.,  L  XIX,  Mim.,  pp.  S2T-510.} 
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superficiel,  la  Tente  k  peu  près  complète,  du  baut  ea  bas,  du  bloc  en 
deux  parties. 

Ces  coDstalations  n'éclaircissent  guère  la  question,  car  il  y  a  un 
grand  écart  entre  la  température  nécessaire  pour  produire  ces  ruptures 
et  celle.que  peut  donner  le  soleil  dans  nos  climats. 

On  a,  il  est  vrai,  signalé  ï  plusieurs  reprises  (1)  que  les  alternatives 
de  chaud  et  de  froid  provoquent  parfois  l'éclatement  de  cailloux,  l'écail- 
lementde  parties  superficielles  de  roche  en  place  qui  détache  de  celle-ci, 
quelquefois  avec  détonation,  des  dalles  aplaties  ou  lenticulaires  ayant 
jusqu'à  10  pieds  de  diamètre.  Mais  ces  phénomènes  ne  se  produisent 
que  dans  les  régions  où  les  écarts  de  température  sont  considérables  et 
brusques. 

Comme  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit  el  rappelé  M.  Merrill 
dans  son  excellent  traité,  ni  à  la  bibliographie  très  complète  qu'il  en  a 
donnée,  je  me  bornerai  à  y  renvoyer  le  lecteur. 

En  outre,  la  dilatation  super6cielle  due  h  l'action  du  soleil  ne  peut, 
selon  moi,  être  invoquée  pour  expliquer  la  production  des  bmdont  de 
Quenasi  que  comme  une  cause  tout  ii  fait  accessoire,  pour  les  raisons 
suivantes  : 

i'  Les  bendon$  ne  se  produisent  jamais  que  dans  les  pseudo-bancs 
de  la  roche  ayant  à  peu  près  la  direction  ONO-ESE; 

2°  Le  personnel  avait  depuis  longtemps  constaté  que  sur  an  front 
d'attaque  ainsi  orienté  les  mines  produisaient,  suivant  cette  direction, 
des  efTets  beaucoup  plus  importants  que  ne  le  comportait  leur  charge 
de  poudre  ; 

3°  Les  bendons  se  produisent  en  toute  saison,  parfois  en  des  points 
soustraits  h  l'action  du  soleil  et  même  parfois  sous  l'eau; 

4''  Il  serait  difficile  d'admettre  que  cette  dilatation  ait  pu  produire 
réclaiemenl  de  la  roche  simultanément  en  deux  points  distants 
d'un  mètre,  comme  cela  a  eu  lieu  dans  un  cas  que  j'ai  cité. 

Pour  en  finir  avec  les  phénomènes  de  Quenast,  je  ferai  remarquer 
que  la  direction  ESË-ONO  de  la  pression  hypothétique  à  laquelle 
je  les  rapporte  correspond  sensiblement  avec  celle  qu'impliquent  les 
plissements  relativement  récents,  dont  M.  Marcel  Bertrand  ci)  prétend 
retrouver  la  trace  sur  les  fonds  de  la  mer  du  Nord,  au  lai^e  de 
nos  c(Vtcs.  La  carte  qu'il  en  a  dressée  montre  en  elTet  que  l'un  des 


11)  bBOHfiE  P.  Hbhriij.,  a  treatùe  on  rocks,  rock-waitharing  and  soilt,  pp.  180-181. 
(i)  Sur  la  conlinmli  du  phénomène  de  plissement  dont  U  battin  de  Paru.  (Bull,  di 
LA  Soc.  a*OL.  tti  Fusa,  pp.  118-165.) 
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systèmes  de  plis  de  son  réseau  orthogonal  est,  en  face  des  côtes 
belges,  orienlë  à  peu  près  SSO-NNË.  Je  n'insiste  pas,  parce  qae 
les  vnes  de  M.  Bertrand  ne  sont  pas  admises  sans  réserves  et  qa'en 
tout  cas,  leur  application  à  la  mer  du  Nord  ne  serait  possible  que  si 
les  plissements  qu'il  croit  y  voir  correspondaient  à  d'autres  plus  ou 
noÎDS  parallèles  de  nos  terrains  tertiaires  et  de  ceux  de  l'Angleterre. 


M.  le  professeur  Mac  Kenned;  Hughes  a  signalé,  il  y  a  quelques 
innées  (I),  des  phénomènes  qui  se  produisent  dans  diverses  carrières 
de  calcaire  du  Yorskliire  et  qui  paraissent  analogues  à  ceux  que  j'ai 
rapportés  dans  ma  première  note  :  Lorsqu'on  Trappe  au  moyen  d'un 
pic  la  roche  des  bancs  inrérieurs  des  carrières,  des  fragments  volent 
en  l'air  dans  des  directions  inattendues.  Lorsqu'on  creusa  dans  te 
voisinage  de  l'une  de  ces  carrières  un  tunnel  pour  le  chemin  de  fer, 
les  mêmes  faits  se  produisirent  à  la  partie  inférieure  de  l'ouvrage. 

H.  Kennedy  Hughes  croit  (|iie,  dans  les  deux  cas,  l'explication  est  la 
soivante  :  la  masse  de  calcaire  non  encore  exploitée  autour  de  la 
carrière  pèse  sur  les  pbyllades  sous-jacents  qui  cèdent  comme  un  Quide 


sous  la  pression,  tandis  que  ceux  du  fond  de  l'eicavation,  soulagés  de  ce 
poids,  remontent  en  courbant  les  bancs  de  calcaire  du  fond  de  la  car- 
rière qui  présentent  en  conséquence  des  tensions  anormales. 

J'ai  peine  k  admettre,  pour  ma  part,  que  des  phyltades,  même  peu 
résistants,  puissent  présenter  un  flux  aussi  marqué  sous  le  seul  poids  de 
la  masse  de  pierre  non  exploitée,  qui  n'atteint  probablement  pas 
100  mètres  de  hauteur,  soit  sous  une  pression  bien  inTérieure  ^  30  kilo- 
grammes par  centimètre  carré.  11  ne  m'est  du  reste  pas  possible,  faute 
de  renseignements  précis,  de  dire  si  la  pression  latérale  peut  être  învo- 
qoée. 


(1)  Pror.  T.  Mac  KBinm>T  Hughes,  Banting  rock  surfaces.  (The  Gbol.  Haoâïihb, 
(887,  pp.  Ml-MS.) 
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Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  mouvcmenls  spontanés  coiislalés 
carrières,  où  les  causes  possibles  sont  peu  iiumbrcuses  et  l'olis 
relativement  facile,  doiineiit  déjà  lieu  à  des  diver};ei)ces  il'im 
lion,  il  n*y  a  rien  d'élonnaut  ii  ce  que  ceux  qui  se  produisent 
mines,  où  les  fadeurs  sont  bien  plus  complexes,  aient  provi 
opinions  variées  et  parfois  radicalement  opposées  les  unes  ui 
quant  aux  causes. 

Je  citerai  quelques  exemples  alin  de  permettre  d'apprt 
Faits  ainsi  que  les  explications  qui  ont  été  données  : 

En  i887,  M.  Aubrey  Strahan  reprit  dans  un  mémo 
complet  (i),  que  je  résume  ci-après,  les  travaux  antérieurs 
d'explosions  plus  on  moins  spontanées  de  roches  que  l'on  c 
depuis  un  siècle  et  demi  dans  certaines  minesdu  Derbyshire(Byi 

Les  filons  explosifs  se  composent  d'un  ensemble  dur  et  coi 
calcile,  de  Duorine,  de  baryline  et  de  galène;  pour  certains 
teurs,  ta  roche  semble  être  sows  presMon.  Ces  Glons  sont  gêné 
divisés  en  deux  ou  trois  parties  par  des  miroirs  de  faille  qui 
indifTéremment  la  baryline,  la  galène,  etc.  Les  surfaces  de  fric 
ondulées,  polies  comme  des  miroirs  et  en  contact  intime,  n 
adhérence.  Les  épaisseurs  indiquées  dans  un  cas  sont  de  8  à  1 
pour  les  deux  parties  productives  du  filon,  séparées  l'une  d 
par  une  bande  de  calcile  compact  de  I  '/s  pouce. 

C'est  en  entamant  ce  filou  au  moyeu  du  pic  el  en  y  tra< 
exemple,  des  sillons  de  4  pouces  de  profondeur,  fi  6  pouces  de 
l'un  de  l'autre,  el  de  haut  en  bas,  que  les  ouvriers  provoquent 
une  explosion.  Celle-ci  se  produirait  quelques  minutes  après  la 
des  entailles. 

Ces  explosions  sont  parfois  très  importantes  el  auraient  m 
duit,  en  1738,  un  pseudo-sisme  ressenti  ^  la  surface  (?}.  Le  sai 
mines  dans  le  voisinage  du  filon  ainsi  que  le  travail  de  perf 
provoqueraient  aussi  parfois,  quelque  temps  après, des  explosii 
relies.  M.  Pilkiugtun,  qui  signala,  en  1879,  ces  caractères  ex| 
certaines  roches  du  Derbyshire,  ajoute  qu'on  di(  qu'eUe:i  perdent  < 
tèresquelque  temps  après  leur  extraction  (â). 

On  a  (lit  aussi  que  les  explosions  ne  se  produisaient  que  là 
des  schistes  sous-jaceuts. 


(1)  Aubrey  Strahan,  An  explosive  slickenside.  (The  gbol.  Magazine,  IttI 
(3)  Ce  point  ne  semble  mallieureuEemenl  pas  avoir  Tait  l'objet  de  vérifici 


,v  Google 


DES  ROCHES  DANS  LES  HLNES,  CARRIËRES,  ETC.  ii> 

Bn  1843,  M.  W.  Adam  émel  l'hypothèse  que  ces  phénomènes 
aient  dus  à  la  chaleur  développée  par  les  Irictions  que  révèlent  les 
roirs  de  faille,  réchauffement  étant  suivi  d'un  refroidissement 
isque. 

Lyell,  dans  la  sixième  édition  de  ses  Êténunt$  de  géologie,  suppose  I 

e  les  explosions  en  question  pourraient  être  dues  à  des  actions  élec-  I 

)ues  l'ésuUant  de  ces  mêmes  frictions.  Cette  explication  n'est  plus 
iroduitc  dans  les  éditions  suivantes. 

iprès  avoir  relaté  les  faits  et  les  iiiler|irétalions  résumés  ci-dessus, 
Aubrey  Strahan  ajoute  : 

(  La  première  explication  que  je  puis  offrir,  c'est  que  les  parties  du 
n  comprises  entre  deux  surfuces  de  friction  sont  comparables  il  de 
ges  feuilles  d'un  verre  très  fragile  placées  sur  leur  tranche;  un  léger 
K  dans  le  bas  sulTit  pour  jeter  à  terre  toute  la  feuille  en  menus  mor- 
ux;  mais  il  ajoute  que  cela  ne  rend  pas  compte  du  pouvoir  explosif 
filon. 

>  Secondement,  il  est  connu  de  tous  les  hommes  de  métier  que  les 
istes  mis  récemment  it  nu  gonfleiil  et  se  délitent  par  l'action  de  l'air 
de  rhumidilè,  ce  qui  est  dû  probablement  à  une  modification  des 
i  de  fer  contenus  dans  la  roche.  Cette  altération  pourrait  produire  un  |  1 

t  de  tension  tel  qu'un  simple  choc  pourrait  déterminer  une  explo-  j  i 

1,1 

Hais  dans  le  cas  des  filons  spalhiques,  on  ne  constate  aucune  modi-  i  i 

iiion  de  ce  genre.  |  i 

L.' explication  qui,  dit-tl,  répond  peut-être  le  mieux  aux  conditions  '  ' 

problème  est  i|ue  les  sp'iths  sotil  dans  un  état  de  tension  mottcutaire 

ipelanl  celui  des  lartnei  balaviques  et  rùi^t-mt  des  mouvements  de 

orce  terrestre  qui  ont  produit  les  surfaces  de  friction. 

L'assimilation    aux   larmes  bataviques  des  roches  présentant  des 

actères  explosifs  a  été,  nous  le  verrons,  mise  en  avant  par  plusieurs 

eurs.  Pour  qu'elle  ait  quelque  valeur,  il  faut  qu'il  y  ait  réellement 

non  intérieure,  indépendamment  des   pressions    exercées   par  les 

erses  parties  de  roche  les  unes  sur  les  autres.  Dans  un  massif,  la 

itinuité  de  la  roche  (ou  des  roches)  est,  en  effet,  souvent  rompue 

'  des  plans  de  cisage,  des  joints,  des  fissures,  qui  le  découpent  en 

es  d'importance  variable,  plus  ou  moins  isolés  les  uns  des  autres. 

i  tensions  constatées  dans  un  bloc  peuvent  résulter  des  actions 

exercent  sur  lui  ou  lui  communiquent  les  blocs  voisins,  on  bien,  an  | 

ilraire,  lui  être  propres. 

Dans  le  second  cas  seulement,  l'assimilation  aui  larmes  bataviques 
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est  jusiillée;  mais  on  doit  alors  retrouver  ces  tensions  intérieures  As 
le  bloc  après  qu'on  l'a  isolé. 

Si  l'observation  rapportée  jiar  M.  Pîlkington  et  rappelée  ci-desi 
est  exacte,  ce  serait  le  cas  des  rocbes  d'Eyam  et  cela  justifierait  l'a; 
milation  faite  par  cet  auteur;  mais  je  dois  ajouter  que  cette  obser 
tion  est,  ii  ma  connaissance,  tout  à  Tait  unique  et  incertaine,  et  cela  ' 
r^reltable,  car  elle  est  capitale  pour  l'interprétation  du  caractt 
expla^tifde  ces  roches  constaté  par  tant  d'observateurs. 


Dans  la  rétjion  des  Hillgrove  gold  fields  (Nouvelle  Galles  du  Su 
où  l'on  exploite  des  Tilons  de  quartz  aurifère,  les  phyllades  encaissai 
présenlenl  dans  certaines  parties  des  caractères  nettement  explosifs  < 
ont,  à  diverses  reprises,  attiré  l'attention  des  géologues  et  des  inj 
nieursdes  mines. 

M.  E.  G.  Andrews,  géologue  de  l'État,  signale,  dans  son  Rtporl 
tke  Hillgrove  gold  fields  (l),  que,  dans  une  zone  de  ces  phyllades  que  1' 
rencontre  en  plusieurs  points  des  filons  exploités  dans  la  conressi 
de  Baker's  Creek  (%,  lorst|ue  l'on  frappe  la  roche  au  moyen  d'un  | 
ou  qu'on  la  perfore  à  la  machine,  elle  est  sujelte  fi  sauter  avec  violer 
dans  toutes  les  directions. 

Un  jour,  un  bloc,  travei'sant  un  boisage  formé  de  madriers 
3  pouces  sur  2,  coupa  en  deux  le  corps  d'un  homme. 

Les  bois  placés  normalement  aux  parois  sont  Tréquemment  écras 
ou  bien  la  roche  tout  autour  du  pied  d'un  poteau  est  chassée  vi 
l'extérieur,  ne  lui  laissant  pour  appui  qu'une  petite  semelle  d'ardoi 

Les  jours  qui  précèdent  une  explosion,  il  se  produit  dans 
mauvaises  zones  d'ardoise  des  «  crachements  »;  des  li'agnienls  sauti 
de  temps  en  temps.  Il  ne  faut  alors  qu'un  fort  coup  de  marteau  ou 
choc  du  fleuret  d'une  perforatrice  pour  provoquer  une  explosion. 

Le  phyllade  explosif  se  présente  en  grandes  dalles  polies  à  l'ei 
rieur;  à  l'inlérieur  il  ne  diffère  pas  d'une  ardoise  dure  et  noire  on 
naire;  il  montre  la  schistosilé  habituelle  de  la  région,  mais  en 
brisant  il  donne  une  fracture  conchoïdale  singulièrement  contoum< 


(1)  Raj^orl  publié  par  te  Département  des  Minet  et  de  VAgriadlure  de  la  Ifoim 
GaUet  du  Sud.  (Hine&al  Re&souhce3,  1900,  n°  8,  pp.  17-19.) 

(2)  Pour  autant  que  j'ai  pu  en  juRer  par  les  données  du  travail  de  H.  Andrewi,  I' 
des  points  où  se  renconire  cette  zone  est  situé  à  environ  300  mètres  sous  le  flan<^ 
la  vallée 
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M.  Andrews  rappelle  que  certains  observateurs  ont  attribué  le  carae- 
e  eiplosir  du  phyllade  de  fliligrove  à  une  fusion  de  l'ardoise  qoi 
rait  produit  dans  la  roche  un  état  de  tension  analogne  à  celui  que 
mirent  les  larmes  balaviques. 

Cette  hypothèse  est  insoutenable,  car  le  phyllade  n'a  subi  aucune 
ion  ressemblant  à  une  fusion  et,  du  reste,  à  la  grande  profondeur 
aquelle  il  se  trouvait,  le  refroidissement  eAI  été  lent  au  lieu  d'être 
isque  comme  dans  le  cas  des  larmes  balaviques. 
L'hypotfaèse  de  gaz  occlus  n'est  pas  admissible  non  plus,  la  roche 
!n  montrant  pas  trace. 

H.  Andrews  croit  que  le  phénomène  résulte  simplement  d'une  forte 
itiùm  produite  probablement  par  les  forces  mises  en  jeu  par  les  différentes 
rusions  granitiques  dont  la  région  a  été  le  siège. 
Lorsqu'on  creuse  une  galerie  dans  une  partie  d'ardoise  ainsi  forle- 
!nt  comprimée,  on  ne  constate  que  des  «  crachements  »  ou  de 
liles  eiplosioQs,  parce  que  les  parois  voisines  et  les  autres  forces 
linlieonent  la  roche  (?).  Mais,  à  mesure  que  le  travail  d'abatage  se 
nrsutt  et  supprime  de  plus  en  plus  de  ces  soutiens,  l'état  d'équilibre 
,  atteint  et  le  moindre  coup  de  marteau  peut  produire  une  désastreuse 
plosion. 

Ces  phénomènes  peuvent  atteindre  une  grande  intensité,  ainsi  que  t'a 
;aalé  H.  Jaquel,  inspecteur  des  mines  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud. 
ins  son  rapport  du  26  janvier  1905  {!)  au  sous-secrétaire  d'État  pour 
I  mines  et  l'agriculture,  cet  ingénieur  relate  qu'une  violente  eiplosion 
roche  s'est  produite  à  la  mine  New  Hillgrove  Proprielory,  à  5  h.  30 
malin,  le  IS  décembre  1904,  qu'elle  a  été  ressentie  à  1  &  3  milles 
a  ronde,  comme  s'il  y  avait  eu  un  tremblement  de  terre,  éveillant 
i  habitants  de  la  ville  de  Hillgrove,  bùtie  sur  le  plateau  i  plus  de 
mille  de  distance  et  à  plus  de  2  000  pieds  an-dessus  du  point  où  s'était 
iDifeslé  le  phénomène. 

La  principale  galerie  inclinée  de  la  mine  fui  déplacée  et  endom- 
agée  entre  les  étages  n*  fi  et  7,  —  sur  70  pieds  de  hauteur,  —  la 
ilerie  Nord  de  l'étage  n"  6  fut  détruite,  les  boisages  brisés  et  la  roche 
ibit  un  déplacement  dans  la  mine  voisine  (celle  de  Baker's  Creek). 
'aire  affectée  lut  de  300  pieds  de  long  sur  100  de  haut. 
Ces  eiplosions  soudaines  sont  depuis  longtemps  une  source  d'anxiété 


(1)  Publié  dans  le  Happort  annutl  du    éparlemenl  des  Mines  de  la  Noutelle-GaUet 
u  Sut  pour  1903,  pp.  n-T6. 
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pour  les  mineurs  de  Hillgrove,  et  leur  violence  va  eu  augmenlant  : 
mesure  que  la  profondeur  devient  plus  considéraifle  (1). 

M.  Jaquel  signale  i|ue  l'un  de  ses  prédécesseurs,  .M.  Godrrey,  avai 
entrepris  des  recherches  à  l'elTel  de  délerminer  la  cause  des  explosions 
mais  qu'il  dut  interrompre  ses  éludes  avant  d'être  arrivé  à  une  conclu 
sion  à  ce  sujet. 

Les  phyllades  dans  lesquels  se  produisent  ces  phénomènes  sont 
dit-il,  plus  ou  moins  silicilîés  et  traversés  par  de  nombreux  joints  rem- 
plis de  minces  dépôts  de  calcite  el  qui  se  coupent  sous  toutes  sorte» 
d'angles;  lorsqu'on  les  frappe  au  moyen  d'un  marteau,  surtout  aprèt 
un  certain  temps  d'exposition  à  l'air,  ils  se  brisent  eti  un  granc 
nombre  de  fragments,  mais  sans  qu'il  y  ait  projection. 

Quant  à  la  compression  des  phyllades  par  suite  de  l'intrusion  dt 
roches  ignées,  qui  a  aussi  été  invo;(uée,  notamment  par  M.  Andrews. 
M.  Jaqiiet  ne  croit  pas  qu'on  puisse  l'admettre,  car  on  devrait  et 
retrouver  les  effets  en  d'autres  points  similaires  et  même  dans  toute  1: 
zone  des  ardoises  altérées,  alors  qu'ils  ne  se  montrent  que  dans  un< 
zone  déterminée  de  quelques  centaines  de  pieds  de  long. 

M.  Jaquel  ajoute  :  «  L'explication  que  je  puis  donner  est  que  le: 
txptoisionii  sont  dues  premièremvnl  à  ce  que  les  parois  sonl  dans  un  étal  di 
tension,  el,  secondement,  à  ce  que  ta  roche  explosive  n'est  pas  suseeptibie  di 
fl-xion;  elle  ne  peut  que  se  briser,  et  lorsqu'elle  se  brise,  elle  produii 
de  nombreux  fragments.  Une  ardoise  ordinaire,  placée  dans  les  même: 
conditions,  céderait  probablement  lentement  sous  la  pression  en  s( 
bombant  vers  la  galerie  ou  la  taille. 

»  La  roche  explosive  offre  une  résistance  à  la  pression  aussi  longtemp! 
que  possible  el  Unit  par  céder  en  explosant.  Son  pouvoir  de  résistanct 
est  diminué  par  l'action  de  l'air  et  par  le  choc  dû  au  tirage  des  mine 
ou  à  un  coup  de  marteau. 

»  Dès  que  l'on  entre  dans  une  galerie  ouverte  dans  la  roclie  explo- 
sive, on  reconnaît  que  l'ardoise  est  n  raccourcie  »  et  émiettée,  et  c«tle 
altération  semble  non  seulement  exister  en  superficie,  mais  aussi 
s'étendre  à  quelque  distance  dans  l'intérieur  de  toutes  les  parois,  de 
sorte  que  de  chaque  côté  des  galeries  remblayées,  il  y  a  une  bande  de 
rocbe  délitée  qui  cède  facilement  sous  la  pression  venant  du  haat  el 
pèse  lourdement  sur  la  roche  solide  qui  est  au-dessous. 


(I)  1^  mine  de  Baker's  Creek  avait  atteint  e 
{Ibid.  pour  1903,  p.  9S.) 


1904  la  profondeur  de  ItiOO  pieds. 
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1  Parje  diagramme  ci-joitit,  je  (enterai,  dii<il,  d'expliquer  comment 
plus  Tories  explosions  se  produisent,  lorsque  les  tailles  approchent 
bas  en  haut  d'un  étage  ou  d'une  galerie.  Lorsque  la  portion  restante 
toit  solide  est  enlevée  et  que  l'air  a  accès  sur  les  murailles,  les 
ties  d'ardoise  non  altérées  et  résistantes  deviennent  de  plus  en  plus 


7 


inantan'p 


xmUe^ée 


Fie.  2. 

ites,  jusqu'à  ce  que  la  roche  émieltée  du  dessus  n'est  plus  supportée 
>  par  une  mince  couche  de  roche  normale,  un  «  pont  »  qui,  Rnale- 
nt,  cède  en  donnant  lieu  à  une  explosion.  On  conçoit  que  les  galeries, 
ts  ou  antres  ouvrages  dans  le  voisinage  peuvent  être  détruits  par  le 
mement  de  la  roche.  » 

L'altération  des  phyllades  il  laquelle  M.  Jaquet  attrihue  un  r6le  dans 
explosions  de  Hillgrove  peut  paraître  d'une  rapidité  singulière,  mais 
^  a  des  exemples  typiques  d'altération  de  ce  genre  dans  des  roches 
res  :  certains  basaltes  du  Rhin  présentent  des  parties  dites  «  zonne- 
mdt  »  que  les  ouvriers  expérimentés  ne  reconnaissent  que  peu  ou  pas 
;  parties  saines  de  la  roche,  qui  sont  très  dures  lors  de  leur  extraction 
qui,  soumises  aux  influences  météoriques,  s'allèrent  et  deviennent 
it  k  Tait  friables  en  très  peu  de  temps.  Mais  une  altération  de  ce  genre, 
elqoe  profonde  et  rapide  qu'elle  soit,  si  elle  peut  contribuer  à  la 
oduction  des  ruptures,  ne  suffit  pas  à  les  expliquer.  L'altération  des 
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phyllades  de  Hillgrove  parait,  il  est  vrai,  présenter  un  caractère  spéci 
et  aurait,  d'après  M.  Jaquet,  pour  effet  de  rendre  la  roche  plus  aigi 
plus  cassante  en  même  temps  que  moins  résistante.  Gela  pourr; 
certaiDemenl  contribuer  à  accentuer  les  explosions,  mais  ne  suffit  pa 
à  mon  avis,  k  expliquer  entièrement  celles-ci,  car,  d'une  part,  on  j 
constate  généralement  pas  de  phénomènes  de  ce  genre  dans  les  min 
on  le»:  travaux  se  poursuivent  dans  des  roches  cassantes  et  peu  résislanl 
el,  d'autre  part,  la  modification  de  la  résistance  du  phyllade  se  faisai 
forcément  d'une  Taçon  graduelle,  il  est  difficile  d'adroellre  qu'elle  puis 
donner  lieu  à  des  effets  aussi  étendus  et  aussi  soudains  que  cei 
signalés. 

Dans  son  rapport  pour  1903-1903,  M.  W.  P.  Smeetb,  inspecteur  e 
cher  des  mines  de  l'Etat  de  Mysore,  signale  et  examine  (1)  d'un 
manière  approfondie  de  nombreux  cas  de  fracture  spontanée  de  rochi 
qui  se  produisent  dans  certaines  mines  de  son  ressort. 

Il  divise  ces  phénomènes,  selon  leur  importance,  en  deux  groupes 
les  moindres,  dont  les  effets  sont  localisés  dans  les  mines  où  ils  s 
produisent,  sont  les  air-bta$u,  comme  les  appellent  les  mineurs  de  i 
r^ion;  les  plus  torts,  qui  sont  ressentis  à  la  surface  et  qu'ils  nommei 
quakes,  à  cause  de  l'analogie  qu'ils  présentent  avec  de  petits  trembk 
ments  de  terre. 

Faute  d'expressions  mieux  appropriées,  nous  traduirons  respective 
ment  ces  termes  par  «  projections  "  et  «  pseudo-sismes  ». 

Air-bUuls. —  Les  air-btasls  se  manifestent  dans  les  filons  de  quart 
aurifère  du  Kolar  Gold  Field,  ainsi  que  dans  les  dykes  de  dolérite  el  d 
trap  qui  les  recoupent,  et  aussi,  mais  plus  rarement,  dans  les  schislt 
métamorphiques  qui  encaissent  ces  diverses  roches.  Ils  consistent  e 
une  sorte  d'écaillement,  de  production  d'esquilles  de  plus  ou  moin 
grandes  dimensions,  qui  se  fait  avec  un  fort  bruit  et  une  projec^o, 
violente  des  fragn;ents  détachés;  parfois  il  y  a  simplement  projeclia 
de  poussières  résultant  de  l'écrasement  de  la  roche. 

Voici  quelques-uns  des  cas  tes  plus  caractéristiques  : 

I.  -  Dans  un  filon  de  quartz  de  2  1/2^3  pieds  d'épaisseur,  oi 
constatait  dans  la  mine  Ooregum,  à  l'étage  de  1  ItiO  pieds,  que  I 
paroi  de  quartz  lançait  presque  incessamment  des  fragments.  La  roche 


<1)  Mysore  geological  Deparlinenl.  Report  of  ihe  Cliief-Inspeclor  of  Bines  for  ibi 
perioH  Jannuarj'  isl  mi  lo  June  30lh  1903,  pp.  45^. 
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bleuâtre  et  transparente  qu'elle  étail,  devenait  blanchitre  et  opaque 
r  suite  de  la  formation  de  nombreuses  petites  fissures.  M.  Smeelh 
serva  lui-même  de  près  la  formation  de  fentes  incurvées  disposées 

zone  autour  d'un  no;au  de  quartz  intact,  de  1  V3  pouce  de 
igueur  sur  1  pouce  de  largeur,  qui  finit  par  être  projeté  violemment 
la  paroi. 

II.  —  Dans  le  fonçage  d'un  puits  dam  ks  »ekiste$  à  hornblende,  on 
icontra  à  la  profondeur  de  1  060  pieds  de  grandes  difficulté»  par 
te  de  fréquentes  «  projections  ».  Une  paroi  qu'on  laissait  un  jour 
rfaitement  solide  et  saine  en  apparence  se  retrouvait  le  lendemain 
lement  fractorée  et  écaillée,  bien  qu'il  n'y  eût  pas  d'autres  travaux 
cours  dans  le  voisinage.  Ces  schistes  à  hornblende,  mal  dénommés 
on  M.  Smeeth,  seraient,  d'après  lui,  des  laves  basaltiques  ou  diaba- 
ues  anciennes  qui  doivent  leur  caractère  scbistoïde  à  de  puissantes 
Jons  dynamo-métamorphiques.  Ce  sont  des  roches  noires  compactes 
résistantes. 

MI.  —  A  l'étage  de  1  940  pieds  du  Champion  Beef,  on  rencontra 
ns  le  creusement  d'une  (galerie  dan»  U  quartz  de  telles  difticullés  par 
te  d'air-blasU,  aussi  fréquents  que  dangereux,  que  le  travail  dut  être 
errompu.  Ce  phénomène  commença  à  se  produire  dans  le  quartz  du 
I,  peu  de  temps  après  l'ouverture  de  la  galerie,  et  se  poursuivit 
;qu'à  ce  que  celle-ci  eût  pris  dans  sa  partie  supérieure  une  forme 
[ué  (ogivale)  qui  donna  à  la  section  8  à  9  pieds  de  hauteur  de  plus 
'i  l'origine. 

Aux  étages  de  1  840  et  de  2  040  pieds,  rien  de  semblable  ne  s'est 
naÎB  manifesté. 

IV.  —  A  l'étage  de  850  pieds  de  la  Tank  Mine,  le  toil  d'une  galerie 
■usée  dans  le  trap  émettait  presque  continuellement  des  éclats  aigus, 
rfois  avec  production  d'étincelles. 

Longtemps  encore  après  l'ouverture  de  la  galerie,  il  suffisait  d'un 
up  de  marteau  sur  le  toil  pour  le  faire  ensuite  craquer  et  écailler 

nouveau.  Ces  craquements  et  projections  étaient  souvent  accom- 
gnés  d'étincelles. 

En  résumé,  les  air-blasts  se  produisent  dans  le  Kolar  Gold  Field  II 
s  profondeurs  variant  de  500  à  âOOO  pieds  et  dans  des  conditions 

situation  qui  excluent  l'hypothèse  qu'ils  pourraient  résulter  de  la 
ession  des  terrains  supérieurs.  Ils  se  manifestent  dans  le  quartz  des 
OQS,  dans  les  dykea  éruplifs  et  dans  les  schistes  encaissants,  près  des 
ons  comme  à  grande  dislance  de  ceux-ci.  dans  des  parties  de  mine 
lichement  ouvertes  comme  dans  des  parties  depuis  longtemps  en 
ploîtatioD. 
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Quani  à  l'inlerprélalion  de  ces  phénomènes,  M.  Smeeth  reconn 
qu'il  ne  peut  rien  présenter  de  tout  à  fait  probant.  H  rappelle  d'abc 
les  idées  émises  à  ce  sujet  par  M.  Bosworth  Smith,  directeur  de 
Tank  Mine.  D'après  ce  dernier,  les  air-b(asts  seraient  dus  à  des  cau: 
différentes  selon  les  roches  dans  lesquelles  ils  se  manirestent  : 

Dans  le  quartz,  ils  seraient  attribuables  k  la  pression  du  schi 
encaissant,  résultant  elle-même  des  plissements  anciens  auxquels 
roche  a  été  soumise.  L'existence  de  cette  pression  serait  mise 
évidence  par  des  mouvements  des  murailles  des  galeries. 

Dans  le  trop,  les  projections  résulteraient  de  tensions  intérieur 
conséquences  du  refroidissement  rapide  de  la  roche  en  fusion. 

Dans  les  schistes  à  hornblende,  d'autres  tensions  produisant  le  mé 
résultat  sont  attribuées  aux  actions  métamorphiques.  Elles  aurai 
disparu  dans  certaines  parties  de  la  roche  par  suite  de  l'écrasement 
de  la  fissuration  de  celle-ci.  Dans  d'autres  portions,  elles  se  serai 
conservées  pour  se  manifester  sous  forme  d'air-b(asls  lorsque  les  travi 
miniers  viennent  modifier  les  conditions  d'équilibre. 

M.  Bosworth  Smith  rejette  l'opinion  des  ouvriers  mineurs  de 
région,  qui  attribuent  les  projections  à  des  veines  minces  de  calcile 
12  millimètres  d'épaisseur)  qui  se  rencontrent  parfois  dans  la  : 
explosive  des  schistes  à  hornblende,  mais  qui  y  font  aussi  pai 
défaut. 

M.  Smeeth  admet  bien  qu'il  a  existé  dans  les  loches  du  Kolar  I 
Field,  les  dykes  de  trap  exceptés,  de  grandes  pressions  par  suite 
mouvements  orogéniques,  mais  il  ne  croit  pas  qu'elles  puissent  s'y 
conservées,  alors  que  ces  roches  subissaient  dans  leur  composi 
mînéralogique  des  modilicalions  profondes  (transformation  de  l'ai 
en  hornblende,  etc.).  Il  croit,  au  contraire,  que  le  quartz  el  les  n 
à  hornblende  où  des  air-blasls  se  manifestent,  loin  d'être  comprimé 
trouvent  précisément  dans  un  état  de  tension  inverse  et  tendent 
contracter.  Pour  le  trap,  il  admet  l'explication  de  M.  Bosworth  Sn 
t\a\  implique  aussi  une  tendance  à  la  contraction. 

Quakes  ou  pseudo-sismes.  —  Les  phénomènes  que  M.  Smeeth  r. 
sous  le  nom  de  quakes  sont  beaucoup  plus  importants  que  les  air-tU 
il  les  regarde  comme  étant  produits  par  la  rupture  d'une  parti 
roche  souterraine,  rupture  dont  les  effets  se  font  sentir  à  la  suri 
parfois  jusqu'à  5  et  6  kilomètres  du  point  d'origine.  Ils  sont  ace 
pagnes  par  de  forts  bruits  que  l'on  perçoit  à  la  surface  jusqu'à 
â  kilomètres  du  centre. 

Les  plus  importants  quakes  font  parfois  balancer  les  meubles 
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rrace,  déplacent  les  tuiles  des  toits,  etc.  Ces  psendo-sismes  sont 
iquents  dans  le  Kolar  Gokl  Field;  dans  une  seule  mine,  la  Cham- 
OD  Reer  Gold  Mine,  on  en  a  enregistré  soixanle-dis  dans  l'espace  de 
:ux  années. 

Voici,  résamés,  quelques  exemples  parmi  les  dis  cités  par 
.  Smeeth  : 

I.  —  Entre  les  étages  de  660  et  de  760  pieds  de  la  mine  Or^um. 
1  puits  d'aérage  qne  l'on  fonçait  dans  le  schiste  it  hornblende  tut 
éplaré  latéralement  de  1  à  2  pouces  sur  30  pieds  de  hauteur  avec  une 
irte  explosion.  En  même  temps,  de  grandes  dalles  étaient  détachées 
e  la  paroi  de  la  galerie  de  l'étage  de  760  pieds,  dont  les  boisages 
rent  détruits  sur  une  longueur  de  20  pieds. 

II.  —  A  l'étage  de  1  340  pieds  du  Champion  Reef,  un  fort  quake 
idommagea  la  galerie  sur  140  pieds  de  long;  la  roche  du  mur  se  frac- 
ra  fortement;  de  grandes  dalles,  ayant  jusqu'à  13  pouces  d'épaisseur, 
en  détachèrent.  Le  toit  fut  moins  endommagé  que  le  mur,  ce  qui  a 
lé,  du  reste,  fréquemment  observé  duns  d'autres  quakts;  néanmoins, 
es  esquilles  s'y  détachèrent  aussi  de  la  roche. 

III.  —  Deux  quake»  furent  ressentis  à  la  surface  et  dans  la  mine 
hampion  Reef  les  13  et  20  mars  1903,  respectivement  aux  étages 
e  900  et  de  1  085  pieds.  Dans  les  deux  cas,  la  dolérite  fut  fracturée 
I  de  grands  fragments  de  roche  projetés  au  loin. 

Quant  â  l'origine  des  quakts  du  Kolar  Gold  Field,  M.  Smeeth  croit 
u'il  faut  toujours  la  chercher  dans  Vaffaissement  dt  piliers  sous  le  poids 
ss  terrains  surmontants.  Dans  la  région  en  question,  on  a  largement 
iploité  le  tilon  de  quartz  aurilère  jusqu'à  la  profondeur  de  1  700  pieds; 
I  pendage  du  filon  atteint  55°  et  les  roches  encaissantes  sont  résis- 
mtes,  aigres,  peu  élastiques.  Ces  circonstances  sont,  selon  lui,  très 
ivorables  à  la  production  des  quakts,  mais  il  reconnaît  cependant  que 
)n  explication  ne  rend  pas  compte  de  l'absence  totale  de  qu(Uces  dans 
es  mines  voisines  de  celles  où  ils  se  produisent,  alors  que  les 
Irconstances  jr  sont  parlois  tout  aussi  favorables  que  dans  ces  dernières. 

J'ai  beaucoup  de  peine,  pour  ma  part,  h  admettre  la  manière  de  voir 
e  M.  Smeeth,  non  seulement  parce  qu'il  est  anormal,  apriori,  d'invo- 
ner  une  cause  qui  existe  avec  des  circonstances  plus  ou  moins  favo- 
ibles,  dans  la  plupart  des  régions  minières,  pour  expliquer  des 
hénomènes  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  de  très  rares  régions; 
lais  encore  parce  que  dans  ces  dernières  ils  sont  très  fréquents,  mais 
'es  étroitement  localisés.  Eu  outre,  la  coïncidence  des  quakes  .ayec  les 
ir-bituts,    phénomènes    également  exceptionnels,  tendrait   ë    faire 
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admetUe  vn&  cause  commutte  pour  les  uns  et  le&  autres,  quel  que 
U  genr«  de  roches  dans  lesquelles  ils  se  produisuil,  coatrairaBeal 
«ftioioDS  de  MM.  Bo&worth  Smith  et  Smeetb. 

Quelle  est  celte  cause?  Il  serait  évidemment  diiGcile  de  la  di 
minor  avec  certitude  sans  étude  sur  place;  oéanmoios  U  plus  prob 
me  parait  devoir  être  la  pression  latérale  due  aux  mouvements  or 
niques  ancieas  ou  actuel».  L'aSaissemeM  des  piliers,  notamment 
serait  une  coaséquesise  et  non  la  cause  des  ruptures  et  des  dépi 
iaeat&  de  roche  constatés. 


Les  phénomènes  d'explosion  et  de  fracture  spontanées  déroche* 
les  mines  rappelés  ci-dessus  se  nipporlent  à  des  roches  de  filon 
des  roches  voisines  de  filons  et  que  l'on  pe<K  supposer  isUueiicéffi 
ceux-ci.  Ceux  dont  il  est  question  ci-après  ont  été  observés  daof 
couches  sédimentaîres  non  troublées  par  des  intrusions  de  n 
éru^ves. 

M.  Carne,  dans  son  mémoire  (1),  dit,  à  propos  des  procédés  d'ex 
lation  des  bogheadt  :  «  Dans  les  mines  actueltemeni  en  exploitalîoi 
Geoowland  el  New  Artley,  —  il  n'est  pas  nécessaire  d'emplojwr 
explosife  pour  briser  les  couches;  au  contraire,  il  y  a  un  da 
continuel  dû  aux  craquements  et  aux  projections  (pu  se  produis! 
mesure  que  l'on  constitue  )e  loit  aux  ié(«s  de  faille.  La  nature 
flexiJjle  de  la  couche  de  charbon  dur  (canuel)  formant  le  toit  n'att 
pas  la  pression  verticale.  Lorsque  le  toit  est  constitué  par  du  cha 
bitumineux  tendre,  celui-ci  cède  ou  s'écrase  sous  la  pression  el  a 
en  quelque  mesure,  soulage  le  boghead  dur  et  seaû-élaslique  d 
partie  du  poids  des  morts-terrains  supérieurs. 

u  Lorsque  l'expansion  latérale  est  rendue  possible  par  des  vides 
exemple  aux  faces  de  travail,  la  tension  est  si  grande  que  les  en 
menlset  les  projections  sont  presque  continuels  li  mesure  de  l'ava 
ment.  Les  travaux  ultérieurs  d'élai^issement  par  l'abatage  se  font 
conséquent,  avec  un  grand  risque  pour  les  mineurs,  qui  sont  obligi 
travailler  couveris  par  un  abri  prolecteur  et  de  se  garantir  lesyeu; 
un  masque  en  ûl  de  ler  contre  les  projections  de  fragments  de  boj] 
à  angles  vifs.   La  tendance  du  boghead  à  une  cassure  conchwdah 


(t)  J.  8.  CAnna,  TKa  kérosène  shale  âepoHls  of  New  Soatk  Wala.  (Mbhoiks  oi 
«WUiOGiaii  i^DBVBv  OF  New  Soma  WaIiEs,  lOOS,  a»  3,  pp.  Sè^soiv.) 
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uae  pression  à  angle  droit  ^vee  le  plan  de  stratificaGoB  swgmeate  ta 
Itroductioii  de  fragmeots  k  bUeain  aigus  qui  coupent  comMt  ëes 
couteaux.  De  nombreus  accMlents,  dont  quelques-uns  ont  eutfaiaé  de 
^cheus  dominages  pour  la  vue  des  victime*,  en  ont  été  la  cooié- 
qnenee.  » 

y.  Carne  rappelle  ensuite  les  observatîoiB  de  U.  Andrews,  tfoe  }'ai 
rapportées  plus  haut,  et  ajoute  :  u  A  ioadja,  où  la  surcharge  des  norts- 
lerraÎDs  est  bien  moindre  et  où,  en  outre,  tors  de»  premiers  tfavaix, 
le  toit  et  le  oaur  étaient  formés  par  un  charbon  bitumineux  tendre,  la 
tension  de  la  roclie  était  si  faible  qu'on  n'avait  jamais  éprouvé  d'îneon- 
véoient  par  suite  de  projections.  Aujourd'hui  que  l'on  travaille  sous 
uae  épaisseur  plus  grande  de  morts- terrains  et  qae  la  pressioB  n'est 
plus  amortie  par  un  matelas  de  charbon  tendre  au  tMt  ou  au  mur,  une 
tendance  aux  projections  se  manifeste.  » 

Il  faut  remarquer  que  dans  ces  atiues  os  n'a  jamais  cwislaté  de  gaz 
et  qu'on  ;  emploie  des  lampes  à  teu  nu.  Le  bo^ttai  est  da  reste  fort  peu 
altérable  soos  l'influence  des  casses  météoriques,  il  est  dar,  élaMi<pM, 
lifficile  à  casser,  sauf  q^nd  on  l'attaque  au  ciseau  et  am  marteau, 
wivant  les  plans  de  slratiâeation;  dans  me  autre  direction,  la  cassure 
présente  un  caractère  conchoïdal  assez  particulier. 

H.  Carne  n'bésite  pas  à  attribuer  les  pbén«o»ène3  de  projection 
constatés  à  la  yrasum  dti  eouekes  mpérieta-es,  bien  que  l'épaissenr 
totale  de  celles-ci,  pour  autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  »o>  vénoireet 
les  coupes  y  annexées,  ne  dépasse  guère  un  millier  de  pieds  pour 
Kew  Arlley  et  Genowland,  beaucoup  okoins  pour  Joadja,  ce  qw  me 
parait  bien  peu  pour  justifier  les  ellets  constatés  dass  une  matière 
résistante  comme  le  bo^ad.  ie  ferai  aussi  obsefver  que  la  préseace 
ui-desKus  du  bogtuad  d'an  charbon  tendre,  friable,  ne  peut  pas  avoir 
pour  eSel  de  diminuer  les  pressions  des  terrains  supérieurs,  nais 
seulement  de  les  répartir  plus  également,  et  que  si  ce  charbon  friaUe 
n'est  pas  kû-méme  généralement  pulvérisé,  c'est  que  les  pressions  qu'il 
supporte  ne  sont  pas  bien  élevées. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  l'exposé  de  ma  première  note  (t), 
H.  Kersten  a  signalé  que  l'on  entend  parfois  dans  nos  charbonnages, 
en  avant  des  têtes  de  taille,  des  détonations  et  que  l'on  constate,  après 
les  jours  de  repos,  un  avancement  appréciable  des  couches  de  elracbwn 
pir  rapport  aux  schistes  eneaissants.  D'après  notre  collègue,  ce»  phéao- 


(1)  Bittt.  Soc.  belgedeGéoL,  de  PaUontoL  el  d'Hydrol.,  l.  XIX,  Pr.-Vei>l>.,f.  tt&. 
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mènes  seraient  attribués  par  des  ingénieurs  à  des  ruptures  d'équilibre; 
d'antres  y  voient  un  résultat  de  l'expansion  du  grisou  (1).  Si  ces  mani- 
festations sont  peu  importantes  dans  notre  pays,  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  d'autres  régions. 

Dans  le  SlafTordshire,  notamment,  les  mouvements  spontanés  de  la 
roche  ont  fréquemment  donné  lieu  à  des  accidents  dans  les  mines  de 
bouille.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  W.  N.  Aïkinson,  inspecleurdes  mines  du 
district,  dans  son  rapport  pour  1905  (2),  après  avoir  signalé  que 
parmi  les  accidents  causés  par  des  chutes  de  pierres  il  y  a  8  cas  (sui 
40  relevés]  où  ces  chutes  ont  été  causées  par  des  goths  ou  bumps,  ou 
se  sont  produites  en  même  temps  que  ces  manifestations: 

«  Go(h  est  le  terme  employé  dans  le  Nord  du  Staflbrdshire,  bump  dan: 
le  Sud  du  même  district,  pour  désigner  un  phénomène  qui,  sans  aucun 
doute,  est  une  cause  fréquente  de  chutes  de  blocs.  Les  termes  employés 
dans  d'autres  districts  sont  :  bowk,  grump,  burst  et  pluck.  Ces  termes 
se  rapportent  à  des  phénomènes  qui  se  produisent  dans  les  couche) 
et  qui,  parfois,  sont  assez  considérables  pour  être  comparables  à  da 
tremblements  de  terre  locaui.  ils  se  produisent  surtout  dans  les  bana 
épais  et  profonds  et  varient  beaucoup  en  intensité,  tant  au  point  de  vuf 
du  son  qu'à  celui  de  l'effet  sur  les  couches  dans  lesquelles  ils  se  mani- 
festent. Le  son  en  est  souvent  comparé  à  une  détonation  et  sembb 
parfois  se  produire  dans  les  couches  de  charbon  et  parfois  dans  1: 
couche  au-dessus  ;  les  forts  bumps  produisent  un  son  comparable  à  celu 
d'un  coup  de  tonnerre.  L'effet  des  bumps  sur  les  couches  est  tout  auss 
variable;  lorsqu'ils  sont  faibles,  on  ne  constate  rien  en  dehors  du  bruit: 
lorsqu'ils  sont  plus  forts,  il  y  a  vibration  et  des  chutes  du  toit  peuveni 
se  produire  ou  bien  le  charbon  est  projeté  du  front  de  taille  ;  lorsqu'il; 
sont  très  forts,  les  boisages  sont  écrasés  ou  ébranlés  et  il  semble  que  h 
mine  va  s'effondrer.  Parfois,  au  lieu  qu'il  se  produise  une  chute  di 
toit,  c'est  le  mur  qui  saule  en  l'air. 

«  Les^mps  sont  parfois  accompagnés  pardes  dégagements  de  grisou, 


(t)  Se  faudrail-il  pas  rapprocher  de  ces  phénomènes  les  mouvements  de  couchesdf 
houille,  de  bogkead,  etc.,  entre  leur  mur  el  leur  toit,  signalés  dans  les  Anmanes  de  u 
Société  GÉOLor.iQUE  de  Belgique,  1680-1890,  Mémoires,  p.  13S,  Sur  le  moiitiemeiii 
d'une  couche  de  hmiille  entre  fon  mur  el  son  loil,  par  M.  Mai  Lohest,  el  p.  t29,  Soti 
sur  Us  mouvements  paraUHei!  des  roches  stratifiées,  par  Alph.  Briart? 

(2)  Ueporis  of  W.  N.  Atkinson,  H.  M.  Inspeclor  of  Mines,  for  Ihe  Stafiord  districi 
(n»  9;  to  His  Hajeslv's  Secretary  for  llie  Home  Department  for  the  vear  1903,  pp-  K, 
24-28,  3943. 
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aïs  il  ne  semble  pas  que  ceux-ci  »oieiit  uii  élément  constant  ni  néces- 
ire  à  la  production  d'un  6um)»,  qu'il  Faut  distinguer  d'un  dégagement 
ndaîn  de  grisou  avec  |trojection  de  cbarbon.  » 

M.  Atkinson  ajoute  :  «  Les  bnmps  sont  probablement  dus  à  une  pres- 
an  agissant  sur  des  couches  favorables  ii  leur  production,  le  son  et  les 
ouvements  étant  causés  par  la  libération  soudaine  par  fracture  des 
rates  qui  étaient  dans  un  élat  de  tension,  soit  que  cette  tension  pré- 
:is[ùt  dans  les  couches,  soit  qu'elle  résulte  des  travaux  de  mine.  » 

Dans  son  rapport  pour  1904,  M.  Atkinson  déclare  avoir  recherché 

les  chutes  de  pierres  dans  les  mines  pouvaient  concorder  avec  les 
emon  renseignées  par  la  stacion  sismique  de  Kew,  sans  avoir  trouvé 
icune  indication  d'une  pareille  coïncidence. 

[|  m'a  du  reste  fait  savoir  aussi  qu'à  son  avis  il  n'y  a  pas  dans  le 
aap  une  manifestation  de  pression  latérale. 

M.  Gresley  (IJ,  qui  avait  déjà  signalé  les  bump*  en  1887,  les  attri- 
lait  h  des  glissements  soudains  le  long  des  failles  du  terrain  houiller. 

ËD  dehors  des  mines  et  des  carrières,  on  a  encore  eu  IréquemmenI  à 
inslater  des  Cractures  de  roche  avec  projections  à  l'occasion  du  creuse- 
ent  des  grands  tunnels. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  M.  le  professeur  Becke,  de  Vienne, 
IL  a  étudié  (2)  les  mouvements  spontanés  survenus  dans  l'exécution  du 
innet  du  Tauern,  signale  que  dans  les  parties  du  gneiss  traversées  par 
■t  ouvrage  (du  kilomètre  28t0  an  kilomètre  â8(jU  et  du  kilomètre 
950  à  l'extrémité  atteinte),  on  a  observé  de  fréquentes  explosions 
rec  projection  de  plaques  de  roche  détachées  des  parois,  au  point 
ii'à  la  suite  de  plusieurs  accidents,  dont  trois  mortels,  on  a  dû  y  établir 
ss  boisages  pour  protéger  les  ouvriers  durant  leur  travail.  Ces  explo- 
ons  se  produisent  aa  toit,  au  loiir,  aux  faces  latérales,  mais  toujours 
ir  les  faces  parallèles !i  l'asedii  Uinnel, jamais  aux  faces  d'avancement 
es  galeries,  soit  quelques  heures,  soit  des  jours  ou  même  des  semaines 
près  que  la  roche  a  été  dégagée  |iar  le  tirage  des  mines. 

Les  petits  fragments,  qui  n'ont  souvent  que  quelques  millimètres 
'épaisseur,  sont  parfois  projetés  ii  4  ou  5  mètres  de  distance.  Les  plus 
rands  atteignent  jusqu'à  2  mètres  carrés  et  10  centimètres  d'épaisseur. 

La  séparation  d'avec  la  paroi  se  fait  parallèlement  à  la  surface  de 
elle-ci  et  sans  rapport  avec  le  grain  ou  le  délit. 


(1)  Th£  geotogical  Magazine.  1887,  pp.  .Ï2M33. 

(S}  Kaisertiche  Akademie  der  WUsenschaflen  in  Wien,  séances  des  11  mai  190!t 
1*  35j  el  11  janvier  1906  (n"  m. 
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M.  Becke  dit  svoir  consialé  par  lui-même  qu'après  déticbene 
il'mw  plaque  de  la  paroi,  il  y  a  dilatation  de  la  pierre  an  poînl  qu 
serait  impossible  de  la  remettre  en  ^acesansen  briser  les  arêtes. 

O'après  M.  Becke,  ces  phénomènes  s'expliquent  suffisamment  par 
pression  des  roches  swv-jacentes,  el.  en  effet,  si  l'on  admet  que 
pression  moyenne  étant,  snivani  les  profondeurs,  de  40(M)  à  5000  ki 
grammes  par  centimètre  carré,  en  certains  points  cette  moyenne  pt 
Être  fortemenl  dépassée  par  suite  de  l'inéf^le  répartition  résultant 
la  6s6iiration, elle-même  inégale,  des  roches. Ces  pressions éleiées  jus 
fieraient  jusqu'à  un  certain  point  l'interprétation  de  M.  Becke. 

Les  faits  publiés  par  celui-ci  sont  presque  idenliqves  à  ceux  eonsla 
ï  Quenast,  mais  te  savant  professeur  de  Vienne  m'a  en  outre  comn 
nique  une  observation  faite  par  lui  au  Tauern,  mnîs  non  encore  publié 
tandis  que  sur  la  paroi  Est  du  tunnel  les  éclatements  de  la  rot 
produisent  simplement  des  excavations  dans  la  paroi,  du  cMé  Ouest 
arrive  que  la  roche  se  détache  de  celle-ci  en  minces  feuillets  qui,  \> 
foÎH,  demeurent  attachés  à  la  mas.se  par  te  bas.  A  Quenast,  les  beitdi 
ont  plutôt  une  tendance  à  rester  attachés  par  l'une  de  leurs  eitrcmi 
latérales  ou  par  les  deux.  La  ditTéreiice  s'expliquerait,  dans  rhy|)Olb 
de  M.  Becke,  par  la  différence  de  direction  de  la  pression  cause 
phénomène. 

Cependant,  comme  des  faits  d'éclatement  et  de  projection  de  roc 
rapportés  par  M.  le  professeur  Bzchak,  de  Brûnn  (1),  se  sont  fréqut 
ment  produits  dans  le  creusement  d'autres  tunnels  oit  la  pression 
couches  supérieures  ne  peut  être  invoquée,  il  est  possible,  con 
semble  le  croire  cet  auteur,  qu'il  s'agisse,  au  Tauern,  encore  une 
d'un  phénomène  de  pression  latérale  et  que  la  diflérence  sign: 
ci-dessus  dans  l'attache  des  feuillets  de  roche  soit  due  à  ce  que,  H 
le  cas  du  tunnel,  la  roche,  par  suite  de  la  faible  section  de  l'ouvri 
n'est  pas  libre  et  que  la  pression  verticale,  quoique  cause  non  préf 
dérante,  intervient  cependant  dans  la  production  du  phénomène. 
L'exposé  qui  précède  et  le  travail  beaucoup  plus  complet  déjà 
de  M.  Bzehak  (3)  permettent  de  se  rendre  compte  que  les  mouvemi 


(1)  Bergschlâge  und  verwattdu  Erscltànungen.  (Zcttschrift  fOu  praeti 
Gboi.OGib,  novembre  1906,  p.  345.) 

d)  Sur  noire  proposition,  faite  en  séance  du  Tî  janvier  1907,  l'assemblée  s d< 
d'insérer  en  annexe  au  Procés-Verhal  la  traduction  in  aelauo  d«  riniérest» 
inbstantiel  article  an  savant  professenr  de  BrQnn.  Cette  traduction,  due  i  H.  le 
taine-commandant  Haibieu,  a  paru  avec  le  Procis-Verbalàt  janvier. 
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tnltnés  de  roche  saut,  (fUoiqiM  eKceptionnels,  plos  fréqaemiM«t 
serves  4{ue  l'on  serait  tenté  de  le  penser,  et  beMconp  cependant 
lappenl  probableoient  à  l'observation. 
Nom  avois  vu  qu'ils  se  produisent  dans  les  roche*  les  plus  diverses  ^      .  j 

Dîne  âge,  origine,  nature,  position,  profondevr,  etc.  ' 

Ces  pbéoomèaes  ont  été,  de  la  part  des  observalewrs,  l'objet  des 
erprétations  tes  plus  diverses;  néanmoins,}e  pense  que,  sans  vouloir 
:er  de  loin  et  sur  des  données  souvent  insufiisantes  tel  o«  tel  cas 
'ticutier,  la  plupart  d'entre  e»  sont  dos  i  des  pressions  latérales 
«elles  ou  anciennes  de  nature  orogénique.  Tel  est  aussi  l'avis  de 
le  professeur  Rzebak.  Celle  interprétation  est  la  seule  qai  me 
■aisse  de  nature  k  pouvoir  rendre  compte  des  localisations  singu- 
res  de  ces  raanilestations,  tant  sous  le  rapport  géographique  que  de 
prorondeur  à  laquelle  elles  s'observent  dans  les  roches  dures  de 
ite  nature. 

L'existence  actaelle  de  nouvements  lents  orogéniques  n'est,  du 
le,  pas  seulement  une  conception  théorique;  certains  auteurs  pré* 
deat  en  constater  des  preuves  directes.  C'est  ainsi  que  M.  Cb.  Uavi- 
I,  qui  a  éludié  d'une  manière  tonte  spéciale  les  tremblements  de 
re  jumeaux  de  l'Angleterre  (1),  les  attribue  à  une  différence  dans  la 
isse  de  croissance  d'un  pli,  qui  produirait  un  glissement  suivant 
!  faille,  et  il  ajoute  : 

(  Il  n'est  certainement  pas  sans  signification  que  les  plus  impor- 
ts (de  ces  phénomènes)  soient  dus  à  ta  formation  prolongée  de 
ilques-uns  de  nos  anciens  plissements.  » 

I  y  a  lieu  de  remarquer  que  si  la  pression  latérale  résultant  de  mou- 
nents  orogéniques  actuels  est  probablement  continue  dans  certaines 
;ions,  elle  n'est  pas  pour  cela  constante;  il  peut  y  avoir  des 
'iodes  d'apaisement  et  de  recrudescence. 

[}uant  au  point  de  savoir  si  les  travaux  miniers  peuvent  ou  non 
ivoquer  des  «  pseudo-sismes  »,  il  a  déjà  été  traité  et  touché  à 
isieurs  reprises  dans  les  travaux  de  notre  Société  (2),  et  des  avis 
itndictoiresontété  émis. 

Le  comte  de  Hontessus  de  Batlore,  qui,  dans  son  graûd  traité  :  Ia$ 
mNcnwnb  de  terre,  a  tait  une  étiide  parliculière  de  la  question,  à 


1}  Quarleiiy  Jtmrnat  of  Iht  geological  Soeùty,  itiner  1906,  p-  1,  etc. 

!)  DE  iDHCE,  1. 1, 1887,  p.  m.  —  CoBnBT,  Pi-.-Verb.,  t.  X,  1896,  pp.  1»  et  IM,  et 

[IX,  1S05,  p.  111  —  GossUET,  «te 


by  Google 


40  A.  BANKAR-UftBAN.  ~  LES  HOUVEHEHTS  SPONTANÉS 

laquelle  il  consacre  une  annexe  spéciale  (1)  donnant  une  partie  de  h 
bibliographie  du  sujet,  parait  se  ranger  k  ropinion  affirmative. 

Cependant, des  faits  cités  par  H.  Rzebak  comme  de  ceux  rapportés  par 
MM.  ïaquel  et  Smeetb  et  rappelés  au  cours  du  présent  travail,  il  semble 
bien  résulter  que  dans  beaucoup  de  régions  minières  où  l'on  a  constaté 
des  pseudo-sismes,  —  parfois  très  fréquents,  comme  dans  le  Kolar  Gold 
Field  du  Mysore,  —  on  peut  aussi  reconnaître  l'existence  de  pressions 
tectoniques  d'origine  ancienne  ou  actuelle.  Celles-ci  sont  probable- 
ment la  cause  prépondérante,  sinon  unique,  des  pseudo-sismes,  malgré 
l'avis  des  observateurs  locaux,  qui  ont  attribué  erronémenl  ces  derniers 
aux  travaux  d'exploitation. 

H.  Simoens,  en  analysant  ici  même  tout  récemment  les  phénomènes 
d'Havre  (2),  a  montré  qu'il  fallait  les  attribuer  aux  mouvements  pro- 
longés du  terrain  suivant  les  failles  anciennes. 

Un  examen  aussi  attentif  montrerait  probablement  qu'il  en  est  de 
même  pour  d'autres  pseudo-sismes  des  régions  minières,  notamment 
pour  ceux  étudiés  par  M.  Charles  Davison  (3),  et  que  l'on  serait,  de 
prime  abord,  tenté,  comme  ce  savant  sismologue,  d'attribuer  aux 
travaux  d'exploitation. 


Mais,  si  les  pressions  verticales  ou  latérales  expliquent  suifisamment 
certains  des  phénomènes  constatés,  elles  sont  cependant  impuissaoles 


{i)  Noie  sur  Us  tremblements  de  terre  dans  Us  mines  ou  pseudo-sUmes,  pp.  461 
â46i. 

(2)  SiMUENS.  Sur  le  point  d'origine  des  tremblements  de  terre  dans  le  bassin  (raneo- 
belge,  [Communication  faite  à  la  séance  du  22  janïieri907,  qui  paraîtra  ullérieureraenl 
aui  MéiiioiTes.) 

(3)  Quarterty  Journal  of  tbe  Geçlogicttl  Society,  «OR,  février,  p.  1. 
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reodre  compte  des  singulières  propriétés  explosives  de  quelques 
Khes  de  filoa  ou  voisines  de  filon.  Je  me  suis  demandé  si  les  consi- 
BratioQS  suivantes  ne  permettraient  pas  de  les  expliquer  dans  certains 
18  : 

Soient  deux  parties  de  rocfaeJtf  et  ^séparées  par  un  intervalle  A6CD. 
i  elles  sont  ensuite  soumises  à  une  pression  P  assez  considérable  pour 
éterminer  leur  délormationj'intervallc  ABCD^n  lui-même  déformé 
l  deviendra,  par  exemple,  A'B'CD'.  Si  les  deux  blocs  sont  alors 
)udés  entre  eux  par  le  remplissage  de  l'intervalle  A'B'CD'  au  moyen 
'une  matière  résistante  quelconque,  non  soumise  k  la  pression  P,  et 
ue  celle-ci  vienne  ensuite  k  disparaître,  les  ileux  parties  M  etif  vont 
•ndre  à  reprendre  leurs  formes  et  dimensions  primitives.  Hais  ce 
loavemenl  sera  contrarié  par  la  résistance  de  la  matière  de  là  sou- 
ure<4'B'C'D',qui  sera  sollicitée  de  son  c6lé  à  se  déformer  et  travaillera 
n  sens  inverse  de  celle  constituant  tes  deux  blocs  primitifs. 

Il  en  résultera  un  assemblage  soumis  à  des  tensions  intérieures  de 
ens  inverse  en  des  points  très  rapprocliés  les  uns  des  autres,  ce  qui 
ourra  se  traduire  par  une  destruction  spontanée  du  groupement  ainsi 
onslitué  ou  seulement  par  une  tendance  à  sa  dislocation, 

La  vérification  expérimentale  de  cette  hypothèse,  que  j'ai  du  reste 
autée  sans  succès,  mais  avec  des  moyens  insuffisants,  sur  des  blocs  de 
orpbyre,  serait  sans  doute  aisée  dans  un  laboratoire  bien  installé. 
ii  les  résultais  justilîaient  les  vues  exposées  ci-dessus,  leur  application 
ux  phénomènes  géologiques  serait  aisée  : 

Si,  pendant  le  plissement  de  couches  de  roches  dures,  une  fente  se 
>roduit  dans  une  direction  plus  ou  moins  parallèle  k  celle  de  la 
iression,  t(irelte  soit  remplie  par  des  roches  de  filon  —  roches 
Tuptives,  formations  faydrothermales,  dépôts  incrustants,  etc.  —  et 
|ue  la  pression  vienne  ensuite  k  disparaître  ou  à  diminuer,  les  condi- 
ions  de  l'hypothèse  exposée  plus  haut  seront  réalisées.  Elles  pourront 
laturellemctil  être  renforcées  par  la  contraction  de  la  roche  du  filon 
lue  au  refroidissement,  à  ta  cristallisation,  etc.  Suivant  l'intensité  des 
eusions  produites,  il  pourra  y  avoir  : 

1'  Rupture  de  l'ensemble  avec  glissement  relatif  du  filon  par  rapport 
lux  roches  encaissantes  et,  le  cas  échéant,  formation  de  «  miroirs  de 
faille  ».  Les  vides  créés  de  part  et  d'autre  du  filon  pouvant  de  nouveau 
se  remplir  par  des  matières  filoniennes,  ces  faits  pourront  se  renou- 
veler plusieurs  fois  si  l'extension  des  roches  encaissantes  avec  élargis- 
sement de  la  fissure  primitive  se  produit  elle-même  en  plusieurs  fois. 
3°  Maintien,  dans  un  équilibre  plus  ou  moins  instable,  de  l'ensemble 
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hétérogèoe  constîtoé  par  des  roches  diverses  soud^  ealre  elles,  aais 
présentant  des  tensions  intérieures  de  sens  différent,  en  des  points  très 
voisins  les  uns  dea  autres.  Des  travaux  minierB  ou  autres  exécutés  dafls 
le  voisinage  du  filon  ou  dans  le  Glon  lui-même,  parfois  un  simple  couf 
de  pic,  pourront  détermiDer  la  rupture  de  l'équilibre  el  occasiouKr 
des  projections  plus  ou  moins  imporuuates.  Si  les  tensions  sont  peu 
considérables,  elles  pourront  se  manilester  seulement  par  une  fragUilé 
anormale  de  l'ensemble. 

Pour  terminer,  je  signalerai  que  le  fait,  souvent  constaté,  que  les 
projections  et  ruptures  spontanées  de  roche  ont  fréquemment  lieu  après 
des  coups  de  mine,  soit  quelques  instants  après,  soit  des  beures,  des 
jours  on  même  des  semaines,  a  f»it  croire  à  certains  observatears  que 
les  coups  de  mine  sont  la  cause  de  ces  phénomènes.  A  mon  avis,  il 
n'en  est  rien. 

Sans  doute,  les  fêlures  et  fractures  produites  par  les  coups  de  mine 
peflvent  se  propager  de  proche  en  proche  dans  la  masse  rocheuse  pen- 
dant quelque  temps  (1)  el  amener,  en  conséquence,  àes  chutes  de  blocs 
détachés  après  coup  des  bancs  ou  de  la  masse,  mais  cela  ne  peut  donner 
lieu  à  des  projeeliom  que  $'il  y  avait  dans  ta  roche  des  tensions  pr^exa- 
tanlet.  Par  contre,  il  est  fort  naturel  d'admettre  que  ces  fêlures  pro- 
duites par  les  ronps  de  mine  peuvent  affaiblir  la  résistance  de  la 
pierre  et  donner  ainsi  à  ces  tensions  l'occasion  de  se  manifester.  Les 
coups  de  mine  peuvent  aussi,  en  provoquant  des  déplacements  légers 
dans  les  bancs,  créer  un  état  d'équilibre  moins  stable  que  celui  qui 
existait  auparavant  et  faciliter  ainsi  les  manifestations  des  pressions 
existantes. 

N.  B.  —  Si  j'ai  cm  devoir  présenter,  à  propos  de  faits  signalés  et 
commentés  par  divers  auteurs,  certains  développements,  qui  donnent 
au  présent  travail  une  importance  peut-être  excessive,  c'est  que  plusieurs 
des  publications  étrangères  dans  lesquelles  tes  articles  sur  la  question 
ont  paru,  sont  peu  répandues  dans  notre  pays. 


(i)  11  en  «SI  de  même,  du  reele,  des  fâlures  provoquées  par  la  chaleur-  Duig  l'expé- 
rience rapportée  ci-dessus,  page  SI,  plusieurs  heures  après  l'applicalion  du  feu  lu 
blocde<~SO  X  3<K)  X  S^SS,  on  entendait  encore  le  craquement  résultant  de  la  propa- 
gation des  fentes  dans  l'épaisseur  du  bloc. 
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lAVEENES  DE  GRIMALDI 


GROTTES   DE   MENTON 


A.  RUTOT 

CaDSBTtateQr  oa  1Iin6«  ru;il  d'Bisioire  ntinrtUt,  1  Bruiellei. 


11  est  en  science  de  ces  questions  qui,  lorsque  l'on  s'en  lient  à  ce 
i  est  publié,  s'emtiroui lient  et  se  dérobent  rl'autant  plus  que  l'on  veut 
cueillir,  à  leur  sujet,  des  connaissances  plus  précises  et  plus  appro- 
idies. 

Ayant  abordé  l'étude  des  cavernes  de  la  Belgique,  j'ai  pu  me  faire 
imédiatement,  au  sujet  de  la  plupart  d'entre  elles,  une  idée  claire  et 
acte,  grice  ^  Texamen  des  énormes  matériaux  recueillis  par  H.  Éd. 
ipont  et  admirablement  classés  et  expliqués  par  lui  dans  les  galeries 
I  Musée  royal  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles. 
Après  m^étre  ainsi  convaincu  de  la  réalité  des  faits  constatés  et  de  la 
ajenre  partie  des  conclusions  qaî  en  avaient  été  tirées  depuis  bientôt 
larante  ans,  j'ai  voulu  me  former  une  opinion  équivalente  au  sujet  des 
incipaui  groupes  de  cavernes  de  l'étranger  dont  deux  des  plus 
illaats  et  des  plus  célèbres  sont  celui  de  la  vallée  de  la  Vézère  et 
liai  de  la  côte  méditerranéenne,  aux  rochers  rouges  de  Grimaldï, 
en  connu  sous  le  nom  de  «  grottes  de  Menton  ». 


(1)  KénHrira  prtEenié  h  h  léance  mniGaetle  du  19  février  1907. 
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Mais  dans  celle  voie,  dès  les  premiers  pas,  je  me  suis  trouvé  arrêté. 
N'ayant  guère  k  ma  disposition  que  les  nombreux  travaux  publiés 
avant  1906  sur  ces  importants  gisements,  j'ai  été  aussilAl  rebuté  par  la 
diversité  des  opinions  émises,  et  surtout  par  l'absence  d'éléments  de 
corrélation  entre  les  faits  si  bien  observés  en  Belgique,  et  ceux  inéga- 
lement décrits  par  tant  d'auteurs,  parfois  de  très  grand  mérite. 

Pour  ce  qui  concerne  tes  cavernes  de  Grimaldi,  notamment,  il 
m'était  impossible  de  savoir  si  les  nombreux  squelettes  (bamains 
recueillis  étaient  réellement  d'ftge  paléolithique  ou  bien  d'âge  néoli- 
thique. 

Aussi  ma  satisfaction  a  été  grande  lorsque  j'ai  appris  qu'au  Congrès 
International  de  Monaco,  eu  1906,  l'étude  approfondie  des  grottes  de 
Menton  devait  constituer  la  partie  la  plus  importante  du  *programme. 
C'est  ce  qui  me  décida  à  assister  à  ce  Congrès,  avec  l'espoir,  au 
retour,  de  visiter  les  célèbres  cavernes  de  la  vallée  de  la  Vézère  et  les 
non  moins  célèbres  gisements  éolithiques  du  Miocène  supérieur  du 
Canul. 

J'avouerai  donc  sans  détour,  ainsi  que  je  l'avais  écrit  à  l'honorable 
Secrétaire  général  du  Congrès,  M.  le  D'  Verneau,  que  mon  voyage  à 
Monaco  n'avait  nullement  pour  but  de  dévoiler  aux  Jprébistoriens 
élrangersà  la  Belgique  les  soi-disant  mystères  de  l'industrie  éolithique; 
son  vrai  but  était  plus  modeste  et  plus  égoïste  :  il  consistait  à  voir  sur 
place  les  fameuses  cavernes,  à  écouter  ce  que  les  spécialistes  en  diraient 
et  k  étudier  attentivement,  au  Musée  préhistorique  de  Monaco,  les 
nombreux  et  riches  matériaux  retirés  des  fouilles. 

J'ai  donc  entendu  sur  place  les  importantes!  communications  de 
M.  l'abbé  de  Villeneuve,  de  M.  M.  Boule,  du  D'  Verneau.  de  M.  Car- 
tailhac,  je  me  suis  rendu  compte  de  la  nature  des  faiines'et  des  indus- 
tries et,  de  plus,  j'ai  eu  le  très  grand  plaisir  de  pouvoirjsuivre  l'exposé 
fait  par  l'abbé  Breuil,  de  ses  conclusions  relatives  à  ses  belles  et  longues 
études  sur  les  industries  des  cavernes  françaises,  en  général,  de  la  créa- 
tion (lu  Présolutrcun  qui  concorde  si  bien  avec  les  résultatsldes  fouilles 
de  M.  Éd.  Duponl,  et  de  la  subdivision  du  Solutréen,  et  du  Magdalé- 
nien. 

J'obtenais  là,  du  coup,  la  clef  qui  devnit  me  laire  voir,  quelques  jours 
plus  tard,  les  cavernes  de  la  Vézère  sous  leur  véritable  jour  et  en  assurer 
la  complète  compréhension. 

Bien  que  pénétré  du  sujet  et  ayant  mon  opinion  assise  relativement 
aux  conclusions  que  l'on  peut  tirer  d'une  visite  des  lieux  il  des  collec- 
tions recueillies,  je  n'ai  pas  voulu  publier  plus  tôt  la  présente  étude 
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irce  que,  craignant  atoir  mal  saisi  l'an  ou  l'autre  détail,  j'aurais  pu 
immettre  une  ou  plusieurs  inexactitutlesidans  la  relation  des  feits  ou 
iDs  leur  interprétation. 

J'ai  donc  attendu  qu'une  publication  (At  faite  par  les  auteurs  qui  ont 
>llal>oré  à  l'élude  des  cavernes  de[Grînialdi,  fouillées  à  la  demande  du 
*ince  de  Monaco,  afin  de  bien  fixer  les  faits  et  les  conclusions  qui  en 
it  été  tirées  et,  étant  mis  ainsi  actuellement  en  possession  des  docu- 
lents  officiels  par  les  notes  de  M.  M.  Boule  et  du  D'VerneaudansI.'^n- 
\ropologie  (w*  5  et  4  du  t.  XVfl,  1906),  je  me  suis  trouvé  en  mesure  de 
kliger  le  présent  travail. 

Après  celte  introduction,  j'entrerai  immédiatement  en  matière  par  la 
iscossion  relative  aus  importants  matériaux  recueillis  lors  de  la  (ouille 
e  la  caverne  dite  «  du  Prince  ». 


I.  La  caverne  du  Prince. 

L'énorme  caverne  du  Prince  est  creusée  au  contact  du  calcaire  juras- 
ique,  renversé  sur  la  marne  cénomanienne.  Cette  dernière  marne  torme 
iD  plancher  horizontal  sur  lequel  repose  la  première  couche  de  remplis- 
âge  de  ta  caverne,  composée  de  sédiments  sableux  avec  galets  roulés 
I  coquilles  marines  voisines  de  celles  vivant  actuellement  dans  la 
lédilerranée. 

Ce  sont  là  les  dépôts  stratifiés  d'une  ancienne  plage  marine  soulevée, 
ndiquant  qu'au  moment  du  dépèt,  l'entrée  de  la  caverne  était  lai^e- 
aeot  envahie  parla  mer. 

C'est  au-dessue  de  la  couche  marine,  nettement  horizontale,  que 
:ommeoce  le  véritable  remplissage  propre  il  la  vaste  excavation. 

D'après  M.  Boule,  et  tout  le  inonde  sera  du  même  avis,  l'ensemble 
lu  remplissage  se  laisse  diviser  en  deux  masses  :  l'une,  inférieure,  avec 
rois  foyers  superposés;  l'autre,  supérieure,  avec  deux  foyers.  Les  deux 
nasses  étaient  séparées  par  un  amas  considérable  de  blocs  rocheux 
•boules  de  la  voûie. 

Une  autre  différence  qui  distingue  les  deux  portions  du  remplissage 
insiste  en  ce  que  le  groupe  inférieur  renferme  la  faune  dite  à  Eltphtu 
mliquuê,  tandis  que  le  groupe  supérieur  est  caractérisé  par  la  présence 
l'animaux  appartenant  ï  la  faune  de  Mammouth  et  notamment  par  le 
[tenoe. 

O>mmençons  par  l'étude  détaillée  du  groupe  inférieur. 
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U  comprend  d'aberd  une  couche  KÎnce  d«  remplissage  Untnn 
surmoatée  d'un  foyer  très  éteadu .  qu'avte  M.  Boule  bow  af)»«Uefwi 
foyer  Ë. 

Après  une  nouvelle  co«che  de  remplissage,  s'étend  un  vaste  Ibye 
qui,  unique  vers  le  food,  se  ramifie  vers  L'entrée  en  pluaieai 
niveaui  de  foyers  disposés  sur  le  versant  ialerne  do  ■(miieulfr  i 
recels  existant  i  l'entrée  de  ta  caverne. 

C'est  Le  groupe  de  l'oyers  1>. 

Au-dessus  d'une  coudte  de  remplissage  avec  stalagmite  et  iralaée 
de  coprolithes  indiquant  une  occupation  par  les  fauves^  apparaît  encor 
un  foyer  très  étendu»  non  subdivisé,  dit  foyer  C,  eoiMordaat  avec  un 
occupation  humaine. 

Ce  foyer  est  recouvert  d'une  couche  caîll«uteu3e  indiquant  na 
période  d'habitat  dangereux  à  cause  de  la  chute  des  blocs  de  la  voàte 
et  l'on  se  irouve,  en  effet,  en  présence  de  couches  caillouteuses  super 
posées,  avec  Hélix  et  débris  de  rongeurs,  mais  sans  vestiges  d'origiai 
humaine. 

Du  reste,  ces  chutes  de  blocs  ne  faisaient  qu'annoncer  l'éboulé 
ment  autrement  important  d'une  épaisse  partie  du  plafond,  qui  es 
venue  s'abattre  sur  le  groupe  de  couches  avec  foyers  précédeiiuuii' 
déposées. 

L'amas  de  blocs  éboulés  étant  tombé  sur  la  pente  interne  for 
inclinée  du  nooticuLe  fermant  l'entrée,  l'intérieur  de  la  caverne  si 
trouva  sensiblement  modilié;  aussi  les  premiers  occupants  qui  a'] 
installèrent  après  l'éboulement,  se  retirèrent-ils  tout  au  fond,  presqut 
contre  la  paroi  rocheuse,  où  ils  abandonnèrent  un  groupe  de  foyert 
superposés,  homogène,  dit  foyer  B. 

Enfin,  vers  le  haut,  un  nouveau  foyer  dit  E»yer  A,  assez  mûiime. 
fui  allumé  dans  une  aiifracluoïilé  de  la  voilte,  à  une  période  d«  forma- 
tion d'un  plancher  stalagmitique. 

Une  dernière  couche  slérJe  s'élendil  enfin  suc  tout  cet  ensemble. 

Ayant  ainsi  jeté  un  coup  d'oeil  général  suv  la  nature  et  ta  eom^^- 
tion  du  remplissage  de  la  caverne,  reprenons  maintenant  le  détail  dt 
ce  qu'a  fourni  la  fouille  des  foyers. 

FoYEB  E.  —  C'est  le  foyer  le  plus  inférieur,  situé  à  peu  de  dialiacf 
de  la  surface  des  sédiments  de  la  plags  mariue> 

D'après  ItL  Boule,  la  faune  rencontrée  comprend  :  Etepitas  ••tiqwH, 
Bhinocerot  Mtrkii,  tM^f^opalamuiy  Cheval  et  Ours>  dits  &  attoitf! 
pliocènes. 

Quant  à  l'industrie  mélangée  k  cette  taïue,    elle  esi  eam^neée, 
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'après  les  notes  frises-  an  Musée  prélNstori^ve  4e  Hooaeo,  dm  élé- 
lents- soivants  : 

1"  Édato  de  tMHe  non  Milis^  avec  balt>e  de  percnssion,  prOTei»Dt 
a  débilage  intentionnel  de  galeu  paraissaM  foraiés  de  calcaire 
iliceus  k  grain  assez  grossier; 

9°  Écbts  de  taiHc  sabtriMi|;iilaiies,  utilisés  sur  dew  wéies  et 
3to»^^,  lormant  ainsi  des  raetoirs  dotiMes  qfse  l'on  appelle  commn- 
ément  <t  pointe  moustérienne  »  typique; 

3'  Ëelais  de  l»lte  su^iangulaiKS,  principalernMrt  utilisés  le  long 
'une  arèle  et  rormml  la  transition  de  la  «  pointe  mousténe-itne  »  au 
icleir  snnp4e'  ; 

4*  Éclats    à    dos   épaissi,    utilisés    et    retouchés,    constimant    le 

racloïr  »  simple; 

3°  Quelques  pointes  dnritles,  c'esti-à-dire  éclats  allongés,  pointas 
ax  deuK  estréroiiés  et  bien  retouchés  ; 

6*  Ëclats  pointus,  à  bords  arrondis  par  la  retonefae  exécslée  lent  le 
H^dtts  Mêles; 

7"  Quelques  lames,  assea  rares,  ptos  ou'  moins  utilisées. 

Pas  d'instruneut  araygdalmde. 

Pas  d'os  traTaillés. 

Nous  n'interpréterons  et  ne  discuterons  ces  données  qu'après  avoir 
tposé  }&  délai)  du  eontem  des  autres  Toyers. 

Foyer  D.  —  Nous  avons  vu  qu'il  conmence,  vers  le  fond  de  la 
iveme,  par  un  lit  unique  qui,  en  se  rapprochant  de  l'entrée,  se  sab- 
ivise  en  un  groupe  de  foyers  superposés,  de  contenu  analogu  e. 

La  faune  est  exactement  la  même  que  celle  du  loyer  E. 

L'outillage  est  également  analogue  k  celui  dn  foyer  E,  mais  il  «st 
lus  riche  et  renferme  quelques  Ibrioes  nouvelles;  de  plus,  le  silex  fait 
m  apparition  et  tend  à  remplacer  les  éclats  tirés  des  galets  de  calcaire 
lieenx  k  grain- grossier. 

Les  u  |>ointes  mousiériennes  »,  les  unes  typiques,  les  autre»  divw- 
fiées  et  eu  voie  d^évotution,  sont;  très  nombreuses. 

Les  racloirs  de  forme  dite  «  moustérienne  »  sont  ass^  rares;  ils 
mt  accompagnés  de  racloirs  demi-circulaires  en  forme  de  i>  et 
'autres  racloirs  allongés  li  section  prismatique  et  que,  pour  cette 
Hson,  j'appelle,  avec  d'autres   préhistoriens  tels   que   Ed.  Piette, 

rseloirs  prisnmiqtifls  ». 

On  remarque  aussi  un  grand  racloir-grattoir  ovale  très  allongé,  qni 
'BBt  peut-être  qu'un  gmvotr  dbufete,  la  retende  des  longs  côtés 
'étant  faite  que  pour  la  préhension. 
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Enfin,  nous  coosIatoDs  la  présence  d'une  sorte  de  burin  double, 
c'est-à-dire  pointu  aux  deux  extrémités  et  court,  ainsi  que  de  lames 
plus  ou  moins  utilisées,  |)tus  nombreuses  que  dans  le  premier  foyer. 

Pas  d'instrument  amygdaloîde. 

Pas  d'os  travaillés. 

Foyer  C.  —  C'est  un  foyer  unique,  occupant  tool  le  sol  de  la 
caverne,  horizontal  vers  le  fond,  incliné  sur  le  talus  de  débris  lers 
l'entrée. 

D'après  M.  Boule,  la  (aune  comprend  YEiiphat  anliquus,  le  itAtno- 
cerot  Merkii,  le  Chamois,  mais  plus  d'Hippopotame. 

L'industrie  est  complètement  analogue  à  celte  des  foyers  précédents, 
mais  moins  riche. 

Remarqué  un  fragment  de  rocbe  avec  cupule  profonde  et  un  bâton- 
net de  pierre  déterminés  comme  mortier  avec  ptlon,  mais  qui  me 
paraissent  fort  douteux.  La  cupule  ne  m'a  pas  semblé  être  égalisée  pai 
l'usage,  non  plus  que  le  pilon. 

Mais  une  pièce  très  importante  est  un  fragment  de  frontal  de  Capra 
portant  une  base  de  corne  nettement  incisée  sur  tout  le  pourtour. 

Au-dessus  du  foyer  C  viennent  les  couches  sans  vestiges  humains, 
puis  les  gros  blocs  du  plafond  éboulé,  et  ensuite  se  présente  te  groupe 
des  foyers  B. 

Foven  B.  —  Ces  foyers  occupent  le  fond  de  la  caverne,  et  l'animal 
caractéristique  est  le  Renne. 

L'industrie,  en  tout  semblable  k  celle  des  fo'yers  précédents,  avec  plu: 
de  silex,  est  peu  riche.  Pas  d'ossements  travaillés. 

Foyer  A.  —  La  faune  comprend  des  débris  d'Éléphant,  d'Urm 
spelœui  et  d'Hyinna  cronita. 

L'industrie  ne  diffère  pas  des  précédentes.  Pas  d'os  travaillés. 

Les  caractères  launiques  de  la  caverne  sont  donc  :  faune  en  évolu- 
tion, commençant  par  l'ensemble  :  Eltphat  anliquus.  Rhinocéros  Merkii 
et  Hippopotamtu  dit  «  Faune  chaude  »  et  finissant  par  un  groupemeni 
analogue  à  celui  constaté  à  l'époque  du  Mammouth  et  connu  sous  It 
nom  de  «  Faune  froide  ». 

Les  caractères  in  dnslrieis  sont  :  industrie  dK  type  mouslérien  un  peu 
évolué,  mais  en  évolution  si  lente  qu'elle  reste  à  peu  près  semblable  i 
elle-même  pendant  toute  la  période  d'habitation  de  la  caverne.  On  j 
voit  simplement  l'usage  du  silex  supplanter  assez  rapidement  celui  di 
i:alcaire  siliceux. 

Comment  interpréter  ces  constatations  en  apparence  ai  disco^ 
dantes? 
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1.  Boule,  après  une  courte  discussion,  déclare  donner  une  valeur 
pondérante  ii  la  faune  el,  dès  lors,  l'ensemble  des  foyers  à  «  faune 
udc  »  E,  D  et  Cest  rallaché  au  Quaternaire  le  plus  inférieur,  tandis 
le  contenu  des  foyers  B  et  A  est  rapporté  au  Quaternaire  moyen  à 
lune  froide  ». 

lien  qae  des  préhistoriens  de  valeur  el  des  paléontologues  de  grand 
'ite  aient  déjà  approuvé  les  conclusions  de  M.  Boule,  d'autres  géo- 
les  et  préhistoriens,  dont  je  suis,  inlerprètenl  les  marnes  faits  — 
ils  ne  sont  sujets  Ji  aucune  discussion  —  d'une  manière  très  diffé- 
le. 

<i,  en  effet,  la  carême  ne  renfermait  que  des  niveaui  ossifères 
ourvus  d'industrie,  tous  les  préhistoriens,  sans  exception,  s'incM- 
)ient  devant  l'avis  formulé  par  M.  Boule;  mais,  avec  les  ossements, 
a  une  industrie,  el  \k  est  le  point  faible. 

i  tous  les  paléontologues  reconnaissent  unanimement  que  la  faune 
foyers  inférieurs  de  la  Caverne  du  Prince  est  bien  la  <c  faune 
ide  »,  beaucoup  de  préhistoriens,  par  contre,  ne  reconnaissent  pas 
nsdnns  l'outillage  bien  développé  rencontré  aux  mêmes  niveaux,  le 
3s  non  pas  absolument  typique,  mais  un  peu  évolué  de  rindusirie 
istérienne. 

tici  le  mot«évolué»signiflenetiementque  l'outillage  considéré  est 
Mousiérien  en  état  d'évolution  vers  des  faciès  industriels  plus 
les,  qui  ont  succédé  au  Moustérien  et  qui,  depuis  deux  ans  il  peine, 
mencent  à  être  bien  connus  en  France. 

.  Boule  reconnaît  le  bien  fondé  de  l'observation,  mais,  entraîné  par 
lune  qu'il  croit  absolument  caractéristique  du  Quaternaire  inférieur 
[u'il  admet  aussi  comme  synchronique  de  l'époque  chelléenne,  il 
are  ne  pouvoir  accorder  aucune  importance  au  faciès  de  l'in- 
rie. 

omme  explication,  le  savant  Professeur  du  Muséum  de  Paris  ajoute 
les  populations  chelléennes,  n'ayant  pas  rencontré  aux  rochers 
ces  le  matériel  propre  à  la  confection  des  instruments  amygda- 
es  caractéristiques,  elles  les  ont  remplacés  par  des  outils  qu'il  admet 
me  plus  rudimentaires  encore. 

y  a  deux  ou  trois  ans  il  peine,  tout  le  monde  croyait,  comme 
He  de  foi,  que  la  «  faune  chaude  »  ne  caractérise  que  le  Quater- 
e  inférieur;  de  sorte  que  si  aucun  fait  nouveau  n'avait  été  révélé 
nis,  chacun  se  serait  encore  incliné  devant  Les  conclusions  de 
Boule.  De  plus,  le  principe  de  la  possibilité  de  l'existence,  au 
ne  moment,  d'industries  paléolithiques  de  types  dissemblables, 
iM7.  «EH.  4 
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réaullant  de  l'utilisation  de  matières  plus  ou  moins  propres  à  la  coi 
fection  de  l'oulillage,  aurait  pu  également  s'introduire  dans  la  scient 
et  y  trouver  des  partisans  autorisés. 

Mais  l'éminent  professeur  Alb.  Penck,  le  célèbre  explorateur  i! 
Glaciaire  des  Alpes,  est  venu  heureusement  en  temps   apporter 
lumière  pour  aider  à  taire  obstacle  au  progrès  d'une  théorie  Tunesle  i 
contraire  aux  faits  constatés. 

Le  professeur  Penck  est  veau  nous  dire,  au  grand  étonnement  d 
tous  :  Non,  la  faune  dite  «  chaude  «  ne  caractérise  pas  uniquement  I 
Quaternaire  inférieur,  car  elle  réapparaît  momentanément  à  une  époqi 
géologique  neliemeot  déterminée  dans  les  Alpes,  c'est-à-dire  dans  li 
tufs  de  FliirliDgen  et  dans  les  lignites  de  WetzikoD,  qui  datent  d 
commencement  du  Quaternaire  supérieur. 

Or,  précisément,  tant  en  France  centrale  qu'en  Belgiqm;,  l'induslri 
concordant  avec  le  commencement  du  Quaternaire  supérieur  est  . 
.Présolutréen  inférieur  de  l'abbé  Breuil,  ou  niveau  d'Haslière  c! 
M.  £d.  Dupont,  et  cette  industrie  est  un  Monstérien  évolué  d'ut 
manière  sensiblement  égale  à  celle  rencontrée  h  tous  les  niveaui  de 
caverne  du  Prince. 

Devant  une  constatation  aussi  frappante,  l'obligation  de  réflécli 
s'impose  avant  de  s'engager  dans  une  voie  douteuse,  et  ce  sont  o 
réflexions  que  nous  exposerons  ci-après. 

La  tbèse  de  M.  Boule  se  résume  donc  comme  suit  :  les  trois  foyei 
inférieurs  de  la  grolle  du  Prince  renferment  la  «  faune  chaude  »,  c'es 
à-dire  la  faune  de  \'Elephas  antiquua,  donc  ils  datent  du  Qualernaii 
inférieur;  et  l'industrie  qui  accompagne  la  faune  ne  peut  être  que  che 
léenne,  malgré  ses  caractères  moustériens,  parce  qu'il  est  convenu  qi 
c'est  l'industrie  cbelléenne  qui  accompagne  la  «  faune  chaude  ». 

Or,  j'ai  une  première  objection  très  grave  b  formuler  contre  celi 
conclusion  :  c'est  que,  pour  ce  qui  me  concerne,  il  est  démontré  que  I 
<(  faune  chaude  »  n'est  nullement  contemporaine  de  l'industrie  che 
léenne. 

Pour  soutenir  ce  qu'il  avance,  M.  Boule  s'appuie  sur  les  trouvaillt 
opérées  dans  les  ballastières  des  environs  de  Paris  et  qui,  d'après  lu: 
constitueraient  une  base  inattatfuable. 

Je  réponds  à  cette  argumentation  que  les  gisements  considérés,  d 

constituant  qu'une  immense  accumulation  de  cailloux  de  basse  («rrassc 

c'est-à-dire  un  coi^plexe  du  type  hallastière,  synonyme  de  remaniag 

et  de  mélange,  n'ont  aucnne  valeur  probante. 

J'appuie  cette  matjière  de  voir  d'abord  sur  mes  observatioos  faites  e 
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gique,  dans  des  gisements  qui  sont  l'opposé  du  type  ballastière, 
<t*4^ire  dans  lesquels  les  traces  de  tous  les  phénomènes  successifs 
«nt  enregistrées  dans  des  superpositions  de  sables,  de  glaises  et  de 
ODS,  claires  t;t  précises,  où  tous  les  dépôts  fluviaux,  de  cours  d'eau 
iquiiles,  se  sont  étendus  les  uns  sur  les  autres  sans  jamais  se  raviner 
lemenl  ni  se  mélanger  d'une  manière  sensible.  Dana  ces  gisements 
récieux,  les  vestiges  des  occupations  humaines  se  sont  trouvés  COD- 
és  absolument  intacts  entre  les  strates,  à  l'abri  de  tout  remaoie- 
it  et  de  tout  roulage,  à  tel  point  que,  recueillant  aux  différents 
:aux  des  centaines  d'éclats  de  débitage  encore  aussi  tranchants  que 
venaient  d'être  détachés,  nous  avons  pu,  en  cherchant  leur  place 
in  les  recollant,  reconstituer  le  rognon  primitif,  et  y  joindre  le 
:uleur  même  qui  avait  servi  au  débitage. 

n  ces  gisements  rares  et  privilégiés,  la  véritable  histoire  des  faits 
se  sont  passés  est  indiquée  en  traits  nets  et  indiscutables,  et,  par 
nple,  la  célèbre  exploitation  Hélin,  à  Spiennes,  montre  ainsi,  dans 
léme  coupe,  cinq  niveaux  Huperposés  et  absolument  distincts.  De 
niveaux  à  industrie,  les  deux  inférieurs  sont  éolitbiques  purs 
EOien  et  Mesvinien),  c'est-à-dire  renferment  des  percuteurs,  des 
urnes,  des  couteaux,  des  racloirs,  des  grattoirs  et  des  perçoirs,  sans 
inction  de  pièces  intentionnellement  taillées,  ce  qui,  seul,  caracté- 
les  industries  éolitbiques. 

u-dessus  des  niveaux  éolilhiques  se  présente  immédiatement  la 
le  du  Mammouth  pure,  sous  forme  de  grands  ossements  non  roulés, 
I  s'étagent  trois  niveaux  à  industrie  dont  l'inféncur  est  le  Strépyien 
transition  de  l'Ëolilhique  au  Paléolithique,  dans  lequel  apparaît, 
r  la  }>remière  (oit,  la  taille  intentionnelle  du  silex  à  l'état  encore 
mental  re. 

u-dessus  s'étend  le  niveau  à  coups-de-poing  chelléens  typiques, 
impagné  de  tout  le  cortège  de  percuteurs,  de  couteaux,  de  racloirs, 
irattoirs  et  de  perçoirs,  qui,  ici,  prennent  des  formes  perfectionnées 
Joignant  des  Ëolithes. 

nfin,  le  niveau  supérieur  renferme  le  coup-de-poing  acbeuléen 
que,  avec  lequel  se  développe  le  même  cortège  d'instruments  indis- 
!ables  au  travail  humain,  mais  encore  plus  soignés, 
onc,  voilà  le  Chelléen  daté,  car  la  faune  du  Mammouth  ayant 
iru  aussitôt  après  la  fin  de  l'industrie  mesvinienue  qui  termine 
lithique,  cette  même  faune  caractérise  absolument  ie  Chelléen, 
i  que  de  nombreuses  découvertes  d'ossements  à  Uesvin  et  à  Cïply 
t  démontré. 
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D'antre  pari,  si  les  cuucbcs  renfennanl  Ttiidustrie  éolithiqiie 
Belgique  ne  nous  ont  pas  encore  fourni  de  lossîles,  an  moins  leur  ( 
longement  immédiat  a  permis  de  recueillir,  par  eiemple,  à  Hobol 
près  d'Anvers,  le  magnifique  spécimen  à'Eiepkas  antiquut  qui  6\ 
au  Musée  royal  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles,  avec  le  Rkinoe 
Merfâi  et  des  restes  d'Hippopotame. 

Puisque  le  prolongemeni  des  couches  h  Éolilhes  renfenne  nelten 
la  hune  de  VEIephat  antiquus,  nous  sommes  donc  en  droit  de  décii 
que  cette  faune  est  contemporaine  des  couches  purement  éolithîqi 
c'est-à-dire  du  Quaternaire  inférieur  (1). 

Les  ballastières  de  Clielles  et  de  Cerg;  Tiennent-elles  contredire 
obsen-ations  positives? 

Certainement  non,  car  Clielles  et  Cergy  renferment  à  la  (ois,  à  1' 
de  mélange  complet,  d^une  part,  des  coups-de-poing  et  des  Ëolitbes 
d'autre  part,  des  restes  A'Eiepkas  antiqum  et  de  Mammouth,  c'est-à- 
les  éléments  fauniqucs  et  les  éléments  industriels  que  renferment, 
superposition,  les  couches  non  remaniées  de  Belgiqoe. 

A  Chelles,  comme  à  Cergy,  comme  en  bien  d'antres  gisemi 
semblables,  on  trouve  à  la  fois  : 

I.  Elephas  antiqtiut, 

II.  Elephai  primigeniut,  et 

A.  L'industrie  éolithique, 

B.  L'iodusirie  paléolithique  inférieure. 

[Slrcpyien,  Cfaelléen  et  Acbeuléen  mélangés.) 

Plaçant  alors  les  éléments  disparates  dans  l'ordre  nettement  indi 
par  les  coupes  de  terrains  non  remanies,  on  voit  donc  que  la  faui 
va  avec  l'ioduslrie  A  et  la  faune  II  avec  l'industrie  B. 

On  conçoit  que  si  à  Chelles  et  dans  les  gisements  similaires,  on 
rencontrait  ni  Ëolithes  ni  Elephas  primigenius,  il  ne  resterait  en  | 
sence  que  Elephas  anliquus  et  industrie  paléolithique,  ce  qui  pour 
simplement  rendre  le  problème  plus  dilScile,  sans  toutefois  rien  enk 
de  sa  valeur  à  la  solution  fournie  par  les  gisements  où  tout  est  n 
in  titu  (%. 


(I)  Il  en  est  (le  m^nic  dans  la  vallée  de  la  Tamise  où  les  fameuses  coupes  d'Er 
Elephas  anliqwii  et  ù  Corbkuia  fluminalis  bivalves  sonl  encadrées  entre  deuï  com 
caillotucuses  à  industrie  éolitliiquc. 

(i)  Il  sudit  sira]ilomeni  de  lire  dans  l'Anthropologie  les  comptes  rendus  et  antl, 
de  quantité  de  travaux  paras  tant  en  France  qu'en  Angleterre  pour  reconnaître  • 
._,.  i_  --,|]p.(ie.pQijjn|  amygdaloïde  est  indiqué  comme  accompagné  d 

"'    ■'■"  ""■"  ""«  quantité  de  ces  articles. 
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Si,  enfin,  on  résistait  encore  devant  des  faila  aussi  précis  que  ceux 
es  de  Tobservation  des  (gisements  non  remaniés,  je  pourrais  imné- 
itement  me  servir,  ponr  terminer,  d'une  observation  déjà  ancienne  et 
usiqne  qoi  ne  peut  èlre  mise  en  doate. 

Il  est  ici  question  de  la  coupe  des  tranchées  deHesvinetdeSpiennes, 
musées  vers  1868  et  où  les  premières  tronvailles  importantes  d'osee- 
ents  el  de  silex  ont  été  faites  dans  les  alluvrons  quaternaires  de  la 
tlgiqne. 

A  cause  de  la  vitesse  modérée  des  eaux  quaternaires  dans  notre  pays, 
iàcies  ballastière  y  est  relativement  rare,  surtout  dans  te  Hainaul. 
En  one  partie  de  son  coors,  la  Trouille,  qui,  entre  Spiennes  et  Saint- 
mphorien,  a  si  bien  enregistré  tous  les  phénomènes  et  toutes  les 
lustries  successives  dans  l'admirable  coupe  de  rexploiiatron  Hélin,  a, 
r  suite  de  dispositions  spéciales  de  sa  vallée,  remanié  et  raviné,  i 
elqoes  kilomètres  de  \i,  ses  propres  alluvions,  à  plusieurs  reprises 
notamment  à  l'époque  acheuléenne. 

Elle  a  ainsi  accumulé,  dans  la  région  coupée  par  les  tranchées  du 
emin  de  fer,  dites  de  Mesvin  el  de  Spiennes,  un  railloutis  de  1  à 
mètres  d'épaisseur,  qui  représente,  k  une  échelle  réduite,  l'exact 
uivalent  straligraphiquedes  ballastières  de  Chelles,  de  Cergy,  etc. 
Les  coupes  ont  été  longuement  étudiées  par  nos  r^rettés  confrères 
imet  et  Briart,  qui  les  ont  publiées  et  (igurées  dans  les  comptes  rendoa 
(x>ngrè3  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  de  1872 
ruielles),  et  elles  ont  élé  explorées  par  G.  Neirynck,  à  qui  elles  ont 
imi  une  très  importante  série  de  documents  l'auniques  et  industriels 
^és  intacts  au  Musée  de  Bruielles. 

Nous  avons  ainsi  pu  nous  convaincre  personnellement  que  tout  ce 
li  a  été  dit  par  Cornet  et  Briart  est  confirmé  par  le  contenu  de  la 
llection  Neirynck, 

Or,  quel  est  le  contenu  de  la  couche  de  gravier? 
1'  Un  métatarsien  attribué,  avec  doute,   par  le  D'  Schlosser,  de 
unicb,  à  Rhinoctroi  Merkii; 
2°  De  nombreux  ossements  de  : 

EUphas  priimgenius, 
Rbinoceroi  tiehorlânut, 
Eqmii  cabatlut, 
Vrtiu  tpdœut, 
Félix  tpeltea, 
HegaeeroM  hibemiaa, 
Cervus  tarandiu, 
Bisma 
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3*  De  nombreux  Ëolithes,  parTailement  caractérisés  et  unanimeaie 
acceptés  par  les  nombreux  savants  assistant  au  Congrès  de  187'2  cooii 
«  silex  taillés  »; 

4°  Des  instnimeols,  en  nombre  plus  restreint,  consistant  princifi 
lemenl  en  coups-de-poing  mélangés  des  types  strépyien,  chelléeu 
acheuléen,  idenlii|ues  i  ceux  de  Cbelles. 

Tous  ces  éléments  fauniques  et  industriels  étaient  complèteme 
mélangés,  au  point  que  l'on  a  rencontré  des  cou ps-de- poing  de  ty 
acheuléen  tout  h  la  base  du  caïlloutis,  et  de  nombreux  Éoliihes 
sommet.  De  plus,  tous  les  silex  ont  les  arêtes  légèrement  arrondit 
certains,  surtout  les  Éoliihes,  sont  plus  ou  moins  roulés;  enfin,  tous  o 
une  patine  brunâtre,  épaisse,  très  semblable  à  celle  des  silex  des  li 
niveaux  caillouteux  des  environs  de  Paris. 

Ils  contrastent  ainsi  vivement,  comme  aspect,  avec  les  silex  re 
contrés  plus  tard  dans  les  niveaux  distincts,  m  silu,  de  l'exploilati 
flélin,  où  les  instruments  se  trouvent  absolument  intacts,  souvï 
avec  les  arêtes  encore  âpres  et  tranchantes,  fréquemment  sans  aucu 
patine  (1). 

Voici  donc,  près  de  Mons,  dans  la  vallée  de  la  Trouille,  deux  régie 
très  voisines  dont  l'une  présente  le  même  faciès  ballaslière  de  t 
niveau  que  Clielles,  plus  toute  l'industrie  (  ËoUlhes  et  Paléolithes)  ide 
tique  à  celle  de  Chelles,  mais  avec  un  ensemble  faunique  inverse. 

A  Chclies,  c'est  Ja  faune  dite  «  chaude  »  qui  l'emporte;  à  Mesvi 
c'est  la  faune  dite  «■  froide  »  <jui  est  tout  à  fait  prépondérante. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  deux  u  laits  »  de  mi 
valeur,  analogues  en  tout  au  point  de  vue  industriel,  mais  loornisss 
des  faunes  différentes,  contradictoires. 

Lequel  des  deux  gisements,  de  Chelles  ou  de  Mesvin,  représente 
vérité? 

La  réponse  n'est  pas  douteuse  ;  .4ucun  des  deux,  car  tous  de 
montrent,  h  litre  égal,  les  traces  du  remaniage  et  du  mélange. 

La  vérité  se  trouve  à  2  kilomètres  de  Mesvin,  à  Spienues,  à  l'expl 


(i)  On  se  rappellera  que  dans  la  coupe  de  la  Irancbée  ilc  Mesvin,  E.  DeU'aux  a  f 
contré  sous  le  gros  caillouiis  i  faciès  baJIasliëre,  un  peiit  lit  de  cailloux,  séparé  de 
couche  précédente  par.du  sable  vert  quaternaire  inférieur,  et  ne  renfermant  qae  c 
Eotiihcs.  Presque  partout  ce  lit  i  Eolilhps  avait  élé  raviné  par  les  eaux  ncheulÉent 
et  son  contenu  dispersé  au  milieu  des  instruments  paléolithiques  contenus  dans 
niveaux  supérieurs. 

Seuls,  les  silex  du  niveau  acheuléen  sont  sensiblement  patines. 
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aliOD  Hélîn,  où  toutes  les  couches  sont  restées  en  place  ei  oi  le  Mnin- 
Doutb  et  son  cortège  habiloel  apparaissent  dans  les  premiers  sédiments 
ableui  surmontant  innnédialement  le  dernier  niveau  éolîthique,  c'est- 
-dire  le  Mesvinien. 

Et  n'oublions  pas  que  le  Chellëen  n'est  pas  le  premier  niveau  patéo- 
ilhique  :  le  Sirépyien  lui  est  certainement  inférieur. 

Je  conclus  donc  en  déclarant  dénwntré,  par  des  preuves  directes  et 
ar  d'autres  indirectes,  que  le  Ghelléen,  à  l'état  de  pureté,  se  trouve  en 
leint*  faune  «  froide  »,  et  que  le  Sirépyien  qui  le  précède  est  accom- 
agné  lui-même  des  débris  de  celte  même  faune  froide. 

D'autre  part,  certains  auteurs,  malgré  leur  aversion  pour  les  Éolilhes, 
e  voient  obligés  cependant  d'en  aecepter  quelqueloîs. 

M.  Boule  admet  ceux  du  lac  Karâr  ainsi  que  ceux  de  Chelles,  tant  ils 
ont  évidents  comme  instruments  humains;  mais  il  ne  les  admet  que 
[lus  le  couvert  du  coup-de-poing  chelléen...  et  alors  ce  ne  sont  plus 
es  Éolilhes,  puisque  ainsi  ils  deviennent  contemporains  de  l'instrument 
mjgdaloïde. 

Malheureusement,  plus  d'une  douzaine  de  gisements  des  vallées  de  la 
laine,  de  la  Trouille,  beaucoup  d'autres  de  la  vallée  de  l'Oise,  etc., 
ienneiit  contredire  celte  opinion.  {  | 

Des  milliers  d'Ëolithes,  plus  beaux,  plus  nets,  aussi  certains  que  ] 

mx  qui  entourent  les  coups- de- poing  chelléens  du  lac  Kar&r,  de 
hellesetde  M esvin.  s'étendent  en  magnifiques  gisements  purs,  exempts 
e  tout  contact  avec  la  bâche  en  amande  ou  tout  autre  instrument  taille, 
!6rmant  ainsi  l'absolucaulonomiedefindustrie  éolithique.  Ils  viennent 
rotester  contre  les  distinctions  trop  subtiles  qui  veulent  leur  imposer 
D  âge  qu'ils  n'ont  pas. 

De  leur  côté,  du  reste,  les  couches  paléolithiques  pures  et  in  situ  : 
lielléennes  et  acheuléennes,  éièvenl  la  voix  à  leur  tour.  Les  faits  acquis 
ous  montrent,  en  effet,  que  dans  ces  couches  le  coup-de-poing  est 
>inde  trôner,  isolé,  dans  toute  sa  gloire,  comme  nous  le  cerlifient  les 
aleurs  classiques,  car  il  est,  au  contraire,  laidement  accompagné  de 
oDteaux,  de  racloirs,  de  grattoirs  et  de  perçoirs  qui  n'ont  plus  l'aspect 
rimitif  des  Ëolilhes,  attendu  qu'ils  possèdent  des  caractères  propres, 
ien  marqués. 

Et  cela  se  comprend  aisément. 

Les  populations  éolithiques  ramassaient  simplement  à  leurs  pieds, 
Dr  le  «  tapis  de  silex  »,  les  éclats  naturels  tranchants  it  leur  conve- 
mce,  puis  elles  les  employaient  et  les  retouchaient  selon  leurs  besoihS'; 
indis  que  les  populations  palêolilhiques,  plus  difnciles  dans  le  choix 
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de  la  matière  première  et  plus  soucieuses  de  la  forme,  n'ulillsaienl 
pour  leurs  outils  que  des  éclats  Iraocbants  et  des  lames  provenant 
du  débilage  inienlioimel  des  rognons  de  silex,  exécuté  au  moyen  di 
percuteur. 

Elles  obtenaient  ainsi  des  éclats  généralement  assez  réguliers,  ovale 
ou  triangulaires,  qui,  utilisés  directement  comme  de  simples  Éolithes 
n'en  produisaient  pas  moins,  grâce  à  la  forme  plus  on  moins  régulier 
des  éclats  et  au  plus  grand  soin  apporté  aux  retouches  d'acconimodi 
Uon  et  d'avivage.  des  instruments  qui,  bien  qu'entièrement  analogues 
en  principe,  aux  Éolilbes  au  point  de  vue  utilisation,  n'y  ressemblen 
pas  au  point  de  vue  de  l'aspect. 

Les  gisements  paléolithiques  purs  et  in  stfu  protestent  donc  à  len 
tour  vtvemeni  contre  la  prétention  de  leur  imposer,  à  côté  de  la  nobi 
hache  en  amande,  des  instruments  usuels  d'aspect  quelque  peu  néglige 
tels  que  sont  les  vrais  Ëolilhes. 

Comme  on  le  voit,  les  gisements  éotilbiques  purs,  comme  les  gis( 
menis  paléolithiques  m  situ,  rejettent  à  l'unanimité  la  promiscuité  qu'o 
leur  attribue. 

Et  voilit  aussi  pourquoi,  si  les  foyers  à  «  faune  chaude  »  de  la  grotl 
du  Prince  représentent  réellement  le  Quaternaire  inférieur,  il  ei 
invraisemblable  qu'ils  puissent  renfermer,  en  même  temps,  une  industri 
altribuable  au  Ghelléen. 

Les  couches  m  situ  déclarent  formellement  que  c'est  uniquemei 
l'indusirie  éolilhique  pure  qui  accompagne  la  «  faune  chaude  ». 

Et  le  Chelléen  avec  le  Strépyicn,  t'AcheuIécn,  le  Moustérien,  le  Pn 
solutréen,  le  Solulrécn  et  une  partie  du  Magdalénien,  sont  accomp 
gnés,  dans  nos  régions,  de  la  «  faune  froide  ». 

Pour  le  momeni,  je  crois  avoir  montré  qu'au  moins  une  des  dei 
conclusions  primordiales  de  M.  Boule  ne  trouve  donc  en  défaut  :  c'( 
celle  se  rapportant  à  l'&ge  de  l'industrie  qui,  à  la  grotte  dH  Princ 
accompagne  la  «  faune  chaude  ». 

Mais  cette  >;oiisialalion,  cependant  importante,  n'embarrassera  p 
certains  prchisloriens  et  paléontologues. 

J'ai,  dans  diverses  publicalions,  vu  instituer  tout  récemment  < 
nouveau  principe  :  celui  de  la  non-conformité  de  l'industrie  k  cbaq 
époque  déterminée. 

Comme  principe  «  imaginé  »,  c'est  parlait  et  même  absolume 
vraisemblable  :  tout  ce  qui  est  humain  prèle  à  la  fantaisie,  à  la  disseï 
blance,  et  un  tel  principe,  très  commode  assurémenl,  est  certain  d'éi 
accepté  d'emblée,  et  a  louie  chance  d'être  largement  appliqué. 
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Pour  ce  qui  me  concerne  personnel  lemenl,  il  m'est  absoUnaent 
indifférent  que  le  principe  soil  vrai  ou  taux;  mais  ce  qui  n«  m'est  pas 
indifiërenl,  c'est  de  savoir  s'il  est  vrai  ou  s'il  est  faux. 

Quelle  est  la  vérité  «  en  fait  »?  Y  a-l-il  homogénéité  de  l'indastrie  à 
chaque  époque  déterminée,  ou  bien  y  a-l-il  dissemblance? 

Il  n'est  pas  douteux,  pour  ceui  qui  ont  étudié  la  question  sur 
des  malérîaui  authentiques,  bien  recueillis,  —  maiftré  la  vraisem- 
blance contraire,  —  que  l'homogénéilé  des  industries  primitives 
est  d'autant  plus  complète  et  plus  étendue  qu'elles  sont  plus  anciennes 
et,  plus  spécialement,  que  les  industries  éolithiques  et  paléolithiques 
inférieures  e(  moyennes  sont  très  homogènes  et  très  semblables  à  elles- 
mêmes,  à  la  même  époque  et  sur  de  grandes  étendues. 

D'autre  part,  la  dissemblance  semble  exister,  plus  on  s'avance  vers  la 
fin  du  Néolithique. 

Par  leur  nature  même,  les  industries  éolithiques  doivent  être,  non 
seulement  homogènes  dans  l'espace,  mais  encore  dans  le  temps. 

Partout  et  à  toutes  tes  époques,  depuis  le  Pontien  (Miocène  supé- 
rieur) jusqu'à  la  lin  dii  Quaternaire  Inférieur  (.Mesvinien),  les  industries 
éolithiques  dérivent  de  l'utilisation,  soit  directe,  soit  après  retouche 
d'accommodation,  de  blocs,  de  rognons  bruts  ou  d'éclats  naturels  de 
matière  première  utilisable,  répandus  en  quanlité  considérable  sur  ce 
qui  constituait  le  sol  à  l'époque  considérée. 

Puisque  le  «matériel  primitif»  (1)  était  à  peu  près  le  même  aux 
diverses  périodes  de  la  (in  du  Tertiaire  et  au  commencement  du  Qua- 
ternaire, les  industries  qui  en  dérivent  directement  ne  peuvent  être 
notablement  dissemblables;  tout  au  plus  y  constale-t-on  des  variantes 
en  proportion  directe  de  la  variation  de  la  nature  de  la  matière  pre- 
mière, telles  que  :  différences  dans  le  nombre  relatif  de  spécimens  du 
même  instrument  par  suite  de  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de  le 
réaliser,  etc. 

Ce  n'est  que  tout  k  la  fin  de  TËolithique,  !)  l'époque  mesvinienne, 
que  l'on  aperçoit,  pour  la  première  fois,  une  différence  sensible,  attendu 
que  c'est  à  celte  époque  que  se  généralise  sérieusement  le  débilage 
Intentionnel  des  blocs  ou  des  rognons,  au  moyen  du  percuteur,  pour 
l'obtention  d'éclats  tranchants  destinés  à  être  utilisés,  à  la  manière 


(1)  Ce  matériel  primitif  est  presqoe  toujours  le  dépôt  d'alléraiion  superficielle  d4  U 
eraie  A  niei,  dit  •  aridle  A  elles  a,  soil  intacte,  soit  plus  ou  moins  remaniée  par  I« 
leurs  Talléea. 
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i^lithique,  comme  couteaux,  comme  racloirs  et  comme  grattoirs  (1) 

Or,  l'industrie  éolithique  se  montrant  in  situ  dans  les  couches  de  li 
série  géologique  proprement  dite,  pouvant  assez  souvent  être  datée 
par  la  Paléontologie,  elle  est  précisément  celle  dont  on  peut  le  plu 
facitemeni  déterminer  l'âge. 

Pour  ne  parler  que  des  pays  connus,  nous  constatons  que  des  Éoli 
thés  parfaitement  datés  ont  été  rencontrés  dans  presque  toutes  le 
régions  de  la  France,  en  Belgique,  dans  le  Sud  de  l'Angleterre,  ei 
Danemark,  dans  l'Allemagne  du  Nord,  en  Algérie,  en  Tunisie  et  ei 
^ypte,  en  position  stratigraphique,  bien  entendu. 

Que  montrent  «  en  fait  »  l'étude  et  la  comparaison  des  Éolithes  d 
toutes  ces  provenances,  ce  que  j'ai  pu  effectivement  réaliser,  ains 
qu'on  peut  s'en  assurer  par  les  collections  rassemblées  au  Musée  roja 
d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles? 

L'étude  et  la  comparaison  montrent  dans  l'espace  et  dans  le  temp 
une  similitude  complète,  je  dirai  mêtne  étonnante,  et,  à  l'aspect  comm 
à  l'eiamen  des  caractères,  il  est  impossible  de  déclarer  qu'un  Ëolitb 
donné  vient  de  la  vallée  de  la  Haine,  près  de  Mons,  ou  de  la  vallée  di 
Nil,  près  de  Tlièbes,  en  Egypte. 

Mais  j'entends  déjà  les  adversaires  des  Éolithes  cherchant  à  détruir 
l'effet  de  la  démonstration  par  l'argumentation  consistant  à  répéter 
avec  M.  Laville,  que  les  Éolithes  n'étant  que  des  cailloux  quelconque 
ébréchés,  tous  tes  cailloux  quelconques  ébréchés  ont  été  semblables 
en  tous  temps  et  en  tous  lieux. 

A  la  suite  de  réponses  péremptoires  et  de  Texhibition  d'Éolïtbe 
intacts,  n'ayant  aucun  rapport,  même  lointain,  avec  des  cailloux  ébrc 
chés,  l'argument  relaté  ci-dessus  lait  actuellement  l'eifet  d'un  bon  mo 
dont  on  a  abusé  et  qui  tourne  it  l'obsession. 

Et  pour  ceux-là  même  qui  l'écoutent  encore  avec  complaisance,  moi 
argumentation  est  loin  d'être  terminée. 


(1)  Il  est  bien  entendu  que  la  consialatioti  du  développement  du  débiiage  inter 
tionnel  ne  peut  se  faire  que  lorsque  la  maliire  première  ne  se  rencontre  guère,  dan 
les  gisements,  qu'à  l'état  de  blocs  ou  de  rof^nons.  Partout  où  il  existe  des  Éclats  nati 
reb,  les  Hesviniens  les  utilisaient  purement  et  simplement,  et  se  {[ardaient  bie 
d'effectuer  des  débitages.  Le  cas  se  présente  à  Saizinne,  près  Namur.  où  les  Hesr 
niens  ayant  trouvé  sur  le  sol  des  quantités  d'éclats  naturels,  ils  les  ont  direclemei 
utUisés.  A  l'exploitation  Hélin,  au  contraire,  il  y  avait  grande  prédominance  d 
rognons.  Dans  ce  cas,  lorsque  la  majeure  partie  des  éclats  naturels  a  été  utilisée,  le 
Mesv'iniens  se  sont  vus  obligés  d'avoir  recours  au  débitage  intentionnel,  et  aussiU 
apparaissent  les  nuclei  et  les  éclats  et  lames  de  débitage,  ponant  le  tmlbe  de  pei 


,v  Google 


A.  RUTOT.  —  suit  L'AGE  DES  CAVERNES  DE  GRIHALDI.  S9 

Qu'ils  admettent  ou  non  mes  subdivisions  :  Strépyien,  Chelléen  et 
Acheuléen,  et  qu'ils  préfèrent  le  mot  «  Chelléen  »  oii  le  vocable  si  précis 
et  8)  avantageai  de  «  Chelléo-mousiérien  »,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que  le  Paléolilbique  inférieur  est  partout  semblable  à  lui-même, 
qu'il  se  rencontre  à  San  Isidro,  près  Madrid,  ou  à  Hakodale  au  Japon, 
en  passant  par  la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique,  rilalie,  l'Algérie, 
la  Tunisie,  l'Egypte  et  l'Inde. 

Et  les  variations  de  la  matière  première  ne  changent  en  rien  l'aspect 
de  l'industrie  :  silex,  quartzite,  jaspe,  pbtaaile,  grès,  etc.,  fournissent 
des  instruments  absolument  comparables,  au  sujet  desquels  aucun 
connaisseur  ne  se  trompera. 

Cela  est  si  vrai  que  ceux  qui  entrent  dans  le  détail  peuvent,  dans  tous 
les  gisements,  si  éloignés  qu'ils  soient,  reconnaitre  aisément  les  formes 
strépyiennes,  les  chelléennes  et  les  acbeuléennes,  que  les  instruments 
soient  mélangés  dans  des  amas  caillouteux  du  type  ballastière  ou 
distribués  il  des  niveaux  distincts. 

Et  tel  est  le  cas  pour  tout  le  Midi  de  la  France  et  pour  la  vallée  du 
Nil,  où  les  instruments  strépyiens  accompagnent  les  Ëolitlies  dans  les 
cailloutis  alluviaux  de  la  basse  terrasse,  tandis  que  les  divers  instru- 
ments chelléens  et  acbeuléens  gisent  sur  les  amas  de  matière  première 
affleurant  au  sol  (1)  sur  la  moyenne  terrasse. 

Le  principe  de  la  dissemblance  des  industries  anciennes  à  la  même 
époque  ne  repose  donc  sur  aucune  observation  réelle,  c'est  un  simple 
produit  de  l'imagination,  certainement  très  vraisemblable,  mais  on  sait 
que  le  vraisemblable  est  loin  d'être  toujours  vrai. 

M.  Boule  a  cependant  cru  trouver  dans  le  résultat  des  beaux  et 
consciencieux  travaux  de  M.  le  professeur  <'ommont,  d'Amiens,  un 
argument  en  faveur  de  la  thèse  du  principe  de  dissemblance. 

Dans  le  fascicule  de  l'Anthropologie  renfermant  les  conclusions  de 
l'étude  de  la  géologie  des  cavernes  de  Menton,  se  trouve  aussi  une 
analyse  des  travaux  de  M.  Commont  relatifs  à  l'exploration  des  coupes 


(1)  Dans  la  Dordogne,  au  Grand-Pressigny  et  en  quaniité  d'autres  points  d'où  le 

Nnsée  de  Bruxelles  possède  de  bons  matËriaux.  les  inslruments  chelléens  et  acheu- 
lâens  sont  souvent  mélangés  à  des  types  des  diverEes  assises  du  Néolithique,  i  cause 
dn  manque  de  dépOt  de  couches  d'épaisseur  sensible  depuis  le  Chelléen. 

Cette  disposition  du  Chelléen  sur  la  moyenne  terrasse  montre  qu'à  cette  époque,  et 
pendant  l' Acheuléen,  le  fond  de  la  vallée  et  la  basse  terrasse  ont  été  couverts  d'eau  et 
rendu  inhabitables,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  aux  époqaes  mafflienne,  mesvînienne  et 
strëpyienne  qui  précèdent. 
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de  Saînl-Achcul  et  de  Montières,  rédigée  par  le  savant  professeur  du 
Muséum  de  Paris. 

Naliireltemenl,  ces  découvertes,  qui  m'éionnent  d'autant  moins 
qu'elles  concordent  point  par  point  avec  les  miennes,  autour  de  Hons, 
attirent  l'attention  de  H.  fioule. 

Que  de  niveaux,  que  d'industries,  que  de  changements  dans  la 
compréhension  des  vieilles  coupes  «classiques»  des  environs  d'Amiens, 
sur  lesquelles  on  croyait  posséder  des  conclusions  de  tout  repos  ! 

Hais  qu'y  faire?  M.  Comment  a  bien  l'air  de  savoir  ce  qu'il  dit  et 
d'être  à  même  de  le  prouver. 

Alors  il  est  préférable  de  prenJre  ces  données  en  considération  et 
de  chercher  à  s'en  servir  au  profil  des  idées  que  l'on  défend. 

Au  cours  de  ses  investigations  à  Saint-Acbeul,  le  zélé  esplorateor 
d'Amiens  a  rencontré,  à  un  niveau  parfaitement  déterminé,  en  position 
stratigraphiquc  tout  à  fait  précise,  un  atelier  de  débioge  et  de  taille  de 
la  transition  du  Cheltéen  ii  rAcheuléen.où  l'on  trouve,  avec  un  nombre 
relativement  faible  de  coups-de-poing,  outre  les  éclats  de  débitage  et 
ceux  provenant  de  la  taille  des  instruments,  des  percuteurs. des  racloirs, 
des  grattoirs,  bref  tout  ce  qu'en  Belgique  nous  rencontrons  depuis 
vingt  ans  dans  tous  nos  ateliers  strépyiens,  cbelléens  et  acbeuléens. 

Tant  que  ces  faits  sont  rapportés  par  nous,  cela  parait  n'avoir  guère 
d'importance;  il  est  entendu  qu'en  Belgique  les  gisements  sont  si 
bizarres,  si  locaux,  si  excentriques,  qu'en  admettant  même  que  nous 
ayons  dit  la  vérité,  ces  faits  ne  peuvent  ébranler  en  rien  le  fondement 
du  dogme  établi  en  France. 

Mais  voilà  (|ue  des  gisements  u  classiques  »  réputés  arcbiconnus, 
soi-disant  fouillés  par  les  savants  tes  plus  distingués,  avec  des  résultats 
toujours  identiques,  se  mettent  4  livrera  un  modeste  mais  zélé  chercheur 
les  matériaux  les  plus  compromettants  et  les  plus  subversifs,  tout 
comme  un  simple  gisement  belge  ! 

Il  faut  donc  bien,  au  moins,  en  tenir  compte;  mais  au  lieu  d'accepter 
purement  et  simplement  l'exactitude  et  la  réalité  des  faits  avec  les  con- 
clusions logiques  qui  en  découlent,  on  a  cru  préférable  d'essayer  de  les 
mettre  en  conlradtciion  avec  les  «  bons»  principes. 

Et  ainsi,  au  lieu  de  déclarer  que,  décidément,  il  faut  bien  admettre 
que  l'indoslrie  chelléenne  n'est  pas  composée  du  seul  et  unique  coup- 
de-poing,  mais  de  cet  instrument  accompagné  d'une  série  d'autres 
outils  indispensables,  qui  sont  les  percuteurs,  les  couteaux,  tes  racloirs, 
les  grattoirs  et  les  perçoirs,  on  préfère  admettre  la  dissemblance  de 
l'industrie  chelléenne  à  Saint-AchaU  même,  où  il  existerait  d'une  part 
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des  gisements  «  classiques  »  avec  le  seol  coup-de-poing  et,  d'autce  part, 
des  gisemenis  anticlassiques  où  cet  insirameni  est  accompagné  d'éclats 
de  taille  utilisés  on  non. 

De  là  à  conclure  que,  poisqu'à  Ssint-Acheul  même  rindoslrie 
cbelléenne  peut  être  dissemblable  d'un  point  h  un  autre,  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  le  prétendu  Cbelléen  de  la  caverne  du  Prince  puisse 
différer  sensiblement  de  celui  des  gisemenis  classiques  des  environs 
de  Paris,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Or,  nous  qui  avons  étudié  personnel lemait  et  patiemment  de 
nombreux  gisements  du  Paléolitbîque  inférieur,  qu'ils  soient  slré* 
pyiens,  cbelléens  ou  adieuléens,  nous  avons  toujours  vu  qu'il  existe 
c6te  à  cdle  deux  faciès  de  gisements  :  l'un  qui  est  VatHier  de  débitage 
et  de  taitle,  tandis  que  l'autre  est  le  point  d'occupation  de  la  Inbo. 

El  il  y  a  \k  une  difTérence  essentielle  enire  les  Ëolilhiques  et  les 
Paléolithiques,  qui  réside  en  ce  que  tes  premiers  préléraient  vivre  sur 
le  «  lapis  de  silex  »  qui  leur  fournissait  la  matière  première,  tandis  que 
les  seconds  prenaient  bien  soin  d'écarter  quelque  peu  leur  point 
d'habitation  de  celui  où  ils  se  livraient  au  débitage  des  rognons  et  à  la 
taille  de  leurs  instruments. 

On  conçoit  du  reste  aisément  que  circuler  sur  un  sol  couvert  d'es- 
quilles vives  de  sileï  de  toutes  grandeurs  ne  devait  avoir  rien  d'agréable; 
aussi,  dès  que  leur  travail  était  terminé,  les  Paléolithiques  emportaient 
les  instruments  achevés  au  campement  oit  ils  s'accumniaient,  alors 
qu'il  en  restait  à  peine  à  l'atelier. 

J'ai  pu  vérifier  ce  fait  maintes  fois  et  j'ai  toujours  pu  remarquer  que 
la  découverte  d'un  atelier,  tout  intéressante  qu'elle  soit,  n'amenait 
jamais  que  la  trouvaille  d'un  nombre  très  restreint  d'instruments  au 
milieu  de  l'amas  d'éclats  de  débitage,  alors  que  la  rencontre  du  lieu  de 
campement  fournissait  toujours  en  abondance  l'outillagecaractéristique, 
avec  un  minimum  d'éclats. 

Ce  que  j'ai  remarqué  depuis  plus  de  dix  ans  en  Belgique  vient  d'être 
confirmé  ii  Saiiil-Acheul  par  M.  Commonl,  alors  que  depuis  trente  ans 
le  fait  aurait  ilâ  être  connu  des  préhistoriens  français. 

En  effet,  au  Musée  royal  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles  se  trouve 
une  admirable  série  de  silex  de  Saint-Acheul,  recueillie  en  1675  par 
H.  L.  Depauw  et  provenant  principalement  de  la  grande  fouille  faite 
pour  l'établissement  du  cimetière. 

Il  est  de  toute  évidence  que,  sur  ce  vaste  emplacement,  il  existait  à 
la  fois  des  ateliers  et  des  points  d'occupation,  car  la  collection,  que  j'ai 
étudiée  en  grand  détait,  renferme  plus  de  vin^t  magnifiques  et  to1«- 
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mineux  naclei  de  débitage,  des  percuteurs  et  des  milliers  d'écla(s 
taille  et  d'éclats  Levallois,  les  uns  non  utilisés,  les  autres  iransfora 
en  racioirs,  en  grattoirs,  etc.,  le  tout  accompagné  de  centaines 
coups-de-poing  de  toutes  formes  qui  se  laissent  diviser,  sans  dit&cul 
en  types  slrépyiens,  chelléens  et  acheuléens. 

Les  instruments  étaient  répartis  par  paquets  aux  points  occupés, 
comme  ces  points  sont  relativement  les  plus  proches  du  cours  de 
Somme  et  que  les  travaux  d'exploitation  du  ballast  recherchent  pn 
sèment  cette  situation,  il  se  fait  que,  dans  les  premiers  temps, 
récolte  des  coups-de-poing  a  été  extraordinairement  fructueuse  (1). 

Les  ateliers,  au  contraire,  étaient  placés  vers  le  plateau,  plus  ]i 
du  cours  du  fleuve,  et  ce  n'est  que  depuis  une  douzaine  d'années  i 
l'on  abandonne  l'extraction  du  ballast  pour  celle  des  limons  et  de 
terre  à  briques. 

Le  cimetière  de  Saint-Acheul  étant  situé  sur  la  pente  a  donc  p 
sente,  en  1875,  une  partie  basse  avec  très  nombreux  coups-de-po 
et  une  partie  haute  avec  ateliers  de  débilage  renfermant  des  nuci 
des  percuteurs,  des  milliers  d'éclals  de  débilage  et  d'éclats  Levall 
plus  ou  moins  utilisés,  des  malfaçons,  des  pièces  ratées  et  un  nom 
relativement  faible  d'instruments  amygdaloïdes  bien  achevés. 

Mais  ces  faits  n'avaient  pas  été  «  observés  »  il  y  a  trente  ans;  et 
n'est  donc  qu'à  la  lumière  des  découvertes  si  précieuses  de  M.  Ommo 
qui  donnent  enfin  à  l'ensemble  du  gisement  de  Saint-Acheul  sa  vt 
signification,  que  nous  avons  pu  débrouiller  celle  des  nombreux 
riches  matériaux  conservés  au  Musée  de  Bruxelles. 

(ktmme  on  le  voit,  M.  Boule  n'a  pas  été  bien  inspiré  en  portan 
l'actif  de  ses  idées  un  point  spécial  des  découvertes  de  \l.  Commoi 
dans  le  cas  présent,  comme  en  tant  d'autres,  l'exception  conliroie 
règle,  et  le  principe,  inexact  à  mon  avis,  de  la  dissemblance  > 
industries  à  la  même  époque  ne  reçoit  certes  pas,  ici,  sa  confirmalii 

Il  suit  de  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'il  n'existe  pas  de  bonne  rai: 
pour  maintenir,  au  sujet  de  la  caverne  du  Prince,  lu  conclusion  d'ap 
laquelle  l'industrie  accompagnant  la  faune  diie  «  chaude  »  ne  p 
être  que  le  Chelléen. 

En  effet  : 

1"  Dans  nos   régions  de    l'Europe  centrale,    loue    au   moins, 


W  ■  :i 


(t)  H.  O^nimont  cite  ce  fait  loul  récent  que,  dans  un  petit  jardin  situo  verf  l'cm, 
cément  où  onl  élé  faites  les  décourertes  anciennes,  on  a  rencontré  environ  trois  ce 
eoiips-de-poing,qui  sont  la  propriété  du  zélé  explorateur,  cliez  qui  j'ai  pu  les  eiami 
en  septembre  1906. 
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[<  Taune  chaude  »  caractérisant  le  Quateniaire  inrérieiir  n'est  accom- 
pagnée que  d'industries  éolithiques,  ce  qui  n'esl  pas  le  cas  pour  la 
grotte  du  Prince; 

2"  Le  principe  de  la  dissemblance  des  industries  aux  époques 
anciennes  n'ayant  reçu  aucune  confirmation,  l'industrie  accompa- 
guanl  la  «  Tuune  chaude  »  à  Grimaldi,  que  l'on  reconnaît  n'être  pas  le 
Cbeltéen,  ne  peut  donc  être  l'équivalent  de  ce  type. 

Mais  si  l'industrie  de  la  grotte  du  Prince  n'est  pas  le  Chelléen,  on 
sait,  en  revanche,  ce  qu'elle  est,  et  M.  Cartailhac  notamment,  chargé 
Dfficiellement  de  l'étudier  et  de  la  décrire,  a  déclaré  au  Congrès  de 
Monaco  et  a  inscrit  sur  les  étiquettes  du  Musée  préhistorique  de  la 
principauté,  que  l'ensemble  industriel  rencontré  dans  la  caverne  est 
du  u  Moustérien  évolué  »,  c'est-k-dire  quelque  chose  d'un  peu  moins 
ancien  que  du  Moustérien,  comme  du  Post- Moustérien  ou,  si  l'on 
veut,  du  Présolulréen  inrérieur. 

Je  suis  personnellement,  après  examen  attentir  des  matériaux,  de 
cet  avis  et  il  y  a  ceci  de  grave,  c'est  que,  malgré  le  changement  fau- 
aique  signalé  par  M.  Boule  au-dessus  du  Toyer  C,  dernier  terme  ti 
faune  chaude,  l'industrie  reste  sensiblement  homogène  de  bas  eo 
daut. 

Or,  une  fois  que  l'on  a  pénétré  dans  le  Paléolithique,  les  transfor- 
mations industrielles  sont  relativement  rapides,  et  la  stagnation 
:onslatée  de  l'outillage  dans  les  niveaux  à  faune  chaude  do  bas  comme 
lans  ceux  à  faune  froide  du  haut  de  la  caverne,  indique  en  réalité  que 
le  remplissage  s'est  effectué  pendant  un  temps  relativement  court, 
nsufGsant  pour  que,  du  haut  en  bas,  une  transformation  industrielle 
iensible  ait  eu  te  temps  de  se  produire. 

A  mes  yeux,  l'oulillage  de  la  caverne  du  Prince  est  parfaitement 
:3ractéri3é,  car  on  peut  le  ranger  au  sommet  du  Moustérien  (type  de  la 
Quina,  Charente),  ou  dans  le  niveau  inférieur  du  Présolutréen  de 
'abbé  Breuil,  c'est-à-dire  dans  l'Aurignacien  inférieur. 

Or,  en  Belgique,  M.  Ed.  Dupont  nous  a  montré  dans  la  caverne 
rHasiière,  au  Sud  de  Dinanl  (vallée  de  ta  Meuse),  un  fait  entièrement 
lemblable  à  ce  que  présente  la  grotte  du  Prince. 

La  caverne  dite  d'Haslière  renfermait,  dans  son  épais  remplissage 
{paléolithique,  trois  niveaux  ossifères  et  industriels  ù  outillage  lithiqoe 
très  homogène  et  de  type  moustérien  faiblement  évolué. 

La  seule  différence  constatée  entre  les  trois  niveaux  réside  en  ce  que, 
jans  l'inférieur,  c'est  à  peine  si  l'industrie  lilhique  est  accompagnée  de 
traces  de  l'utilisation  de  l'os. 


;  ' 
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Dans  le  niveau  moyen,  l'usage  de  Tos  Tail  quelques  progrès,  et  dans 
le  niveau  supérieur  le  progrès  est  plus  accentué  encoie,  l'ulilisation  se 
bornanl  toutefois  à  la  conlection  de  sortes  d'amulettes  iorormes  et 
grossières,  percées  d'un  trou,  et  de  lissoirs  pour  le  iravaii  de  peaux 
transformées  sans  doute  en  vêtements. 

Cest  dans  le  niveau  supérieur  qu'apparaît,  pour  la  première  fois,  la 
poterie. 

Or,  il  est  à  remarquer  qu'à  la  caverne  du  Prince,  une  indication 
très  précise  du  travail  de  l'os  $6  rencontre  dans  le  Toyer  C,  eo  fautu 
chaude,  sous  forme  d'un  frontal  de  Capra  montrant  une  corne  nette- 
ment incisée. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  jamais  rencontré  d'os  travaillé  ni  incisé  dans 
le  Paléolithique  inférieur  ni  dans  le  Mouslénen,  et  c'est  là  encore  un 
indice  sérieux  en  faveur  de  l'âge  aurignacien  inférieur  de  l'outillage. 

Nous  nous  trouvons  donc,  dans  la  grotte  du  Prince,  en  présence 
de  deux  faits  contradictoires  : 

1"  Présence,  dans  les  trois  foyers  inférieurs  d'une  faune  renfermant 
incontestablement  les  restes  à'Elephas  antiqum,  de  Rhinocéros  Merkii, 
itHippopolamus,  etc.,  que,  très  vraisemblablement,  on  peut  rapporter 
au  Quaternaire  inférieur; 

S°  Présence  d'une  industrie  qui  se  détermine  comme  Mouslénen 
supérieur  de  la  Quina,  ou  comme  Aurignacien  inférieur. 

Cependant,  il  n'est  pas  un  instant  douteux  que  faune  et  industrie 
soient  de  même  âge;  comment  expliquer  la  contradiction  constatée? 

11  faut  l'expliquer  exactement  comme  l'a  été  la  contradiction  signalée 
dans  les  gisements  de  Taubach  et  de  Krapina,  grâce  à  la  merveilleuse 
découverte  du  professeur  A.  Penck. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  la  question  de  Krapina  et  de  Tau* 
bach  se  présentait  comme  aussi  insoluble  que  celle  de  la  caverne  du 
Prince.  Il  semblait,  en  effet,  définitivement  acquis  que  la  faune  dite 
«  chaude  »  caractérisait  absolument  le  Quaternaire  inférieur;  aussi, 
pour  ce  qui  me  concerne,  dans  l'impossibilité  où  je  me  trouvais 
de  faire  de  l'industrie  de  Krapina  autre  chose  que  du  Mouslérien 
évolué,  je  ne  savais  qu'imaginer  pour  expliquer  une  association  aussi 


C'est  l'éminent  professeur  A.  Penck,  actuellement  le  digne  succes- 
seur du  baron  von  Richthofen,  à  Berlin,  qui  est  venu  nous  apporter  la 
clef  du  problème,  en  nous  montrant,  par  la  stratigraphie,  que  pendant 
la  première  moitié  de  l'interglaciaire  compris  entre  les  glaciations  dj 
Rissien  et  du  Wurmîen,  et  après  un  développement  déjà  long  de  la 
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une  froide  ou  du  Mammoulb,  une  réapparition  temporaire,  relative- 
ent  courte,  de  YElepbas  antiquus  e(  du  Rhinoeeroa  Merkii  avait  eu  lien 

I  Suisse  pendant  le  dépôt  du  tuf  de  Flûrlingen  et  des  ligniles  de 
'elzikon,  c'est-à-dire  avant  le  dépôt  de  la  grande  masse  du  Lôss 
lien,  caractérisée  elle-même  par  la  faune  du  Mammouth  et  par  une 
dnstrie  qui  va  de  i'Aurignacien  au  Solutréen. 

Or,  de  nombreuses  découvertes  faites  dans  le  Nord  de  la  France, 
ilammeni  à  Paris  el  à  Saint-Acheul,  au  Havre,  ^  Rouen,  autour  de 
iauvais,  etc. ,  nous  ont  montré  que,  straligraphiquement,  un  Mousté- 
;n  évolué  se  trouve  au  sommet  du  limon  de  crue  ou  limon  moyen 
:  M.  Lailrière  (limon  besliayen  des  géologues  belges),  directement 
férieur  au  Lôsséolien,  qui  esisle  très  bien  représenté  en  Belgique. 

II  s'ensuit  que  le  Moustérien  évolué  du  Nord  de  la  France,  ou  Auri- 
lacien  inférieur,  ou  niveau  d'Hastière,  ou  industrie  des  cinq  niveaux 

la  caverne  du  Prince,  vient  stratigraphtquement  se  pincer  immédiale- 
ent  avant  le  Lôss  éolien,  c'esl-à-dire  à  la  place  absolument  précité  où  le 
ofetseur  A .  Penck  introduit  la  réapparition  temporaire  de  la  «  faune 
lude  ï>. 

Peut-on  admettre  qu'il  ne  s'agisse  là  que  d'une  simple  coïncidence  ? 
Je  ne  le  crois  pas,  et  je  le  crois  d'autant  moins  que  la  caverne  du 
ince  nous  montre  elle-même  le  peu  de  durée  relative  de  la  réappari- 
m  de  la  faune  chaude  par  son  remplacement,  dans  les  foyers  supé- 
surs,  par  la  faune  froide,  caractérisée  par  le  Renne,  avant  que 
ndustrie  à  faciès  aurignacien  inférieur  ail  pu  évoluer  sensiblement. 
Bien  que  cela  me  soit  profondément  désagréable,  je  me  vois  donc 
'cé  de  déclarer  que  mes  conclusions  diffèrent  notablement  de  celles 

H.  Boule,  pour  ce  qui  concerne  l'&ge  de  l'occupation  de  la  grotte 

Prince,  à  Grimaldi. 

Ces  conclusions  se  résument  comme  suit  : 

l'  L'âge  des  foyers  E,  D  et  C,  caraclérisés  par  la  présence  de  la 
raune  chaude  »,  n'est  pas  Quaternaire  inférieur;  cet  âge  est  extrême 
se  du  Quaternaire  supérieur; 

â"  Les  foyers  supérieurs  6  et  A.,  à  faune  froide,  sont  de  même  i^e 
atigraphique  que  les  foyers  inférieurs.  Ils  se  succèdent  naturellement 
ns  l'ordre  de  leur  superposition,  mais  leur  ensemble  ne  représente 
s  une  période  plus  longue  que  I'Aurignacien  inférieur; 
3°  L'industrie  sensiblement  homogène  des  cinq  foyers  superposés  se 
Importe  à  la  transition  du  Moustérien  à  I'Aurignacien  inférieur  de 
bbé  Brcuil,  au  niveau  d'Hastière  de  M.  Éd.  Dupont,  à  l'industrie  de 
bri  sous  roche  de  Krapina,  à  celle  des  tufs  de  Taubacb. 

190T.   HfUI.  5 
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Il  est  bien  entendu  que  si  l'Aurignacien  inrérieur  de  la  caienut  i 
Prince,  de  Krapina  et  de  Taubach,  est  accompagné  <ie  la  réapparilio 
de  la  faune  chaade,  la  même  mdtutrte,  en  France  et  en  Belgique,  resl 
non  moins  intimement  liée  à  la  faune  pure  du  Mammouth.  La  réappi 
rltiou  ne  {tarait  donc  pas  avoir  été  générale  en  Europe,  elle  sembi 
n'avoir  guère  eu  lieu  que  vers  le  Sud-Est  de  l'Europe,  comprenai 
l'Allemagne  dH  Nord,  la  Croatie,  la  Suisse  et  la  cdte  méditerranéennt 

Ces  données  ne  suffisent  certes  pas  pour  tracer  la  limite  des  région 
où  la  réapparition  a  eu  lieu  :  il  faudra  quelques  découvertes  nouvelU 
pour  la  connaiire  avec  une  précision  satisfaisante. 

Il  reste  même  à  savoir  si,  réellement,  la  France  et  la  Belgique  oi 
été  totalement  exemptes  de  la  réapparition;  les  fossiles  sont  si  ran 
dans  nos  régions,  en  dehors  des  cavernes,  que  bien  des  faits  paléonK 
logiques  peuvent  passer  inaperçus. 

Pour  ce  qui  concerne  le  vaste  territoire  qui  comprend  le  Bassin  4 
Paris,  dont  la  Belgique  ne  constitue  que  la  partie  Nord,  la  situation  n 
convenait  guère  pour  le  développement  de  la  vie. 

La  fin  du  Qualeraaire  moyen  a  été,  !i  mon  avis,  le  thé&tre  d 
l'immense  crue  besbayenne  qui  s'est  élevée  k  environ  130  mètri 
au-dessus  du  niveau  actuel  des  etuis  dans  les  vallées  et  qui  a  amass< 
sur  plus  des  trois  quarts  de  notre  territoire,  des  épaisseurs  de  lima 
argileux  dont  il  reste  encore  actuellement,  en  beaucoup  d'endroits,  pit 
de  30  mètres  de  hauteur. 

On  conçoit  que  pendant  le  recreuseraent  des  vallées  au  travers  d 
ces  masses  limoneuses,  le  sol,  partout  boueux,  encore  dépourvn  d 
végétation,  ne  pouvait  offrir  aucune  condition  favorable  k  l'existeno 

De  plus,  nous  savons  qu'à  la  suite  de  la  grande  crue  hesbayennt 
s'est  développé,  en  Belgique,  le  régime  sec  des  vents  d'Est.  Ceux-i 
ont  couvert  la  plaine  désolée  d'un  manteau  épais  de  timon  éolies 
lequel  n'est  autre  chose  que  la  poussière  résultant  du  dessèchement  d 
la  surface  du  limon  de  crue  précédemment  déposé. 

Dans  le  Bassin  de  Paris,  le  limon  éolien  ou  Lôss  des  Allemands  n 
m'est  pas  connu,  de  sorte  que  les  conditions  d'habitabilité  se  son 
probablement  montrées  plus  rapidement  satisfaisantes,  par  une  repris 
plus  rapide  de  la  végétation,  car  nous  y  voyons  développée,  au  sommf 
du  limon  de  crue,  une  industrie  &  faciès  mousiérîea,  qui  a  ensuite  él 
—  après  l'époque  du  dépôt  du  Lôss  en  Allemagne  et  en  Belgique  - 
recouverte  par  le  limon  sableux  du  Quaternaire  le  plus  supérieur,  di 
Ergeron. 
Je  ne  crois  pas  que  des  découvertes  sérieuses  d'ossements  aient  él 
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liles  en  France  à  ce  niveau  précis  à  indnstrie  moustérienne  (1)  et  il 
«  serait  pas  impossible,  si  un  joor  on  y  rencontre  des  ossements,  (Tj 
onstater  la  réapparition  momentanée  de  la  «  faune  chaude  »,  car,  à  ce 
loment,  nous  sommes  bien  vers  le  commencement  de  l'Intei^laciaire 
timpris  entre  le  Rissien  et  le  Wurmien,  c'est-à-dire  au  niveau  précis 
e  la  réapparition  signalée  parle  professeur  Penck. 

En  France,  comme  en  Bel^que.  des  surprises  peuvent  donc  encore 
ous  être  réservées  et,  pour  appuyer  cette  manière  de  voir,  je  rappellb- 
ai  que  M.  Éd.  Dupont  a  dérouverl  parmi  les  ossements  rencontrés 
ans  le  Trou  Hagrile  (Aurignacien  supérieur),  un  fragment  d'incisive 
'hippopotame. 

Est-ce  lin  indice  de  trouvailles  plus  décisives?  Cest  ce  que  l'avenir 
«ns  dira. 


11. 


-  La  oaTeme  dite  «  des  Bnfents  ». 


La  caverne  des  Enfants  est  située  dans  la  direction  de  Menton,  par 
apport  à  celle  do  Prince;  elle  est  sensiblement  plus  petite  et  plus 
troite  et  elle  s'ouvre  à  un  niveau  plus  élevé,  de  telle  sorte  que  les 
lépdis  marins  de  la  plage  soulevée  n'ont  pu  y  pénétrer. 

L'épaisseur  du  remplissage  est  d'environ  10  mètres  et  il  est  très 
égolièrement  divisé  en  niveaux  distincts  par  onze  foyers  superposés, 
Pune  grande  richesse  et  dont  j'ai  pu  voir  les  matériaux  au  Musée  pré- 
listorique  de  Monaco. 

Cette  caverne  est  et  restera  célèbre  dans  la  science,  par  la  découverte 
te  six  squelettes  humains,  répartis  à  des  niveaut  différents. 

Quand  le  Prince  de  Monaco  a  fait  fouiller  la  caverne,  celle-ci  avait 
léjà  été  explorée  en  partie  par  M.  E.  Rivière,  vers  1875,  qui  avait  retiré 
es  deux  squelettes  humains  dits  «  des  Enlants  »  ;  de  plus,  une  partie 
LBsez  Double  du  contenu  avait  disparu  pour  l'exploitalioD  d'un  four  à 
baux. 

Néanmoins,  il  restait  encore  dans  la  caverne  assez  de  dépdl  pour  y 
irocéder  à  des  touilles  fructueuses,  et  c'est  ce  qui  a  été  fait. 


(I)  Il  no  fant  pas  considérer  comme  ossemenis  appartenant  â  ce  niveau  les'ddbris 
le  Mammouth  rencontrés  à  la  bise  et  dans  l'Ergeron.  Ces  ossements  sont  postérieurs 
ni  niveau  moustérien,  car  ils  sont  de  l'âge  de  l'Ergeron,  alors  que  le  niveau  mourfté- 
ien  est  séparé  de  l'Ergeron  par  une  lacune  équivalente  au  LOss  éolien  d'AIiemagfieet 
leBrigiqtie. 
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On  ne  connail  pas  exactement  la  nature  ni  le  contenu  de  la  coucb 
la  plus  élevée  ipii  avait  dispani;  on  a  cependant  pu  fixer  la  positioi 
.  du  niveau  primitif. 

Les  onze  foyers  ont  été  désignés,  en  partant  du  supérieur,  par  le 
lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L;  ils  sont  approiimativemen 
parallèles  et  tous  inclinés  vers  l'entrée. 

Nous  les  étudierons  sommairement  ci-après  en  suivant  l'ordre  chm 
noiogique,  c'est-à-dire  en  parlant  du  plus  ancien. 

Foyer  L.  —  Il  s'étend  au  fond  de  la  caverne  sur  une  faible  couch 
de  remplissage  et  il  est  interrompu  en  divers  points  par  les  irrégulari 
tés  de  la  rorlie.  Comme  faune,  on  signale  Hhinoceros  Merkii,  Ursus  sjh 
,  Iceus,  Vrstts  arctos. 

L'industrie,  pauvre,  peu  développée,  est  tirée  de  galets  de  calcair 
siliceux  et  de  silex.  On  a  rencontré  un  petit  nucleus  de  débitage,  et  Ai 
lames  grossières,  plus  ou  moins  utilisées,  sans  caractères;  mais,  poir 
important,  l'utilisation  encore  rudîmentaire  de  l'os  est  nettement  ind 
quée  par  la  présence  d'un  lissoir. 

Foyer  K.  —  Il  s'étend  aussi  sur  tout  le  fond  de  la  caverne  et  il  repos 
sur  une  couche  de  remplissage  dans  laquelle  des  coprolitbes  d'hyèn 
ont  été  constatés. 

La  faune  est  la  même  que  celle  du  foyer  L,  c'est-^-dire  que  le  fîfc 
noeeros  Merkii  y  existe  avec  les  Ours. 

L'industrie  est  sensiblement  plus  riche  que  dans  le  foyer  précédeni 
et  le  silex  a  entièrement  supplanté  le  calcaire  siliceux  pour  la  confectto 
des  outils  de  pierre. 

La  masse  principale  des  instruments  dérive  de  lames  assez  courtes,  i 
les  plus  nomiircux  sont  des  grattoirs  allongés  ou  sur  lames  courtes. 

Nous  notons  encore  un  racloir  prismatique;  un  grattoir  nuclé 
forme,  genre  Tarte,  circulaire,  et  quel([Lies  poinçons  en  silex. 

L'usage  de  l'os  s'est  développé  et,  aussitôt,  l'œil  est  attiré  par  pli 
sieurs  pointes  aplaties  à  base  fendue,  dites  «  pointes  d'Aurignac  > 
actuellement  si  bien  reconnues  comme  caractérisant  en  France,  comm 
en  Belgique  (Montaigle,  Spy),  V Aurignaeim  moyen. 

Avec  ces  pointes  se  présentent  quelques  poinçons  grossiers  en  os. 

Enfin,  les  coquilles  de  Pétoncles,  de  Cardiums.  de  Céritlies,  1 
(iluparl  inlenlionnellement  percées,  nous  montrent  que  le  godt  de  1 
parure  existait  déjà  alors. 

foyer  /.  —  Foyer  étendu,  un  peu  ondulé,  venant  buter  contre  u 
éboulis  de  gros  blocs  5  l'entrée.  Il  est  à  7"75  de  profondeur. 

Je  n'ai  pu  recueillir,  sur  la  làune,  de  renseignements  détaillés 
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ilcfois,  ao-dessns  du  foyer  K  cesse  toute  apparence  de  «  faune 
aude  ».  Rhinoetros  Merhii  s'est  déûnitivemenl  éteint. 
Mais,  en  revanche,  c'est  là  que  se  trouvent  inhumés  les  deux  squc- 
tes  entrelacés,  l'un  de  vieille  femme,  l'autre  d'adolescent,  avec 
lemenls  en  coquillages,  du  type  particulier  que  M.  le  D''  Verneau  a  ' 
pelé  nigroiàt,  et  visibles  au  Musée  de  Monaco. 
L'industrie  de  ce  niveau,  coloré  en  rouge  par  de  l'oligiste,  est  com- 
iée  d'instruments  en  siles  et  en  os. 

La  partie  Itthique  comprend  de  petits  nuclei,  beaucoup  de  petites 
Des,  des  lames-racloirs  bien  retouchées,  des  lames-grattoirs,  des 
ittoirs  plats,  arrondis,  rares,  des  burins  assez  rares  et  des  racloirs 
rivant  d'éclats,  très  rares. 

L'utilisation  de  l'os  n'est  représentée  qne  par  un  gros  poinçon 
Ktinte  manquante. 

EJifin,  quatre  coquilles  percées  complètent  le  matériel  recueilli. 
Foyer  H.  —  Il  est  k  7'°0fî  de  profondeur  et  n'est  occupé  que  par  une 
>ul:ure. 

C'est  là,  en  elTel,  qu'a  été  rencontré,  dans  une  couche  d'oligiste  pul-  ' 
■isé,  le  magnifique  squelette  complet  d'un  homme  du  type  de  Gro- 
gnon, conservé  au  Musée  de  Monaco. 

Foyer  G.  —  Étendu  sur  tout  le  fond  de  la  caverne  en  venant 
ter,  comme  les  foyers  I  et  H,  contre  un  amas  de  blocs  éboulés  à 
itrée. 

La  faune  renferme  les  éléments  de  la  «  faune  froide  ». 
L'industrie  lilhique,  toute  en  silex,  comprend  : 
Beaucoup  de  lames  assez  grandes  et  aussi  beaucoup  de  petites  dont 
a  nombre  à  dos  abattu; 

Quelques  éclats  pointus  très  allongés  simulant  des  pointés  mousté- 
nncs  très  étroites  ;  ce  sont  sans  doute  des  lames-racloirs; 
Une  lame  à  deux  encoches; 
D'assez  nombreux  burins; 
Quelques  grattoirs  sur  lames  et  d'autres  allongés; 
De  1res  petits  poinçons  en  silex; 
Une  sorte  de  »  pointe  à  cran  »  d'aspect  solutréen; 
Enfin,  un  bâtonnet  en  grès  en  forme  de  pilon. 
L'industrie  de  l'os  est  représentée  par  de  rares  poinçons  en  os  et  par 
s  dents  percées  devant  servir  à  la  parure  concurremment  avec  des 
quilles  percées. 

Foytr  F.  —  Il  occupe  tout  le  plancher  de  la  caverne,  et  il  a  fourni 
sdél)ris  du  Renne. 
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Son  industrie,  riche,  ressemble  complètement  ii  celle  du  foyer  pi 
cèdent. 

Nous  Dolons  spécialement  :  trois  coquilles,  une  pointe  en  os,  « 
lame  à  deux  encoches,  et  des  petits  perçoîrs  semblables  à  ceux  m 
Tant  ï  percer  le  chas  des  aiguilles. 

Foyer  E.  —  Ëlcndu  paiement  sur  tout  le  lond.  Faune  froide 
industrie  riche,  semblable  à  celle  des  Toyent  F  et  G,  mais  avec  légi 
évolution.  Lames  nombreuses,  grandes  et  petites,  celles-ci  à  i 
rtiuDChé,  nombreuse  éclats  et  lames  i>  encoches  multiples,  profond 
une  pointe  de  flèche  en  silex,  un  racloir  double  dit  «  pointe  mous 
rirane  ». 

Eq  plus,  d'assez  nombreuses  dents  percées  (canines  de  Cerf). 

F«9er  D.  —  Locnlisé,^  n'occupe  pas  toute  retendue  du  fond  de 
caverne. 

Faune  froide.  Industrie  dérivant  généralement  de  lames  petites 
très  petites.  Petits  grattoirs,  soit  longs,  soit  circulaires,  de  formes! 
denoisiennes,  un  grand  poinçon  en  silex  et  quelques  petits,  plusie 
éclMs  à  encoches. 

Remoniué,  de  plus,  une  pointo  ^eo  os,  ainsi  que  des  dents  et 
coquilles  percées. 

Foyer  C.  —  Il  occupe  tout  le  fond.de  la  caverne  et  un  peu  au-dess 
das  restes  de  Renne  ont  été  rencontrés. 

C'est  le  niveau  de  la  Isépulture  des  Enfants,  découverte 
M.  E.  Rivière. 

L'industrie  est  semblable  i  celle  du  foyer  D,  mais  moins  riche  t 
tefois;  les  petits  instruments  de  forme  tardenoisienne  typique  ap 
raissent  en  plus  grand^nombre. 

Noté  une  lame  de  grandeur  moyenne,  pointue  aux  deux  extrém 
et  entièrement  retouchée  sur  tout  le  pourtour;  un  bon  racloir, 
grattoirs,  généralement  petits,  dont  plusieurs  à  faciès  tardenoisi 
des  petits  outils  à  contours  géométriques  tardenoisîens  ;  quelq 
éclats  h  encoches;  quelques  lames  moyennes  peu  ou  pas  utilisées. 

En  plus,  un  poinçon  en  os. 

Foyer  B.  —  Situé  à  l^gode  profondeur. 

C'est  le  niveau  qui  a  lourni  un  squelette  de  lemme  de  type  i 
déAni,  conservé  aii  Musée  de  Honuco. 

C'est  une  sépulture  renfermant  beaucoup  de  coquilles  marîi 
mais  peu  de  silex,  sans  cjraclères. 

F«y«r  A.  —  Ce  loyer  avait  été  en  grande  partie  détruit;  jf  n'ei 
pas  vu  les  matériaux  au  Musée  de  Monaco. 
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J'ai  écoulé  avec  attention  la  communication  de  M.  Cariailhac  au 
dernier  Congrès  international  et  j'ai  pu  obtenir  de  lui,  devant  les  col- 
lections, des  renseignements  précieux. 

J'espérais  aussi  trouver  dans  YAnthropt^ogie,  un  résumé  quelque  peu 
étendu  de  son  étude  et  de  ses  conclusions,  mais  je  n'ai  rcnroiitré  que 
ta  note  sommaire  parue  dans  le  premier  compte  rendu  du  Congrès  par 
le  D'  Vemeau,  ce  qui  n'est  pas  suffisant. 

Bien  que  je  me  sois  généralement  trouvé  d'accord  avec  M.  Car- 
iailhac, je  craindrais  d'exposer  ici  de  mémoire  ses  conclusions,  attendu 
qne  je  pourrais  commettre  quelques  inexactitudes. 

Je  dirai  donc  immédiatement  ce  que  je  pense  moi-même  de  l'&ge  de 
la  caverne  des  Enfants;  il  sera  alors  facile  de  voir,  plus  tard,  si  je  suis 
eniièrement  d'accord  avec  M.  Garlailliac,  ou  s'il  existe  quelques  diver- 
gences entre  nous. 

Les  deux  foyers  inférieurs  L  et  K  renrermeni  la  «  faune  chaude  », 
peut-être  pas  aussi  caractérisée  que  celle  rencontrée  ït  la  partie  infé- 
rieure  de  la  grotte  du  Prince,  car  ni  Elephas  anliquus  ni  llippopotatrau 
n'y  sont  signalés. 

Mais  on  y  a  trouvé  Rhinocero$  Merkii,  connu  li  Krapina,  et  c'est  bien 
là  un  membre  important  de  la  «  trinilé  »  d«  la  faune  chaude. 

Dans  le  foyer  inférieur  L,  l'industrie  lilbique  est  mal  caractérisée, 
mais  elle  n'a  aucun  aspect  rhelléen,  la  présence  prépondérante  de 
lames  en  matière  grossière  ne  faisant  du  reste  pas  prévoir  cette 
industrie,  mais  une  autre,  sensiblement  moins  ancienne. 

Ce  dernier  caractère  se  trouve  fortifié  par  la  présence  d'un  lissoir  en 
os,  indiquant  donc  l'utilisation  de  cette  matière,  et  l'on  sait  très  bien 
que  l'os  n'a  commencé  à  être  emplojé  qu'après  le  Mouslérien. 

Le  foyer  K,  qui  succède  au  foyer  L,  est  heureusement  beaucoup 
mieux  caractérisé. 

IQiinoceroê  Merkii  s'y  trouve  toujours  et  ce  pachyderme  est  accom- 
pagné d'une  industrie  de  pierre  et  d'une  industrie  d'os. 

Ici,  le  silex  remplace  les  éclats  de  calcaire  siliceux  tirés  de  galets 
de  la  plage  et  le  faciès  industriel  est  enatre,  en  grande  partie,  à  base 
de  lames  asseï  courtes  servant  comme  couteaux,  racloirs  et  grattoirs, 
associées  au  grattoir  de  type  Tarlé,  au  grattoir  circulaire  ou  allongé, 
ao  radoir  prismatique  et  it  des  poinçons. 

Ces  seuls  caractères  permettent  de  rapporter  celte  industrie  à 
l'Amngnacien  moyen,  c'est-à-dire  au  niveau  d'Aurignac,  de  Cro- 
Hagnon,  de  Gorge  d'Enfer,  de  la  Ferrassie,  etc. 

Mais  l'industrie  de  l'os  vieni  aussitôt  renforcer  singulièrement  cette 
assimilalioD. 
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E^  effel,  le  foyer  K  renferme  la  fameuse  «  pointe  d'Aurignar.  ■», 
plate,  pointue  k  une  extrémité,  fendue  à  l'autre,  qui  caractérise  tant 
en  France  qu'en  Belgique  l'Aurignacien  moyen,  où  elle  accompagne 
fidèlement  le  grattoir  nucléiforme  dit  «  grattoir  Tarte  ». 

A  ces  pointes  sont  associés  quelques  poinçons  grossiers  en  os  et  des 
coquilles  destinées  à  la  parure,  ce  qui  ne  vient  que  confirmer  de  plus 
en  plus  notre  conclusion. 

Comment  M.  Boule,  qui  connaissait  les  faits  et  les  constatations 
dont  il  vient  d'élre  parlé,  n'a-t-il  pas  hésité  plus  longtemps  avant 
d'émettre  son  opinion  sur  l'S^e  des  foyers  inférieurs  de  la  caverne  du 
Prince  ? 

En  présencedii  fî/imoceroit  d/frittidansle  foyer  K,  va-t-ilnous  déclarer 
aussi  que  l'industrie  typique  de  t'Aurignacien  moyen  qui  y  a  été 
recueillie,  représente  un  faciès  du  Chelléen? 

Il  y  aurait  impossibilité  k  soutenir  une  semblable  opinion,  car  si, 
théoriquement,  on  peut  faire  valoir  qu'il  est  possible  qu'une  industrie 
déterminée  prenne,  selon  les  localités,  des  faciès  différents  à  cause  de 
variations  de  la  matière  première,  il  n'y  a  pas  d'application  possible 
de  cette  théorie  pour  ce  qui  concerne  l'usage  de  l'os,  celui-ci  étant 
partout  de  même  nature. 

Les  préhistoriens  savent  depuis  longtemps  combien  la  pointe  d'Au 
rignac  est  caractéristique  d'un  niveau  déterminé  et  il  serait  difficile  de 
faire  dévoyer  une  telle  notion,  même  aous  la  pression  considérable, 
nous  l'admettons,  d'un  Rhinocéros. 

Les  foyers  intérieurs  de  la  caverne  des  Enfants  viennent  donc 
s'ajouter  de  tout  leur  poids,  sur  la  balance,  pour  la  faire  dclinilivcment 
pencher  en  faveur  du  h  Moustérien  évolué  »  ou  Aurignacien  inférieur, 
au  lieu  du  Chelléen,  et,  du  même  coup,  l'histoire  de  l'habitation  des 
deux  cavernes  s'éclaire  et  se  précise. 

C'est  la  caverne  du  Prince  qui  a  clé  occupée  la  première  par  des 
populations  qui  avaient  quitté  le  Périgord  à  l'époque  du  Moustier. 

Alors  que  des  essaims  s'éloignaient  vers  le  Nord  et  venaient,  après 
bien  des  siècles  sans  doute,  s'établir  dans  quelques-unes  de  nos 
cavernes  de  Belgique  et  notamment  celles  d'Ilasticre  et  de  Spy, 
d'autres  essaims  se  dirigeaient  vers  l'Est  et  le  Sud-Est  et  pénétraient, 
lés  unes  en  Suisse  [cavenie  du  Wildkircblij,  les  autres  dans  la  vallée 
du  Danube,  les  autres  dans  les  cavernes  de  Grimaldi. 

Ces  populations  ayant  quille  le  Périgord  à  l'époque  du  Moustier, 
étaient  parvenues  au  but  de  leurs  pérégrinations  encore  munies  de 
l'industrie  mousiérienne,  mais  évoluée,  augmentée  de  l'utilisation 
rudimentaire  de  l'os. 
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A  Grimaldi,  à  la  grolle  du  Prince,  trois  essaims  successifs  s'arrê- 
tèrent et  laissèreni,  comme  traces,  le  contenu  des  foyers  E.  D  et  C, 
au  moment  oJi  la  réapparition  de  la  «  faune  chaude  »  battait  son  plein 
dans  le  Midi. 

Au  même  moment,  les  essaims  arrivés  i  Hastière  abandonnaient 
également,  dans  la  caverne,  trois  foyers  ou  niveaux  ossîfêres  et 
industriels  successifs,  à  industrie  homogène,  identique  k  celle  de 
Grimaldi  et  correspondant  au  niveau  inférieur  du  l'réaolutréen  de 
l'abbé  Breuil  ou  Aarignacien  inférieur  du  type  de  l'Abri  Audy  (aux 
Éyzies),  du  rocher  Mal  Pas,  il  Tursac.  etc. 

Du  Nord  au  Midi,  il  y  a  toutefois  cette  différence,  qu'en  Belgique  les 
premiers  Aurignaciens  ont  rencontré,  pendant  tout  leur  séjour,  la 
pleine  faune  du  Mammouth,  alors  qu'il  Grimaldi  redorissail  momenla- 
némeiit  celle  de  VEtephai  anttquut. 

A  Grimaldi,  comme  ^  Hastière,  après  trois  occupations  successives, 
les  Aurignaciens  inférieurs  disparurent. 

Dans  la  première  de  ces  localités,  le  motif  de  leur  départ  est  nette- 
ment indiqué;  c'est  la  chute  du  plafond  de  la  caverne  qui  rend  celles:! 
dangereusti  et  inbabttable. 

Cependant  le  temps  passe  et  les  escargots,  ainsi  que  les  rongeurs, 
moins  prudents,  s'y  aventurent. 

C'est  k  ce  moment  que  commence  l'occupation  de  la  grotte  des 
Enfants. 

Pendant  que  la  «  faune  chaude  »  disparaît  pour  la  dernière  fois, 
quelques  Aurignaciens  s'y  installent  provisoirement,  puis  disparaissent 
(foyer  L),  laissant  la  place  aui  Hyènes  (lit  à  cuprolithus  de  Hyène 
entre  les  foyers  L  et  K). 

Hais  bientôt  apparaît  un  nouvel  essaim  qui  avait  quitlè  le  Périgord 
pendant  l'Aurignacien  moyeu.  Jl  s'établit  dans  la  caverne  d*^  Enfants, 
apporlani  avec  lui  l'industrie  h  la  mode  nouvelle,  celle  ii  buse  de  lames, 
mais  non  encore  exclusive,  additionnée  du  «  grattoir  Tarié  »,  des 
grattoirs  sur  lames  et  de  quelques  poinçons. 

Il  apporte  également  avec  lui  la  caractéristique  «  pointe  d'Auri- 
gnac  ». 

Ce  groupe  familial  voit  disparaître  délinilivemenl  le  nhinoeeros 
Merkii. 

Il  continue  ii  son  tour  ses  pérégrinations  et,  peu  de  temps  après,  il 
est  remplacé  par  un  autre  essaim  qui  ne  rencontre  plus  autour  de  lui 
que  la  u  faune  froide  ». 

Quel  est'cet  essaim  :  était-il  homogène,  était-il  hétérogène?  C'est  a- 
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que  noDS  ne  savons  pas;  mais  ce  qne  nous  savons,  c'est  i|u'après  avoir 
abandonné  snr  le  foyer  I  une  industrie  de  PAurigoacien  moyen, 
à  faciès  Cro-Hagnon  on  Gorge  d'Enfer  non  absolument  typiqne,  it 
donne  la  sépulture  k  deux  personnes  de  type  homogène,  à  pri^na- 
tbisme  très  accentué,  dit  négrdîdt. 

Un  rite  funéraire  veut  que  le  sol  sur  lequel  reposent  les  deux  corps 
entrelacés,  soit  largement  saupoudré  d'oligiste  broyé. 

La  tribu  quitte  la  caverne  sépulcrale,  un  nouveaa  remplissage  partiel 
se  produit  et  les  deux  squelettes  disparaissent  sons  le  recouvrement 
terreux. 

La  caverne  parait  se  trouver  de  nouveaa  babitable,  mais  peut-être 
a-t-elle  laissé  des  souvenirs.  Les  vivants  semblent  la  dédaigner,  sinon 
même  la  craindre,  et  sur  le  sol  recouvert  par  l'oligîste  et  par  nn  foyer 
(foyer  H),  un  nouveau  cadavre  humain  est  étendu. 

Mais  cette  fois,  ce  n'est  plus  nn  «  négroïde  »,  c'est  un  bomme  du 
type  dit  de  «  Cro-Magnon  »,  c'est-à-dire  ayant  les  traits  caracté- 
ristiques de  ceux  d'un  vieillard  rencontré  en  terrain  aurignacien 
moyen  à  Cro-Magnon  (vallée  de  la  Vézère). 

Après,  le  remplissage  continue  son  oeuvre,  le  squelette  disparait  aux 
r^rds,  les  souvenirs  s'effacent  et  un  nouvel  essaim  vient  occuper  la 
caverne. 

Il  y  laisse,  dans  le  foyer  G,  une  industrie  de  type  aurignacien  supé- 
rieur, précurseur  du  Solutréen. 

Après  nouveau  remplissage,  un  essaim  semblable  habite  la  caverne 
et  abandonne  le  foyer  F;  puis,  plus  tard,  un  autre  y  pénètre  (foyer  E), 
muni  d'une  industrie  à  faciès  aurignacien  supérieur  comme  le  précé- 
dent, mais  additionné  de  nombreuses  pièces  i  encoches  multiples  et 
profondes  dont  l'usage  avait  commencé  pendant  l'Âurignacien  moyen 
en  Périgord. 

L'essaim  ayant  disparu,  et  bien  que  rien  ne  fasse  penser  à  une 
durée  prolongée,  le  remplissage  ayant  continué  à  s'opérer  normale- 
ment, une  nouvelle  peuplade  apparaît. 

Celle-ci  n'a  plus  de  rapport  avec  les  précédentes,  car  dans  le  loyer  D 
qu'elle  a  entretenu,  se  renconti-e  une  industrie  sensiblement  difiérenle 
de  celles  qui  précèdent  fit  que  j'ai  détaillée  ci-dessus. 

Cette  industrie  dérive  de  lames  petites  ou  très  petites  et  l'on  y  voH 
apparaître  très  nettement  des  formes  tardenoisiennes. 

En  examinant  cette  industrie,  j'ai  été  frappé  de  sa  ressemblance 
avec  le  niveau  le  plus  supérieur  du  Paléolithique  de  Belgique,  c'est- 
à-dire  le  niveau  de  Cbaleux  et  plus  spécialement  celui  duTrou  da  ChMe 


,v  Google 


A.  ROTOT.  —  SUR  L'iWE  BBS  CAVBRNES  DE  GRUALDI.  7S 

tdu  Trou  dn  Sarean  k  Montaigle,  dans  la  vatlée  de  la  Molignée,  et 
iissi  de  la  salle  d'entrée  de  ta  grotte  de  Remoucha  m  ps,  qui  le  sar- 
aoDtent. 

C'est  du  Magdalénien  supérieur  aussi  bien  caractérisé  que  possible, 
t  il  est  vraiment  étonnant  de  constater  pareilles  similitudes  à  de 
i  grandes  distances. 

Donc,  bien  qu'il  n'y  ail  guère  d'écarlement  plus  grand  entre  les 
lyers  D  et  E  qu'entre  les  précédents,  il  y  a  cependant  ici  une  lacune 
onstdérable,  une  longue  période  d'absence  d'occupation  qui  comprend 
out  le  Solutréen  et  le  Magdalénien  inférieur,  celui-ci  correspondant, 
n  Belgique,  an  niveau'de  Goyet. 

De  l'Aurignacien  supérieur  ou  niveau  du  Trou  Magrite,  nous  sautoas 
onc  directement  en  plein  Magdalénien  supérieur. 

Les  habitants  du  Toyer  D  ayant  quitté  la  caverne,  un  certain  rem- 
lissage  s'accumule  et  une  nouvelle  faniille  y  pcnèlre. 

Après  y  avoir  vécu  quelque  temps,  elle  abandonne,  dans  le  foyer  G, 
i!s  cadavres  des  deux  enfants  dont  M.  Ë.  Rivière  a  découvert  les 
queletteseo  J875. 

Ce  foyer,  peu  riche,  offrait  une  industrie  semblable  ii  celle  du 
oyer  D,  mais  avec  plus  de  formes  tardenoisiennes. 

K  la  snite  de  t'inbumatiop,  la  caverne  a  probablement  été  délaissée 
l'uae  manière  défiDitive,  car  elle  semble  n'avoir  plus  servi  que  de  liei 
le  sépulture. 

En  effet,  un  foyer  supérieur  B  parait  bien  n'être  que  la  sépulture 
l'une  femme  de  type  non  défini,  dont  le  mobilier  funéraire  consiste  k 
)eu  près  exclusivement  en  coquilles  marines. 

Après  cette  inhumation,  nouvelle  période  de  remplissage,  puis, 
mfîn,  dépdi  du  foyer  A  sur  lequel  je  ne  possède  pas  de  données  pré- 
ises  et  dont  le  contenu  est  réputé  semblable  ^  ceux  des  foyers  B  et  C. 

De  l'ensemble  des  faits  exposés  ci-dessus,  je  conclus  donc  : 

1'  One  les  dépAls  des  cavernes  du  Prince  et  des  Enfants  se  super- 
H>sent  exactement,  ou  bien  n'ont  en  commun  que  les  foyers  E  (groft« 
lu  Priuec)  el  L  (grotte  des  Kuranis); 

3*  Que  ces  dép6ts  superposés  montrent  la  série  complète  et  typiqae 
lurignacienne,  représentée  par  ses  trois  niveattx  ;  inférieur,  moyen  et 
inpërîeur; 

3"  Qu'^ftn  au-dessus  de  rAurignaei«i  supérieur  existe  une  Ucbbc 
mportante  comprenant  tout  le  Solutréen  el  le  Magdalénien  inférieui. 
>uis  qae  la  série  des  industries  reprend  pour  ne  présenter  que  le  Hag^- 
àKàcB  SRpérieir  caractérisé  par  l'apparition  des  petite»  fbcraes  dttes 
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«  géomélpiques  »,  (|ut  prendront  leur  coinplèle  eilension  au  début  du 
Néolithique,  lors  du  développement  de  l'industrie  tardenoisienne. 
Ces  conclusions  peuvent  étro  résumées  dans  le  tableau  suivant  : 


Foyer  E. 


Faune  eliaude. 


AUBIGHAHEN  INFÉRIIUK. 


I  Foyer  L. 

—  AT.  à  pointe  d'Auripnac. 

—  I,i  négroïdes. 

—  H.k  liomme  de  Gra-Hopion 

—  C 

—  F. 


I  chaude  \ 

I    Pau ne    i 
froide. 

Faune 
froide. 


AtTRIGMACUN  MOVEN. 


—  c,  à  squelettes  d'enfanls. 

—  B,i  squelette  de  femme. 

—  A. 


Faune    , 

froide. 


MAGDALËmEH  SUPËRIIOB. 


On  remarquera  toutefois,  dans  ce  tableau,  une  discordance  Taunique 
entre  les  deu\  cavernes,  car,  si  l'on  s'en  tient  strictement  aux  faits,  les 
foyers  S  et  ^4  de  la  caverne  du  Prince  indiqueraient  déjà  la  faune 
froide,  alors  que,  dans  la  caverne  des  Enfants,  le  loyer  K,  à  pointe 
d'Aurignac,  renferme  encore  un  élément  de  la  faune  chaude.  Cette  dis- 
cordaiice  poinraîl  peut-être  simplement  s'expliquer  par  une  certaine 
pénurie  de  matériaui  fauniques  dans  les  foyers  supérieurs  de  la  caverne 
du  Prince. 

Ce  même  tahicau  nous  donne  en  même  temps  l'âge  des  squelettes 
humains  rencontrés  dans  la  grotte  des  Enfants.. 

Nous  y  voyons  que  les  deux  «  Négroïdes  »  appartiennent  à  l'avanl- 
dernier  foyer  de  l'Aurignacien  moyen  et  sont  situés  au-dessus  du  foyer 
à  «  pointe  d'Aurignac  »  ;  que  le  squelette  d'homme  du  type  de  Cro- 
Magnon  vient  immédiatement  an-dessus  des  Négroïdes,  dans  le  dernier 
foyer  de  l'Aurignacien  moyen. 

Aucun  débris  humain  n'a  été  rencontré  avec  l'Aurignacien  supérieur, 
tandis  que  les  sifueletles  d'enfants  et  celui  de  femme  sont  nettement 
datés  comme  magdaléniens  supérieurs. 

Il  suit  de  la  : 

1°  Que  les  squelettes  de  Spy,  qui  reposent  directement  ."-ur  la  couche 
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à  «  pointe  d'Âurignac  »  représenlant  de  maDière  très  nette  le  niveau 
de  Hoiilaigle,  sont,  soît  contemporains,  soil  très  peu  plus  vieux  que  les 
Négroïdes  de  Grimaldi; 

3°  Que  le  squelette  du  type  de  Oo-Magnon  de  la  grotte  des  Enfants 
ss(  sensiblement  du  même  ftge  ou  très  peu  plus  ancien  que  le  crâne  du 
vieillard  de  Cro-Magnon,  celui-ci  n'étant  plus  un  type  d'âge  magdalé- 
aien.  comme  on  le  croit  généralement,  mais  un  spécipnen  d'âge  beau- 
coup plus  ancien,  puisqu'il  est  inférieur  au  Solutréen; 

5°  Enfin,  les  deux  squelettes  d'enfants  et  celui  de  la  femme  seraient 
contemporains  de  la  partie  supérieure  de  Cfaaieux  ou  même  du  niveau 
pré-tardenoisien  du  Trou  du  Cbène  et  de  Remoucbamps. 

Nous  possédons  donc  en  Belgique  quelques  cavernes  ayant  une 
jrjnde  ressemblance  avec  celles  de  Grimaldi. 

Il  y  a  d'abord  la  caverne  d'Hastière,  qui  est  â  mettre  en  parallèle 
complet  avec  celle  du  Prince,  au  putut  de  vue  industriel. 

Dans  la  première,  nous  comptons  trois  niveaux,  dans  (a  seconde  cinq 
liveaux  représentant  l'Aurignacien  inférieur  avec  très  fnible  évolution 
industrielle,  mieux  marquée  cependant  en  Belgique  qu'à  Grimaldi, 
[tuisque  nous  voyons  l'utilisation  de  l'os  aller  en  progressant  au  moins 
tu  point  de  vue  du  simple  développement  de  l'emploi,  si  pas  au  point 
le  vue  de  la  diversité  de  l'utilisation. 

Notons  encore  que  c'est  dans  le  niveau  supérieur  d'Hastière  que, 
J'aprè»  les  fouilles  de  M.  Éd.  Dupont,  la  poterie  apparaît. 

Celle-ci  daterait  donc  de  la  6n  de  l'Aurignacien  inférieur. 

D'autre  part,  la  caverne  de  Spy,  ou  plutôt  sa  (errasse,  récemment 
fouillée  â  fond  par  le  personnel  des  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs,  a 
montré  des  superpositions  qui  équivalent  à  peu  près  â  l'ensemble  des 
niveaux  des  deux  cavernes  du  Prince  et  des  Enfants  réunies  (1). 

La  caverne  de  Spy,  d'après  les  dernières  fouilles,  a  dévoilé 
l'existence  d'un  niveau  inférieur,  non  soupçonné  par  les  premiers 
explorateur»  et  qui  semble  correspondre  parlailement  à  l'Aurignacien 
inférieur.  Malheureusement,  c'est  le  sol  de  la  terrasse  qui  a  servi 
l'atelier  de  débilage,  de  sorte  que  les  éclats  non  utilisés  sont  lrè.s 
ibondants,  tandis  que  les  instruments  sont  rares.  Ils  m'ont  paru  toute- 

(1)  H  doit  être  bien  entendu  qu'en  Beltcique,  les  trois  niveaux  de  l'Aurignacien  : 
lastière,  Moniaîgle  et  Trou  Magrite,  renferment  en  abondance  toute  la  faune  du 
■ammouth  au  complet,  homogène;  tandis  qu'à  Grimaldi,  la  réa|ipat'iiion  de  la  faune 
chaude  comprendrait  tout  l'Aurignacien  inférieur  et  une  panie  de  l'Aurignacien 
moyen,  puisque  Rhinocéros  Merkii  y  est  encore  signalé  dans  le  niveau  à  pointe 
d'Atuignac. 
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fois  bien   caractérisés  et   répondent  ati   type    à    faciès 
d'Hastière.  Éclats  et  iastruioeiits  sont  eu  silex  noir,  coaiplàtemeBl 
dépourras  de  patine. 

Au-dessus  du  niveau  d'Hastière  apparaît  un  niveau  très  bien  carao 
térisé  par  la  présence  du  grattoir  Tarte,  de  la  pointe  d'Aurignac,  el 
des  autres  instrumenls  abondants  à  Gon;e  d'Enfer  et  à  Cro-Magnoa. 

Ce  niveau  se  termioe  à  sa  partie  supérieure  par  une  coacfae  rooge 
d'oligisle  pulvérisé  avec  beaucoup  de  débris  d'ivoire  travaillé,  el  c'est 
dans  cette  coucbe  rouge  qu'étaient  infaumés  les  deux  célèbres  squelettes 
de  la  race  de  NéanderlbaL.  décrits  par  U.  le  prefesseor  J.  Fraipoot,  de 
Liège. 

Enfin,  surmonlant  très  régulièrement  la  sépulture,  s'étend  iiu 
niveau  à  instruments  généralement  patines  en  blanc  et  dans  lequel 
en  a  rencontré  des  sortes  de  pointes  de  flèches  à  pédoncule,  déjà  ren- 
contrées par  M.  Éd.  Dupont  au  Trou  Hagrile  et  qui  caraclériseni 
maintenant  très  bien  le  niveau  supérieur  de  l'Aurignacien  fraoçais 
(type  de  la  Font  Robert),  d'après  les  abbés  Breuil  el  bouyssonie. 

Il  semble  peu  probable  qu'il  ait  existé  des  coucbes  plus  élevées  que 
l'Aurignacien  supérieur  à  l'entrée  de  la  caverne,  mais  il  est  vraisun- 
blable  que,  dans  l'intérieur,  a  pu  se  trouver,  faiblemeiit  représenté,  m 
niveau  supérieur  du  Magdaléniea,  car  en  remuant  les  déblais  de 
l'ancienne  louille  de  la  caverne,  il  a  été  rencontré  de  petites  lames  el 
quelques  minuscules  instruments  de  type  géométrique  rappelant  le 
niveau,  soi!  de  Cbiileux,  soit  du  Trou  du  Cbéne  et  de  Remoucbamps. 

S'il  en  était  ainsi,  la  caverne  de  Spy  représenEerait  à  elle  seule, 
d'une  manière  exacte  et  précise,  l'ensemble  des  cavernes  du  Prince  el 
des  Enfants  à  Grimaldi,  et  la  présence  des  deux  squelettes  de  Spy,  i 
type  néanderthaloîde,  ensevelis  dans  une  coticbe  d'oligiste,  mise  es 
parallèle  avec  celle  des  deux  squelettes  de  Négroïdes  de  Grimaldi,  au 
même  niveau,  un  peu  au-dessus  de  la  coucbe  i  Grattoir  Tarlé  el  ï 
Pointe  d'Aurignac,  est  des  plus  intéressantes. 

Nous  croyons  utile  d'ajouter  qu'à  la  surface  des  dépôts  paléoli- 
(biques  de  la  caverne  de  Spy  il  a  dû  se  trouver  une  inhumation  néoli- 
thique, car  les  débris  d'au  moins  un  squelette  humain,  avec  quelqoei 
silex  d'aspect  néolithique,  ont  été  rencontrés  épars  au  milieu  des 
déblais  de  l'ancienne  fouille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  d'un  baul  intérêt  de  constater  combien  la 
chronologie  des  industries  des  cavernes  est  bien  établie,  de  nos  jours, 
sur  une  distance  aussi  grande  que  celle  qui  sépare  les  environs  de  Li^e 
et  de  Namur,  de  Monaco,  en  passant  par  le  centre  et  le  Midi  de  la 
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Fiance,  et  combien  aussi  devaient  ^éjï  être  mélangées  les  popalations 
qui,  approzimativeinent  au  même  niveau  et,  dans  tous  les  cas,  paa- 
dani  le  développement  d'un  même  stade  industriel,  se  montrent 
appartenir  i  des  races  aussi  disliacles  que  les  Neandertbaloïdes,  les 
Négroïdes  et  les  Cro-Magnoa. 


Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  m'est  parvenue  l'annooce  de  la 
découverle,  par  M.  le  professeur  Commont,  d'Amiens,  d'une  molaire 
A'Elephat  anliquiu  au  aiveau  précis  de  l'atelier  de  débitage  et  de  taille 
qu'il  a  découvert  ii  SaJnt-Acbeul. 

Ajiant  eu  l'occasion  de  revoir,  fia  septembre  1906,  les  coupes  de 
Saint'Acbeul  et  de  Moiilières,  sous  la  conduite  de  M.  Commont  et  en 
compagnie  de  M.  le  D'  Capitan,  nous  avons  admis  comme  exacte 
l'inlerprétatioD  du  zélé  explorateur  des  environs  d'Amiens,  notamnent 
en  ce  qui  concerne  l'ikge  de  l'atelier  rencontré  à  l'exploitation  Tellier, 
à  Saint-Acbeul. 

L'atelier  se  trouve  au  sein  d'une  masse  argilo-sableuse  représentant, 
avec  une  épaisseur  un  peu  anormale,  la  glaise  de  M.  Ladrière,  ou 
-«  sable  gras». 

D'après  les  outils  utilisés  et  les  instrument»  taillés  de  ce  niveau,  on 
peut  conclure,  d'après  leur  position  straligrapbique,  à  un  &ge  inter- 
médiaire entre  le  Chetléen,  de  travail  plus  grossier,  et  l'AcIteuléen,  de 
taille  mieux  soignée. 

La  situation  du  vrai  niveau  acbeuléen  inférieur  se  trouve,  du  reste, 
au-dessus  de  l'atelier,  dans  le  faible  gravier  formant  le  sommet  du 
«  sable  gras  »  et  sur  lequel  reposent  les  «  limons  moyens  »  de 
M.  Ladrière,  qui  sont  notre  Hesbayen. 

C'est  donc  à  un  niveau  bien  proche  de  l'Acheuléen  inférieur  qu'a  été 
rencontrée  la  molaire  attribuée  à  Ele/that  antiqwu;  nous  sommes  cer- 
tainement ici  dans  le  Quaternaire  moyen. 

Rapprochée  de  la  trouvaille  faite  dans  les  travaux  du  canal  mari- 
time à  Laeken,  un  peu  au  Nord  de  Bruxelles,  d'une  belle  molaire 
intacte  d'Elephas  antiquus  dont  j'ai  déjii  eu  l'occasion  de  parler  (1), 
tout  an  fond  du  gravier  k  foune  du  Mammouth  abondante,  remplissant 


(1)  A.  RcTffT,  DécouDerle  tCum  molaire  £  t  Elephas  aniiqiuu  ■  daiu  Us  tnamut 
maritimet  dt  BruxeiUs,  à  Ltuien.  (Buu..  Soc.  bslge  db  Géol.,  h  Valèoutol.  ri 
n-BiDiOL.,!.  XVU,  1903.) 
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la  cuvette  du  creusement  maximum  de  ta  vallée  de  la  Senne,  ces  deit 
découvertes  commencent  à  prendre  une  véritable  importance  au  suje 
(te  la  queslion  des  Éléphants  qualeniaires. 

Comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  celte  question  qui,  il  y  a  quelque 
années,  paraissait  claire  et  complètement  élucidée,  semble  se  compli 
quer  de  nouveau,  alors  qu'en  réalité  elle  (end  probablement  vers  la  solu 
tion  finale. 

En  effet,  il  est  certain  qa'Eiephas  antiquui  et  son  cortège  caraclé' 
risenl  le  Quaternaire  înlérieur. 

D'autre  pari,  le  professeur  A.  Penck  nous  montre  une  réapparitioi 
de  cette  méine  faune  dite  <<  chaude  »  un  peu  avant  le  dépôt  du  Los: 
éolien,  équivalent  de  notre  Brabanlien,  c'est-à-dire  à  la  limite  entre  Ii 
Hesbayen  et  le  Brabanlien. 

Ces  deux  constatations  nous  faisaient  faire  un  saut  au-dessus  de  tou 
l<!  Quaternaire  moyen,  celui-ci  très  nettement  caractérisé  partout  pai 
la  présence  de  la  faune  dite  «  froide  »  ou  du  Mammouth;  et  ce  saui 
considérable  laissai!,  malgré  tout,  dans  l'esprit  une  sorte  de  malaist 
ou  d'indécision. 

Or,  fi  Bruxelles,  nous  avons  constaté  la  présence,  au  bas  du  Quater- 
naire moyen,  d'une  belle  molaire  complète  et  intacte  de  Elephas  anti- 
9UU5.  A  Saint-Acheul,  M.  Commonl  trouve  une  molaire  du  même 
Eléphant  vers  le  milieu  du  Quaternaire  moyen  (1  ),  et  si  nous  nous  rap- 
pelons qu'à  Mesvin,  près  de  Mons,  dans  un  gravier  de  type  ballaslière, 
renfermant  à  ta  lois  de  nombreux  ossements  de  la  faune  du  Mammouth 
et  des  Éolithes  avec  instruments  mélangés  du  Strépyien,  du  Chelléen  el 
de  l'Acheuléen,  le  D'  Max  Schlosscr,  de  Munich,  a  reconnu  une  pha- 
lange de  Rhinocéros  Merkii  (2),  nous  voici  en  possession  de  véritables 


(t)  Il  est  entendu  que  pour  nous,  le  Quaternaire  moyen  comprend  les  assise 
canipinienne  el  hesbayenne  des  géologues  belges.  La  molaire  de  Bruxelles  serait  donc 
à  la  base  du  Campinien  et  celle  de  Saiiit-Acbeul  serait  située  vers  le  sommet  de  h 
même  asi^ise.  On  sait  que  notre  Hesbayen  correspond  su\  «  limons  moyens  '  de 
M.  I.adrière. 

(S)  D'après  la  nouvelle  manière  de  voir,  la  présence  de  ce  débris  inlaet  et  de  mime 
conservation  que  les  nombj'cus  ossements  di;  la  faune  du  tiamraoulb  du  même  (gise- 
ment, n'aurait  plus  rien  d'ex traonlina ire.  Ce  serait  là  un  débris  d'un  animal  qui  aurait 
vécu  sur  plai'O,  aveu  les  autres,  â  l'époque  du  bragsa<;e  des  éléments  du  cailloniis  vers 
la  fm  de  l'Acbeulécn  inférieur  Ce  Rlùnoccros  de  Mesvin  aurait,  dès  lors,  pour  ajff 
l'exiréme  sommet  du  Campinien,  puisqu'il  serait  contemporain  de  l'Acheuléen  très 
bien  représenté  dans  le  cailluutis,  et,  dans  ce  cas,  il  sérail  encore  un  peu  plus  récent 
que  l'Elephas  de  Sainl-Acheul. 
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étapei  de  penistance,  ï  t'étal  nre.  de  représentants  de  ta  faune  4le 
VElephai  antiquus  au  travers  de  la  punière  moitié  du  Quaternaire 

Voilà  qat  réduit  déjà  de  moîlié  rhiaUis  troublast  qui  séparait  la 
première  apparilîon  de  la  «  faune  chaude  »  au  Qualernaire  inférieur, 
de  la  réapparitioii  de  la  même  Taune  tout  à  ia  fin  du  Qualeiiiaire 
mojren. 

Or,  tant  en  France  qu'en  Belgiqae,  les  ossements  sont,  si  pas 
absents,  a>  moins  d'une  extrême  rareté,  au  momeot  où  devrait  avoir 
lien  la  réappvition  de  la  «  faune  chaude  ». 

ËQ  Belgiqae,  notre  Uesbayen  el  notre  Brabanti^i  n'ont,  jusqu'à 
présent,  absolument  rien  fourni  à  notre  connaissance. 

Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  le  Mammouth  réapparaît  à  la 
base  et  dans  l'Ei^eron,  qui  surmonte  le  Brabantien  ou  équivalent  du 
Lôss  allemand,  de  sorte  qu'il  y  a  large  place  pour  des  découvertes  inté- 
ressantes. 

11  est  bien  regrettable  que  le  Brabantien  ne  se  soit  pas  déposé  dans 
le  Nord  de  la  France;  je  n'en  ai  jamais  rencontré  jusqu'ici. 

Son  absence  entre  les  limons  moyens  et  l'Rrgeron  donne  parfois 
naissance,  chez  nos  confrères  français,  !i  des  interprétations  inexactes. 

Nos  confrères  croient,  en  effet,  que  la  coupe  de  Sainl-Acheul  est 
complète  e(  comporte  tous  les  termes  du  Quaternaire;  dès  lors  ils 
admettent  que  le  gravier  dit  «  gravier  base  de  l'Ërgeron  »  est  réelle- 
ment de  l'&ge  de  l'Ei^eron  et,  en  conséquence,  que  le  niveau  industriel 
dit  «  Mousiérien  »  qui  s'y  rencontre  à  Villejuif,  au  Havre,  à  Saini- 
Acbeul,  aux  environs  de  Rouen  et  de  Beauvais,  précède  immédiate- 
ment le  dépôt  de  l'Ërgeron. 

C'est  une  erreur. 

Le  cailloutis  à  industrie  mousiérienne  est  le  somme!  du  limon  moyen 
el,  nonnalement,  s'il  n'y  avait  pas  de  lacune,  l'équivalent  du  Lôss 
éolien  devrait  venir,  à  Saint-Acbeul,  s'intercaler  en  entier  entre  te  cail- 
loutis moustérien  et  la  base  de  l'Ërgeron  (1). 

Et  cela  est  si  vrai  que,  précisément,  le  Lôss  éolien  de  la  Basse- 
Autriche  a  fourni  à  Willendorf,  à  Aggsbach,  à  Krems,  etc.,  au  moins 


(4)  Il  existe  à  Ëcaussines,  en  Belgique,  deux  belles  coupes  montra nt  la  auperposition 
évidenie  des  Irais  limons  :  Uesbayen,  Brabantien  et  Flandrien  (Ërgeron).  et  dans  l'une 
de  ces  coupes  j'ai  trouvé,  entre  le  Hesbayen  et  le  Brabantien,  un  nucleus  de  débitage, 
qui  représenterait  exactement  l'emplacement  vrai  du  niveau  dit  «  Houslérien  a  de 
SaiDl-Acheul. 
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les  deax  faciès  supérieurs  de  l'AurignacieD,  intermédiaires  entre  I 
Moustérien  et  le  Solutréen  (1). 

Si,  après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  rappelons  encore  1 
rencontre,  par  M.  Éd.  Dupont,  d'un  fragment  important  d'iadsii 
d'Hippopotame  dans  le  niveau  aurignacien  supérieur  du  Trou  MagriK 
on  sera  amené  k  reconnaître  qu'il  se  forme  peu  k  peu  un  faisceau  d 
preuves  montrant  que  la  «  faune  chaude  »  a  pu  coeiisler,  dans  des  coi 
dilions  encore  inconnues,  avec  la  «  faune  froide  »  pendant  tout  le  Qua 
ternaire  moyen,  ce  qui  rend  beaucoup  moins  malaisée  à  comprendre  I 
réapparition  intense,  mais  momentanée,  de  la  faune  «  chaude  »,  ton 
à  la  fin  du  Quaternaire  moyen  ou  tout  au  commencement  do  Quaier 
naire  supérieur,  en  complète  concordauce  avec  ce  qo'ont  fourni  le 
gisements  de  Taubacb,  de  Krapina  et  les  cavernes  de  Grimaldi. 


(1)  On  sait  aussi  que  les  gisements  paléolithiques  d'âge  aurignacien  du  I^Obs  éolia 
de  la  Basse-Autriche  ne  renferment  que  la  faune  do  Hammonlh,  largement  déreJoppte 
c«mme  les  ni?eaiiz  successife  de  la  même  époque  (Hastiëre,  Montaigle,  Trou  Mi^fritE 
iG  de  la  Belgique. 
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COUCHES  A  HIPPURITES  DE  GOSAD 


J.    LAMBERT 


Les  Ëchinides  de  Gosau  sont  rares  et,  en  général ,  d'une  conserration  j 

défectueuse;  aussi  les  auteurs  les  onl-ils  habituellement  négligés.  Cette  j 

rareté  et  leur  état  de  f&cheuse  compression  n'ont  cependant  pas 
découragé  M.  le  professeur  Félii,  dont  les  recherches  suivies  sont 
parrenoes  à  triompher  de  bien  des  difficultés  et  Ji  mettre  au  jour  un 
certain  nombre  d'individus  détenu  inables. 

Toutefois,  en  raison  de  leur  test  peu  épais,  les  Spatangoida  ont  été 
encore  plus  maltraités  que  les  autres  par  la  fossilisalioa,  et  la  détermi- 
nation spécifique  de  la  plupart  d'entre  eui  n'a  pas  été  possible.  Il 
m'a  paru  cependant  intéressant  d'en  indiquer  les  analogies  avec 
certaines  espèces  connues.  L'attribution  générique  d'un  individu  k 
l'état  de  moule  n'a  même  pu  être  faite  que  sous  toutes  réserves. 

S'agissant  d'une  faune  nouvelle,  il  était  d'ailleurs  intéressant  de 
tirer  parti  de  tous  les  éléments,  ne  fût-ce  que  pour  attirer  sur 
certaines  forma  l'attention  des  géologues. 

!■  Stereoddarls  sœptrlfera  Hantell  (Cidarit),  1822. 

Celle  espèce  est  seulement  représentée  par  ses  radioles.  L'un  d'eux, 
mesurant  tO  millimètres  de  longueur,  est  remarquable  par  son  anneau 
peu  saillant,  sa  facette  articulaire  lisse,  sa  collerette  nulle  et  sa  tige 
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jrme,  tronquée  à  son  exirémilé  et  porlanl  une  dizaine 
cdtes  longitudinales  granulenses,  à  granules  subépineui 
les  très  étroits,  finement  chagrinés.  Vers  l'extrémité  de  la  i 
s  côtes  cessent  d'être  granuleuses.  Un  Tragment  adhérant  à 
les  gossavieniit  diffère  un  peu  des  autres  par  ses  granules  ] 
-éguliers,  alternant  a¥ec  d'autres  plus  petits.  Ce  sont  là  de 
ces    individuelles,    comme  en   présentent    fréquemment 

d'un  même  Cidarida. 

mparaison  de  cea  radiales  de  Gosau  avec  d'autres  de  m' 
u  Sénonien  supérieur  de  l'Yonne  ne  permet  de  releTcr  e 
une  différence  appréciable.  Un  petit  radiole  du  StareociA 
ra  du  Campanien  de  la  Montagne  des  Cornes,  à  Rennes- 
)résente  sur  sa  tige  des  granules  épineux  un  peu  plus  fi 
acés  et  plus  acérés;  mais  d'autres  radioles  du  même  gisec 
contraire,  leurs  granules  plus  petits  et  plus  serrés,  et  dén 
nsî  le  peu  d'importance  de  ces  différences. 
itë:  Nelgraben,  près  Gosau,  principalement  dans  une  ci>uc 
■s,  avec  Attroeania  Konincki,  A.  ramosa,  Agalhelia  aspa 
e  a  été  depuis  longtemps  citée  dans  le  Sénonien  de  l'Angleti 

de  l'Yonne  et  celle  des  Charentes;  elle  présente  uneeiten 
iphique  considérable  et  a  été  rencontrée  dans  le  Turonien  s 
;  tout  le  Sénonien  jusqu'au  Maeslrichtien.  A  Rennes-les-Bi 
oies  de  l'espèce  se  trouvent  aussi  dans  une  couche  à  polyi 
re  au  niveau  des  grands  Rudisles.  '    . 


â*  Salenla  spec. 

impie  fragment,  trop  mutilé  pour  être  exactement  délem 
jes  ambulacraires,  formées  de  majeures  it  deux  éléments 
granule  mamelonné  par  plaque,  sans  aucuns  granules  ii 
■es.  ■ 

lies  iuterambulacraires  portant  à  l'ambilus  un  tubercule  cri 
fforé,  surmonlant  un  cône  assez  élevé  dont  la  base  rempla 
]le;  ce  tubercule  est  cantonné  de  neuf  granules  bien  distii 
mules  miliaires. 

>ence  de  granules  miliaires  éloigne  cette  espèce  de  beaucou 
génères,  mais  elle  est  trop  incomplètement  connue  pov 
i  d'utiles  comparaisons  avec  celles  du  même  groupe. 
lilé:  Nefgralien,  près  Gosau. 
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3'  Phymosoma  mlorophyma  Lambert. 

Cette  espèce  n'eal  représentée  que  par  un  Iragment  de  radiole  de 
i  Vs  millimètres  de  longueur  sur  3  millimètres  de  diamètre.  Ce  radiole 
est  surtout  remarquable  par  l'élroitesse  de  sa  surface  articulaire 
crénelée;  anneau  strié  assez  saillant;  collerette  très  courte;  tige  cylin- 
drique, paraissant  lisse. 

Bien  que  ce  radiole  soit  très  incomplet,  je  n'en  connais  aucun  qui 
puisse  être  confondu  avec  lui.  Ou  sait,  d'ailleurs,  qu'en  raison  du  très 
petit  nombre  de  radioles  de  Pkymoioma  connus,  les  déterminations 
isolées  de  ces  derniers  représentent,  en  quelque  sorte,  des  espèces 
provisoires  que  de  nouvelles  découvertes  viendront  confirmer  ou 
infirmer. 

Localité:  Nergraben,  près  Gosau. 


A"  Phymosoma  nefgrabenenBls  Lambert. 

Cette  espèce  est  représentée  par  un  petit  radiote  complet,  de  8  mit- 
tiroèlres  de  longueur,  à  tige  allongée,  aciculée,  nettement  et  finement 
striée;  collerette  assez  haute,  cannelée;  anneau  très  saillant;  Tacelle 
articulaire  indistincte. 

Loealité  :  Nefgraben,  près  Gosau. 


Sf  Codlopsis  FeUxl  Lambert. 

Espèce  de  petite  taille,  mesurant  10  millimètres  de  diamètre  sur 
G  millinèlres  de  hauteur,  hémisphérique,  sobpenfagonale,  à  base 
plane.  Ses  tubercules  sont  rriégués  ï  la  face  inrérieore,  ati  nombre  de 
dcax  rangées  de  trois  dans  les  ambulacreset  de  six  ÎBtentmfouIacnrires 
disposés  en  arc,  dont  les  extrémités  rejoignent  les  tnbercvles  amftsla- 
craires  aboraux  et  dont  le  centre  est  doublé  de  trois  tubercules  plus 
petits,  contigus  au  péristoœe.  Ce  dernier,  très  étendu,  occupe  la  presque 
totalité  de  la  face  inrérieure. 

Eb  dessus,  les  ambulacres  SMit  composés  de  deui  lignes;  de  pores 
très  serrés,  exactement  superposés,  et  la  zone  inlerporifère  uKtntre  deux 
raufSées  marginales  de  granules  aitéoués,  non  matnelMuiéa,  qvec  M . 
centre  d'autres  gransles  aeinblable»,  épars.  Daos  l'iQier3Bbulaere,il  y  » 
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an  espace  central  portant  deni  rangées  de  granules  semblables  ! 
ambulacraires,  mais  plus  espacés,  avec  quelques  autres  épars  au  cen 
de  l'aire.  Vers  la  partie  moyenne  de  l'aire,  deux  antres  lignes 
petits  granules  alternent  avec  d'autres  allongés,  larmiformes,  que  b 
dent  d'assez  profondes  fossettes,  dont  les  lignes  paraissent  simuler  i 
zone  porifère.  Entre  ces  lignes  et  l'ambnlacre,  i  la  partie  externe 
l'aire,  on  observe  encore  deui  rangées  verticales  de  petits  graou 
qui  se  réduisent  à  une  seule  rangée  en  approchant  de  l'apex. 

Apex  dicyclique  avec  grandes  génitales  qui  portent  des  tuberci 
mamelonnés,  épars  et  petites  ocellaîres  cunéiformes. 

On  pourrait  croire,  d'après  un  fragment  recueilli  du  même  gisemi 
qne  le  type  décrit  de  celle  espèce  atteint  une  taille  beaucoup  plus  to 
Mais  chez  ces  grands  individus,  toutes  les  fossettes  auraient  dis[ 
et,  en  dessus,  tout  l'inlerambulacre,  finement  ponctué,  ne  porte  | 
que  des  granules  égaux,  nombreux,  épnrs,  très  serrés  dans  la'  ré^ 
adambulacraire,  plus  espacés  dans  la  zone  médiane.  Quelques  grau 
radioliformes  sont  encore  adhérents;  ils  sont  très  petits,  arron 
globuliformes.  Il  semble  d'ailleurs  fort  difficile  d'admettre  que 
grand  débris  appartienne  réellement  au  Codiapm  Fetixi. 

Je  ne  connais  aucune  espèce  qui  puisse  être  confondue  avet 
dernier.  Chez  C.  rcgoitt  Arnaud,  du  Dordonien,  la  disposition 
tubercules  principaux  est  très  difiërente,  et  en  dessus  ses  petits  tu! 
cules,  plus  saillants,  sont  reliés  par  desexpansions  costiformes  par 
nentes,  sans  fossettes.  En  raison  de  l'ampleur  de  son  péristo 
C.  Amaudi  Cotteau  du  Campanien  se  rapprocherait  davantage  de  n 
espèce,  mais  ses  ornements  diffèrent  beaucoup  et  la  rangée  tn< 
arquée  de  ses  tubercules  interambulacraires  n'est  pas  doublée  de  pi 
tubercules  en  contact  avec  le  péristome.  C.  dûcuius  Pérou  et  Gautt 
du  Dordonien  d'Algérie,  a  en  dessus  des  tubercules  plus  apparent 
milieu  d'un  espace  chagriné;  en  dessous,  ses  tubercules  princi] 
sont  disposés  en  rangées. diverçentes,  multiples. 

LocalUé  :  Un  pen  b  -i'Esl  des  Praunwandalphiitlen;  environ! 
Gosau.  Turonien  supérieur  d'après  M.  Félix.. 


6°  Clypeoiàmpas  gosaviensls  Lambert. 

Espèce  de  moyenne  et  assez  forte  taille,  mesurant  45  millimètre 
longueur  sur  40  millimètres  de  largeur  et  38  millimètres  de  haut 
sobhémisphérique,  i  base  plaae  légèrement  creusée  près  du  péristc 
renflée  en  dessus,  faiblement  rétrécie  eu  avant,  avec  bords  arrondi 
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périatome  et  de  l'apex  |>ermetteat  ordinairement  la  distinction  as 
TacUe  des  deux  genres,  mais  ils  ue  sont  pas  visibles  sur  l'indiv 
examiné.  Sa  forme  assez  large,  déprimée,  nos  cylindrique,  sa  la 
lace  iorérieure  plane,  subcoDcave  au  voisinage  do  péristome,  rapp 
citeraient  encore  cet  Échinide  des  Eclùnanlbut  du  groupe  Eclàn 
l&epm.  Mais,  d'autre  part,  il  laul  tenir  compte  d'une  certaine  dépi 
sion  par  écrasement  de  cet  individu  et  de  la  forme  de  son  très  p 
périproete  supramar^^inal,  ovale,  rappelant  surtout  celui  des  Bol 
pyfua. 

LoeaHié  :  Halzenhofalp,  (h^s  Cosau. 


•  Hemlpneustes  Fellxl  Lambert, 


Bien  que  mutilé,  l'unique  individu  de  celle  espèce  souuis  i  g 
examen  est  suffisamment  coMervé  pour  qu'on  ea  reconnaisse  les  cai 
tères  esseatids.  Longueur...?  largeur  40  millimètres,  hauteur  30  m 
mètres. 

Test  ovoïde,  éclianeré  en  avant,  ii  £ice  inCérieure  plane.  Face  si 
rieure  étevée,  déclive  sur  les  côtés,  présentant  un  sillon  antérieur 
vers  l'apex,  mais  se  creusant  progressivement  au  tiei-s  de  l'espace  ei 
cet  apex  et  le  bord,|lpuis  échancrant  profondément  l'ambiliis,  dépou 
de  cartoes  latérales  saillantes. 

Apex  proporlionnellemeni  très  petit,  paraissant  allongé,  malgré 
quatre  pores  géuitaax.très  rapprochés.  Aiabulacre  impair  peu  dislij 

Ambulacres  antérieurs  pairs  bien  développés,  très  flexueux,  ci 
posés  de  zones  porifères  très  inégales  :  rantérienre  formée  de  p( 
simples,  ronds,  égaux;  l'autre,  formée  de  pores  très  inégaux, 
internes  elliptiques,  les  externes  très  allongés,  nettement  conjugi 
au  moins  quatre  fois  plus  lai^e  que  la  zone  antérieure;  looe  ioterp 
fère  à  peu  près  aussijiarge  que  les  deux  zones  poriTères.  Ambulat 
postérieurs  à  zones^poiiferes  moins  inégales,  avec  celle  d'avant  fori 
de  pores  elliptiques,  subégaux. 

Tubercules  petits,  serrés,  faiblement  scrobiculés,  augmentant 
volame  en  dessous,  avec  granules  scrobiculaires  très  fias  et  serra. 

Pas  de  fasciole  visible.  Péristome.  plastron  et  périproete  inconi 

Bien  que  mutilée  et  imparlaitement  connie,  cette  espèce  se 
pu^l  pouvoir  être  confondue  avec  aucune  de  ses  congénères.  Son  a 
est  bien  différent  de  celui  si  largement  développé  du  U.  $triatoradk 
Ltakt  {Spalangut)  de  Maeslrichl.  H.  Fdixi  oÂe  des  rapports  inln 
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saals  avec  les  formes  pyrénéenoes  signilées  par  H.  Hébert.  Ce  savaDt, 
il  est  vrai,  a  représenté  l'apex  de  soq  H.  p^rmaietu  ciunme  trèa  netle- 
meol  allongé,  mais  la  plupart  des  individus  l'ont  beaucoup  plus  court, 
et  chez  celai  de  Gensac,  qui  fait  partie  de  ma  collection,  les  pores 
géoitaux  sont  très  rapprochés  et  les  ocellaires  11,  IV,  très  réduites, 
sub triangulaires,  ne  sont  plus  es  contact  que  par  nne  extrémité.  Chez 
H.  Fetixi,  dont  le  sillon  est  d'ailleurs  bien  plus  atténué  en  dessus, 
les  ocellaires  moyennes  sont  encore  plus  réduites,  la  forme  de  son 
sillon  rapprocherait  plutôt  notre  espèce  du  U.  Leymeriei  Hébert  ;  elle 
en  diSière  toutefois  par  sa  face  supériesre  moins  renflée,  plus  déclive 
sur  les  flancs,  son  sillon  plus  atténué  en  dessus,  nul  vers  l'apex. 
U.  eompressut  Noetling,  du  Crétacé  supérieur  du  fiéIouichis(an,a  sa  face 
sapérieure  moins  haute  et  des  carènes  tuberculeuses  au  bord  de  son 
sillon.  B.  Leymeriei  Noetling,  de  la  même  région,  difiërent,  à  mon 
avis,  de  celui  de  la  Haute-Garonne,  plus  petit,  plus  déclive  en  avant 
que  l'A.  Fdùn,  a  Jes  zones  porifèrcs  de  ses  ambulacres  antérieurs 
encore  plus  inégales. 

LoetUité  :  Halzenhofalp,  près  Gosau. 


9*  Mlcraster  spec.  A. 

Cette  espèce,  de  moyenne  taille,  !i  test  assez  épais,  n'est  malbeu- 
rensenent  re|H^ntée  que  par  des  débris  informes.  Ils  permettent 
cependant  de  reeonoailre  que  l'espèce,  dépourvue  de  lasciole  péripé- 
tale,  en  possédait  on  soD»-anal.  Les  ambolacres  pairs  étaient  propor- 
liofHtelienent  courts.  L'impair,  l'apex  et  les  détails  des  ambulacres 
sont  încMinas;  le  périslome  parait  s'être  ouvert  k  nne  certaine  distance 
do  bord.  Ce  Mwmtler  semble  avmr  ses  principales  analogies  avec 
il.  leretmii  Cottean,  da  Danien  (Garumaien)  des  Pyrénées,  mais  il 
n'est  pas  possible  de  condnre  à  l'identité  d'individua  si  malUaités. 

Localité:  Hofergraben,  près  Gosau. 


10°  Mlenwtw  spec.  B. 

Celle  espèce  subcordiforme,  plus  longue  que  large,  de  petite  taille, 
à  test  mince,  est  aussi  dans  un  élal  de  conservation  1res  dérectueux. 
Apex  légèrement  exceolrique  en  avant;  fasciote  sons-anal  très  net, 
large,  sans  trace  de  fasciole  péripétale.  Ambulacres  pairs  à  pétales 
coorts,  assez  profonds,  analogues  à  ceux  du  If.  earentouenMà,  mais 
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aucun  individu  ne  permet  d'en  observer  les  détails,  ni  d'examiner  ce 
de  l'ambulacre  impair.  Sillon  antérieur  apparent,  écfaancranl  légè 
ment  l'ambitus,  mais  se  creusant  au  voisinage  de  l'apex.  Périslo 
à  une  certaine  distance  du  bord,  avec  labrum  peu  saillant.  Tuberco 
crénelés  et  perforés,  assez  serrés  en  dessus,  faiblement  scrobicul 
paraissant  émerger  d'une  très  fine  granulation  miliaire. 
-  Ce  Micraiter  n'a  que  des  rapports  de  taille  avec  .tf.  corcoJumfiori 
Leymerie  de  la  région  pyrénéenne  ;  il  se  rapproche  plutôt  du  lU.  car 
(OnMKiA  Lambert,  du  Campaniendu  Sud-Ouest  de  la  France  et 
Corbières;  mais  il  n'y  a  pas  identité  entre  eux  et,  chez  l'espèce 
Gûsau,  l'ambulacre  impair  semble  plus  profond  vers  l'apex  et 
pétales  pairs  seraient  plus  étroits.  On  peut  encore  comparer  l'esp 
de  Gosau  au  Phixatter  tninor  Scblîiter,  du  (^mpanien  de  Coesl 
(Allemagne),  dépourvu  de  Tasciole  péripétale  et  <|ui  paraît. être  pin 
encore  un  Micraster  qu'un  vrai  Plesiatter;  mais  son  apex  est  p 
excentrique  en  arrière,  ses  tubercules  sont  plus  gros,  etc. 
Localité  :  Finste^raben,  près  Gosau. 

11'  Cyolaster  tpec. 

L'attribution  générique  de  cette  espèce,  pour  laquelle  je  n*ai 
recottuaitre  ni  le  nombre  des  pores  génitaux,  ni  l'existence  d 
lasciole  semi- péri  pétale,  reste  forcément  problématique,  et  si  je 
rapporte  au  gentil,  c'est  surtout  en  raison  de  sa  pbjsionomie  génér; 

Test  allongé,  renOé,  presque  cylindrique,  nettement  rostre 
arrière.  Apex  très  excentrique  en  avant,  sillon  peu  profond  en  dess 
nul  ï  l'ambitusi  carène  postérieure  saillante;  pétales  ambulacrai 
étroits,' assez  profonds,  inégaux,  les  postérieurs  un  peu  plus  courts.  P 
stome  assez  éloigné  du  bord;  zones  périplastronales  paraissant  tisi 
garnies  seulement  de  très  petits  tubercules  espacés;  fosciole  sotis-a 
très  net. 

Celle  espèce  offre  une  certaine  ressemblance  avec  le  C.  a^tn 
Seunes  [Iso^neuslu]  du  Danien  de  Tercis,  mais  en  dessus  son  sil 
antérieur  et  ses  ambulacres  pairs  semblent  avoir  été  plus  profon 
Dans  l'état  où  se  trouvent  les  individus  de  Go^u,  on  ne  saurait  d' 
leurs  conclure  pour  eux  ii  aucune  identitéspécifique. 

'Il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  constater  que  pour  eux 
rapports  tendraient  surtout  ^  s'établir  ave&ane  forme  du  Danien 
Pyrénées  occidentales. 

Loeaiité:  Finstergraben,  près  Gosau. 


Ll 


,,Google 


DES  COUCHES  A  HIPPURITES  DE  GOSAU. 


12'  Hemlaster  spec.  A. 

Espèce  de  (>etite  taille,  mesurant  33  millimètres  de  longueur, 
alloDgée,  renflée,  à  apex  un  peu  excentrique  en  arrière,  complètemeol 
dépourvue  de  sillon  antérieur.  Ambulacres  à  pétales  pen  profonds, 
l'impair  long,  avec  pores  espacés,  les  pairs  inégaux,  flexueux,  peu 
divergeuls  en  avant,  très  courts  en  arrière;  Tasciole  péripétale  bien 
distinct,  assez  large,  circonscrivant  de  loin  les  pétales,  non  coudé  eo 
avant. 

Cet  Hemiasier,  d'une  conservation  insuffisante  pour  permettre  l'éta- 
blissement d'une  espèce  nouvelle,  ne  saurait  être  confondu  avec  H. 
Reguluti  d'Orbigny,  dont  les  ambulacres  pairs  ant^Jrieurs  sont  plus 
larges,  plus  droits  et  plus  divergents.'  M  présente  plus  de  ressemblance 
avec  mon  H.  garumnieus,  du  Danien  de  la  Haute-Garonne  (1),  mais  il 
n'y  a  pas  identité  entre  eux.  Chez  l'espèce  de  Gosau,  les  ambulacres 
postérieurs  sont  plus  courts,  les  antérieurs  plus  étroits  et  plus  flexueux, 
les  tubercules  qui  bordent  le  sillon  antérieur  sont  moins  développés. 

Localité:  FinstergraUen,  près  Gosau. 


IS"  Hemiaster  spec.  B. 

Espèce  de  petite  taille,  subglobuleuse,  à  peu  près  aussi  large  que 
longue;  dépourvue  de  sillon  antérieur,  avec  fasciole  péripétale  bien  net 
et  aucune  trace  de  fasciole  sous-anal.  Apex  central.  Ambulacre  impair 
peu  disUncl;  les  pairs  peu  profonds,  inégaux;  les  antérieurs  moins 
étroits,  moins  flexueux  et  un  peu  pluâ  divergents  que  chez  la  forme 
précédente.  A;  les  postérieurs  sont  plus  longs.  Tubercules  scrobiculés, 
petits,  assez  espacés. 

Cette  espèce  est  évidemment  voisine  du  H.  punclaluê  d'Orbigny,'  du 


(!)  Dans  un  tra^'ai}  récent  sur  les  Ëchmidea  (tes  Petites-Pyrénées,  j'ai  nommé  cette 
espèce  H.  punctatta  variété  gammnica.  L'étude  nouveUe  que  je  vijens. (t'en  faire  m'a 
permis  de  reconnaître  que  la  forme  du  Garunmien  diSëre  réelleiDent  de  celle  du 
Sénonîen  supérieur  des  Cbarentes  et  de  la  Elaute-Garonne  par  ses  tubercules  moins 
serrés  au-dessous  du  fasciole,  plus  petits,  épars  dans  Jine  lîne  (Eranulatieik^^bez 
B.  puvetatus  d'Orbipiy,  les  granules  ne  forment  plus  que  de  petites  crêtes  sépara- 
Irieee  des  scrobicoles  et  les  tubercules  sont  bien  pla&  rapprochés.  J'estime  cette -difië- 
leace  sufii santé  pour  l^itimer  la  séparation  des  deux  espèces  et  je  maintiens  à  la 
forme  allongée  du  Garumnien  le  nom  de  Oèmiatler  garvmnkas.  - 
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Campanien  des  Charentes,  mais  en  dilTère  certainement  par  sa  granu- 
lation .  Chez  H.  punctatus,  au-dessous  du  fasciole,  les  tubercules  scrobicu- 
léa  sont  rapprochés,  et  les  granules  intermédiaires,  très  fins,  sont  limités 
aux  créles  étroites  qui  séparent  les  scrobicules.  Chez  l'espèce  de  Gosau, 
tes  tubercules,  plus  petits,  moins  scrobicules,  sont  plus  espacés  et  par 
conséquent  la  granulation  milîaire  esl  plus  étendue.  Sous  ce  rapport, 
noire  Hemiaster  B  se  rapprocherait  plutôt  de  la  (orme  garumaienne 
que  j'ai  nommée  //.  puuclafui  variété  $pissa,m»h  qui,  réellement  diffé- 
rente de  l'espèce  du  Sénonien  par  ses  tubercules  plus  espacés  sous  le 
fasciole  et  munis  du  petit  socle  oblique  des  Schizastériens,  devra 
prendre  le  nom  d'H.  spistm  (1  ).  Il  n'y  a  cependant  pas  identité  entre 
cet  B.  spUsHs  et  notre  forme  B  de  Gosau,  dont  les  ambtilacres  pairs 
sont  plus  élroiCR,  les  tubercules  plus  petits  et  dépourvus  du  socle 
oblique  des  Schizastériens.  //.  garwnnicui  se  distingue  par  sa  forme 
plus  allongée,  ses  ambulacres  moins  étroits  et  ses  tubercules  plus  gros, 
surtout  en  avant  dans  l'enceinte  du  fasciole. 
Loralité  .-  Pinstergraben,  près  Gosau. 


14>"  Hemtaster  spec.  G. 

Espèce  (le  moyenne  taille,  renflée,  subglobuleuse,  non  échancrée  en 
avant,  ii  apex  central  et  faiblement  inéqnipétale.  Pétales  pairs  assez 
profonds,  courts,  disposés  un  peu  comme  ceux  du  Micratlw  lercenmi 
Cotteau;  les  antérieurs  droits;  les  postérieurs  un  peu  plus  courts,  fas- 
ciole përipétale  large,  très  net;  aucune  trace  de  fasciole  sous-anal. 

E^  raison  de  la  forme  de  ses  ambulacres,  cet  Hemiaittr  a  surtout  des 
analogies  avec  certains  Pff«ia«ffr  de  l'Allemagne  du  Nord;  mais  il  en 
diflere  par  sou  test  plus  renflé,  moins  déclive  en  avant,  son  fasciole 
plus  éloigné  des  pétales  et  surtout  par  l'absence  de  tout  fasciole  sous- 
anal. 

Il  est  regrettable  que  l'état  de  mauvaise  conservation  de  cette  espèce 
ne  permette  ni  de  la  comparer  plus  utilement  à  d'autres,  ni  de  se  pro- 
noncer sur  les  caractères  qui  pourraient  légitimer  sa  séparation  comme 
espèce  distincte. 

Loealilé  :  Finstei^raben,  près  Gosau, 


(1)  Hemiatlar  tpUtia  se  distiiigue  de  H.  garumniau  par  u  forme  plna  large  et  b 
piéwnce  de  petits  sgcles  obliques  mus  ses  InbercnleB,  qui  BOnl  moias  espacé*,  tout  en 
restant  moins  serrés  que  eeux  du  tf .  ftanOalut. 
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15"  Proraster  atavas  Arnaud  {Sehizaiter),  1883. 

11  ne  m'est  pan  posnble  de  trouver  de  différences  sérieuses  entre  les 
quelques  individus  recueillis  aux  environs  de  Gosan,  par  M.  Félii,  et  le 
Proratter  atavu»  Arnaud  du  Sénonien  supérieur  du  Sud-Ouest  de  la 
France  (1). 

Cette  espèce  remarquable  a  absolument  l'apparence  d'un  Schkatter. 
La  profondeur  de  son  sillon  antérieur,  celle  de  tons  ses  ambulacres  et 
l'excavation  des  antérieurs  pairs  lui  impriment  une  physionomie  très 
parttenlière.  Elle  diffère  cependant  de  Schizatier  tant  par  la  forme  de 
ses  tubercules,  dépourvus  du  petit  socle  oblique  caractéristique  des 
Scbizastériens,  que  par  l'absence  de  fasciole  latéral.  C'est  donc  évidem- 
ment à  tort  que  Colteau  l'avait  rapportée  k  ce  genre. 

L'espèce  de  M.  Arnaud  est  certainement  plus  voisine  des  OpiuoMttr. 

Si  l'on  en  croit  Gauthier,  ce  serait  même  un  véritable  Opitmiler; 
mais  Gauthier  n'est  arrivé  à  dire  qu'une  forme  voisine,  0.  àforgani, 
était  un  des  types  les  plus  parraits  du  genre  qu'en  en  changeant  radir 
Gaiement  la  diagnose  (S)  et  en  modifiant  plusieurs  des  caractères  aux- 
quels Pomel  attachait  une  importance  principale.  II  est  cependant 
inexact  de  prétendre  que  le  type  d'un  genre  créé  par  Pomel  en  1883 
pour  une  forme  du  Miocène  d'Algérie,  puisse  être  une  espèce  très  diffé- 
rente du  Sénonien  de  la  Perse,  créée  seulement  douze  ans  plus  lard. 
Opittatier  potygonalis  Pomel,  seul  type  du  genre,  est  d'ailleurs  un 
véritable  Schizastérien,  pourvu  seulement  de  deux  pores  génitaux, 
tandis  que  0.  Horgani,  comme  les  autres  prétendus  Opiisaster  crétacés, 
n'a  ni  les  tubercules  ni  l'apex  de  ce  genre. 

Frappé  de  ces  différences,  j'avais  proposé  en  1895  le  genre  Pro- 
ratter  [3]  pour  «  les  prétendus  Schizatter  crétacés,  dépourvus  de 
fesciole  laléro-sous-anal  et  qui  montrent  quatre  pores  génitaux  k 
l'apex  ».  Je  plaçais  dans  ce  genre  les  Spatangni  lactmotus  Goldfuss 
{non  Leske),  Sehixatler  antiquus  Cotteau  et  Sehizaster  atavus  Arnaud. 


(\)  Arkauo  in  Cotteau,  Èchinides  du  Sud-Ouest  de  ta  France,  p.  179,  pi.  XII, 
%.  S  et  10. 

(2)  J.  DE  Morgan,  UUsion  sàenlifiqtie  en  Perse,  t.  III.  —  Cotteau  et  Gauthibb, 
Palionlotogie.  Èchinides  fossiles,  \>.  të. 

(3)  Lambert,  Essai  d'une  monographie  du  genre  Uicraster,  p.  256.  Paris,  décembre 
4g95.  —  Voir  aussi  Lahbekt  in  de  Gko3GOUVKE,  Stratigraphie  de  la  Craie  supérieure, 
première  partie,  p.  956.  Paiù,  1901. 
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Mais  depuis  lors  Gaulhier  a  prouvé  que  le  S.  aniiquui  était  réelleau 
pourvu  d'un  Tasciole  latéral  (1);  il  en  est  de  même  du  Spatmi 
facunoi'»  d'après  Schlûter  (2),  de  sorte  que  le  Schixaster  atavm 
trouve  rester  le  seul  type  du  genre  Proratur.  Des  études  plus  récen 
ont  démontré  qu'il  fallait  encore  placer  dans  ce  genre  P.  Morgi 
Cotleau  et  Gauthier  {Opiuasler},  P.  eentroius  Colteau  et  Gauth 
(Opiiiatter),  P.  DoumlUi  Cotteau  et  Gauthier  [OpiiiaiUr). 

Proraiter  alavus  Arnaud  n'est  d'ailleurs  pas  limité  à  la  craie  su| 
Heure  du  Sud-Ouest;  il  se  trouve  en  Provence,  dans  le  Sénonieo 
Beausset,  où  il  a  été  recueilli  par  M.  Michalel  au  gisement  Tas 
L'individu  du  Beausset,  un  peu  plus  petit  que  le  type,  a  aussi 
pétales  antérieurs  pairs  moins  dtvei^ents,  descendant  en  avant  f 
parallèlement  au  sillon.  C'est  k  celte  variété  provençale,  plus  a 
mioée  en  arrière,  à  pétales  moins  divei^ents  et  à  amhulacres  pi 
plus  profondément  creusés,  que  se  rapportent  plus  exactement 
individus  des  marnes  de  Gosau. 

Locaiité:  Finstergraben,  près  Gosau. 

A  une  époque  où  il  était  de  mode  de  placer  dans  le  Turoniei 
plupart  des  couches  à  Hippurites,  les  couches  de  Gosau  avaient 
rapportées  k  cet  étage.  Depuis,  M.  de  Grossouvre  a  proposé  de  rattac 
ces  couches  au  Santonien,  en  raison  de  rapports  présumés  ei 
l'horizon  de  Gosau  et  celui  des  Gorhières. 

H.  Félii  distingue  aux  environs  de  Gosau  trois  niveanx  à  Hippuril 
le  premier  à  H.  prœiulcatut  et  H.  gotanentis  Douvillé  avec  Aetam 
«mica  et  Ntrirea  Bucki;  le  deuxième,  caractérisé  par  BatolUeâ  tintk 
U.  Bothmi  Douvillé,  R.  Laptirowi,  par  la  rareté  de  B,  tula 
Defrance  et  des  deux  espèces  d'Hrppuriles  du  premier  niveau.  Dan 
troisième  niTeau,on  trouverait  encore  H.gosaviemi»,  mais  avec  P.  Op, 
et  H.  alpinus  Douvillé.  Mon  savant  correspondant  admet  à  Gosau 
succession  suivante  : 

i.  Couches  (le  Halzenhofalp. 

3.  Couches  de  Nefgraben. 

S.  Couches  de  Finstergraben  el  de  Horerpraben. 

1.  Couches  de  Fraunwandalp,  correspondant  bu  Turonien  supérieur.  . 


(1)  Gautuieii,  in  de  Urossodvks,  op.  cil.,  p.  42t,  note. 

(3)  SchlOter,  Vdiereinige  von  Goùlfuss  besekriebene Spatandigen,  1897. 
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INTRODUCTION. 

I.  DiFiNiTioN.  —  Od  désigne,  —  depuis  1891.  —  d'après 
I.  A.  Smiib  Woodward,  Conservateur  du  Déparlemeul  géologique  au 
iriUsh  Maseum  (3),  —  sous  le  nom  de  Ptyetodontei,  —  un  groupe  de 
'oissons  patéozoïques.  —  uniquement  connus,  jusqu'en  ces  derniers 
;mps  (3),  par  des  plaques  dentaires,  en  forme  de  bec  plus  ou  moins 
pais,  —  et  provenant  du  Dévônien  de  la  Russie,  de  l'Allemagne,  de  la 
Belgique  [4),  du  Canada  et  des  États-Unis. 

Ces  plaques  dentaires  étaient  assemblées  en  une  paire  supérieure 
t  une  paire  inférieure,  représentant  toute  la  dentition  des  Ptycto- 
ontes  (S). 


>/  ihe  Fostil  Fisha  in  the  Britùh  Muuum. 

an  .1.  Londres,  1891.  p.  37. 

(3)  0.  Jaekel  Einige  tieiirOge  xur  Morphologie  der  aUaien  WirbeUkiere.  Sitzdhgs- 
ERiCHTE  DEu  Uesei.usciijlft  Naturfurscheheieh  FitEUNuB  zu  Berlin.  l9U(i.  p.  480. 

[4|  H.  Max  Lohest,  Professeur  ft  l'Université  de  Licge.  a  siftnalë  (M.  Lobest.  Uieou- 
vie  de  Poissons  lossilei  dans  le  Famennien.  A.snalbs  de  iJk  Sociâtë  gëoix>gique  Db 
iLGiQUE  Vol.  IX.  1885.  p.  CXXII!)  Pmiodiit  dans  le  Frasnien  de  Kinkempols. 
liwleur),  et  le  Musée  do  Bruxelles  possède  un  Rkynchodtu  du  Frasnien  lUéTonMn 
iipérieur;  de  Coulisse  tAndenne). 

(S)  (  Amongst  Palaeoïoic  cliinixroids  the  complète  dentition  is  known  in  al  least 
TO  speciet  or  Ptyctodus.  iwo  of  Rlivnclioilus  and  onc  of  Palxomylus.  Thèse  jteoeiff 
re  ail  includcd  in  llie  fjmil;  Ptyctodontidie  oi  tbc  Uevunian,  and  présent  fur  eooipa- 
isoQ  wiili  recenl  cliimusroids  a  sinfçle  dental  plate  on  each  sidu  in  tlie  upiter  jaw, 
lith  a  correspondinj;  pair  bitinf;  against  llie  (lulcr  sidc  of  tlio^  <as  sliown  by  mark  of 
anlacti  in  llie  lowcr  jaw.  »  C.  R.  bASTXAN.  Oit  Ihe  dentition  nf  Rhijncliodits  and  otticr 
«ni  Fishes.  AMEEtCA»  NATUnAUST.  Vol.  XXXVIll.  l'.MIi,  p.  -i'Xà 

H.  0.  Jackcl.  Professeur  à  l'Universilc  de  Ureifswald,  menlionnc  (0.  JaeKEI..  Neiie' 
Virbellliierlitnde  ausdcm  Divon  iiin  WilduiiiK-n.  SiTzusr.sBEniCHTE  deh  (lESEi.i-scnAn 
!ati;rforschekoer  FnEU.fOE  zu  ffERuN.  )!KJ(j.  p.  77),  il  est  vrai,  une  deuxième  paire 
e  plaques  dentaires  supérieures  chez  Rkamphodus,  mais  à  l'état  rudimenlairc. 

Cependant,  il  ne  l'a  pas  ligurÉe  jusqu'à  présent,  bien  qu'il  ait  représenté  deux  feia 

0.  JtEiEt.,  Ueber  Rhamphotttii,  rtoD.  gen.,  einen  neiien  deooaùci'tn  HoUn-eplitlett  vm 
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II.  Gbhrbs.  —  Les  Ptyctodoiiles  comprenneot,  aciuelleme 
quatre  genres  : 

i.  Ptyctodm.  C.  H.  Pander,  1858  (1). 


III.     AFFINITÉS.    —    1.    De   G.   H    Pander    (1868) 
O.  Jaekel  (Mars  1906).  —  Tous  les  auteurs  de  celle  période  : 


1.  C.  H.  Pander  (1858)  (5). 

S.  J.  S.  Newberrv  (1873-1889)  (6). 

3.  K.  A.  ZiHel(l(Î87-1895)(7). 

4.  A.  S.  Woodward  {189l-19l)2j  (8). 

5.  J.  V.  Rohon(1895)(9). 


6.  B.  Dean  (1895-1906)  (10). 

7.  R.  H.  Traquair(1896)(H). 

8.  C.  R.  Easlman  (1898-1904)  {1! 

9.  F.  T.  Huene  (1900)  (I3i. 
10.  0.  Jaekel  (1903-1906)  (U). 


sont,  invariablement,  d'avis  que  les  Plyclodonles  font  des  Bolodpha 


•'^ 


Wiidungeii.  S[tzunusberichte  der  Gesbllscuaft  Matubfosscbender  Fredndi 
Bbblin.  1903.  p.  385;  0.  Jaekei..  Eirtige  Beilrûge,  elc.  p.  181)  la  dentitioi: 
Rhainphndiu,  et  il  n'en  parle  plus  dans  sa  dernière  conimunicaiion  (0-  Jae 
Einige  Beitr/ige,  elc.  p.  180). 

(1)  C.  H.  Pasdeh.  Ufber  die  Clenodipteiinen  dis  devonitchen  Systems.  Sl.-Pét 
bourg.  1&18.  p.  48. 

I2|  J.  S.  ISewberhy.  Descriplimis  of  Fossil  tlshes-  Report  of  thb  Ceolog 
SuttVEï  OF  Ohlo.  Vol.  I.  Part  II,  1873.  p.  307- 

(3)  A.  S.  Woodward.  Catalogue,  etc.  Pari  II.  p.  39. 

(4)  0.  Jaekel.  Veber  Rliaiiiphodus,  etc.  p.  393. 

(5)  C.  H.  Pasdkr.  Ueber  die  Ctenodiplerinen,  etc.  p.  50. 
"(6)  J.  S.  Newoehry.  Description!,,  etc.  p.  307. 

—  i.  S.  Newberliï.  TIte  Palenzoïc  Fislies  of  Hortk  Amenai.  Hohographs  of 
United  States  Geological  Suhveï.  Vol.  XVI.  1889.  p.  45. 

(7)  K.  A.  ZiTTEL.  Handbuch  der  Palceontologie.  Vol.  Ili.  Munich  ei  Leipzig,  1 
p.  108. 

.—  K.  A.  ZiTTEL.  Grundîiige  der  Palœontologie.  Munich  el  I^tpzi^;,  1895.  p.  547. 

(8)  A.  S.  Woodward.  Catalogue,  eic  Part  II.  p'.  37. 
-  K.  A.  ZiTTEL.  Texl-Book  of  Palûeontology.  Vol.  II.  Londres  et  New-Yorli,  1 


pp.j 


tt45. 


(9)  J.  V.  RoHON.  beilrag  mr  Kenntnis  der  Caltimg  Ptyctodus.  Verhandi-d: 

DER    lllISSI S CH'KAISEH LICHEN    Hl.NEllALOGISCHEN    GESELLSCHAFT    ZU    St.    PeTERSB 

Vol.  XXXIII.  1895.  p.  15. 

(10)  B.  Dean.  FUhes,  Living  and  Fossil.  New  York.  1895.  p.  112. 

—  D.  Dean.  Chinueroid  Fislies  and  their  Development.  Caknegie  Institdtioi 
Washingto.-*.  1906.  n»  32.  pp.  135  et  137. 

(11)  D'après  les  noies  prises,  par  mon  ancienne  élève  Miss  Harkness,  aux  le 
données,  en  1896.  nu  llritisli  Muséum,  par  H.  ft.  U.  Traquair,  ConserYSteur  bonoi 
du  Royal  Scotiisli  Uuseum,  à  Kdimljour};. 

(13) 'c.  R.  Eastman.  Oeniitwn  of  Devonian  Pfucfodonfû'fE.  American  Natdui 
Vol.  XXXil.  1898.  p.  473. 

—  C.  R.  Eastman.  On  llie  denlilion  of  Rliynclwins,  elc.  p.  S95. 

(13)  F.  V.  lliENE.  Devoiii.fclie  fi.sc/irwff  aiis  der  Eifel.  Neues  Jahrbuch  Fur  Mm 
LOCiE,  Groi.oiiiE  UNO  l'ALAKo.NroLOGiE.  Voi.  I.  1900.  p.  KJ. 
il4i  0.  Jaekel.  Ueber  ftltamphodiis,  etc.  p.  383. 

—  0.  Jaekel.  «eue  Wirbdtierfunde,  etc.  p.  76. 
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Je  donnerai  explicilement  l'opinion  du  premier  et  du  dernier  cités  : 
i,  C.  H.  Pander  {Ptyetoduê,  1898)  :  «  Am  nâchslen  steht  unstreitig 
die  Familie  der  Chimaeren  und  namefillich  das  Geschlecht  Catlorhyn- 
ehus.  »  (1) 

2.  0.  Jaekel  {Rhamphodus,  Mars  1906)  :  «  Es  li^en  mir  ferner  vor 
mehrere  Arien  der  bereiti  von  mir  beschriebenen  Gattung  Rhamphodus, 
Ton  der  ein  neues  Fundsiûck  auch  rudimenlâre  palalinale  Zahnpial-' 
len  und  andere  gànilich  unerwarlete  Skeletleile  zeigl.  Ebenfalia  tu 
den  Chimaeren,  abet-  nicht  zu  obiger  Form  dûrfle  ein  Riickenstachel 
gehôren.  »  (S) 

2.  L.  DollO  (Juin  1906).  —  «  Les  Plyclodonles  ne  sont  pas  dû 
Holocéphales.  »  (3) 

Dans  ma  communication  préliminaire,  qui  touchait  à  plusieurs  autres' 
questions  dilTiciles,  je  ne  pus  Taire  connaître  les  raisons  qui  m'avaient 
conduit  à  celte  conclusion  nouvelle. 

Je  les  développerai  plus  loin. 

3.  O.  Jaekel  (Juillet  1806).  —  Bientôt  après  la  publication  de 
moin  travail,  M.  0.  Jaekel  modifia  complètement  ses  vues  antérieures 
el  déclara  que,  selon  lui,  les  Plyctodonles  sont  des  Acipenséroïdes  : 

<(  Die  neuen  Funde  beslâligen  nun  zunâchst 
'  1.  die  Richtigkeit  meiner  ersten  AufTassung  der  Zahnpladen  im 
Gebiss  und  begilinden 

2.  die  ZugebÔrigkeil  der  Rbynchodonlen  zu  den  Stôren  (^ctpen- 
sefoidei,  Ckondroslei), 

3.  die  Beziehung  der  Chondrostei  zu  den  Placodermen,  mit  denen 
die  devonisclieii  Rhynchodonten  noch  viele  Uebereinstimmungea 
erbennen  lassen.  »  (-i) 

M.  Jaekel  ne  cite  pas  ma  courte  note  dans  son  dernier  mémoire, 
mais  il  donne  le  motif  de  cette  omission  : 

»  Infolge  meiner  Uebersiedelung  nach  GreiTswald  war  mir  wabrend 
desDruckesdieserArbeit  meine  Bibliotbek  unzugânglich  und  dadureh 
die  Einfûgung  einiger  wûnschenwerter  Zitate  unmôglich.  »  (S) 


(1)  C.  H.  Paxder.  Veber  die  Clenodipierinen,  elc.  p.  5(1. 
(8)  0.  Jaekel.  Neue  Wirbeitterftinde,  elc.  p.  7S. 

(3)  L.  DoLU).  Sur  quelques  points  it'Êlhologie  paléonlologiqiie  relatifs  aux  Poissons. 
Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géologie.  Vol.  XX.  iiK)6.  p.  i'àS. 

(4)  0.  Jaeiîsl.  Einige  Iteiiràge,  elc.  p.  180. 
;5)  0.  Jâekel.  Einige  Beilrâge,  etc.  p.  189. 
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IMPORTANCE  DE  LA  QUESTION. 

I.  Position  du  problème.  —  La  soIuUod  du  problème  de  la 
Térjtable  nature  des  Ptyciodontes  a  beaucoup  ptu»  d'importance  qu'il 
n'y  parait  au  premier  abord. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement,  eu  eflet,  de  fixer,  ici,  la  vraie  place  dasa 
la  Classilîcation  de  très  anciens  Poissons,  connus  simplement,  jusque 
tout  récemment,  par  des  documents  fort  restreints.  Ce  ne  serait  là 
qu'un  problème  intéressant.  Une  preuve  4e  sagacité  à  foaniir. 

Mais  il  s'agit  de  savoir  si,  dans  le  cas  qui  nous  occape,  la  PaiÂmtê- 
lagU  va  u  trouver  m  désaccord  avec  U  ThtfM/brmîflw. 

Naturellement,  il  n'est  plus  douleui,  aujourd'hui,  que  ce  désaccord 
ne  peut  être  qu'apparent. 

Encore  faut-il  le  démontrer. 

Tel  est  le  bot  du  présent  travail. 

II.  Origine  des  Holocépbales.  —  Nous  ne  sommes  pas  e» 

mesure,  actuellement,  d'établir  une  Phylogénie  détaillée  des  Holocé- 
pbales, comme  celle  des  Dipneustes,  par  exemple.  (1) 

Il  est,  pourtant,  bien  difDcile  d'échapper  à  la  conclusion  : 

K  Les  Holoeéphalts  sont  les  descendants  des  Cochliodoutes.  »  (3) 

Car: 

1.  La  série  Cesiracion-Puphodus-CoctUiodus-Delloplychius  nous 
montre  les  étapes  par  lesquelles  la  dentition  des  Requins  a  dâ  passer 
pour  donner  naissance  à  celle  des  Chimères.  (3) 

S.  D'autant  plus  que  la  dentition  des  premiers  Holocéphales  indis- 
cutables {Squalorajidœ  et  Myriaeanlhidœ,  du  Jurassique)  diOère  moins 
de  celle  des  Cochtiodontcs  que  ne  le  fait  la  dentition  des  Chimarida, 
famille  plus  récente.  (4) 


(1)  L.  Doi.LO.  Sur  la  Phylogénie  des  Dipaeiisles.  BuiiBTW  de  la  Soci6t6  belu  m 
Géologie.  Vol.  IX.  1893.  p.  79. 

(2)  L.  OoiLO.  Sur  luelQves points  (TEtkologie pationtologiijue,  etc.  p.  135. 

(3l  A.  S.  WooDWARD.  Tlie  Evolulion  of  SItarks'  Teelk.  Natural  Suence.  Vol.  l- 
1892.  p.  673. 

(41  «  Tlie  Jurassic  familles  of  Squaloraiidie  and  Hyriacanlhida:,  however,  exliibit  a 
raorc  primJUvc  arrangement.  Tlieir  dental  plaies  are  thin,  presenling  consideralde 
superEicial  refcmblancc  lo  lliose  of  certain  Cochliodont  Elasmobranchs.  u  A.  S.  Woot- 
WABD.  VerldiraU  Palœonlology.  Cambridge,  1898.  p.  55. 
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3.  E(  que  noas  connaissons,  en  Mamipis  (1),  un  genre  tellement 
bien  intermédiaire  entre  les  Cochliodonles  tjpiques  et  les  Hotocépirales 
lypiqoes  que,  parmi  les  paléonlologisles  autorisés,  cèlrîàins  le  rangent 
dans  les  CocMiodonles  (3)  et  d'autres  dans  les  Holocéphales.  (3) 

i.  Or,  les  CoehliodonUâ  (ypiqaes  sont  earbonifires,  —  Mmaspii  est 
pirmiett,  —  ei  les  premiers  Holodphakt  typiques  sont  liasique». 

La  série  morphologique  est  donc,  en  même  temps,  une  $érie  chronolo- 
gique et  porte,  par  conséquent,  tous  les  caractères  d'une  généalogie. 

5.  EnÛn,  si  on  considère  que  las  Holoeéphaks  sont  de  véritable 
Chondroplérygiem,  el  que  leurs  caractères  propres,  —  Dentition  mylo- 
donte,  Autostylie,  Opercule,  Abaissement  et  Allongemeni  de  la 
Deuxième  Dorsale,  Queue  géphyrocerque  (4),  cbez  Ckimmra,  notam- 
ment, —  sont  des  adaptations  à  la  Vie  Benlhique  et  au  Régime  Conchi- 
(rage,  —  on  ne  peut  douter  que  les  Chimères  et  leurs  parents  sont  des 
RtquvM  spécialisés  en  vue  de  ce  genre  de  vie  et  de  ce  régime. 

Et  quels  Requins  fossiles  mieux  que  les  Cochliodonles  pourraient 
être  regardés  comme  les  stades  précurseurs  de  celte  Évolution?  ^ 

III.  Où  est  la  contradiction?  —  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  se  fût 
point  aperçu  aotérieurement  des  aflinilés  des  Cocbliodontes  ef  des 
Holocéphales. 

K.  A.  Zittel  écrit  même  :  (5) 

«  Die  beutigen  Vertreter  der  Holocepbaten  slellen  nur  nocb  den 
dûrfligen  Ueherrest  einer  ebemais  vie!  stârker  vcrbrcileten  Selachi^er- 
gruppe  dar,  die  bereils  im  Devon  beginnt  uhd  vielleicht  mit  den 
Cochliodontiden  tn  genetischen  Beziebungen  sleht.  » 

Sans  voir  la  contradiction  dans  laquelle  il  tombe. 


(1)  0.  Jaekel.  Ueber  Menaspis.  Sitzu^gsberichte  dek  Gesellechaft  Natvbpor- 
8GH8RDER  Fheunde  zu  Beiilin.  1891.  p.  113. 

—  0.  Rbis.  Vàier  die  Kopftlacheln  bet  ihnaspis  armata.  Munich,  1891. 
Se  rappeler,  encore,  ici,  Oracatitkus  armigerva  : 

—  R.  H.  Tbaol'aib.  Sotes  on  Carboniferous  Selachii.  Gbological  Magazine.  Vol.  V. 
1888.  p.  86. 

it)  K.  A.  Zittel.  GrjmdzSge,  etc.  p.  MO. 

(3)  B.  Dean.  In  the  maller  of  ihe  Permwn  Fish  Menaspù.  Ahebican  Geoloqiet. 
Vol.  XXXIV.  1904.  p.  53. 

(4)  L.  DoLLO.  Sur  ta  f/tylogénie  des  Dipnntsiet,  etc.  p.  90. 

—  L.  Doi.1.0.  Poitsons  de  l'Expédition  Anlarcliqne  Belge.  ResULiATS  m  Votagb  du 
S.  Y.  Bei.gica  en  1897,  1898,  1899,  sons  i,b  cohhandehent  bi  A.  db  Gbrlachb 
M  fittHKRT.  Anvers,  1904.  p.  S3S. 

(5)  K.  A.  Zittel.  GntndzBge,  etc.  p.  547. 
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'  Puisque  les  Holocéphales  peuvent  être  des  Cochiiodontet  spécû^éi,— 
-et  non  l'inverse. 

Et  que,  d'aulre  part,  —  si  les  Ptyctodontes  sont  des  Holocéphales, 
—  alors  les  tiolocépkaiet,  remontant  au  Dévonien,  sont  plus  anciens  qtu 
.feuri  ancêtres,  —  attendu  que  les  Cocbtiodontes  ne  se  rencontrent  pas 
avant  le  Carbonifère. 

Voilà  la  contradiction. 

Voilà  pourquoi  les  indications  de  parenté  entre  les  Cochltodontes  et 
les  Holocéphales,  —  assez  significatives,  cependant,  — n'ont  jamais  pu 
être  appréciées  II  leur  juste  valeur. 

11  y  avait  là  une  impasse  dont  il  fallait  sortir. 

IV.  Solution  du  problème  —  Or,  si  tes  Ptyctodontes  ne  «ml 
pas  des  HolocéphaJes,  tout  est  résolu. 

Voilà  donc  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

C'est  ce  qu'il  était  déjà  possible  de  faire  (je  le  ferai  dans  un  insfaDt] 
avant  la  publication  du  dernier  mémoire  de  M.  Jaekel,  —  et  c'est  ce  qm 
m'avait  conduit  à  la  conclusion  que  j'ai  donnée  sans  démonstration  (1), 
et  que  je  désire  justifier  aujourd'hui. 

Je  sais  bien  qu'il  y  a,  aussi,  [' Insuffisance  des  Documents  paiéontolo- 
giques. 

Elle  est  réelle,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  c'est  vrai.  Mais  il  ne 
faudrait  pas  abuser  de  cet  argument,  comme  je  l'ai  prouvé,  à  propos 
des  Dipneustes(3). 

Et  reculer,  ainsi,  par  des  idées  préconçues,  les  solutions  acces^bles 
dès  maintenant. 

111. 

LES  PTYCTODONTES  NE  SONT  PAS  DES 
HOLOCÉPHALES. 

1.  —  Tous  les  Ptyctodontes  n'ont  que  deux  paires  de  plaques  den- 
•  laires,  —  tandis  que  tous  les  Hi^océphates  typiques  en  ont  trois 
paires  (3). 


(1)  L.  DoLLO.  Sur  quelques  points  cCËtholngie  paléanlalogîqtie,  etc.  p.  13S. 

(2)  L.  DoLi.o.  Sur  la  Phylogénie  des  Dipneuslts,  etc.  p.  82. 

(3)  A.  S.  WoODWAHD.  Calatogiie,  etc.  Part  II.  p.  37. 

—  PeuL-étre,  mÉme,  quatre  paires  chez  les  Holocéphales  typiques  les  plus  a 
iMyriacanlItus)  et  les  puis  primitifs  (B.  Dean.  Cliimœroid  Fishei,  etc.,  p.  137}. 
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la  plus  anciens  Hoh- 


Si  les  Plyclodonles  sont  des  Holocéphales,  - 
eéphales  sont  donc  les  plus  spécialisés. 

Commenl,  dès  lors,  onl-ils  pu  donner  naissance  à  leurs  succes- 
seurs? 

Impossible.  Et  ceci  est  une  nouvelle  application  de  V  Irréversibilité  de 
l'Évolution  (1). 


2.  —  Si  niâme  Rhamphodus  a  une  deuxième  paire  de  plaques  den- 
taires supérieures,  —  ce  qui  n'esl  pas  définilivement  établi  (2), 
cette  paire,  postérieure,  est  rudimenlaire. 

Mais.  —  chez  tous  tes  Holocéphales  typiques,  —  la  paire  postérieure 
de  plaques  dentaires  supérieures  est  fonctionnelle  (3). 

Par  conséquent,  dans  cette  hypothèse  encore,  Rhampkodus  aérait 
plus  spédaiisé  que  ses  successeurs. 

Et  comntent  ceux-ci  pourraient-tls  en  sortir? 


(1)  L.  Dor.i.o.  Les  Lois  de  l'Évolution.  Buli^tin  de  la  Société  bblgb  de  Gëdldsie, 
Vol.  VU.  1893.  p.  16*. 

A  ce  propos,  H.  G,  von  Arthaber,  Privaidozenl  de  Paléontologie  à  TtlniverÊitëde 
Vienne,  écrivait  récemment  r 

H  Aber  aucli  dièses  Axiom  ist  nicht  unumslOsslicli  uml  seine  theorelisclie  Regel 
bindei  die  EnlnicklungderOrganiïmenwell  keinesnegs  vollstandig,  welche  AuEnah- 
men  derselben,  und  iirar  uicht  einmal  ^elien  geslattet.  Ich  weise  nur  auf  die 
isodonten  Celaceen  hin,  die  von  anisodonten  Vorfahren  abstammen,  die  ihrerseiU 
wieder  isodonle  Ahnen  besessen  haben.  «  G.  vonArtuabeh.  BeitrOge  sur  Kenntnis 
der   Organisatwn    und  der  Anpassungsersaheinungen   des   Genus   Uelriorhyneluu. 

BsrrRAGE  ZUR  PaLAONTOLOGIB  und  GeoIOGIE  OBSTEHBEICH-liltGABNS  van  DES  ORIENTS. 

Vol.  XIX.  1906.  p.  301. 

Or,  l'Ëvolution  de  la  Dentition  des  Célaeés  est  un  des  plus  beaux  exemples  de 
l'Irréversibilité  de  l'Évolution. 

Puisque  la  Denlitùm  isodonle  secondaire  n'est  pas  un  retour  â  la  Dentition  isodonte 
primitive,  mais  une  dentition  isodonte  de  valeur  morphologique  toute  différente. 

n  est  fôcheux  que  H.  von  Arthaber  n'ait  pas  attendu  d'avoir  compris,  pour  contre- 
dire. 

La  chose  est  d'autant  plus  regrettable  que  cet  aureur  aurait  pu  trouver  à  Vienne 
même,  en  la  personne  de  H.  0.  Abel,  Chargé  de  cours  de  Paléotilologie  îi  l'Université, 
un  biologiste  très  compétent  pour  lui  expliquer  le  cas  (0.  Abel.  Les  Odontociles  du 
Uoldérien  (Miocène  supérieur)  d'Anvers.  Mémoires  dc  Musée  roïal  d'IIistoire  Hatu- 
RELLE  de  Belgique.  Vol  111. 1905.  p.  30]. 

13)  Voir,  plus  haul.  p.  97,  note  5. 

(3)  A.  S  Woodward,  Vertébrale  Palœontoiogij,  etc.  pp.  57  et  58 

—  A.  S.  WooDVTARD,  Catitlogve,  etr..  Part  II.  pp  43  ei  94. 

—  K.  A.  ZiTTEL.  GruTtdzSye,  etc.  p.  5i8. 

—  0.  iAKKEL.  Ueber  Bkampkodus,  etc.  p.  388. 
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3.  —  Enfin,  les  premiert  Holoeéphalet  typiqut$  on(  uoe  dent  préti^ 
pkytiemu  à  la  mandibule  (1). 

Or,  tous  les  Ptyctodontes  en  son!  dépourvus. 

S'ils  l'ont  perdue,  —  et  si  les  Piyctodonles  sont  des  Holocéphales 
TOilà,  de  nouveau,  le»  plus  anciens  Holocéphaks  pJiu  spécialisés  que  II 
swicesseurs. 

Et  si,  —  contre  toute  vraisemblance,  —  la  dent  présymphysie 
représentait  les  plaques  mandibulaires  des  Ptyctodontes  soudées, 
alors  les  Ptyctodontes  auraient  déjà  perdu  la  paire  de  plaques  mai 
bulaire  des  Holocépbales  typiques,  -  et  ils  seraient,  quand  même,  | 
spécialisés  que  leurs  descendants  supposés. 

4.  —  D'autre  part,  —  \%%  plaques  dentaires  des  Ptyctodonttt  •. 
assez  épaisses  (notamment  chez  Ptyctodus  et  l'alœomylus)  (â). 

Tandis  que,  —  les  plaques  dentaires  des  premiers  Holocépk 
typiques  sont  encore  minces  (3). 

C'est-à-dire  qu'une  fois  de  plus,  —  les  Ptyctodontes  sont  plus  spt 
lises  que  les  premiers  BoUtcéphales  typiques,  —  dans  l'adaptation 
■  Régime  ConcbiTrage,  —  quoique  leurs  prédécesseurs,  cbronol 
quement. 

5.  —  Maintenant,  il  Taut  distinguer,  parmi  les  Ptyctodm 
comme  parmi  les  Hotocépkales  typiques,  d'après  la  nature  de  l'alin 
talion,  des  formes  cisaillantes  et  des  formes  triturantes  : 

1  tHvnnnntmi  i  *■  F- Cisaillantes Rhamphodtu  iM 

1.  Ptyctodontes.  )  ^    p  Triturantes Piyclàdus  (5). 

II.  HoLOCËFHAi.ES.  j  i.  P.  Cisaillanlcs Amylodon  {6). 

TYPIQUES-  '  3-  F.  Trilurantes Edaphodon  (7), 


(i)  A-  S.  WoonWARD.  On  a  New  Spécimen  of  Ihe  CMintrroid  Fish,  Myriaca' 
paradnxtis,  frrnn  llte  Lm>er  Lias  near  Lyme  Régis  {Dorseti.  Quarterly  Journal  o 
Gboiogical  Society  ofLondoh.  Vol.  LXll.  tOW.  p.  3. 

(3)  Ptyctodus  inolaris  :  «  It  reprei^cnts  ihc  Icfl  lowor  jaw  and  is  6  cm.  in  lenftli 
al  least  ï  cm.  has  been  brokep  awnv  from  llie  noslerinr  end,  lis  maximum  Ihick 
whichoccursjustbelowand  behindtUe  liitOMS  1.9cm.  uG.  R.  Eastman.  Dm/i/i 
Depotaan  Plyctodoniidœ,  etc.  p.  PS. 

—  Palœoinvlu^  cratstis  .-  n  Crown  iliick  and  strong.  u  J.  S.  .Vbwbkbhy.  Ûtt 
lions,  etc.  p.  313. 

(3)  Myriacanthidœ  :  »  The  normal  dental  plates,  lhoui;h  appearing  robust,  a. 
ihin  as  Ihose  of  Sqnaloraja,...  ••  A.  S    Woodwahd.   Vertébrale  Palaonldogy, 

{i)  0.  Jaekel.  Ueber  Rhmvpkodus,  etc.  p.  389. 

|5)  A.  S,  WooDWAnt).  Catalogue,  etc.  Part  II.  p.  37- 

(ttl  R.  Storms.  Troùiime  note  sur  le-i  PoUrom  du  terrain  Rupitien.  Bdlleti 

LA  SOCIËTË  BELGE  DE  [^ÉOLOGJE.  Vol.  VIII.  1894.  0.  73. 

Forme  cisaillante  secondaire,  —  par  suite  ae  l'Evolution  rt^ressive  du  Ré 
concliifrajie.  —  comme  en  témoigne  un  dernier  reste  de  Triluraleur,  —  et  d'« 
avec  la  Chronologie  (Oligoeânemoven). 

(7)  A.  S.  WoODWAHn.  Calalogue',  etc.  Part  II.  p.  73. 
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Ifatarellemenl,  les  dernières  ont,  seules,  defi  Triluratmirt, 

6.  —  Les  Triluratêwi  des  Pigetodontu,  —  dans  le  seul  cas 
tefisamment  étudié  {Piyetodu»),  —  sont  déjï  bien  différmàéi  (1), 

Les  Triluraleurs  des  premier!  Holocéphalei  typiques  ne  sont  p<u  diffé' 
rtnâét  {Squaiorajida],  —  on  d'omI  Jmm  dt  limtW»  nettement  défnttt 
(M\friacanthidœ)  (2). 

A  ce  point  de  vue  aussi,  les  prieursetirs  auraient  dépasté  leurs  r^etoni, 
dans  V Adaptation  au  Régime  Conehifrage. 

7.  —  D'ailleurs,  la  structure  des  dents  des  HoUxéphaUs  typiques  n'est 
pas  idmtique  è  celle  des  dénis  des  Ptyetodontti. 

C.  H.  Pander  dit  même  que  celle  dernière  est  intermédiaire  entre 
eelle  des  Chimères  et  celle  des  Gymnodontes  (3). 

Rapprochement  eropirii)ue,  comme  on  pouvait  en  faire  avant  l'iniro- 
doction  du  Transformisme  en  Biologie,  mais  qui  montre  que  la  déter- 
mination des  Ptyctodontea  comme  Uslocéphales  ne  repose  pas,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  la  structure  des  dénis,  sur  une  coïncidence 
absolue. 

8.  —  Bien  mieux,  —  pour  le  seul  cas  suffisamment  étudié  {Ptyelo- 
dus),  —  la  structure  des  Trituraleur»  est  différente  dans  tes  Ptyctodontes 
et  dans  les  Holocéphales  typiques. 

H.  Woodward  écril,  en  effet  (4)  : 

1.  Bolocéphales  typiques.  —  a  Trilors  are  specially  bardened  by  the 
déposition  of  salts  withtn  and  around  groups  of  medullary  canals, 
wbicb  rise  al  right-angles  to  the  functloiial  surface.  » 

2.  Ptyctodontes.  —  «  The  iritors,  Iwo  in  number  in  the  typical 
species,  are  well  difierenliatcd,  consisting  of  hard,  punctate,  saperim- 
posed  laminse,  arranged  obliquely  lo  the  functional  surface.  » 

Formations  hétérologues.  Cas  de  Convergence.  Pas  de  connexion 
génétique,  sous  ce  rapport  non  plus,  entre  les  Ptyctodontes  et  les 
Bolocéphales  typiques. 

8.  —  Sauf  Squatoraja,  —  pour  lequel  la  chose  s'explique  par 
l'adaptation  à  la  Vie  Benthique  Dépressiforme  (5},  —  fous  les  Holocé- 


(11  A.  S.  Woodward.  Catalogue,  etc.  Part  II.  p.  37. 

(»)  A.  S.  Woodward.  Yertebrale  f>alieonlology,  elc  p.  57. 

(3)  C.  H.  Pahdbr.  Veber  dû  CtenndipteHnen,  elc.  p.  SI. 

(4)  A.  S.  Woodward.  yertebrate  Patœontology,  etc.  pp.  54  ei  S5. 

{Si  L.  DoLLO.  Poitsons  de  l'Expédition  Antarctigue  Belge,  elc.  p  106. 
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pAd^  typiquei,  bien  définis,  ont  une  épine  en  avant  de  la  pretm 

Hais  on  n'a  jamaii  trouvé  à'épine  ckiméroïde  avec  la  dentition  A 
Plyctodontes  (1),  —  tandis  que  les  Cochliodontes  possédaient  l'épi 
dont  il  s'agit  (S). 

Les  PtyctodoQtes  l'avaient-ils  perdue?  —  Alors,  ils  sont,  enco 
une  fois,  plus  spécialisés  que  leurs  successeurs  prétendus. 

N'en  ont-ils  jamais  eu  ?  —  Alors,  c'est  une  nouvelle  divergence  av 
les  Holocéphales  typiques. 

10.  —  Si  les  Plyclodontes  sont  des  Holocéphales,  —  non  seuteme 
ceux-ci  commencent  par  leurs  formes  les  plus  spécialisées,  —  ce  qui  t 
contraire  à  une  série  évolutive,  —  mais  il  y  a  une  lacune  énormt{Ca 
booifère,  Permien,  Trias)  entre  les  premier»  Holoeépkatei  (Dévonien) 
les  premiert  Holocéphales  typiques  (Lias). 

Et  cela  quand  il  y  a  tant  de  Chondroptérygiens  mylodontes  (Cochlîi 
dontes)  dans  le  Carbonifère,  —  indiquant,  comme  la  grande  abondau' 
des  Coquilles,  que  le  Régime  Conchifrage  n'avait  pas  cessé,  pour  I 
Poissons,  pendant  les  temps  intermédiaires. 

11.  —  En  résumé,  —  la  Chronologie  (Biostraligraphie).  —  la  tn 
grande  Spécialisation,  .—  l'Irréductibilité  de  certains  caractères,  ■ 
montrent  que  (m  Ptyctodontes  ne  $ont  pas  des  Bolocéphales. 

A  partir  du  Lias,  ceux-ci  constituent  un  groupe  homogène,  —  doi 
l'origine  doit  être  cherchée  dans  les  Cochliodontes. 

En  d'autres  termes,  —  les  Ptyctodontes  nous  représentent  un  cas  ( 
Convergence  avec  les  Holocéphales,  —  pour  la  Dentition,  —  cornu 
les  Dipneustes. 

IV. 

LES  PTYCTODONTES  SONT  DES  AHTHRODÈRSE 

1.  —  Si  les  Ptyctodontes  ne  sont  pas  des  Holocéphales,  t|ue  peuveol 
ils  être  ? 


(1)  «  Neither  hâve  dorsal  fin-spines,  such  as  occur  ir 
positively  esiablished  as  belonging  lo  Ihis  timily.  » 
Devonian  Piyclodontidce,  elc.  p.  473. 

{%  a  Tlie  genus  Heiodvs  is  ilie  only  undoubLed  Cochliodont  liittierto  discûïcre 
sliowing  remains  of  llie  body;  and  il  extiîbiu  at  Icast  one  spinous  dorsal  Gn,... 
A.  S.  WoodWard,  Vertébrale  Palœontologs,  etc.  p  49. 
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Vu  la  Faune  ichtyologjque  dévonieDne,  telle  qu'elle  nous  apparaU 
aujourd'hui  : 

i.  —  Un  groupe  lui  generis. 

â.  —  Ou,  par  voie  d'exclusion,  en  considérant  les  groupes  connns, 
des  Àrthrodirea. 

Or,  nous  commençons  à  avoir  une  idée  assez  précise  dès  grandes 
catégories  de  Poisson^  dévoniens,  —  et  on  n'aperçoit  pas  1res  bien  quel 
groupe  sui  generis  les  Plyctodonles  Tormeraient. 

-Par  conséquent,  —  aussi  longtemps  qu'il  sera  possible  d'éviter  la 
première  hypothèse,  il  vaut  mieux  ne  pas  l'invoquer,  —  d'autant  plus 
qu'elle  recule  laditBculté  sans  la  r^oudre. 

2.  —  Il  y  a  une  ressemblanct  indéniable  entre  la  denlition  des  P(ye> 
todonles  et  celle  de  Diniefithyi.  (1) 

3.  —  La  découverle,  —  signalée  dès  i905,  —  par  M.  Jaekel,  — 
dont  elle  n'ébranla,  cependant,  pas,  alors,  la  conviction  que  les  Ptyclo- 
dontes  étaient  des  Holocépbales,'-^  de  la  dentition  de  Rhamphodui 
dans  un  gisement  particulièrement  riche  en  Arthrodèret  est  en  faveur  du 
même  rapprochement  : 

«  Unler  den  bei  Wildungen  im  Oberdevon  ausserordentlich  zahlrei- 
chen  Panzern  verschiedenartigster  Placodermen  faiid  sich  im  letzten 
Sommer  auch  ein  Holocephalen-Gebiss,...  »  (2) 

4.  —  Mais  tout  cela,  naturellement,  ne  valait  pas  une  association 
de  gisement  indiscutable,  —  établissant  que  la  dentition  d'un  Plyeto- 
donte  déterminé  appartenait  bien  à  un  Arthrodère  typique. 

J'aurais  pu  attendre  cette  association,  —  au  lieu  de  publier  ma  com- 
munication préliminaire. 

Je  l'attendis,  d'ailleurs,  durant  plusieurs  années. 

Quand,  —  en  complétant  ma  bibliographie,  —  je  m'avisai  que 
l'opinion  de  mes  prédécesseurs  était  tellement  unantnw,  —  sur  l'attri- 
bution des  Plyelodontes  aux  Holocéphaits,  —  que,  si  on  rencoàlrait 
Vassoeialion  désirée,  —  elle  serait,  certainement,  regardée  comme 
hétérogène,  —  et  rejelée  comme  dépourvue  de  valeur  démonstrative. 

La  question  de  la  Phylogénie  des  Chimères,  —  à  laquelle  je  m'inté- 


(1)  A.  s.  WooDWARD.  Catalogue,  etc.  Part  II,  p.  300. 
(3)  0.  Jaeebi..  Ueber  Rtiainpiatiui,  ele.  p.  383. 


,v  Google 


406  L.  OOLM».  -  LES  fTYCTOBONTES  SONT  DES  ARTBRODeitES. 

ressfl  depuis  plus  de  dix  ans,  —  ne  pouvant,  à  mon  aTÏs,  faire  oucur 
progrès  aussi  longtemps  que  la  question  des  Ptyctodonles  ne  serait  pis 
définitivement  résolue,  —  je  me  décidai,  l'année  dernière,  k  faire  con- 
naître mes  eonclusions,  —  pour  changer  la  direction  de*  idées. 

6.  —  Cette  iniliatÎTe  ne  tarda  pas  à  être  couronnée  de  succès,  —  car, 
bientAlapr^  l'apparition  de  mon  travail,  —  M'.  Jaekel  annonça  avoir 
trouvé  la  dentition  et  le  squeUtte  de  Rhamphodu»  réunis.  (1  ) 

Or,  il  ressort  du  mémoire  de  notre  savant  Collègue  de  Greifewald, 
—  notamment  de  la  comparaison  avec  Coccosteus,  —  et  quoi  qu'tHi 
puisse  penser  du  rapprochement  avec  les  Acipenséroides  et  du  Tableau 
pbylogénique  fînal,  que  je  ne  veux  pas  disculer  ici,  —  que  Wiampho- 
dus  est  un  Artkrodère. 

Ce  qui,  si  on  admet,  jusqu'il  nouvel  ordre,  —  comme  tous  les  paléon- 
toiogistes,  sauf  M.  Jaekel,  —  que  les  Ptyctodontes  forment  un  groupe 
homogène,  —  revient  k  dire  :  ki  Ptyctodontes  sont  de*  Artkrodères. 


CONCLUSIONS. 

i.  —  Les  Ptyctodontes  sont  des  Arthrodéres. 

2.  —  Les  Hi^oeéphales  sont  des  CochOodontes  spédi^iiés,  en  vue  de 
l'Adaptation  à  la  Vie  Benthique  et  au  Régime  Conchifrage. 

8.  —  Il  n'y  a  p(u  d«  eônfiit  entre  la  Paléontologie  et  le  li-aruformimt 
'dans  le  problème  de  la  Phylogénie  des  Chimères. 

4.  —  La  notion  de  V Irréversibilité  de  l'Évolution,  —  qui  m'a  condail 
aux  conclusions  que  je  viens  de  justifier,  —  a,  une  fois  de  plus,  montré 
son  utilité. 

Puisque,  —  sans  elle,  —  on  serait  amené  à  soutenir  que  des  Orga- 
nismes spécialisés  peuvent  redevenir  primitifs,  —  pour  se  spécialiser  ï 
nouveau,  —  dans  la  même  direction,  ou  dans  une  direction  differenle. 

Postulat,  qui,  —  ii  moins  de  disposer  de  séries  paléontologiques 
absolument  complètes,  —  ce  dont  nous  sommes  loin,  —  délrairaii 
toute  possibilité  d'arriver  à  la  Phylogénie,  —  but  suprême,  pouruni, 
de  la  Morphologie. 


(1)  0.  JuiBL.  Einige  BàtrOge,  etc.  p.  \ 
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TDMEL  DE  BRAINE- LE -COMTE 


ET  IXS  SABLES  BODI-Airrs 


A.   HANKAR-URBAN 

[ttrccicur^mi  det  CirrUrM  de  Qiitmit. 


%  i.  —  Examen  du  projet  van  Ertbom. 

Dans  l'inléressaDt  travail  que  M.  0.  van  Ertboro  a  présenté,  il  y  a 
peu  de  temps,  à  la  Société  sur  La  supprestion  du  tunnel  de  Braine-le- 
Comte  et  let  tables  boulants  (1),  te  savant  hydrologue  propose  de  sup- 
primer ce  tunnel  et  de  le  remplacer  par  une  ligne  latérale,  à  double 
voie,  qui  franchirait  en  tranchée,  il  la  cote  95,  la  colline  orientée  Est- 
Oaest  (cote  maximum  Ht)  que  le  tunnel  traverse  à  la  cote  89.  (Voir 
«g.  2.) 

Pour  l'application  de  l'idée  de  H.  van  Ërtborn,  j'ai  supposé  la  ligne 
nouvelle  établie  à  l'Ouest  de  la  ligne  actuelle,  dont  elle  serait  écartée 
d'une  centaine  de  mètres  à  hauteur  du  tunnel.  On  obtiendrait  alors  le 
tracé  et  le  profil  indiqués  en  traits  interrompus  (fiy.  1  et  2). 

Le  chois  du  (racé,  tel  que  je  l'indique,  est,  en  l'absence  de  données 
précises  de  l'auteur,  qui  n'a  donné  que  le  principe  de  son  projet, 
bout  k  fait  arbitraire  de  ma  part,  mais,  à  moins  d'arriver  k  des  courbes 
très  prononcées,  on  n'a  pas  grande  latitude  pour  l'emplacement  de  la 
nouvel  Ici  igné. 

En  effet,  si  on  la  mettait  à  l'Est  de  l'ancienne,  la  traversée  des  sables 
boulants  serait  raccourcie  it  4  ou  500  mèlres  (?],  mais  la  courbe,  déjà 
forte,  existant Vvant  l'entrée  du  tunnel  serait  encore  accentuée. 


(I)  /Vocéj-wriaiu:,  t.  XX,li 
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Le  profil  (fig  2)  a  été  établi  dans  l'hypothèse  du  tracé  à  l'Ones 
la  voie  actuelle;  il  indique  les  points  correspondant  à  l'emplacem 
sur  la  voie  exisianle,  des  ponis,  passages  &  niveau,  etc.,  qui  en 
mettent  la  traversée. 

N'ayant  pas  eu  en  main  le  dossier  officiel  de  la  ligne  actuelle 
cotes  et  le  profil  que  j'indique  pour  cette  voie  ne  sont  qu'approximi 
Néanmoins,  on  voit  que  la  pente  vers  Hennuyères  est  augmt 
d'environ  S  millitnèlres  par  mètre  par  le  projet  de  M.  van  Erlbori 

La  construction  du  détournement  de  ligne  proposé  parM.  vanErt 
serait  coûteuse;  on  serait  amené  à  acquérir,  outre  l'assiette  de  la 
les  parties  de  terrain  qui  seraient  comprises  entre  l'ancienne  < 
nouvelle  ligne,  à  moins  d'en  indemniser  largement  les  propriétaire 
qui  reviendrait,  du  reste,  à  peu  près  au  même.  En  outre,  la  construi 
de  la  ligne  nouvelle  à  proximité  de  celle  existante,  dont  le  nivea 
sensiblement  diflérent  e(  dont  l'eiploitalion  ne  peut  être  entn 
soulève  des  problèmes  assez  délicats  :  il  faudrait  remanier  la  voirif 
abords  de  la  ligne  et  créer  des  passages  tout  en  maintenant  provis 
ment  ceux  qui  existent  sur  la  ligne  actuelle;  il  y  aurait  beaucoup  d' 
rets  lésés  et  de  travaux  i  accomplir.  La  figure  2  indique  les  ouvi 
d'art  et  les  passages  à  niveau  existant  sur  le  raiiway  actuel  ainsi 
leurs  cotes  approximatives.  Le  remaniement  de  tous  ces  chemins 
leur  permettre  de  franchir  la  ligne  entraînerait  k  de  fortes  dépei 
car  les  habitations,  rares  au-dessus  du  tunnel,  sont,  au  contraire,  j 
breuses  aux  abords  des  traverses. 

Mais  ce  sont  là  des  questions  de  construction  qui  n'intéressent 
directement  notre  Société.  Il  en  est  autrement  de  la  base  hydrolof 
du  projet  de  M.  van  Ertborn. 

Celui-ci  admet  qu'un  drainage  promsoire  du  terrain,  disparais» 
mesure  de  la  mise  à  profondeur  de  la  tranchée  qui  doit  traverse 
sables  boulants  et  l'argile  sous-jacente,  aura,  en  y  mettant  le  ti 
voulu,  produit  un  assèchement  sulTisamment  complet  et  durabi 
terrain  pour  permettre  de  procéder  à  ces  travaux. 

D'après  les  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  donner,  M. 
Eriborn  se  base  sur  les  résultats  obtenus  par  lui  dans  la  régioi 
briqueteries  de  l'Escaut  et  du  Rupel  qu'il  a  longtemps  pratiqui 
qu'il  connaît  si  parfailttment.  Ces  résultats  seraient  conlirmés  par 
obtenus  par  M.  de  Schryvcr  aux  travaux  du  port  de  Bruxelles.  Dat 
deux  cas,  les  sables  lins,  une  fois  asséchés  par  un  pompage  prol 
on  autrement,  se  maintiennent  fort  longtemps  dans  cet  étal. 

Comme  on  le  verra  plus  loin,  ces  constatations  ne  concorden 
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lu  tODt  aTec  celles  que  j'ai  bites  h  Quenasl,  où  l'on  se  trouve  dans 
les  conditions  se  rapprochant  beaucoup  de  relies  que  l'on  rencontre 
m  tunnel  de  BraiDe>le<Comte.  La  différence  tient  probablement  k 
re  que,  dans  les  régions  basses,  peu  mouvementées,  oà  ont  opéré 
MU.  de  Schryver  et  van  Ertborn,  la  nappe  aquilère  est  également 
]'allnre  peu  ondulée.  La  circulation  des  eaux  y  est  lente,  un  rabatte- 
nenl  ne  s'obtient  dans  la  nappe  que  Tort  lentement  et  demande  par 
:ontre  beaucoup  de  temps  pour  s'effacer. 

Lorsque,  au  contraire,  il  y  a  dans  le  voisinage,  comme  !t  Quenasl  et 
m  tunnel,  des  collines  élevées  couvertes  de  sables  rudes,  la  circulation 
le  l'eau  est  plus  intense  et  les  mouvements  de  la  nappe  aquilère  plus 
narqués. 

J«  crois  donc  que  si  l'on  peut,  en  employant  au  tunnel  le  système 
de  drainage  proposé  par  M.  van  Ertborn,  assécher  très  efficacement  le 
terrain  compris  entre  les  deni  lignes  eilérieures  de  sondages  filtrants 
qn'il  prévoit,  cet  assèchement  ne  s'étend  guère  5  l'eitérieur  de  cette 
Eone  et  qu'il  disparaîtra  dans  celle-ci  au6sit6t  que  l'on  supprimera 
l'appareil  de  drainage. 

Les  travaux  de  creusement  de  la  tranchée  seront  peut-être  quelque 
peu  facilités  par  le  drainage  provisoire,  mais  les  résultais  obtenus  ne 
MTont  pas  durables  et  il  laudra,  pour  lutter  contre  les  éboulemenls, 
wppléer  au  drainage  supprimé  par  tous  les  moyens  auxquels  on  doit 
avoir  recours  dans  tant  de  grandes  tranchées  creusées  dans  de  l'aigle 
inrmontée  de  sables  aquilères. 

Je  sois  convaincu  que  l'on  ne  pourra  réaliser  quelque  chose  de  stable, 
AIDS  le  terrain  do  tunnel  de  Braine-le-Gomte,  que  par  un  drainage 
permanent,  exécuté  à  une  distance  assez  grande  des  faces  des  tranchées, 
jioiir  assécher  et  affermir  sur  une  profondeur  qui  dépasse  celle  que 
pourraient  atteindre  les  plus  grands  éboulements  de  fond. 

C'est  ce  qne  j'ai  dA  faire  aux  carrières  de  Quenast,  dans  un  terrain 
loalogue.  Comme  c'est  en  employant  le  système  de  drainage  que  j'y 
û  appliqué  qne  je  propose  d'assécher  les  terrains  du  tunnel,  je  vais 
ifabord  eiposer  ce  qui  a  été  réalisé  à  Quenasl. 


$  II.  —  Systëme  de  drainage  employé  aux  oarrléres 
de  Quenast. 

Les  carrières  à  pavés  de  Quenast  sont  situées  à  4300  mètres  au 
Nord  du  tunnel  de  Braine-le-Comte. 
Comme  l'indique  la  Carte  géologique  au  40000*,  dont  la  ûgure  1  est 
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un  élirait,  la  roche  que  l'on  y  exploite  —  une  porphyrite  con 
commercialemenl  sous  le  nom  àe  porphyre  de  Qumast  —  estrecooT 
par  l'argile  ypresienne  et  des  dépôts  quaternaires;  vers  l'eitrémilé 
des  carrières  seulement  (point  Q  de  la  fig.  1),  le  sable  ypresiea  s'ir 
cale  entre  l'argile  de  même  âge  et  des  dépôts  quaternaires  (i) 
sable,  assez  bien  représenté  sur  le  sommet  de  la  crête,  qui  d 
Genette  (105)  s'étend  à  peu  près  suivant  ta  chaussée  de  Mons  jus 
Sléhoux  (85)  par  le  Bois-de-Neppe  (i03)  et  le  Reuard  (94),  d( 
naissance  à  une  nappe  aquifêrc  et,  comme  au  luonel  et  ailleurs 
montre  très  boulant  lorsqu'il  est  mouillé. 

Au  point  Q  des  travaux  de  découverte  des  carrières,  des  éboulem 
très  gênants,  que  montre  la  photographie  hors  texte  ci-contre,  se  prc 
saient  chaque  fois  que,  par  suite  des  progrès  àf.  l'avancement  des  tra 
d'exploitation,  on  était  obligé  d'enlever  une  nouvelle  bande  des  l< 
recouvrant  le  gisement  de  porphyre.  Celles-ci  sont  constituée! 
majeure  partie  par  les  dépôts  ypresiens  que  ravinent  plus  ou  ni 
profondément  les  dépôts  moséens;  le  tout  est  recouvert  par  le  li 
hesbayen.  A  l'Est  du  point  Q,  à  gauche  dans  la  figure  3,  le  ravinei 
est  peu  protond,  le  sable  ypresieu  subsiste;  à  l'Ouest,  à  droite 
la  ligure  5,  tout  le  sable  et  une  partie  (ou  le  tout)  de  l'argile  ou 
enlevés  et  remplacés  par  les  sables  moséens  rudes  à  siralîlic; 
entrecroisée  avec  épais  gravier  de  silex  à  la  base.  La  limite  AB  i 
les  deux  parties  représente  la  berge  assez  escarpée  du  fleuve  moi 
auquel  on  doit  les  dépôts  en  question  du  côté  Ouest. 

Du  côté  E^t,  le  Moséen  est  représenté  par  des  glaises  sur  1  n 
d'épaisseur  moyenne,  surmontées  d'une  couche  de  sables  fins  limo 
(probablement  remaniés  de  l'Ypresien). 

Ces  sables  lins  quaternaires,  comme  les  sables  ypresiens,  se  mon 
très  aquifères  et  très  boutants. 

Ce  sont  les  eaux  provenant  de  ces  deux  nappes  qui  provoquaiei 
éboulements  de  la  partie  Est,  tandis  que  les  talus  créés  dans  le 
moséen  se  maintenaient  parfaitement  bien.  J'avais  remarqué  qui 
éboulements  ne  s'étendaient  jamais  vers  l'Ouest  jusqu'à  la  limilt 
de  l'Ypresien  et  du  Moséen,  mais  qu'ils  s'arrêtaient  en  MN  k  uni 
taine  distance  de  celle-ci,  de  sorte  qu'il  subsistait  une  partie  du 
MA,  où  te  terrain,  bien  qu'il  fût  constitué  par  les  couches  ypresiei 
se  mainlenail'Cependanl  bien.  La  raison «n  était  facile  à  trouve 


(1)  Le  sable  ypresien  s'avance  en  cet  endroit  un  peu  plus  vers  le  Hord  t 
l'indique  la  Carie  géfiïogique  au  40000*. 
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le,  moséeo,  coDSlitoail  no  dnin  qui  asséchait  saffiammeii 
os  voisins  pour  qae  ceux-ci  cessassent  d'être  boalauti 
onnail  ainsi  elle-même  la  preuve  qu'il  suflîl  d'assécber  co 
ni  le  sable  ypresien  pour  loi  enlever  soa  caractère  dangen 
mlant  qui  a  déjà  causé  tant  d'accidents,  aux  eoviroa 
s  notamment. 

%tle  constatation  que  j'ai  mise  à  profit  ponr  faire  cesseï 
ents  qui  se  produisaient  à  Quenast  en  procédant  an  drai 
:  nappes  aquifôres  qui  en  étaient  la  canse  initiale, 
nployé  à  cet  eSet  des  sondage»  filtrant»  d'un  type  spécial 
ent  dans  une  galerie  creusée  au  niveau  de  la  plale-rorme 
de  découverte.  L'action  de  ces  sondages  était  complétéi 
drain»  placés  de  bas  en  haut  par  l'intérieur  de  la  galerie, 
lerie  ne  présente  pas  d'intérêt  particulier;  elle  est  d'un  t;| 
le  mine  assez  employé  dans  certains  charbonnages  de  i 


Poids  par  cadre  ....    etf^StO 

—  deux  éclisses   .    .     .      5.580 

-  oDalre  boulons.     .     .      i.&M 
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Vingt  lambourdes  en  fer     .     .     .     .    4S-000 
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nsse  est  constituée  par  deux  demi-cadres  {fig.  4)  do  typi 
lence,  de  Marchienne,  éclîssés  k  la  partie  supérieare  et  sopi 
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perforé  est  recouvert  d'un  double  enroulement  tie  toile  métallique  en 
laiton  à  deui  cents  mailles  par  centimètre  carré  fixée  par  àea  liga- 
tures (1)  ;  il'  est  fermé  à  sa  partie  supérieure,  qui  porle  également  un 
manchon. 

Le  placement  se  Tait  de  la  surface  en  vissant  légèrement  sur  ce 
dernier  manchon  une  tige  ou  un  (uyau  à  gaz,  que  Ton  dévisse  une  fois 
l'appareil  en  place.  Parfois,  ce  tuyau  ii  gnz  était  laissé  en  place  sur  la 
crépine,  qui,  dans  ce  cas,  n'était  pas  lerméc,  et  cela,  afin  de  faire  contri- 
buer tout  l'appareil  it  l'aérage  de  la  galerie.  Il  servirait  aussi,  le  cas 
échéant,  k  retirer  celui-ci  île  terre  en  cas  de  besoin.  On  bourre  l'argile 
autour  du  tuyau  de  raccord,  on  remplit  le  forage  tube  de  fine  grenaille 
de  porphyre  concassé  (n°  6  des  carrières  de  Quenaist),  mélange  de 
grains  ayant  de  '/s  ^  ^  millimètres,  jusqu'il  environ  1  ou  3  mètres  du 
sol;  on  retire  le  tubage  de  50  centimètres  et  l'on  termine  en  remplis- 
sant le  haut  du  sondage  d'argile  compacte  bien  lassée  pour  éviter 
les  infiltrations  venant  de  la  surface. 

La  colonne  de  grenaille  restant  dans  le  sol  conslilue  un  drain  efficace 
dont  les  eaux  sont  recueillies  par  la  crépine.  On  doit  avoir  soin 
de  bourrer,  par  la  galerie,  l'argile  du  toit  it  la  partie  inférieure  du  tube 
de  raccord  contre  celui-ci,  afin  de  faire  un  petit  serrement  qui  empêche 
l'écoulement  des  eaux  du  sondage  filtrant  par  le  jeu  annulaire  qui 
existe  au  début  entre  le  tube  de  raccord  et  les  parois  du  trou  desonde. 
Le  foisonnement  de  l'argile  fait  du  reste  que  celle-ci  se  resserre  d'elle- 
même  contre  le  tube  au  bout  de  quelques  jours. 

Le  sondage  est  prêt  à  fonctionner  :  lorsque  la  galerie  y  arrive,  que 
tout  est  en  ordre  pour  recevoir  les  eaux,  on  débouche  le  tuyau  peu  à 
peu,  pour  ne  pas  provoquer  un  rabattement  trop  rapide  de  la  nappe 
aquifère,  qui  pourrait  produire  l'enlrainement  du  sable  fin. 

L'établissement  des  sondages  filtrants,  avec  leur  raccord,  avant  la 
construction  de  la  galerie  présente  l'avantage  de  faire  connaître  d'une 
manière  précise  et  détaillée  la  constitution  du  sous-sol  dans  la  partie 
intéressant  le  travail  et  de  permettre  de  modifier  en  conséquence,  le 
cas  échéant,  les  dispositions  prévues  notamment  en  ce  qui  concerne  le 
type  de  la  galerie,  sa  pente,  son  niveau,  etc. 


(1)  On  peut  éviter  l'emploi  de  cette  loile  méiallique,  exposée  i  se  dëtmire  par  le 
temps,  en  entourant  le  tube  perforé  d'une  cnuclie  annulaire  de  gravier  plus  gros  de 
1  â  3  millimètres,  par  exemple  de  grenaille  n°  3  des  carrières  de  Quenast,  mais  la 
main-d'œuvre  est  alors  un  peu  plus  délicate  et  compliquée. 
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En  donnant  au  luyau  de  raccord  nne  longaenr  suffisante  (I),  on  s« 
'éserve  une  certaine  latitude  pour  placer  la  galerie  à  la  hauteur  qui 
envient  le  mieux. 

Dans  le  cas,  trop  Tréquent,  où  les  éludes  préalables  ont  été  Taites 
l'une  façon  sommaire  ou  inspirent  pen  de  confiance,  cet  avantage  n'est 
}as  négligeable  :  on  a  vu  souvent,  même  dans  des  travaux  publics,  des 
plerics  commencées  trop  haut  et  dont  la  construction  était  rendue 
;xtr£mement  difficile,  parce  que  la  nappe  aquifère  était  trop  rap- 
lirocbée  de  la  voOte. 

Cela  se  présente,  soit  qu'il  y  ail  eu  erreur  dans  l'appréciation  des 
résultats  des  sondages  préalables,  suit  que  ceux-ci,  trop  éloignés  les 
ans  des  autres,  n'aient  pas  révélé  l'existence  de  dénivellation  des 
couches,  de  failles  en  escalier,  de  linéoles  de  sables  dans  l'argile,  etc. 

Les  draina  se  fonl  de  la  galerie  vers  la  nappe  aquifère  :  on  fore 
dans  l'argile  un  Irou  de  sonde  de  5  centimètres  vers  le  haut  jusqu'à  ce 
fue  l'on  pénètre  aussi  haut  que  possible  dans  la  nappe.  On  force 
ensuite  dans  le  trou  de  sonde  nn  drain  qui  n'est  autre  chose  que  le 
tuyau-crépine  avec  son  tuyau  de  raccord  décrils  ci-dessus.  Les  seules 
différences  sont  que  le  bouchon  oblong  est  placé  h  la  partie  supérieure 
au  lieu  du  bas  et  que,  en  raison  de  la  hauteur  limitée  de  la  galerie,  le 
tuyau  de  raccord  qui  sert  ii  pousser  ta  crépine  en  place  est  composé 
de  plusieurs  pièces  raccordées  par  des  manchons  ordinaires  que  l'on 
monte  successivement.  On  bourre  l'argile  au-dessus  de  ta  voûte  de  la 
galerie  pour  faire  un  petit  serrement.  L'emploi  combiné  de  In  lôlc  per- 
forée et  de  la  toile  métallique  suffit  k  empêcher  l'arrivée  du  sable  fin 
dans  la  galerie,  ce  qui  se  produit  souvonl  (piand  on  emploie  desimpies 
tabès  perforés. 

Ce  double  système  de  drainage  par  sondages  liliranisde  liaut  en  bas. 
ei  de  bas  en  haut  a  élé,  en  principe,  appliqué  à  Quenast  de  la  façon 
suivante  : 

La  galerie  pénètre  entre  les  poinis  M  et  A  dans  l'argile  jusqu'à  une 
einquanlaine  de  mètres  de  profondeur,  puis  tourne  à  gauche,  plus  ou 
moins  parallèlement  au  front  des  travaux  de  découverte,  de  façon  à 
venir  recouper  la  partie  sujette  à  éboulements. 

Des  sondages  de  30  centimètres  étaient  forés  de  5  en  5  mètres, 


I  ; 


(I)  Si  l'on  a  soin  de  lenniner  le  luvau  de  raccord  par  des  sections  réunies  par  des 
imnchoiw,  on  évite  de  devoir  le  recouper. 
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entre  lesquels  on  plaçait  deux  drains  de  4  cenlimèlres  (i).  Les  eaux 
sont  reçues  dans  une  gouttière. 

La  galerie  et  les  sondages  intéressent  une  partie  de  terrain  de 
130  mètres  de  longueur  environ,  mais  les  eaux  sont  Tournies  plus  abon- 
damment par  ta  moitié  à  l'Ouest.  {Voir  le  tableau  o'  1.} 

Vers  l'Ëstf  par  suite  de  la  diminution  de  l'épaisseur  des  deux 
couches  aquifères,  les  venues  d'eau  étaient  toujours  moins  impor* 
tantes,  et  comme,  du  reste,  la  roche  porpbyrique  remonte  de  ce  câté 
tandis  que  la  surface  du  sol  s'abaisse,  les  éboitlemeuls  s'y  produisaient 
moins  fortement. 

L'application  à  Quenast  de  ce  procédé  de  drainage  remonte  au 
milieu  de  l'année  1904;  celui-ci  s'est  montré  depuis  lors  parfaitemeoi 
efficace. 

A  titre  derenseignement,j'iiidiquc  au  tableau  n'Sci-contre  les  relevés 
du  débit  qui  ont  été  faits  pendant  l'année  1906.  L'examen  des  chiffres 
suggère  quelques  réflexions  :  la  quantité  d'eau  journalière  parait  peu 
importante  et  les  variations  du  débit  son)  rapides  el  considérables, 
presque  du  simple  au  triple. 

La  faiblesse  du  débit  provient  de  ce  que  les  deux  nappes  aquifères 
sont  constituées  par  des  couches  peu  épaisses  de  sable  très  lin,  où  la 
circulation  est  tente. 

L'importance  et  la  rapidité  des  variations  résultent  de  ce  que 
jusqu'à  400  mètres  au  Sud  du  point  Q,  te  terrain  se  relève  assez  rapi- 
dement :  de  la  cote  92  au  point  Q,  au  plateau  103.  La  partie  élevée 
de  la  hauteur  est  couverte  par  tes  cailloux  et  les  sables  campiniens  qui 
absorbent  complètement  les  eaux  pluviales.  Celles-ci,  en  raison  de  la 
dtfl'i'rence  de  niveau,  arrivent  assez  rapidement  au  point  Q  et 
accroissent  brusquement  le  débit  de  la  nappe  aquifère  du  Quaternaire. 
Cette  circonstance  est  extrêmement  défavorable  au  point  de  vue  de 
l'assèchement  du  terrain;  néanmoins,  le  résultat  pratique  cherché  a 
toujours  été  obtenu. 

Le  système  de  drainage  décrit  ci-dessus  est  très  économique  el  est, 
en  conséquence,  applicable  aux  installations  provisoires  ainsi  qu'aux 


(1)  J'ai  aussi  essayé  deux  sondages  filtrants  du  mâma  lyjte,  mats  de  0*30  de 
diamfiire;  l'un  d'eux,  placé  trop  prfs  de  la  limite  des  sables  mosèens,  ne  donnai! 
presque  rien,  l'autre  donnait  à  peine  plus  que  ceux  de  0°>30  voisins.  J'ai,  en  consé- 
queooe,  renoncé  à  utiliser  les  j^rands  diamètres  qui  rendent  les  sondages  beaucoup 
plus  coûteux  et  qui,  en  dârangcatit  le  terrain,  peuvent  provoquer  dos  tassements.  Oii 
pourrait  même  encore  réduire  le  diamèlre  des  sondages  filtrants  jusque  15  centimètres. 
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iStallalioDs  permanentet  qui.  en  raison  des  circonstances,  ne  compor- 
raient  pas  les  grandes  dépenses  qu'eulralne  l'emploi  des  puita  Bllranls 
»  types  nsuels.  C'est  le  cas,  par  eiemple,  lorsqu'il  s'agit  de  dessécher 
fond  et  très  complètement  des  sables  lins  et  limoneux;  la  multiplialé 
le  rapprochement  di»  puits  sont  alors  indispensables,  bien  plus  qu'an 
rt  rendement  de  chaque  puits.  Celle  mullipitcité  ne  |>ermet  pas  d'avoir 
cours  k  des  types  de  puits  ou  de  sondages  coAteux. 
Dans  le  système  décrit,  le  coût  de  la  galerie,  quel  i|n'easoit  le  type, 
t  nécessairement  assez  élevé,  mais  cet  ouvrage  peut,  le  cas  échéant, 
re  réduit  jusqu'à  n'être  plus  qu'un  simple  rameau  de  mine  que  l'on 
tut  OD  non,  selon  les  circonstances,  transrormer  ensuite  en  galerie 
irmanente. 

1^  coût  des  sondages  et  des  drains  est  minime,  et  l'on  peut  même, 
cas  échéant,  retirer  de  terre  tout  le  matériel.  Sans  doute,  tels  qu'ils 
it  été  exécutés  à  Queiiasi,  où  il  s'agissait  d'une  installation  provisoire, 
I  n'ont,  les  uns  et  les  antres,  qu'une  durée  précaire,  surtout  en  raison 
!  l'emploi  de  la  toile  métallique.  On  peut,  pour  les  sondages,  rendre 
crépine  plus  durable  en  substituant  à  ce  treillis  une  couche  annulaire 
I  gravier  plus  gros,  qui  écarte  le  gravier  tin  du  tuyau  perforé,  comme 
est  dit  plus  haut,  ou  le  remplacer  par  une  garniture  en  amiante. 
On  peut  aussi  remplacer  les  tuyaux  de  cuivre  par  de  la  fonte  plus 
irable. 

Pour  les  drains,  on  ne  peut  éviter  l'emploi  de  la  toile  métallique, 
id'une  garniture  en  amiante,  mais  on  peut  les  retirer  lorsqu'ils  bissent 
isser  le  sable  ou  ne  donnent  plus  assez  d'eau,  remplacer  la  toile 
étallique  consommée  et  remettre  en  place. 

Le  colmatage  (1)  de  l'appareil  filtrant  des  sondages  n'est  pas  plus  i 
aindre  que  dans  la  plupart  des  types  de  puits  lillrants,  et  s'il  se  pro- 
ii»ait  à  la  longue,  l'eiécution  de  nouveaux  sondages  serait  peu 
iftteose. 


U. 


m.  —  AppUtsation  au  cas  du  tunnel  de  Bralne-le-Gomte. 

1.  Examen  de  la  situation. 

On  a  souvent,  et  fort  injustement  à  mon  avis,  attaqué  les  auteurs  Aa 
«jet  du  chemin  de  fer  de  Bruxelles  ïk  Mons,  au  sujet  de  l'opportunité 


(1}  Le  colmatage  se  produit  le  plus  souvenl  dans  les  puits  par  Iq  rabaUement 
nsque  résultant  des  pompages  nécessairement  toujours  inlemullenls.  L'écoulement 
tmrel  ne  présente  pas  le  même  danger. 
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de  la  création  du  tunnel  de  Braine-le-Camle.  Le  problème  qu'ils  a-r, 
i  résoudre  n'était  pas  alors  aussi  simple  qu'il  peut  paraître  aujonn 
à  première  vue.  Il  s'agissait  de  Taire  franchir  à  la  ligne  la  eu 
(cotes  109  à  111)  qui  barre  le  chemin  direct  de  Tubize  à  Br 
le-Comle.  Pour  ne  pas  arriver  à  des  pentes  trop  rapides  pour  l'épc 
pentes  qu'il  ;  avait  surtout  intérêt  k  éviter  pour  celte  voie  imporli 
il  fallait,  ou  passer  par-dessus  la  colline  sans  tranchée  profonde,  i 
contournant,  ou  la  traverser  par  une  grande  tranchée  ou  un  lunm 

La  première  solution  aurait  donné  un  tracé  défectueux  et  allonf 

La  seconde  eût  conduit  à  faire  une  tranchée  de  22  mètres  de  prt 
deur,(|ui  eût  donné  lieu  à  de  grandes  ditlicullés  d'exécution  par 
de  la  présence  dessables  boulants.  On  aurait  peut-être  alors  Iroui 
par  suite  de  l'influence  de  ces  sables,  une  partie  des  déboire: 
arrêtent  depuis  si  longtemps  l'exécution  de  la  grande  tranchée  du 
de  partage  du  canal  de  la  Lys  à  l'Vperlée. 

On  aurait  eu,  tout  au  moins,  accentués  en  raison  de  la  plus  gr 
hauteur,  les  éboulements  qui  se  sont  produits  à  Quenasl  et  dans 
de  grandes  tranchées  de  chemin  de  fer  en  terrain  argileux.  On  en  s 
sans  doute  venu  à  boni  moyennant  des  talus  suffisamment  adoucis 
revêtements,  des  drains,  des  contreforts,  etc.,  mais  non  sans 
dépenses  considérables. 

Étant  donné  l'importance  de  la  tranchée  à  exécuter,  il  est  donc 
naturel  que  l'on  ait  songé  à  la  remplacer  par  deux  tunnels  jumeai 

Si  te  niveau  de  la  ligne  des  tunnels  avait  été  prévu  2  mètres 
bas  qu'il  n'a  été  établi,  il  est  probable  que  l'exécution  du  d< 
ouvrage  d'art  n'aurait  pas  rencontré  de  difficultés  bien  sérieuses  et 
trouverait  probablement  aujourd'hui  bien  des  gens  disposés  à  lout 
auteurs  du  projet  d'avoir,  fort  judicieusement  pour  l'époque,  évi 
s'attaquer  aux  sables  boulants,  si  redoutables  alors. 

Malheureusement,  comme  c'était  souvent  le  cas  aulrefoiSr  et  o 
parfois  encore  aujourd'hui,  le  côté  géologique  de  la  (|ueslion  avai 
négligé  dans  les  études  de  la  ligne.  Il  faut  du  reste  dire  à  la  déci 
des  auteurs  du  projet  que  les  sondages  rapides,  d'usage  courant  au 
d'bui,  n'étaient  pas  alors  entrés  dans  la  pratique  des  études  des  Ira 
publics  ;  c'est  au  défaut  de  la  connaissance  exacte  et  détaillée  du  te 
dans  lequel  il  fallait  creuser  le  lunnel  qu'est  dû  l'échec  dont  so 
aujourd'hui  l'exploitation  de  la  ligne. 

On  s'est  élonné  aussi  que  l'Administration  des  chemins  de  fe 
l'État  belge  n'ait  pas  encore  solutionné  la  question  du  doublemei 
la  voie,  avec  ou  sans  suppression  du  tunnel,  bien  que  la  solutioi 
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devenue  de  plus  en  plus  ui^enle  par  suile  de  l'accroissement  colossal 
dn  tralic,  accroissement  qui  a  dépassé  loules  les  prévisions.  C'est  que 
le  problème,  déjà  diRicilc  d  l'origluc,  l'est  devenu  bien  davantage 
aujourd'hui  par  suite  de  l'exislence  de  la  ligne  actuelle,  du  développe- 
ment des  construciJons  aux  abords  de  celle-ci  et  des  sujétions  qu'im- 
pose la  voirie,  et  l'on  ne  pourrait  actuellement  encore  arriver  à  quelque 
chose  de  satisfaisant  si  les  hydrologues  n'élaienl  parvenus  aujourd'hui 
k  se  rendre  maîtres  des  sables  boulants  par  l'assèchement  progressif 
des  nappes  aqiiiféres  k  )a  formation  desquelles  ils  donnent  lieu. 

L'application  de  leurs  vues  h  la  construction  des  tunnels  a  déjii  été 
proposée  en  Belgique.  C'est  ainsi  qu'au  début  des  études  de  la  jonction 
souterraine  Bruxelles-Nord-Bruxelles-Midi,  on  s'était  attendu  à  devoir 
laller  contre  les  sables  boulants  ypresiens  par  suite  de  l'existence, 
regardée  alors  comme  probable,  de  failles  en  escalier  qui,  croyait-on, 
faisaient  descendre  le  sable  fin  ypresien,  au-dessous  de  son  niveau 
habituel  à  Bruxelles,  sur  les  lianes  de  la  vallée  de  la  Senne.  M.  Putzeys 
proposa  d'assécher  les  sables  que  l'on  croyait  devoir  rencontrer  par  des 
puits  de  son  système  distants  de  25  à  50  mètres  de  l'ouvrage  h  construire 
et  dont  une  galerie  creusée  dans  l'argile  ypresienne  aurait  recueilli 
les  eaux  en  sous-œuvre. 

Le  projet  avait,  avec  raison,  été  pris  en  considération  par  l'Adminis- 
Iralion,  mais  il  se  trouva,  ii  l'examen  sur  place,  que  les  sables  boulants 
que  l'on  redoutait  ne  devaient  pas,  en  réalité,  être  rencontrés  par  les 
travaux  du  Métropolitain;  le  projet  de  M.  Putxeys  n'avait  donc  plus 
raison  d'éire. 

Le  projet  de  M.  van  Erthorn,  basé  aussi  s'ur  l'assèchement  des  sables 
boulants,  est,  nous  l'avons  vu,  une  solution  douteuse  et  imparfaite; 
celui  que  je  propose  est  fondé  également  sur  l'amélioration  du  terrain 
eu  vertu  d'un  procédé  analogue. 

Il  consiste  ^  doubler  la  voie  dans  la  partie  où  elle  est  actuellement 
unique,  soit  par  la  création  du  second  tunnel,  soit  par  le  remplacement 
de  celui  qui  existe  par  une  tranchée  avec  double  voie,  soit,  ce  qui  serait 
peul-ëlre  la  meilleure  solution,  en  employant  un  moyeu  mixte  consis- 
tant à  conserver  seulement  la  partie  centrale  du  tunnel,  en  le  doublant 
et  en  en  remplaçant  les  extrémités  par  des  tranchées.  Ces  travaux 
seraient  rendus  possibles  par  l'assèchement  des  sables  boulants  en 
appliquant  au  cas  du  tunnel  le  procédé  que  j'ai  employé  aux  carrières 
de  Quenast.  Celui-ci  a,  dans  l'espèce,  le  mérite  d'avoir  été  expérimenté 
dans  un  terrain  presque  identique  à  celui  auquel  je  propose  de  l'appli- 
quer. 
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[I  est  même  fort  probable  t\ae  la-coucbe  de  sable  ypresien  aquiftre 
de  Quenasi  et  la  coucbe  d'argile  compacte  sous-jacenle  sont  le  prol«e- 
gement  de  celles  du  tunnel.  Si  l'on  compare  les  cotes  d'altitude  da 
.contact,  98aulunnel,84àQuenast,  on  a  une  pente  de  ^^  mètres,  soit 
.une  penle  de  S^S  par  kilomètre.  C'est  un  peu  moins  que  la  moyeme 
habituelle  pour  nos  couches  tertiaires  (5  mètres  par  kilomètre),  mais 
des  sondages  failsà  HeDnuyère8,au  pied  du  Bois  delà  Houasière  (H|  «t 
H3,  fig.  S),  pour  l'étude  (i)  d'une  distribution  d'eau  pour  la  commaoe 
de  Quenast,  nous  ont  donné  l'argile  compacte  à  la  cote  96,  qui  semble 
bien  concorder  avec  les  deux  précédentes. 

Du  reste,  l'inclinaison  des  couches  ypresienoes  semble,  i  Queuut, 
dirigée  plutôt  vers  le  Nord-Nord-Ouest  que  vers  le  Nord;  ce  serait 
donc  suivant  celle  direction  qu'il  conviendrait  de  mesurer  les  distances 
entre  les  courbes  de  niveau  des  différents  points.  Enfin,  la  Taihle  inelî- 
naison  de  l'Ypresien  dans  notre  région  lient  peut-être  k  ce  que  celle-ci 
est  située  non  loin  du  bord  Est  de  la  mer  ypresienne. 

L'examen  des  échantillons  recueillis  il  Hennuyères,  où,  comme  à 
Quenast,  l'argile  compacte  commence  par  un  banc  d'argile  jaune  repo- 
sant sur  l'argile  gris-bleu,  semble  confirmer  mon  hypothèse,  mais  je 
dois  ajouter  que  ces  colorations  de  l'argile  ypresienne  se  modifient 
assez  vite  latéralement  et  n'ont  donc  pas  une  valeur  stratigraphique 
bien  sérieuse. 


â.    —   ASSÉCHEHBNT   DBS  SABLES  BOULANTS  DD  TUtlNKL 
DE   BRAIHB-Le-COMTB.     - 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  importe,  c'est  de  savoir  si  le  système  de 
drainage  de  Quenast,  renforcé  autant  que  de  besoin,  donnerait  au 
tunnel  des  résultats  assez  complets  pour  permettre  d'entreprendre  les 
travaux  de  doublement  de  la  ligne. 

D'après  ce  que  nous  connaissons  du  terrain,  celui-ci  se  compose  de 
3"S0  de  limon,  8°'50  de  sable  ypresien  et  ensuite  d'argile  de  même 
ige.  La  couche  aquifère  a,  au  centre  du  terrain  k  drainer,  une  épais- 
seur de  3  mètres;  elle  est  alimentée  par  les  eaui  de  pluie  qui  pénètrent 
directement  et  verticalement  le  sol  de  cette  partie,  mais  aussi  et  sorlont 
par  des  eaux  de  circulation  provenant  principalement  du  Bois  de  la 


(1)  CeUe  élude  a  ëiê  îaiu  sous  la  direction  de  MH.  Putieys  et  Rutot. 


,v  Google 


ET  LES  SADLËS  BOUUNTS.  iK 

Hotusiére,  qoi  couvre,  il  1  600  mètres  )i  l'Esl  dn  lunnel,  une  colline  de 
sable  grossier  brnxellien,  généralement  non  recouvert  par  des  dépôts 
quaternaires.  Celte  colline,  où  le  ruiBsellement  est  nul,  est  un  vaste 
réservoir  qui  donne  naissance  ii  de  nombreux  ruisseaux  el  auquel  les 
commanen  de  Tnbiie,  Braine-le-Comie,  Virginal,  etc.,  demandent  ou 
font  demander  l'eau  nécessaire  ^  leur  consommation. 

En  raison  de  la  proximité  de  ce  puissant  réservoir,  il  est  probable 
que,  dans  la  courbe  aquifère  au-dessus  du  tunnel,  la  circulation  se  fait 
de  l'Est  à  l'Ouest,  mais  avec  la  lenteur  haLiituelle  dans  les  sables  fins. 
Une  ligne  de  sondages  filtrants  et  de  drains  établie  à  âS  ou  SO  mètres 
du  tunnel  et  parallèlement  h  celui-ci  assécherait  déjà  sans  doute  forte- 
ment le  lerraiu.  Néanmoins,  ce  système  unique  de  drainage  serait 
insuffisant,  car,  malgré  la  pente  Nord-Sud  des  couches,  une  partie  des 
eaux  contenues  dans  le  sable  ypresien  du  plateau  du  Flamand  refluerait 
eertainemenl  vers  l'ouvrage  par  suite  du  rabattement  de  le  nappe 
produit  par  le  drainage.  Il  faut  donc  établir  également  à  l'Ouesl  du 
tunnel  un  appareil  de  drainage  analogue  à  celui  du  c6té  Est,  mais  qui 
donnera  probablement  moins  d'eau. 

L'un  et  l'autre  sont,  du  reste,  nécessaires  pour  débarrasser  le  terrain 
da  eaux  pluviales  qui  l'alimentent  par  pénétration  directe,  el  il  y 
aarait  même  avantage  à  ce  point  de  vue  ii  effectuer  un  drainage  snper- 
Retel  du  terrain  par  les  procédés  hahiluels. 

Il  n'est  pas  douteux,  je  pense,  pour  les  hydrologues,  que  l'on  arrivera 
ainsi  à  uu  assèchement  praliquemenl  très  suffisant  du  terrain.  La 
cosche  de  sable  ypresien  mouillé  est  plus  épaisse  qu'aux  carrières  de 
Quenast,  mais,  par  contre,  elle  est  onique  el  il  n'y  a  pas,  comme  en 
ce  dernier  point,  une  alimentation  abondante  ei  intermittente  par 
seiie  de  la  situation  au  bas  d'une  pente.  Le  terrain  du  tunnel-  constitue 
plutôt  un  sommet  Tacite  à  assécher.  En  somme,  je  considère  les  cir- 
constances comme  plus  favorables  qu'à  Quenast.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
système  de  drainage  que  je  propose  peut  être  renforcé  autant  qu'il  le 
làudrail  par  le  simple  rapprochement  des  sondages  filtrants  el  des 
dnins. 

H  est  difficile  de  fixer  les  quantités  d'eau  qu'il  faudra  soustraire  au 
terrain,  une  fois  l'assèchement  obtenu,  pour  entretenir  l'état  de  siccité 
réalisé;  mais,  en  raison  de  la  faible  circulation  de  l'eau  dans  les 
sables  ypresiens,  il  est  probable  que  cette  quantité  est  fort  peu  considé- 
rable. Cela  a  son  importance  pour  les  communes  dont  les  distributions 
créées  ou  projetées  tirent  leur  eau  du  plateau  k  l'Est  de  la  ligne 
Tobize-Braine-Ie-Comle,  alimenté  par  le  Bois  de  la  Houssière. 
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nage  des  carrières  (le  Queoast  ne  peul  natun 
jc  ne  varielur  au  cas  du  tunnel  ;  le  ly pe  de  ^li 
icDl. pas  |>our  UQ  ouvrage  permanent.  Uaegal 
ovoïde  renversée  est  indiquée  si  on  la  coqs 
sa  Torme  définitive.  Dans  le  cas  contraire,  le 
1  section  circulaire,  obtenue  par  deux  deini-ca 
lous,  se  prête  bien  à  une  transformation  ultéri 

:e  de  la  ligne  à  laquelle  il  convient  de  placei 
la  façon  dont  on  transformera  celle-ci  : 
le  tunnel,  il  suITtt  de  les  mettre  à  â5  mèlre 
icer  en  tout  ou  en  partie  par  les  trancbées,  il 
inde,  50  mètres  par  esempte. 
alerie  ne  pourra  être  délerminé  qu'après  des 
rapprochés,  exécutés  sur  les  lignes  mêmes 
r  le»  deux  systèmes  d'appareils  filtrants.  Cel 
l  l'étude  du  terrain  qui  a  été  faite  aulrefoi 
den  Broeck,  à  cause  des  variations  rapides 
eut  les  couches  ypresiennes  (i).  Ueureusen 
entre  le  rail  (89)  et  le  dessous  de  la  nappe 
latitude  assez  grande  pour  le  placement  < 
lit  problalilemenl  son  exécution,  même  si 
i  parties  sableuses  dans  les  couches  d'ai^ile 
lations  impi-évues  dans  ces  dernières, 
filtrants,  la  distance  de  5  mètres  semble  si 
is  à  placer  dans  les  intervalles  pourrait  être  < 
pour  chaque  galerie.  Il  suffit  de  ménager  suS 
lans  la  voûte  de  la  galerie  |>our  pouvoir 
irains  qu'il  serait  nécessaire. 


exemple  lors  des  études  faites  à  tlennuyères  et  dont  je 
iréalablc  avait  6të  fait  en  11,  (%-  i)  afin  de  détennii 
lonncr  respectivement  aux  parties  pleines  et  aux 
i  [irojelc  On  avait  trouvé  l'argile  â  la  cote  96  avec.  au-( 
luifôri!  auquel  on  comptait  demander  l'eau  cliercliée 
fuc,  le  puits  dut  ëire  exécuté  en  H,  à  50  mètres  du  jx 
le  fut  bien  renconti'ée  à  la  cote  Oti  prévue,  mais  da 
nêole  très  argileuse  de  3  mètres  d'épaisseur  s'claic  inlc 

liarlie  lillrante  de  10  mètres  par  deux  sections  de  I 
le  partie  ëianche  de  3  mètres,  ce  qui  fiil  fait  du  resi 
>  se  |iiétanl  bien  i  ces  transformations  en  cours  de  i 
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Les  luyaax  de  raccord  des  drains  cooiine  ceui  des  sondages  seraient 
faits  en  cuivre  pour  èlre  durables. 

Le  dispositif  de  drainage  étanl  terminé,  on  eu  suit  tes  résultats  par  le 
jaugeage  journalier  du  débit  des  puits  et  des  diaias;  on  vérifie  directe- 
ment l'abaissemeot  de  la  nappe  aquifère,  qui  doit  se  inaaifester  aussi 
par  la  diminution  des  suintements  observés  dans  le  tunnel.  Ces  derniers 
devraient  disparaître  presque  entièrement,  si  les  couches  du  terrain 
étaient  restées  dans  leur  état  primiUr  et  ne  présentaient  pas  de  petites 
dénivellations  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  poches  échappant  à  l'action 
des  sondages  et  des  drains  qui  en  sont  relativement  éloignés  (25  It 
SO  mètres).  Ces  dénivellations  peuvent  être  naLurelles  ou  être  le  résultat 
d'affaissement  avec  ou  sans  failles  résultant  des  anciens  travaux  de 
construction  du  tunnel.  Mais  comme,  après  l'établissement  de  l'appa- 
reil de  drainage,  les  poches  en  question  ne  seront  plus  alimentées  que 
d'une  favon  intermittente  et  insignifiante  par  les  eaux  de  pluies  qui 
échapperont  au  drainage  superficiel  ou  par  le  peu  d'eau  de  circulation 
qui  ne  serait  pas  captée  par  les  sondages  filtrants  et  les  drains,  les 
accumulations  d'eau  ne  pourront  y  avoir  aucune  importance. 

J'ai  la  plus  entière  confiance  dans  le  résultat  de  ces  travaux,  mais  il 
est  Fort  légitime  que  l'Administration  désire  ne  pits  s'eugager  dans  des 
travaux  importants  et  assez  délicats  avant  d'avoir  tous  ses  apaisements. 
Comme  on  le  verra  ci-après,  ces  travaux  peuvent  èlre  conduits  graduel- 
lement avec  toute  la  prudence  et  les  garanties  voulues.  Le  seul  travail 
qui  doive  élre  poussé  jusqu'au  bout  est  le  drainage.  Si  les  résultats  de 
celui-ci,  dont  l'exécution  n'afTecterait  ni  le  service  ni  la  sécurité  do 
tunnel,  ne  paraissaient  pas  suffisamment  concluants  pour  que  l'Admi- 
nislratioi)  juge  pouvoir  s'engager  dans  les  travaux  de  transformation  de 
la  ligne,  le  drainage  aurait  toujours  l'avantage  d'améliorer  notablement 
la  situation  de  l'ouvrage  actuel,  l'assèchement  du  terrain  devant  contri- 
buer efficacement  à  sa  bonne  conservation. 


3.  —  Exécution  du  projet  de  doublement  de  li  ligne. 

Le  projet  que  je  présente  paraîtra  probablement  très  audacieux,  étant 
donné  l'existence  du  tunnel  et  de  la  ligne  actuelle,  dont  le  service 
ne  peut  être  à  aucun  moment  entravé,  ni  la  sécurilé  compromise;  mais 
le  travail  peut  en  cire  divisé  en  phases  successives;  on  ne  passerait  à 
une  phase  nouvelle  que  lorsque  l'on  serait  parfaitement  assuré  des 
résultats  obtenus  par  les  travaux  des  phases  précédentes.  On  aurait,  du 
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a  liberté  d'arréier  à  (oui  instant  le  traTsil  en  cours  sans  i 
:oniproniellre  la  situation  actuelle. 

comment,  k  mon  avis,  les  travaux  pourraient  être  condaik 
'rxproprialioni.  —  Elles  se  bornent  k  l'acquisition  de  ch 
la  propriété  actuelle  de  l'État  d'une  bande  de  40  k  SO  m< 
eur,  soit  en  tout  4  à  5  hectares.  Les  constructions  y  sont 
usns  et  le  terrain  y  est  sans  valeur  industrielle.  Les  achat 
ent  donc  entraîner  ï  de  grandes  dépenses. 
rainagt  du  terrain.  —  La  partie  la  plus  enc4>mbrante  des 
'est-à-dire  le  drainage  superficiel  et  la  création  des  sond 
.,  s'exécute  à  la  surface  du  sol.  Seule  la  construction  des  i 

latérales  doit  se  Taire  par  les  tranchées  existantes  au  Noi 
dn  tunnel;  mais  le  matériel  à  amener  et  les  déblais  àempi 
aque  front  d'attaque  se  réduisent  à  peu  de  chose  :  moins 
le  matériel  par  semaine  à  l'arrivée  et  d'un  wagon  par  jo 
.  Du  côté  Ouest,  où  l'on  peut,  k  chaque  extrémité  du  lui 
r  d'une  voie  en  cul-de-sac,  il  n'y  a  aucune  difficulté.  Poi 
du  côté  Est,  on  peut  faire  passer  le  matériel  et  les  déblais 
a  tête  du  tunnel  au  moyen  de  vragonnets  pour  ne  pas  encom 
unique  et  utiliser  la  voie  en  cul-de-sae  du  cété  Ouest. 
xéculion  des  tranchées.  —  Les  tranchées  destinées  à  rempl 
les  extrêmes  du  tunnel  s'exécuteraient  en  maintenant  dans 
ilé  les  maçonneries  de  celui-ci. 

iD  a  soin  de  conduire  l'enlèvement  des  terres  de  manièi 
toujours  la  symétrie  des  poussées  par  rapport  à  l'ate 
e,  si  l'on  donne  ï  la  tranchée  une  largeur  suffisante  et 
iclinaison  voulue,  et  si  l'on  divise  la  hauteur  de  ceux-ci 
;e  banquette  (ou  deux  dans  la  partie  la  plus  élevée),  le  Ira 
le  poursuivre  sans  danger  pour  le  tunnel  (1).  Il  faudrait  d 
Il  assurer  la  solidarité  des  pieds-droits,  si  elle  n'est  pas  c 
ir  des  poutrelles  passées  sous  les  rails, 
mne  tenue  des  tains  serait  assurée  par  les  moyens  les 


I  suppose,  bien  entendu,  que  les  couclies  d'argile  gou9  la  voie  ne  préseï 
conences  de  sable  boulant,  ce  qui  est  du  reste  fori  improbable  vu  la  bi 
talus  existaniB.  J'ignore,  toutefois,  si  la  reeoimaissanra  du  sons-sol  ■ 
point  de  vue.  L'existence,  sous  i>  voie,  de  linéoles  de  table  aquifèr 
il  pas  le  maintien  de  hauts  lalus  et  les  éboulemenb  de  fond  seraie 
il  faudrait  alors  se  résigner  à  doubler  le  tnnnd  actuel  purement  el 
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efficaces  :  coDtreforls,  revêtements,  etc.  La  Taçon  dont  se  maintiennent 
les  laïus  des  tranchées  existantes  avant  et  après  le  tunnel  montre  que 
les  couches  d'argile  ypresienne  auxquelles  on  a  affaire,  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  surmontées  de  sablits  aquifères,  ne  présentent  pas  de  difficul- 
tés extraordinaires.  Les  sables  boulants  qui  commencent  à  la  cote  98, 
ane  fois  asséchés,  cesseront  d'être  nuisibles.  Leur  allure  régulière 
permet  d'employer  avec  avantage  un  drain  longitudinal  raccordé  de 
distance  en  distance  avec  le  fossé.  Ce  drain  serait  créé  sur  la  banquette 
dont  je  parlais  plus  haut,  établie  elle-même  un  peu  au-dessous  de  la 
cote  98,  afin  de  recueillir  tous  les  suintements  qui  pourraient  avoir 
échappé  au  drainage. 

Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  à  craindre  que  l'on  rencontre  les 
difficultés  avec  lesquelles  la  Compagnie  du  Chemin  de  Ter  de  l'Est 
français  a  en  à  lutter  dans  les  grandes  tranchées  d'argile,  comme  celles 
de  Guérard,  de  la  Touffe,  etc.,  décrites  par  M.  Froidure  (1),  par  suite 
de  l'hétérogénéité  des  couches  d'argile,  de  l'allure  ondulée  des  sables 
aquifêres  surmontant  l'argile,  de  l'inclinaison  des  couches  vers  la 
tranchée,  etc. 

D.  Coaslruetion  du  second  tunnel.  —  Lorsqu'on  jugera  que  les 
tranchées  sont  suffisamment  prolongées,  soit  par  suite  de  la  hauteur 
croissante  des  talus  et  de  la  ditficuUé  de  maintenir  ceux-ci,  soit  pour 
toute  autre  cause,  on  passera  à  la  construction  du  second  tunnel. 

La  méthode  du  bouclier  permet  aujourd'hui  de  construire  des  tunnels 
dans  les  pliis  mauvais  terrains,  au  voisinage  de  constructions  de  toute 
nature,  sans  détériorer  celles-ci,  ni  provoquer  des  affaissements  de 
terrain.  On  pourra,  du  reste,  se  lenfr  à  la  distance  du  tunnel  existant 
que  l'on  jugera  nécessaire  pour  en  assurer  la  sécurité  complète. 

La  construction  des  métropolitains  de  Londres,  de  Paris,  etc.,  a,  à 
ce  point  de  vue,  réalisé  des  choses  autrement  difficiles  et  délicates  que  - 
celle  que  je  propose. 

On  arriverait  probablement  à  limiter  la  longueur  du  tunnel  nouveau 
à  une  centaine  de  mètres  et  même  moins.  Un  tunnel  de  celte  longueur, 
revêtu  de  briques  blanches  émaillces,  pourvu  au  besoin  ii  ses  extré- 
mités d'un  système  de  prismes  Luxfer  pour  en  compléter  l'éclairage 
et  franchi  en  douze  secondes,  à  l'allure  de  30  kilomètres  à  l'heure. 


(Il  E.  Froioube,  ingénieur  des  Pouls  et  Ctiaussées,  Lts  procédés  de  consolidation 
des  talus  det  tranchées.  (Annales  oss  I'ohts  bt  Chaussées  de  Belgique,  1887,  pp.  207 
à  m  el  319  à  328.) 

leoi.  MËM.  9 
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ezigera-t-il  encore  l'allumage  des  lanlenies  ou  des  lampes  de  voiture? 
Je  ne  le  pense  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  tunnel  une  fois  complètement  acheTé,OD  passe 
k  l'opération  suivante  ; 

Ë.  Transport  du  trafic  du  twmel  Eit  daru  le  tunnel  Ouett.  ~  L'exploi- 
tation se  ferait  provisoirement  dans  les  mêmes  conditions  qu'aujour- 
d'hui. On  disposerait  alors  du  tunnel  ancien. 

F,  Démolition  de  la  partie  condamnée  du  (unnef  actuel  et  appropriatim 
de  la  partie  centrtUe.  —  Les  extrémités  du  tunnel,  devenues  inutiles, 
seraient  démolies;  on  ne  conserverait  que  les  parties  des  pieds-droits 
jugées  utiles  pour  la  protection  de  la  voie  contre  les  éboulements  dans 
l'avenir.  La  partie  centrale  serait  réparée,  consolidée,  améliorée, 
revêtue. 

Cela  fait,  il  ne  resterait  plus  qu'à  réaliser  la  dernière  phase. 

G.  Installation  du  service  normal  à  doiMe  vote. 

Coneluiions.  —  Dans  cet  exposé,  je  me  suis  naturellement  borné 
à  développer  tes  points  qui  intéressent  particulièrement  notre  Société, 
laissant  k  d'autres,  plus  compétents  que  moi,  le  soin  de  résoudre  les 
questions  d'ordre  purement  technique. 
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Jaugeage  des  sondages  filtrants  et  drains  des  carrières 
de  Quenast,  les  18  et  SO  février  1807. 


SOXDÂOBB  ET  DBAIN8. 

Jaugeage  en  mëtbes  cubes 
PAU  U  HBnus. 

N». 

du  19  février 
1»07. 

du  90  février 
1907. 

OBSKRVATIOSS. 

0-80 

0696 

0.30 

0.432 

0.30 

0.576 

0.30 

0.360 

0.30 

0.384 

0.04 

0.168 

0.80 

0.384 

0.04 

0.193 

0.04 

0340 

0.30 

0  304 

0.04 

0408 

0.80 
0.04 

0.7» 
0.168 

3  sondases  âllrants  de  0-80  de 
diamètre; 

0.04 
0.30 
0.04 

0.388 
0.336 
0.313 
1.930 

il  sondafces  hlinats  de  0-30  de 
13  drains  de  0-04; 

0.30 

pour  un  front  de  65  mètres. 

0.04 

0.433 

tg 

0.04 

0.340 

90 

0.30 

0.672 

st 

0.04 

0.988 

S! 

0.04 

0.192 

93 

0.30 

0.720 

U 

0.04 

0.360 

M 

0.04 

0.504 

36 

0.30 

0.730 

«ipiItt-U  .... 

12.916 

14.160 

lunn  te  11  dnlu  «• 
■brwdipl't-».     . 

7.680 

10.968 

.  91  draing  de  0-04  pour  un  front 
de  65  mètres. 

iMilpmliglUrii.    .     . 

19.896 

95,158 
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Dëbtt  en  mètres  cubes  et  par  Jour  des  sondages  filtrants 
et  drains  des  oarrlères  de  Quenast  en  1806. 


DATE 

DD  MOIS. 

! 

! 

lii 

:: 

3 

§ 

t^ 

S 

1 

1 

S 

1 

i 

1 

24,312 

32,856 

34,12g 

30,624 

23.232 

21,408 

18,000 

15,168 

13,752 

iSMS 

13,632 

163» 

3 

23,784 

36,^8C 

28,992 

20,239 

n,2U8 

» 

n 

» 

» 

> 

3 

» 

a 

» 

» 

14,928 

» 

14,1 12 

13.824 

17.1H 

i 

« 

.1 

16,608 

« 

13,248 

• 

■ 

5 

11 

" 

u 

28,176 

19,380 

» 

» 

» 

n,9Si 

6 

7 

2o,936 

" 

34,12« 

„ 

22,732 

16,608 

14.736 

" 

14,304 

■ 

' 

8 

31,056 

» 

" 

19,032 

14..'i44 

14,160 

» 

17.491 

9 

» 

» 

26,712 

n 

16,320 

» 

u 

14,232 

• 

10 

32,976 

» 

» 

22,224 

13,968 

• 

\im 

41 

zi.m 

" 

18,672 

>> 

. 

12 

» 

2S.944 

16,624 

> 

13 

» 

» 

85,368 

« 

» 

n 

l8.T4i 

14 

g 

» 

21,336 

18.360 

i> 

> 

m 

33,858 

■> 

n 

« 

,. 

19.101 

l(j 

37.488 

» 

1. 

IC.320 

» 

„ 

» 

„ 

• 

17 

iO.SiO 

23,784 

« 

„ 

n 

19,416 

18 

)) 

• 

n 

B 

» 

I4,W8 

14,160 

» 

• 

19 

» 

11 

17,712 

16.080 

» 

14,736 

io 

35,160 

» 

» 

14,736 

V 

13.656 

« 

W.Î5J 

91 

38.760 

» 

22.2H6 

17,454 

„ 

14,940 

wm 

22 

» 

• 

.. 

" 

14,5U 

» 

» 

18,360 

• 

23 

32,856 

36,000 

22,032 

18,000 

15,840 

„ 

M 

13.464 

. 

24 

» 

.. 

>. 

.. 

1. 

14,136 

13.800 

ia.360 

i'im 

ir, 

30,840 

n 

» 

18,.312 

» 

„ 

,, 

. 

2G 

33.624 

« 

21,408 

>. 

.> 

13,632 

» 

27 

34,198 

» 

23,^:! 

18,000 

» 

n 

15,600 

•m 

> 

30.624 

13.464 

» 

29 

32,856 

» 

n 

13.632 

. 

30 

.) 

» 

» 

« 

» 

15,384 

» 

B 

. 

31 

" 

" 

" 

" 

13.7S2 

17,3W 
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COMPTE  HENDIT 


l'EEiSl  DANS  LES  iflRiS  M  COUl 

Ui  14  el  1S  août  1906 

DE  LA 

leCltTi  B1L6S  DI  fitOLOfllS,  DI  PAUOITOLOGIE  IT  D'HTOHOLeSIK 


Sugène    MAILLIEUX 


Par  leurs  multiples  allratts  géologiques  el  touristiques,  el  surtoul  par 
leurs  mystérieux  et  captivants  problèmes  d'hydrologie  souterraine,  si 
baulemeat  mis  ea  relief  par  les  récents  et  remarquables  travaux  de 
MM.  E.-A.  Martel,  Ed.  Rahir  el  E.  van  den  Broeck  (1),  les  eavirons 
de  Louvin  avaient  été  choisis,  cette  année,  comme  l'un  des  principaux 
buts  de  l'excursion  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  belge  de 
Géologie. 

Première  Joarnée.  —  Mardi  14  août  1906. 

Arrivés  la  veille  au  soir  de  Dinant,  l&i  excursionnistes  se  pressaient 
nombreux,  le  14  août  dès  7  heures  du  matin,  dans  la  cour  de  l'htVtel 
Goutlier. 

Après  avoir  rendu  un  juste  hommage  à  la  vaillance  de  H"**  Paquet, 


(1)  E.-A-  Martel,  G-  Rarir  et  E,  vak  den  Bhobck,  Let  cavernes  et  les  j-lvièrts  soûler 
raina  de  Belgique  [sous  presse].  Un  fascicule  fipéci»!,  irUlulé  Lts  AbanneU,  a  été- 
tiré  Â  un  nombre  très  limité  d'exemplaires  pour  ëlre  distribué  aux  membres  prenant 
part  aux  travaux  de  la  session. 
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E.  van  den  Broeck  et  M"*  de  Ville,  qui  ont  tenu  à  suivre  une  grande 
partie  des  travaux  de  la  session,- citons,  parmi  tant  d'autres  personna- 
lités bien  connues  du  monde  savant,  MM.  le  docteur  Gilbert,  Lecfaien, 
Lemonnier,  G.  Malaise,  le  capitaine  du  génie  Mathieu,  M.  Mourlon,  le 
capitaine  commandant  du  génie  Rabozée,  A.  Ratot,  X.  Slainier, 
E.  van  den  Broeck,  le  major  du  génie  Willems,  etc. 


La  carrière  det  fours  à  chaux  Colard  et  Guillaume. 

Nous  nous  rendons  aussitôt  à  la  carrière  exploitée  par  la  Société  des 
fours  à  chaux  Colard  et  Guillaume,  que  nous  avons  le  plaisir  de 
compter  parmi  nos  membres  effectifs,  el  dont  les  délégués,  HH.  Gnîl- 
laumor  Kiaon,  Sterpin,  et  le  directeur,  M.  Delahaye,  nous  souhaitent 
la  bienvenue  el  nous  conduisent  sur  les  travaux. 

Cette  vaste  carrière,  située  k  environ  400  mètrw  au  Nord-Ouest  de 
la  station  de  Couvin,  est  connue  de  bon  nombre  de  géologues,  qui  y 
ont  fait  d'abondantes  moissons  de  fossiles.  Elle  entame  un  puissant 
massif  calcaire,  dont  tes  couches  pendent  assez  uniformément  vers  )e 
Nord-Nord-Est  sous  un  angle  de  âS". 

A  la  base,  on  observe  d'abord  une  série  importante  de  bancs  régu- 
liers de  calcaire  bleu  foncé,  assez  minces,  avec  délits  schisteux  inter- 
calés et  donnant  une  chaux  éminemment  hydraulique,  très  estimée.  Ces 
couches,  qui  succèdent  aux  schistes  couviniens  Cobn,  avec  lesquels  ils 
prennent  contact  à  environ  200  mètres  au  Sud,  atteignent  une  épais- 
seur d'environ  85  mèlres,  dont  une  trentaine  de  mètres  dans  la  partie 
exploitée,  et  renfernient  une  faune  des  plus  variées;  j'y  ai  recueilli 
autrefois  les  espèces  suivantes,  caractérisant  l'assise  couvinienne  supé- 
rieure : 

Crustacés  : 

Phacifps  latifrons  Bronn. 
Proetus  laevigalia  Goldf. 
Prtxtut  granulosiu  Guldf. 
Dechenella  nov.  sp. 
Bronleus  flabelUfer  Goldf. 
Acidaspû  cf.  vesiciUosa  Beyr. 

CftPHALOPODES  : 

Orlhoceras  notU^um  SebloUi. 
Orthocenu  sp. 
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Gomplucerai  inflatuin  Goldf. 
Gomphocerat  sp.  (3  sp). 
Cj/rlixerat  sp. 
Gyroeeriu  nodosum  Giebel. 
Gyroeenu  eifeliense  d'Archiae. 

Gastèbopodbs  : 

Cajntltts  prisent  Uoldf. 
Locconema  adprestum  Roem. 
Euomphalut  artm^tiu  Goldf. 
EuûmjAahu  Goldfiitsi  Arch.  Vem. 
BeiUropkm  sp. 

Lahelubruicheb  ; 

Lueina  proavùi  Goldf. 
Conocardium  ali forme  Sovr. 
Cypricardia  lamellMa  Sandb. 
BlymeUa  s  p. 

Brachiopodrs  : 
Orlkis  Utragima  Schnur. 
Orthis  eifelUnsU  Arch.  Vero, 
Streplorhynchus  «mbraculum  Schlolh. 
Leptaena  Naranjuana  Vern. 
Leplaena  depressa  Sow. 
Sipirifer  tpedottu  Schloih, 
Spirifer  laevicosta  Val. 
Spirifer  curvalus  Sclilolli. 
Câlina  heleroclyla  Defr. 
Atrypa  retiailaris  L. 
AIrypa  aspera  Schlolh. 
Alrypa  prisca  Schloth. 
Alhyrii  sp. 

lOiytichoneUa  angulosa  Schnur. 
Retzia  ferita  de  Buch. 
Penlamertu  gaUatuf  Daim. 

ËCBinoDiiHMES  : 
Cupressocrinus  abbreviatus  Goldf. 
Tiges  de  CrinOliet. 
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BbIOZOAIIIBS  : 

Fenestella  sp.  (3  sp.)- 
Anthozoaihes  : 

OelUAites  porofa  Goldf. 

FavMiUs  polymorpha  Goldf. 
•  Ctioe  têtes  s  p. 

'  Campophyllum  /kxuosum  Edw.  et  H. 

Cyslipkylluin  lamellosum  Ooldf. 

Cystiphyllum  vejiieiiloium  fhill. 

Calceola  sandalina  Lk. 

M.  P.  Gérard,  de  Couvin,  y  découvrit,  en  .1886,  un  gigantesque 
lobite  presque  complet  et  admirablement  conservé,  appartenant 
genre  Phacops  (1). 

Nos  collègues  fonl  d'abond'antes  moissons  de  Bronteus,  de 
céoles,  etc.  M.  Ëm.  Mathieu  emporte,  pour  les  collections  de  l'É 
militaire,  un  Tort  bel  exeinpiaire  de  Gyrocère  de  taille  géante,  mis 
réserve  par  les  ouvriers  carriers. 

Les  couches  précitées  font  place  à  des  bancs  de  calcaire  plus  é| 
de  teinte  analogue,  dont  la  puissance  atteint  20  mètres,  donnant 
chaux  demi-hydraulique  et  caractérisés  eu  même  temps  par  l'ab» 
de  délits  schisteux  et  par  la  présence  de  nombreuses  diaclases 
maies  à  la  direction  des  bancs.  (Certaines  de  ces  cassures  atteig 
d'assez  fortes  dimensions  et  forment  de  véritables  couloirs  degro 
aux  parois  tapissées  de  Jolies  concrétions. 

La  faune  des  calcaires  diaclases  est  surtout  composée  de  polypie 
peine  y  trouve-l-on  çk  et  14  quelques  rares  Gyrocères,  etc. 

Vu  mètre  cinquante  de  schistes  gris  {(obit),  terminant  l'étage  « 
nien,  séparent  le  calcaire  à  chaux  demi-hydraulique  du  calcait 
Givet. 

Toute  la  partie  calcaire  de  l'étage  couvinien  nous  montre  de  i 
breuses  géodes  à  cristaux,  où  J'ai  signalé,  avec  la  calcite  sous  ses 
tiples  formes,  le  quartz  bipyramidé,  la  fluorine,  la  harytine,  la  ( 
mite  et  la  pyrite  {^). 


(1)  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XV,  1887-1868;  BuUeliti.  p.  54. 

(31  EuG.  Hailueux,  Présence  de  cristaux  de  giiartz  dans  U  calcaire  etna 
(Bull.  Soc.  belge  m  Gëol.,  db  Pàlëohtol.  bt  d'Hydkol-,  t.  XIX,  1905.  P 
verbaux,  p.  33::!.) 
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Le  calcaire  de  Givet  inrërieur  (Gva)  recouvre  l'assise  couvinienne  de 
ses  bancs  épais,  tanl6l  d'aspect  homogène,  lanlôt  corrodés  et  sillonnés 
de  diaclases.  Il  est  k  remarquer,  touterols,  que  ces  dernières  paraissent 
moins  nombreuses  et  moins  importantes  que  dans  les  couches  de  cal- 
caire à  cbaux  demi-hydraulique  examinées  précédemment. 

Le  calcaire  fri»i  donne  une  chaux  grasse,  très  estimée  pour  l'agricul- 
ture. Il  ne.  renferme  guère,  ici,  que  des  polypiers  {Stromaiopom  sp., 
Favoaiin  potymorpha  Goldf.,  etc.)  et  des  bracbtopodes  peu  variés, 
parmi  lesquels  l'inévitable  Siringwtplmiut  Burlini  Defr.,  dont  les 
innombrables  spécimens  agglomérés  paraissent,  Ji  certains  endroiu, 
transformer  la  roche  en  véritable  lumachelle 


Fif.  I,   -   CODPB  DE  LA  CARfUtAE  COI.AKD  ET  UinLLAUHE. 

I  a.  Bancs  minces  de  calcaire  avec  délits  schis- 

[  teux  {fobm,  n).  a  chaux  hydraulique  pure. 

/  a'.  Bancs  plus  épais  de  calcaire  diaclasé  ICobm) 

1  à  chaux  demi-hydraulique- 

',  a".  Schistes  gris  (Gain). 

l  b.  Calcaire  pvétien  i  Stringocephatut  Bur- 

}  (M  (Gwi). 

FF.  Faille  remplie  d'aigle  à  débris  végétaux. 

c.  Grès  landenien  supérieur  (L2)T 


Ataca 


Assise  iifP.iieuie. 


Vers  les  deux  tiers  de  l'extrémité  Nord  de  la  carrière,  une  faille, 
dont  la  lèvre  septentrionale  a  subi  un  affaissement  assez  peu  considé- 
rable, coupe  les  bancs  dans  la  direction  N.-O.  */*  N-  L'intérêt  de  cette 
zone  passablement  disloquée  réside  dans  le  dép6t  d'âge  controversé 
qui  remplit  l'intervalle,  variant  entre  0°80  et  2  mètres  de  largeur, 
séparant  les  deux  lèvres  de  la  faille. 

Le  dépôt  en  question,  consistant  en  glaise  plastique  avec  débris 
végétaux,  est  parfois  assez  peu  homogène.  »  11  présente,  dit  M.  van  den 
Brobck  (1),  des  zones  argilo-sableuses  chocolatées,  avec  galets  de  sub- 


et  rivières  souterraines  de  Belgique,  p.  3til- 


y.Google     — ' 


138  E.  ItAILLIEUX.  —  COMPTE  RENDU  DE  L'EXCURSION 

stance  bUnchikire  tendre,  non  encore  étudiée.  Hais,  généralemenl, 
l'agile  est  foncée  ou  gris  bleuâtre,  comme  ^  Hauirages,  et  elle  ren- 
ferme des  lits  de  matières  végétales  (  parai  léli  pi  pèdes  écrasés  de 
fragments  de  décomposition  sénile  de  végétaux  arborescents^  se  pré- 
sentant sous  un  aspect  charbonneux  identique  it  ce  qui  s'observe  m 
divers  gisements  bernissartiens.  » 

L'ai^ile  de  la  faille,  d'après  M.  van  den  Uroeck,  rappelle,  par  ses 
caractères  et  son  aspect,  les  argiles  bernissartiennes  k  Cedrui  ('.orneti 
des  pocbes  du  calcaire  carbonifère  d'Ëcaussines,  Soignies,  et  de  celles 
da  calcaire  dévonien  des  environs  de  Bavai.  L'examen  fait  par 
M.  J.  Cornet  des  éléments  microscopiques  de  l'argile  de  Gouvin  parait 
confirmer  les  vues  de  M.  van  den  Broeck,  en  faveur  de  la  thèse  duquel 
milite  également  la  présence,  dans  une  région  très  proche  de  Couvin 
{l'Aisne  et  l'Âvesnois),  de  dépôts  dénommés  autrefois  aaehemens,  c'est- 
à-dire  pouvant  englober  des  formations  d'âge  bernissartien. 

L'opinion  de  MM.  Ë.  van  drh  Brobck  et  J.  Cobnet  est  donc  que  bous 
nous  trouvons  en  présence  des  vestiges  d'un  dépôt  lacustre  contempo- 
rain de  l'ossuaire  des  gigantesques  Iguanodons  de  Bçrnissart. 

Il  existe  toutefois  d'autres  éléments  pouvant  avoir  certaines  corréla- 
tions avec  les  ai^iles  de  la  taille.  C'est d'aliord  un  énorme  bloc  degrés 
mamelonné,  très  dur,  extrait  jadis  d'une  diaclase  voisine  et  encore 
visible  sur  les  chantiers  de  la  carrière;  ensuite,  les  restes  d'un  dépôt 
que  l'on  observe  à  une  centaine  de  mètres  plus  au  Nord,  itaraissant 
remplir  une  poche  ou  une  fente  du  calcaire,  composé  d'un  grès  friable, 
à  ciment  calcaire,  contenant  des  Iragments  ligneux  indéterminables  et 
passant  à  une  sorte  de  poudingue  à  éléments  de  taille  et  de  nature 
variées  (galets  arrondis  de  quartz  blanc  et  blocs  anguleux  de  calcaire), 
unis  par  un  ciment  calcareux. 

M.  VAN  DEN  Broeck  pense  que  ces  dépôts  n'ont  rien  de  commun  avec 
l'argite  de  la  faille  et  qu'ils  peuvent,  éventuellement,  être  rapportés  au 
Landenien  supérieur. 

M.  le  capitaine  E.  Mathieu,  qui  a  fait  l'analyse  des  grès  en  question, 
déclare  que  les  ans,  comme  le  gros  échantillon  provenant  d'une  diaclase 
voisine  du  gisement  d'ai^ile,  sont  très  durs,  k  cassure  brillante,  pré- 
sentant de  petites  faces  de  cristallisation;  il  a  pu  constater  que  ces 
faces  sont  dues  à  la  calcile,  qui  constitue  le  ciment  de  ces  grès.  Les 
autres  sont  très  friables,  à  ciment  calcareux  également  ;  certains  d'entre 
eux  montrent  le  phénomène  de  concrétionnement  par  couches,  qui  tra* 
versent  plusieurs  mamelons.  D'autres  encore  contiennent  des  vestiges 
de  végétaux  indéterminables.  Tous,  du  reste,  sont  constitués  par  des 
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"ains  de  sable  6n,  remarquablement  arrondis,  et  qu'on  peut  rapporter 

deux  espèces  distinctes  :  quartz  hyalin  et  quartz  blanc  laiteux.  Ces 
"es,  ajoute  M.  Mathieu,  se  sont  formés  par  concrélionnemenl  au  sein 
»  gables,  le  ciment  étant  fourni  par  la  calcite  enlevée  par  les  eani 
éléoriques  aux  calcaires  adjacents.  La  friabilité  de  certains  de  ces 
es  serait  due  &  un  phénomène  récent  :  ayant  été  mis  k  découvert  par 
3iploilalion,  ils  auront  été  exposés  à  l'action  des  eaux  météoriques 
li  les  auront  décomposés,  enlevant  ii  nouveau  le  ciment  ealcareux. 
elui-ci  s'est  même  reconstitué  par  suinlemenl,  sur  une  face  de  cer- 
ius  échantillons,  sous  Torme  de  calcite,  masquant  complètement  les 
■ains  de  sable.  Ces  grès  sont  absolument  exempts  de  glauconie. 

M.  Mathieu  ne  pense  pas,  toutefois,  que  ces  données  lilbologiques 
;rmeltent  de  fixer  à  coup  sûr  l'âge  dessables  au  sein  desquels  ils  se  î 

ml  formés.  Peut-être  sont-ils  landentens.  Cependant,  ajoute-l-il,  la  | 

résence  du  gros  échantillon  d'aspect  mamelonné  dans  une  fente  '  I 

)isine  de  l'argile,  fait  que  ce  serait  compliquer  la  chose  en  attribuant  >  I 

a  âge  différent  aux  argiles  et  aux  sables;  les  uns  et  les  autres  sont 
[inc  ou  landmims,  ou  6ernû(ar(i>n«.  i 

M.  RuTOT,  sans  se  prononcer  au  sujet  de  l'&ge  des  ai^iles  (1  ),  pense  j 

je  les  grès  doivent  leur  formalion  à  des  agglutinations  du  sable 

ndenien,  qui  se  sont  produites  après  l'efTondrement  de  ce  dt^rnier,  par  r 

Bs  infillrationa  d'eaux  calcaires.  Si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  ajoule- 
ii,  c'est  de  la  stalactite  formée  dans  un  milieu  sableux  qui  s'est  ainsi 

)nso]idé  en  masses  irrégulières,  bizarres,  n'ayant  rien  de  commun  avec  j 

ts  grès  blatacs  mamelonnés  du  Landenien  en  place.  t 

M.  X.  Staihieb,  de  son  eblé,  préconise  la  contemporanéité  des 
rgiles  et  des  grès,  qu'il  assimile  tous  deux  au  Landenien  supérieur (L?). 
oici  en  quels  termes  il  s'exprime  k  cet  égard  : 

n  Jusqu'au  jour  où  l'on  aura  trouvé  des  fossiles  permettant  d'établir 
vec  certitude  l'âge  de  ces  roches,  j'estime  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
raisemblable,  c'est  de  les  considérer  toutes  deux  comme  du  Landenien 
npérieur.  Les  blocs  de  grès  blanc  mamelonné  et  les  argiles  plastiques 
esgemblent,  d'ailleurs,  complètement  aux  roches  similaires  du  Lande- 
iensopérieur  dont,  tout  le  monde  en  convient,  il  existe  des  représen- 
ints  daus  la  région.  Je  ne  vois  aucune  bonne  raison  pour  considérer 
argile  comme  bernissarlienne,  même  en  tenant  compte  que  sa  consti- 


(1)  K.  Rutoi  considère  fiénéralenienl  les  argiles  à  matières  charbonneuses  c 
raiseiablablemenl  wealdienna. 
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tntion  minéral ogique  esl  la  même  que  celle  de  Bemissart.  Quel 
soit  leur  âge,  les  artples  plastiques  de  Couvin  ont  été  formées  par  It 
vage  des  pbyllades  cambriens  du  massif  de  Rocroi,  comme  les  ar( 
de  Bemissart  proviennent  des  phyllades  cambriens  du  Brabant.  I 
d'étonnant  que  leur  composition  soil  la  même.  Cela  n'implique  ni 
ment  une  conlemporanéité  de  formation.  » 

La  question  de  l'âge  des  argiles  esl  donc  loin  d'élre  définiliven 
résolue.  Espérons  que  leur  idenlîlication  pourra  être  établie  dan 
avenir  prochain  par  la  découverte  d'éléments  oryclologiqiies 
qu'aucun  doule  ne  puisse  plus  subsister. 


-  l^  GISBHBNT  DBS  AHCU.ES  À  DÉRHIS  VftGÉTÀUX  DE  LÀ  CABHIËHE 

CoLÀBD  ET  Guillaume,  a  Couvin. 
(Ctkh«deH.  I«  D' Gllberi.i 


Nons  nous  arrachons  avec  regret  aux  attractions  géologiques  de  c 
remarquable  carrière  pour  nous  rendre  au  «  Trou  de  l'Abîme  »,  i 
l'entrée  nous  a  été  gracieusement  offerte  par  le  Comité  de  Cnui 
Villégiature. 


,v  Google 


DANS  LES  ENVIRONS  DE  COUVIN. 


Ias  sources  vaudttsimnes  de  la  nu  de  la  Falise  et  la  grolle 
du  a  Trou  de  l'Abime  ». 

Nous  jetons,  en  passant,  un  coup  d'œil  sur  les  sources  rfe  la  Falise 
du  Four.  La  première,  par  son  débit  considérable  et  régulier, 
irait  élrc  la  résurgence  de  quelque  rivière  hypogécnne.  Comme  le 
ni  remarquer  avec  justesse  MM.  Martel,  Rahir  et  van  den  Broeck  (1), 
ttte  source,  par  sa  situation  au  contact  du  schiste  et  du  calcaire  et 
-écisémcnl  au  point  le  pltis  Tavorahle  du  sillon  creusé  dans  le  massir 
ilcaire,  ne  peut  être  que  le  trop-plein  des  eaux  souterraines  circulant 
ins  la  bande  couvinienne  de  Couvin-Petigny.  L'autre  est  de  moindre 
nporlaiice,  et  parait  avoir  d'intimes  relations  avec  le  ruisselet  que 
}us  verrons  sourdre  tantôt  au  fond  du  «  Trou  de  l'Abîme  ». 

Nous  arrivons  enAn  h  la  grotte,  située  au  centre  de  la  localité,  et  it 
quelle  on  accède  en  passant  sous  un  magnifique  abri  sous  roche  en 
imicycle.  Une  délégation  du  Comité  de  la  Société  des  grottes  nous 
luhaite  la  bienvenue,  et,  après  avoir  observé,  près  de  l'entrée,  un 
irieux  plissement  très  localisé  des  coucbes,  nous  pénétrons  dans  la 
mlire  cavité  où,  s'il  faut  en  croire  la  légende,  le  comte  Jean  à  la 
oussette,  sire  de  Chimày,  subit  autrefois  les  borreurs  de  la  captivité. 

Une  première  salle,  ou  plutôt  un  couloir  de  vastes  proportions, 
eusé  au  niveau  de  la  terrasse,  soit  è  environ  15  à  16  mètres  au-dessus 
Il  Ibalweg  de  la  vallée  de  l'Eaa-Noire,  conduit  à  l'abime,  profond 
environ  12  mètres  et  dont  ta  descente  est  grandement  facilitée  par 
1  escalier  tournant,  en  1er,  très  bien  aménagé.  La  partie  accessible 
:  l'étage  inférieur  comprend  trois  salles  sur  les  parois  tourmentées 
;squelles  le  travail  des  eaux  a  laissé  sa  grandiose  et  mystérieuse 
npreintc.  La  première  salle,  baute  d'une  vingtaine  de  mètres,  parait 
re  quelque  immense  marmite  des  géants,  et  l'illusion  est  bien  procbe 
î  la  réalité,  car  «  l'on  y  aperçoit  netlemenl  »,  disent  MM.  Martel, 
ahir  et  van  den  Broeck  (2),  v  ces  antiques  et  caraelérisiiques  surfaces 
irtielles  de  «  marmites  »  recoupées  les  unes  par  les  autres,  témoins 
.  preuves  du  tourbillonnement  des  eaux  anciennes  ayant  contribué  au 
eusêment  de  la  caverne  ».  Un  massif  rocheux,  que  l'eau  a  isolé  par- 
^sus  et  par-dessous,  et  qui  semble  l'arche  d'un  pont  titancsque  jeté 


(1)  Op.  cit.,  p.  343. 
'%  Op.  cit.,  p.  iSl. 
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(ranSTersatement,  sépare  la  première  salle  de  la  deuxième,  dont  la 
voAle  s'abaisse  graduellement  et  !i  l'exlrémité  de  laquelle  nous  voyons 
jitiUir  en  (onrbillonnant  de  la  paroi  orientale,  sous  forme  d'un  mince 
ruisseler,  k  reste  dégénéré  de  la  rivière  souterraine  dont  les  eaux,  par 
leur  puissante  Mlioo  chimique  et  mécanique,  creusèrent  jadis  cette 
grotte  et  en  ciselèrent  ks  parois  avec  un  arl  inimitable.  La  troisième 
salle,  1res  ornée  de  concrétioK,  se  résout  en  un  étroit  couloir  d'accès 
assez  difficile,  dont  l'exploration  reMe  ^  faire. 

HH.  Marie],  Rabir  et  van  den  Broeck  (})  sont  d'avis  que  cette  grotte 
était  primitivement  une  capture  de  l'Ëau-Noirs»  devenue  ensuite  une 
sortie  d'eau;  les  progrès  du  creusement  corrélatif  de  la  vallée  et  des 
cavités  du  calcaire  y  avaient,  plus  tard,  amené  la  formation  d'un 
réservoir  interne,  avec  résurgence  latérale  du  trop-plein.  Le»  eauK 
seraient  ensuite  descendues  à  un  niveau  inférieur,  concordant  avec  )« 
régime  hydrologique  souterrain  de  la  région,  pour  alimenter  finale- 
ment, en  partie,  la  résurgence  voisine  connue  sous  le  nom  de  «  Fon- 
taine du  Four  ». 

Nos  ancêtres  des  âges  préhistoriques,  séduits  par  l'attrait  de  ces 
parages,  y  avaient  élu  domicile;  aussi  le  «  Trou  de  l'Abîme  »  fut-il,  i 
diverses  reprises,  l'objet  de  fouilles  scientifiques  :  d'abord,  en  1887, 
par  MM.  Braconier  et  Lobest  (S);  ensuite,  par  moi  en  190:2  (3),  et 
enfin,  en  1905,  par  le  service  des  fouilles  du  Musée  du  Cinquante- 
naire (4). 

Les  premiers  travaux  affectèrent  surtout  l'intérieur  de  la  salle 
d'entrée,  où  fut  constatée  l'esistence  de  trois  niveaux  :  l'un  moderne, 
contenant  des  débris  de  l'époque  actuelle,  du  haut  moyen  ige  et  de 
l'ère  belgo-romaine,  avec,  à  la  base,  quelques  fragments  de  poteries 
pouvant  se  rapporter  à  la  période  néolithique;  le  deuxième  nivean, 
composé  d'une  argile  brun  jaunâtre  calcareuse,  était  stérile;  enfin  le 
troisième,  formé  d'une  argile  rouge  très  plastique  passant,  en  quelques 
points,  à  un  tuf  calcarenx  extrêmement  dur,  renfermait,  outre  lafanne 
caractéristique  de  l'&ge  du  Mammouth  représentée  par  l'Hyène,  le  Lion 
et  l'Ours  des  cavernes,  le  Bœuf  urus,  le  Cheval,  etc.,  des  os  longs  de 


(!)  Op.  cit.,  p.  3.13. 

(i)  H.  LOHEST  et  1.  Bracunigr,  Exploration  du  a  Trou  de  t'Abîme  »,  à  Omvin.  lAm. 
Soc,  GÉoi..  DB  Belgique,  t.  XV,  1888.  UulUlin,  p.  LXi.) 

(3)  E.  Mauj.ieux,  Fouilles  au  «  Trou  de  l'Abîme  ..  (mllel  1S01).  (Bui.l.  Soc.  belgk 
DE  Géoi..,  de  Palèontol.  ar  d'Hïdrof,  ,  t.  XVII,  1903.  Procès-Verb.,  p.  S83.) 

(4)  Baron  Alfred  de  Loë,  Bull,  des  Musées  roijaux  belges,  1006-1907,  p.  6. 
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lammifères  fendus  mélhodiquemenl,  ainsi  que  de  rares  silex  peu 
iractérisliqoes,  mais  suffisants  pour  prouver  la  présence  d'êtres 
iimains  témoins  des  premiers  iges  quaternaires. 

Beaucoup  plus  importantes,  les  fouilles  entreprises  sous  les  auspices 
iê  Musées  royaux  eurent  surtout  pour  objectif  la  terrasse  de  l'abri 
lus  roche  en  hémicycle.  Mais,  dit  H.  le  baron  de  Loë,  k  qui  nou» 
nprunlons  ces  détails (1),  «cet  endroit,  au  sol  primitivement  chaotique, 
e  fut  occupé  qu'à  partir  de  l'époque  romaine  el  après  que  des  dép6ts 
leubles,  descendus  de  la  partie  supérieure  du  rocher,  eurent  rendu  le 
Train  habitable».  Un  ne  trouva  aucun  objet  remarquable,  à  part 
tutefois  «  une  série  de  plus  de  deux  cents  silex,  parmi  lesquels  un 
>rtain  nombre  de  fort  belles  pièces,  très  délicatement  façonnées  et 
ippelant  beaucoup  la  belle  taille  $(Hutrémne.  Ces  silex  provenaient  de» 
Sbiais  de  la  caverne  ». 

Avant  de  grimper  l'escalier  aboutissant  ï  un  chemin  qui,  serpentanl 
flanc  de  coteau,  nous  conduira  au-dessus  du  rocher  pour  nous  per- 
lettre  de  nous  diriger,  de  \k,  par  les  sablières  et  les  anciennes  minières- 
i  la  bande  couvinienne,  vers  les  incomparables  «  Fonderies  des 
biens  »,  rappelons  que  l'aménagement  de  la  grotte  est  dû  surtout  à 
initiative  de  nos  amis  MM.  van  den  Broeck  et  Rahir,  à  la  suite  de 
L  visite  qu'ils  ;  firent  en  juin  1902,  en  compagnie  de  l'illustre 
>éléologue  E.-A.  Martel. 

La  faille  de  Sainte- Barbe. 

Le  temps  trop  limité  dont  nous  disposons  nous  oblige  à  modifier 
uelque  peu  notre  itinéraire  et  i  laisser  de  c6lé,  pour  le  momeni,  nn 
es  points  de  notre  programme.  Je  crois  utile  d'en  dire  néanmoins 
iielques  mois. 

A  environ  700  mètres  au  Sud-Est  de  Gouvin.au  lieu  dit  Sainte- Barbe, 
élève  UQ  mamelon  calcaire  dont  le  sommet  atteint  la  rote  226. 

Une  carrière,  aujourd'hui  abandonnée,  entame  le  flanc  de  ce  monli- 
ale  et  permet  d'y  observer  l'allure  des  couches,  qui  présentent  ici  un 
ispositif  des  plus  intéressants. 

Une  faille,  inclinée  de  05°  vers  le  Sud-Sud-Est  et  suivant  la  direction 
e  l'Ouesl-Sud-Ouest  vers  l' Est-Nord- Est,  partage  te  mamelon  en 
eux  parties  dont  les  couches  ont  un  pendage  différent  :  an  Nord  de 
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l'accident,  nous  voyons  les  bancs  de  calcaire  foncé,  compact  {Ca 
inclinés  de  40"  Nord-Nord-Ouest  ;  tandis  qu'au  Sud,  les  coac 
redressées  par  une  puissante  compression  latérale,  paraissent  su 
l'inclinaison  de  la  (aille  et  pendent  de  65°  Sud-Sud-Est. 

Y  a-t-il  eu  chevauchement  du  massif  Sud  ou  atTaissement  du  m 
Nord?  D'après  les  renseignements  que  nous  devons  à  l'obligeanc 
M.  Tan  den  Broeck,  ce  serait  plutôt,  vu  la  verticalité  relative  d 
faille,  un  aOaissement  du  massif  Nord  qui  aurait  donné  naiss 
à  cette  dernière,  et  dans  ce  cas,  l'accident  serait  postérieur  au  pi 
ment. 

r_ 

— vAT 


Fig.  3.  —  COUPB  DE  l.'ÉTAGE  COUVINLEH  A  S*INTB-BAKnB  (COUVlfi). 


I      Assise     \ 

\   INFÉRIEURE,  j 

I      Assise     I 

I  SUPÉRIEURE  ' 

f      (partie),     j 


a.  Dévonien  inférieur  (roches  rouges  de  Winenne 

b.  Grauwacke  et  près  de  Bure,  â  Si'irifer  arduen- 

nensU{Coa]. 
b'.     Schistes  à  Spirifer  cuUrijugalus  {Coa). 

c.  Scliisles  gris  {Cobn\ 

c'.     Calcaire  foncé  avec  minces  délits   scbisteux 

(Co6n,  ml. 
c".    Calcaire  foncé,  compact  (Ci^m). 
FF.  Faille. 


On  retrouve  le  même  phénomène  à  SOO  mètres  i  l'Ouest-Sud'Oi 
de  ce  point,  sur  la  rive  gauche  de  l'Eau-Noire  (lieu  dit  :  Fontaine 
Gigleux). 

Il  s'agit  vraisemblablement  de  la  faille  localisée,  signalée  en  1< 
par  M.  J.  Gossetet  (1)  comme  coïncidant  avec  l'alignement  des  grau 
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avités  et  des  pocbes  sableuses  du  massif  méridional  couvinien  et 
éparanl  deux  iDassifs  catcaîres  à  inclinaison  difTérente. 


Les  anciennes  minières  de  la  Suédoise. 

En  quittant  le  «  Trou  de  l'Abiœe  »,  nous  suivons  la  bande  calcaire 
ouvinienne.  que  nous  n'abandonnerons  qu'à  Nismes,  et  nous  nous 
cheminons  vers  les  célèbres  minières  de  la  Suédoise,  qui  rivalisèrent 
adis  avec  les  mines  de  la  Suède  par  la  qualité  de  leurs  produits,  d'où 
eur  nom. 

A  la  réconde  activité  d'autrefois  a  succédé  te  morne  silence  de 
'abandon  ;  et  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  ces  immenses  gouffres 
léaiits,  en  proie  il  y  a  quelques  années  encore  aus  elTorts  d'une  mulli- 
ude  de  travailleurs  el  où  règne  à  présent  la  plus  complète  solitude, 
'esprit  a  peine  à  se  représenter  l'ère  Horissanle  de  plusieurs  siècles 
)ue  traversa,  dans  la  contrée,  l'industrie  métal  lu  inique. 

Perdues  au  sein  d'une  sapinière  qui  en  masque  les  abords,  les  cavités 
te  la  Suédoise  n'offrent  plus  à  nos  regards  que  leurs  parois  corrodées 
!t  déchiquetées  par  les  eauï  météoriques.  Les  riches  hématites  qui  en 
irenl  la  renommée  sont  actuellement  épuisées  et  seule,  ici  comme  dans 
outes  les  exploitations  similaires  du  pays,  la  sidérose  (teux  ou  carbonate 
je  fer)  s'y  rencontre  encore,  parce  que  les  procédés  connus  jadis  n'ont 
pas  permis,  malgré  sa  riche  teneur  en  ter,  de  l'utiliser  pratiquement. 

A  côté  des  grandes  cavités  se  trouve  un  puits  artificiel  très  profond 
[puits  d'aérage  ou  puits  d'exbaure?)  don)  le  tond  est  constamment 
rempli  d'eau.  Peut-être  sert-il  actuellement  de  drainage  aux  eaux 
bypogéennes  du  massif  calcaire  ;  dans  ce  cas,  il  serait  d'autant  plus 
désirable  d'y  faire  des  expériences  a  la  fluorescéine  pour  constater 
quelles  sont  les  relations  éventuelles  entre  ce  point  et  les  résurgences 
du  Four  et  de  la  Falise,  que  le  puits  en  question  sert  parfois  de  véri- 
table dépotoir  aux  habitants  de  la  localité. 


La  sablière  de  la  Suédoise. 

Située  à  quelques  pas  de  lii,  mi-partie  sur  les  territoires  de  Couvin 

et  de  Petigny,  la  sablière  de  la  Suédoise  absorbe  bientôt  toute  notre 

atteolton.  MM.  Martel,  Rahir  et  van  den  Broeck  donnent,  dans  leur 

1907.  u^ii.  10 
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ouvrage  déjii  cité  (1).  la  description  détaillée,  accompagnée  d'nne 
coupe,  de  celte  exploitation  qui  es(,  sans  coairedit,  l'une  des  plus 
importantes  de  la  contrée. 

On  y  observe,  de  haut  en  bas  : 

g.  Terre  arable. 

f.  Ai^ile  plastique  impure,  légèrement  sableuse  et  ferrugineuse. 

e.  Sable  gras,  fin,  homogène,  de  teintes  diverses,  non  stratifié  et  légère- 
ment micacé. 

iJ.  Lit  de  gaieti  de  quarlx  blanc  et  de  fragments  de  grès  non  calibrés, 
souvent  peu  roulés,  à  allures  ravinantes  et  fluviales. 

c.  Sable  maigre,  fin,  bomogène,  paraissant  plus  fortement  micacé  que 
le  sable  e,  de  leinies  diverses,  non  stratifié  et  contenant  des 
veinules  limon  lieuses. 

Un  sondage,  i)raiiqué  autrefois  dans  la  partie  occidenlale  de  la 
carrière,  a  permis  d'y  reconnaître  en  outre  : 


a.  Calcaire  couvinien  \Cobm]. 

A.  noter  la  curieuse  descente  en  poche  de  la  couche  d  dans  la  partie 
Ouest  de  l'exploitation,  que  montre  assez  nettement  ta  figure  4. 

Vers  l'Est,  le  dépôt  sableux  c  s'enfonce  à  une  très  grande  profondeur, 
les  dépAts  supérieurs  conservant  leur  allure  plus  ou  moins  boritontale. 
L'extraction  y  a  atteint  26  mètres  sans  rencontrer  le  calcaire  sous- 
jacent.  On  a  observé  alors,  en  ce  point,  les  vesti{i;es  d'un  ancien  puiis 
eu  vêlé. 

La  contormalion  de  la  sablière  indique  nettement  que  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'un  phénomène  connexe  de  la  Tormation  des 
puits  naturels  de  la  région  ;  ou  mieux,  pour  employer  le  terme  créé 
par  M.  van  den  Itroeck,  c'est  un  paléo-gouffre  préterliaire  encore 
rempli  des  sédiipents  qu'y  amenèrent  la  mer  el  les  fleuves  oligor-ines. 

M.  VÀH  DEN  Bboeck  (2),  d'accord  avec  bon  nombre  de  géologues 
belges,  considère  le  sable  de  la  couche  e  comme  appartenant  au 
Tongrim  marm  (Om.).  D'après  lui,  les  couches  supérieures  seraient 
conséquemment  les  dép6ts  supérieurs  continentaux  d'&ge  oligoctnt 
ayant  débuté  après  le  retrait  des  eaux  marines  tongriennes,  d  représen- 
tant le  cailloutis  fluvial  Onx,  b  les  sables  0ns  et  f  les  argiles  Otia. 
Cette  opinion  est  également  celle  de  M.  Forir  (5). 


(1)  Op.  cit.,  pp.  16a  et  suiv. 

(2)  Op.  cit.,  p-  191. 

0!  Carte  géoloiâque  de  Belgique  au  1/40000°.  Feuille  de  Chimay-Couvin,  par 
B.  Forir. 


,v  Google 


DANS  LES  ENVIRONS  DE  COUVIN  U7 

M.  A.  RuTOT  ne  recoonait  pas,  dans  le  cailloBlis  d,  les  petits  cailloux 
!  quartz  blaoe  Onxàe  l'Oligocène,  tous  calibrés,  pour  ainsi  dire.  Le» 
lilloui  de  la  Suédoise  sont  gros,  de  volume  in^al  et  mélangés  de 
iches  primaires  souvent  fort  altérées.  En  faisant  toutes  réserves, 
ayant  jamais  étudié  les  dépôts  sableux  de  la  région,  il  ajoute:  «  Il 
it  toutePois  il  remarquer  que  les  petits  cailloux  blancs  purs  ne  sont  pas 
la  base  de  l'Oligocène,  mais  forment  la  limite  entre  l'Oligocène  infé- 
eur,  marin,  et  l'Oligocène  supérieur,  plutâl  fluvial.  Or,  dans  le  cas 
-ésent,  c'est  aux  cailloux  de  base  des  sables  marins  que  nous  aurions 
Faire  et  non  aux  cailloux  de  base  des  sables  fluviaux  ;  ces  deux  cait- 
atis  peuvent  très  bien  ne  pas  être  de  même  nature  :  ceux  de  base  du 
ble  marin  peuvent  être  surtout  d'origine  locale,  tandis  que  ceux  de  base 
j  sable  fluvial  ont  pu  être  transportés  de  (otn,  de  Lorraine,  par 
lemple.  où  ils  sont  en  place  dans  le  Trias  et  d'où  ils  ont  pu  être 


—  La  SABLItRE  DE  LA  SDÉDOISB. 
(Cliché  de  a,  le  D'  Gilbert.) 


Voyons  à  présent  quel  est  l'avis  de  M.  X.  Stainier,  qui  a  étudié 
lécialement  les  dépôts  sableux  des  environs  de  Namur  : 

«  Pour  autant,  dit-il,  qu'on  tienne  compte  des  caractères  litholo- 
iques,  et  il  n'y  a  d'ailleurs  rien  d'autre  à  faire  pour  le  moment,  je  suis 


y.Google— ' 


148  E.  HAILLIËUX.  -  COMPTE  RENDU  DE  L'EXCURSION 

absolument  frappé  de  la  ressemblance  complète  qui  eiisle  entre  ce 
sable  et  le  sable  longrien  {Om)  des  environs  de  Namur.  Ce  qui  est 
particulièrement  frappant,  ce  sont  ces  banderoles  de  couleur  saumouée 
visibles  à  la  Suédoise  comme  aux  environs  de  Namur. 

»  Je  ne  puis  pas  en  dire  autant  de  l'amas  caillouteux  qui  surmonte 
ces  sables.  Je  suis  bien  convaincu  que  c'est  à  tort  qu'on  l'a  assimilé 
aux  amas  caillouteux  Onx  des  environs  de  Namur.  Tl  existe  dans 
presque  toute  la  Hante-Belgique,  et  même  dans  certaines  localités  île 
la  Basse-Belgique,  des  amas  caillouteux  qui  peuvent  être  la  trace  de 
régimes  lluviatiles  tes  plus  différents  au  point  de  vue  de  l'âge.  Comme 
ils  sont  presque  tous  composés  en  majeure  partie  de  cailloux  rouies  de 
quartz,  un  examen  superficiel  pourrait  les  faire  considérer  comme  du 
même  âge,  mais  à  un  examen  plus  attentif  on  ne  s'y  trompera  pas.  Eo 
particulier,  la  forme,  la  couleur,  le  calibrage  sont  tout  à  fait  différents 
dans  les  deux  cailloutis.  L'immense  majorité  des  cailloux  Onx  des 
environs  de  la  vallée  de  la  Meuse  sont  ronds,  de  la  dimension  d'unf 
noisette  et  de  couleur  blanc  jaunâtre.  On  y  trouve  abondamment  des 
tossiles  jurassiques  roulés,  des  silex  roulés,  des  cberis  crinoïdiques 
carbonifères  roulés,  enfin  et  surtout,  des  quantités  de  cailloux  oolithi- 
ques  roulés.  Dans  te  cailloutis  de  Couvin,  le  calibrage  esL  nul  et  il  y  a 
des  cailloux  parfois  de  fortes  dimensions.  Les  cailloux  de  quartz  sont 
blanc  laiteux,  tes  cailloux  ne  sont  parfois  que  subarrondis,  beaucoup 
présentent  des  creux,  des  renfoncements  et  des  géodes,  indices  d'un 
frottement  peu  accusé.  Les  grès  et  les  quariziles,  si  rares  dans  le  vrai 
cailloutis  Onx,  sont  ici  en  proportion  très  considérable.  On  ne  troufe 
ni  cberts,  ni  silex,  ni  fossiles  jurassiques,  ni  cailloux  oolilhiques.  Or, 
si  l'absence  des  cherts  carbonifères  est  explicable  dans  le  cailloutis  de 
Couvin,  en  admellani  qu'il  soit  contemporain  du  cailloutis  Onx, et  cela 
parce  que  ces  chéris  ont  été  englobés  dans  le  cailloutis  Onx  dans 
l'Entre-Sambre-el-Meuse,  donc  en  aval  de  Couvin,  il  n'en  est  plus  de 
même  des  autres  rocbes  exogènes  du  cailloutis  Onx.  C'est  précisément 
h  cause  de  la  présence  de  ces  rocbes  exogènes  que  l'on  doil  admetde 
que  le  courant  fluviatile  Onx  venait  de  l'Est  de  la  France,  contournait 
vers  le  Sud  et  l'Ouest  le  massif  de  Rocroi,  puis,  traversant  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse,  allait  retrouver  le  cours  actuel  de  la  Meuse  dans  les 
environs  de  Namur,  comme  je  l'ai  exposé  ailleurs  (1).  Or,  dans  cette 


(1)  X.  Stjunier,  Le  cours  de  la  Meuse  depuis  ï'ére  tertiaire.  (Bull.  Soc.  bblge  i>e 
Céol.,  dbPalëontol.  btd'Hïdrol.,  t.  Vtll,  1894.  Jf^m,,  p.  83.) 
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totfaèse,  toutes  les  autres  roches  exogènes,  provenant  doue  de  l'amont 
Couvin,  devraient  se  trouver  là  en  bien  filas  grande  abondance  que 
is  la  vallée  de  la  Meuse,  beaucoup  plus  loin  de  leur  pays  d'origine. 

personne  n'en  a  trouvé  pendant  l'excursion,  personne  ne  les  y  a 
lais  cilés  et  M.  Maillieux  noua  a  dit  n'en  avoir  Jamais  observé. 
)  Sous  réserve  d'une  élude  plus  approfondie  et  de  inalériaux  plus 
iplels,  je  considère  le  cai)loutis  de  la  Suédoise  comme  le  caillonlis 
a  cours  d'eau  local,  d'âge  iiidéLerminé,  descendant  des  hauteurs  du 
isir  de  Rocroi.  Peul-élre  élait-ce  un  affluent  du  grand  tronc  fluviatile 
c,  personne  ne  pourrait  l'atlirmer. 

>  M.  van  den  Broeck  a  fait  observer  que  l'absence  des  grès  et  des 
,rl2ites  dans  le  vrai  cailloulis  des  environs  de  Namur  peut  tenir  à 
ail  que  ces  rocties,  si  aÉiondaiiles  dans  le  cailloulis  de  la  Suédoise,  se 
nlreni  là  daus  un  élut  de  décomposition  et  <ralU''riilion  qui  ne  leur 
ail  pas  permis  d'arriver  jusque  dans  les  environs  de  Namur.  A  cela 
luis  répondre  que  rien  ne  prouve  que  ces  roclies  lussent  aussi  aUé- 
{  lorsqu'elles  étaient  charriées  dans  leur  cours  d'eau.  Au  contraire, 
peut  même  tenir  pour  certain  (|ue  ces  rociies  n'étaient  pas  aussi 
irées  alors  <|ue  maintenant;  sans  cela,  elles  n'auraient  même  pas  pu 
icbir  le  peu  de  kilomètres  qui  les  séparent  des  hauteurs  du  massif 
Rocroi,  leur  pays  4)'ori};iiie.  Ce  serait  depuis  leur  enrouisscment  dans 
lailloutis  que  les  agents  météorifpies  tes  anruieiil  altérées  comme 
is  les  voyons. et  ce  serait  là  une  preuve  d'â;!e  reculé,  carnous  voyous 

roches  absolument  ideiuiques  comme  orij;iiie  et  conmie  comp()si- 
I,  Irancliir,  avec  la  Meuse  <|iiaIoniaire,  <ies  distances  énormes, 
ju'en  Hollande,  et  se  trouver,  encore  aiijr>urd'hui,  extrêmement 
stantes  dans  ces  cailloulis. 

I  Pour  terminer,  je  dois  faire  (diservcr  que  tout  ce  qui  précède  ne 
>plique  naturellement  ijo'â  l'amas  caillouteux  de  lu  Suédoise.  » 


Lfs  anciennes 


du  i<  Tri  des  Utm  ».  à  Petiyny. 


Reprenant  le  chemin  de  l'eligny,  que  nous  allons  quitter  bientùl 
ir  nous  diriger  à  travers  champs  vers  le  «  Tri  des  Lins  »,  nous  pa^^sons 
roximilé  de  la  sablière  du  «  Cul-des-Kers  ».  ptésentant  un  disposilil 
liogue  à  ce  que  nous  venons  de  voir  à  la  Suédoise. 
Vous  rencontrons  tout  d'abord,  au  pied  de  la  colline,  un  groupe 
mportantes  excavations,  connues  sous  le  nom  de  «  Fonderies 
llet  ». 
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La  plus  petite  présente  cette  particularité  que  les  eaax  do  Ridan,  an 
petit  ruisseau  qui  descend  de  la  lisière  du  bois  Hesireui,  s'y  engoaf- 
frent  pendant  la  saison  des  pluies  et  y  «lisparaissent  mystérieusement. 
Selon  toutes  probabilités,  et  suivant  les  indications  recueillies  par 
M.  van  den  Broeck  et  par  moi,  ce  sont  les  eaux  de  ce  même  Ridan, 
absorbées  entièrement  un  peu  plus  liaut  en  temps  de  sécheresse,  qui, 
après  avoir  traversé  tout  le  massif  calcaire,  viennent  résurgir  dans  le 
village  de  Petigny,  où  elles  servent  ans  usages  domestiques. 

Nous  faisons  provision,  à  cet  endroit,  de  beaux  échantillons  de  teux 
ou  carbonate  de  fer,  dont  quelques-uns  portent,  encastrés  dans  leur 
masse,  de  petits  grains  airondis  de  quartz  blanc.  Un  des  spécimens 
recueillis  renferme  même  un  cube  de  pyrite.  C'est  en  vain  qoe  nous  y 
cherchons  des  restes  de  la  limonite  qui  y  fut  extraite  :  il  n'en  subsiste 
plus  de  traces. 

A  quelques  centaines  de  mètres  à  l'Ouest  se  trouve  la  «  Fonderie 
Lecaille  »,  creusée  en  forme  de  puits  circulaire  i  parois  corrodées, 
présentant  l'aspect  bien  typique  des  Abannets.  Non  loin  de  U,  on  voit 
un  amas  assez  considérable  de  «  crayats  de  Ter  o  très  curienx,  portant, 
nettement  incrujlée,  l'empreinte  des  tiges  de  bois  ayant  servi  de 
'Combustible  pour  la  fonte  du  minerai.  Ni  les  archives  ni  la  tradition 
n'ont  conservé  aucun  souvenir  de  l'utilisation  sur  place  du  minerai, 
qui  était  entièrement  dirigé  sur  les  hauts  fourneaux  du  pays.  Il  faut 
donc,  pour  avoir  l'explication  de  la  présence  de  ces  «  crayals  »,  se 
reportera  une  époque  très  reculée.  Or,  notre  collègue  H.  Haverland 
a  ramassé  là  un  fragment  de  poterie  samienne,  incontestablement 
belgo-romaine;  j'y  ai  recueilli  moi-même  autrefois  de  semblables 
indices.  Il  est  donc  permis  d'émettre  l'hypothèse  que  ces  «  crayats  u 
sont  des  résidus  du  traitement  sur  place  du  minerai  de  fer  sous  la 
domination  romaine. 

Poursuivant  notre  itinéraire,  nous  arrivons  bientôt  au-dessus  du 
pittoresque  village  de  Petigny.  Avant  de  descendre  le  raidillon  qui 
nous  y  conduira,  nous  jetons  un  coup  d'œtl  charmé  sur  l'étrange 
«  Fonderie  Jean  Cosse  »,  qu'une  multitude  de  colonnes  rocheuses, 
bisarremenl  déchiquetées,  font  ressembler  à  quelque  champ  sacré, 
parsemé  de  monuments  mégalithiques.  Celte  k  Fonderie  »,  ainsi  que 
nous  l'avons  constaté  de  concert  avec  MM.  van  den  Broeck  et  Rahir, 
fonctionne  comme  aiguigeois  aux  périodes  de  fortes  pluies  et  de  fonte 
des  neiges. 

A  ce  moment,  le  temps  devient  menaçant,  et  l'orage,  qui  gronde 
dans  le  lointain,  nous  oblige  à  presser  le  pas  et  à  abandonner  la  visite 
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sources  et  de  la  grotte  de  Peligny.  Nous  nous  empressons  de  gagner 
premières  maisons  de  Nismes,  au  pied  de  la  Roche-Trouée  :  i 
ne  les  premiers  y  ont-ils  trouvé  on  abri  qu'une  ondée  lorrenlielle 
>secopieu8emenl  les  retardataires. 

ions  prenons  philosophiquement  notre  parti  de  ce  ntcbeut  contre* 
ips,  et  nous  attendons,  en  déjeunant,  la  fin  de  l'orage,  qui, du  reste, 
oigne  rapidement. 

^n  face  de  nous  s'étend  l'élroît  ration  qui  relie  Nismes  el  Peligny, 
l'où  furent  exhumées,  dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle, 
milliers  de  tonnes  de  «  vrajrals  de  Sarrazins  »,  débris  accumulés 
Iravaii  du  fer  depuis  les  premiers  siècles  de  l'hisloire,  comme  en 
t  foi  les  nombreuses  antiquités  belgo-romaines  et  franques  qui  s'y 
contrèrent. 

)e  quelque  côté  que  se  fixent  nos  regards,  tout  évoque  ici  les  sou- 
irs  de  la  présence  de  l'homme  pendant  les  ftges  les  plus  reculés  de 
I  existence. 

■los  ancêtres  contemporains  du  Mammouth  cherchèrent  un  abri  dans 
roite  caverne  qui  s'ouvre  au  pied  de  la  crête  rocheuse  de  la  Roche- 
>uée  et  dont  nous  apercevons  l'ouverture  béante  précédée  d'une 
ite  terrasse;  le  sommet  des  plateaux  voisins  est  couvert  des  usten- 
■s  des  Néolithiques;  plus  loin,  \en  Petigny,  reposent,  à  l'ombre 
;  Marcheti,  les  cendres  des  guerriers  de  quelque  peuplade  hallslal- 
noe  ;  enfin,  dominant  la  contrée  et  perchés  au  sommet  de  la  Roche- 
)uée  el  de  la  Roche-Sai  nie-Anne,  les  vestiges  de  deux  fortins, 
anl  vraisemblablement  de  la  fin  du  III*  siècle,  remémorent  les 
ons  belgo-romains,  habitants  de  la  florissante  vallée  et  descendants 
I  Druides,  fondateurs  de  l'antique  Mmaad  (1). 


Le$  a  Fonderies  dti  Chiens  n  el  te$  «  A  bonnets  ». 

\  peine  la  pluie  a-t-elle  cessé  que  nous  gravissons  la  côte,  au 
nmet  de  laquelle  nous  nous  arrêtons  émerveillés  en  présence  des 
'onderies  des  Chiens  »  dont,  quelques  instants  auparavant,  aucun 
lice  n'eût  pu  nous  faire  soupçonner  la  présence. 
Pour  décrire  rinoiibliable  spectacle  de  ces  immenses  puils,  trouant 
'ticalement  te  calcaire  givétien  à  des  profondeurs  effrayantes,   avec 


I    La  plosaocienneformcconnucde  Nismes.  Ce  mni  ti(>ni  du  celtique  «  nemelon», 

I  sacré.  Voir  Roland  :  Toponymie  namuroise. 
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leurs  parois  corrodées,  revêtant  les  formes  les  plus  capricieuses,  f; 
tastiquemenl  burinées  par  les  agenls  méléoriques,  il  faudrait  ta  plu 
enchanteresse  d'un  poèle.  Seule  aussi,  la  plunie  autorisée  d'un  sav 
pourrait  entreprendre  (l'en  expliquer  la  formation  :  je  ne  puis  d< 
mieux  faire,  fi  ce  dernier  point  de  vue,  que  de  renvoyer  à  la  noie 
M.  Stainier,  reproduite  plus  loin,  ainsi  qu'à  celle  déjà  parue  d 
les  publications  de  la  Société  (1),  où  MM.  Martel  et  van  <Jen  Bro 
donnent  la  synthèse  du  chapitre  consacré  aus  »  Ahannels  »  dans  I 
remarquable  ouvrage  déjà  cité,  écrit  en  collaboration  avec  M.  Rai 
u  En  résumé,  disent  les  auteurs  de  cette  dernière  note,  les  Abani 
ne  sont  que  les  bas-fonds  d'absorption  d'eaux  courantes  remonlar 
une  antiquité  considérable,  (es  eaux  contaient,  bien  entendu,  a 
niveau  beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  plateaux  actuels;  on 
saurait  tenter  d'évaluer  ce  niveau,  qui  s'est  abaissé  au  fur  et  a  me!: 
de  la  décapUalion,  aujourd'hui  complète,  de  l'ancienne  Ardenne,  y, 
coiossalement  plus  élevée  que  de  nos  jours, 

»  Ainsi,  les  Abannels,  curiosité  hyJro-géolo^ique  et  paléo-géo: 
pbtque  de  la  plus  grande  importance,  son!  une  irrélutahle  pre 
additionnelle  : 

»  I"  De  l'ancienneté  très  reculée  du  cavernement  des  calcaires; 
»  -i"  D'une  continuité  absolue  dans  l'enfouissement  souterrain  c 
réduction  progressive  des  eaux  eouranles  extérieures,  » 

Parmi  ces  immenses  cavités,  il  en  est,  d'après  MM.  Martel,  R. 
et  VAS  UEN  Broeck  (2),  dont  la  cause  initiale  est  due  à  l'clargissera 
par  corrosion  chimique,  des  tèles  de  filons;  mais  la  plupart,  con 
on  l'a  vu  plus  haut,  ont  une  origine  corrélative  de  celle  des  aiguigi 
c'est-à-dire  causée  par  l'action,  tant  chimique  que  mécanique,  des  t 
courantes  el  ruissetniiies.  Les  dépots  sédimentaires  oligocènes,  ma 
et  continentaux,  ont  ensuite  comblé  ces  abîmes  que,  durant 
longue  suite  dé  siècles,  l'homme  s'est  ingénié  à  vider  de  nouveau  | 
atteindre  le  minerai  de  1er  sous-jacent  dû,  selon  M.  vak  den  Bro 
à  la  décomposition  chimique  de  la  glauconie  des  dépôts  sableux,  s 
qu'à  l'apport,  tant  externe  que  par  sécrétion  latérale,  des  sulistai 
filoniennes  préexistantes  dans  le  calcaire  environnant.  Une  pi 
considérable  des  sédiments  meubles  a  pu  également  être  absorbée 
le  fond. 


(1)  E.-A.  Mahtki.  Cl  K.  VAN  DKN  Bhoeck,  Sur  te  Ahnnnels  de  Sûmes.  (Bii.i 
DE  GÉOL...  DE  l'Ai.ÉoNTOi,.  ET  d'Hïurol.,  t.  XX,  1906.  Trad-  el  fteprod.,  pp.  S-K.i 

(2)  Les  mi'erites  et  les  riviéfes  soiilerraines  de  Belgique,  \t.  289. 
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Rappelons  également  que  M.  van  den  Broeck  a  fait  des  comparai- 
sons du  plus  haut  intérêt  entre  la  genèse  des  piiiis  de  Nismes  et  celle 
des  célèbres  poches  k  phosptiorites  du  Quercy  (1). 

Tout  autre,  en  ce  qui  concerne  l'origine  du  minerai  de  fer  et  celle 
des  gites  i|uî  le  renferment,  est  l'avis  de  M.  X,  Stainied,  qui  a  longue- 
ment étudié  les  gites  métallifères  de  l'Enlre-Sambre-et-Meuse,  el  dont 
je  reproduis  ci-après  la  note  très  détaillée  qu'il  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer à  ce  sujet,  pour  le  présent  compte  rendu  : 


Origine  des  giles  de  fer  des  environs  de  Couvin. 

«  Je  ne  saurais  me  rallier  h  l'hypothèse  qui  a  été  émise  par  M.  van  den 
Broeck  sur  l'origine  de  ces  gites  ferril'ères.  Il  y  avait  bien  par-ci  par-là, 
dans  la  région,  quelques  petits  gîtes  renfermant  en  tout  ou  en  partie 
des  amas  de  limonîle  sableuse  (mine  rèche  des  anciens  mineurs),  mais 
l'origine  des  grands  et  importants  amas  exploités  dans  la  région  depuis 
tsM  de  siècles  est  toute  différente.  Ces  amas,  à  en  juger  d'après  leurs 
dimensions,  ont  dû  renfermer  des  quantités  énormes  de  minerais  dont 
■<>  volume  est  encore  attesté  par  l'cxplotlalion  longue  et  intensive  qui 
en  a  été  faite  et  par  les  grands  amas  de  résidus  que  l'exploitation 
métallurgique  a  laissés.  Il  serait  impossible  de  trouver  dans  les  amas 
dt!  sable  tertiaire  lie  la  région,  même  en  admettant  que  ceux-ci  aient 
été  à  l'origine  extrêmement  gtaurnuifères,  ce  qui  est  peu  probable,  de 
quoi  constituer  ces  amas  de  limunile.  Les  amas  i)e  sable  encore  exis- 
tant ne  présentent  d'ailleurs  nullement  l'aspect  de  sables  qui  ont  été 
dépouillés  totalement  de  leurs  constituants  ferrugineux.  Ils  se  compo- 
sent, en  eflet,  de  sables  primitivement  un  peu  glauconifèi'es,  en  voie 
d'altération,  avec  limonile  encore  disséminée  dans  toute  la  masse  ou  îi 
peine  concentrée  en  bandes  ou  en  itones.  Si  les  amas  de  sable  Om  de  la 
région  eussent  été  si  riches  en  glauconie,  on  devrait  retrouver  des  amas 
terrifères  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  ^  la  base  des  innombrables  gites  de 
sable  de  même  âge  de  cette  contrée.  Or,  matj;ré  le  grand  nombre  de 
circonstances  où  j'ai  pu  observer  la  base  de  ces  sables,  reposant  sur  les 
roches  primaires,  je  n'ai  jamais  constaté,  même  dans  les  cas  les  plus 
favorables,  que  d'insignilianles  couches  d'un  poudingue  ferrugineux  avec 
cailloux  blancs,  poudingue  bien  différent  du  minerai  classique  de  la 
région. 
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»  Si  le  minerai  proTenait  du  lessivage  de  sables  lertiaires,  on  d 
retntuver  dans  les  giles  ces  sables  stériles  qui,  évidemmeDl,  de 
constituer,  de  loin,  la  plus  grande  partie  du  remplissage  des  < 
métallifères.  Or,  dans  les  cavités  ou  fondrières  métallifères, 
retrouve,  le  plus  souvent,  pas  la  moindre  trace  d'amas  sableux, 
saurais  admettre  que  les  anciens  mineurs  eussent  entièrement  vi 
fondrières  pour  utiliser,  d'une  part,  le  minerai  pour  la  mélallur^ 
l'autre,  le  sable  pour  la  bâtisse.  Si  une  telle  pratique  avait  eiislé, 
trouverait  des  traces  dans  les  nombreuses  descriptions  qui  noui 
restées  des  métbodes  d'exploitation  de  ces  gîtes.  Or  jamais  on  nt 
de  sable,  mais  toujours  de  l'argile  qu'il  fallait  enlever  au  miner 
lavage  ou  débourbage.  Ce  qui  prouve  bien  que  les  anciens  minei 
s'occupaient  pas  du  tout  du  sable  renfermé  dans  les  giles  métall 
c'est  que  là  où  ce  sable  a  réellement  existé  comme  gangue  du  mi 
comme,  par  exemple,  dans  les  grands  gîtes  des  environs  de  Mori 
Walcourl,  Namur,  Ligny,  Fleurus,  province  de  Liège,  etc., ce  sabl 
complètement  délaissé  par  les  anciens,  et  ce  n'est  qu'aujourd'bui 
se  met  i  l'exploiter.  Qu'auraient  pu  faire  de  ces  sables,  les  an 
Uniquement  du  mortier.  Or,  les  innombrables  et  énormes  cavités 
région  auraient  dû  fournir  des  masses  prodigieuses  de  sable  poi 
contrée  très  peu  habitée,  même  de  nos  jours,  et  où  pendant  de 
siècles  il  n'y  a  eu  que  des  masures  ou  des  cabanes  ea  torchis. 

»  Non,  pour  nous,  l'origine  de  ces  gisements  est  tout 
elle  est  filonienne  et  profonde.  Des  eaux  chaînées  de  pr 
métallifères  ont  jailli  de  la  profondeur,  et,  à  la  faveur  de  dia 
et  de  cassures,  des  roches  se  sont  fait  jour  vers  la  surface.  Ces  pi 
métallifères  étaient  vraisemblablement  des  minerais  sulfurés,  surt 
la  pyrite.  L'aspect  des  beaux  minerais  des  principaux  gisements, 
rais  que  j'ai  pu  étudier  sur  des  échantillons  encore  existants,  cet  a 
dis-je,  est  celui  non  de  grès  ferrugineux,  mais  de  belles  bén 
brunes,  très  riches,  aux  formes  mamelonnées,  à  la  cas.sure 
radiée,  qui  évoquent  immédiatement  à  l'esprit  des  produits  d*ép 
de  pyrites  fîbro-radiées.  Ce  sont  des  minerais  riches  et  purs  qui  a 
donné  à  la  forgerie  au  bois  du  pays  de  Couvin  la  renommée  qu 
permis  de  subsister  longtemps  encore,  après  que  tous  les  autre: 
neaux  au  bois  avaient  été  vaincus  par  les  fourneaux  au  coke.  L 
de  la  vieille  minière  de  la  Suédoise  indique  assez  l'estime  qu 
avait  do  fer  qu'elle  produisait  et  qui  pouvait  rivaliser  avec  ce 
Suède. 
»  Les  modiRcations  que  présentent  les  gites  en  profondeur  mo: 
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S  l'origine  profonde  du  minerai.  Dans  tons  les  gites  où  l'on  est 
randu  sufiisammeDi  bs3,  on  a  constaté  que  le  minerai  se  tranifor- 
t,  ao  contact  du  calcaire,  en  carbonate  de  fer  bleoftire  extrêmement 

et  pyritifère.  Malgré  de  nombrense»  tentatives,  les  métallurgistes 
iens  n'ont  jamais  pu  tirer  parti  de  ces  minerais  carbonates  et  sulfu- 
L.  Ils  D'avaient  pas  appris  à  Ie8  bonifier  par  une  calcioation  préa- 
le  et  leurs  bas-fourneaux  ne  donnaient,  avec  ces  minerais  sulfureux, 

des  fontes  cassantes  sans  valeur.  Aussi,  partout  on  retrouve  ces 
l)onaies,  appelés  leux  par  les  anciens,  sur  les  batdes  des  anciennes 
drières,  dont  ils  constituent  souvent  le  seul  indice  de  minéralisation 
ore  subsistant.  Dans  le  pays  de  Couvin,  on  n'est  jamais  descendu 
isamment  sous  le  niveau  des  eaux  pour  savoir  ce  que  devenait  le 
lerat  k  grande  profondeur,  mais  dans  le  bassin  de  Namur,  où  il 
lie  des  amas  absolument  semblables,  on  a  pu  constater  que,  chaque 

que  par  un  exhaure  puissant  on  est  descendu  suffisammenl  bas. 
minerai  oxydé  de  la  surface  se  transformait  en  profondeur  en 
ures. 

'  Autour  de  nombreux  gîtes  nettement  flioniens,  on  a  pu  aussi 
slater,  lorsque  les  éponles  étaient  forméesde  calcaire,  ia  production 
le  auréole  de  dolomie  produite  incODieslablement  par  la  venue 
^ésienne  accompagnant  les  eaux  métallifères.  Je  suis  donc  absolu- 
it  de  l'avis  de  M.  L.  Bayet  au  sujet  de  l'origine  de  cette  dolomie  qui 
lonslitue  nullement  un  niveau  on  horizon  interstratiflé  du  Givetien. 

En  étudiant  la  répartition  de  ces  abannets  ou  fondrières,  leur  forme 
eur  allure,  on  peut  encore  trouver  des  preuves  décisives  de  leur 
;ine  filonienne.Tout  d'abord,  comme  l'a  rappelé  M.  van  denBroeck, 

voit  fréquemment  une  fracture  filonienne  avec  remplissage  de 
ures  etdecalcite  bacillaire  si  nettement  filonienne,  venir  aboutir 
s  une  des  grandes  cavités  ou  abanneis,  constituant  ainsi  comme  le 
nal  d'amenée  des  eaux  minérales  profondes.  Mais  même  lorsque  ce 
1  nourricier  fait  défaut  ou  se  cache  ^  nos  observations,  on  peut 
îndant  reconnaître  que  la  grande  fondrière,  en  apparence  isolée, 
tt  dans  ses  contours  à  certaines  lois.  Comme  nous  l'avons  dit  plus 
l,  le  point  de  dépari  de  tout  filon,  c'est  la  diaclase  ou  cassure  géné- 
ice.  Or,  dans  les  terrains  plissés,  comme  ceux  de  la  région  de 
vin,  les  cassures  les  plus  propices  ï  la  minéralisation,  parce  qu'elles 
enl  béantes,  ce  sont  les  diaclases  perpendiculaires  aux  axes  de  plis- 
enl,  donc,  dans  la  région,  les  diaclases  Nord-Sud. Or,  dans  presque 
i  les  abanneis  ou  fondrières,  on  reconnaît  nettement,  dans  les 
nés,  une  prépondérance  presque  générale  de  la  forme  d'un  ovale  très 
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allongé  à  grand  axe  Nord-Sud,  qui  provient  évidemmenl  de  l'obli 
lion  d'une  lente  Nord-Snd.  Très  souvent,  à  chaque  bout  de  l'aba 
une  petite  tranchée  de  recherche  on  une  crevasse  prolonge  encore 
le  sens  Nord-Sud  l'allongement  de  l'excavation.  A  coié  de  ce  pn 
alignement  des  giles  mélallilères,  il  en  est  un  second,  à  angle 
avec  le  premier,  et  qui  se  lait  suivant  certains  bancs  ou  horizons  ^ 
giques  plus  favorables  ii  l'élargissement  el  à  la  minéralisation 
diaclase  génératrice. 

»  La  diaclase  Nord-Sud  coupe  tous  les  bancs  du  Couviniei 
Givetien  et  du  Frasnien  de  la  région,  mais  elle  reste  stérile  et  ii 
ceplible  dans  les  roches  schisteuses  et  dans  les  calcaires  itapn 
siliceux  peu  favorables  à  la  corrosion  des  parois  et  à  l'élai^isst 
des  vides.  Au  contraire,  dans  les  bancs  de  calcaire  friable,  magr 
ou  poreux  solubles,  la  diaclase  permet  la  formalioii  de  grandes  c: 
allongées.  Ce  double  alignement  peut  élre  mis  en  évidence  | 
schéma  suivant  : 
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»  Il  y  a  donc  là,  quoique  moins  nets,  des  faits  semblables  à  ceu 
présenleni  les  gites  incontestablement  filoniens  de  l'Enlre-Samh 
.\leuse,  tels  par  exemple  les  gites  di;  Sautour,  de  Treignes  el  les 
classiques,  sous  ce  rapport,  du  Nord-Est  de  la  province  de  Liège. 

0  Mais  il  est  une  objection  que  l'on  pourrait  faire  à  celte  thé 
c'est  que  les  gites  filoniens  se  présenlent  sous  forme  de  cassures  ne 
dimension  transversale  faible  el  assez  constante.  Au  conlrain 
aliannels  et  les  fondrières  se  présenlent  comme  d'énormes  entoii 
aux  contours  capricieux  qui  leur  donnent  tant  de  charme  et  de 
rcsque, 

»  A  cela  nous  répondrons  par  les  considérations  suivantes. 
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)»!,  c'esl  un  Tail  général  qae  dans  les  gîtes  mélallifères  inclus  dans 
oches  solubles  (calcaires,  dolomie),  l'aflleuremenl  du  lilon  se  pré- 
:  toujours  fortement  élargi  et  évasé.  Cela  est  dû  à  des  réactions  pro- 
!8  autant  par  desinfluencesexternes  qu'internes  qu'il  serait  trop  long 
imérer;  mais  le  Tait  est  bien  certain.  Mais  la  principale  cause  de 
ilargissement  et  de  celle  énorme  accumulation  de  minerais  au 
nage  de  la  surface  doit  être  due,  selon  nous,  à  des  phénomènes 
nétamorphisme  météorique  postérieurs  à  la  formation  du  gite 
ien. 

Quoique  l'âge  decesgiles  filonienssoit.en  Belgique, complètement 
terminé,  ils  sont  vraisemblablement  fort  anciens.  Lors  de  leur 
alion,  la  surface  du  sot  était  certainement  à  une  grande  hauteur  au- 
is  de  la  surface  actuelle.  Dans  des  roches  calcaires  très  solubles 
ne  celles  de  la  région  qui  nous  occupe,  l'action  dissolvante  des 

météoriques  s'est  exercée  avec  activité  au  cours  des  temps,  et 
rellement  avec  plus  de  facilité  suivant  le  joint  que  lui  offrait  la  dia- 
:  métallilère. 

Sous  cette  influence  dissolvante,  la  crevasse  s'élargissait  progressi- 
on), au  fur  et  à  mesure  que  sa  surface  s'abaissait,  avec  celle  du  soi 
ronnant.  Ce  phénomène  s'étant  produit  pendant  longtemps  (el  ici 

rentrons  complètement  dans  le  cadre  du  travail  de  M.  van  den 
ck),  la  crevasse  a  pu  prendre  les  dimensions  énormes  que  nous  lui 
aissons. 

Dans  les  cavités  se  sont  entassés  tous  les  résidus  peu  solubles  ou 
ubies  primitivement  contenus  dans  toute  l'épaisseur,  aujourd'hui 
inie,  de  l'affleurement  du  filon,  concurremment  avec  les  résidus  de 
ique  des  parois  calcair&s  ou  magnésiennes,  (l'est  ainsi  que  se  sont 
ses  dans  ces  grands  gîtes,  suivant  les  lois  encore  mystérieuses  qui 
dent  au  dépôt  des  formations  chimiques,  les  corps  essentiels  sui- 
)  :  la  limonite  et  les  argiles  résiduaires,  généralement  1res 
ises  el  passant  k  la  lilhomarge,  qui  forment  la  gangue  la  plus 
;téristique  de  ces  minerais.  Avec  cela  on  trouve  accidenlelle- 
1,  mais  de  façon  très  fréquente  :  les  cherts,  le  sable  dolomitîque, 
loysite,  la  delvauxine,  etc.  Ainsi  donc,  et  c'esl  ainsi  que  s'ex- 
lent  les  énormes  accumulations  de  minerais,  ces  abannets  ont  con- 
,  non  seulement  le  minerai  qui  s'y  était  primitivement  déposé, 

encore  celui  de  toute  une  tranche,  peut-être  énorme,  de  roches 
adis  recouvrait  ces  gisements. 

Le  minerai  se  serait  ainsi  accumulé  par  suite  de  ce  procédé  naturel 
ricbissement  appelé  cémentation  par  lequel,  dans  les  traités  sur  la 
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geoèM  des  gîtes  méuUifères,  od  eiplique  renrichiuenaeni  superficiel 
de  tant  de  gisements  d'argeot  ou  d'or. 

»  Dans  lOQS  les  endroits  de  l'Ënlre-Sanibre-et-Meuse  et  d'iilleurs,  où 
se  sont  déposées  des  rormations  tertiaires  ou  autres,  celles-ci  ont  pu 
descendre  plus  ou  moins  fort  dans  les  cavités,  et  venir  ajouter  ainsi 
aux  matériaux  précédemment  cités,  des  formations  sédimeotaires  tout 
autres,  dont  la  présence  a  si  souvent  intrigué  et  les  mineurs  et  même 
les  géologues. 

»  C'est  ainsi  que  l'on  a  rencontré  dans  bien  des  mines  jusqu'à  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  de  la  surface,  des  sables,  des  cailloutis,  voire 
même  des  fossiles,  des  troncs  d'arbre,  des  ossements,  etc.  » 

U.  A.  Lemonnier  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  analyses  «i- 
vaates,  faites  par  M.  le  docteur  De  Paepe,  d'échantillons  iirélevés  lors 
de  l'excursion  : 

AulfM  d'yi  aimin  ot  da  traii  édwrtlIlMt  i»  wAimnâ  é»  fir. 

I.   CaLCAISE  dit  <c  CALCITE  de  FII.ON  »  D8  NlSIIBS. 

Humidiié 0.03  «/o 

Silicate  insoluble  liCI  bouillaDt 0.<8 

Alumine  et  oxyde  ferrique O.îi 

Carbonate  magnésien    ...  .     .  1.03 

Carbonate  calcique        98J10 

Total    .     .     .  iOO.OO 

U.  UlNEHAlS  DE  FEK. 


Hnmidité 

Eau  de  consliuition  +  un  peu  mal.  org. 

Acide  carbonique 

Oiyde  ferrique  .... 

Insoluble  HCl  bouillant    .    .     . 
Non  dosés  [Al*0),  CsO.  HgO,  etc.)    .     . 
Total    .     .     . 

Teneur  en  fer  métal 

Couleur  de  la  matière  pulvérisée.    .     . 

Dans  les  blocs  épars  sur  le  plateau,  on  trouve  de  nombreux  fossiles 
se  détachant  admirablement  de  leur  gangoe  calcaire.  C'est,  mélangée 
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au  StringocpphtthM  Bartini  Oefr.et  au  Migolodou  fueull/t$ui  Sovr.,  toute 
une  launute  de  gastéropodes  : 

Kacrockabu  areuiatits  Schl. 
Macrocheilvs  umlricosut  Goldf., 
Murdàsonia  bUiaeala  Arch.  Vern. 
Nalica  sp. 
Betierophon  luberoilatut  d'Orb.,  etc. 

J'y  ai  recueilli  également  la  base  d'un  calice  d' Eucaliiplocrinut  sp. 

Notons,  en  passant,  l'illusion  frappante  que  présente  un  énorme 
quartier  de  roc  dominant  le  vide,  suspendu  entre  les  parois  de  la  plus 
septentrionale  des  «  Fonderies  des  Chiens  »  :  on  croit  voir,  figée  dans  la 
contemplalion  de  l'abime  par  la  baguette  de  quelque  fée  malfaisante, 
la  tête  eipressive  d'un  vieux  mineur  des  temps  passés. 

Après  une  station  prolongée  aui  alentours  des  abîmes,  où  l'on  se 
lait  part  des  nombreuses  observations  qu'ils  suggèrent,  on  se  dirige 
vers  le  plateau  des  Âbannets.  Chemin  Taisant,  l'un  de  nous  agite  la 
question  de  l'élymologie  des  expressions  Abannets  et  Fonderies  des 
Cliimi  appliquées  aui  curieux  puits  que  nous  venons  de  quitter. 

M.  L.  Bayet  considère  te  mot  «  Abannet  »  comme  dérivant  du  vieux 
mot  abanmr  (prohiber,  proscrire).  Selon  lui,  l'application  de  ce  terme 
serait  due  à  ce  que  le  grand  danger  que  présentent  ces  immenses 
gouffres  ans  parois  à  pic,  en  aurait  Tait  prohiber  l'accès  des  abords. 
Une  ordonnance  du  prince-évêque  de  Liège,  datée  du  10  février  1687, 
signale,  en  effet,  le  péril  que  courent  les  gens  et  les  bestiaux  en 
s'approchant  des  anciens  puits  de  mine  de  la  châtellenie  de  Couvin, 
et  commande  de  les  combler  (1). 

En  ce  qui  concerne  le  vocable  Fondmet  des  Ckieas,  M.  Stainier  &il 
observer  que  le  mot  «  Fonderies  »,  terme  générique  désignant,  dans 
la  r^ion,  toutes  les  anciennes  minières,  n'est  pas  d'origine  bien 
ancienne  et  que  la  véritable  expression  wallonne  usitée  est  «  Fondrys  », 
dérivant  de  «  Fondrières  ».  Quant  an  mot  «  chiens  »,  il  doit  vraisem- 
blablement être  pris  dans  le  sens  de  «  Sarrazins  »,  les  u  Fondrières  des 
Chiens  »  ayant  été  exploitées  dès  la  plus  haute  antiquité. 

Quittant  la  bande  calcaire  Gva  constituant,  en  cet  endroit,  une 
crête  synclinale,  nous  traversons  un  petit  vallon  peu  profond,  dû  à 
l'arasement  dn  sommet  d'un  pli  anticlinal  des  schistes  couviniens 


(I)  $TUnSLA8  BuuiAKS,  Cartulam  de  Cotaiin.  N'amur,  18T5,  p.  180. 
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Cobn  réapparaissant,  ici,  entre  les  deus  bandes  givétiennes,  puis  i 
atteignons  la  branche  septentrionale  de  l'anticlinal  Coa,  dont  la  Ti 
disparue  est  un  eiemple  de  la  décapitation  des  sommets  de  l'Ardei 
La  crête  anticlinale  qui  en  subsiste  forme,  en  partie,  le  vaste  pla 
des  Abannets,  dominant  4e  village  de  Nismes  et  s'élendant  jusqu' 
lioucle  du  Viroin,  au  pied  de  l'église  de  Dourbes  et  des  ruine 
Haute-Roche. 

Une  première  excavation  s' offre  à  nos  regards:  elle  n'a  rien  du 
des  Abannets  :  c'est  une  simple  tranchée  de  recherches,  oii  r< 
voulu  suivre  un  filon  dont  la  présence  était  indiquée  par  l'exisl 
d'une  importante  veine  de  ralcile  bacillaire. 

M.  Staimier  y  recueille  un  fort  bel  échantillon  d'hémalile. 

Dans  les  déblais,  oii  ils  abondeni,  nous  ramassons,  avec  quanlii 
polypiers  d'une  conservation  admirable,  quelques  spécimens 
Y  A  Irypa  aspera. 

Nous  visitons  ensuite  deux  autres  cavités  plus  importantes,  don 
parois  présentent  des  traces  localisées  de  dolomilisation  et  oi 
fossiles  se  détachent  merveilleusement  conservés.  On  y  rencontre  : 

Phàcops  lalifrons  Bronn. 
Hacrocheilu-i  arciilalus  Sclilolh. 
Etwmphalus  sp. 

MurchUonia  bilineala  Aroli,  Vern. 
Vnrn/fes  gryphus  Scliloili, 
Stringocephaïus  Buriini  Defr. 
Cynina  heleroclyta  I>efr. 
Athyris  concenirica  Buch. 
Airypa  aspera  Schlotli 
Atrypa  retiadarU  L. 
Megalodon  ciuMllaïus  Sow. 
Vyathophyllum  quadrigcminum  Goldf. 
Cyatltophyllum  h&ragnnain  Goldf. 
Stromatopora  concenlrica 

et  d'innombrables  polypiers  que  leur  calice,  parfaitement  dégagé 
ressembler  à  d'étranges  Heurs  douées  des  formes  les  plus  gracii 
ment  variées. 

D'autres  cavités   s'alignent  dans  la  direction  de  Dourbes, 
quelques-unes  n'offrent  plus  l'aspect  si  caractéristique  des  Abani: 
l'appât  du  lucre  y  a  accompli  son  œuvre;  le  fer  et  la  mine  en  ont 
les  parois  jadis  si  pittoresques,  pour  en  extraire  de  vulgaires  pier 
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r.  Souhaitons  qu'il  mil  pris,  danst  on  sTenir  très  prochain,  des 
itres  telles  que  les  «  Fonderies  des  Chiens  »,  du  moins,  soient  h 
lis  préservées  d'une  semblable  profanalion. 

Le  Givétim  tupérieur  et  Ut  sehiitei  fratnim»  fouUifêrê» 
du  plateau  de$  Abaïuteti. 

oas  gagnons,  proche  du  chemin  qui  descend  vers  la  scierie  du 
rneau,  une  petite  carrière  qui  nous  montre  des  couches  à  pendage 
Nord-Nord-Ouesl. 

iT  le  calcaire  givétien  supérieur  Gvb,  exploité  ici  comme  pierre  de 
i,  repose  une  assise  assez  puissante  de  schistes  uoduleux  d'Age 
lien,  contenant  une  faune  des  plus  intéressantes,  que  j'ai  signalée 
I  une  noie  précédente  (f)  et  oh  abondent  le  Cryphama  araetitwideui 
ir.  sp.,  les  Cypridinet,  le  Cardium  ptUmatum  Goldr,  VAlrypa 
ù  Hall,  la  Strophitiotia  produeloidet  Hurch.,  la  Camarophoria 
lOM  Scbnur.,  la  Chonetet  armala  Bouch.  et  le  MelriophyUum  Aou- 
di  Edw  et  H.,  avec  un  Avicuiaptclm  et  une  LingvU  que  je  n'ai 
déterminer  spécifiquement,  ainsi  qu'un  Cladoehomu  d'espèce 
velle. 

n  cfaercherail  vainement,  ici,  le  calcaire  argileux  de  la  zone  des 
istres,  non  plus  que  les  schistes  k  ReceptaetUiUi  Ffeptuni.  Nous 
mes  en  présence  d'un  faciès  spécial  des  schistes  de  Frasues  de  la 

aissons  de  nouveau  la  parole  k  H.  Staihibs  : 
Les  découvertes  faunîques,  dans  ce  gile,  faîies  par  M.  Maillieux, 
lentenl  une  très  grande  importance  au  point  de  vue  du  raccordement 
Frasnien  du  bassin  de  Namnr  avec  celui  du  bord  Sud  du  bassin  de 
ant. 

Les  découvertes  qui  ont  été  faites  ii  Mazy,  il  Fanué  et  à  Claminfoi^e 
établi  que  la  faune  abyssale  dite  de  Malagne.  caractérisée  tout 
:îalemeat  par  le  Cardium  palmalum,  les  orlfaocères  et  les  baclrites 
:  cyprïdines,  se  retrouve  k  Claminforge  près  de  la  hase  du  Frasnien, 
anué,  an  sommet  et  k  Mazy  au  milieu  du  Frasnien.  Celte  faune  de 
agne,qui  eiiste  donc  dans  le  bassin  de  Namur  et  sur  le  bord  Nord 
tossin  de  Dinani  dans  toute  l'épaisseur  du  Frasnien,  on  la  connaissait 


l 


'      I 


)  Etc.  lUlLUni,  PrUatee  du  genre  Ciadochonus  dans  le  Frasnien  inférieur, 

itTMt.  (BOLL.  Soc.  BSLGI  DI  GtoL.,  DB  PALËOHTOL.  ET  D'UïDROL.,  t.  XX,  (906. 

c.-F<rft.,p.9.) 
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sur  le  Ikhn]  Sud  du  bassin  de  Diaant,  au  sommet  du  Frasiiien.  M.  Maillieux 
vient  de  la  retrouver, au  (ç[tedeNismes,tout  près  de  la  base  du  Frasoien. 
Les  schistes  avec  nodules  calcaires  du  chemin  conduisant  à  la  carrière 
Sainte-Anne  sont  en  eflet  à  quelques  mètres  au-dessus  des  derniers 
bancs  redressés  do  Givétien  supérieur  [Gvb).  [Is  se  trouvent  donc  an 
niveau  dit  des  monstres  ou  un  peu  an-dessus,  donc  bien  près  de  la  base 
du  Frasnien.  Leur  ressemblance  lithologique  avec  les  roches  fossilifères 
des  localités  ci-dessus  indiquées  est  d'ailleurs  complète.  Chose  aussi 
des  plus  importantes,  à  Nîsmes,  l'association  de  la  faune  de  Halagne, 
représentée  par  les  types  ci-dessus  cités,  avec  la  faune  dite  de  Bovesse 
du  bassin  de  Namur,  celte  association,  dis-je,  a  été  démonli'ée  très 
complète  par  les  recherches  de  H.  Maillieui,  qui  a  retrouvé  en  grande 
abondance,  dans  le  gîte  de  Nismes,  les  fossiles  les  plus  caractéristiques, 
tels  que  :  MelriophyUum  Bouehardi,  ChoneUê  armaîa,  Cryphem  arach' 
noiàeui,  Ameulopeelen.  » 


Le  prétendu  «  M^alitke  »  de  NUmes. 

Après  avoir  ramassé  de  nombreui  fossiles,  parmi  lesquels  nous  signa- 
lerons un  fort  bel  exemplaire  à' Aviadopeeten  trouvé  par  H.  E.  Mathieu, 
nous  descendons  vers  le  prétendu  «  Mégalithe  »  de  Nismes,  situé  non 
loin  de  h,  à  l'entrée  du  village.  C'est  un  énorme  bloc  de  calcaire  que 
l'on  voit  enclavé  dans  un  mur,  près  de  la  rivière.  Il  paraît  assez  peu 
plausible  de  devoir  rattacher  sa  présence  à  quelque  rite  mystérieux  des 
tribus  préhistoriques  et  prolobistoriques. 

«  L'étude  de  ce  rocher,  dit  H.  X.  Stàinibr,  m'a  laissé  tort  perplexe. 
Je  dis  de  ce  rocher,  parce  qu'il  me  parait  impossible  d'y  voir  un  reste 
de  l'industrie  mégalithique.  Malgré  les  preuves  étonnantes  qu'ils  nous 
ont  laissées  de  leur  savoir-faire,  je  ne  pense  pas  que  les  constructeurs 
de  dolmens  auraient  pu  manier  une  masse  aussi  considérable  sans  la 
détruire,  vu  lesnombreux  joints  qui  la  découpent.  Ces  peuples,  qui,  dans 
leurs  travaux,  visaient  surtout  l'avenir,  n'employaientde  roches  calcaires 
que  lit  où  les  roches  quartzeuses,  infiniment  plus  durables,  leur  faisaient 
défaut  (comme  pour  la  fameuse  pierre  de  Brunehaut,  près  de  Tournai). 
Ce  n'était  pas  le  cas  à  Nîsmes,  où,  !i  proximité,  se  trouvent  en  abondance 
des  roches  quarizeuses.  De  plus,  l'immense  majorité  des  mégalithes  sont 
localisés  non  au  fond  d'une  vallée,  comme  à  Nismes,  mais  au  sommet 
des  montagnes  ou  des  plateaux.  Si  te  rocher  de  Nismes  n'est  pas  uu 
mégalithe,  ce  n'est  pas  non  plus  un  bloc  délacbé  naturellement  de  la 
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montagne  et  lombé  à  sa  place  actuelle.  Il  est  trop  loin  du  flanc  de  la 
montagne  pour  que  cette  explication  soit  plausible.  Ce  n'est  pas  non 
plus  un  témoin  d'érosion.  Ce  serait  le  seul  de  son  espèce  dans  les 
terrains  calcaires  belges.  D'ailleurs,  si  c'est  un  témoin,  sa  stratifi- 
cation doit  être  la  même  que  celle  des  montagnes  environnantes, 
c'est-à-dire  presque  verticale.  La  structure  de  ce  rocher  est  peu  nette. 
Il  ne  présente  absolument  aucun  joint  vertical  et  il  y  a  par  contre  un 
joint  très  visible,  incliné  au  Nord  de  25°,  qui  pourrait  être  un  joint 
de  stratiUcation. 

«  Conclusion:  la  pierre  de  Nismesest  un  grand  point  d'interrogation.  » 

La  résurgence  de  l'Eau-^oire,  à  JVtnnei. 

Traversant  ensuite  la  coquette  cité  nîsmoise,  nous  atteignons  bientôt 
l'endroit  où  l'Eau-Noire,  après  un  parcours  souterrain  de  plus  de  deui 
kilomètres,  réapparaît  à  la  lumière  du  jour. 


-  La  RtsimoBNCE  db  l'Eau -Noire,  j 

(Cllcbé  de  H.  le  D' Gilbtrt.) 


Les  longs  et  coûteux  travaux  d'exploration  pratiqués  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  ont  démontré  que  les  galeries  qui  constituent  le 
cours  hypogéen  actuel  de  la  rivière  allectcnl  un  dispositif  à  siphonne- 
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menis  siiccessils,  el  c'est  aussi  sous  un  dernier  siphon  qne  jaillisseot, 
en  bouillonnant,  les  eaux  sombres  de  l'ancien  Nimay  (i). 

Une  galerie  mi-naturelle,  mi-artiScielle,  qne  l'on  peut  parcourir  sur 
un  trajet  d'environ  130  mètres,  mais  qui  n'offre  absolument  rien 
d'attractif,  montre,  à  gauche  de  la  résurgence,  son  ouverture  fornaée 
par  l'effondrement  de  ta  partie  inférieure  d'un  banc  calcaire. 

L'heure  du  départ,  qui  va  bientôt  sonner,  ne  nous  permet  pas  d'aller 
explorer  le  calcaire  ai^ileux  à  Spirifer  Orbttianus  el  les  schistes  i 
Reeeptacuiiut  IVeptuni,  dont  nous  voyons  d'ici  les  couches  inclinées  de 
45°  Nord-Ouest,  reposant  sur  le  calcaire  à  Stromatoporoïdes. 

MM.  Stainier  et  Willems,  rappelés  par  leurs  occupations,  prennent 
congé  de  nous  et  se  dirigent  vers  la  gare  de  Nismes,  pendant  que 
quelques-uns  de  nos  compagnons,  fatigués  par  cette  longue  course  à 
travers  monts,  regagnent  Couvin  en  voiture. 

Les  plus  ingambes,  et  je  dois  dire  que  c'est  aussi  le  plus  grand 
nombre,  se  dirigent  à  travers  le  «  Pont  d'Avignon  »,  par  le  vieui 
Chemin  des  Mineurs,  vers  le  point  oil  l'Eau-Noire  s'engouffre  dans  la 
montagne. 

Les  anciennes  minières  repérant  le  cours  souterrain  de  la  rivière 
(fosse  Matrieoto  el  fosse  Altoaque),  bien  que  fort  remarquables,  sont 
forcément  laissées  de  c6té,  faute  de  temps,  et  nous  nous  bâtons  vers 
notre  but. 

Une  échancrure  dans  la  broussaîlte  nous  montre  bientôt,  en  un 
superbe  panorama,  le  rustique  village  de  Petigny,  el,  trois  k  quatre 
cents  mètres  plus  loin,  nous  descendons  dans  l'étroit  vallon  de  Chenau. 
Le  lit  de  trop-plein  de  l'Eau-Noire,  que  nous  remontons,  nous  conduit 
aux  nombreux  points  d'absorption  des  eaux  de  la  rivière,  qui,  à  cette 
époque  de  Tannée,  y  disparaissent  complètement, 

L'Adugeoir. 

Un  pittoresque  massif  rocheux  encadré  de  verdure,  constitué  par  la 
succession  des  bancs  inclinés  des  calcaires  Gva  el  GtA,  s'offre  it  notre 
vue,  et  nous  observons  d'abord,  creusée  dans  l'assise'  Gva,  l'entrée 
d'une  galerie  de  haut  niveau,  ne  fonctionnant  plus  de  temps  immé- 
morial. Débarrassée  récemment  sur  une  longueur  d'environ  100  mè- 
tres, d'après  les  conseils  désintéressés  de  MM.   van  den  Broeck  et 


(1)  Nom  donné  primiiiTement  à  l'Ean-Noire  h  partir  de  Hiaioet. 
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Rahir,  da  limoD  qui  l'obstruait  complètement  jusqu'il  la  voâle,  elle 
s'est  montrée  clairement  comme  la  voie  des  recherches  de  l'aTenir, 
où  l'on  pourra  s'engager  plus  tard  avec  un  espoir  de  succès  que  justi- 
fient les  constatations  faites  jusqu'à  présent. 

Nous  ne  trouvons  plus  ici,  en  effet,  les  siphons  déconcertants  qui  ont 
mis  obstacle  aux  recherches  primitives.  Le  calcaire  Gva,  sans  doute 
plus  favorable  aux  cassures  tectoniques  que  le  calcaire  à  Stromalopo- 
rotdes,nousmoD(reicrdenombreusesdiaclasestransversales,auiquelles 
l'action  dissolvante  et  érosive  des  eaux  a  donné  des  dimensions  de  plus 
An  plus  vastes,  jusqu'à  les  transformer  enfin  en  de  véritables  salles. 

A  soixante  mètres  plus  au  Nord-Uuest  est  situé,  dans  le  calcaire  Gvb, 
le  point  d'absorption  principal  fonctionnant  actuellement  :  c'est  IJi  que 
se  sont  engloutis,  avec  des  capitaux  considérables,  les  efforts  et  les 
espoirs  des  premiers  chercheurs. 

Un  sentier  nous  conduit  dans  le  superbe  parc  de  Saint-Roch,  pro- 
priété de  H'^  les  Comtesses  de  Villermont,  qui  ont  bien  voulu,  avec  la 
pins  gracieuse  obligeance,  nous  permettre  de  le  visiter;  nous  leur 
offrons  ici  l'expression  de  notre  vive  gratitude. 

En  passant,  nous  observons,  dans  le  lit  de  l'Eau-Noire,  plusieurs 
aiguigeois  dont  l'importance  s'accroft  de  plus  en  plus  e(  qui  sont 
appelés,  dans  un  avenir  relativement  prochain,  à  absorber  totalement 
les  eaux  de  la  rivière,  obéissant  en  cela  aux  lois  fatales  de  l'hydrologie 
des  terrains  calcaires. 

Nous  terminons  notre  lon^jne  coarse  par  la  visite  de  l'exposition 
agricole  et  forestière  de  Couvin,  ouverte,  grâce  il  la  générosité  de  la 
famille  de  Villermont,  dans  un  cadre  des  plus  enchanteurs,  et  dont  le 
succès,  dépassant  toute  prévision,  est  certes  bien  mérité;  puis  nous 
nous  séparons  pour  aller  prendre  un  repos  dont  nous  commençons 
tous  k  apprécier  la  nécessité. 


Deuxième  journée.  —  Mercredi  15  aottt. 

L'absence  regrettable  de  notre  excellent  collègue  M.  L.  Bayet,  due  à 
une  indisposition,  nous  oblige  à  remettre  à  plus  tard  l'intéressante 
course  projetée  aus  Fagnolilhes,  car  nul  mieux  que  lui,  qui  les  a  étudiés 
avec  le  soin  minutieux  que  l'on  connaît,  n'eût  pu  faire  les  honneurs  de 
ees  curieux  et  énigmaliques  blocs  errants  de  grès  ou  de  quartzite. 
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Ce  licheux  contretemps  est,  pour  la  plupart,  le  signal  de  la  retraite, 
et  il  ne  reste  bientôt  plus  qu'un  petit  groupe  dont  quelques  membres, 
sous  la  conduite  de  l'infatigable  M.  Malaise,  empruntent  la  voie  du 
chemin  de  fer  vicinal  de  Couvin-Rocroi,  pour  aller  explorer  la  région 
Sud  deCouvin. 

A  partir  du  point  d'arrêt  de  la  chapelle -des  Bois,  les  couches  de 
toutes  les'assises  du  Dévonien  inférieur,  entamées  par  de  puissantes 
tranchées  et  présentant  les  plissements  et  ondulations  caractéristiques 
de  l'Ardenne,  vont  se  dérouler  à  leurs  yeui  comme  les  pages  d'un  livre. 

C'est  d'abord  les  roches  rouges  de  Winenne  ;  puis  toutes  les  séries 
de  l'étage  coblencîen,  avec  les  grès  et  schistes  noirs  de  Vireux,  les  phyl- 
tades,  grauwackes  et  psammites  de  Houffalizeet  les  grès  blancs  d'Anor. 

Le  Gedtnnieu  commence  à  200  mètres  environ  au  Sud  du  point 
d'arrêt  des  u  Forges  de  Femelle  ».  Jusque  «  Lahonry  »,  on  voit  se  suc- 
céder les  schistes  arénacés  jaunâtres  de  Saint-Hubert,  entrecoupés  de 
bancs  de  psammites  gris  verdâtre,  puis  les  schistes  bigarrés  d'Oignies, 
facilement  reconnaissahles  à  leur  teinte  lie-de-vin  passant  au  vert  clair, 
avec  bancs  isolés  d'arkose  et  de  quarizite  vert,  micacé  et  passant  au 
psammite. 

L'allure  de  ces  schistes  est  assez  difficile  à  débrouiller  à  cause  de  leur 
scbistosité,  oblique  au  plan  de  stratification,  comme  c'est  également  le 
cas  pour  les  schistes  fossilifères  jaune  verdâtre,  fortement  micacés, 
que  nous  allons  rencontrer  au  Sud  de  la  halte  de  Lahonry  :  c'est  l'assise 
de  Mondrepuits.  Les  fossiles  y  sont  peu  abondants,  et  l'on  n'y  rencontre 
guère  que  de  mauvaises  empreintes  de 

Primilia  Jonesii  de  Koninck. 
Teniacutiies  s  p. 
Orthis  YerneuUi  de  Koninclt. 
Grammysia  sp. 

Une  carrière  nouvellement  ouverte  entame,  un  peu  plus  loin, 
l'arkose  tourmalinifère  de  Haybes  et  le  poudingue  de  Féptn,  qu'on  j 
transforme  en  pavés  d'une  dureté  excessive. 

La  tranchée  cessant  non  loin  de  là,  les  affleurements  rocheux  de- 
viennent fort  rares  et  ne  permettent  guère  d'observer  la  stmcture  des 
roches  cambriennes  sous-jacentes. 

On  regagne  Couvin  pour  se  séparer,  cette  fois,  définitivement, 
cldturant  ainsi  une  session  bien  remplie. 

En  terminant,  je  saisis  avec  empressement  l'occaùon   qui  m'est 
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offerte  de  témoigner  ma  vive  gratitude  à  ceus  de  nos  collègues  dont  la 
précieuse  collaboration  m'a  permis  de  mener  ma  t&cbe  à  bonne  fin  :  à 
MM.  Martel,  Rahir  et  van  den  Broeck,  qui  ont  bien  touIu  [m'antoriser 
gracieusement  à  mettre  Ji  contribution  leur  remarquable  ouvrage  :  Let 
cavene$  et  rimère$  souterraines  de  Belgique  (en  cours  de  publica- 
tion) ;  à  MH.  X.  Slainier,  A.  Rutot  et  Èm.  Mathieu,  qui  ont  eu 
l'obligeance  de  me  communiquer  de  nombreuses  notes  très  docu- 
mentées, synthétisant  leurs  observations;  enfin,  à  MM.  le  docteur 
Gilbert  et  Jacques  fils,  au  talent  desquels  ces  quelques  pages  doivent 
leur  illuslralion.  Qu'ils  reçoivent  ici  l'expression  de  mon  ardente 
reconnaissance. 
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DB 

L'ÉCHELLE    DU    PLEISTOCÈNE 

ht 
LA  BELGIQUE 


INTBODUCTION. 

En  géologie,  on  ne  doit  jamais  oublier  cette  maxime  du  bon  La  Fon- 
taine :  Patience  et  longueur  de  tempe  font  plus  que  force  ni  qut  rage.  On 
ne  l'a  que  trop  souvent  perdu  de  vue.  Les  premiers  géologues  ne  firent- 
ils  pas  cascader  l'Ucëan  par-dessus  les  Alpes,  et  Whislon  {1}  n'adri- 
buait-il  pas  le  déluge  à  l'attraction  d'une  comète  qui,  passant  trop 
près  de  la  Terre,  aurait  provoqué  une  marée  gigantesque,  inondant  et 
ravinant  tout? 

Si  nous  sommes  loin  aujourd'hui  de  ces  élucubratîons  bizarres,  il  est 
encore  beaucoup  d'amateurs  de  voijaget  au  long  court  pour  les  cailloux 
et  surtout  pour  les  monolithes,  tels  que  ceux  de  Genck;  ceux*ci 
seraient  venus  de  t'Ardenne  comme  la  plume  au  vent.  Il  était  pourtant 
si  simple  de  ne  leur  attribuer  qu'un  voyage  vertical  de  haut  en  bas  à  la 
suite  des  érosions  (â)  pleistocènes. 


(1)  ASAGO,  Attronomie  foptdaire,  t.  III,  p.  itS. 

(1)  Rien  ne  nous  horripile  comme  ces  noms  de  ÙUumum  et  de  Dilutwn  donnés 
»ii  couches  superficielles.  C'est  ineple.  A  Boitsfort,  le  jardinier  passait  son  temps 
A  (ttl/er  Mntre  te  dtinge,  car  â  la  moindre  pluie  un  peu  copieuse,  le  limon  foirait  et 
il  blUit  le  remonUr  sur  U  partie  élevée. 
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Si  feu  noire  ami  Delvaux,  toujours  si  perspicace  en  géologie,  nous  a 
doté  de  monolithes  tandenient  venant  de  l'Ardenne  (1),  il  a  largement 
racheté  son  erreur  en  nous  démontrant  que  les  cailloui  soi'disant 
pleistocènes,  que  l'on  croyait  à'origine  torrmlitUe,  n'avaient  fait  que  des 
voyages  verticaux  et  provenaient  de  la  base  dtestienne  démantelée  (3). 
Pourquoi  n'appliqua-t-il  pas  cette  idée  si  simple  aux  blocs  de  Genck? 

La  nature  semble  avoir  horreur  des  moyens  violents;  si  les  éruptions 
volcaniques,  les  tremblements  de  terre  produisent  quelques  accidents 
locaux,  que  sont  les  matériaux  déplacés  en  comparaison  des  quan- 
tités enlevées  en  Belgique  par  les  cours  d'eau  et  qui  contribuèrent  à 
combler  le  synclinal  néerlandais? 

Les  plus  petites  forces  produisent  les  plus  grandes  choses,  quand  on 
a  le  temps  pour  auxiliaire:  nos  voisins  du  Nord  n'onl-ils  pas  refoulé 
l'Océan,  le  plus  terrible  des  adversaires,  et  conquis  leur  patrie,  grâce  à 
leur  vertu  capitale  :  la  patience?  Armés  seulement  de  fascines,  de  pelles 
et  de  brouettes,  soutenus  par  le  temps,  ils  exécutèrent  un  travail  immen- 
sément grand  en  comparaison  de  l'érection  des  pyramides,  et  surtout 
infiniment  plus  utile. 

Saut  pour  les  hauteurs  des  Ardennes  et  du  Condroz,  qui  pendant  les 
^es  tertiaires  subirent  des  ablations  considérables,  qui  dit  Tertiaire 
en  Belgique  ditpJui,  qui  dit  Pleistocène  dit  moins  (3). 

C'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  placé  la  limite  des  couches 
tertiaires  et  pleistocènes  à  la  base  d«s  dépôts  à  El.  antiquus  d'Boboken. 
Ils  reposent  en  ce  point  sur  l'Argile  d'Edeghem  et  sont  composés  d'un 
mèli'méio  où  VIsocardia  lunulala  d'Edeghem  git  il  c6lé  de  la  Corbule 
scaldisienne  en  compagnie  de  cailloux  d'origine  septentrionale,  débris 
des  couches  démantelées. 

A  la  sédimentation  régulière  du  Tertiaire  ont  succédé,  les  érosions 
pleistocènes.  La  coïncidence  de  la  taune  et  des  apports  septentrionaux 
est  donc  très  exacte.  Lorsque  nous  fîmes  notre  entrée  dans  la  science 


(1)  E.  Dblvadx,  DescripiUm  sommaire  des  blocs  colossaux,  etc.  (Km.  Soc.  Gtoi. 
DB  Belgique,  t.  XIV,  1887.  Mém.) 

<2)  E.  Delvaux,  Nature  et  origiJie  des  tàéments  caiUouteux  quaternaires.  (Soc.  c*oi.. 
DE  Belgique,  l.  XIX.  1893.  Mém.) 

Noos  recommandons  aui  gèolof^es  de  voir  sur  quelle  surface  s'étendent  les  cailloux 
diestiens  remaniés,  ce  qui  leur  pennellra  d'estimer  assez  approximativemenl 
l'extension  de  cet  éia^  important  vers  les  falaises  de  l'Artois. 

(3)  De  même  dans  les  Pays-Bas  pour  le  Tertiaire,  même  régularité  qu'en  Bel)ciqM  : 
qui  dit  qtMtemaire  dit  aussi  plus  ei  méli-mélo  ([énéral,  d'où  le  Dilnvitim  do  Rhin,  dn 
Nord,  entremiU  de  Staring  suivant  l'origine  des  matériaux. 


,v  Google 


DU  PLEISTOOËNE  1)E  LA  BELGIQUE.  111 

(1860S  il  y  avait  peu  d'années  que  Dumonl  était  mort.  H.  P.  Cogels  et 
DOiis,  nous  étions  nés  l'un  et  l'autre  dans  la  banlietie  d'Anvers,  ce 
paradis  des  paléontologistes,  où  les  fossiles  se  rencontrent  par  mil- 
liards :  de  l'argile  rupelienne  juitqu'au  sable  scaldisien,  depuis  le 
microscopique  foraminiiere  jusqu'aux  gigantesques  cétacés  de  ?tS  et 
S3  mètres.  Ceci  pour  la  faune  marine,  et,  pour  la  faune  terrestre,  non  loin 
d'Anvers,  le  territoire  de  la  ville  de  Lierre,  où  se  trouvent  les  gigan- 
tesques mammouths,  les  rhinocéros,  l'aurochs  el  jusqu'aux  minuscules 
mollusques  d'eau  douce. 

Le  hasard  voulut,  en  outre,  que  cette  époque  coïncidât  avec  l'exécu- 
tion d'immenses  travaux  militaires  et  maritimes,  briqueteries,  fouilles 
de  tous  genres,  sur  une  surface  presque  circulaire  de  près  de  18  kilo- 
mètres de  rayon  et  de  plus  de  500  kilomètres  carrés,  s'élendant  de 
Waeibem  4  Schooten  et  de  Lierre  à  Rupelmonde  et  Beveren-Waes. 

Bien  que  nous  nous  occupions  depuis  dix-huit  ans  de  paléontologie 
et  de  géologie,  à  la  fin  de  1878,  nous  doutions  encore  de  nos  forces, 
quoique  mieux  aguerris  que  beaucoup  d'autres.  Nous  avions  cependant 
exploré  toutes  ces  nombreuses  excavations  pendant  ces  dix-huit  ans 
avec  d'excellents  guides,  d'abord  avec  notre  oncle,  léu  Norbert 
de  Wael,  et  Nyst,  plus  tard  avec  MM.  P.  Cogels  et  E.  van  den  Broeck. 
La  célèbre  briqueterie  d'Edeghem  n'était  qu'à  3  kilomètres  du  toit 
paternel.  Nous  y  fûmes  plus  de  cent  fois  et  nous  y  avions  recueilli  une 
brillante  collection  de  fossiles,  tous  déterminés  par  de  Wael  et  Nyst  (1), 
ainsi  que  les  autres  mollusques  des  nombreux  gisements  fossilifères 
d'Anvers  el  des  environs. 

Enfin,  il  avait  été  décidé  au  sujet  des  levés  géologiques  que  U  où 
l'on  n'avait  pas  de  fouilles,  ceux-ci  seraient  exécutés  par  sondages, 
répartis  méthodiquement  sur  les  territoires  des  diverses  planchettes. 

En  1878,  il  y  avait  dix  ans  que  nous  nous  occupions  de  grands 
sondages,  nous  en  avions  déjii  exécuté  quarante-deux,  dont  un  de 
350  mètres  de  profondeur  à  Aertselaer-Solhof,  au  centre  de  la  plan- 
chette d'Hoboken,  la  première  levée.  Des  sondages  géologiques  de 
quelques  mètres  n'étaient  donc  que  des  jeux  d'enfant  pour  nous. 

Enfin  nous  avions  constaté  depuis  longtemps  que,  pour  faire  œuvre 
durable,  il  était  nécessaire  de  baser  les  divisions  stratigrapbiques  sur 


(1)  Celle  collection  d'Edeghem,  nous  eûmes  le  plaisir  de  l'offrir  dernièrement  k 
notre  ami  H.  Daulzenberg.  Nous  ne  doutons  nullement  que  ce  paléontoloj^ste  distingué 
et  son  ami.  M.  G.  DoUfus,  ne  nous  rournisseni  un  excellent  travail  sur  ce  célèbre 
gisement.  Elle  ne  fera  donc  que  profiter  à  la  science. 
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la  paléontologie.  Noire  programme  est  donc  de  faire  primer  la  paie 
tologie,  et  ce  sont  les  robustes  épaules  d'éléphants  fossiles  qui  pon 
notre  échelle  du  Pleistocèoe. 

Nous  eKaminerons,  en  outre,  toute  la  série  tertiaire  que  cent  vii 
quatre  grands  et  un  grand  nombre  de  moindres  sondages  nous 
permis  de  parcourir  bien  des  fois.  Depuis  le  Montien,  percé  à  Boi 
(Hainaul),  l'Infra-Heersien  (1)  découvert  en  f  81)8  à  Gors-op-Leeuw  (L 
bourg),  nous  avons  percé  les  diverses  couches  pleistocénes  et  tertia 
maintes  et  maintes  (ois;  nous  pouvons  donc  en  parler  en  connaisse 
de  cause  et  critiquer  de  bonne  foi  la  Légende  offlcMU  de  la  Carie  gt 
9i9U«  au  40000°. 

Pour  avoir  suivi  les  errements  de  Dumoni  et  ne  s'être  pas  confo 
aux  indications  paléonlologiques,  la  Carte  géol(^ique  au40000' 
pas  répondu  h  ce  qu'on  pouvait  en  attendre,  nous  le  consta' 
aujourd'hui  (2).  S'il  y  a  quelques  bonnes  feuilles,  il  en  est  plus 
médiocres  et  de  franchement  mauvaises,  surtout  en  Limboui^.  On 
doit  pas  se  le  dissimuler,  la  nouvelle  Carte  géologique,  loin  d'éir 
progrès,  fut  un  recul  considérable. 

Quand  on  s'aventure  sur  une  mer  semée  de  nombreux  éciieils,  cou 
l'est  une  carte  géologique,  on  se  munit,  comme  nous  le  limes, 
bons  poriulans. 

En  1896,  la  première  Légende  fut  aulographiée,  imprimée  peu  ap 
en  avril  1896,  puis  rééditée  revue  en  mars  1900. 

Elle  est  franchement  mauvaise,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  P 
tocène;  la  seconde,  imprimée  en  mars  1900,  fut  pire  encore,  ca 
Moséen  ou  Pieisiocène  inférieur  renferme  quatre  termes,  dont 
deux  premiers  sont  incooleslablement  tertiaires  et  les  deux  derr 
d'ïge  indéterminé,  car  on  peut  en  faire  ce  que  l'on  veut.  Le  Mos 
autour  duquel  on  avait  fait  tant  de  bruit,  reste  sans  représentant  i 
car  le  vrai  Pleistocène  inférieur,  celui  d'Hobokea,  avec  sque 
d'£(.  antiquus,  ne  fut  pas  même  cité. 

Le  Comité  de  direction  d«  ta  nouceUe  Carie  géologique  assuma,  1 
semble-t-il,  une  bien  grande  responsabilité  matérielle  et  morale  ei 
s'assurant  pas  de  tout  ce  qui  avait  été  publié  à  ce  jour  en  Belgî 


(1)  L'Infra-Heersien  n'a  pas  d'aSteuremenU  connus;  il  doit  s'èlre  déposé  du 
premiers  ravinenienU  du  Crëlacique,  en  empruntant  ses  éléments  i  celui-ci. 

{if  Nous  ne  parlons  que  des  groupes  pleistocène  et  tertiaire;  nous  avouons 
incompétence  pour  le  Secondaire  et  le  Primaire. 
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surtout  par  les  soins  du  Ministère  de  l'Intérienr,  duquel  dépend  aussi 
la  Commission  de  la  Carte  au  40000". 

On  se  propose  de  publier  une  nouvelle  édition  de  la  Carte  à  une 
échelle  bien  moindre  <|oe  le  40000*,  à  celle  qu'employa  DumonI  ponr 
la  sienne.  La  mesure  serait  bonne,  nous  en  avons  la  conviction,  mais 
pour  reproduire  les  mêmes  erreurs,  il  nous  semble  que  ce  serait  peine 
perdue  el  argent  jeté. 

Il  ne  faut  pas  avoir  la  moindre  notion  des  faits  pour  préconiser  une 
carte  géologique  à  une  échelle  unique  pour  tout  un  pays.  Une  telle 
carie  doit  être  k  grande  échelle  dans  les  endroits  intéressants,  ainsi 
dans  le  voisinage  des  grands  centres  :  Bruxelles,  Anvers,  etc.  ;  dans 
les  environs  des  centres  universitaires  :  Gand,  Liège,  Louvain  (pL  de 
Lubbeek,  unique  pour  l'étude  des  Tertiaires).  D'autre  part,  cette 
échelle  doit  être  fort  réduite  dans  tes  zones  où  le  Tertiaire  est  d'une 
seule  venue,  comme  sur  le  territoire  de  la  feuille  au  40  000* 
(Hérentlials-Gheet).  Pour  rompre  la  monotonie  du  paysage,  on  a  figuré 
les  altuvjons  ferrugineuses  avec  leur  teinte  nalurcUe. 

Dumont  avait  fait  deux  cartes:  l'une  du  «of,  figurant  les  terrains 
modernes  et  pleistocènes,  l'autre  du  soussot,  figurant  le  premier  Ter- 
tiaire gisant  sous  le  Pteistocène  ou  le  moderne.  Ici,  à  Hérenthals- 
Gheel,  nous  avons  une  carte  mixte  :  le  Dieslien,  au-dessus  du  lit  majeur 
des  cours  d'eau,  semble  à  nu,  et  les  alluvions  paraissent  former  une 
masse  profonde,  ce  qui  est  absolument  inexact.  Sur  la  feuille  Lierre- 
Berlaer,  les  prairies  sont  aussi  figurées  en  veri,  mais  le  Dieslien  que 
nous  avons  observé  si  souvent  au  fort  de  Lierre  en  construction  est 
otÊblié.  Sur  une  superficie  de  S5  hectares  au  moins,  on  voyait  à  nu 
l'assise  anversienne  à  l'eetunciUtAs  piloitt»  très  fossilifère,  puis  les 
cailloux  diesliens  surmontés  du  Dieslien  lui-même  avec  nombreuses 
Ostrea  CocUear,  de  quoi  remplir  dix  fois  notre  besace,  au  centre  un 
cours  d'eau  comblé,  ayant  raviné  le  Dieslien.  Ses  dépôts  contenaient 
toute  la  faune  du  Mammouth  (1).  Nos  planchettes  d'Hoboken  et  de 
Contich  ont  été  eorrigée»  et  mutilât,  sans  conlrâle,  dans  la  propriété 
paternelle  et  dans  celle  de  notre  neveu  à  Groningen-Hof  (S).  Que  tout 


(1)  On  ne  pourra  pas  dire  que  nous  avons  lenu  la  lumière  sons  le  twisseau.  Voir 
MvtUlirt  de  l'InUrieur.  Commission  de  la  Carte  géologique.  Texte  explicatil  du  leei 
çMofiqm  de  la  planeiietle  de  Lierre  (Bruielles,  Hayez,  IftSO).  et  P.  Coskls  et 
O.  VAN  Ehtbou.  Mélanges  géologiques.  (Fasc.  3,  p.  85.  Anvers,  4881.) 

(9)  AerUelaer-Solbof  et  Conticb  Groeningen-Hof,  partie  orientale  de  la  planchette 
d'Hoboken. 
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cela  UMteàfffyirerlAb  uno  diice  omrut!  Nous  avons  employé  une  échelle 
beaucoup  plus  petite  pour  la  publicalioa  du  levé  de  la  plaochette  de 
Kermpt-Bolderberg,  le  tfOÛOD",  et  celte  échelle  est  plus  que  soflisaate 
pour  ce  territoire  où  il  n'y  a  qu'un  point  fort  intéressant  et  d'oo 
inlérèt  scientifique  très  grand  (l).  Nous  voulions  élucider  deux  pro- 
blèmes, le  Diestim  quaternaire,  aujourd'hui  tombé  dans  l'oubli,  et  l'ige 
rehlif  des  Sables  infériear»  de  M.  Gosselet.  Le  premier  problème  Tut 
résolu,  mais  non  sans  peine,  car  il  Tallut  saccager  la  colline  et  briser 
SO  mètres  cubes  de  grès  ferrugineux  avant  de  trouver  les  pre- 
mières Térébratules;  le  second  ne  reçut  pas  sa  solotion,  celle-ci  est 
toujours  en  suspens  (S). 

L'échelle  du  80000*  serait  bien  suffisante  pour  certaines  feuilles  de 
la  Campine  Hmbonrgeoise,  comme  celle  de  Peer,  oii,  scientifiquement 
parlant,  il  n'y  a  rien  k  voir;  selon  tonte  probabilité',  jamais  géologue 
n'y  mettra  les  pieds. 

Les  leinUs  platet  sont  beaucoup  plus  riaires  que  les  impressions  en 
couleurs  diverses,  comme  le  furent  nos  levés.  Lors  de  la  publication  de 
nos  planchettes  d'Hoboken  et  de  Conticb,  nous  les  soumîmes  i  deux 
de  nos  amis,  l'un  échevin  des  travaux  d'une  grande  ville,  4'aulre  son 
ingénieur  en  chef;  ils  nous  firent,  l'un  et  l'autre,  la  même  réponse  el 
celle-ci  est  juste,  nous  le  reconnaissons  nous-méme  :  trop  compUqvéïs 
de  Itcture  pour  {01  profane».  Que  diraient-ils  de  la  Carte  au  40000* 
dont  la  Légende  comprend  une  quarantaine  de  désignations  pour  les 
dépôts  modernes  et  pleislocènes?  Eet'Ce  du  grec  ou  de  l'alq^e  (3j? 
Inutile  de  dire  que,  quand  on  se  rend  sur  le  terrain,  on  ne  peut  se  munir 
d'un  dictionnaire  ad  hoc  pour  se  tirer  de  ce  dédale.  Lorsque,  il  y  a  plus 
d'un  quart  de  siècle,  la  Commûn'on  de  la  Carte  au  SO  000"  exigeait  des 
TexU$  euB^alif»,  elle  savait  ce  qu'elle  taisait. 


(1)  On  ne  saurait  le  lignrer  sur  la  Carte,  n'étant  riiible  que  dans  une  tranchée. 

&)  Le  itit  n'eat  pas  étonnant;  ces  sables  ont  une  cinquantaine  de  mètres  de  puis- 
sance (voir  à  l'article  BolderUn,  plus  loin}.  Ce  sondage  eût  été  plus  intéressant  qoe 
d'autres  grands  sondages  exécutés  pour  le  le?é  aa  40  OOO*  et  restés  sans  résultat  pour 
la  science.  Si  notre  grand  sondage  de  Kermpt  (lX76j  eût  été  fait  vers  1880,  nous 
eussions  établi  noire  grand  appareil  au  pied  de  la  colline  de  Bolder  et  atteint  ainsi 
Ëicilement  l'argile  nipelienne. 

(3)  11  y  a  une  bonne  quarantaine  d'années,  nous  parcourions  le  désert  qui  sépare 
le  Liban  de  l'Antiliban;  nous  avions  pour  compagnons  deui  Parisiens  :  l'on,  jeone 
el  insouciant;  l'autre,  9gé  et  grave,  mathématicien  illuslre,  helléniste  distingué, 
directeur  de  l'École  polytechnique,  président  de  l'Académie  des  Sciences  de  France- 
Le  premier,  pour  plaisanter  agréablement  son  concitoyen,  lui  disait  ï  la  vue  de  cliaqne 
pierre  portant  une  inscription  :  Est-ce  du  grec  ou  de  Valgibre  f 
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Ceux  de  MM.  Rulot  et  van  den  Broeck  pour  les  planchettes  de 
Bruxelles  et  de  Bilsen  furent ménae des  texlesesplicatifsde  luseicbacun 
avec  six  diagrammes,  trois  longitudinaux,  trois  latitudinaux,  publica- 
tions fort  remarqua blea.  Ceux  de  M.  Velge  el  de  feu  Delvaux  sont  tout 
aussi  bien.  Nous  en  publiâmes  aussi  dix  sept,  et  ce  ne  fut  pas  ud  mince 
travail,  car  ils  forment  un  volume  de  plus  de  1000  pages,  f^a  Carte  au 
40000*  en  est  complètement  dépourvue;  aussi  devons-nous  ;  suppléer, 
pour  le  Pleislocène  par  exemple,  par  les  publications  des  Membrtt  du 
Comité  de  direction  à  son  sujet:  le  Quaternaire  motéen  de  !A.  Mourlon(l) 
et  les  Origines  du  Quaternaire  de  la  Belgique,  par  M.  A.  Rutot  (â). 

Si  nous  avions  k  publier  le  Texte  explicatif  de  la  feuille  de  Bruxelles, 
nous  ferions  un  résumé  sommaire  de  toute  la  série  qui  repose  sur  le 
Crétacique  ou  lé  Primaire,  ce  qui  comprend  le  Landenien,  en  outre 
des  étages  afileurant.  Puis  une  note  succincte  sur  les  nappes  aquifëres, 
tant  phréatiques  qu'artésiennes,  un  grand  diagramme  Nord-Sud,  eoân 
de  petits  programmes  d'excursion  :  k  Uccle,  oit  l'on  voit  la  base  du 
Laekenien  vers  la  cote  80  et  les  N.  lœvigala;  a  Calevoet,  la  base  du 
Bruiellîen  et  le  contact  de  celui-ci  sur  l'Ypresien;  une  seconde  excur- 
sion aux  Quatre-Bras,  avenue  de  Tervueren,  en  descendant  vers  Groe- 
nendael, montrant,  dans  le  talus  de  l'avenue,  l'argile  toitgrienoe,  dans 
une  sablouniëre  abandonnée,  le  Bruxellien,  le  Laekenien,  le  Ledien, 
les  limons  et  cailloux. 

Au  Nord  des  Quatre-Bras,  le  sable  recouvrant  l'étage  tongrien  et 
ii  environ  1  kilomètre  plus  loin  le  Kerkomien  (5)  avec  petits  cailloux  à 
la  base;  le  sable  est  vert,  glauconifère,  puis  blanc  avec  concrétions 
ferrugineuses  bizarres;  enfin,  épars  à  la  surface,  les  débris  de  la  base 
da  Diestien  en  poudingue  ferrugineux,  très  dur. 

Ainsi,  enfin,  pour  toute  la  périphérie  de  la  capitale  ;  une  couple  de 
planches  avec  le  figuré  des  fossiles  caractéristiques  des  divers  étages 
serait  aussi  chose  bien  utile;  nous  l'avons  fait  jadis  pour  la  préface 
d'Anveri à  travers ie$  dgesea  figurant  lesPétoncles,  lesTérébratules, etc.; 


<1)  H.  Houblon,  Essai  iune  monographie  dit  dépôt»  marins  el  continentaux  du 
Quaiernaire  moséen,  le  plus  ancien  de  la  Belgique.  (Soc.  Géol.  de  Bei.giquk,  t.  XXV"», 
in-**.) 

(3)  A.  Rdtot,  Les  origines  du  Quaternaire  de  la  BOgique.  (Soc.  belge  de  GÉOL., 
DE  Càlèontol.  et  d'Stdrol.,  t.  XI,  ltl97.  Mém  ] 

(3)  Noua  préférons  le  mol  Assise  de  Tervueren  pour  désigner  l'éUge  Henisien,  assise 
marine  (feu  le  Tongrien  supérieur  marin):  cela  atiirera  l'âtudianl,  le  géologue,  tandis 
que  Kerkom  semble  impliquer  quelque  village  de  Handcliourie. 
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ealîn,  le  tout  à  un  pris  accessible  à  toutes  les  bourses.  On  *ulgarisen 
ainsi  ane  science  utile,  et  cela  ne  sera  pas  une  dépense  perdue. 

Ce  n'est  ud  secret  pour  personne  que  la  Légende  actuelle  ne  tient 
pas  debout.  Tâchons  de  l'améliorer  pour  te  Tertiaire  et  le  Pleisiocène. 
Remettons  d'abord  au  point  les  travaux  Taits,  esquissons  la  vérité 
historique  et  rendons  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  ce  qui  fut  fort 
négligé  dans  ces  derniers  temps. 
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Quiconque  veut  ae  rendre  compte  des  connaissances  géologiques  de 
la  généralité  des  géologues  au  sujet  des  couches  picistocènes  en  1880 
n'a  qu'à  consulter  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Monrion  : 
Géologie  de  la  Belgique  (t.  I,  pp.  282-29-1),  paru  cette  même  année  1880, 
quelques  semaines  avant  notre  Texte  explicatif  du  levé  géologique  dtt 
planehetles  d'Uoboken  et  de  Coniich.  On  y  verra  que,  depuis  Dumont,  les 
connaissances  !i  leur  sujet  n'avaient  guèrn  progressé.  Tout  se  borne  aus 
caiUottx  et  silex,  au  limon  hesbayen,  au  table  campinien,  à  la  faune  des 
cavernes.  Rien  encore  en  fait  de  classification  régulière  des  dépôts 
pteistocénes. 

Nous  étions  donc  encore  en  plein  de  ce  que,  dans  l'histoire  du 
Pleistocène,  on  peut  appeler  l'ère  det  tilex  et  cailloux  de  Dumonl.  Nous 
espérions  eo  sortir,  tout  au  moins  comme  ^l'otot/ue  libre;  pour  la  Amende 
de  la  Carie  géologique  à  l'échelle  du  40  000',  il  n'en  fut  rien,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

Nos  premiers  levés  (pi.  d'Hoboken  et  de  Contich),  commencés  Qn 
décembre  1878,  furent  terminés  dans  le  courant  de  l'année  suivante.  Le 
texte  explicatif  des  planchettes  d'Hoboken  et  de  Contich  ne  vit  le  jour 
qu'en  1880.  Voici  son  titre  : 

Ministère  de  l'Intérieur.  Commission  ds  la  Carte  géolo(hqub.  Texte 
explicatif  du  Levé  géologique  des  planchettes  d'Hoboken  et  de  Coniich, 
par  le  baron  0.  van  Ertborn.  avec  la  collaboration  de  M.  P.  Cogels. 
Bruxelles,  llayez,  1880(1). 


(1)  Les  Explications  des  feutlUs  de  Bnxelles  et  de  Bilsen,  par  HH.  A.  RufoT  ei 
E.  TAN  DEH  Broeci,  ne  panireDt  que  trois  ans  aprâs  nos  premiers  Textes  explicatifs, 
soit  en  1883. 

tMT.  MËH.  12       ' 
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On  peut  lire,  page  10  : 

TiMeau  des  couehti. 

Campinien  supérieur  (1).  Quaternaire  fluviaUle. 

Campinien  inférieur.  Ouatemaire  inrériear. 

Page  23  :  Arlicle  consacré  au  Pleistocène  inrérieur,  gisement  type 

d'Hoboken. 
Page  36  :  Article  consacré  au  Pleistocène  fluviatile. 
Enfin,  arlicle  consacré  aii  Campinien. 

Texte  explicatif  de  Ut  planchette  de  Lierre  (2). 

Page  5  :  Légende  :  te  Campinien  est  indiqné  comme  Pleistocèoe 
supérieur  et  le  Qo»lernaire  floTÎatile  comme  Pleistocène  moyen. 

Dans  le  tc^e,   la  question  du  gisement  de  VEL  yrmàftmm»  est 
mitée  en  détail. 
ElnAn,  page  40  :  Sondage  S8  :   noos  avons  donné  la  coupe  dfe 
Campinien,  ao-dessus  du  gisement  di  Mammouth,  le  aurait 
de  lÂerre. 
Mous  avons  traité  cette  même  questtoti  dans  toas  les  textes  expli- 
calirs  des  dis-huit  planchettes  que  nous  avons  levées  de  1878  à  1881. 
Enin,  dans  nos  MAanga  géelogiqiHs  (3)  : 
Fnsercole  1,  page  t  :  Superposition  des  sahles  campioieiis  a«  limM 


Page  7  :  Gisement  des  Mamnrouths  i  Lierre. 

Fascicule  â,  page  17  :  Système  campinien. 

Page  33  :  Quaternaire  fluviatile  el  Quternaire  iaférieiir. 

Page  ^  :  Silex  et  cailloox. 

Fascicule  3,  page  80  :  Quaternaire  infiérieur. 

Page  80  :  Quaternaire  moyen  ou  fluviatile. 

Page  81  :  Quaternaire  supérieur.  Système  campinien. 

Page  83  :  Le  fort  de  Lierre. 

Page  83  :  Quaternaire  fluviatile  du  fort  de  Lierre. 


(1)  Celte  déierminaiion  n'est  ]ias  prO|)remcnt  géologique.  Nous  eniendions  par  là  le 
sable  dLémersioii,  qui  rend  cerlaiocs  régions  iicu  fertiles.  Un  commence  ment  de  carie 
agricole. 

CJ)  Tous  nos  Textes  explicatifs  dirent  publiés  par  le  Ministère  de  l'Intérieur. 

(3)  Quatre  fascicules.  Anvers,  impr.  Van  der  Wielen,  iSUO,  1880, 1881  et  1881,  ift  p. 
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En  oulre,  nous  avons  publié,  avec  la  eollalioration  de  M.  P.  Cogels, 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  rovalb  halacologique  : 

D$Fi^  des  couches  d'argite  quaternaire  de  ta  Campine,  t.  XVIT,  1882; 

Xouvetles  obserBalions  lur  lei  couches  quaternaires  et  pUocmu  de 
Marxem,l.  XV,  1880; 

Omtribulion  à  t'étude  des  terrains  quaternaires,  t.  XXI,  1886. 

Enfin,  sans  collaboration  cette  Tois,  nous  avons  publié  daaa  les 
BvlUlins  de  la  Société  de  Géographie  d'A  nvers  : 

1878.  Élude  sur  la  farmalion  géologique  d'Aneers. 

1881 .  Coup  d'œil  sur  les  formations  quaternaira  d'Anoers. 

1881.  Les  terrains  miocène,  pliocène  et  quaternaire  à  Ànr)ers,60  page». 

Il  résulte  de  ces  nombreuses  publications  que  M.  P.  Cogels  el  noua 
avons  fait  connaître  urbi  el  orbi  les  résultats  <le  nos  travaux.  Dix-sept  de 
ces  publications  sont  officielles,  car  elles  Turent  éditées  par  le  Ministère  de 
rinl&iettr  de  Belgique;  la  Société  royale  mataeologique  de  Helgique  est  tiiea 
coanoe  et  la  Société  royale  dé  Géographie  d'Anvers  est  la  seule  société 
scientifique  beige  qui  soit  connue  dans  le  monde  entier  (t). 

Ces  publications  nous  assurent,  à  M.  P.  Cogels  et  à  nous,  un  droit  de 
priorité  que  personne  ne  saurait  nous  contester.  Nos  découvertes  nous 
soDt  acquises  sans  aucun  doute.  Revenons-en  à  notre  mémoire  :  Us 
terrains  miocène,  pliocène  et  quaternaire  à  Anvers.  Son  importance  est 
capitale.  Dans  le  tableau  qui  accompagne  le  mémoire,  on  lit  : 

Période  du  Quatemaire  tiipérieiir. 
Derniiïre  période  glaciaire. 

Période  du  Qmttemaire  moyen. 

Période  paléolithique.  ' 

Age  (lu  Hammoutl). 

Ptrioie  du  Quaternaire  inférieur. 
Première  période  ftlaoiaire. 
Période  préglaciaire. 


(1)  H.  EnKcrrand,  mal  rcnseiiEnc,  vu  qu'il  n'avait  à  sa  disposition  que  Lei  originu 
du  Qiialemairedc  la  Iktgiqve,  pnr  M.  Rutot  (Soc.  belge  de  Rêoi..,  db  Pai.ëo:<toi..  et 
d'Hïdrol.,  1891.  tiém.),  u  aUribué  à  ce  géologie  toutes  nos  découvertes  de  1880-1881. 
Nous' ne  connaissons  de  ect  auteur  que  deux  notices  relatives  au  Quaternaire  cl  anté- 
rieures il  1880.  \.a  [iremiiire,  Note  sur  l'absence  du  sy^lime  Diestien  aux  enairons  de 
Bruxelles  (SocrËrg  <1ËOLOCIQIIE  de  BEr.Gigi'E.  t.  V,  1877-1878,  p.  36);  la  seconde,  sur 
le  même  sujet  (An»,  de  la  Soc.  uaijicoi..  de  Belgiule,  t.  \iV,juinl879,  pp.  1-7).  Les 
deux  alinéas  en  ilatiqtics,  page  13  surtout,  prouvent  m  i'êvidence  qu'à  cette  époque 
H.  Hutoi  n'était  nullement  en  communauté  d'idées  avec  nous,  qui  avons  toujoun 
combailu  le  Dicsiien  quaternaire.  Pour  hi  notiec  de  H.  Engei-rand,  voir  Revue  générait 
des  sciences  pures  et  appliquées,  13«  année,  pp.  713  et  suiv. 


,v  Google 


1^  0.  VAN  KKTBOItN.  -  KEVISION  DE  L'ECHELLE 

'  Ce  que  nous  avons  dit  en  1881,  nous  le  disons  encore  en  1907,  soil 
vingt-six  ans  après. 

Dans  le  texte,  après  avoir  parlé  des  Tertiaires,  nous  avons  traité, 
page  52,  du  Quaternaire  inférieur;  page  34,  du  Qualemaire  moyen  na 
fluoialile;  enfin  page  32,  du  Quaternaire  supérieur  :  notre  Campin'tn. 
Celui-ci,  dans  toute  la  région  où  nous  l'avons  exploré,  soit  sur  une 
superficie  de  15l)(XX)  hectares  au  moins,  n'a  pas  présenté  \e  moindre 
fossile;  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  aient  pu  dîsparaiire  par  dissolution, 
car,  en  beaucoup  d'cnilroits,  nous  l'avons  vu  en  contact  avec  des  ter- 
tiaires extraordinairement  fossilifères,  entre  autres  dans  la  célèbre 
briqueterie  d'Ëdeghem.  Ce  que  nous  avons  vu  et  étudié  de  coupes 
campiniennes  (nobts)  dans  les  briqueteries,  dans  les  travaux  maritimes 
et  militaires,  etc.,  se  chiffre  par  kilomètres  (1).  Nous  en  savions  donc 
bien  plus  long  à  son  sujet  que  tous  les  géologues,  nos  contemporains. 
Nous  nous  (letnandoiis  si  votre  Campinten  est  syuchroiiique  du  Flandrien 
iiii]a  Légende  ofjKieile  de  la  Carte  géologique  au  40  000'.  ^Oiisne\e  pensons 
pas,  et  nous  avons  des  raisons  sérieuses  pour  estimer  le  Flandrien  du 
littoral  comme  plus  récenl  que  notre  Campinien. 

Supposons  ce  synchronisme  :  nous  demanderons  â  la  Commission  de 
là  Carte  pour  quel  motif  elle  a  substitué  le  nom  de  Flandrien  à  celui  de 
Campinien  que  nous  lui  avons  conservé  depuis  1880. 

(ja  carte  de  Dumont  n'était  pas  plus  officielle  que  nos  levés  et  dos 
textes  explicatifs  :  les  uns  et  les  autres  furent  publics  aux  frais  de  l'État. 
Ifotre  Campinien  de  188U  étant  doyen  d'âge  devait  être  conservé  au 
même  titre  que  le  lut  le  Bolderien  au  détriment  de  VAnversien  bien 
mieux  représenté.  Le  Hesbaycn  et  d'autres  dénominations  cré<3es  par 
Dumont  le  furent  aussi.  Un  mot  d'explication,  s'il  vous  plail,  messieurs 
les  membres  ,du  Comité  de  direction  de  la  Carte  géologiqueau  40  000°. 

Une  commission  émanant  de  l'État  a  pour  premier  devoir  la  plus 
stricte  impartialité;  tous  les  citoyens,  en  outre,  doivent  être  traités  sur 
un  pied  d'égalité  absolue.  Pendant  les  douze  ans  (1866-1877)  que  nous 
eûmes  l'honneur  de  faire  partie  du  Conseil  provincial  d'Anvers,  qoqs 
avons  présidé  bien  des  commissions,  nous  n'avons  jamais  failli  à  ce 
devoir  et  nous  nous  en  faisons  gloire. 

La  Commission  de  la  Carte  géologique  a-t-elle  suivi  la  mèine  voie, 
Dous  en  doutons  fort.  Elle  a  entouré  nos  travaux  d'un  silence  systéma- 


(1}  Plus  de  140  kilômètreE.  Briqueteries,  bassins,  forts,  fortifications,  etc,  . 
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tique.  Clic  ne  pouvait  ignorer  nos  travaux,  publiés  par  le  Ministère  île 
l'Intérieur,  dont  ellb-méme  dépendait.  .  .1 

Revcnons-cn  à  notre  mémoire.  D'Omaliiis  et  Winkler  assignaient  à 
notre  Campiriien  une  origine  marine.  Nous  partagions  l'avis  de  ces 
géologues;  nous  fîmes  valoir  l'identilé  de  caraclèrc  sédimenlaire  de 
notre  Campiaicn  et  du  Tongrien  intérieur  dont  les  caractères  paléon- 
tologji|ues  sont  franchement  marins.  Il  ressorlait  de  ces  coupes  mises 
en  regard  que  notre  l'anipinien  devait  être  également  de  formation 
manne  (1). 

De  l'étude  orographique  de  la  Campinc  anversoise,  nous  avons  tiré 
un  autre  argument  non  moins  concinnn).  Nous  avons  prié  noire  ami, 
feu  le  lieutenant  de  vaisseau  L.  Petit,  ingénieur  hydrographe,  de  com- 
parer le  relie!  de  la  basse  Belgique  avec  celui  du  fond  actuel  de  la  mer 
du  Nord.  L'éminent  ingénieur  hydrographe  conclut  de  son  élude  que 
-la  hasse  Belgique  était  un  ancien  fond  de  mer,  modelé  par  les  mêmes 
forces  qui  agissent  encore  du  nos  jours  sur  le  littoral. 

Les  nombreuses  fausses  passes  constituaient  une  preuve  indéniable 
de  son  iisserlton.  Nous  ajoutions  encore  (page  58)  :  La  sédimentation 
de  notre  Camjiinien  doit  être  contemporaine  de  la  dernière  période 
glaciaire.  Elle  n'a  pu  se  faire  anlérieurement  parceqi'ie  tous  les  vestiges 
de  l'âge  paléolithique  se  trouvent  fi  un  niveau  inférieur  à  la  hase  de 
notre  Campinien.  tille  ne  peut  daterde  l'époque  postglaciaire,  car  nous 
avons  constaté  des  traces  non  équivoques  de  l'action  glaciaire  au  fort 
de  Merxem,  oii  les  silex  éclatés  relativement  abondants  n'ont  pu  être 
apportés  que  par  des  glaçons,  car  leur  poids  s'élevait  parfois  à  plusieurs 
centaines  de  grammes  et  leurs  arêtes  toujours  vives  ne  peuvent  laisser 
de  doute  ^  cet  égard, 

Enfin  nous  disions  encore  (p.  50)  :  En  quelques  points,  nous  avons 
observé  dans  le  Leem  bigarré  des  traces  de  contoumemenl,  phénomène 
que  Lyell  attribue  h  la  fusion  sur  place  des  glaçons  (3). 

Comme  on  a  pu  le  voir  dans  les  pages  précédentes,  la  connaissance 
des  couches  pleistocènes  fit  de  grands  progrès  depuis  1880  et  plusieurs 
des  résultais  acquis  nous  sont  redevables.  Notre  droit  de  priorité  ne 
saurait  être  contesté. 

L'origine  marine  de  notre  Campinien  une  fois  bien  établie,  dous 


(1)  Reproduites  au  BtdUtin  di  la  SociéU  beine  de  Ciotogù,  Hfai.,  t  XVI,  i 
9)  AneUnnelide  Chomme,  p.  VHt. 
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nom  dîmes,  M.  P.  Cogcis  et  noua  :  Le  Pleislocène  se  divise  en  trois,  que 
nous  pouvons  désigner  ainsi  : 

Prémammoutkim,  Quaternaire  inférieur. 
Matumouthien,  —  moyen. 

Poitmammout/iiêft,       —  supérieur. 

Les  deux  premiers  sont  paléonlologiqueraent  bien  établis;  le  troi< 
sième  n'est  pas  fossilifère;  comment  y  pourvoir?  Il  nous  vint  uiw 
idée  lumineuse.  Courons  à  Lierre  et  faisons  un  sondage  à  pte  sur  les 
Mammouths.  Nous  proccdikmes  avec  ordre;  nous  priâmes  l'aulorilé 
locale  de  nous  indiquer  officiel lement  te  gisement  des  Mammouths. 
M.  de  Slrycker,  échevin  des  (ravaux  publics  de  la  villede  Lierre,  notre 
ami  comme  ancien  collègue  au  Conseil  provincial  d'Anvers,  voulol 
bien  nous  accompagner.  Arrivé  au  pont  de  la  dérivation,  il  noua  dit  : 
A  150  mètres  en  aval,  rive  droite. 


Terre  végétale. 
Leem  (limon). 


CampinieD  (nobis)  ff. 


Petits  cailloux. 
Tourbe. 
Sable  tourbeux.                           3  squc 
Sable  graveleux.  3. 

Sable  d'Ed^:hem. 
Pig.  1.  —  Gisement  des  Haumouths  [échelle  :  (H)OS  pour  1  mètre). 

Les  ISO  mètres  lurent  mesurés  avec  le  plus  grand  soin,  et  au  poiat 
précis,  on  fora  le  15  janvier  1880  (1)  L'écbevin  de  Sirycber  ajouta  : 
C'est  au  pied  de  la  pente  qu'en  1860,  il  y  a  donc. vingt  ans,  en  troun 
trots  squelettes  de  Mammotitli  ;  les  deux  premiers  furent  malheureBse- 


(I)  Minjstèra  de  rinléfieur.  Commission  de  la  Carte  gâologiquede  la  Belgique.  TexU 
txplicalifdu  levé  géologique  de  la  planchette  de  LienSi  par  le  baron  0.  vak  Eithik. 
avec  la  collaboration  de  H.  P.  Cogels.  (Bruxelles,  imp.  Hayez,  1880;  voir  p.  40.) 
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neal  perdes;   le   tfoùtème    Ait   sauvé   fr&oe    il    H.    le  i 
Van  Beers  (1).  Il  figure  aa  Mutée  d'Histoire  mturtUt  de  Braxelles.  » 

GOIIPB  MJ  SONDAGB. 

ColeS. 

ntw. 

1  Terre  végétale  ai^lo-sableose 1  00 

1  Ltem  bigarré       l.W 

I  Sable  gris  verdflire  légèreioent  Br([ileuK  .    .    .  9.40 

CutptraBN  (nottj).        (  Sable  vert  paie O.âO 
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ifotre  CampiDien,  Pleisiocène  supérieur,  post-mammouthien,  est 
doQC  bien  établi  sur  une  base  des  plus  solides,  au  grand  complet,  Ltan 
bigarré  et  graviers  de  base  compris.  De  plus,  notre  droit  de  priorilé 
bien  acquis  par  publication  offkielle  datée  de  4880. 

Comme  noua  l'avons  dit  précédemmenl,  l'ire  des  cailloux  et  silex 
n'était  pas  close.  L'honorable  M.  Ruiol  a  retracé  la  suite  de  son  his- 
loire  dans  son  mémoire  :  Les  origines  du  Quaternaire  de  la  Belgique  (2). 

L'auteur,  après  avoir  rappelé  te  Quatemaire  de  Dumont  :  limon 
besbayen,  sable  campinien,  sables  et  cailloux,  nous  dit  qu'à  la  suite 
(le  ses  levés  en  Flandre  il  avait  constaté  ({ue  te  terme  moyen  de  ce 
groupe,  te  Campinien,  en  était  réellement  le  sommet  dans  une  partie 
du  pays  et  que  dans  une  autre  il  en  élait  le  terme  inférieur.  Dès  lors, 


<1)  H.  le  Ppôi'  Van  Beers,  père  du  célèbre  artiste  peintre  de  ce  nom  et  beau-père 
de  notre  ami  H.  Kemna,  notre  ancien  président.  Tous  tes  géologues  lui  doivent  une 
me  reconnaissance  pour  ce  service  inestimable  rendu  à  la  science;  nous  tout  parti- 
culièrement. Eîe  nous  permet-il  pas  de  démêler  cet  ine;((ricable  écheveau  plaistocëne? 
On  sait  dans  quelles  diflîcultés  on  ie  débat  dans  les  pays  voisins. 
^     [Sj  ScK^U  de  Géologie,  de  PaUontologU  et  trai/drologie,  t.  XI,  1897.  Mémoires. 
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iD  changement  de  Biomcnclature  s'imposait;  ceci  se  passait  en 
'an  1885,  donc  environ  cinq  ani  apré$  nos  puMicalions  citées  plut 
\aut. 

L'aoteup  ajoute  ensuite  qu'il  créa  le  terme  de  Flandrien  pour 
lésigner  le  Quaternaire  supérieur  et  qu'il  conservait  le  nom  de  Gampi- 
lien  à  l'ensemble  des  couches  inférieures,  c'esl-à-dire  aux  limons; 
lables  et  cailloux. 

Il  nous  dit  encore  (p.  i)  que  le  Conseil  de  direction  de  la  Carte 
;éo)ogi(|ue  détaillée  du  Royaume  adopta  la  proposition  qu'il  avait  laite 
•l  fit  entrer  le  nouveau  terme  dans  la  Lc^jende  de  la  Carte.  Puis,  même 
a^e  4  :  «  C'est  avec  notre  consentement,  que  le  Campinien  qui  renfer- 
Dail  trop  de  termes  à  distinguer  fut  subdivisé  en  trois  assises  :  le 
iloséen,  le  C^mpinien  et  le  Hesliayen.  » 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage.  Aus  lecteurs  que  l'Iiisloire  du 
^leistoccne  intéresse,  nous  prenons  la  liberté  de  conseiller  la  compa- 
lison  du  mémoire  de  M.  Rutot  :  Let  origines  du  Quaternaire  de  Belgique 
!l  de  nos  publications. 

Un  l'ail  qui  étonnera,  c'est  qu'un  fonctionnaire  du  Ministère  de 
'Intérieur  ail  pu  ignorer  les  publications  de  ce  même  Ministère,  pré- 
cisément dans  sa  division,  et  cela  pendant  dix-sept  ans.  Il  est  étrange 
uissi  que  la  seconde  Commission  de  la  Carte  géologique  ait  ignoré 
es  publications  de  la  première  Commission. 


De  la  dâterininatloii  de  l'&ge  relatif  des  conehes  géolofflqaei 
et  tODt  parClouUèrement  des  dàpAts  plelstocdnes 


Nous  avons  constaté  fréquemment  que  les  divergences  de  vues  entre 
tDtellectuels  étaient  basées  sur  la  détermination  erronée  de  l'âge  relatif 
des  couches  géologiques. 

On  ne  saurait  être  assez  rigoureui  in  ce  sujet;  n'avons-nons  pas  va 
un  géologue  de  valeur  attribuer  l'îkge  picistocène  inlérieur  à  des  dépôts 
parce  qu'on  avait  trouvé  dans  cette  couche  une  molaire  A'Elephai 
anliquut  ? 

Une  relique  quelconque  de  ce  genre  n'a  pas  pour  nous  plus  de  valeur 
qu'an  vulgaire  caillou.  On  ne  peut  conclure  qu'une  chose  de  ce  fait, 
c'est  que  ]'£(epAâs  antiquM  avait  vécu,  mais  que  ses  restes  pouvaient 
aossi  être  éparpillés  dans  des  dépôts  contemporains  ou  plus  récents  ; 
le  vague  absolu  en  un  mot. 
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Nous  exigeons  le  squelette  entier,  ou  tout  au  moins  plusieurs  osse- 
ments dans  leur  position  analomique,  sinon  rejet  absolu. 

C'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  attribué  au  Pleistocène  iorérioir 
le  oom  iriloboken,  parce  que  te  squeletle  (1)  de  l'Et.  anligwu  fut 
trouvé  dans  cette  localité.  Kou»  la  considérerons  cooime  le  gtunmt 
tfipe  du  Pleistocène  inférieur  en  Belgique. 

De  même  h  Lierre,  oii  le  squeletle  iVElephas  primigentui  (3)  fia 
découvert  il  y  a  une  cinquantaine  d'années  tout  près  de  la  gare. 

Il  en  est  qui  prétendent  que  les  deux  Elephas  aniiquui  et  primi' 
geniut  furent  contemporains.  Furent>ils  trouvés  dans  les  cooditiots 
voulues,  nous  en  douions.  L'uu  dut  périr  exterminé  par  le  premier 
Glaciaire,  le  second  est  certainement  inUrgiaciaire  et  disparut  par  suite 
du  second  Glaciaire. 

Pour  les  couches  que  l'on  peut  explorer  de  visu,  les  mollusques, 
surtout  les  bivalves,  font  foi  absolue. 

Avec  le  mode  de  sondage  k  courant  d'eau,  le  coul^gt  est  fort  i 
craindre  (5). 

Dans  ce  cas,  il  faut  bien  connaître  l'allure  des  couches  ;  rien  ne 
ressemble  plus  k  une  argile  qu'une  autre  argile.  Si  on  teute  de  déter- 
niner  les  édianlillons  sans  connaître  i'allure,  on  est  certain  de  faire 
busse  route,  comme  le  firent  les  géologues  qui  délermioéreel  cer- 
taines coupes  de  sondages  houillers  de  la  Campine. 

Cn  qui  nous  a  toujours  grandement  surpris,  c'est  que,  lors  de  la 
création  «le  la  Légende  officieUe,  on  n'ait  pas  songé  k  faire  usage  des 
squelettes  d'éléphants  exposés  depuis  tant  d'années  au  Musée  d'Histoire 
«alureUe  de  Bruxelles. 

Il  est  pourtant  élémentaire  en  géologie  de  déterminer  paléontologi- 
qnement  les  terrains. 

Tout  le  inonde  sait  que  VEl.  antiquus  (squelette)  est  caractéristique 
du  Pleistocène  inférieur  et  que  l'El.  primigenius  (squelette)  est  cancté- 
ristiquc  àa  Pleilosccne  moven. 

Il  semblerait  qu'on  ne  s'est  même  pas  enquis  du  gisement. 


(4)  Une  partie  des  ossements  fut  |ierdue  par  une  coupable  négligence. 

[i)  En  1880,  nous  avons  relevé  avec  soin  la  superficie  de  cctie  ancienne  nécropole, 
£Ue  M  couvre  pas  moins  de  ïOO  lieclares.  Nous  l'avons  désignée  sous  le  nom  de 
Haniù-de  Lierre.  A  raison  de  dix  squelettes  par  hectare,  il  y  aurait  là  huit  raille  Hun- 
moullis.  On  en  avait  déjà  retiré  du  temps  des  ducs  de  Boui^jn>^. 

[3]  Nous  en  savons  quelque  chose,  l'ayant  pratiqué  pendant  trente-six  ans.  Rien 
n'est  plas  facile  que  de  faire  trouver,  fa  300  mètres,  des  couches  de  pipa  de  BéttMnii, 
dam  une  argile  paraissant  absolument  in  titu. 
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De  l'aUiir*  da  Diestlen. 

A  première  vue,  on  pourrait  crnîre  à  un  article  consacré  aa  Pliocène 
inférieur;  il  n'en  est  rien.  Le  DîesJien  n'es[-il  pas  le  grand  imporlateur 
de  cailloux,  de  ces  cailloux  remaniés  par  les  courants  quaternaires  et  qui 
se  trouvent  partout  à  la  base  de  ces  dépôts!  On  concluait  de  leur  pré- 
sence à  ce  niveau  qu'ils  étaieni  amenés  de  loin  par  les  courants  pteis- 
tocènes  (1).  Ces  idées  préconçues  firent  naître  même  le  Dieslien  quaur- 
naire,  élucubration  bizarre,  de  nos  jours  oubliée. 

Aujourd'hui  nous  nous  demandons  s'il  existe  en  Belgique  des 
cailloux  de  provenance  étrangère  el  arrivés  pendant  les  temps  pleisto- 
cèncs.  Quelques-uns  dans  l'Hobokenien  ;  quelques  blocs  erratiques  aussi 
dans  la  Camitine,  nou  loin  des  frontières,  gisant  sur  le  Pleislocène 
supérieur.  Les  Pieudo-erratiquet  trouvés  à  des  cotes  élevées  par  de 
la  Vallée  Poussin,  Renard  et  Delvaui  (2).  en  des  points  que  n'attei- 
gnirent jamais  les  mers  glaciaires;  mêlés  aux  cailloui  dieatiens,  ils 
sont  comme  eux  d'origine  dieslienne.  On  voit  donc  le  rôle  considé- 
rable joué  par  le  Dieslien  dans  la  formation  de  nos  dépôts  pleisto- 
cènes. 

Le  Dieslien,  nous  le  trouvons  avec  son  toit  à  Utrechl,  à  la  cote 
—  275  et  h  Renais  Potteisberg  avec  sa  base  à  la  cote  +  135;  sa 
puissance  moyenne  est  en  Relgique  d'environ  40  mètres  ;  à  Utrechl,  elle 
est  bien  plus  considérable,  car  à  lacote  —  366  sa  base  ne  lut  pas  atteinte. 
Nous  le  savons  compris  entre  les  cotes  -j-  175  et  —  366,  soit  sur  une 
hauteur  de  541  mètres;  nul  doute  que  plus  au  Nord  il  ne  fut  bien  plus 
considérable  el  son  relèvement  vers  le  Sud  du  même  ordre.  Ses 
cailloux  à  la  base  des  dépôts  quaternaires  du  Nord  de  la  France  en 


(1)  N'en  BTon&nous  pas  retiré  plus  de  tOÛ,  d'un  coup  de  doehe  à  ctapett,  ut 
undage  de  MH.  Hoens,  à  Alosil  Us  se  trouvaienl  à  la  base  de  l'Ypresien  et  sur 
une  surface  de  6  décimùtres  carrés.  Quel  Ypresien  quaternaire',  aurait-on  dit  jadis; 
vingt  millions  de  cailloui  â  l'heclare  I 

(S)  E.  Delvaux,  De  l'extension  .dtf  dépôts  gluciairet  de  ta  Scandinavie.  (Soc  Giou 
M  Belgique,  i.  XI,  1S84.  Méin.) 

S'ils  sont  réellement  de  roches  originaires  de  ce  pays,  ils  seraient  arrivés  en 
Rdfique  pendant  l'ilobo^aùD,  alors  que  tout  le  jpayi,  sauf  l'Ardenoe,  âiait  encore 
imiuené. 
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font  foi.  Leur  tien  d'origine  fut  les  falaises  de  l'Artois,  que  la  mer 
diestienne  l>a(til  en  brèche  [leiidant  tant  de  siècles 

A  Bruxelles,  par  50"51'  de  latitude,  la  base  du  Diestien  se  (roD?e 
k  la  cote  100  et  son  toit  ii  la  cote  140;  d'antre  part,  à  Ulrecht,  par 
52°5'  de  latitude,  ce  même  toit  se  trouve  à  la  cote  — 275,  cl  la  base 
à  100  mètres  plus  bas,  probablement  à  la  cote  —  375.  La  dis- 
tance à  vol  (Poiseau  étant  de  157  kilomètres,  nous  avons  pour'  le 
pendage  kilométrique  du  toil  vers  le  Nord  3'°5  et  pour  celui  de  la  base 
3°7  environ. 

L'allure  de  l'Est  h  l'Ouest  est  non  moins  régulière  ;  nous  avons  en 
eBet  : 


UUtade. 

WailwJlder,  prèsMaestrichl. 

50»51' 

Base  du  Diestien  à  -f  lOO 

Pellcnberj;,  près  Louvain.    . 

50°52' 

à-t-100 

Bruxelles  H) 

SO'Sl' 

S +  100 

Plus  ft  l'Ouest  mais  plus  au  Sud,  nous  retrouvons  la  base  du  Diestien 
à  Renaix-Potteisberç  à  la  cote  -f  155  et  à  Cassel  (France)  à  -[-  U5.  Eii 
tenant  compte  des  pendages  et  en  reportant  ces  niveaux  sur  le  parallèle 
de  50"5r,  nous  obtenons  celle  même  cote  +  100  pour  le  niveau  de  la 
base  du  Diestien  (2). 

Ces  niveaux  si  réguliers  Est-Ouest,  nous  pouvons  les  constater  de 
Wallwîlder  à  Cassel  sur  une  longueur  de  SâO  kilomètres.  Il  est  à  pré- 
sumer qu'ils  s'étendent  encore  bien  plus  loin  en  Angleterre,  selou 
toutes  probabilités. 

Prolongés  vers  le  Sud,  le  toil  et  la  base  passent  respectivemeiil 
à  Mons  aux  cotes  +  344  et  +  S84;  nous  en  reparlerons  plus  loin. 

Il  y  eut  ici  un  mouvement  réel  du  sol,  relaiivemcnl  à  l'axe  ter- 
restre (5),  c'est-à-dire  qu'au  Nord  la  perpendiculaire  à  cet  axe  diminoa 
de  longueur  et  qu'au  Sud  elle  fut  augmentée,  tl  ne  s'agil  donc  nnlle- 
ment  de  petits  mouvements  apparents,  tels  que  celui  qui  ramena  la  mer 
dans  la  basse  Belgique  à  la  suite  de  l'agglomération  des  glaces  dans  la 
zone  arctique  durant  le  second  Glaciaire.  D'autres  mouvements  en  seui 


(1)  Reulel  est  situé  sous  le  même  parallèle  de  SO'Sl'. 

li)  Dans  le  Sud  de  l'Angleterre,  le  niveau  de  la  base  du  Diestien  atteint  11  tM 
1000  pieds. 

&)  Nous  ne  tenons  pas  oompte  du  l^r.  mouvement  giratoire  de  cet  axe,  ici  p*» 
imporlDni. 
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inverse  ont  pa  se  produire  pendant  les  temps  tertiaires  et  avoir  leur 
cause  dans  l'hémisphère  austral. 

Il  em  d'une  grande  imporiance  pour  nous  de  savoir  à  quelle  époque 
se  produisit  ce  mouvement  de  baxcule  qui  fit  plonger  les  Pays-Bas  et 
émerger  la  Belgique.  Nous  essayerons  de  l'établir. 

Ce  mouvement  a  pu  se  produire  depuis  le  Diestien  jusqu'au  Pleisto- 
cène  inférieur,  Hobokeuien  compris.  L'exposé  de  nos  motifs  sera 
rapide.  Si  1e  phénomène  s'était  produit  pendant  les  deiii  étages  plio- 
cènes  marins  (1),  nous  aurions  eu,  au  Sud,  des  Térébratules  et  des 
Corbules  aériennes,  et  au  Nord,  d'autre  part,  presque  une  taune  pro- 
Tonde  à  500  et  400  mètres,  ce  que  rien  n'indique. 

Le  Tegelenten,  pliocène  supérieur,  formation  poldérienne,  se  trouve 
compris  à  Turnhout  entre  les  cotes  ■♦- 28  et  •♦-  1,  et  cela  sur  le  faite  de 
partage  des  bassins  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse,  et  à  Roosendael  nous 
n'avions  pas  atteint  sa  base  k  la  cote  —  75.  Il  serait  oiseux  de  discuter 
la  question  :  un  polder  ne  se  forme  pas  sur  un  faite  de  partage  et  n'est 
pas  soDs-marin  i  quelques  lieues  plus  au  Nord.  La  sédimentation  de 
ces  dépôts  poldériens  est  donc  antérieure  au  mouvement  de  bascule. 

L'Hobokenien  est  caractérisé  par  des  dépôts  côtiers,  surtout  de 
dénudalion;  en  le  suivant  du  Nord  au  Sud,  nous  le  trouvons  k  Anvers 
k  la  cote  0  —  ;  à  Hoboken,  à  la  cote  -*-  20  (gisement  de  VEl.  antiquus); 
plus  au  Sud  encore,  il  atteint  la  cote  30.  Sous  le  parallèle  de  Rupel- 
Durme,  on  cesse  de  le  trouver,  mais  directement  au  Sud  commence  la 
grande  érosion  qui  coupa  même  l'argile  rupelicnne,  si  tenace  et  si 
résistante.  L'eiitension  de  l'Hûbokenien  vers  le  Sud  est  des  plus  pro- 
bables, mais  elle  ne  saurait  être  prouvée.  En  effet,  l'ancien  plan  incliné, 
résultant  du  mouvement  de  bascule,  est  rompu  par  les.  érosions,  et 
dans  la  plaine  on  ne  voit  plus  que  quelques  collines  couronnées  par  le 
Diestien,  derniers  (^moin«de.|'élal  préexistant. 

Un  littoral  ne  peut  se  trouver  à  la  cote  -4-  30  à  moins  de  soulève- 


(t)  LeScaldo-poederlicn,  que  l'on  croyait  localisé  dans  la  banlieue  d'Anvers,  s'ëtend 
et  s'étendit  beaucoup  plus  loin.  H.  vun  den  Broeck  presscniii  le  premier  sa  présence 
en  Limbourg.  On  l'a  reconnu  depuis,  dans  cette  province,  jusqu'à  la  cote  TO.  Nous  ne- 
cloutons  nullement  de  son  .ancien  p^einenl  nu-dessus  du  Boldert>erg,  avec  base  fk  la 
cote  88.  Il  en  est  des  preuves  indirectes  et,  vu  l'cxlraordinnirc  régularité  de  son 
soubassement,  le  Diestien,  nous  avons  la  conviction  qu'il  occupa  jadis  le  site  de 
Bruxelles.  Le  plus  élevé  dans  la  série  marine,  il  fut  le  plus  exposé  aux  dénudalions; 
les  traces  de  celles-ci  augmentent  d'intensité  vers  l'Ouest.  Sous  le  parallèle  de  et  k 
Ostende  par  Si'lt',  c'est  l'Ypresien  qui  affleure  en  sous.sol,  tondis  que  près  de  la 
Meuse,  sous  le  même  parallèle,  c'est  le  Tegelenien. 
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ment  aabséqaent,  et  nous  en  concluons  indisculablement  que  le  nuMi- 
vement  de  bascule  ne  put  se  produire  qu'après,  soit  à  l'aurore  iu 
Pleislocèoe  moyen,  v'esl-à-dire  de  l'Inlerglaciaire,  de  l'Age  du  Man- 
moutli. 

De  ce  fait  qu'on  ne  saurait  contester,  nous  tirons  les  singulière» 
déductions  suivantes  :  c'est  que  le  régime  hydrographique  actuel  ne 
pouvait  exister  qu'à  l'état  $(ms-maria,  que  la  vallée  de  la  Meuse 
n'esistaii  pas  et  qu'il  n'y  en  avait  pas  le  moindre  vestige.  Le  site  de 
Liège  était  "l'au  moins  300  mètres  en  dessous  de  son  niveau  actuel,  ei 
l'Ardenne  d'au  moins  300  mètres. 

Le  Pliocène  de  l'Ardenne,  s'il  y  en  eut,  devait  être  représenté  par 
quelques  dépèts  lacustres  ou  fluviatiles,  très  peu  importants,  depnis 
longtemps  balayés,  car  si  les  tertiaires  ont  subi  une  ablation  de  plas 
de  100  mètres,  une  ablation  de  quelques  mètres  seulement,  en  Ardenoe. 
les  aurait  balayés  tons. 

Parallèle  de  Brmtelles  50^'. 
Ëmersion  au  commencement  du  Pleistocène  moyen  (âge  du  Uammonth). 

140  —  Toit  da  Diestien. 

100  —  Base  du  Diestien. 


Fig.  3.  ~  CODPB  THftOBtQDB  A  RBdTBI,  (HAMEAU  DB  SbCBLAERE). 

On  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  aujourd'hui  de  certaines  antùfvitét. 
prétendues.  Le  site  de  Reutel  ne  vint  au  jour  que  lorsque  les  vallées 
étaient  creusées  de  soixante  pour  cent,  et  lorsque  ceux  de  Mesvin  et  de 
Spiennes  émergèrent,  il  n'y  avait  plus  qu'un  dixième  à  creuser,  au 
déclin  donc  du  l'interglaciaire.  Vhomme  tertiaire  de  Spiennes  n'est 
plus  qu'un  fanlôme,  et  la  molaire  d'El.  antiquus  de  Mesvin  qu'on 
vulgaire  caillou.  Tant  d'autres  encore  qu'il  serait  oiseux  de  citer. 
OTragilitè  humaine! 
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MOTS. 

D'après  nous,  le  gisemenl  type  des  cailloux  dîet^tiens  se  trouve  au  Polleisberg 
lez-Renaix.  Feu  le  capitaine  K.  Detvaux,  notre  regretté  ami,  en  a  donna  une  excellents 
description.  (Sature  et  origine  des  élimenls  caillouteux  quaternaires,  etc.  [Soc.  gèol. 
DB  BKi.GiûuE.t.  XiX,  1891-1892.  Mém.,  pp.  223-267.]) 

Le  mont  atteint  la  cote  IS7.  La  base  du  Diestien  se  trouve  k  h  cote  135.  Remar- 
quons-le bien,  en  insistant  même  :  entre  ces  deux  cotes,  pits  de  traces  de  Quaternaire; 
au-dessus  des  couches  de  cailloux,  base  du  Diestien,  pas  un  cailUm,  pas  un  intnu 
d'origine  étrangère,  sauf  quelques  silex  taillés,  apportés  par  l'homme. 

A  la  base  du  Diestien,  on  obsenre  trois  couches  de  cailloux,  soit  : 

c)  Supérieure:  cailloux  moyens,  quelques  quartz 0"*5 

b)  Moyenne  :  cRilioux  moyens,  rarement  pugilaires    .     .     .  d.W 

a)  Inférieure  :  cailloux  céphalaires,  pugilaires.  etc 0.60 


Sût  t2,!H»  m>  k  rhectar«. 

L'auteur  nous  donne  ensuite  la  surbce  du  mont  aux  am 

A  la  cote  151 10,500  m*. 

-  154 88,000  m». 

—  11» 383,000  m*. 

Si  l'on  prenait  la  eurfnce  du  mont  au  niveau  de  la  base  du  Dtesiien,  soit  à  la  cote  13S, 
jdgeï  de  l'eBroyable  quantité  de  cailloux.  Enlin,  sur  les  flancs  de  la  colline,  en  dessous 
de  celle  cote  13S,  tus  cailloux  se  comptent  par  diaaine  de  millions. 

lotitile  d'insister,  comme  d'ailleurs  DelVanx  l'a  établi  à  l'évidence,  la  véritable 
ori^M  des  cailloux  que  l'on  trouve  partoit  sans  le  limon,  éparpillés  dans  les  cam- 
papies^  amassés  au  tond  des  vallées,  c'est  la  base  du  Diestien.  Nous  recommandons 
l'excursion  aux  jeunes  f^lof^ies,  elle  est  des  plus  intéressantes.  Le  meilleur  guide 
sont  les  travaux  de  Delvaux.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  encore  quelque  chose  & 
glaner,  Delvaux  ayant  exploré  celte  région  si  pittoresque  avec  trop  de  soin.  On  remar- 
quera surtout  la  parfaite  régularité  et  l'Iiorizo  niai  île  des  couches  cl  leurs  épaisseurs. 
Ces  faits  ne  peuvent  être  attribués  qu'au  transport  par  glaçons.  Ceux-ci  se  formant 
SOT  la  plage,  furent  poussés  au  large  par  les  vents  et,  en  se  fondant,  é|)arpillèreut  les 
caiîloujt  si  régulîÈrement  sur  le  fond  de  la  mer.  Sinon,  les  faits  seraient  inexplicables, 
car  on  n'obser\e  aucune  trace  de  courants.  De  plus,  le  transport  par  les  courants 
de  cailloux  céplialaires  sur  une  sur&ce  plane  et  énormément  large  s'expliquerait 
bien  difficilement. 

Constatons  encore  que  le  fond  de  la  mer  dicstienne  formait  un  vrai  plan  sur  une 
:e  étendue. 


,v  Google 


m 


0.  VAN  ERTBORN.  —  REVISION  DE  L'ÊCBELLE 


Reprenons  l'esamen  critique  de  la  Légende  officielle,  partie  conœrr 
le  Pleislocène.  en  commençant  par  le  plus  ancien  de  la  Belgique,  coa 
le  dit  son  auteur  (1).  Il  serait  donc  l'équivalent  de  notre  Hobokeu 
jl  n'y  paraît  pas.  Du  gisement  d'Hoboken  et  de  YEt.  antiquus,  il  i 
pas  question. 

Le  Mosëeh  (Qla). 

Nous  venons  de  voir  que  pendant  la  période  du  Pleislocène  iuréri 
la  Meuse  n'existait  pas;  le  sens  du  mot  nous  semble  signifier  cont 
porain  de  la  Meuse,  c'esl-h-dire  de  l'Interglaciaire,  de  l'Age  du  M 
moulh.  Toulefois,  il  n'est  pas  possible  de  tirer  quelque  chose  A 
I^ende  offUielte;  nous  la  reproduisons  ici  avec  nos  observations. 

Légende  (Ëd.  de  1900). 

Qla.  Argile  paUleiûe,  grise  pI  noire, 
devenant  Eablcuiic  (Qtas)  et  pnssant  nu 
sable,  arec  lits  tourbeux  intercalés.  Bois 
de  canidés  et  restes  de  bison. 


Qts.  Sable  blanc,  quartzeux.  légère- 
ment  paillctc  (sabli:  de  Holl),  devenant 
parfois  argileux  (Qtsa).  Cardiuin  edule, 
Mya  ariiiarin,  Ceriihium,  Corbala. 


Qin.  Limon    non  ossifère  des  hauts 
plateaux  de  la  Sambrc  et  de  la  Ueuse. 


Qim.  Cailloux  ardennais  et  cailloux  de 
silex  des  niveaux  supérieurs. 


Obsehvations. 

Nous  su|)|)Osons  que  ce  sont  les  ai^ 
de  la  Camptne.  Celles-ci.  1  tlorc  ei  à  I: 
d'âge  pliocène  supérieur,  ne  peu 
figurer  sous  la  rabrique  Plei^tw 
rious  ignorons  où  les  restes  de  l 
furent  trouvés  et  oii  ils  sont  conseï 

Le  sable  de  Moll.  dans  la  collin 
Casterlâ,  est  recouvert  par  le  Scald 
fossilifère.  Celui-ci  est  d'ûge  p)io 
moyen  il  nous  est  donc  imposïilii 
ranger  les  sables  de  Moll  dans  le  Pie 
cène.  Ils  sont  diesliens. 

Ce  limon  nous  parait  diSicilet 
déiermin aille.  Il  nous  semble  que 
datait  du  Pleisloc&ne  inférieur,  il 
été  balayé  par  le  second  Glaciaire,  coi 
nous  l'avons  fait  remarquer  au  snje 
Pliocène  ardennais.  En  tout  cas,  inc 
tude  absolue. 

Encore  plus  vagues  et  plus  iniléle 
nables. 


le  Hosécn  quaternaire  se  composerait  donc  de  dcnx  étages  pliocèt 
l'un  supérieur,  le  Tegelenien,  l'autre  inférieur,  le  Dicstien,  assise 
Casterlé,  et  de  deux  indéterminables. 

Inutile  d'insister.  Le  Moséen  a  vécu. 


(1)  H.  iiomian.  Société  géologique  de  Belgique,  t.  XXV^'',  in-4o. 
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Notre  Plelstooène  Inférieur,  THobokenien  à  Rh.  Mercftii 
et  El.  anliquus  (squelette  entier). 

Premier  Glaciaira  et  PnËGLAaAiRB. 

Nous  avons  parlé  trop  souvent  de  l'Hobokenien  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'entrer  encore  dans  de  nouveaux  délaits.  Nous  avons  dit  qu'on 
ne  pouvait  le  trouver  au  Sud  du  parallèle  Rupel-Durme,  parce  qu'il  fut 
balayé  par  les  dénudations;  donc,  au  Sud  de  ce  parallèle,  pas  de 
Pleistocène  inférieur  en  Belgique.  Restes  d'Et.  antiquus  isolés,  nmpfe$ 
eaiUoux,  sans  valeur  paléontologîque  et  slraligraphique. 

Nous  n'ignorons  nullement  que  le  Hk.  Merekii  et  \'EL  antiqum  appar- 
tiennent il  la  (aune  pliocène,  mais  celle-ci  n'émigra  ou  ne  disparut  pas 
en  un  jour.  Une  partie  de  ses  représenlanls  conlinuèrent  à  vivoter 
pendant  le  Glaciaire,  et  ce  ne  lut  que  lorsque  celui-ci  eAt  pris  toute  son 
intensité  qu'ils  furent  anéantis.  Quelques-uns  de  ses  memlires  peuvent 
donc  trèe  bien  se  trouver  li  l'état  de  squeletle  dans  les  couches  d'ori- 
gine glaciaire  (1). 


Quaternaire  moyen  de  la  Légende  offieietie.  Il  nous  semble  oiseux  de 
nous  en  occuper.  Le  nom  qui  lui  conviendrait  le  mieux  serait  Jean- 
sans-Terre.  Nous  ne  connaissons  de  vestiges  de  lui,  en  Campine,  que 
deux  molaires  el  un  tibia  de  Mammouth  conservés  au  cbàleau  de  Ter- 
laeken,  à  Boisschot.  Mort-né,  ne  troublons  plus  son  repos. 


Notre  Pleîslocène  moyen  :  le  Lierrien.  S'il  est  un  site  par  excel- 
lence pour  représenter  le  Pleistocène  moyen,  c'est  bien  le  territoire  de 
la  ville  de  Lierre.  Déjk  au  temps  des  ducs  de  Bourgogne,  on  y  avait 
trouvé  des  ossements  d'éléphant$.  A  la  fin  du  XVIIF'  siècle,  on  en 


(1)  Nous  avons  tracé  sur  nos  levés  au  20000*  les  limites  du  Pleistocène  inrérieur 
avec  beaucoup  de  soin.  La  Carte  au  400tX>'  les  a  remplacées  par  du  Pœderlien.  Les 
fossiles  remaniés  dans  l'Hobokenien  sont  cependant  si  faciles  distinguer  des  fossiles' 
tn  sila  par  leur  demi-silicification  I 

1901.  »ÈM.  18 
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coniluisU  dnq  charretées  à  Vienne  ;  enfin,  en  18C0,  on  découvrit  les  irais 
squelettes  dont  nous  avons  déj^  parlé  bien  des  fois.  On  en  trouva  encore 
un  en  janvier  1907.  Enfin,  au  fort  de  Lierre,  on  trouva  les  fossiles. 


El.  prtmigenius. 
Bhinocemt  lichorittta. 
Equut  caballut. 
Bison  airapœut  (Aurochs). 


Cervus  etaphu. 
Megaceros  hibernùut. 
Ursiit  arelos, 
Hyxna  sfiailaa. 


Mollusques  d'eau  douce,  insecies,  etc. 

Le  gisement  proprement  dit  couvre  une  surrace  d'environ  700  hec- 
tares. En  1880,  M.  P.  Cogels  et  nous  en  avons  relevé  le  circuit  avec  le 
plus  grand  soin.  Nous  l'avons  nommé  le  Marais  de  Lierre  (1). 

Au  fort,  il  y  avait  un  assez  grand  cours  d'eau  qui  coulait  S&NW  et 
qui  conlriliuait  probablement  àTormer  le  marais. 

Le  climat  de  l'Iaterglaciaire  ne  semlile  pas  avoir  été  bien  clémenL 
En  Belgique,  il  élait  essentiellement  continental;  le  Pas-de-Calais 
n'existait  pas,  le  fond  de  la  mer  du  Nord  était  émergé,  le  Mamnumths- 
veld  en  témoigne  (2).  Les  hivers  devaient  être  rigoureui. 

Nous  en  venons  à  un  point  important  de  ce  mémoire.  Nous  avons 
dit  précédemment  que  toutes  les  vallées  du  pays  furent  creusées  pendant 
r Interglaciaire,  du  toit  du  Dieslien  jusqu'à  vif  fond  (3),  c'est-à-dire  i 
peu  près  la  cote  0  (4-)  actuelle.  En  etTel,  les  squelettes  de  Mammouths 
gisaient  à  Lierre  k  vif  fond  de  la  vallée  de  la  Nèthe,  à  la  cote  0,  et  les 
autres  ossements,  au  fort  de  Lierre,  ^  la  cote  -^  â.  A  Courtrai,  le  vif 
fond  de  la  vallée  de  la  Lys  est  voisin  de  la  cote  0;  celui  de  la  Haine, 
près  Mons,  est  moins  bas,  il  doit  être  voisin  de  la  cote  -t-  15.  Il  est 
donc  facile  de  calculer  à  quel  stade  se  trouvait  le  creusement  des 
vallées  à  un  niveau  donné.  Si  d'une  part  les  vallées  sont  beaucoup  plus 


'  (1)  Texte  explicatif  du  levé  géologique  de  la  planclietle  de  Lierre,  pp.  6  et  suîv. 

Bruxelles,  Hayez,  1880.  —  P.  Cogbls  el  0.  tah  Ehtborn,  Mélanges  giotogiques,  fa».  I, 

p.  7.  Anvers,  1880. 

.  (3)  Nous  nous  sommes  occupé  en  détail  de  cette  question,  il  y  a  plus  d'un  quart  de 

siècle.  Nous  ne  pouvons  nous  copier.  Voir  :  Li»  terrains  mùxine,  plioctne  il 
quaternaire  à  Anver.i.  (Bulletin  de  la  Société  dk  Gèoghapbib  d'Arvbis,  1881.) 
(3)  Sauf  le  remplissage,  Pleistocène  supérieur  et  moderne. 
(4t  Ce  niveau  géoloi;ique  est  exaclemcnt  celui  de  Cyrena  /luntinalû  trouvâe  an 
•pndage  d'OslenUe- Ville  en  18SS.  Elle  g[t,  en  effet,  au  fond  de  l'érosion  maiio». 
contemporaine  de  la  fin  de  l 'Interglaciaire.  A  Osiande,  cette  érosion  fut  bien  [daf 
intense,  car  elle  alleiguil  rVpresîen. 


,v  Google 


DU  PLEISTOCENIi:  DE  U  BELGIQUE.  49!l 

larges  à  leur  partie  sup4^rîcure,  d'autre  part,  au  fur  et  k  mesure  de; 
rapprofondisscineiit,  la  vitesse  du  courant  diminuait  et  même  la  force 
érosive;  il  s'ensuit  qu'il  y  avait  compensation  de  ce  chef. 

Nous  demandons  que  l'on  nous  prouve  que  les  vallées  des  fleuves  et 
rivières  sont  antérieures  à  l'Inlerglaciaire,  non  pas  d'après  l'avis. 
<le  M.  X...  ou  de  M.  Y...,  ou  k  l'aide  d'ossements,  molaires,  défenses,: 
cailloux,  mais  à  l'aide,  non  pas  d'un  squelette  entier,  mais  d'un  quart 
de  squelette  trouvé  tn  position  anatomique.  Sinon  on  s'avouera  battu. 
Des  squelettes  comme  ceui  que  nous  avons  présentés  à  Hoboben  et  i 
Lierre  et,  pour  le  Pleistocène  supérieur  posl-mammoulhien,  un  sondage 
comme  celui  exécuté  le  1.1  janvier  1880,  au  gisement  des  Mammouths 
k  Lierre. 

Pl^stocëne  supérieur. 

Campinien  {Q5c)  (nobis). 
Brabaistieh  {Q5b). 
Hësbaten  (Q5a). 
Hesbayen  (QS)  (Q^a  nobis}. 

La  Légende  offieieiie  porte  ensuile  :  Hesbajien  (QSa)  ;  nous  le  rangeons 
aussi  dans  noire  IMeistocène  supérieur.  La  Légende  officielle  est  muette 
sur  le  niveau  exact  qu'il  occupe,  parce  que  tous  les  dépôts  pleistocènes, 
depuis  son  Flandrien  jusqu'au  Moséen  compris,  sont  indiqués  comme. 
Pleistocène  inférieur  ou  Diluvien. 

Toutefois,  on  peut  conclure  de  sa  position  dans  la  série  <\a'il  est 
poU-mammoulhien,  car  VEt.  primigeniui,  qui  est  indiqué  dans  le  Campi- 
nien officiel,  ne  ligure  plus  dans  le  He-tbajen.  Les  restes  de  ce  pachy- 
derme se  trouvent  toujours  sous  le  limon  et  jamais  dans  sa  masse. 

Feu  le  capitaine  E.  Delvaux  a  démontré  qu'à  Overlaer  lez-Tirlemont, 
il  existait  un  limon  postérieur  à  VEl  primigeniui.  Celte  preuve  s'étend 
ai  tous  les  autres  limons;  car  s'ils  ne  sont  pas  contemporains  les  uns 
des  autres,  ils  datent  tous  du  second  Glaciaire,  époi|ue  à  laquelle  le 
Mammouth  était  éteint.  Le  limon  étant  d'origine  glaciaire  (2),  n'a  pu  se 
former  pendant  l'Interglaciaire,  et  nous  avons  prouvé  que  les  dépôts  du 
premier  Glaciaire  ne  dépassaient  pas  le  parallèle  Ropel-Durme  vers  le 


[1)  E.  Dei.vaui,  Mémoire  sur  l'exislerceiCun  limon  gualfrnairesupérietiravxdépôU 
aiiUoiibfUX  à  E\  primigenius.  (SociétA  cëologiqub  de  Belgique,  1866,  t.  XIH.) 

(3)  Sauf  la  translation  aérienne  el  coulage  Eubséquent,  conime  aclnellemenl  en 
Manilchourie. 
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Sad  et  occupaient  »d  autre  versant.  II  n'a  donc  pas  pu  y  sTorr  été 
transporté  pendant  l'Inierglaeiaire. 

Le  premier  lerme  du  Hesbayen  dans  la  Légende  officielle,  Qno,  n'ap- 
partient certainement  pas  à  son  niveau.  CaiUoux,  gravier,  sahle  et  tourbe 
des  vatUes  principales.  Les  caiUoux  et  les  graviert  sont  positivement  du 
Pleistocène  moyen  ;  de  l'âge  du  Mammouth,  des  élémculs  iréltoulis,  el 
le  sable  remanié  et  la  lourbc  sont  le  gisement  type  des  Mammouths  i 
Lierre,  dans  le  Tond  de  la  vallée  de  la  Nèthe. 

Le  Iïiubantien. 

La  Légende  o^cielle  ne  porte  pas  le  Brabantien,  subdivision  nouvelle 
créée  postérieurement  à  la  dernière  édition  de  la  Légende  officidU 
en  1900  par  l'honorable  M.  A.  Rutot.  Ce  géologue  attrllmo  aux  limons 
ne  portant  aucune  trace  de  si  ratification  une  origine  éolieuiie. 

Nous  ne  contestons  nullement  le  fait;  nous  ferons  remar(|rier  cepen- 
dant {|ue  les  dunes,  formation  éolienne  par  excellence,  portent  de 
nombreuses  traces  de  stratification  et  que  le  Leem  bigarré  campinien 
de  noire  Pleistocène  supérieur,  quoique  de  formation  marine,  n'en 
présente  souvent  aucune. 

Il  nous  sentlile  donc  qu'il  y  a  lieu  de  n'accueillir  le  Brabantien  dans 
la  Légende  libre  que  sous  bénéfice  d'inventaire,  c'est-à-dire  après 
examen  plus  complet  de  la  question  pendante.  Nous  avons  range  le 
firaliantien  dans  le  Pleistocène  supérieur,  parce  que  nous  le  considé- 
rons comme  postérieur  au  limon  hesbayen  proprement  dit(t). 

Pleistocène  supérieur. 

Cahpinien  Q^c  (nobis). 

Nous  conserverons  au  Pleistocène  supérieur  marin  de  la  basse 
Belgique  le  nom  de  Campinien,  avec  le  sens  que  nous  lui  avions  donné 
lors  de  nos  levés  géologiques,  M.  P.  Cogels  et  nous. 

Ou  l'a  attribué  dans  la  Légende  officielle  au  Pleistocène  moyen,  quoi' 
qu'il  n'y  eut  à  cette  époque  aucun  gisement  connu  de  l'âge  do 
Mammouth  en  Cainpine. 

Au  moins  le  Campinien  de  Cogels  et  de  van  Erlborn  existe  dans  li 
plus  grande  partie  de  la  Campine,  et  le  sondage  du  18  janvier  1880  (3) 


(1)  Nous  sommes  grand  partisan  de  l'origine  Ëolienne  de  beaucou|i  de  limons, 
d'après  ce  que  feu  le  I'.  Dedeken  et  ses  confrères,  tous  matx  Mandclwuriens,  nous  en 
ont  dit. 

[2)  Voir  page  18i 
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imontré  à  révidence  que  noire  Campinien,  Pleistocène  siipérienr, 

iosl-mammouihien. 

ous  avons  ilit  au3!ti  que  ce  Pleistocène  supérieur  était  de  formation 

me.  Vuici  son  cvcle  de  sédimentalion  (1)  : 

e.     Sables  d'émersion. 

d.    Sables  tins  ou  moyens,  iminlillés  de  flaiifonie,  parfois  légèrement 

argileux. 
c.     Leein  bi^Earré  ou  argile  sableuse. 
b.     Sabler  (ïi^ik' raie  ment  slraiiliés,  poinlillés  de  glnuconie. 
a.    Peiits  cailloux  de  EÎIéi  et  de  quartz,  cailloui  (raresi,  fragments 

informes  de  fossiles  ternaires  remaniés,  silex  écUtés  (rares). 

ïrsque  le  Flandrien  (lourra  nous  oITrir  autant  de  quartier»  de  certi- 
,  notre  ('ampinien  lui  cédera  le  pas.  Nous  ferons  même  des  conceft- 
î  :  un  seul  $i)uclctle  de  Mammouth  au  lieu  dt;  trois;  10  kilomètres 
servalioii  directe  au  lieu  de  140,  le  cycle  de  sédimeiilalîon 
ne,  etc.  Nous  n'en  doutons  pas,  nous  ne  verrons  pas  tout  cela  de 


L'invasion  de  la  mer  Flandrienne  {sic). 

!tle  invasion  de  la  Basse-Belgique  par  les  eaux  marines  à  la  (in  du 
itocène  sup'rieur  ne  dépassa  guère  la  cote  40  environ.  Klle  est 
irquatile  |iar  sa  régularité;  tant  à  l'Est  qu'à  l'Uuest  ainsi  qu'au 
I  el  au  Sud,  ce  niveau  est  constant.  Il  laudrail  pour  l'expliquer  un 
iscment  régulier  de  cotte  quantité,  puis  un  relèvement  de  celte 
le  quantité  et  de  plus  (oui  à  fait  veriicat.  Ces  laits  nous  paraissent 
invraisemlilables.  Nous  nous  proposons  de  l'expliquer  d'une  autre 
iére,  mode  qui  rendrait  compte  de  tous  les  laits  qui,  à  première 

semblent  peu  vraisemblables,  par  un  relèvement  du  niveau  de 
er. 

aui  le  monde  sait  que  notre  globe  se  compose  de  trois  sphéroïdes, 
>nl  le  même  centre  de  gravité  : 

Le  sphéroïde  solide,  plus  ou  moins  irrégulier  de  forme; 
'  Le  sphéroïde  aqueux,   qui  atténue  déjà  considérablement   les 
>silés  du  premier; 
'  Le  sphéroïde  gazeux  qui  enveloppe  les  deux- premiers  et  leur 


Voir  aussi  :  Bulletin  de  ta  Sodéli  royale  de  Géographie  d'Anvert,  année  11 
Soc.  I>elge  de  Céol..  de  Paléonlot.  et  d'Hydrot ,  t.  XVI,  liKK,  Mém.,  p.  63. 
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donné  l'apparence  d'un  sphéroïde  absolument  régulier.  Tout  comoie 
Jupiter,  beaucoup  plus  sphéroïdal  encore,  car  son  aplatissement  îesl 
de  Viii  tandis  que  celui  de  la  Terre  n'est  que  de  '/soo- 

Si  nous  pouvions  mettre  une  surcharge  sur  la  superRcie  du  cercle 
polaire,  le  sphéroïde  solide  donnerait  de  la  bande,  comme  un  navire 
dont  la  cai^aison  est  désarrimée,  el  le  centre  de  gravité,  remontant  sur 
l'axe,  serait  reporté  vers  le  Nord.  Les  sphéroïdes  aqueux  el  gazeux  se 
modifieraient  sur  le  coup  et  les  eaux  se  transporteraient  vers  le  Nord. 
Tel  fut  précisément  le  cas  pendant  les  périodes  glaciaires. 
Pendant  la  période  actuelle,  la  masse  de  glaces  polaires  boréales, 
saur  au  Groenland,  est  quasi  nulle;  mais  supposons  une  calotte 
glaciaire  immense  s'étendant  jusqu'au  52°  de  latitude,  la  situation  sera 
absolument  différente.  Les  eaux  se  transportant  vers  le  Nord,  leur 
niveau  sera  relevé  incontestablement. 

Le  problème  peut  donc  se  poser  comme  suit  : 
Quelle  est  la  surcharge  qu'il  faudrait  donner  au  pôle  Nord  pour 
qu'au  51°  de  latitude  (c'est-à-dire  en  Belgique)  le  sinus  de  59"  (1)  soit 
allongé  de  40  mètres?  Pour  trouver  celte  inconnue,  nous  avons  un 
excellent  mèlre,  la  (idèle  compagne  de  la  Terre,  la  Lune. 

Prenons  donc  la  Lune  el  pbçons-ta  dans  le  prolongement  de  l'axe 
terrestre  précisément  à  la  dislaiice  voulue  pour  que  la  masse  liquide 
soit  attirée  vers  le  Nord  et  provoque  une  surélévation  de  40  mètres  au 
51"  de  lalilude.  La  dislance  sera  relativement  gran<le,  mais  il  sera 
facile  d'en  déduire  le  nombre  de  kilomètres  cubes  de  glace  qui,  placés 
à  la  surlace  du  sol  dans  le  cercle  polaire,  produiraient  la  même  force 
attractive  que  la  Lune  placée  â  un  nombre  connu  de  milliers  de  kilo- 
mèlres.  Tel  es(  le  problème,  dont  la  solution  nous  donnerait  la  masse 
polaire  de  glace,  lors  de  l'inondation  pleislocène  supérieure. 

Comme  conclusion  de  cet  examen  critique  de  la  partie  de  la  Légen(U 
officielle,  nous  dirons  que  cette  même  partie  de  ladite  légende  réclame 
une  complète  revision. 


(1)  Angle  complëroentaire  de  celui  de  la  latitude.  Sinus  vrai  de  39°  est  U.C3  ou  les 
deux  tiers  du  ravon  ou  4000000  de  mètres,  soit  pour  40  mètres  un  eent-mtUUiiiâ, 
<|uantité  relativement  insignifianle. 
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Ugande  offlglallB  it«  BBlg[qug  rt  la  Léowrf*  tibre  de  l'n 


le  Etaron  O.  van  ERTBORN 


PRÉFACE    AU    TABLEAU 

HOHOBÉS  ET   CHERS  COHPRÈRBS. 

Nous  avons  l'bonneur  de  vous  soumeltre  aujourd'hui  les  résultats  des 
études  géologiques  que  nous  poursuivons  depuis  près  d'un  denii- 
siécle  (1860)  et  des  sondages  que  nous  pratiquons  depuis  près  de 
quarante  ans. 

En  efiet,  notre  premier  coup  de  sonde  fut  donné  à'  Gors-op-Leeuw 
(Limltourg)  en  septembre  1808.  Ce  premier  l'orage  nous  permit  de 
découvrir  le  Patéocène  inrra-beersien,  probablement  l'équivalent  du 
Honlien  en  Limbourg. 

Depuis  lors,  cent  vingt-cinq  grands  sondages  eiécutés  en  tous  points 
de  la  moyenne  et  basse  Belgique  nous  ont  fait  connaître  l'allure  géné- 
rale des  coucbes  et  nous  ont  permis  d'établir  ces  grands  diagrammes, 
si  utiles  en  géologie  appliquée. 

Une  inGiiité  de  sondages  de  moindre  importance  nous  ont  permis 
d'observer  les  couches  superdcielles.  Nous  appliquâmes  avec  M.  P.  Cogels, 
les  premiers,  dès  1880,  les  petits  sondages  aux  levés  géologiques. 
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Ces  petits  sondages  se  chiffrent  |iar  milliers;  les  sonitages  d'étude 
plus  importants,  de  23  à  35  mètres,  par  centaines.  Entre  autres  sur  le 
territoire  de  la  plancbette  de  Gheluvett  (I  ),  où  l'un  de  nos  amis,  à  cette 
époque  bourgmestre  d'une  ville  de  Plandre,  depuis  membre  da 
Cabinet,  aujourd'hui  décédé,  nous  pria  d'en  faire  une  mvriade  de  30  i 
25  mètres  de  profondeur. 

Si  nous  fûmes  mieux  à  même  q\)e  (eus  autres  de  trouverla  solution  du 
problème  pleistocène,  c'est  gr&ce  à  notre  long  séjour  (57  ans)  dans 
notre  village  natal  (Aertselaer).  situé  à  6  kilomètres  seulement  du  fort 
d'Hoboben  et  à  10  kilomètres  de  la  ville  de  Lierre.  Nous  ne  citerons 
qu'eii  passant  le^  nombreuses  briqueteries  des  rives  de  l'Escaut  et  dlu 
Rupel,  les  nombreux  travaux  maritimes  et  militaires  exécutes  dans  la 
banlieue  d'Anvers  sur  une  surface  de' 500  kilomètres  carrés,  fouilles  qui 
nous  permirent  d'étudier  tous  les  tertiaires  supérieurs  et  de  voir  sur 
une  longueur  de  140  kilomètres  noire  Campinien,  Pleistocène  supé- 
rieur en  parois  verticales. 

Nous  avons  donc  parcouru  de  haut  m  bas  et  i  satiété  toute  la  série 
des  couches  pleislocènes  et  tertiaires  de  Belgique. 

Toutes  nos  observations  sont  condensées  dans  le  tableau  ci-joint. 
Nos  amis,  le  D''  llarmcr  et  M.  G.  Uollfus,  collaborateur  principal  de  la 
Carte  géologique  de  France,  ont  bien  voulu  le  revoir  el  nous  aider  de 
leurs  bons  conseils.  Ils  ont,  par  leur  bleuveitlani  appui,  donné  à  noire 
travail  un  poids  qu'il  ne  pouvait  tenir  de  nous-mêmes. 

A  nos  amis  nos  chaleureux  remerciemeDls  et  toute  l'expression  de 
notre  vive  reconnaissance, 

B*"  VAM  Ertborn. 


(1)  Sur  ce  territoire  esl  silué  Iteutel,  dépendance  de  Becelaere,  devenu  célèbre  à 
eause  des  Eolitties. 
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cembre  18ft0,  qui  nous  Qt  découvrir  la  Hoche  de  Poeierlé,  fut  donc 
fatale  à  la  science. 

L'élage  poederlieo  Tut  créé  en  1889  par  M.  G.  Vincent  (1). 


B.  —  Étage  diestien. 
Monolithes  de  Genck. 

Il  n'est  plus  contesté  aujourd'hui  que  les  Monolithes  de  Gcnck  ne 
sont  que  des  grès  diestiens  ayant  accom|>li  des  voyages  verticaux. 

Mous  avons  la  même  opinion  au  sujet  du  grès  analogues  trouvés  à 
Tervneren  (Parc),  Overvsschc  et  dans  les  banilcues  de  Louvain  cl  de 
Tirlemont.  On  leur  a  attribué  jusqu'il  ce  jour  une  origine  laudeniennc, 
c'est-à-dire  un  voyage  au  loi)'/  cours.  Fait  peu  vraiscmhlablc. 

Pour  arriver  à  la  solution  de  la  question,  notre  confrère  et  ami, 
M.  L.  Bourgojgnie,  membre  de  la  Société  cl  ingénieur  en  rlicf  des 
Ponts  et  Chaussées,  à  Hasselt,  a  bien  voulu  nous  fuire  parvenir  une 
nombreuse  collection  d'échantillons  des  l^lonolithcs  de  Gcnck  et  des 
environs.  Qu'il  nous  permette  de  lui  adresser  ici  nos  bien  siiicèrea 
remerciemeals. 

Les  éludes  minéralogiques  vont  bientôt  commencer. 


C.  —  Étage  bolderlen  X^ 

Sables  inférieurs  du  Boldeubehg. 

On  a  pu  lire  dans  notre  Èlade  critique  (2)  que  ces  sables  auraient  au 
Bolderherg  une  puissance  de  48  ml^t^es. 

Nous  connaissons  tous  les  contacts  des  siddes  lossîlifôces  et  de  l'Argile 
rapelienne  depuis  EIsloo  sur  la  rive  droite  de  la  .Meuse  jusqu'au  delà 
de  Saint-Nicolas- U'aes.  Ils  étaient  innombrables  à  Acrlsciacr  et  dans 


(1)  U.  BoTTi,  De piani  e  Ktlo-piniti  in  geotogia.  Ri^t^io -Cnlabria,  18911.  Nous  appel- 
lerons aussi  l'aueniioiï  sur  le  mémoire  de  MM.  Pu.  IJautïendeho  et  0.  Dou.fus,  Du 
nom  spécifique  qu'il  conviant  lialtribiier  aa  Corbula  qui  raracl'-rise  les  sablet  de 
Merxem.  (Soc.  hoï.  mai.acol.  De  Belgique,  séance  ilu  (4  murs  i:J!Mi,t.  .VXM,  IWB".) 
Hâme  noie  au  sujet  de  la  grande  Térâtirululc  ;  iii6mo  siïance  rt  inâm<>^fiutciirs.  -  '' 
.  (3)  BaU.  Soc  belge  de  Géoi  ;  de  Paiéoniol.  et  iCllyitrol:,  t..AIX,  i^tlS-  «é»).,  p:  193- 
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81  périphérie.  Jamais  nous  n'avons  rien  observé  qui  pflt  faire  supposer 
ane  couche  tnler cataire.  Ici,  il  y  en  a  une  d'une  cinquantaine  de  mèlres, 
un  élage  icriiairc  de  second  ordre  comme  puissance  (I).  Dépourvu  de 
fossiles?  Cela  donne  it  réfléchir  pour  rélabtissement  de  la  Légende.  M 
y  a  donc  lieu  ici  de  faire  des  réserves.  Attendons  le  puits  houîller  i 
construire  h  i  kilomètre  an  Nord  de  la  célèbre  colline.  Il  nous  donnera 
peut-être  la  solution  de  la  question. 


D.  —  âtage  asschlen  (3). 

Argile  chise  X^. 

Cette  argile,  nos  sondages  la  |ierccrcnt  vingt  el  une  lois.  Elle  est 
d'une  durcie,  d'une  plasticité  qui  ne  sont  dépassées  par  aucune  autre. 

Jamais  un  fossile,  le  plus  pctil  Scpinria,  jamais  le  moinilre  pyrite, 
signe  qu'elle  ne  renferme  aucune  matière  organique.  Chose  étrange,  elle 
D'est  visible  nulle  pari.  Si  les  points  d'observation  de  l'argile  de  Boom 
se  comptcnl  pur  milliers,  ceux  de  l'argile  grise  X^  se  réduisent  à  zéro. 
Nous  en  avons  détenu  au  moins  100  mètres  cubes,  jamais  nous  ne 
l'avons  vue  en  place. 

Plus  de  dix  l'ois  nous  avons  pris  les  contacts  (3)  avec  la  bande  noire {i). 
Ils  élaicnl  aussi  nets  que  ceux  de-^,  —  soit  le  contraire  5—^—^,77 

M.  0.  Dollfus  serait  tenté  de  considérer  l'argile  X^  comme  un  équîva- 


(1)  3'oiilrc.  moins  de  25  mètres;  2»  ordre,  50 mùUïs environ;  1" ordre,  100 mètres 
et  plus. 

(9)  De  In  Lfgcnile  officielle,  édilion  de  mars  1900. 

[8)  En  Irnviiiltiinl  h  sec,  bien  enicndii.  Nous  proliions  de  l'occasion  |ionr  rélifibiliier 
un  peu  les  6t'li;inlilIon£  pris  à  i'aide  du  forage  ù  courant  d'eau  dont  on  a  lant  médit. 
D'accord  i)iiLind  on  injecte  de  l'eau  siins  nncun  Jisccmenionl,  comme  dim?  Icp  sondages 
ttouillcrs-;  miiis  nous,  lorsiju'il  fallait  ramener  des  coquilles  même  Lii\  ah  es,  dessables 
purs,  des  Kummiiliics.  voire  même  des  pipes  de  Hollande  sans  les  cassci'  (nous  l'avons 
fait  bien  lies  fuis',  rien  n'émit  plus  facile.  Au  lieu  d'injecter  de  l'eau,  la  pompe 
l'atpirail;  SjO  litres  d'i-au  pat^sant  en  une  minute  pai'  une  sonde  de  '10  millimètres  de 
diamètre  înicricur  sont  animés  d'une  viteoso  irè.s  grande  et  ramènent  les  cailloux 
Eormanl  chapeUl.  Nous  avons  pompé  ainsi  à  Anvers-Nord  et  à  180  mètres  de  profon- 
deur 3  hccluliircs  île  bimde  wHre,.el  cela  en  quelques  minute!;  à  Tiirnliout,  des 
Corbalet  biralfe»;  à  Laeken-Heysel,  un  boisFenu  de  iV.  planiiLita,  etc.  Tunl  l'apiiareil 
eet  arrêté,  sBiirialocomoliile  cila  pompe,  et  comme  celle-ci  n'est  pas géncc  de  puiser 
de  l'eau  avec  30  '/a  de  gras,  un  métré  cube  île  sable  est  enlevé  en  quelque;^  mintites. 
Pas  de  casse  |iossilile  dans  le  corps  do  pompe 

m  Sable  noij'  glauconifère  i  N,  (Opereutina)  Orbignyi,  dite  bande  noire  H  cause  de  sa 
couleur.  Puissance  maxima,  i  métros. 
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Ien(  profond  des  sahles  k  Oitrea  ventitabrum;  nous  l'avions  laissée  dans 
l'Asschten,  sinon  ce  dernier  dans  les  grands  fonds  en  aurait  été  réduit 
à  sa  base,  sable  glanconiTère  noir  i.  ^'ummulites  (Operadina)  Orbignyi. 
Notre  argument  est  mauvais,  nous  en  convenons,  aussi  mauvais  que 
celui  de  noire  confrère  H.  Halel,  qui  la  rangeait  dernièrement  dans  le 
Tongrien,  sur  une  simple  opinion  que  MM.  Ruiol  et  va»  den  Broeck 
auraient  exprimée,  il  y  a  i|uin£c  ans,  à  propos  d'échantillons  dont  Us 
n'avaient  vu  qu'une  partie. 

Une  seule  chose  peut  élre  prise  en  considération,  c'est  que  comme 
puissance  sous  le  méridien  d'.\nTers  Arg.  B^  ^  Arg.  X*  — ,  qu'à 
Weslerloo  Arg.  R*  =  4  Ai^.  X'*  et  à  Saint-Mcolas-Waes  Arg.  X' 
*=  4-  Arg.  R''.  Cette  terminaison  en  biseau  vers  l'Elst  pourrait  faire 
croire  k  l'Éocène,  car  toute  la  série  Bruxellien,  Laekenicn,  Ledien, 
Wemmelien  se  termine  en  cette  zone  de  la  même  façon.  L'Asschien 
doit  chanter  à  l'unisson. 

Il  est  possible  aussi  que,  par  suite  de  sa  situation  profonde,  sa  sédi- 
mentation ail  passé  de  l'Ëocèue  à  l'Oligocène,  sans  que  cette  transition 
ait  laissé  de  traces. 

II  reste  une  planche  de  salut  au  Service  géologique,  qui  délient  les 
échantillons  du  sondage  de  Wavrt^-Noire-Dame  :  qu'il  recherche  les 
foraminifères. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  nous  voyons  obligé  de 
laisser  celte  lacune  dans  notre  légende  plutôt  que  d'établir  une  classifi- 
cation fantaisiste. 

M.  Marcellin  Boule,  en  fouillant  les  grolles  de  Grimaldi  près  Monaco, 
avec  le  Prince  de  Monaco,  a  retrouvé  en  1903  toute  notre  série  du 
Tegelenien  (Pliocène  sufiérieur)  et  du  Pletstocène  [Ij.  Nous  mettons  en 
regard  les  deux  séries  dans  le  tableau  suivant.  0.  v.  E. 


di  Uull.Soc.belgedeGioi.,tUPaléonlol.et(fHydroi,l.  XX,  1906,  p.  156. 
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COUPTi;  RBNDU  SOMUAIRB 


'SESSION  DD  COMHEOLOGIP  INIfflAÎMAl 

TBNUB 

A  Mexico  en  septembre  1906  (1) 


La  X*  session  du  Congrès  inlernalional  de  géologie  s'est  tenue  dans 
la  ville  de  Mciico  du  6  au  14  septembre  1906. 

La  dernière  et  IX'  session  avait  eu  lieu  li  Vienne  en  1903. 

Les  géulogues  mexicains  ont  fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir 
ponr  assurer  au  X'  Congrès  le  plus  grand  succès,  et  le  Gouvernement  y 
a  largement  contribué  en  accordant  au  Comité  du  Congrès  un  subside 
très  considérable  (2),  qui  lui  permit  d'élaborer  un  programme  aussi 
attrayant  qu'inslniclif. 

Grâce  à  celle  libéralité  du  Gouvernement  mexicain,  les  frais  du 
voyage  et  de  séjour  au  Mexique  avaient  été  beaucoup  réduits;  aussi  an 
grand  nombre  de  géologues  étrangers,  parmi  lesquels  les  délégués  de 
la  plupart  des  puissances,  ont  répondu  à  l'invilalion  du  Comilé  mexi- 
cain. Plus  de  six  cents  cartes  de  membres  avaient  été  délivrées;  natu- 
rellement, les  géologues  (in  Mexique  et  (tes  Ëlals-Unis  Formaient  la 
majorilé  des  participants  au  Congrès. 

Parmi  les  membres  européens  qui  assistaient  au  Congrès,  les  géo- 


(1)  Mémoire  iirésetilé  à  la  séance  du  Itî  avril  i907. 

(S)  Nous  avons  appris  que  le  subside  se  montait  à  SSO,000  irancs. 
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logues  el  savants  allemands  étaient  de  loin  les  plus  nombreux  ;  ce  qui  se 
conçoit  assez  bien,  car  un  grand  nomlne  de  leurs  corn  pal  ri  oies  occu- 
pent des  posilions  importâmes  au  Service  géolngi([iie  du  Mexique; 
néanmoins  l'on  remarquait  quelques  représentants  de  la  plupart  des 
autres  puissances  européennes. 

Le  Congrès  ne  s'ouvrit  oOîcicllement  que  le  6  septembre,  mais  un 
grand  nombre  d'escursions  dans  toutes  les  parties  du  Mexique  avaient 
élc  organisées  avant  et  après  la  session  du  Congrès. 

Ces  excursions  étaient  organisées  de  façon  k  intéresser  tes  spécialistes 
dans  toul^  les  branches  des  sciences  géologiques  et  minières.  Aussi 
plusieurs  de  ces  excursions  se  faisaient  en  même  temps  dans  tes 
diverses  parties  du  pays 

Le  soir  avant  rouvcrture  ollicielle  du  Congrès,  c'est-à-dire  le 
5  septembre,  tous  les  géologues  se  réunirent  au  lîeslaurant  de  Cha- 
pWfepec,  où  se  fil  l'ouverture  oITiciense  du  Congrès  et  où  la  plus  grande 
partie  du  temps  fut  passée  aux  préseiilalions  des  membres  nouvel lemenl 
débarqués  au  pays. 

Le  lendemain  matin  à  8  '/a  heures  lui  tenue  la  première  séance  dti 
Conseil  du  Congrès  dans  la  salle  de  réception  de  l'Instilul  de  géologie. 
Un  grand  nombre  de  géologues,  parmi  lesquels  la  plupart  des  délé- 
gués des  puissances,  assislaient  à  celte  première  séance  du  Conseil. 

A  celte  séance  furent  lus  les  discours  traditionnels  du  Président  du 
Comité  d'organisation,  souhaitant  ta  bienvenue  aux  membres  do 
Conseil;  de  M.  iù.  Tieizc,  président  du  dernier  Congrès i  Vienne,  qui 
remercia  au  nom  des  membres:  de  M.  Diener,  secrétaire  do 
IX*  Congrès  à  Vienne,  qui  donna  lecture  des  propositions  du  Comité 
eiéculir  concernant  la  composition  du  Bureau  du  Congrès. 

Après  que  diverses  propositions  furent  votées  louchant  la  composi- 
tion du  Conseil  et  concernant  l'ordre  du  jour  des  séances  ordinaires,  on 
procède  à  la  nomination  des  présidents  el  vice- présidents  pour  les 
diverses  séances. 

Il  est  décidé  de  tenir  des  séances  tous  les  deux  jours  et  de  faire  des 
excursions  tous  tes  jours  intermédiaires. 

Voici  la  composition  du  Bureau  de  la  X*  session  : 
Président  :  M.  C.  Aguilera,  directeur  du  Service  géologique; 
Secrétaire  général  :  M.  E.  Ordonez; 
Trésorier  :  M.  Juan  de  D.  Villarello. 

L'ouverture  uITicielle  du  Congrès  eut  lieu  le  jeudi  6  septembre,  à 
11  heures,  dans  la  grande  salle  du  vieux  Mineria  (actuellement  l'École 
nationale  des  Mines),  sous  la  présidence  de  Son  Excellence  le  Président 
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de  la  Répulillqiic,  le  général  Porfirio  Diaz,  et  sous  la  présidence  d'hon- 
neur du  sous-secrétaire  chargé  du  Mioisière  de  Fomenlo,  ColonisatioD 
et  Indus! ria. 

'  Un  nombreux  et  Tort  sctccl  public  se  pressait  dans  la  grande  salle  de 
conférences  de  l'Ëcole  des  Mines. 

•  A  cette  séance  d'ouvcrlitrc,  on  entendit  la  série  de  discours  suivants  : 
de  Don  Luis  Salazar,  directeur  de  l'École  nationale  des  ingénieurs, 
qui,  en  quelques  mots,  remercie  les  géologues  étrangers  d'être  venus 
en  si  grand  nombre  au  Congrès  de  Mciico;  une  allocution  de  bien- 
venue par  Don  Andrès  Aldusoro,  président  honoraire  du  Congrès, 
souS'SCcrélairc  du  Minislèrc  de  Fomcnto;  une  allocution  de  M.  Tietze, 
président  de  ta  IX*  session  U  Vienne,  qui  se  Tait  l'interprète  des  géolo- 
gues étrangers  pour  remercier  le  Directeur  de  l'Ëcole  des  Mines,  les 
diverses  autorités  mexlrarnes  et  le  Président  de  la  République  de  leur 
Diagnilique  réception  et  du  puissant  appui  qu'ils  ont  donné  en  vue  de 
la  réussite  du  X*  Congres  international;  de  M.  Diener,  secrétaire  de  la 
IX*  session,  qui  proclame  le  résultat  des  élections  faites  le  malin  en 
séance  du  Conseil;  do  M.  Agiiilera,  directeur  du  Service  géologique  et 
Président  du  X*  Congrès,  qui  expose  en  quelques  mots  le  but  du 
Congrès  cl  donne  un  a|icrçu  des  diflërenls  travaux  dont  il  aura  i 
s'occuper;  il  évoque  égalonicut  le  souvenir  de  quelques-uns  des 
géologues  décèdes  depuis  le  dernier  Congrès  et  qui  ont  si  largement 
conirilmé  au  progrès  «les  sciences  géologiques;  enlin  une  allocution 
du  secrétaire  du  Congrès  élu  le  matin,  M.  Ordonez,  qui  présente  à 
L'approbation  le  programme  des  travaux  et  excursions  de  la  X*  session 
du  Congrès. 

Après  CCS  discours,  le  Président  de  la  République  proclame  le 
Congres  ouvert. 

-  Les  travaux  du  Congrès  se  composaient  surtout  de  séances  de  lecture 
et  de  discussions,  qui  avaient  lieu  dans  la  salle  des  conférences  du 
Service  géologique. 

.  Avant  de  donner  un  compte  rendu  sommaire  de  ces  séances,  nous 
devons  dire  quelques  mots  du  Service  géologique  du  Mexique.  Celui-ci 
est  instiijlé  dans  un  tout  nouveau  bâtiment  dans  le  Parc  de  Santa- 
Maria,  qui  se  trouve  à  environ  une  di-mi-heure  de  la  ville  de  Mexico; 
c'est  un  vrai  petit  palais  construit  spécialement  pour  l'installation  des 
diverses  sections  du  Service  géologique. 

Ce  Service  a  pour  but  principal  de  faire  la  carte  géologique  du  pays. 
C'est  une  l&clie  d'autant  pins  diflicîlc  qu'une  certaine  partie  du  Mexique 
n'a  pas'  encore  été  explorée;  aussi  la  carie  lopographique  est-elle  loin 
d'être  terminée. 
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Le  Serrice  géologique  a  également  dans  ses  attributions  la  recherche 
el  la  description  des  divers  gisements  de  métaut  précieui  qui  sont 
une  des  principales  ressources  dir  pays. 

C'est,  comme  on  le  voit,  un  institut  qui  se  consacre  il  l'étude  de  la 
géologie  économique. 

Le  cadre  du  Service  géologique  comprend  un  très  grand  nombre 
d'employés  :  un  directeur,  un  sous-directeur,  un  secrétaire,  trois  géo- 
logues en  chef,  un  chimiste,  un  assistant-chimiste,  trois  géolc^ues, 
plusieurs  assistants- géologues,  un  bibliothécaire,  ainsi  qu'un  certain 
nombre  de  personnes  s'occtipant  de  la  partie  administrative  du  Service. 
Il  y  a,  en  outre,  plusieurs  géologues  et  ingénieurs  libres  qui  fonl  des 
travaux  pour  le  Service  géologique. 

Contrairement  è  ce  qui  se  passe  au  Canada,  le  Service  géologique  do 
Mexique  est  tout  à  fait  indépendant  du  Musée  d'Histoire  naturelle;  ce 
dernier  se  trouve  dans  un  biïliment  de  la  ville  de  Mexico  et  n'a  aucnn 
rapport  avec  le  Service  géologique. 

La  disposition  des  salles  de  l'Institut  géologique  est  des  plus  hen- 
reuses. 

Au  rez-de-chanssée,  de  vastes  salles  sont  consacrées  ii  l'exposition  de 
collections  géologiques,  minéralogiques  et  paléonlologiques.  Ces  col- 
lections sont  surtout  des  objets  d'étude  pour  les  élèves  de  l'École 
des  mines  et  de  l'Université  et  pour  les  exploitants  et  propriétaires  de 
mine.^;  on  y  voit  les  plus  beaux  échantillons  des  divers  minerais  et 
minéraux  qui  peuvent  être  exploités  sur  le  territoire  mexicain. 

Il  y  a,  en  outre,  une  riche  collection  des  principales  roches  du  pays 
rangées  en  ordre  straligraphique,  avec  des  spécimens  des  fossiles 
caractéristiques  de  ces  terrains. 

Au  rez-de-chaussée  se  trouve,  en  outre,  une  grande  salle  de  confé- 
rences aménagée  de  Taçon  à  pouvoir  y  donner  des  séances  de  pro- 
jections lumineuses.  C'est  dans  celte  dernière  salle  que  se  tenaient  les 
séances  du  Congrès. 

Au  premier  étage,  auquel  conduit  un  escalier  monumental,  se  trou- 
vent les  bureaux  des  divers  employés  tcchiii(|iies  et  autres,  ainsi  que 
les  laboratoires  de  minéralogie  et  de  chimie  et  la  bibliothèque. 

L'Institut  n'a  certainement  rien  à  envier  aux  plus  beaux  services  de 
l'Europe;  le  Gouvernement  mexicain,  reconnaissant  la  grande  utilité 
de  ce  Service,  n'a  pas  ménagé  les  sacrifices  pour  doter  le  pays  d'un 
institut  qui  est  appelé  à  faire  (aire  des  progrès  rapides  aux  sciences 
géologiques  et  i\  l'industrie  minière. 

Nous  n'avons  pas  voulu  passer  sous  silence  l'organisation  du  Service 
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t 
géologique  du  Mexique  qui  offrait  d'aulant  plus  d'intérêt  de  compa-  ' 
raison  pour  nous,  qui  avons  eu  l'occasion  de  visiter  un  grand  nombre 
de  services  de  pays  différents. 

L'après-midi  du  jour  de  l'ouverture  du  Congrès  Tul  consacrée  h  la 
première  séance  générale. 

A  tooles  tes  séances  de  la  session  du  X"  Congrès,  les  conférences  et  '■ 
les  discussions  ont  surtout  porté  sur  les  quatre  sujets  suivants  : 

i"  Les  conditions  du  climat  aux  époque*  géologiques  ; 

2"  La  genèse  de.i  gisements  tnélaliifêres; 

3'  Sut  tes  rapports  entre  h  tectonique  el  tes  masse»  éruptives  ; 

4"  La  g^ogie  de  l'Amérique. 

Un  grand  nombre  de  communications  annoncées  aux  séances  du  ■ 
Congrès  ne  Turent  point  présentées  par  leurs  auteurs,  ces  derniers 
n'ayant  pu  Taire  le  déplacement  pour  assister  en  personne  au  Congrès.    ' 
D'autre  part,  de  nombreuses  questions  scientifiques  qui  ne  se  trouvaient 
pas  an  programme  Turent  discutées  en  ces  séances. 

Comme  toutes  les  communications  et  discussions  seront  reproduites 
in  extenso  dans  le  compte  rendu  ofliciel  des  travaux  du  Congrès,  nous 
nous  sommes  contenté,  dans  cet  exposé,  de  dire  quelques  mois  au  sujet 
des  travaux  les  plus  importants  qui  ont  été  présentés  aux  séances  du 
Congrès. 

Dans  la  première  séance,  sous  la  présidence  de  M.  H.  Credncr,  une 
lettre  Tut  lue  du  professeur  Karpinski,  de  Sainl-Pétersboai^,  accom- 
pagnant une  copie  de  son  mémoire  snr  les  Trockitisques,  fossiles  dou- 
teux (imités  h  l'époque  dévonicnne. 

EnsniteM.  G.  H.  Heilprin  (Philadelphie)  donne  lecture  de  sa  com- 
munication intitulée  :  Sur  l'occurrence  et  les  relations  qui  existent  entre  ' 
le$  phémmines  volcaniques  et  lismiques;  dans  cette  communication, 
l'auteur  dél'end  la  thèse  que  les  séismes  d'origine  lecLoiiique  ne  peuvent 
se  distinguer  nettement  des  sétsmes  d'origine  volcanique;  les  phéno- 
mènes sismiques  sont  souvent  précédés  et  accompagnés  par  des  pertur- 
bations magnétiques,  et  de  cette  concomitance,  i!  conclut  à  une  causa- 
lité entre  ces  deux  ordres  de  laits. 

Cette  manière  de  voir  fut  combattue  et  discutée  par  M.  le  profes- 
seur Lawson,  le  docteur  Beckcr  et  M.  F.  Rcid. 

Le  docteur  Lawson  pense  qu'il  existe  une  distinction  entre  les  trem- 
blements de  terre  tectoniques  et  ceux  d'origine  volcanique.  Il  cite  les 
séismes  caliTorniens  de  187â,  de  1887  et  de  1906,  comme  exemples  : 
de  tremblemenis  tectoniques. 

Le  docteur  Becker,  de  Washington,  considère  comme  très  problé- 

1feV7.    MIlH.  14 
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maliqucs  les  rdalions  sii|)])os4ios  entre  les  perlurbatiuns  magnétiques  el 
les  trcmlilcmcnts  de  terre.  Il  [iciisc  (|ue,  dans  ce  cas,  le  magnétomètre 
fonctionne  sim|»lemeiit  comme  un  sismoscope. 

M.'Reid,  de  ItalliiDorc,  considérant  ijnc  les  données  actuelles  sont 
iosiilTisantcs,  demande  l'élabtisscmcnl  de  conrbes  graphiques  super- 
posaUk's  pciTnellant  la  compar4ison  exacte  des  séismes,  des  éruptions 
volcaniques  et  des  peilurliatioiis  magnétiques. 

Après  CCS  discussions,  le  docteur  Renz  présente  son  mémoire  (/efter 
das  Allen  Mesozoiciim  Crieeheiilunds,  dans  lequel  il  établit  l'importance 
du  Trias  marin  a  ftcies  alpin  dans  la  Grèce;  il  croit  que  des  terrains 
calcaires  marmoréens,  considérés  jusqu'ici  comme  crétacés,  doivent 
être  ra|iportés  au  Trias. 

Pour  terminer  la  séance,  M.  le  prolcsscur  Frecli,  de  Itreslau,  fait 
une  pctile  causerie  sur  l'allnre  de  la  tectonique  subalpine  qui  se  prolon- 
gerait par  lu  Dalmatie  jusqu'en  Grèce,  et  qui  occuperait  une  grande 
étendue  dans  toute  la  Méditerranée  oricnlatc.  Dans  toutes  ces  régions, 
on  rencontre  des  plissements  déjîi  anciens  et  des  Iractures  récentes 
accompagnées  <rcpancbcmcnts  volcaniques. 

Le  soir,  les  Congressistes  furent  invités  ii  un  grand  banquet  au 
Palais  municipal.  Un  joli  plan-guide  de  la  ville  de  Mexico  et. des  envi- 
rons fut  oITeri  gracieusement  aii>L  membres  qui  assistaient  au  hanquet. 

Ladeuxième  séance  générale  eut  lieu  dans  la  matinée  du  S  septembre 
et  lut  çoulimiée  toute  l'après-midi. 

La  séance  du  malîn  se  tenait  sous  la  présidence  du  professeur  Diener, 
de  Vienne. 

La-parolo  l'ut  donnée  à  M.  Adams,  de  Montréal,  qui  fournit  quelques 
rcnsorgucmenls  concernant  la  carte  géologique  générale  de  l'Amérique 
du  Nord,  qui  avait, été  distribuée  gratuitement  aui  membres  présents  ' 
au  Congrès  (I). 

jCettu  carie  géologique  de  l'Amérique  du  Nord  el  Centrale  a  été  cooK 
pilée  à  hi  suite  d'une  résolution  de  M.  Russel,  profosseurà  l'Université  . 
de  Midiigan,  ^  la  réunion  de  la  Société  géologique  d'Amérique,  à 
Ottawa,  dans  laciuello  il  exprimait  l'opportunité  de  la  publication  d'une 
car^tÇ géologique  du  Nord  de  l'Amérique  en  vue  du  Congrès  intema- 


1)  T.e  Service  gôolopiqucdes  Êlats-Unis  fournit  les  fonds  nécessaires  pour  l'impres- 
sion 1%  lu  {lulilif  aiion  de  celle  carie  ;  arin  d'aider  aux  dô|)cnscs  de  celle  cane,  le  (iouver- 
nemcni  iiicxiiaiii  aulicia  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  la  carte  qui  futoit 
disUibucsautoii^rCs.  .        .     , 
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il  <Ic  gcotogic  lie  Mexico  et  i{u'un  comité  serait  désigné  poor  ■ 

liiior  les  moyens  d'arriver  à  celle  fin.  | 

!  Comîlé  cliiil  composé  de  :  '   l*| 

\l.  le  iirofe^ciir  l.-C.  Riisscll,  président;  professeur F.-D.  Adams;  * 

losc-fî.  Ajjiiilcra;  C.-W.  Hâves  et  Bailey  Wiilis.  .  '       j 

est  grfirc  b  ce  Comiié  i|ue  In  concours  des  services  géologiques  dn 

dn,  des  l-.lais-(Ji)is  et  du  Mexique  a  pu  être  obtenu  et  que  fut  4        ' 

)lL'c  roffre  (aile  par  le  Service  des  États-Unis  de  se  charger  de  la 
liblioii  des  données  fournies. 

Wiilis,  aduclié  au  Service  des   États-Unis,  fut  ofBciellenient  , 

;é  de  ce  travail. 

lus  les  gc(jlo};iics  de  l'Amérique  y  ont  généreusement  collaboré.  La 
igic  du  Canada  fut  préparée  par  M.  James  Wbtie,  géographe  da 
riemont  de  l'Inlcrieur,  à  Ottawa,  d'après  les  données  publiées  et 
tes  du  Service  géologique  du  Canada. 

:  Directeur  du  Service  et  le  |»rolesseur  D.  Adams  y  collaborèrent  | 

alemcnl,  et  la  plupart  des  géologues  du  Service  y  prêtèrent  leur  ^  I 

lurs  dans  la  mesure  de  leurs  connaissances  spéciales.  ; 

partie  géologique  du  Mexique  el  de  l'Amérique  centrale  du  Nord  ' 

ilaborée  sous  la  direction  de  Sr.  José  Aguilera,  Président  du 
uigrèj  iiileriialional  de  géologie. 

géologie  des  Ëlats-Unis  a  été  compilée  au  moyen  des  publications 
crvicc  géologique  des  États-Unis  et  les  membres  de  ce  Service  y 

iliéralcmciil  conlnliué  par  leurs  plus  récents  travaux  et  ont  même  ■     •■ 

iré  des  cartes  spéciales  à  cet  effet.  . 

iris  la  communication  do  M.  Adams,  la  parole  est  donnée  au  pro-  ^ 

ar  DatiJ,  de  l'Université  de  Sydney,  qui  fait  une  très  intéressante 
:rio  accompagnée  de  projections  lumineuses,  sur  les  phénomènes 
lires  qui  ont  eu  lieu  en  Australie  pendant  le  Paléozoïque. 
montre  aussi  rcxtenston  de  la  glaciation  permo-carbonifère  en 
'alic,  dans  l'Inde,  l'Afrique  du  Sud  et  l'Amérique  du  Sud,  il  l'aide  . 
es  intéressantes  cartes  et  projections. 

signale,  pour  finir,  Texislence  d'une  glaciation  pleistocène  en 
rai  if. 

I  restant  de  la  séance  du  matin  et  la  plus  grande  partie  de  la 
:c  de  .l'après-midi  furent  consacrés  aux  communications  et  aux 
issions  concernant  la  grande  question  :  «  Le  climat  aux  époques 
)£iipiès.  » 

:  professeur  Frech  fit  une  importante  communication  intitulée  : 
•  die  Klimàndeningtn  der  geoîogische  Vergangenheit. 
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A  la  séance  de  l'après-midi  du  8  septembre,  qui  fut  prc.«idée  par 
M.  le  prort.'ssour  Krech.  la  discussion  générale  sur  le  climal  aux 
époques  géologiiiiics  fui  oiiverlc. 

Les  géulogues  suivanls  prirenl  part  à  celle  discussion  : 

M.  Pliili|jpi,  de  Gerliii;  M.  C.  Biirckhardt  (Mexiqui;);  M.  K.  l'Yccb 
(Breslau);  M.  A.  Rolliplelz  (Munich);  M.  Vorwcrg  (HerisclidorO; 
M.  C.  Diener  (Vienne);  M.  Kenier  (Vienne);  M.  Coleman  (Toronio); 
et  M.  Alloi^e  (Paris). 

Comme  conclusion  à  loutes  ces  communications  el  toutes  ces  discos- 
sions,  les  faits  suivants  paraissent  délintlivement  acquis  : 

a)  Existence  d'une  période  glaciaire  permo-  carlionifère  ; 

b)  Climat  uniforme  pendant  le  Triasique  el  le  Jurassique; 

e)  Exifitence  de  zones  de  climat  depuis  le  Crétacé  moyen  et  dimino- 
tioii  graduelle  de  la  lempéralure  pendant  le  Tertiaire  et  le  Quater- 
Daire. 

Celle  discussion  fut  suivie  par  une  communication  du  général  de 
Lamollie  (Grenoble)  sur  Le  climat  de  l'Afrique  du  IVord  pendant  let 
périodes  pliocènes  et  pléislocènes,  après  Inquelle  le  professeur  Slofancscu, 
directeur  du  Service  géologique  de  Oucaresl,  lit  la  description  do 
squelette  du  hinolhtrium  gigaïuissium  (Stefanescu)  dont  il  a  découvert 
le  squelette  complet,  en  I8t)8,  à  Maiizali  (Roumanie). 

Il  est  intéressant  de  noter  que  c'est  un  de  nos  compatriotes,  M.  De- 
pauw,  qui  a  été  chargé  par  le  Gouvernement  roumain  du  montage  de 
cet  intéressant  vertébré  lossîle. 

Le  soir,  les  Congressistes  se  rendirent  à  une  réception  offerte  an 
Casino  par  la  Colonie  de  Sanla-Maria. 

La  journée  du  lundi  10  septembre  fut  consacrée  aux  quatrième  et 
cinquième  séances. 

Dans  (a  séance  du  malin,  sous  la  présidence  du  docteur  Becka*,  la 
discussion  sur  les  conditions  des  climats  aux  époques  géolc^iques  fat 
reprise. 

On  chercha  surtout  dans  ces  discussions  à  résoudre  la  question  de 
l'apparition  et  de  l'existence  des  glaciers  à  certaines  époques  dans  les 
parties  de  la  surface  de  la  terre  oh,  sous  les  conditions  présentes,  il  est 
difficiln  d'expliquer  une  abondante  chute  de  neige. 

Les  principaux  orateurs  turent  MM.  M.  Davis,  H.-L.  Fairchild 
(Rochester),  Heilprin  (Washington),  David  et  Frech. 

Après  ces  discussions,  on  passe  à  la  question  de  la  genèse  des  gise- 
ments métallifères. 

Une  grande  partie  des  communications  annoncées  ne  tarent  pas 
entendues  à  cause  de  l'absence  des  auteurs. 
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La  (iremiére  communication  fut  lue  par  M.  Bain  (Illinois)  et  était 
intitulée  :  «  Some  relations  of  Paleography  to  Ore  Déposition  in  Ihe 
Mississippi  Valley  ». 

Cette  commnnication  souleva  quelques  discussions  quant  à  la  possî* 
bilité,  pour  les  sels  soluliles  de  quelques-uns  des  métanx  lourds, 
d'arriver  à  la  mer  et  d'y  éirc  déposés  par  une  action  secondaire. 

Ensuile,  M.  von  Inhey  donne  lecture  de  son  travail  sur  la  relation 
entre  l'élat  propylilique  (Grûnstein)  des  andésites  el  la  genèse  des 
filons  liés  à  celte  roche. 

M.  J.-P.  Kemp  expose  que  les  rapports  entre  les  propyliles  et  les 
ûlons  métallirères  sont  les  mêmes  en  Hongrie  et  dans  la  Sierra  Nevada. 
Il  croit  que  les  eaux  thermales  ascendantes  ont  engendré  les  filons 
métalliques,  parce  qu'on  observe  de  Torts  contrinsles  entre  les  condi- 
tions de  la  solution  el  celles  de  la  précipitation. 

M.  11.  von  Inkey,  constatant  que  le  type  de  filons  au ro -argentifères 
qui  se  trouvent  tant  au  Mexique  que  dans  les  Amériques  du  Nord  et 
du  Sud,  dans  les  roches  propylilisées,  décrit  l'essence  de  ce  procédé, 
qui,  selon  lui,  consiste  principalcmenl  dans  la  chlorotisalion  des  sili- 
cates noirs  de  l'andésite,  et  se  distingue  décidément  de  la  kaoliniiui- 
tion,  qui  suit  le  cours  des  filons  et  en  dépend  entièrement. 

M.  A.  Bergeat  rappelle  les  recherches  de  Semper,  selon  lesquelles 
la  transformation  d'une  masse  andésiiique  en  propyliles  aogmente  à 
mesure  qu'on  avance  vers  le  centre  de  la  masse,  et  il  cite  les  obser- 
vations de  La  Croix,  selon  lesquelles  à  l'intérienr  de  la  tour  du  Mont 
Pelé  s'observait  l'efTet  d'une  pénétration  intense  de  gaz  avec  des 
vapeurs  d'eau  qui  se  manifesta  par  la  rormalion  de  quarlï. 

M.  W.  Lindgren  dit  qu'en  discutant  la  propylilisation,  on  devrait 
faire  ressortir,  d'une  manière  plus  énergique,  la  kaolinisalion.  il  croit 
que  celle-ci  est,  en  réalité,  au  voisinage  des  veines  métallitères,  une 
séricitisalion  et  qu'il  y  a  une  transition  graduelle  enlre  la  sériciiisation 
et  la  propylisation.  Il  croit  que  la  première  a  été  engendrée  par  des 
eaux  très  chargées  de  bioxyde  de  carbone  et  que.  en  perdant  une 
grande  partie  de  cette  substance,  elles  firent  naître  la  propylisalioa. 

Le  professeur  Kemp,  de  New- York,  donna  ensuite  lecture  de  son 
travail  :  «  Ore  Deposils  at  ihe  Contacts  of  Inirusive  Rocks  and 
Lîmcslone  and  their  Signilicance  as  regards  the  gênerai  formation  of 
Veins.  » 

Dans  ce  travail,  M.  Kemp  démontre  qu'une  partie  des  matériaux 
servant  à  la  formation  minérale  doivent  être  apportés  par  l'eau  qui 
provenait  probablement  d'un  magna  iutrusif. 
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M.  Lawson,  tout  en  étant  d'accord  avec  M.  Komp  sur  l'oi 
matière  minérale,  ne  croit  pas  qu'il  soit  iiccessaîre  (|uc  l'eau 
d'un  ma^tma  inirusif,  mais  pense,  au  coutrairc,  que  c'est 
ment  de  l'eau  provenant  de  nappes  souterraines  dont  ré(|U 
dérangé  par  l'intrusion. 

Dans  la  cinquième  séance,  sous  la  présidence  de  M.  Tsclii 
la  discussion  sur  la  formation  des  gisements  mélallirêrcs  est 

M.  Villarcllo  parle  du  remplissage  de  quelques  gitcs  mél 
M.  Lindgren  donne  lecture  de  son  travail  :  «  Oie  Depc 
Deplh.  » 

Nous  avons  ensuite  assisté  ii   deux  conrérences  avci- 
lumineuses;  l'une  faite  par  M.  Sjôgren  (Slockliolm),  dans 
expose  les  principaux  résultais  olilenus  par  M.  C.    Andc 
l'Expédition  antarctique  suédoise;  l'anlrc,  de  M.  Ilcil(irii), 
des  manifestations  volcaniques  dont  il  a  été  témoin  ^  la  Mai- 

Le  docteur  Anderson  (Angleterre)  montre  également  un 
projections  de  vues  qu'il  a  prises  des  nuées  ardentes  émises 
friére  de  l'île  Saint- Vincent. 

Ces  deux  dernières  conlérences  offraient  moins  d'inlért 
Belges,  qui  avaient  déjà  pu  entendre  l'année  passée  à  lu  Socii 
nomie,  la  remarquable  conférence  du  savant  prolcsseur 
admirer  en  projections  les  nombreuses  vues  du  crniérc  du 

La  matinée  dn  12  se])tembre  fut  consacrée  à  la  sixième  st 
raie  de  discussion,  sous  la  présidence  de  M.  Itolliptclz. 

M.  John  Kôiiigsberger  prend  d'abord  la  parole  pour 
contérence  intitulée  :  «  Ucbcr  den  Verlauf  der  Geoisot 
Bei^en  und  seine  Beeinflussung  dureli  Scbicbtslcllung,  \ 
und  chemisclie  Processe.  » 

L'orateur  montre  qu'à  l'aide  d'un  appareil  (à  élémcnls  t 
qu'il  a  construii,  on  pourrait  mesurer  les  varialîons  de  la  t 
à  une  certaine  profondeur  sous  le  sol.  Ces  variations  ini 
mouvements  souterrains  des  musses  de  lave;  et  l'on  pourrj 
façon,  arriver  à  prédire  les  éruptions. 

Dans  la  discussion  qui  suivit  celte  communication,  le 
Becker  fait  ressortir  les  rapports  qui  existent  entre  les  eau: 
et  les  masses  éru|)tive$,  et  il  montre  les  relations  qui  cxisli 
tension  des  roches  el  la  conductibilité  c'.eciriquc.  At:  moyen 
continues  et  précises  de  cette  dernière,  on  arriverait  à 
compte  des  variations  de  tension,  et  il  serait  peut-être  po 
de  prédire  les  tremblements  de  (erre. 
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Nous  avons  ensuite  onicnilti  une  corn  m  uni  cal  ion  de  M.  Kdlliack  sur 
s  rondilions  (tu  gisrment  d'otiyx  d'Etb,  dans  \'l-Aat  d'Oaxaca.  Ce 
sèment,  qui  occiific  un  espace  circulaire  d'environ  2.'>0  mèlrcs  de 
amèlre,  où  des  blocs  de  calcaire  se  sont  transformés  en  onyx,  pré- 
nte  la  forme  d'une  clicminôc  volcanique. 

La  discussion  annonctic  à  l'ordre  du  jour  au  sujcl  de  la  nomenclature 
de  la  classifl cation  (k's  roclics  n'a  pas  eu  lieu,  it  cause  de  l'aliscnce  de 
plupart  des  membres  qui  devaient  y  prendre  part. 
Le  président  Rollipicl/.  soumet  ensuite  an  vole  les  diverses  pro- 
isiiions  suivantes,  qui  ont  été  adoptées  : 

Un  nouveau  llièmc,  présenté  pur  la  Commission  du  pri\  Spcndiarofl  : 
a  Description  d'une  faune  en  rapport  avec  son  évolution  géologique 
sa  distriliution  géographique.  » 

La  création  d'un  Institut  modèle  de  Géophysique,  renouvellement 
:  la  proposition  présentée  ii  Vienne,  <{ue  soumet  M.  Decker  au  nom 
:  M.  Emmons. 

Enfin,  M.  Tschcrnysfhow  (Saint-Pctci-sbourg),  au  nom  du  Comité 
signé  au  Congrès  inicrnaliunal  des  Mines,  de  la  Métallurgie,  de  la 
ïcanique  et  de  la  Géologie  appliquée  len»  à  Liège,  prie  te  Congrès 
ologique  iiHernational  d'instituer  une  Commission  spéciale  pour 
idier  les  variations  du  degré  gcotlicrmiqiic.  et  demande  que  la 
inimission  soit  formée  par  les  membres  (prindiqiieraient  les  diree- 
irs  des  divers  instituts  géologiijiies  et  par  ceux  déjà  désignés  par  \é- 
l  Congrès. 

Cette  séance  fut  levée  à  1  h.  20  de  l'après-midi. 
Ix  S4iir  il  5  heures  les  Congressistes  furent  reçus  par  le  Président  de 
République  et  M"*  Diaz,  dans  le  fameux  Palais  de  Cliapultcpec,  d'où 
ont  pu  admirer  les  magnifiques  vues  de  la  ville  de  Mexico,  entou- 
e  de  grandes  montagnes  volcaniques,  cl  dans  le  lointain  les  cimes 
couvertes  de  neige  des  deux  lameux  volcans  Popocatapctl  (Montagoe 
noante,  altitude  :  H  4.'i3  mètres)  et  Ixtacrihuatl  (la  l-'emmc  blanche, 
itude:  5280  mètres). 

A  7  heures,  un  grand  banquet  fut  servi  sur  la  terrasse  du  chiktcaa  de 
lapuliepec. 

Les  dernières  réunions  du  Congrès  curent  lieu  le  vendredi  14  sep- 
nhre. 

La  septième  séance  eut  lieu  le  matin  ù  l'Institut  géologique,  sous  la 
ésidence  de  M.  C.  Ilayes. 

Le  premier  des  oratcut-s  fut  le  professeur  Lawson,  qui  présenta  son 
ivail  intitulé  :  The  Earthquake  ofSatt  Franciseo. 
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pam  la  discussion  qui  suivit  ce  travail,  le  professeur  Frech  lîl  res- 
sortir l'analogie  entre  les  tremblements  de  (erre  de  la  Califoruie  et 
ceux  qui  se  sont  |)ro(luits  prémlemment  en  Europe. 

Ltis  autres  communications  Turent  faites  par  le  professeur  Coleman  : 
Inlerglacial  l'modsin  Canada;  M.  Darton  présenia  un  travail  intitulé  : 
Géologie  Classificaiion  m  the  IS'orlh-Cenlral  Portion  of  Ihe  United  Stale*, 
et  le  professeur  Faircliild  présenia  son  travail  :  A  MeteoriU  Crater 
o[  Arizona. 

La  huitième  et  dernière  séance  générale  eut  lieu  l'après-miili  du 
H  scplcmlire,  sous  la  présidence  de  M.  Aguilera. 

Deux  manuscrits  seulement  furent  lus  :  celui  du  professeur  David, 
intitulé  :  The  Occurrence  of  Diamond  in  Malrix  al  Oatkey  Creek,  i\'«e 
Soulk  Wales. 

Une  deuxième  communication  de  M.  E.-O.  Hovey  (New-Vork) 
résume  son  travail  sur  la  Sierra  Madré  occidentale  de  l'État  de  Cbi- 
huaiiua,  accompagnée  de  projections  lumineuses. 

On  examine  ensuite  une  série  de  rapports  sur  diverses  «fuestions. 

Le  prolesscur  Rcid  donne  un  résumé  du  rapport  du  Comité  interna- 
tional des  glaciers  dont  il  est  président. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  rapport  envoyé  par  Sir 
Arcliibald  Geikie,  président  de  la  Commission  de  Coopéraliou  dans 
les  invcsligatious  géologiques,  que  l'assemblée  approuve  par  accla- 
mation. 

Il  fut  également  annoncé  que  le  prix  SpendiarolT  avait  été  accordé 
au  professeur  Tscliernvscbew,  directeur  du  Service  géologique  de 
Saint-Pélersbourg,  pour  sou  travail  :  Die  Obercarbonischen  Brachiapo- 
deii  des  Ural  und  des  Tinian. 

Le  professeur  Frecb  présenta  le  rapport  du  Comité  de  la  PataeonUh 
logia  Univerralis. 

Enlin,  M.  Sjôgren  (Stockholm)  fait  l'invitation  pour  que  la  pro- 
cliaine  et  XI"  réunion  du  Congrès  international  de  géologie  se  tienne 
à  Stockholm  (Suède),  et  prie  le  Secrétaire  général  de  donner  lecture 
de  riiiTitalion  signée  par  MM.  Thôrnebobm  et  J.-G.  Anderson,  prési- 
dent et  secrétaire  du  Comité  suédois. 

C'est  par  acclamation  et  applaudissements  que  l'Assemblée  accepte 
l'invitation  du  Gouvernement  et  des  géologues  suédois  pour  la 
:}CI'  Session  du  Congrès  et  approuve  ia  proposition,  soumise  par 
M.  Tsciicrnjschew,  de  laisser  la  liberté  au  Comité  suédois  quant  à  la 
tîxalion  de  la  date  de  la  réunion  du  Congrès  qui  aura  lieu  à  Stockholm, 
soit  en19U0oul91U. 
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ur  la  motion  de  MM.  Siclancscii  cl  Salialini,  ilc  chaleureux 
erciemeiilset  de  vives  félicilalioDs  lurent  adresses  au  Couvernement 
lu  Comité  d'orgaiiisalton  mexicains  pour  leur  si  iicllc  réception; 
le  président  Aguilcra,  en  (|iiclques  mots,  exprime  la  gralitude 
géologues  mexicains  envers  leurs  vmiiiculs  conliéres  qui  ont  bien 
lu  venir  de  si  loin  pour  leur  prêter  un  concours  si  elTicacc. 

termine  son  discours  en  invitant  les  collègues  h  se  revoir  à 
:kliolm. 


Excursions  (1). 

n  grand  nombre  d'excursions  1res  intéressâmes  avaient  été  arrao- 

1  dans  les  diverses  parties  du  Mexique. 

es  excursions  étaient  de  deux  espèces  :  des  excursions  d'une  durée 

I  jour  qui  se  faisaient  pendant  lu  session  du  Congrès,  les  jours  ob 

'y  avait  pas  de  séances  de  communications;  en  second  lieu,  les 

ides  excursions  d'une  durée  de  (rois  à  vingt  jours  i|ui  eurent  lieu 

it  et  après  la  session  du  Ccngrcs. 

a  plupart  de  ces  excursions  étaient  aussi  attrayantes  sous  le  rap- 

du  pittoresque  des  régions  montagneuses  et  volcaniques  parcou- 

qu'au  point  de  vue  gcograplii([UC  et  géologique, 
a  première  excursion  d'un  jour  fut  consacrée  ii  la  visite  de  la  ville 
texîco  et  des  priiicipaui  établissements  bisloriijues,  artistiques  et 
itiliques. 

es  congressistes  Turent  pilotés  dans  leur  visite  par  un  des  membres 
Comité  d'organisation  Ju  Congrès. 

es  voitures  furent  mises  gratuitement  5  la  disposition  des  visiteurs  ; 
elte  façon,  nous  pûmes  visiter  les  divers  Musées  d'histoire  naturelle, 
beaux-arts,  des  antiquités,  ce  dernier  surtout  intéressant  à  cause 
nombreuses  reliques  aztèques  qui  y  sont  conservées, 
ous  avons  également  visite  l'Hôpital  civil, qui  est  copié  sur  le  modèle 
hôpitaux  de  New-York  et  qui  est  monté  avec  tous  les  derniers 
ectionnemenis  du  confort  et  de  l'hjgiéno  modernes, 
e  pénitencier  et  l'Observatoire  de  Mexico  sont  également  deux 
lissements  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 


La  carte  (page  218i  permettra  de  se  rendre  com|Hc  des  itinéraires  des  diverses 

lÙODS. 
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Une  excursion  très  intéressanie  faite  dans  les  environs  de  Mexico  fui 

le  du  Pedregal  de  San  Angel. 

^an  Angel  est  un  petit  village  qui  se  Irouve  k  environ  6  kilomètres 

la  ville  de  Meiico,  au  pied  de  la  montagne. 

[)n  peut  voir  admirablement  en  cet  endroit  une  ancienne  coulée  de 

e  qui  est  sortie  d'une  fissure  latérale  dans  le  ttane.  d'un  volcan. 

[)an8  celle  coulée,  on  a  ouvert  une  grande  eicavalion  pour  l'cxploi- 

:on  du  basalte. 

Le  basalte  que  l'on  relire  de  celle  carrière  est  employé  à  deus  fins. 

La  partie  supérieure  de  la  coulée  étant  plus  niable  et  percée  de  trous 

surtout  employée  comme  pierre  de  roule;  cette  pierre  n'éianl  pas 

isistante  donne  énormément  de  poussière. 

-.i  pierr«>  qui  est  exploitée  dans  les  coucbes  plus  prorondes  est 

ployée  comme   pierre  de  construction  pour   les  éditices  de   peu 

nportance. 

Sous  avons  pu,  sous  la  conduite  de  M.  Ordonez,  suivre  pendant  un 

g  parcours  le  tracé  de  celte  ancienne  coulée  de  lave. 

\^  dimanche  9  septembre,  une  longue  journée  fut  consacrée  à 

:cursion  de  Cuernavaca,  petite  ville  située  au  Sud  de  Mexico;  cette 

ursion,  faite  entièrement  d^ins  la  région  des  rocbes  volcaniques,  fut 

ilus  intéressante  de  toutes  celles  taites  pendunt  lu  session  du  Congrès. 

^arti  de  grand  matin,  dans  un  train  spécial  mis  â  la  disposition  des 

ursionnisles,  après  un  voyage  de  plusieurs  kilomt'tres  dans  la  plaine 

is  laquelle  se  irouve  la  ville  de  Mexico,  et  qui  se  iruuve  à  une  alli- 

e  d'environ  â-TOO  mètres  au-dessus  de  la  mer,  le  chemin  de  fer 

nmence  à  gravir  les  montagnes  volcaniques  qui  cnlourenl  cette 

ine. 

:^lle  ascension,  d'une  durée  de  deux  lieures,  mène  les  voyageurs  à 

:  aliilude  de  5(X)0  mètres  au-dessus  de  (a  mer. 

Le  train  s'étant  arrêté  à  la  gare  de  Joco,  les  excursionnistes  ont  pu 

iler  une  importante  carrière  en  exploitation. 

[)etle  carrière  est  entièrement  composée  d'andésite,  roche  éruptïve, 

itenani  de  gros  éléments  de  hornblende. 

La  plupart  des  constructions  importantes  du  Mexique  sont  laites 

moyen  de  cette  pierre,  qui  donne  lieu  à  une  très  grande  industrie. 

Après  avoir  atteint  le  sommet  de  la  montagne,  vers  3000  mètres 

iltitude,  le  chemin  de  fer  descend  d'un  millier  de  mètres  sur  une 

•tance  d'une  quarantaine  de  kilomètres. 

Celte  descente  offre  un  des  sites  les  plus  pittoresques  du  monde.  Du 

Dinel,  on  aperçoil  de  magnifiques  vues  de  ta  plaine,  d'oii  émergent 
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:  de  nombreus  cônes  volcaniques  et  des  coulées  de  laves  basaltitiucâ  doni 
l'aspect  n'a  guère  varié  depuis  le  lem|is  de  l'aclivilé  de  ces  volcans. 

A  part  l'intérêt  scientifique  qui  s'allache  à  la  région  volcaliiqiic  qui 
environne  la  ville  de  Cuernavaca,  celle  dernière  est  une  des  plus 
pittoresques  du  pays  et  renferme  le  fomeux  cbàleau  de  l'esploraleur 
Certes. 

Après  une  visite  des  environs  de  la  ville,  le  Conseil  municipal  a 
invité  les  membres  du  Congrès  à  un  grand  banquet  dans  une  des  salles 
du  Palais  Cortès. 

Une  autre  excui-sion  fut  également  organisée  pour  visiter  les  ruines 
de  Toltec,  à  San  Juan  Teotibuacau. 

Les  Congressistes  ont  également  pu  voir  les  deux  pyramides  du 
Soleil  et  de  la  Lune  et  les  restes  d  autres  monuments  Ires  curieux. 
Après  avoir  visité  ces  ruines,  les  excursionnislet'  se  rendirent  dans  la 
grotte  de  Porlirio  Diaz,  qui  est  une  grande  cavité  naturelle  formée 
dans  une  ancienne  coulée  de  lave. 

La  dernière  excursion  d'une  durée  d'un  jour  fut  consacrée  ii  la  visite 
des  mines  d'argent  de  Pactiuca. 

C'est  le  plus  ancien  centre  minier  du  Mexique  et  qui,  à  un  moment 
donné,  fut  le  plus  riche,  mais  dont  les  gisements  sont  déjà  actuelle- 
ment fortement  entamés. 

Les  membres  du  Congrès  ne  )iureul  que  faire  une  visite  très  rapide 
de  qucti|iies-unes  des  exploitations  minières. 

Les  grandes  excnrsinns,  c'est-à-dire  celles  comprenant  plusieurs 
jours,  élaient  au  nombre  de  sis,  dont  quatre  excursions  avant  la 
session  du  Congrès  el  deux  après  celle  dernière. 

La  description  détaillée  de  toutes  ces  excursions  sera  donnée  dans 
le  compte  rendu  de  la  session,  qui  sera  publié  comme  l'ont  été  tous 
ceux  des  Congres  nntcrieurs. 

Le  Comilé  du  Congrès  avait  eu  l'heureuse  idée  de  publier  un  volu- 
mineux guitle  (les  excursions,  dans  lequel  on  trouve  la  description 
géologique  déinillée  des  contrées  visitées  ainsi  que  des  cartes  et  des 
coupes  qui  permeliaient  de  se  rendre  compte  de  la  nature  des  terrains 
que  l'on  allait  visiier. 

Quelques  particuliers  et  de  nombreux  géologues  au  service  du  Gou- 
veniement  mexicain  ont  contribué  à  la  formation  de  ce  livret-guide. 

I)  se  présente  sous  la  forme  de  fascicules  numérotés,  indépendants  et 
faciles  !i  détacher  pour  pouvoir  être  consultés  chacun  séparément. 

Ce  guide  était  indispensable  dans  un  pdys  vaste  comme  le  Mexique 
,  et  dont  la-  plupart  des  membres  présents  ne  connaissaient  que  peu  la 
nature  géologique  détaillée. 
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Noos  nous  conlenterons  de  donner  un  court  aperçu  de  quelques-unes 
de  CCS  excursions;  it  serait  superflu  de  répéter  ici  ce  qui  a  été  publié  en 
détail  ilans  le  guide  odiciet  sur  eliaque  région,  par  le  géologue  spécia- 
liste chargé  de  la  conduite  des  excursions. 

Comme  nous  l'avons  dit  |>lus  haut,  il  y  eut  quatre  excursions  dâ 
plusieurs  jours  de  durée  avant  la  seition  du  Congrès. 

L'excursion  de  l'Est,  d'une  durée  de  quatre  jours,  avait  comme  but  la 
visite  des  terrains  crétaciques  el  des  terrains  tertiaires  rossilileres,  les 
roches  ncovolcaniques  et  la  tectonique  générale  de  la  région  de  l'Est 
du  pays. 

Le  long  du  chemin  de  fer  de  Mexico  à  Jalapa  ainsi  qu'aux  environs 
de  cette  dernière  localité,  on  aperçoit  des  roches  néovoiraniques.  De 
Jalapa,  sous  la  conduite  de  M.  Ordonez,  les  excursionnistes  se  rendi- 
rent à  la  Bacanca  de  Santa  Maria  Tatetia,  oii  ils  purent  visiter  des 
terrains  paléopliocènes  Tossilifères  sous  la  conduite  de  M.  Bôse. 

De  Jalapa.  les  excursionnistes  se  rendirent  !i  Vera-Cruz,  qui  est  le 
point  principal  du  Mexique  sur  le  Golfe  du  Mexique. 

Ce  port  a  pris  une  important-e  considérable  depuis  les  grands  tra- 
vaux qui  y  ont  été  elTeciués  dans  les  dernières  années  et  qui  permettent 
maintenant  aux  plus  grands  navires  du  monde  de  monillcr  dans  le 
port. 

De  Vcra-Cruz,  les  excursionnistes  sont  allés  en  chemin  de  fer  à 
Orizaba  et  de  là  b  Mexico-City. 

Ces!  ce  chemin  de  fer  qui  est  réputé  comme  le  plus  pittoresque  et 
le  plus  périlleux  du  monde  entier  ;  partant  de  Vera*Cruz  it  la  cote  0,  il 
atteint  ii  Mexico-City  une  altitude  de  2  500  mètres;  la  dislance  de 
400  kilomètres  qui  sépare  la  ville  de  Vera-Cruz  de  celle  de  Mexico;  est 
parcourue  en  douze  heures. 

Un  des  points  les  plus  intéresssanls  de  celte  ligne  est  te  passage  ' 
successif  à  trois  zones  de  climats  différents,  caractérisées  par  une  faune 
et  une  flore  différentes. 

Les  premiers  6U  kilomètres  sont  parcourus  dans  la  forêt  tropicale   ' 
appelée  par  les  Mexicains  lierra  calimle  (terre  chaude). 

Le  chemin  de  fer  gravissant  une  pente  douce  et  continue,  on  arrive   ; 
bientôt  dans  la  région  tempérée,  où  les  cultures  tropicales  disparaissent 
pour  taire  place  aux  plantations  plus  résistantes  aux  froids  de  l'hiver. 

Après  un  parcours  de  quatre  heures,  on  arrive  k  Orizaba,  petite  ville  ; 
située  au  pied  d'un  grand  volcan  éteint  dont  la  cime,  appelée  pic  de 
rOrizaba  (5  350),  est  toujours  couverte  de  neige.  C'est  le  pie  le  plus  : 
élevé  du  Mexique. 
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En  qiiUlanl  Orizaba,  le  chemin  de  Ter  traverse  toute  une  c 
QiUagnes,  oii  l'on  voit  dans  les  profondes  tranchées,  creusée 
emin  de  1er,  les  couches  crciacées  plissées  et  contorsion  née: 
C'est  la  partie  la  plus  pittoresque  du  voyage;  ce  trajet  du  cl 
'  gravissant  )a  montagne  pendant  plus  de  trois  heures  sur  I 

ravins  et  de  précipices  profonds,  constitue  un  des  plus  bi 
us  d'ingénieur  connus  k  ce  jour. 

On  arrive  linalement,  après  de  nombreux  circuitsdans  les  me 
r  le  haut  plateau,  et  après  un  parcours  de  quelques  heures 
s  régions  poussiéreuses,  on  arrive  à  Mexico-t^ity. 
Les  autres  excursions  avant  la  session,  c'est-à-dire  celles 

l'Ouest  et  celle  k  jurulo,  étaient  surtout  intéressantes 
ologucs  qui  s'occupent  du  volcanisme. 
Ces  géologues  purent  visiter  le  volcan  de  Toluca,  celui  de  J 
j'ser  éteint  de  San-Andrès  et  le  volcan  de  Colima. 
Les  organisateurs  de  ces  excursions  avaient  lait  tout  ce  qu 
lent  pour  rendre  ces  explorations  aussi  agréables  et  aussi 
ites  que  possible.  Des  trains  spéciaux,  des  voitures  et  chi 
le  hirent  mis  à  ta  disposition  des  excursionnistes  et  ils  re 
Dl  partout  la  plus  grande  hospitalité  de  la  part  des  propriél: 
cicndas  et  des  populations  indigènes. 
Les  géologues  accomplirent  donc  leurs  excursions  dans  de 
ns  exceptionnellement  favorables. 

Il  ne  fui  cependant  pas  possible  d'accomplir  tout  le  progn 
i  excursions,  car  elles  se  faisaient  k  l'époque  des  pluies,  > 
née  avaient  été  exceptionnellement  abondantes  dans  i 
lions. 

La  principale  et  la  plus  longue  excursion,  c'esl-ii-dire  celte  i 
l  lieu  après  la  session  du  Congrès. 

Celte  excursion,  d'une  durée  de  trois  semaines,  embrassai! 
rface  du  Mexique  comprise  entre  la  ville  de  .Mexico  et  Le  di 
Tizôna  au  Nord  et  (leTampico  à  l'Est.  La  distance  parcourue 
environ  5  000  kilomètres.  Les  membres  très  nombreux  qu 
rt  il  cette  excursion  furent  logés  pendant  toute  la  durée  de  l'e 
ns  dtiux  trains  composés  de  wagons  Pullman. 
L'itinéraire  de  l'excursion  fut  arrangé  de  façon  que  les  i 
ssent  en  ces  quelques  jours  se  rendre  compte  de  l'allure 

grand  plateau  mexicain,  des  grandes  lignes  de  sa  géolog 
iocrpales  et  importantes  industries  dont  cette  région  est  \c  : 
C'est  ainsi  que  les  excursionnistes  purent  visiter  les  cratères 
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sion  du  Valle  Santia^jo,  les  mines' d'argent  de  Qiinnajualo,  les  couches 
Tossilirères  du  Trias  supérieur  de  Zacaiecas,  la  mine  de  |)lomb  argc'n- 
tilère  de  Mopini,  les  mines  de  soiirrc  de  Corcjos,  la  mine  d'argent 
de  Queiradilla,  la  géologie  du  Crclaciiiuc  sii|iericur  des  environs  de 
Paras,  la  veine  de  charbon  du  Lias  Espcrnnzas,  le  CrôLiciiiue  supérieur 
des  environs  de  Honlerey  et  les  puits  de  pélrolc  de  ITLano. 

Ce  qui  frappe  surtout  le  voyageur  qui  traverse  en  chemin  de  Ter, 
sar  une  dislance  de  plusieurs  centaines  du  liilomèlrcs,  les  districts  du 
Nord  de  la  République  mexicaine,  c'est  la  vaste  étendue  de  celte  région 
aemi-aride. 

Vers  le  Nord  dit'  la  République  du  Mexique,  le  plateau  est  presque 
horizontal  et  est  composé  d'une  série  de  «  Boisons  »  ou  bassins 
fennéa,  ipii,  de  premier  abord,  paraissent  de  rornialJoii  lacustre.  Mais 
U  est  démontré  que,  quoique  les  premiers  dépôts  iinisseiit  avoir  eu 
lieu  dans  des  lars  de  peu  de  prorondetir,  la  grande  partie  de  cette 
formation  a  simplement  été  déposée  it  la  suite  de  l'érosion  des  mon- 
tagnes pendant  les  fortes  pluies.  Diverses  tîiéorics  ont  été  émises  pour  ■ 
eipliqner  la  formation  de  ces  bassins  fermés.  Des  plaines  formées  de 
cette  laçon  se  dressent  de  hautes  monta(;ncs, , à  |inrots  abruptes,  qui 
appara^issent  dans  le  lointain  comme  des  rochers  dans  la  mer,  et  le  ; 
voyageur  a  quelquefois  l'illusion  de  naviguer  le  long  d'une  côte  mo)>-  . 
tagneuse. 

Les  montagnes  aux  environs  et  an  Nord  de  la  ville  de  Monlcrey  sont 
presque  complèlement  dénudées;  dans  la  plaine  poussiéreuse,  la  végé- 
tation est  limitée  à  de  grandes  plantes  grasses  (;ig:ives  cl  cactées)  et  b 
des  arbres  rabougris  (jucas);  le  sol  est  recouvert  de  quelques  maîgies 
touffes  d'herbes. 

Ou  peut  voir  même  à  distance  les  plis,  fcs  contorsions  et  les  failles 
aombreuses  de  la  slratilication;  elles  oITrenI  des  occa-ions  presque 
uniques  pour  l'étude  des  grands  phcnoniciics  teiloiiiqnos. 

A  El  Paso,  station  de  la  frontière  des  IÎ!lals-Uiiis,  les  extnrsîonnistes 
se  sont  scindés  et  ceux  qui  s'intéressaient  spéiiiilemeiit  à  la  métal- 
lurgie et  aux  mines  furent  reçus  par  le  direcleur  de  la  (Compagnie  des 
mines  de  cuivre  deQueen  dans  l'Arimiia. 

Ces  membres  ont  visité  les  diverses  usines  de  cuivre  et  fonderies  de 
cette  société  à  Bisbie  (Arizona),  Canarica  (Sonora),  Doublas  (Arizona) 
et  Aeozari. 

Ils  ont  ensuite  rejoint  le  restant  des  excursionnistes  pour  retourner 
ensemble  à  Mexico. 

Après  la  grande    excursion    dans  le  Nord,    quelques    membres 
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part  à  une  dernière  cjccursion  de  quelques  jours 
audcs  de  l'isthme  de  Tcliuantepec. 
de  terminer,  nous  pouvons  dire  que  ta  réunion  du  X 
onni  de  géologie  fut,  sous  loua  les  rapports,  un  t 
t  préscnla  un  grand  inlcrél  scientifique  pour  tous 
'avantage  d'y  assister;  la  grande  majorilé  des  commu 
liscussions  auv  séances  de  la  Session  ont  été  faite! 
gués,  française,  anglaise  cl  allemande,  qui  sont  indis; 
tre  pour  tout  géologue  qui  visite  des  pays  étrang' 
rer  quelque  fruit  de  son  voyage, 
le  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  remai 
s  (In  Congres  furent  reçus  parloul  avec  la  plus  gran 
int  aux  excursions  que  pendant  leur  séjour  dans  1: 
aussi  conscrvcroui-ils  longtemps  le  souvenir  d'un  vi 
éables  dans  un  pays  plein  d'allrail  pour  l'homme  c 
e  à  débrouiller  les  problèmes  si  intéressants  et  si  ce 
oire  de  la  Terre. 

vient,  pour  linJr,  d'adresser  nos  vives  féliciialions  i 
}  du  X*  Congrès  de  Mexico  et  nos  chaleureux  remei 
mes  président  et  secrétaire  du  Congrès  qui  ont  rem 
mirable  leur  si  diiriciJe  et  délicate  mission. 
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EAUX   ALIMENTAIRES 


Léon    GERARD  (1) 

iDgéDÎcur,  incini  prtfeueur  i  l'iiniitrsilé  Je  Brunllei. 


La  (téterminalion  de  l'innocuité  dos  eaux  alimenuircs  au  (loint  de 

i  hygiénique  présente  des  difficultés  d'exécution  et  des  difficultés 

nlerprétation  nombreuses. 

Une  élude  complète,  portant  à  la  lois  sur  tes  caractères  géologiques, 

'  les  caractères  chimiques  et  surtout  bactériologiques  de  l'eau,  peut 

oriquement  établir  de  manière  indiscutable  ces  caractères  d'inno- 

lé,  à  la  condition  que  les  essais  soient  prolongés  pendant  un  temps 

Bsamment  long  pour  comprendre  le  cycle  des  événements  saison- 

iFsou  des  circonstances  climatériques  qui  peuvent  modifier  la  nature 

l'eau. 

En  soi-même,  une  analyse  complète  d'eau  alimentaire  est  donc  une 

ératioD  longue,  nécessitant  un  matériel  complet  de  laboratoire  et  le 

icours  de  spécialistes  autorisés. 

Cependant,  en  pratique,  beaucoup  d'essais  d'eau  alimentaire  sont 

blis  en  dehors  de  ces  conditions  théoriques  qui,  il  faut  bien  le  dire, 

it  matériellement  difficiles  à  réunir. 

K.  part  te  cas  de  sources  dont  l'origine  superficielle  est  racilemenl 


1)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  15  ni 

iMT.    HftM. 
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décelatile  par  la  floorescéiiie  ou  par  les  méthodes  lliermomclriques.  il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  eaux  déclarées  propres  à  la  coDsominadoii 
après  (quelques  essais  liydrotimétriques,  un  dosage  des  matières  oxyda- 
bles par  riiypermaiiganale,  uiie  recherche  du  bacille  coli  cl  un  dosage 
du  résidu  à  l'évaporalion,  des  nitriles  et  du  chlore.  Cet  ensemble  de 
recherches  forme  un  système  d'investigations  tout  à  fait  insuflîsantei, 
quoique  déjii  fort  délicates  à  établir.  Elles  demandent  cependant  a  la 
lois  un  matériel  compliqné,  la  pratique  de  lalKiraloire  et  l'expérience 
nécessaire  à  l'interprétation  des  résultats. 

Je  pense  qu'en  limitant  à  ces  recherches  l'étude  des  eaui  alimen- 
taires, on  s'expose  à  des  mécomptes  résultant  de  causes  diverses  que  je 
vais  tenter  de  discuter. 

D'autre  part,  je  m'empresse  d'ajouter  que  la  complexité  des  analyses 
faites  au  seul  point  de  vue  chimique,  les  dosages  de  sels  minéraux 
rares,  des  gaz  dissous,  les  longues  listes  de  produits  analysés  et  figurés 
quantitativement  en  centièmes  de  milligramme,  en  dépit  de  leur  inté- 
rêt théorique,  n'ajoutent  aucune  sécurité  hygiénique  !i  des  analyses 
manquant  de  base  au  point  de  vue  géologique  et  au  point  de  vue  de 
l'existence  actuelle  ou  de  la  probabilité  de  contamination  bactériolo- 
gique future  des  eaux  alimentaires. 

Le  luxe  des  détails  chimiques  couvre  mal  la  pauvreté  des  analyses 
essentielles  à  ia  détermination  de  l'innocuité  réelle  des  eaux  alimen* 
laires  étudiées. 

A.  ce  dernier  point  de  vue,  qui  est  le  critérium  final  de  l'emploi  des 
eaux,  il  ne  faut  pas  exagérer  la  valeur  de  la  détermination  hypcrman- 
ganique. 

Telle  eau  n'accusant  qu'un  titre  hypermanganique  absolument  Taible 
peut  élre  cependant  suspecte  au  point  de  vue  bactérien,  car  une  cen- 
taine de  colonies  de  bactéries  à  grande  pullulation  ne  représente  pas 
une  masse  pratiquement  pondérable. 

Le  litre  hypermanganique  est  une  présomption  de  même  nature  que 
la  présence  des  nitriles,  mais  n'est  pas  lui-même  un  critérium  positif 
et  sullisant  à  lui  seul,  par  sa  présence  ou  par  son  absence,  pour  établir 
un  diagnostic  définitif. 

Il  existe  des  eaux  suffisammenl  liltréesct  convenablement  exemptes 
de  bacilles  coli  et  ayant  cependant  un  titre  hypermanganique  élevé. 

La  réciproque  est  fréquente;  en  conclusion,  l'essai  hy[iermanganique 
est  nécessaire  e(  de  grande  importance;  il  a  l'avantage  d'être  exécuta- 
ble, même  s'il  porte  sur  quelques  centaines  de  centimètres  cubes,  et  une 
série  d'essais  donne  des  chiffres  concordants  si  l'on  use  des  précautions 


,v  Google 


DES  EAUX  ALIMENTAIRES.  SS7 

opératoires  indispensables  et  identiques,  mais  il  ne  |>eut  constituer  à 
lui  seul  UQ  critérium  définitif. 

L'analyse  bactériologique  au  point  de  vue  de  la  recherche  de 
bacilles  coli  a  plus  de  valeur.  Elle  présente  malbeureuscmeut  des  difS- 
cultés,  des  longueurs  et  des  incertitudes  d'exécution  qu'il  est  impossi- 
ble de  méconnaître.  Une  recberche  de  ce  genre  ne  peut  être  sérieuse- 
ment établie  que  moyennant  l'emploi  d'au  moins  deux  métbodes 
d'observation  concordantes.  L'interprétation  des  résultats  demande  du 
temps  et  une  grande  expérience.  Certaines  méthodes,  telles  que  la 
raélbode  des  ferments,  sont  d'une  sensibilité  telle  que  leurs  adversaires 
les  taxent,  à  tort  sans  doute,  d'établir  la  présence  de  bacilles  coli 
partout.  D'autres,  au  contraire,  sont  d'une  sensibilité  beaucoup  trop 
faible.  La  valeur  quantitative  du  diagnostic  coli  est  donc  très  relative. 
Sa  valeur  chimique  a  même  été  formellement  contestée,  et  l'innocuité 
du  coli  au  point  de  vue  pathologique  a  été  soutenue  par  quelques  pra- 
ticiens. 

Je  n'ai  pas  qualité  pour  donner  un  avis  dans  le  débat  au  point  de  vue 
médical,  mais  au  point  de  vue  physique  et  géologique,  l'intérêt  de  la 
présence  ou  de  l'absence  de  bacilles  coli  me  paraît  (quelque  considéra- 
ble qu'il  soit  en  lui-même  au  point  de  vue  pathologique)  naître  non  pas 
du  caractère  pathogénique  de  la  contamination  en  elle-même,  mais 
bien  des  déductions  résultant  de  cette  présence. 

La  présrace  de  coli,  que  l'on  dit,  sans  preuves  absolues  du  reste,  être 
en  loi-même  inolTensif,  établit  la  contamination  ou  la  possibilité  de 
coDlaminalion  par  des  causes  directes  d'infection  provenant  des 
déjections  des  êtres  supérieurs.    . 

Au  point  de  vue  de  la  surveillance  du  fonctionnement  des  filtres,  od 
admet  en  général  que  les  produits  exempts  de  coli  sont  suffisamment 
propres  â  la  consommation  alimentaire  :  une  récente  décision  du 
Comité  supérieur  d'hygiène  de  France  ordonne  que  cette  condition 
d'absence  de  coli  soit  reconnue  réglementairement  comme  essentielle 
k  l'usage  des  eaux  tributaires  de  la  filtration. 

Cette  analyse  est  donc  employée  en  hydrologie  comme  un  simple 
test,  dont  l'absence  devrait  impliquer  l'absence  de  risque  de  contami- 
nation par  le  bacille  d'Ëbertb  (bacille  du  typhus],  par  les  bacilles  paraty- 
Vbtques  ou  par  le  choléra  vîbrio,  ainsi  que  par  d'autres  éléments 
bactériens  développant  les  maladies  d'origine  hydrique. 

Plus  brutalement,  la  présence  de  bacilles  coli  établît  que  des 
matières  fécales  dans  lesquelles  les  bacilles  coli  pullulent,  ont  souillé 
l'eau  étudiée. 
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Ce  diagnostic  ne  dit  pas  h  virulence  spécifique  de  l'eau  étudiée,  elle 
décèle  un  contact  suspect. 

La  suite  de  cet  opuscule  montrera  qu'il  est  facile  de  trouver  d'autres 
tests  définitifs  établissant  ce  même  diagnostic  plus  sûrement  encore  et 
^lus  rapidement. 

En  résumé,  les  essais  relatifs  à  l'absence  ou  au  dosage  quantitatifde 
bacilles  coït  sont  donc  d'une  importance  capitale;  cette  analyse  est 
délicate,  elle  ne  donne  pas  de  résultats  immédiats  et  a  surtout  le  grave 
défaut  de  nécessiter  une  interprétation  des  résultats. 

Cette  recherche  a  de  plus  un  défaut  commun  à  tous  les  procédés 
bactériologiques  :  elle  porte  sur  des  quantités  très  faibles  d'eau. 
Quelques  centimètres  cubes  sont  les  quantités  analysées  bactériologi- 
quement.  La  multiplicité  des  cultures  ne  peut  être  très  grande  :  en 
|>ratique,  trois  essais  sont  parfois  considérés  comme  suffisants. 

Or  l'agglutination  des  bactéries  autour  des  éléments  flottants  ou 
simplement  en  colonies  agglomérées  à  elles-mêmes  est  parfois  si  forte 
que  plusieurs  échantillons  prélevés  simultanément  peuvent  contenir  de 
0  à  2000  colonies  par  centimètre  cube  d'eau  prélevée,  même  après 
agitation  énergique  du  liquide. 

II  résulte  du  ce  fait  que  la  probabilité  de  l'obtention  de  résultats 
certains  est  d'autant  plus  laible  que  les  cubes  analysés  sont  plus  petits. 
A  ce  sujet,  il  paraît  donc  que  le  procédé  idéal  d'analyse  devrait  don- 
ner des  moyens  rapides  d'examen  des  sources  et  des  rivières  impli- 
quant dos  procédés  simples,  mais  portant  sur  desquantitésconsidérables 
de  liquide.  D'autre  part,  le  fait  capital  à  établir  étant  de  savoir  si  une 
eau  proposée  à  l'usage  alimentaire  se  trouve  ou  non  dans  son  parcours 
originel  soumise  ù  des  causes  de  pollution  provenant  de  l'homme  et 
de  la  vie  animale,  je  pense  qu'il  existe  des  moyens  physiques  rapides 
de  faire  cette  détermination. 

'  Le  but  du  présent  travail  est  de  soumettre  à  l'examen  des  praticiens 
cette  méthode,  que  je  ne  propose  pas  en  vue  de  la  substituer  aux  ana- 
lyses approfondies  et  plus  longues  du  bactériologiste  et  du  chimiste, 
mais  que  je  propose  comme  un  moyen  rapide  et  sïtr  de  détermination 
immédiate  des  eaux  suspectes  de  contact  humain  ou  de  pollution  par 
la  voie  animale. 

La  réponse  positive  dans  cette  recherche  est  donc  proposée  comme 
UQ  diagnostic  absolu  et  définitif  de  la  pollution  actuelle  ou  future  par 
le  contact  avec  les  produits  de  la  vie. 

En  cas  de  réponse  négative  dans  celte  recherche  purement  physique, 
la   conclusion   de  l'essai  entraînera  simplement  la  nécessité  d'une 


ibyGoogle 


DES  EAUX  ALIMENTAIRES. 


étude  plus  approfondie  au  pornl  de  vue  bactériologique  el  chimique,  et 
la  nécessité  d'un  prélèvement  méthodique  de  grands  échantillons 
d'eau  à  transporter  dans  des  caissons  à  glace,  avec  lous  les  soins  néces- 
saires à  une  bonne  élude  baclério-chimique. 


Le  premier  des  moyens  physiques  d'étude  de  l'origine  des  sources 
est  l'emploi  de  la  fluorescéine,  dont  les  effets  ont  été  si  bien  utilisés 
dans  les  recherches  spéléographiques  de  nos  collègues  Martel,  van  den 
Broeck  el  Rahir,  travaux  dont  notre  Société  a  publié  les  relations. 

L'étude  méthodique  des  observations  Ihermométriques  des  eaux 
étudiées  est  le  second  moyen  ii  employer. 

Les  travaux  de  notre  Société  contiennent  de  nombreux  exemples  de 
cette  méthode. 

Il  est  évident  que  le  fait  d'une  relation  directe  entre  un  chanloir  ou 
une  rosse  avec  une  source  suffira, quel  que  soit  l'étal  actuel  de  l'eau,  pour 
établir  le  danger  de  sa  pollution  probable  ou  possible  dans  l'avenir,  et 
pour  laire  écarter  le  produit  pour  l'usage  alimentaire  ou  dicter  les 
précautions  de   Gtiralion   et    de  protection  qui  rendront  cet  usage 


Lorsque  l'étude  géologique  du  site  ou  les  conditions  locales  ne  per- 
mettenl  pas  d'atteindre  les  nappes  alimentaires  de  la  source  à  étudier, 
l'examen  physique  des  résultats  d'une  liltralion  méthodique  dont  ta 
description  va  suivre  me  parait  de  nature  k  donner  des  indications 
décisives  à  l'aide  de  moyens  simples  et  par  l'emploi  d'un  matériel  faci  - 
lement  transportable. 

Matériel. 

Le  matériel  se  compose  de  :  un  ou  deux  seaux  jaugés,  deux  ou  trois 
jeux  d'un  appareil  (lig.  1)  loroié  d'un  entonnoir  en  métal,  d'un  cylin- 
dre à  filtres  et  d'un  (ube  de  décharge,  un  microscope  de  campagne  à 
trois  grossissements  maximum  fiOO.  quelques  gobelets  de  verre  de 
Bobéme  et  de  verres  de  montre  rodés  ou  des  capsules. 

L'entonnoir  métallique  À  se  fixe  au  centre  d'un  bouchon  B  fermant 
le  corps  cylindrique  C,  lequel  contient  une  série  de  filtres  D,  E,  V. 

Chacun  de  ces  filtres  est  formé  de  tamis  de  toile  métallique  en  fils 
de  bronze  phosphoreux  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  et  de  finesse 
croissante  (500  h  5300  mailles  par  centimètre  carré). 

Le  dernier  filtre  F  est  inséré  entre  deux  surfaces  en  toile  métallique 
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et  est  Tormé  de  plusieurs  feuilles  de  papier-lillre  blanc  exactement 
découpé  et  siérilisé  au  préalable. 

Le  tube  en  rubber  G  adducteur  est  destiné  à  créer  une  succion  soit 
par  l'élévation  de  l'entonnoir  fixé  à  hauteur  convenable,  soit  par  l'em- 
ploi d'une  petite  trompe  à  vide. 

L'appareil  permet  la  liilralion  de  laO  à  500  litres  k  l'heure,  suivant 
l'énergie  de  la  succion  admise  et  en  raison  directe  de  la  solidité  du 
filtre,  qui  est  du  reste  protégé  par  son  insertion  entre  les  deux  toiles' 
métalliques. 

Il  est  conseillable,  pour  opérer  sur  les  plus  grandes  quantités 
possibles  de  liquide,  de  mettre  en  action  simultanément  plusieurs 
appareils. 

Le  jaugeage  des  quantités  de  liquide  analysées  se  fait  à  l'aide  du 
seau  jaugé.  Une  forme  pratique  de  ce  genre  de  seau  est  un  appareil  à 
soupape  inférieure  d'une  contenance  de  10  litres  emboîtant  dans  le 
filtre  A  et  ajant  une  bonde  formée  d'un  bois  conique  bouchant  un  trou 
au  fond  du  seau  (tig.  2). 

L'étude  des  produits  des  liltrations  successives  recueillis  sur  chaque 
tamis  se  lait  en  retournant  chacun  d'eux  séparément  sur  une  capsule 
de  verre  ou  sur  un  gobelet  de  Bohème,  et  en  lavant  le  filtre  par  la  plus 
petite  quantité  d'eau  pure  possible  projetée  en  un  filet  mince  au  dos  du 
filtre. 

Les  sédiments  recueillis  doivent  alors  être  examinés  à  la  loupe  et  au 
microscope. 

Les  gros  fragments  végétaux,  les  graines  de  pollen  agglomérées,  les 
débris  d'insectes,  élylres,  corselets,  les  graines,  les  débris  minéraux 
grossiers  forment  le  sédiment  ordinaire  du  premier  filtre,  et  un  classe- 
ment fort  intéressant  des  matières  étrangères  contenues  dans  l'eau  ii 
analyser  se  trouve  réalisé  par  le  fonctionnement  des  filtres  métalliques 
de  finesse  croissante. 

Disons  d'abord  qu'au  point  de  vue  géologique,  l'étude  rapide  des  élé- 
ments minera  logiques  ainsi  réunis  donne  les  renseignements  les  plus 
intéressants  et  les  plus  probants  sur  l'origine  stratigraphique  de  la 
nappe. 

Quant  à  la  question  préjudicielle  de  la  contamination  possible  par  le 
fait  de  l'homme  uu  des  animaux,  elle  se  trouve  affirmativement  résolue 
par  la  présence  plus  ou  moins  abondante  de  quatre  genres  de  résidus 
microscopiques  qui  sont  : 

A.  Les  fragments  d'étoffes  manufacturées  ou  de  poils  coupés,  débris 
de  laine,  de  coton,  de  lin,  de  soie  ou  de  poils; 
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B.  Les  grains  d'amidon   proveoant  d'alimenls  cuits  o 

C.  Les  débris  musculaires,  libres  musculaires  cuites  ou  ij 
ment  digérées  et  macérées. 

D.  Les  œ»rs  de  tombricoïdes,  de  ténia  ou  d'autres  parasi 
iiaux. 

A.  Débris  de  textilrs  et  poils. 

La  présence  des  textiles  peut  cire  attribuée  à  la  conlam 
les  poussières  atmosphériques.  Elle  peut  donc  être  jugée  d'i 
secondaire  au  point  de  vue  de  l'interprélation  des  analyses. 


la  présence  de  disques  plats  formés  par  la  section  des  poil; 
rasoir  décèle  d'une  manière  certaine  la  contaminalion  de  t; 
du  ruisseau  par  les  eaux  ménagères  provenant  d'habitations. 

La  conservation  et  la  dissémination  de  ces  sections  minu 
ont  jusque  1  centième  de  millimètre  d'épaisseur,  est  étonnai 

La  plupart  des  libres  industrielles  caractéristiques  sont  r< 
par  les  croquis  figures  3,  4,  5,  6,  7  e(  8,  au  grossissement 
figure  0  représente  des  sections  droites  caractéristiques  dei 
qu'on  les  retrouve  dans  la  mousse  du  rasoir. 
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B.  Grains  d'amidon. 


Les  grains  d'amidon  des  divers  amidons  comestibles  fo 
classe  d'élémenls  caracléristiques  des  plus  utiles.  Les  figure 
représentent  l'amidon  de  ta  pomme  de  (erre  (cru  à  gauc 
droite).  Les  grains  cuits  très  gros  atteignent  i  millimètre  el 
visent  en  fragments  imperceptibles  que  leur  coloration  bleue 
rend  facilement  décelable.^.  A  défaut  de  l'action  de  l'îode,  i 
polarisée  donne  des  indications  utiles  sur  la  présence  des  gra 
don.  L'amidon  de  seigle  a  des  dimensions  très  faibles,  mai: 
facilement  par  l'iode  (0.05  h  0.01)  (Gg.  IS). 

La  présence  des  grains  d'amidon  est  une  preuve  certaine 
tamination  des  eaux  par  l'écoulement  des  eaux  de  cuisine,  ( 
men  doit  être  très  minutieux,  en  raison  des  modilications  sut 
amidons  du  fait  de  la  cuisson. 

C.  Dëbkis  de  fragments  musculaires. 

La  contamination  des  eaux  par  les  matières  fécales  est  in 
ment  établie  par  la  présence  de  débris  musculaires.  La  d 
des  fibres  par  un  séjour  prolongé  dans  l'eau,  les  effets  de  U 
incomplète  tendent  à  diviser  les  faisceaux  musculaires  en  i 
ments  d'une  incomparable  ténuité  (Vsoo  <^c  millimètre).  Le: 
microchimiques  du  muscle  par  les  teintures  au  picroearmi 
lumière  polarisée  décèlent  facilement  ces  corps,  dontia  struc 
logique  bien  connue  est  du  reste  facilement  reconnaissable 

De  toutes  les  preuves  physiques  fournies  par  l'analyse  somi 
je  préconise  l'emploi,  la  présence  des  débris  musculaires 
grande  valeur. 

D.  Œufs  de  parasites  intestinaux. 

Les  ancliylostomes,  les  ascaries,  Toenia  bolhricocepluUv 
irickocephatus  donnent  des  œufs  de  coloration  jaune  ou  brùn-i 
les  formes  sont  figurées  dans  les  croquis  ci-contre  (2  à  7 
le  millimètre)  (fig.  17  à  19). 

Leur  présence  est  une  preuve  irrécusable  de  l'incomplèti 
des  eaux  et  de  leur  contact  avec  des  milieux  pouvant  devenii 
gereux. 
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Or,  la  plupart  des  méthodes  classiques  il'analyse  des  eaux  alimen- 
taires laissent  échapper  complètement  ces  preuves  de  contamination 
parce  que  leur  recherche  nécessite  le  maniement  de  grandes  quantités 
de  liquide. 

Leur  présence  est  Tacilement  décelable  par  la  filtration  de  quelques 
mètres  cubes  d'eau,  et  celle  analyse  est  donc  très  importante. 

E.  Autres  corps  ëtrangehs. 

La  découverte  d'organismes  vivants  :  diatomées  vivantes  ou  Tos- 
siles,  rhizopodes,  spirogyres  et  rotiféres,  ne  révèle  aucun  danger 
direct.  Leur  présence  est  normale  et  la  filtration  la  plus  simple  suffit  à 
les  éloigner. 

II  n'en  est  pas  de  même  des  algues,  dont  notre  confrère  Kemna  nous 
a  très  judicieusement  exposé  les  dangers  et  au  sujet  desquelles  la 
méthode  d'analyse  décrite  donne  un  dosage  immédiat. 

Parmi  les  ferments  directement  observables  dans  les  résidus  des 
filtres  étages,  la  découverte  des  ferments  de  la  bière  [Saccharomycet 
eerevisœ]  prouve  la  conlaminalton  éventuelle  des  eaui  de  rivière  par  les 
eaux  de  lavage  des  brasseries,  et  aussi  la  présence  des  sarcines  est  un 
indice  rare,  mais  définitif,  du  contact  de  l'homme. 

(In  autre  résultat  de  l'emploi  de  la  méthode  que  je  préconise  est  la 
détermination  quantitative  des  cremlhrix  et  des  eladothrix,  qui  fixent 
d'une  manière  désespérante  pour  les  ingénieurs  hydranliciens  des 
quantités  considérables  d'oxyde  hydraté  de  fer  et  dont  la  première 
famille  pullule  avec  une  telle  intensité  que  des  conduites  peuvent  se 
boucher  sous  leur  action. 

Portée  de  la  hétbode. 

Je  préconise  la  méthode  d'analyse  par  filtration  comme  un  essai 
préalable  essentiel  à  toute  étude  complète  d'une  eau  alimentaire. 

La  présence  des  corps  accusant  le  contact  de  l'homme  et  des 
déchets  de  son  existence  ou  de  celle  des  animaux  domestiques  décrits 
plus  haut  constitue  une  preuve  déterminante  presque  absolue  de  la 
nécessité  d'appliquer  il  ces  eaux  des  procédés  sérieux  d'épuration  avant 
de  les  livrer  à  l'usage  alimentaire. 

L'absence  de  ces  réactions  microscopiques  ne  peut  cependant  pas 
être  invoquée  comme  une  indication  d'emploi  direct  aux  usages  alimen- 
taires, sans  le  contrôle  d'une   analyse  bactériologique  et  chimique 
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ieuse,  qu'il  ne  s'agit  nullcmenl  dans  mon  esprit  de  supprimer,  mais 

lemcnt  de  Taire  précéder  d'une  recherche  micrograpbique  préalable, 

:  je  juge  indispensable  et  que  je  viens  de  décrire. 

>s  recherches  sont  de  longtemps  connues.  Leur  exécution  est  trop 

ligée  en  raison  des  difficultés  d'opération  et  du  défaut  d'apprécia- 

1  de  leur  valeur  réelle. 

■e  dispositif  mécanique  préconisé  rend  ces  opérations  faciles,  et  les 

grès  accomplis  en  matière  de  stérilisation  ont  indiqué  le  remède  à 

lîquer  au  mal  si  la  conlaminalion  est  formellement  établie. 

u  point  de  vue   pratique  industriel,  l'emploi  des  moyea.t  méca- 

jes  de  filtralion   rapide  du  type  Jewell  ou   l'emploi  des  filtres 

rossisseurs  du  genre  des  liltres  Puech  combiné  avec  la  stérilisation 

eaux  par  l'ozone  fournit  à  l'heure  actuelle  un  moyen  scientifiqne 

ain  d'obtenir  des  eaux  alimentaires  slîres,  dans  n'importe  quel  cas 

lontaminalion. 

a  stérilisation  par  l'o/one  qui  coulait,  il  va  quelques  années  encore, 

intimes  i>ar  mèlre  cube,  a  fait  de  lels  progrès  que  ce  prix  n'atteint 

;  que   1  1/â  à  1   centime,  suivant   l'importance  des  quantités  à 

1er  (amortissement  des  installations  compris). 

a   sûreté   de  cette  méthode  physique  d'épuration,  qui  ne  laisse 

m  résidu  chimique  dans  les  eaux,  est  démontrée  baclériologique- 

Lt  depuis  longtemps  (f  ).  Elle  est  subordonnée  à  l'emploi  de  quanli- 

Jélintes  d'ozone  d'une  concentration  sulfisanle. 

eule   la  question  de  prix,  aujourd'hui  résolue,  en  avait  retardé 

n'ici  l'emploi. 

outes  les  eaux  susceptibles  de  contamination  éventuelle  par  le  fait 

habitation  humaine  ou  de  la  vie  animale  sont  tributaires  de  procé- 

sérieux  d'épuration  par  la  lillration  et  de  la  stérilisation  par  des 

«dés  scientifiques. 

el  est  le  cas  de  toutes  les  eaux  de  rivière,  de  la  plupart  des  eaux  de 

ce  et  de  beaucoup  d'eaux  de  caplation,  dont  malheureusement  les 

es  d'infiltration  sont  souvent  mal  déterminées  el  très  variables. 

a  méthode  rapide,  exposée  dans  le  présent  mémoire,  est  destinée  à 

t  cunnaitre,  par  des  moyens  non  discutables  et  faciles  à  employer, 

!s  des  eaux  pour  lesquelles  des  procédés  énergiques  et  elTicaces 

uration  s'imposent  immédiatement. 

n'est  pas  inutile  de  répéter  encore  que  l'auteur  de  celle  méthode  n'a 


Prof,  van  ErmenjEem,  Erlwein,  Prdlich,  D'  Proskauer,  Roux,  Calmeite. 
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aucuDement  la  préleotion  de  rendre  inutiles  les  essais  bactérioli^qDes 


Cette  méthode  les  complète  et  les  facilite. 

Eile  les  complète  parce  que  des  analyses  bactériologiques  portant 
sur  de  trop  Faibles  quantités  d'eau  prélevée  en  période  d'hiver  peuvent 
doaner  des  résultats  négatifs  pour  une  eau  que  l'analyse  microsco- 
pique portant  sur  de  larges  quantités  peut  cependant  dénoncer  comme 
absolument  dangereuse. 

Elle  les  facilite,  parce  que  les  colonies  bactériennes  agglomérées 
restent  6xées  aux  filtres  les  plus  fins  de  ta  série  des  filtres  classeurs 
employés  et  qu'elle  permet  de  recueillir  avec  plus  de  probabilité  ces 
organismes,  causes  des  épidémies  d'origine  hydrique. 
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I 


I  sismologie,  née  d'hier.a  pris  aujourd'hui  au  soleil  scientilique  une 
!  importante;  le  domaine  qu'elle  s'est  créé  se  divise  en  deux  par- 
ités distinctes  :  le  domaine  purement  physique  d'une  part,  le 
aine  sistnico-géologique  de  l'autre.  Ils  ont  chacun  leur  importance 
culiére  et  l'on  peut  être  porté  plutôt  vers  l'un  que  vers  l'autre  par 
«pre  inclination  et  sa  préparation  scientifique,  mais  nous  ne  pen- 

pas  qu'il  Taille,  en  les  opposant  l'un  à  l'autre,  accorder  en  quelque 
:  à  l'un  des  deux  une  iaiporlance  plus  grande  qu'à  son  voisin.  Le 
line  physique  de  la  sismologie  est  celui  qui  la  met  en  relation 
:le  avec  la  géophysique;  c'est  celui  qui,  par  l'étude  minutieuse  et 
e  des  microsismes,  permettra  \k  la  science  l'accès  des  masses 
nés  du  globe  que  tout  autre  procédé  d'investigation  lui  a  interdit 
■'aujourd'hui  ;  déjà,  d'ailleurs,  les  voies  semblent  s'ouvrirdans  cette 
^lioii,  et  les  travaux  récents  de  Oldham,  un  des  travailleurs  de  la 
lière  heure,  viennent  de  nous  faire  soupçonner  l'existence  d'un 
u  terrestre  très  différent  de  la  croAte  qui  l'entoure.  D'ailleurs,  ce 

pas  ici  le  lieu  d'en  parler,  mais  c'est  du  second  domaine  sismo- 
|ue,  qu'à  l'occasion  de  deux  publications  récentes,  nous  voudrions 
quelques  mots.  Aussi  bien,  ce  dernier  domaine  est-il,  des  deux, 

qui  est  en  relation  la  plus  étroite  avec  les  études  que  poursuit  la 
été  belge  de  Géologie. 


Hémoire  présenté  &  la  séance  du  15  mai  1907. 
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L'occasion  m'a  semblé  opportune,  car  les  deux  public 
je  parlais  tout  ù  l'heure,  dues  au  même  auteur,  Wtlli 
Hobhs  (1),  sont,  l'une  consacrée  à  l'exposé  de  quelques  ) 
géologie  sismiquc,  et  l'anlrc  à  l'élude  de  la  tectonique  sism 
ta  Calahre  et  de  la  Sicile,  à  l'aide  surtout  des  données  foui 
tremblements  de  terre  récents.  De  plus,  honorées  de  df 
signées  des  noms  de  Suess  et  de  Montessus  de  Ballor 
savants  qui  ont  le  plus  contribué  h  réaliser  l'nnion  de  la  si 
de  la  géologie,  elles  doivent  être  considérées  comme  destin 
lérisér  l'évolution  qu'a  subie  la  première  de  ces  deus  sciem 

Cette  évolutioQ  peut  d'ailleurs  se  caractériser  en  deux  pi 

1°  La  théorie  centr;de  ou  locale  des  tremblements  de 
place  k  la  théorie  des  lignes  sismogéniques; 

â°  Les  lignes  sismogéniques  sont  en  retalion  intime  avec 
géologique  de  la  région  ébranlée  et  notamment  avec  le! 
découpent  la  croûte  superficielle  en  une  complexe  marqueti 
l'expression  de  Lapparent. 


Comme  toutes  les  théories,  celle-ci  n'est  pas  l'oeuvri 
homme,  ni  d'un  seul  jour,  mats  elles' est  imposée  peu  à  peu  < 
aux  travaux  et  des  géologues  et  des  sismologues.  Parmi  ceu; 
marquants  sont  Suess  et  de  Montessus  de  Ballore,  et  des  i 
plication  comme  celle  de  M.  H.  Hobbs  mettent  bien  en 
principes  de  leurs  théories  nouvelles. 

Il  y  a  un  quart  de  siècle  peut-être,  on  n'eût  point  trouvé 
qui  n'attribuât  les  tremblements  de  terre  à  une  commoi 
due  soil  à  une  explosion  de  gaz  dans  un  milieu  fermé,  soi 
sion  subite  du  magma  formant  le  noyau  central  en  fusit 
globe.  De  1^  l'idée  <lu  foyer,  de  l'hypocenlre  des  macros 
l'origine  est  donc  à  rechercher  dans  la  conception  volcaniqi 
blements  de  terre.  Le  tremblement  de  terre  napolitain  de  I 


(1)  William  Herbert  Hobbs,  On  some  principUs  of  seùmic  geology 
and  10  leilfigures).  Wiih  an  Introduction  by  Edouard  Suess,  Bàtràge  : 
Bd  Vlll,  2.  HcA,  1907. 

William  Herbert  Hobbs,  The  geoiecionic  and  geodyjiamic  aspects  o{ 
NoTiheasiern  Strily.  A  siudy  in  orientation  (with  plate  IlI-XII  and  3  fl] 
Witit  an  Iniroduclion  by  (be  Count  de  Montessus  de  Ballore,  Ibidem. 
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par  Mallet  (1),  donna  à  cette  théorie  sa  (orme  définitive.  Pour  déler- 
miner  le  Foyer  d'ébranlement,  Mallet  étudiait  les  fractures  produites 
dans  les  édifices,  et  de  leur  position  et  de  leur  Torme  concluait  à  la 
direction  du  choc  et  de  celle-ci  i  celle  de  l'hypocenlre.  En  Tait,  comme 
l'a  montré  le  premier  Neumayr  (2),  tes  résultats  des  relevés  de  Mallet 
ne  conduisent  nullement  à  l'existence  d'un  hypocenire  défini. 

D'après  M.  Hobbs,  la  théorie  de  Mallet  a  dû  sa  survie  à  la  méthode 
nouvelle  imaginée  par  Seebacb  pour  représenter  les  effets  des  phéno- 
mènes,  représentation  qui  ne  met  pas  en  évidence  la  non-existence  du 
foyer.  C'est  celle  des  isoséismales  ou  courbes  reliant  les  points  de  la 
surface  où  les  chocs  se  sont  lait  sentir  au  même  moment.  Ces  courbes 
forment  d'habitude  une  série  d'ellipses  plus  ou  moins  allongées  dont 
le  centre  approximatif  indique  l'emplacement  de  l'épicentre.  Hoemes 
a  montré,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  les  défauts  de  cette  méthode, 
□otammcQt  dans  le  cas  où  deux  ou  plusieurs  chocs  proviennent  de 
régions  différentes.  Les  résultats  du  tracé  sont  alors  des  plus  difTus. 

Le  tremblement  de  terre  du  16  novembre  1894  en  Calabre  et  en 
Sicile  mit,  un  des  premiers,  bien  en  évidence  les  erreurs  auxquelles  la 
théorie  de  Mallet  ou  celle  des  isoséismales  peut  conduire.  Il  résulte  des 
travaux  de  Riccà  (3)  que  la  méthode  de  Mallet  donnait  un  foyer  situé 
dans  la  région  d'ébranlement  primitif  et  un  autre  situé  en  dehors,  et 
cela  en  utilisant  des  deux  parts  l'étnde  du  même  nombre  de  fractures 
dans  les  édifices.  Quant  à  )a  profondeur  du  foyer,  on  pouvait  l'évaluer 
indilTéremment  à  150  kilomètres,  comme  à  â1,  26,47  ou  161.  Par  «ne 
méthode  basée  sur  l'intensité  des  chocs  que  l'on  suppose  varier  en  rai- 
son inverse  du  carré  des  dislances  à  l'épicentre  hypothétique,  on  obte- 
nait des  profondeurs  de  52,  54  et  50  kilomètres. 

Enfin,  pour  chercher  à  expliquer  les  contradictions  entre  les  faits  et 
la  théorie  de  Mallet,  on  en  vint  à  parler  de  tremblements  de  terre 
polycentriques,  comme  Baratta,  ou  de  «  Schwarmbeben  »,  comme 
certains  sismologues  allemands.  Mais  dans  tout  cela,  il  n'était 
nullement  question  de  géologie,  et  ta  structure  du  sol  était  le  moindre 
souci  des  sismologues.  Ce  fut  Suess  le  premier  qui,  en  1873(4),  montra 


(i)  UAI.LET,  TheneapoUlaneartIuluakeûf  tSSJ.London,  1862. 

(2)  Erdgesehichle,  vol.  I,  p.  303. 

(3)  A.  Riccô,  masiiinto  délia  sUmografiti  del  terremoio  dei  16  Nnv.  iS94  in  Catabria 
e  Sicilia.  (Bou..  della  Soc,  sismol.  italiaha,  1899,  pp.  1S7-180.) 

{i)  Ed.  Suess,  Die  Erdbeben  Hiedtr-OesUrrewhs.  (Akad.  des  Wiss.  z.  Wieh,  XXXill, 
1873,  pp.  1-38.} 
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que  les  phénomènes  sismii)ucs  de  la  Basse-Aulriche  » 
long  de  trois  lignes  de  Iraclurc  :  celles  de  la  Kamp,  di 
Warm  Spritig.  C'est  a  lui  que  l'on  doil  donc  ce  grand 
rois  en  relation  la  géographie  sismique  d'une  région  a^ 
géologique,  el  ce  grand  progrès,  c'est  à  un  géologue  pu 

Mais  l'idée  nouvelle  devait  liientôlse  modiQer,  et,  en 
sion  d'une  élude  sur  le  tremblement  de  terre  de  la  Silés 
Volz  montraient  que  l'on  ne  pouvait  rendre  compte 
admettant  comme  cause  les  mouvements  d'un  complet 
entiers  disiribiiés  le  long  de  lignes  de  Iractures.  En  i9( 
pouvait  mettre  le  même  fail  en  évidence  par  l'étude  di 
dais,  avec  cet  avantage  que  dans  la  région  les  lignes  di 
mêmes  étaient  visibles  el  que  le  parquetage  lerreslre  é 
sorte  visible  il  l'œil  du  géologue. 

Telle  est.  en  raccourci,  la  genèse  des  conceptions  tu 
lées  aujourd'hui  par  les  sismologues  el  par  les  géologue) 
vaux  comme  ceux  de  M.  Hobbs  tendent  à  préciser  dai 
manière  à  mettre  en  relief  les  processus  mêmes  des  pi 
termes  dans  lesquels  il  rend  compte  des  résultats  de  soi 
(listrihulion  siipcrlicielle  de  l'inlensité  des  actions  sisr 
tremblements  de  lerre  de  la  Calabre,  forment  en  quelqu 
table  exposé  succinct  des  idées  courantes  actuelles.  N 
mieux  faire  que  de  les  citer  ici  : 

i .  La  dislrihution  des  localités  atteintes  ne  fait  ressor 
catioti  de  relation  entre  l'activité  sismique  et  la  distance  à 
points  ; 

â.  Les  localités  atteintes  sont  distribuées  sur  des  ligne 
sismo-tectoniques)  ; 

5.  Ces  lignes  sismo-tecloniques  sont  en  retalion  avec 
géologique,  avec  les  lignes  des  côtes,  la  direction  des 
gneuses,  etc.  ; 

4.  Les  localités  les  plus  éprouvées  se  trouvent  placées 
des  lignes  sismo-lectoniques  ; 

5.  Cei  dernières  coupent  souvent  les  lignes  volcano-li 
évent  volcanique; 

6.  Les  lignes  sismo-lectoniques  ont  une  tendance  à  se  pn 
parallèles  (i). 


teprineipUs,  etc.,  p.  224. 
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résulte  de  U  aussi  que  les  effets  destructeurs  se  coDcenlreot  le 
des  lignes  de  Traclures  el  s'affaiblissent  rapidement  b  mesure  que 
s'en  écarte  normalement  de  part  et  d'autre,  et  enfin  que  la  déler- 
itiofl  précise  des  lignes  sismo- tectoniques,  en  Taisant  connaître  les 
ts  dangereux  d'une  région  sismique,  |>crmeltra  aussi,  non  pas  de 
oir  les  phéDomènes  macrosismiques,  mais  tout  au  moins  d'éviter  à 
^nir,  si  on  le  veut,  les  conséquences  funestes  de  ces  phénomènes. 


III 


'immense  labeur  accompli  de  1890  !i  1903  par  le  comte  de  Montes- 
dé  Rallore  en  relevant  l'activité  sismique  de  toutes  les  régions  du 
fî  (I)  et  en  dressant  ensuite  sïi  mappemonde  sismique,  qui  en  est 
quelque  sorte  l'expression,  sert  aujourd'hui  de  hase  au  géologue 
recherche  les  lignes  sismo-tectoniques  d'une  région,  el  lut  donne  un 
il  de  départ  pour  la  localisation  du  système  de  dislocations  qui  la 
ctérise.  1^  sismologie  devient  ici  une  science  adjuvante  de  la  géo- 
i  elle-même.  M.  Ilobbs,  appliquant  celte  conception  h  difTérenies 
ans,  en  montre  la  fécondité  en  faisant  ressortir  l'identification  de 
ides  failles  bien  reconnues  avec  les  lignes  sismo-tectoniques  qu'il 
re.  La  carte  qu'il  nous  présente  de  la  Belgique  el  du  Nord  de  la 
ice  attire  particulièrement  notre  attention.  <"est  la  reproduction 
a  carte  purement  sismique  dressée  par  le  comte  de  Montessus, 
i  avec  le  tracé  des  lignes  sismo-tectoniques  présumées.  Le  problème 
résente  comme  fort  délicat;  si  le  seul  guide  que  possède  l'investi- 
nr  pour  les  fixer  est  celui  de  la  ligne  droite,  il  est  conduit  à  un 
lable  jeu  peu  scientifique  qui  l'amène  5  tracer  de  nombreuses 
les  un  peu  au  hasard,  s'il  ne  s'y  livre  pas  entièrement, 
est  évident  qu'il  est  bien  nécessaire  que  le  sismologue  devienne 
géologue.  Lorsque  la  connaissance  géologique  d'une  région  se 
ve  suffisamment  avancée,  on  peut  alTirmer,  semble-l-il,  que  l'exis- 
:e  de  certaines  failles  est  impossible  ou  très  peu  probable.  Dans 
1  ignorance  personnelle  de  la  géologie  délaillée  du  bassin  houiller 
co-belge-weslphalien,  je  pourrais  surcharger  la  carie  dressée  par 
Hobhs  de  nombreuses  lignes  sismo-lectoniqucs  nouvelles,  cela  n'est 
douteux;  j'estime  donc  que  si  M.  Ilobbs  s'est  arrêté  i  celles  qu'il 
s  indique,  c'est  qu'il  a  pour  cela  des  raisons  que  je  n'aurais  pas  pos- 

I  La  tranblemmU  it  terre.  Paris,  Colin,  1906. 
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sédées.  Je  pense  aussi  que  la  réflexion  que  je  Tais  ici  peut  servir  i  mon- 
trer les  dangers  de  la  méthode  elle-même. 

Parmi  les  lignes  sismo-tecloniques  tracées  par  M.  Hobbs,  je  relève 
la  ligne  Malines-Uruxelles-Havré  et  celle  qui  joint  cette  localilé  à  l'épi- 
cenlre  1res  sismiquc  de  Douai.  Disons  cependant  que  de  Montessos 
lui-même,  dans  le  beau  livre  d'exposition  générale  que  nous  citions 
plus  haut,  appelle  déj^  l'attention,  avec  van  den  Brocck,  sur  ta  coexis- 
tence possible  d'une  faille  de  la  vallée  de  la  Senne  avec  la  ligne 
lismique  Bruielles-Malines-Anvers. 

Mais  je  n'ai  aucune  compétence  pour  aborder  le  détail  de  ces  ques- 
tions. Tout  ce  que  j'en  veux  conclure,  c'est  que  le  rdle  géologique  de 
nos  stations  sismiques  belges  semble  se  préciser  davantage  à  la  suite 
des  vues  d'ensemble  modernes  que  je  viens  de  présenter  ici. 

Le  bassin  houiller  belge,  les  plaines  tertiaires  du  Nord,  pas  plus 
que  le  massif  primaire  du  Sud  de  notre  pays,  ne  constituent  des 
régions  de  forle  sismicité.  Le  «  parquetage  »  de  Lapparent  esl  k 
peu  près  chez  nous  d'une  stabilité  parlaite.  Les  mouvements  de 
déplacement  que  subit  notre  soi  sont  donc  ou  des  mouvements  très 
lents,  ou  des  mouvements  brusques,  mais  très  faibles,  que  très  proba- 
blement le  mouvement  général  provoque  et  dont  l'élude  serait  de 
nature  à  révéler  celui-ci. 

Si  donc  l'on  ne  considère  nos  stations  sismiques  qu'au  point  de  vue 
géologique,  il  faudra  y  étudier  surtout  les  microsismei  rapprochés. 
C'est  dire  que  les  instruments  doivent  y  élrc  installés  dans  des  condi- 
tions parlirulièrcs.  En  général,  en  effet,  les  sismographes  sont  établis 
ou  bien  dans  le  but  d'étudier  les  macrosismes  rapprochés  ou  les  ma- 
crosismes  éloignés,  el  non  les  microsismes  rapprochés.  Les  connais- 
sances sismologiqucs  déjà  acquises  permettent  de  dire  que,  à  ce  point 
de  vue  spécial,  il  sera  avantageux  d'utiliser  de^  pendules  verlicauE  ou 
horizontaux  à  période  d'oscillation  aussi  longue  que  possible;  l'atten- 
tion de  l'observateur  devra  aussi  se  porter  surtout  sur  les  indications  de 
mouvements  sismiques  d'origine  non  identifiée  par  les  indications  des 
stations  européennes  voisines,  et  aussi  sur  toutes  celles  qui  indiquent 
les  mouvements  rapprochés.  Enfin,  il  serait  aussi  avantageux  de  pou- 
voir, au  moins  d'une  manière  temporaire,  faire  une  campagne  sismolo- 
gique  en  certains  points  déterminés  el  particuliers,  comme  Havre  par 
exemple,  qui  semble  se  trouver  au  croisement  de  deux  ou  plusieurs 
lignes  sismo-lecloniques. 

Les  appareils  à  eiircgistremeiil  mécanique  se  recommandent  naturel- 
lement d'une  manière  spéciale  pour  de  semblables  recherches  tem- 
poraires. 
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IV 

si  encore  deux  faces  du  problème  sismico-géologique  sur  lesquelles, 
de  lerminer  ce  compte  rendu,  nous  devons  uppder  l'atlenlion, 
l'aulaiil  plus  lie  soin  que  l'une  d'entre  elles  a  été  signalée,  il  y  a 
ongtcmps,  par  notre  collègue  M.  le  géologue  van  den  Broeck. 
voulons  parler  du  problème  des  miilpoefferi,  et  de  celui  plus 
i  relatif  aux  variations  anormales  de  la  |iesanleur  dans  les  régions 
|ues. 

pror^sseur  Cancani,  de  rOlfice  central  de  Météorologie  et  de 
rnamique,  a  été  amené,  par  une  élude  complète  et  raisonnée  de  ces 
mystérieux  nommés  marina,  boniti,  elc  ,  en  difréreiiles  régions 
alie  centrale  et  méridionale,  à  leur  donner  une  origine  sismique. 
sidère  ces  bruits  comme  tout  !i  tait  semblables  h  ceux  que  l'on 
it  immédiatement  avant  ou  pendant  les  chocs  macrosismiqiies,  et 
ribue  à  des  déplacements  relatifs  sur  une  très  grande  surlace  de 
Éléments  du  parquetage  de  la  croûte  superficielle.  Il  en  est  ainsi, 
s  Cancani,  pour  les  bruits  entendus  dans  l'Ombrie,  dans  la  région 
scnza,  dans  le  district  du  Latium  et  dans  celui  d'Isernia.  Mais  ces 
isions  «  logiques  »  auxquelles  le  regretté  Cancani  est  arrivé  par 
e  des  faits,  acquièrent  aujourd'hui  une  tout  autre  importance  à 
le  des  investigations  sismico-géologiques  de  M.  Hobbs.  Déjii  le 
seurTiio  Alippi  (1),  étudiant  en  tfK>l-t9t>!2  \cs  misipoeffert  de  la 
-e  (il  les  nomme  aujourd'hui  brontidi),  avait  montré  qu'il  faut  les 
ler  aux  déplacements  relatifs  des  deux  lèvres  des  deux  grandes 
de  dislocation  de  ta  vallée  de  Crali,  découvertes  par  Cortèze. 
3  il  résulte  des  travaux  de  M.  Hoblis  que  la  vallée  de  Crali  n'est 
raciérisée  par  la  présence  de  deux  failles  seules,  mais  par  tout 
leau  de  lignes  de  fracture,  et  en  lait,  si  l'on  reporte  sur  la  carte 
tectonique  les  lieux  qu'indique  Alippi  comme  ceux  oii  les 
di  calabrais  ont  été  entendus,  on  est  très  surpris  do  les  voir 
•poser  sans  exception  sur  les  lignes  sismii|ues  du  district  de 
.  Il  résulte  des  travaux  d  Alippi  lui-même  que  les  bronlidi 
toujours  entendus  dans  une  région  voisine  des  montaf^nes  ou  de 
de  dislocation  connues.  Ainsi  les  bruits  de  la  Romague  toscane 


ITO  Alippi,  /  mislpoejfers  calabresi.  (Bon.,  deu.a  Soc.  sismol,  itai,  ,  vol.  VII, 
m,  pp.  9-<a.) 
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semblent  provenir  des  Apennins  ou  du  mont  Falterona;  ceux  de 
rOmbrie  et  de  la  Marcbe  du  mont  Nerone;  ceiii  du  val  d'Orcia  du 
mont  Amiata,  etc. 

Il  semble  donc  bien  que  ces  recherches  récentes,  accomplies  en 
Italie,  tendent  à  donner  une  base  très  sérieuse  à  une  théorie  qui  per- 
mettrait de  rattacher  les  «  bruits  mystérieux  »  de  la  mer  du  Nord  à  une 
cause  microsismique.  Aussi  ai-je  cru  Itien  faire  en  rappelant  derniè- 
rement et  brièvement  dans  Ciel  et  Terre  (1)  le  problème  des  mislpoef- 
fers.  Je  répète  ici  les  appels  que  j'y  ai  laits  à  une  investigation  nou- 
velle, qui,  comme  je  l'ai  dit,  me  parait  très  aisée  à  mener. 


L'union  nécessaire  de  tous  les  efTorls  et  celle  de  toutes  les  sciences 
pour  la  solution  d'un  même  problème  n'a  peul-élrc  pas  été  mis« 
mieux  en  évidence  que  par  les  résultais  des  études  récentes  faites 
sur  les  anomalies  de  la  gravité  et  que  je  pourrais  (comme  on  l'a  fait  i 
propos  de  la  découverte  de  l'argon  par  Lord  Rayleigb'  appeler  «  le 
triomphe  de  la  cinquième  décimale  ».  C'est  dire  qu'il  s'agit  ici  d'ime 
œuvre  de  vrais  |ihysiciens,  apportant  leur  concours  aux  géologues  et 
aux  sismologues. 

A  la  grande  surprise  des  géodésieus.  les  déterminations  de  la  pesan- 
teur faites  au  milieu  de  l'Océan,  sur  des  Iles  (notamment  i  l'île  Bonio, 
entre  tes  Mariannes  cl  le  Japon  par  le  Service  géologique  des  Indesl, 
celles  faites  au  milieu  des  continents  et  même  sur  la  chaîne  de  l'Hima- 
laya, la  plus  élevée  du  glohe,  se  sont  montrées  nettement  opposées 
les  unes  aux  antres,  avec  un  délicit  pour  les  continents  cl  une  anomalie 
positive  pour  les  mers;  le  Congrès  géodésique  international  de  (904  a 
même  formulé  ces  résultats  généraux  en  disant  :  «  La  pesanteur  parait 
en  excès  sensible  sur  les  mers,  tandis  qu'elle  est  en  déficit  sur  les  cod- 
tinenls.  » 

En  réalité,  il  paraît  bien  avéré  à  l'heure  actuelle  que  la  distribution 
relative  des  terres  et  des  mers  n'est  pour  rien  dans  ce  phénomène.  Les 
travaux  du  professeur  Riccô,  en  Sicile  et  en  Italie,  ceux  de  Hecker  sur 
l'Atlantique,  ceux  de  Durrard  dans  la  plaine  gangélique,  enfin  ceux  du 
général  Siebuitzki  dans  les  plaines  de  la  Russie  méridionale,  se  soute- 
nant et  s'élayant  les  uns  les  autres,  ont  modilié  enlièremenl  l'aspect 


(4)  La  question  des  misipoefferi.  (Ciel  et  Terhe,  {8  mars  1907.) 
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'oblème  el  l'ont  rapproché  du  problème  sismologique.  Dans  le 
jlatif  des  compartiments  disloqués  de  l'écorce,  et  si  l'on  considère 
d'entre  eux,  il  peut  se  produire  en  même  temps  que  l'afTaissement 
compression  de  l'un  d'eux,  la  snrrection  de  l'autre,  avec  ten- 
!  à  la  dilatation,  avec  diminution  de  pression,  ou  avec  conserva- 
le  l'état  actuel.  Le  pendule,  en  franchissant  la  ligne  ou  surface  de 
ire  qui  les  sépare,  doit,  si  ses  indications  sont  assez  sensible!^, 
uer  les  varialîons  d'attraction  qui  doivent  en  résulter;  c'est  en  Tait 
e  le  beau  travail  du  professeur  Riccù  a  montré  le  (iremier  d'une 
lire  si  nette,  pour  tout  le  pourtour  des  bassins  d'affaissement  de  la 
rjrrhénienne  comme  de  la  mer  Ionienne.  Au  sommet  de  l'Etna, 
I  chainc  des  Apenninsf  l'anema'ie  de  la  pesanteur  est  insensible 
jmente  constamment  à  mesure  que  l'on  se  rapproclie  des  rivages 
mer;  il  y  a  plus  :  ses  variations  sont  les  plus  grandes  sur  les  lignes 
t-lectoniques  elles-mêmes  e(  s'accusent  beaucoup  moins  lorsque 
gnes  ne  se  sont  pas  caractérisées  elles-mêmes.  Il  semble  donc  que 
lie  raison  de  ces  phénomènes  soit  dans  la  constitution  du  sous-sol, 
lièremeiit  en  dehors  du  fait  de  la  présence  des  eaux,  qui  ne  se 
ent  présentes  que  parce  qu'elles  ont,  sous  l'action  de  la  pesan- 
elle-méme,  rempli  les  cavités  qui  leur  étaient  offerles. 
voyage  de  M.  Hecker,  de  Lisbonne  k  Bahia,  pour  l'étude  des  varia- 

de  la  gravité  par  la  méthode  de  comparaison  préconisée  par 
uillaume,  et  effectué  sous  les  auspices  de  l'Observatoire  de  Pois- 

a,  grâce  à  l'esprit  pénétrant  de  M.  de  Lapparent,  fourni  une 
cation  uotivelte  de  la  thèse  de  M.  Riccô,  rapprochant  les  lignes  de 
sismictié  de  celles  des  fortes  anomalies. 

ns  l'ensemble,  lesdéterminalions  faites  par  M.  Hecker  ont  prouvé 
la  pesanlenr  sur  l'océan  Allanti[|ue  même,  entre  Lisbonne  el 
ï,  possède  sa  valeur  normale,  c'est-à-dire  celle  qu'elle  prend  au 
iD  de  la  mer,  en  terre  ferme,  à  latitude  égale.  Mais  dans  les  détails, 
Ue  à  la  détermination  certaine  des  unités  du  5*  ordre,  appa- 
'inlluence  du  leclonisme.  Trois  maxima,  faibles  il  est  vrai,  jalon- 
la  route  :  le  premier  se  trouve  au  passage  brusque  (1)  du  banc  de 
isburg  aux  grandes  profondeurs  qui  précèdent  les  Canaries;  le 
ième  est  entre  Saint-Paul  el  l'équalcnr,  el  enfin  le  troisième  si- 
!  le  relèvement  du  cap  Saint-Roch. 


DE   Lappabekt,  Sur  la   slgnijicalion  gétilogique  des  anomalies  de  la  gravilé. 
TES  REKDDS,  1903,  t.  CXXXVII,  p.  837.) 
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M.  de  Montessus  a  montré  comment  les  anomalies  obi 
Russie  et  aux  Indes  peuvent  s'expliquer  par  des  conception: 
logues,  en  ilnaginant  l'existence  sous  tes  grandes  couches  d'à 
massifs  formant  les  bases  plus  denses  et  affaissées  d'ancienn 
surélevées,  arasées  ensuite.  Dans  la  plaine  centrale  de  l'In 
ment,  les  anomalies  de  la  gravité  présentent  une  marche  de: 
guliéres  ;  alors  qu'aux  abords  de  l'Himalaya  (et  malgré,  rem; 
aussi,  qu'il  y  ait  au  pied  des  avanl-monts  une  région  slsr 
accusée,  notamment  du  Sait  Range  au  Bhotan)  la  gravité  eS' 
dans  la  plaine  indo-gangélique,  région  peu  élevée  quoique  si 
pendule,  en  franchissant  une  ligne  tracée  de  Calcutta  au  Rai 
indique  une  déviation  dirigée  vers  l'aire  dont  cette  ligne  fo 
c'est  dans  les  profondeurs  de  cette  aire  que  se  trouveraient 
plus  denses,  à  l'attraction  desquelles  il  faudrait  attribuer  ces 
indications  du  pendule.  Il  est  bien  évident  que  la  preuve  ( 
directe  de  l'existence  de  ces  masses  apporterait  un  appui  pi 
encore  aux  idées  générales  sismico-lectoniques  et  géode 
tendent  à  relier  les  données  de  ces  trois  branches  de  la  g* 
qui  sont  la  géologie,  la  géodésie  et  la  sismologie;  car  I 
comme  la  déduction  sont  des  procédés  scientiliques  qui  ne  i 
parfaits  que  par  l'étude  même  des  faits.  Quoi  qu'il  en  soit,  o 
dans  beaucoup  de  cas,  car  il  ne  faut  pas  trop  généraliser, 
union  étroite  entre  les  lignes  stsmiques,  les  lignes  jalonnant  I 
tailles,  et  celles  qui  caractérisent  aussi  les  anomalies  de  la  gra 
réunion  de  trois  caractères  si  distincts  dans  un  même  «  él 
sique  »  est  de  nature  à  venir  en  aide  au  géologue,  au  sismol 
géodésien  dans  l'étude  des  problèmes  respectifs  qu'ils  étudia 

De  ces  trois  domaines,  dans  notre  pays,  c'est  celui  du  géo 
a  été  encore  le  moins  étudié;  et  il  semble  fort  désirable  que 
mtnations  de  la  gravité  dans  les  différentes  régions  de  1; 
soient  poursuivies  avec  les  appareils  si  perfectionnés  du  ce 
forges  ou  Sterncck;  quand  je  dis  poursuivies,  il  faut  dire  ei 
car  nous  ne  possédons,  je  jiense,  dans  ce  domaine,  qu'une  < 
tion  de  l'accélération  de  la  gravité  faite  à  Bruxelles,  à  l'o 
Congrès  de  Géodésie  de  1888,  par  le  colonel,  alors  co 
Defforges,  et  je  ne  sais  même  si  l'expérience  de  détcrmin 
entièrement  terminée  et  les  calculs  effectués. 

On  voit  immédiatement  par  ce  qui  précède,  et  sans  qu'il  i 
saire  d'y  insister,  à  combien  de  problèmes  d'ordre  géolog 
méthode  d'investigation  physique  de  failles  du  sous-sol  vi 
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notre  pays  prêter  ses  ressources,  et  le  travail  d'ecposition  fort 
condensé  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  a  pour  but,  en  rendant 
compte  en  même  temps  de  deux  mémoires  géologico-fiismiques,  de 
montrer  quels  résultats  léconds  sont  k  attendre  de  la  coopération 
de  la  géologie,  de  la  sismologie  et  de  la  physique  du  globe,  sous  la 
forme  spéciale  de  l'élude  de  la  gravité. 


CT-^tt^-O 
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UN  EXEMPLE  DE  RELATION 


O.  SIMOBNS  (1| 

Dgclttr  a  IdeMci  mininlti, 

Otl  di  iKUon  II  Senin  géBltgllU  di  klglfu, 

Itmbn  dt  fi  timniaiin  d«  Il  Ciru  |(oltgl(ii  il  bjuiu. 

A  roccasion  de  ma  noie  sur  l'âge  du  Tolcan  de  Quenast,  je  disais  : 
Il  est  trois  ordres  de  phénomènes  qui,  quoi(|ue  ayant  été  souvent  étu- 
is séparément  les  uns  des  autres,  semblent  cependant  présenter 
tre  eux  des  relations  de  causes  à  efTets;  ce  sont  les  phénomènes  tec- 
liques,  volcaniques  el  sismiques.  » 

Pourlanl,  dans  certains  travau.  récents,  ou  a  semblé  laisser  croire 
e  cette  relation  n'existe  pas,  toiù  au  moins  entre  les  manifestations 
Icaiiiques  et  sismiques,  et  celte  opinion  résulterait  de  l'eiamen  des 
itistiqucK  de  tremblements  de  terre  rorcément  incomplètes. 
Il  est  certain  que  nous  connaissons  peu  île  chose  encore  sur  les 
ilocalions  nombreuses  de  l'écorce  terrestre.  Qui  connaît,  par 
emple,  les  accidents  tectoniques  qui  ne  peuvent  manquer  d'eiisler 
ns  le  souS'Sol  primaire  du  bassin  de  Paris?  C'est  j  peine  si  nous 
trevoyons  les  grandes  lignes  de  la  structure  du  sous-sol  de  notre 
impine.  Il  est  prématuré  de  conclure  qu'il  n'existe  pas  de  relation 
lire  les  tremblements  de  terre  et  la  tectonique  de  certains  pays  el, 
irtant,  entre  les  sismes  et  les  volcans,  surtout  si  l'on  compare  quelques 
res  sismes  avec  une  structure  tectonique  dont  nous  ne  possédons 
icore  que  des  connaissances  rudimenlatres  et  incomplètes;  avec  ces 


(i)  Communication  présentée  i  Is  séance  dn  30  février  1907. 
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données  incerlaiiies  nous  risquerions  davantage  encore  de  faire  fausse 
roule,  si  nous  voulions  appliquer  leurs  résultats  provisoires  à  une 
étendue  limitée  de  territoire. 

Il  convient,  aii  contraire,  de  les  utiliser  de  manière  à  posséder  une 
vue  générale  présentant  les  grandes  lignes  du  prohièmc;  si  nous  agis- 
sons de  la  sorte,  nous  sommes  bien  forcés  de  reconnaître  qu'il  existe 
une  relation  certaine  :  1"  entre  les  grandes  chaînes  plissécs  et  la  posi- 
tion des  évents  volcaniques;  â°  entre  les  chaînes  de  monlagaes  el  les 
sismes;  5'  entre  les  sismes  et  les  volcans. 

Cependant,  il  existe  des  chaînes  anciennes  qui,  avec  leurs  chemi- 
nées injectées,  ont  été  abrasées  et  recouvertes  de  sédiments  par  des 
mers  relativement  récentes;  les  derniers  mouvements  de  ces  chaînes 
montagneuses  peuvent  donner  naissance  à  des  sismes  qu'un  examen 
superficiel  laisserait  croire  sans  relation  avec  l'antique  chaîne  cachée 
sous  (les  épaisseurs  considérables  de  couches  horizontales  plus 
récentes. 

Dans  ma  note  précitée,  je  disais  :  «  Les  phénomènes  lecloniques 
nous  permettent  d'étudier  l'iiistoire  des  temps  passés,  tandis  qu'au  con- 
traire les  phénomènes  sismiques  ne  nous  apportent  aucun  tait  se  rap- 
portant aux  époques  qui  |)récèdent  la  période  historique;  il  semble 
donc  que  les  sismes  ne  sont,  en  dernière  analyse,  que  la  suite  naturelle, 
la  continuation  à  notre  époque  des  phénomènes  tectoniques  propre- 
ment dits.  » 

Je  continue  à  penser  de  la  sorte.  Il  parait  logique  de  supposer  que 
les  volcans  sont  des  manifestations  dynamiques  qui  {)euvenl  être  con- 
temporaines, mais  aussi  et  surtout  consécutives  à  la  surrection  des 
chaînes  de  montagnes;  quant  aux  sismes,  il  est  naturel  de  croire  qu'ils 
peuvent  se  manifester  longtemps  après  la  formation  des  chaînes  el  le 
refroidissement  des  cheminées  volcaniques. 

On  invoquait  il  y  a  peu  de  temps  encore  l'absence  momentanée  de 
tremblements  de  terre  à  la  Martinique  pour  appuyer  celle  idée  de 
l'indépendance  des  phénomènes  volcaniques  el  sismiques;  or,  les  trem- 
blements de  terre  tout  récents  qui  ont  ravagé  l'Ile  et  que  tous  les  jour- 
naux nous  ont  signalés  montrent  qu'il  ne  faut  jamais  trop  se  hâter  de 
faire  état  de  ces  cas  particuliers  limités  à  un  terriloire  exigu  et  que,  de 
plus,  il  faut  toujours,  en  géologie,  compter  avec  le  fadeur  temps. 

Rappelons  quelques  exemples  de  relations  entre  les  phénomènes 
tectoniques,  volcaniques  et  sismiques. 

i'  Exemples  montrani  des  reialions  entre  les  phénomènes  tectoniques 
et  volcaniques.  On  peut  dire  que,  d'une  manière  générale,  les  vol- 
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cans  se  irouvent  jalonnés  le  long  des  chaînes  de  montagnes;  celte  pre- 
mière constatation  suffirait  k  montrer  la  relation  existant  entre  les 
phénomènes  tectoniques  et  sismiques,  mais  il  est  possible  de  préciser 
davantage,  et  un  examen  rapide  amène  celte  conviction  que  les  volcans 
sont  greffés  sur  les  lissures  (|ni  affectent  le  sjstèmc  plissé;  ces 
cassures  qui  supportent  les  volcans  sont  généralement  disposées 
perpendiculairement  à  la  direction  de  la  chaîne,  c'est-ii-dire  de  l'acci- 
denl  principal. 

En  Islande,  Tlioroddsen  a  mis  en  relief  les  dispositions  linéaires 
éruptives  qui  montrent  que  ceux-ci  sont  placés  non  au  hasard,  mais 
bien  le  long  des  lignes  de  dislocation.  {Fig.  1.) 


ng.  1.  — AUGNEUENTS  VOLCANtQUIS  UKllAIitES 
DE  L'ISLAItDE  AU  NoRD  DU   VALHA-JfiKULL  (GLACIER) 

(d'aprËs  Tlioroddsen  [in  Prinï]). 


Fif;.  3.  —  Ligne  volcakiqdx 
DU  fiAKAT(d'aprËsSuess). 


En  Hongrie,  une  longue  ligne  de  fractures  traverse  le  pays  suivant 
une  direction  Nord-Sud.  Or,  tout  le  long  de  cet  accident  tectonique 
on  retrouve,  comme  M,  Suess  l'a  bien  mis  en  lumière,  les  laves  des 
anciens  volcans  qui  s'y  étaient  antérieurement  développés.  (Fig.  2.) 

Signalons  la  disposition  des  volcans  de  l'Amérique  centrale  qui, 
quoique  étant  d'une  direction  générale  semblable  à  celle  de  la  chaîne, 
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sont  répartis  en  groupes  séparés  dont  les  unités  sont  alignées  sur  des 
cassures  perpendiculaires  aux  plissements;  de  plus,  le  déplacement 
des  évenis  volcaniques  se  fait  dans  la  direction  du  bassin  d'effondre- 
ment, c'est-à-dire  dans  la  direction  du  Pacifique.  (Fig.  3.) 


-  Volcans  du  buATËiuiA  (d'après  Oollfus  et  de  Honi-Serrat). 


Il  en  est  de  même  à  Java,  où  tout  en  étant  greffés  sur  la  chaîne  plis- 
sée,  les  volcans  se  partagent,  d'après  R.-D-M.  Verbcek,  en  groupes 
alignés  suivant  des  dislocations  perpendiculaires  au  système  monta- 
gneux. (Fig.  4.) 


Fig.  4.  —  Les  ALiaitEHENTS  VOLCAKIQUHS  DE  JAVA  (d'après  HH.  Verbeeli  et  Fenoema). 
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Fig.  7.  —  ÏESO 


Fig.  8.  —  V01.UH8  DES  BfiBRiDES  (d'après  Judd). 
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UaJB  tous  les  doutes  sont  levés  par  l'examen  de  l'Ile  de  Yeso,  où 
•  l'on  remarque  ces  systèmes  très  éloignés  les  uns  des  autres,  ce  qui  per- 
met de  considérer  chacun  d'eux  comme  indépendant  des  groupes 
voisins  et  n'ayant,  dès  lors,  entre  eux  d'autre  relation  que  celle 
d'appartenir  au  même  accident  longitudinal  qui  limite  le  Pacifique.  Ces 
systèmes  volcaniques  sont  également,  dans  Yeso,  perpendiculaires  à  la 
chaîne.  (Fig.  7.) 

Les  volcans  des  Hébrides  présentent  également  une  disposition 
caractéristique  le  long  d'une  ligne  de  dislocation.  M.  Suess  a  rappelé 
les  travaux  de  Judd  et  de  Geikie  montrant  que  la  distance  du  centre  dn 
plus  septentrional  de  ces  quatre  Toyers  d'éruption  au  centre  du  plus 
méridional  d'entre  eux,  c' est-Mire  la  longueur  de  la  partie  recoD- 
naissable  de  cette  région  volcanique,  est  d'environ  88  kilomètres. 
(Fig.  8.) 

Tout  récemment  encore,  M.  Glangeaud  vient  de  résumer  ainsi  un 
travail  sur  les  volcans  du  Puy-de-Dôme (1):  «La  plupart  des  volcans  du 
Livradoîs  el  de  ta  Comté  sont  situés  sur  des  failles  de  direction  Nord- 
Sud  (dislocations  tertiaires)  et  de  direction  Nord-Est  el  Nord-Ouest, 
dislocations  généralement  hercyniennes  ayant  rejoué  au  Tertiaire.  » 

Les  directions  nous  paraissent  être,  dans  ta  majorité  des  cas,  per- 
pendiculaires il  la  direclion  des  plissements  hercyniens.  {Fig.  9.) 


Fig.  9.  —  ConPB  sïUTHËTiQUE  des  volcans  de  Cbaradb.  GAAVenOlHB  ET  BEAUHOm 
(d'après  H.  Ph.  Glangeaud). 


(1)  Ph.  Glangbàud,  Uanagraphie  du  volcan  de  Gravmoire,  etc.  Paris,  1900-1901. 
lOOT.   HËM.  17 
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H.  Prinz  a  bien  mis  en  évidence  l'alignemeiit  suivant  des  lignes  de 
dialocatiun  de  eerlains  volcans  lunaires;  seulement  comme  les  lignes  - 
plissées  semblent  faire  défaut  dans  la  Lune,  cet  alignement  volcanique, 
tout  en  étant  en  relation  avec  un  accident  tectonique  linéaire,  ne  décèle 
pas  une  fracture  perpendiculaire  à  une  dislocation  d'ordre  plus 
général.  (Fig.  10.) 

Il  en  est  du  reste  de  môme  des  nombreuses  dislocations  linéaires  à 
la  surface  terrestre  et  qui  ne  présentent  pas  de  relations  apparentes  avec 
les  chaînes  plissées;  j'ai  dit  antérieurement  pourquoi  les  volcans 
anciens  du  Brabant  sont  fonctions  de  la  chaîne  plissée  d'âge  hercynien 
qui  se  trouve  au  Sud  et  j'ai  donné  les  raisons  qui  m'engagent  àconsidérer 
ces  volcans  comme  des  évenls  placés  le  long  de  dislocations  tectoniques 


TrangviUitcUis 


Fig.  10.  —  Gboupb  des  chatëres  Sidinb-Ritter  ht  leurs  voisins 
(d'après  H.  W.  Prini). 

perpendiculaires  à  la  chaîne  plissée;  j'ai  aussi  admis  que  ces  disloca- 
tions transversales  partaient  de  ta  chaîne  hercynienne,  c'est-à-dire  de 
l'accident  longitudinal,  pour  se  diriger  vers  le  bassin  d'eOondrement 
du  Nord  et  dont  la  Campine  constitue  le  bord  Sud. 

2"  Exemple  montrant  certaines  relations  entre  les  phénomènes  tecto- 
niques et  sismiques.  Le  bord  externe  des  Alpes  s'incurve  en  contour- 
nant le  massif  de  la  Bohême;  celui-ci  joue,  par  rapport  au  massif 
alpin,  le  rôle  de  môle  résistant. 

Si  l'on  admet  que  le  plissement  alpin  soit  dA  à  un  mouvement  hori- 
zontal d'une  poussée  venant  des  régions  méridionales, il  faut  dire  que  la 
Bohême  a  empêché  les  Alpes  de  se  propager  librement  vers  le  Nord. 

On  peut  penser  aussi  que  la  chaîne  est  le  résultat  du  plissement 
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d'uoe  portion  d'écorce  terrestre  entre  des  butoirs  résistants.  En 
admettant  que  le  déversement  de  la  chaîne  se  soit  produit  dans  la 
direction  du  butoir  affaissé,  les  plis  déversés  vers  le  Nord  n'indiquent 
donc  pas,  comme  on  le  croyait,  une  poussée  venant  du  Sud,  mais  bien 
un  mouvement  tectonique  important  localisé  dans  la  région  Nord  de 
la  zone  plissée.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Alpes  contournent  le  massif 
bohémien;  or,  il  se  Tait  que  de  nombreux  tremblements  de  terre  ont 
été  enregistrés  dans  cette  intéressante  r^ion,  et  M.  Suess  a  tenu  à 
bien  mettre  en  relief  la  direction  qu'afiéctenl  ces  derniers  el  qui  se 
déplacent  vers  le  Nord  dans  la  Bohème  en  parlant  de  la  chaîne  alpine 
située  au  Sud.  On  peut  donc  dire  que  les  tremblements  de  terre 
partent  de  l'accident  longitudinal  et  qu'ils  s'en  écartent  de  plus  en 
plus.  (Fig.  11.) 

Au  Sud  de  l'Italie,  le  système  alpin  s'incurve  en  circonscrivant  une 
région  fortement  ébranlée;  on  y  rencontre  une  association  fréquente 
entre  les  phénomènes  volcaniques  et  sismiques,  le  tout  en  relation 
avec  la  forme  curviligne  de  la  chaîne  plissée. 

Ainsi  au  centre  de  la  courbe  se  trouve  la  région  volcanique  des  Mes 
Lipari.  H.  Suess  a  mis  en  relief  l'existence  de  deux  directions  d'acti- 
vité sismique,  l'une  se  propageant  le  long  de  l'axe  plissé,  l'autre 


-  Trehblekbnts  de  terbe  bécehts  dams  le  Nord-Est  des  Alpes 
ET  l'Ouest  des  Carpitubs  (d'après  H.  E.  Suess). 
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Fif[.  i2.  —  Le  bassin  d'effondrement  des  Lipari  (d'après  M,  E,  Suessl. 

transversale  h  celte  dernière  el  convergeant  vers  le  centre  de  la 
courbe  ou  de  la  cuvette  d'efiondremenl,  c'est-à-dire  vers  lesiles  Lipari. 
(Fig.  12.) 

Il  en  est  de  même  de  la  mer  de  Banda.  Ut  aussi  il  existe  une 
relation  frappante  entre  le  massir  volcanique  et  la  courbe  qui  enserre 
celte  région  océanique  (Fig.  13.) 

Mais  l'un  des  derniers  tremblements  de  terre  récents  de  cette  région, 
celui  de  l'ilc  d'Amhon.  décrit  récemment  par  M.  R.-O.-M.  Verbeek, 
montre  que  cet  acoiilenl  stsmique  est  surtout  perpendiculaire  à  la 
chaîne  courbe  qui  (entoure  la  mer  de  Banda.  Voici  ce  que  dit 
M.  Verbeek  : 

M  Le  tremblement  île  terre,  excessivement  violent,  de  janvier  1898, 
était  d'origine  tectonique  et  doit  être  attribué  à  une  dislocation  le  long 
d'une  ancienne  faille  en  travers  de  i'ile  d'Amboii.  Les  observations  ont 
appris  qu'au  cbef-lieu  Ambon,  la  secousse  principale  était  dirigée  de 
Nord-Ouest  au  Sud-t!st;  le  mouvement  était  essentiellement  ondu- 
latoire, borizonlal,  mais  il  vint  s'y  ajouter  un  mouvement  vertical, 
plus  fort  à  Wakal  qu'à  Ambon,  ce  qui  fait  que  l'inclinaison  des  cbocs  se 
rapprochait  plus  de  la  verticale  au  premier  endroit  qu'au  second,  u 
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Fig.  13,  —  Le  bassir  u'effohmbhsht  db  u  hsr  de  Banda. 


Kg.  14.  —  DmicnoH  des  secousses  du  terhbuhent  de  tekrb  d'Amboh 
(d'après  H.  Verbeekj. 

I.  Direction  des  secousses  principales  vers  la  région  centrale  de  la  mer 
//,  III,  ÏV.  Direction  des  secousses  secondaires. 
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Ainsi  donc  il  eiisle  à  Ambon,  comme  en  Calabre  et  en  Sicile,  deux 
lignes  d'activité  sismique,  une  principale,  qui  présente  une  direction 
sensiblement  Nord-Sud  se  dirigeant  vers  le  centre  de  la  cuvette, 
c'est-à-dire  vers  le  centre  de  la  mer  de  Banda.  M.  Verbeek  signale  en 
outre  des  mouvements  secondaires  répartis  suivant  une  direction  nor- 
male à  la  première  et  dans  le  sens  de  la  chaîne  plissée.  (Fig.  14.) 

Me  basant  sur  des  considérations  de  même  ordre,  j'ai  admis  depuis 
longtemps  qu'il  esistail  dans  notre  pays  des  mani  lestai  ions  dynamiques 
perpendiculaires  h  la  chaîne  hercynienne  qui  traversent  la  Belgique  de 
part  en  part,  et  j'ai  essayé  dans  un  travail  antérieur  d'établir  que  les 
grands  centres  éruptils  du  massif  brabançon  étaient  en  relation  avec 
la  cbalne  plissée  suivant  des  lignes  transversales  à  cette  dernière  et  se 
dirigeant  vers  un  bassin  d'effondrement. 

M.  de  Hontesaus  de  Ballore,  en  publiant  une  carte  sismique  de  la 
Belgique,  vient  de  confirmer  pleinement  mes  idées.  J'ai  reproduit 
(fig.  iS)  la  carte  de  M.  de  Monlessus  de  Ballore  en  y  superposant 
notre  grand  géosynclinal  afin  de  bien  montrer  que  la  direction  de 
notre  grand  accident  tectonique  linéaire  est  perpendiculaire  aux  centres 
sismtques  alignés  des  vallées  de  la  Senne  et  du  Rhin. 

L'examen  de  cette  carte  me  permet  de  dire  : 

De  même  qu'en  Bohème,  dans  l'Amérique  centrale,  etc.,  les  phéno- 
mènes radiaux  s'écartent  de  l'accident  longitudinal,  eu  Belgique 
aussi  les  tremblements  de  terre  s'en  éloignent  en  suivant  une  direction 
Sud-Nord,  et,  comme  à  Ambon,  dans  le  centre  américain,  etc.,  ces 
phénomènes  radiaux  se  dirigent  vers  un  bassin  d'effondrement. 

On  peut  donc  croire  que  les  phénomènes  radiaux  que  l'on  observe 
dans  le  horst  du  Brabant  sont,  eux  aussi,  en  relation  avec  la  chaîne 
qui  s'est  écrasée  sur  son  pourtour,  et  les  phénomènes  dynamiques  qui, 
encore  de  nos  jours,  s'écartent  de  la  chaîne,  apportent  à  cette  manière 
de  voir  une  sérieuse  confirmation. 
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ru 
H.    DB    DORLODOT  (1) 


$  1 .  —  lirrRODDcriON. 

La  feuille  MiUormê-Naninm  de  la  Carte  géologique  au  40  000* 
«ésente,  dans  son  premier  liers  occidental,  un  enseioble  de  failles 
nsversales  i  la  direction  générale  des  allures.  Leur  tracé  est  si 
ange  au  point  de  Yue  théorique,  que  Briart  déclara,  de  prime  abord, 
<  failles  impossibles,  lorsque  M.  Stainier  présenta  an  Conseil  de  la 
■ufflission  géologique  son  levé  de  la  plancbelle  deMalonne.  Interrogé 
leor  sujet,  je  répondis  à  Brian  que  l'eiistence  de  ces  billes  est 
onteslable  et  qu'il  est  non  fnoins  certain  qu'elles  ne  se  continneat 
I  au  delà  de  la  limite  Sud  du  bassin  de  Naoïar;  d'autre  part,  il  est 
ilement  évident  qu'elles  ne  s'arrêtent  pas  court,  comme  semblerait 
Htiquer  le  tracé  de  la  Carte;  seulement,  comme  l'observation  n'a 
I  permis  de  les  soivre  plus  loin,  M.  Stainier  avait,  sans  doale, 
iféré  arrêter  leur  tracé,  que  de  le  continuer  d'une  façon  arbitraire. 
joulai  que,  pas  plus  que  M.  Stainier,  je  n'avais  d'opioion  arrêtée  sur 
véritable  nature  de  cet  failles. 

En  1894  (3),  parlant  de  l'origine  orientale  de  la  bille  d'Ormont, 
(primai  l'avis  que  les  rejets  étranges  qui  affectent  dans  celte  région 


I)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  IS  mai  1907. 

I]  Bfclureiiet  tur  U proiottgement  occidental  du  Stlurien  de  Sambre^l-Umu» et  tur 
terminaUon  orientaU  de  la  faille  du  Midi.  (Aku.  Soc.  fiioL.  m  Bsi.giqdi,  t.  IX, 
n.,  pp.  3H,  37S  [pp.  88  et  80  du  tiré  à  part]). 
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le  Nord  du  bassin  de  Dinant,  sans  afTecler  en  rien  la  régularité  du  bord 
Sud  du  bassin  de  Namur,  pourraient  n'être  que  des  accidents  secon- 
daires se  rattachant  à  l'exlréniilé  orientale  de  la  faille  d'Ormont. 
Aujourd'hui  encore,  je  suis  convaincu  que  la  faille  d'Ormont,  arrivée 
dans  le  Silurien,  se  recourbe  vers  l'Est;  mais,  à  supposer  que  ces  deux 
failles  se  rejoignent,  leurs  rapports  ne  pourraientétreque  puremeuL  acci- 
dentels. Il  suÛit,  pour  s'en  convaincre,  de  remarquer  que  l'importance 
du  rejet  de  l'accident  de  Maulenne  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  rejet 
que  présente  la  faille  d'Ormont  aux  roches  Saint-Pierre  et  à  plus  torle 
raison  sur  le  rejet,  certainement  très  réduit,  qu'elle  pourrait  encore 
présenter  à  la  longitude  de  Maulenne,  dans  l'hypothèse  où  ce  rejet  n'y 
soit  pas  réduit  déjà  it  zéro. 

Le  levé  du  Devonien  inférieur,  sur  la  planchette  de  Fosse,  devait 
bienl6l  attirer  de  nouveau  mon  attention  sur  l'accident  de  Maulenne. 
L'extrême  rétrécissement  que  subit,  vers  la  partie  moyenne  de  la 
planchette  de  Fosse,  l'ensemble  des  couches  que  la  légende  officielle 
réunit  sous  le  nom  de  Coblencien,  tandis  qu'en  s'approchant  de  la 
planchette  de  Malonne  et  en  pénétrant  sur  celle-ci,  l'aflleurement  du 
Devonien  inférieur  atteint  une  largeur  absolument  démesurée,  me  (il 
soupçonner  l'existence,  dans  toute  cette  région,  d'une  faille  longitudi- 
nale, qui  se  reliait  tout  naturellement  aux  failles  en  escalier  de  Mau- 
lenne (1).  Examinant  à  nouveau  les  faits  qui  se  rapportent  à  ces 
dernières,  je  vis  que  tout  s'explique  &  merveille,  du  moins  dans  les 
grandes  lignes,  si  l'on  admet  que  la  faille  de  Maulenne  ne  doit  qu'à  sa 
très  faible  inclinaison  l'apparence  de  faille  transversale  qu'elle  affecte 
entre  Maulenne  et  le  Broquelia,  mais  qu'elle  est,  en  réaltlé,  une  faille 
longitudinale  de  refoulement,  dont  l'iiilerseclion  avec  la  surface  du  sol 
se  prolonge,  vers  l'Ouest  dans  le  Devonien  inférieur  jusque  vers  la  vallée 
de  Fosse,  vers  l'Est  dans  la  bande  silurienne  jusqu'aux  environs  de  Dave. 
Depuis  une  dizaine  d'années,  j'enseigne  cette  théorie  à  mes  élèves  et 
je  l'ai  communiquée  à  quelques  Confrères,  notamment  à  M.  X.  Stainier 
e(  à  H.  M.  Lohest.  Je  croîs  néanmoins  n'avoir  plus  l'ait  mention  de 
cette  faille  dans  aucune  publication,  sinon  tout  à  fait  incidemment,  à 
propos  d'une  question  de  géographie  physique  (â)    A  vrai  dire,  je  me 

(I)  J'avais  tracé  celte  faille  longiludinale  sur  la  feuille  Tamtnes-Foste  de  la  Carte 
(Céologique  au  4U0UO*;  mais  j'ai  dQ  supprimer  ce  tracé  pour  le  tiré  déSnilif, 
H.  Stainier  n'ayant  pas  cru  devoir  tracer  le  prolongement  de  la  faille  sur  la  feuille 
Ualomu  yitninne,  comme  je  le  lui  avais  proposé. 

(3)  Compte  rendu  du  excurtions  sur  la  deux  /lancs  de  la  crête  du  Condroz  faiia  par 
la  SocUli  belge  de  Géologie,  de  Paléontologie  et  d'Hydrologie,  te  13  mart  et  let  S  el 
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oposais  depuis  longtemps  de  publier  une  communication  au  sujet  de 
tte  faille,  que  je  considère  comme  présentant  une  grande  importance 
éorique;  mais,  si  la  nature  de  la  (aille,  considérée  dans  son  ensem- 
B,  paraissait  clairement  établie,  il  n'en  était  pas  de  même  des  détails, 
nt  l'étude  aurait  demandé  un  nouveau  levé  très  minutieux,  il  cause 

la  (grande  compleiité  des  accidents  secondaires. 
DeuK  circonstances  me  décident  aujourd'hui  à  sortir  de  cette  réserve, 
abord,  le  désir  que  m'a  esitrimé  notre  dévoué  Secrétaire  général  de 
>  voir  diriger  une  excursion  tectonique,  autant  i|ue  possible  dans  les 
virons  de  Namur.  Puis,  l'interprétation,  certainement  erronée,  que 

P.  Fourmarier  donne  de  la  faille  de  Mauleniie.  dans  son  rérent 
;moire  :  La  Uctonique  de  IWrdenne  { I). 

Il  m'a  paru  impossible  d'exposer  la  théorie  qui  me  semble  se  dégager 
s  faits  observés,  sans  annexer  une  carte  ^  ce  travail.  Il  doit  être  bien 
tendu  cependant  que  cette  carte  ne  vise  pas  à  une  complète  exacti- 
Je,  en  ce  qui  concerne  les  détails.  J'ai  cherché  à  la  mettre  d'accord 
ec  tous  les  fuiis  que  je  connais,  mais,  comme  je  viens  de  le  dire, 
I  nouveau  levé  serait  nécessaire  pour  déterminer  plus  exactement  les 
tails  de  la  région  faillée,  et  ce  travail  n'est  pas  fait. 

§  II.  —  Nature  uk  l'accident  de  Maulehne  considëhê  dans  son 

KNSEHBLE. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  nature  réelle  de  l'accident  de 
lulenne,  il  est  nécessaire  de  mettre  d'abord  en  lumière  quelques 
its  bien  clairement  établis. 

Fteportons-nous  à  la  belle  coupe  du  Devonien  que  fournit  la  vallée 
I  la  Meuse  entre  Dave  ellturnot.RappetonS'nous  la  parfaite  régularité 
I  pli  synclinal  dont  la  charnière  se  dessine  si  nettement  dans  les 
>aramites  du  C^ndroz  à  proximité  du  hameau  de  Walgrappe  et  de 
miiclinal,  dit  de  Lustin,  dont  la  charnière  en  chevron  se  voit  dans 
escarpement  qui  fait  face  ii  la  station  de  ce  nom.  La  région  faillée  se 
ouve  sur  le  prolongement  Ouest  de  ces  allures  et,  plus  au  Nord,  dans 
bande  silurienne  de  Sambre-et-Meuse. 


acnl  1899.  Excursion  du  19  mars  <899.  (Bcll.  Soc.  Bblge  db  GAol.,  de  Palëontol, 
rn'HTDROL.,  t.  XIV.  Uém,,  p.  146.)  C'est,  pensons-nous,  dans  cette  circon^lance  que 
nom  de  faille  de  Uaiilenne,  que  nous  donnions,  dans  nos  levons,  à  cet  accident 
cionîque.  a  été  imprime  pour  la  première  fois. 
(1)  Voir  la  noie  de  la  page  S70  et  l'Appendice. 
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Va  premier  fait  gén^^ral  qu'il  importe  de  bien  Taire  ressortir,  e'es( 
qae  l'accidenl  de  Maulenne  n'affecte  (1)  ni  le  bord  Sud  du  bas«i&  d« 
NaiDur,  ni  le  flanc  Sud  de  ranlîctiaal  de  Lustin.  Ed  eflel.  en  ce  qri 
coAceme  le  premier  point,  bod  seulemeat  la  créle  orograptiique  qM 
deasine  la  bande  des  Psammites  du  Condroz  ne  subit  aucun  rejet,  bmïs 
il  est  très  clair  qu'il  en  est  de  même  de  la  bande  du  Pondiegue  de 
NmioDe,  ce  poudingue  présentant  un  affleurement  à  peu  près  continu 
am  Nord  de  la  région  faillie.  De  même,  la  vallée  de  dissolution  des 
calcaires  devoniens  qui  longe, au  Sud,  l'anticlinal  de  Luslia  se  continue 
régulièrement,  par  les  Fonds  de  LesTes,  jusqu'au  Grand-Ëlang  de  Fosse, 
el  les  affleurements  des  eoBches  biirnotiennes  qui  bordent  cette  vallée 
vers  le  Nord  sont  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  affirmer  que  cette 
baade  —  continuation  du  Burnotien  de  Bumot,  qui,  sur  la  Meose, 
forme  le  flanc  Sud  de  l'anticlinal  de  Luatin  —  n'est  traversée  pac 
aucane  faille  d'un  rejet  sensible. 

Entre  ces  deux  limites  Nord  el  Sud,  au  delà  desquelles  ne  peut  se 
prolonger  le  tracé  de  l'accident  de  Maulenne,  detix  autres  allwes 
donaail  d'excellents  repères.  C'est  d'abord  la  bande  gedinaienne 
et  sa  limite  avec  le  Silurioi.  que  l'on  peut  suivre  depuis  la  Mewe 
jusque  près  du  hameau  du  Broquelia  (au  Sud-Ouest  de  Le  Fort), 
point  &  partir  duquel  elle  est  rejetée  vers  le  Sud  par  une  suite  de 
failles  en  escalier  si  nettement  relevées  par  H.  Stainier.  C'est 
ensuite  le  synclinal  de  Walgrappe,  dont  le  noyau  psammilîque  se  pour- 
suit jusqu'au  delà  des  deux  routes  de  Saint-Gérard,  pour  disparaître 
plus  loin,  par  suite  du  relèvement  de  l'arête  synclinale  qui  détermine 
la  réunion  des  bandes  de  calcaire  devonien  de  Tailfer  et  de  Frênes. 
Le  contour  du  calcaire  de  Oivet,  qui  se  dessine  près  de  la  ferme  du 
Manoir,  est  ptacé,  par  l'effet  de  Cacàdent  de  MatUenne,  à  proximité  du 
contact  normal  du  Devonien  inférieur  du  btusin  de  Dînant  awc  le  Silurien 
de  la  bande  de  Sambre-et-Meute. 

Comme  ce  dernier  point  est  absolument  fondamental  pour  l'inter- 
prétation de  la  faille,  il  importe  de  préciser  les  faits  qui  légitiment 
cette  affirmation  el  qui  ont  dirigé  cette  partie  du  tracé  de  (a  Carte 
géologique  au  40000*. 


(t)  Nous  eniendoiu  simplement  nier  que  la  Ugne  de  faille  traverse  les  allures  visées. 
U  est  eertaÎB,  au  eontrsire,  d'après  c«  que  bous  verrons  dans  la  soite,  que  l'aeddeid 
de  Maulenne  recoupe  en  profondeur  tout  l'anticlinal  de  Lustin.  Il  est  non  moiae 
cerUin  qu'il  a  recoupé  jadis  les  allures  du  bassin  de  Namur  ;  seulement  ici  la  surface 
de  bille  elle-même  et  le  massif  refouK  ont  disparu  par  suite  de  l'arasement  général. 
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La  proximité  de  l'affleii renient  du  Silurien  de  Sambre-et-Hease  se 
ïnstate  facilement  par  l'observation  des  roches  en  place  et  ea  débris, 
e  fait  que  ce  Silurien,  h  l'Ouest  du  méridien  de  Maulenne  et  de  h 
rme  du  Manoir,  est  suivi  régulièrement  vers  le  Sud  par  la  base  dn 
evonien  inférieur  résulte,  d'abord  des  nombreux  blocs  de  pcsdinguti 
Ombret  et  d'arkose  de  Dave,  éboulés  sur  la  desrente  vers  le  Nord  du 
lateau  couronné  par  la  forêt  de  la  Haute-Mariagne,  roches  dont  nous 
rons  d'ailleurs  constaté  la  présence  en  place  au  moyen  de  fouilles 
[écutées  dans  ce  but;  en  second  lieu,  de  la  présence  de  débris  ou 
affleurements  de  schistes,  de  psammites  et  d'arkoses  milliairescarac- 
ristiques  de  l'assise  de  Fooz,  que  nous  avons  observés  sur  le  bord  des 
lemins  ou  dans  les  ravins  qui  traversent  la  limite  entre  le  Silurien 

le  Devonien,  et  généralement  k  peu  de  dislance  au  Sud  d«s  derniers 
histes  siluriens.  Ces  recherches  que  nous  avons  faites,  de  concert 
'cc  notre  savant  ami  M.  Malaise,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans. 
Il  permis  de  tracer,  avec  une  approximation  suftisantp,  la  bande 
!  poudingue  d'Ombrel,  jusque  vers  la  limite  des  planchettes  de 
alonne  et  de  Fosse.  A  partir  de  cette  limite,  les  affleurements 
iviennent  tellement  abondants  que  le  tracé  peut  être  fait  d'une 
anière  rigoureuse  jusqu'à  la  vallée  de  Fosse  et  de  là  avec  une  grande 
iproximation  jusqu'à  la  courbe  de  Cocriamonl.  Nos  recherches  nous 
Il  donc  permis  de  constater  avec  certitude  que  la  régularité  de  la 
nite  Nord  du  bassin  de  Dinani,  brus(|uement  interrompue  au  Sud- 
it  du  hameau  de  Le  Fort  par  la  série  de  failles  en  escalier  dont  les 
tails  nous  sont  connus  jtar  les  observations  de  M.  Stainier,  reprend  à 
rtir  de  Maulenne,  pour  se  continuer  bien  loin  vers  l'Ouesl,  sans 
cune  interruption  ou  rejet  sensible. 

Or,  c'est  à  proximité  et  seulement  un  peu  au  Sud  de  cette  limite 
gulière,  que  se  trouve,  près  de  la  ferme  du  Manoir,  le  contour  du 
Icaire  de  Givet  appartenant  au  synclinal  de  Walgrappe.  Le  rejet 
rizontal  de  l'accident  qui  amène  ce  rapprochement  anormal  n'est 
ne  guère  inférieur,  en  ce  point,  à  la  largeur  norn)ale  de  la  bande 
énane.  Cette  largeur,  dans  ta  coupe  de  la  Meuse,  est  de  â  350  mètres. 
Par  contre,  si  nous  mesurons  perpendiculairement  h  la  direction  des 
Dches  la  distance  qui  sépare  l'affleurement  du  poudingue  d'Ombrel 
r  la  lèvre  occidentale  de  la  faille  principale,  au  Sud  du  hameau  de 
lulenne,  de  l'affleurement  du  même  poudingue  au  point  où  se  ter- 
ine  brusquement  la  bande  partant  de  la  Meuse,  nous  ne  trouvons 
mme  valeur  du  rejet  horizontal  que  1  800  mèircs.  La  différence  entre 
i  deux  résultats  |>ourrait  provenir,  en  partie,  d'une  accentuation  du 
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pendage  des  couches  qni  diminuerait  la  largeur  normale  de  la  bande 
rhénane;  mais,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  elle  est  due  aussi, 
(out  au  moins  partiellement,  à  l'existence  de  failles  longitudinales  qui 
traversent  le  massif  oriental  et  qui  refoulent  les  portions  Sud  par-dessus 
celles  qui  s'étendent  vers  le  Nord  :  de  sorte  que  le  refoulement  total 
est  réellement  plus  considérable  au  Sud  qu'au  Nord. 

Parlant  des  faits  que  nous  venons  d'enregistrer,  cherchons  quelle 
doit  être  la  nature  de  la  faille  de  Maulenne,  abstraction  faite  des  acci- 
dents de  détail  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir  plus  loin. 

Il  est  clair,  en  premier  lieu,  que  cet  accident  consiste  dans  le  refou- 
lement vers  le  Nord  du  massif  Est  par  rapport  au  massif  Ouest  (1)  : 
une  faille  d'affaissement  ne  peut,  en  effet,  mettre  l'aie  d'un  bassin 
dans  le  prolongement  des  couches  qui  forment  un  de  ses  bords.  D'autre 
part,  il  ne  peut  être  question,  non  plus,  d'un  décrochement  horizontal  : 
une  faille  de  ce  genre  devrait,  en  effet,  se  prolonger  au  Nord  et  au 
Sud.  Or  nous  avons  vu  que  pareil  prolongement  n'existe  pas.  Le  refou- 
lement du  massif  Est  vers  le  Nord  ne  peot  donc  être  dû  qu'à  une  faille 
de  chevauchement  dans  le  sens  large  du  terme  tiaille  de  refoulement  de 
firiart)  :  la  ligne  de  faille  doit  se  recourber  au  Nord  du  massif  refoulé. 


(1)  U.  Fourmarier  {La  teelonii/M  de  l'Ardenne  [Anh.  Soc.  gëol.  de  Bblgiqde, 
I.  XXXIV,  Mim.,  p.  70  et  pi.  IV])  pense,  au  contraire,  que  le  massif  Ouest  est  refonte 
vers  le  Nord,  par  rapport  au  massif  Est,  h  !i|tne  de  faille  se  recourbant  vers  l'Ouest 
dans  le  Silurien  et  vers  l'Est  dans  le  Devonien  inférieur  de  l'anticlinal  de  Lustin. 
Nous  tenons  à  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  termes  mêmes  de  notre  savant 
confrère.  «  Nous  pensons,  écrit  H.  Fourmarier,  qu'il  ne  faut  pas  voir  dans  cette  faille 
une  cassure  verticale  d'atl'aissement,  car  il  ne  paraît  pas  y  avoir  correspondance  dans 
le  plissement,  de  part  et  d'autre;  nous  croyons,  su  contraire,  qu'il  s'agit  d'une 
cassure  peu  inclinée,  analogue  à  la  faille  eifeiienne  et  qui,  pràs  de  Halonne,  s'inflé- 
chirait vers  l'Ouest,  dans  la  bande  silurienne,  pour  se  raccorder  fi  la  faille  eifeiienne, 
tandis  qu'à  l'Est,  elle  se  perdrait  dans  un  grand  anticlinal  du  Devonien  inférieur  qui 
se  dirige  sur  Burnot,  dans  la  vallée  de  la  Meuse ,  en  ce  dernier  point,  ce  pli  est 
r^ulier,  mais  nous  admettons  que  vers  l'Ouest,  i!  s'est  accentué  et  faille,  et  que  le 
Devonien  inférieur  a  été,  de  cette  façon,  refoulé  sur  le  synclinal  qui  fait  suite  à  cette 
voûte  vers  le  Nord,  o 

Le  fait  du  rejet  des  allures  Est  vers  le  Nord  saute  si  clairement  aux  yeux,  que  nous 
avions  cru  pouvoir  attribuer  l'opinion  contraire  formulée  par  H.  Fourmarier  à  une 
simple  inadvertance,  d'ailleurs  excusable  dans  un  mémoire  où  il  n'est  question  que 
d'une  façon  fort  incidente  de  la  faille  qui  fait  l'objel  du  présent  travail  :  cela  nous 
dispensait  d'entrer  dans  une  discussion  approfondie,  que  nous  jugions  à  la  fois  inutile 
et  fastidieuse  pour  le  lecteur.  Hais  H.  Fourmarier  ayant  cru  devoir  maintenir 
son  opinion,  lors  de  l'excursion  du  30  juin  dernier,  force  nous  sera  de  développer  les 
raisons  qui  la  remlcnt,  à  notre  avis,  inacceptable.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons 
de  faire  dans  un  appendice  au  présent  travail.  {Note  modi/U'e  pendant  l'impression.) 
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c'esl-à-dire  vers  l'Est;  et,  comme  l'observation  prouve  que  la  Taille 
n'affecte  pas  les  affleure menls  actuels  du  bassin  de  Namur,  il  est  néces- 
saire d'admettre  que  cette  ligne  se  recourbe  avant  d'atteindre  ce  bassin 
et  que,  par  conséquent,  elle  se  poursuit  vers  la  Meuse  dans  la  bande 
silurienne.  Nous  verrons  plus  loin  que  cette  conclusion  s'accorde  avec 
tout  ce  que  nous  connaissons  sur  la  constitution  de  la  bande  silurienne 
dans  la  région. 

Quant  au  prolongement  de  l'extrémité  Sud  de  la  portion  transver- 
sale de  la  Taille,  comme  ce  prolongement  ne  traverse  certainement  pas 
la  bande  burnolienne  qui  flanque  au  Sud  l'anticlinal  de  Luslin,  il  doit 
nécessairement  se  recourber  vers  l'Est  ou  vers  l'Ouest.  La  première 
hypothèse  est  inadmissible  :  elle  suppose,  en  effet,  que  le  massiT 
reToulé  est  un  lambeau  de  recouvrement  complètement  indépendant 
de  cette  bande  burnotienne  qui  appartiendrait  au  massif  resté  en 
place,  c'est-^-dire  au  massif  qui  se  voit  k  l'Ouest  de  la  portion  trans- 
versale de  la  faille.  Le  rejet  étant  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  plus  de  â  000  mètres,  il  faudrait  conclure  que  le  synclinal  du  massif 
refoidé,  synclinal  qui  n'est  autre  que  le  synclinal  de  W<Ugrappe,  provient 
originairement  du  flanc  Sud  de  ranticlinal  de  Luslin  et  a  passé  par  dessus 
l'axe  de  cet  antielintU  :  hypothèse  évidemment  incompatible  avec  les 
relations  entre  ces  deux  plis,  telles  qu'elles  sont  si  clairement  établies, 
notamment  par  la  belle  coupe  de  la  Meuse.  Nous  devons  donc  conclure 
que  la  ligne  de  Taille,  ne  pouvant  s'arrêter  court  et  ne  pouvant  se  pro- 
longer ni  vers  le  Sud  ni  vers  l'Est,  se  prolonge  nécessairement  vers 
l'Ouest,  suivant  un  tracé  qui  sépare  le  prolongement  de  la  bande 
burnotienne  de  Burnot  des  aflleurements  septentrionaux  du  Devonien 
inférieur. 

§  IlL  —  La  paille  de  Mâulenne  a  l'Ouest  de  Maulennb. 

Voyons  maintenant  si  un  tracé  de  ce  genre  se  concilie  avec  les  Taits 
observés  à  l'Ouest  du  méridien  de  Mâulenne. 

Nous  avons  dit  qu'à  l'Ouest  de  Mâulenne,  le  contact  entre  le  Silu- 
rien  et  le  Devonien  du  bassin  de  Dinant  redevient  normal,  et  qu'à 
partir  de  là,  il  se  prolonge  régulièrement  et  sans  rejet  jusqu'au  delà 
de  l'anse  de  Cocriamoul.  Si  maiutenant  nous  examitions  la  forme  de 
la  ligne  de  contact,  telle  que  des  observations  précisés  ont  permis  de 
l'établir,  nous  verrons  qu'arrivée  au  Sud  du  hameau  de  fiuzet,  cette 
ligne  décrit  une  courbe  très  prononcée  à  concavité  Sud-Est;  puis, 
1400  mètres  plus  loin,  elle  se  replie  brusquement  en  sens  inverse.  La 
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coui4)iire  il  concavité  Sud>Ëst  représente  une  allure  syncii 
repli  inverse  nne  allure  anticlînale.  Ce  pli  en  S  est,  à  vrai 
peu  prononcé  le  long  de  la  limite  du  bassin  de  Dînant,  i 
aurait  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  s'accentuât  davantage  dans  I 
plus  élevées  de  la  série  rhénane.  Malheiiretisement,  nous  ne 
qu'an  petit  nombre  d'observations  à  ce  sujet;  nous  pot 
néanmoins  que  ces  observations  tendent  à  contirmer  le  fai 
accentuation  et  qu'elles  se  concilieraient  dilUcilement  avec  l 
hypothèse. 

Quand  on  pénètre  dans  la  forél  de  la  Haule-Marlagne  par 
qui  longe  à  l'Ouest  et  à  peu  de  distance  le  haut  cours  du  n 
Buzet  (1),  après  avoir  traversé  un  affluent  venu  de  l'Ouest-S 
aux  abords  duquel  se  voient  les  affleurements  de  grès  du  Bo 
notés  sur  la  feuille  Maionne-Naninne,  on  marche  encon 
quelque  temps  au  milieu  de  blocs  particulièrement  abondai 
grès.  Puis,  assez  subitement,  le  sol  devient  rouge,  en  même 
les  blocs  de  grès,  bien  qu'appartenant  encore  au  même  ly^x 
nent  beaucoup  moins  abondants.  Il  parait  clair  qu'on  a  qui) 
du  Bots  d'Ausse  (Cbl),  pour  marcher  désormais  sur  l'ass 
grauwacke  rouge  et  grès  lenticulaires  d'Acoz  (CbS).  Si  ■'< 
comme  limite  Nord  de  la  Grauwacke  d'Acoz  le  point  oit  le  s< 
rouge,  il  resterait  ici,  pour  l'ensemble  des  assises  de  Fooz  e 
d'Ausse,  une  largeur  de  525  à  550  mètres,  ce  qui  corres| 
largeur  moyenne  de  ces  assises  sur  la  planchette  de  Fosse. 

En  continuant  à  marcher  dans  la  même  direction,  l< 
paraissent  rester  dans  le  même  état  jusqu'à  la  rencontre  du  ch 
se  dirigeant  de  l'Ouest-Sud-Ouest  à  l'Est-Nord-Esl,  passe  le  . 
quelques  pas  de  là  pour  remonter  ensuite  vers  l'angle  que  form 
de  FlorefTe  à  Bumot  au  milieu  de  la  forêt  de  la  Uaule-.Mar 
En  deçà  du  ruisseau,  la  tranchée  de  ce  chemin  met  à  nu,  sur 
taine  de  mètres,  de  la  grauwacke  rouge  avec  intercalation  d'il 
de  5  mètres  de  grès  généralement  blanchâtre  à  très  petit< 
tapissées  d'enduits  rouges  ou  orangés;  ces  grès  appartiennen 
type  commun  à  l'assise  du  Bois  d'Ausse  et  à  l'assise  d'Acoz. 
tion  des  bancs  est  N.  32»  W.  Six  mètres  plus  loin,  le  chemin  t 
ruisseau.  Immédiatement  en  aval,  on  voit,  dans  le  lit  du  ruis 


(1)  Les  derniers  lires  de  la  Carte  de  l'Ëtat-Hajor  donnenl  i  cette  parti 
d'eau  le  nom  de  R.  du  Sandrau. 

(2)  Ce  dernier  point  est  connu  des  gardes  de  la  forêt  sous  le  nom  de 
chemins. 
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bSDcs  de  grès  qui  appartiennent  manireslement  k  l'assise  d'Acoz  :  les 
premiers  sont  zones  de  venj&tre  piïle  et  de  rose,  puis  ils  deviennent 
roageâtres;  leur  direction  ondule  rortemenl;  elle  passe,  sur  un  très  petit 
espace,  de  W.  29»  N.  k  W.  6'  N..  puis  à  W.  28»  N.  En  descendant  le  ruis- 
seau, on  voit  de  nouveau,  un  peu  plus  bas,  des  grès  blanchâtres  ou  vert 
très  pikie  :  direction  W.  11*  N.,  inclinaison  Nord  presque  verticale.  Puis, 
à  une  vingtaine  de  mètres  en  aval  du  passage  du  cbemin  sur  le  ruisseau, 
de  la  grauwacke  rouge  qui  se  prolonge  assez  loin  vers  le  Nord.  — 
Ajoutons  qu'en  remonlanlle  chemin  vers  l'angle  de  la  grand'route,  on 
constate  que  la  terre  reste  rouge  jusqu'à  plus  de  300  mètres  du  passage 
do  ruisseau;  les  blocs  de  grès  que  nous  avons  observés  sont  blan- 
châtres; aucun  ne  présente  la  moindre  analogie  avec  les  grès  de 
\\  épion.  Plus  loin  le  sous-sol  est  voilé  par  des  dépôts  sableux  avec 
petits  cailloux  de  quariz  blanc  {Onx  de  la  Carte  géologiigue  nfticielle). 
L'ensemble  des  faits  que  nous  venons  de  relater  démontre  bien  que 
les  aHleuremenls  en  question  et  toute  la  région  avoisinanle  appar- 
tiennent, non  au  grès  de  Wépion,  comme  l'indiquent  la  notation  et  la 
teinte  de  la  Carte  géologique,  mais  ii  l'assise  de  la  Grauwacke  d'Acoz. 
De  plus,  les  allures  observées,  bien  que  variables,  sont  situées  trop 
constamment  entre  le  Nord  et  l'Ouest,  poat  que  l'allure  gêné- 
raie  que  suppose  le  tracé  de  la  Carte  géologique  ne  paraisse  pas 
improbable.  Au  contraire,  ces  allures  se  concilieraient  à  merveille  avec 
l'hypolbèse  d'une  forte  accentuation  du  synclinal  dont  la  base  du 
Devonien  nous  a  montré  l'ébauche.  C'est  ce  que  nous  avons  voulu  faire 
ressortir  dans  le  tracé  de  notre  carte.  Le  tracé  que  nous  avons  donné  à 
la  limite  entre  la  Grauwaclie  d'Acoz  et  le  grès  de  Wépion  est  tout  h- 
fait  hypotliélique,  si  l'on  envisage  la  précision  des  limites;  it  n'en  est 
pas  de  même  des  vues  théoriques  qu'il  exprime  :  ces  vues  nous  parais-  ' 
sent  la  traduction,  sinon  absolument  certaine,  du  moins  la  plus  logique 
des  faits  observés.  Remarquons,  d'ailleurs,  que  la  largeur  de  l'espace 
occupé  par  le  Devonien  inférieur  an  Sud  de  Buzet  est  trop  considé- 
dérable  pour  que  l'on  puisse  supposer  qu'on  y  rencontre  la  simple 
succession  régulière  des  différentes  assises.  L'existence  de  plis  s'im- 
pose, ei  l'on  admettra  sans  peine,  pensons-nous,  que  le  plissement  que 
nous  attribuons  k  la  Grauwacke  d'Acoz  s'accorde  avec  l'extension  de 
celte  assise  et  les  allures  qui  s'y  observent. 

Si  nous  avançons  vers  l'Ouest,  nous  arrivons  bientôt  sur  le  territoire 
de  la  planchette  de  Fosse,  que  nous  avons  levé  en  détail.  Nos  observa- 
tions nous  ont  permis  de  constater  que  la  largeur  du  Gedînnien  et  celle 
de  l'assise  du  Bois  d'Ausse  restent  absolument  normales  sur  toute  la 
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largeur  de  celte  planchette.  Ces  assises  sont  suivies  vers  le  Sud,  dans  la 
partie  Est  de  la  planchette,  d'une  extension  encore  démesurée  de  la 
partie  supérieure  du  Rhénan  :  nos  observations  nous  permettent 
d'affirmer  que  cet  excès  doit  être  attribué,  tout  au  moins  en  majeure 
partie,  à  la  Grauwacbe  d'Acoz.  Mais  celte  largeur  diminue  ensuite 
rapidement,  !)  tel  point  qu'^  la  longitude  de  Gonoy  et  de  Try-al-Hulte, 
l'ensemble  des  couches  que  la  légende  oHicielle  réunît  sous  le  nom  de 
Coblencîen  n'a  plus  qu'une  largeur  de  700  mètres,  bien  que  nos 
observations  ne  nous  permettent  pas  d'admettre,  là  non  plus,  on 
rétrécissement  de  l'assise  du  Bois  d'Ausse,  pas  plus  que  du  Gedinnien. 
-Tous  ces  faits  s'expliquent  fort  bien  si,  à  l'hypothèse  de  l'accentua- 
tion du  pli  en  S  dont  la  bordure  du  bassin  de  Dinant  nous  dessine 
l'ébauche,  nous  ajoutons  l'hypothèse  d'une  Taille  longitudinale  dont 
l'origine  orientale  se  trouverait  à  proximité  de  la  vallée  de  Fosse  et 
qui  aurait  reFoulé  vers  le  Nord  le  massif  comprenant  la  lande  bnmo- 
tienne  (le  Rurnot  ainsi  que  tous  les  terrains  affleurant  plus  an  Sud.  Le 
rétrécissement  du  Devonien  inTérieur,  au  Try-al-Hutte,  s'explique,  en 
effet,  tout  naturellement  par  unefaîllede  ce  genre  et  d'un  rejet  modéré. 
Quant  à  l'élargissement  du  Devonien  intérieur  qui  se  dessine  et  s'ac- 
cenluc  bientôt  ra|iidement  vers  l'Est,  il  trouve  sa  raison  d'être  dans 
l'existence  de  ce  pli  en  S  dans  les  couches  rhénanes.  Mais  l'existence 
de  ce  pli  serait  inconciliable  avecrallure  régulière  de  la  bande  hurno- 
tienne  de  Buriiot  et  des  calcaires  devoniens  de  la  vallée  de  dissolution 
des  Fonds  de  LelTe.si  l'on  n'admet  qu'une  faille  importanteinterrompl 
la  continuité  des  couches  eutre  le  prolongement  de  la  bande  de  Bumot 
et  le  Devonien  inférieur  qui  occupe  le  Nord  de  la  forêl  et  du  plateau  de 
la  Haute-Marlagne  ;  ce  qui  nous  amène  à  la  conclusion  que,  non  seule- 
ment la  faille  qui  produit  le  rétrécissement  du  Try-al-Hutte  se  continue 
jusque  dans  le  Sud  de  la  forêt  de  la  Haute-Marlagne,  mais  que  son  rejet 
s'y  est  considérablement  exagéré. 

Nous  avons  dit, d'ailleurs, que  c'est  l'élude  delà  région  orientale  qui 
nous  a  amené  à  soupçonner  l'existence  d'une  faille  longitudinale,  bien 
que  la  certitude  ne  nous  ait  été  acquise  que  par  la  nécessité  théorique 
de  prolonger  ainsi  la  faille  de  Maulenne,  comme  nous  l'avons  montré 
dans  le  paragraphe  précédent. 

La  corrélation  de  l'accident  de  Maulenne  avec  les  faits  observés  plus 
i  l'Ouest  étant  ainsi  établie,  nous  reconnaissons  facilement  dans  le  pli 
en  S  du  massil  resté  en  place,  l'exlrémilé  occidentale  du  synclinal  de 
Walgrappe  et  de  l'anticlinal  de  Lusiin,  séparés  de  leur  prolongement 
Est  par  le  refoulement  de  celui-ci  vers  le  Nord.  Le  relèvement  de  ces 
plis  vers  l'Ësl,  déjà  si  manifeste  dans  le  massif  refoulé,  au  moins  en  ce 
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<|ui  concerne  le  synclinal,  s'accentae  dans  la  portion  restée  en  place, 
en  même  temps  que  ces  accidents  tendent  à  s'efTacer  lorsqu'on  s'ap- 
proche de  la  base  du  Devonien,  pour  ne  plus  se  présenter  qu'à  l'élat 
d'ébauche  ii  la  limite  du  Devonien  et  du  Silurien.  I^a  présence  de 
l'origine  de  ces  plis  le  long  de  cette  limite  nous  explique  d'ailleurs 
pourquoi  ces  éléments  tectoniques  cessent  d'être  représentés  dans  la 
portion  Ouest  du  Devonien  de  la  planchette  de  Fosse. 

Mais  comment  se  relie  la  faille  de  Haulenne,  telle  qu'on  l'observe  à 
Maulenne,  avec  la  partie  longitudinale  de  son  tracé  qui  doit  prendre 
naissance  vers  le  Sud  de  la  torét  de  la  llaute-Marlagne  ?  —  Pendant 
longtemps  nous  l'avons  ignoré  absolument  et,  maintenant  encore,  nous 
ne  sommes  pas  en  mesure  de  combler  complètement  celte  lacune. 
Néanmoins,  quelques  observations  récentes  nous  permettent  de  lever  un 
coin  dn  voile,  eu  même  temps  qu'elles  contribuent,  pour  leur  part,  à 
confirmer  la  théorie  que  nous  avons  exposée  plus  liant. 

Le  tracé  transversal  de  la  faille  de  Mauienne  est  particulièrement 
manifeste  immédiatement  au  Sud  des  maisons  de  Maulenne,  où  l'on 
voit  affleurer  les  schistes  siluriens  à  Monodimacis  vomerina  à  une  cen- 
taine de  mètres  ii  peine  des  grès  verts  de  Wépion  et  sur  le  prolonge- 
ment de  la  direction  des  bancs  de  ces  grès.  Un  peu  plus  au  Sud  encore, 
des  travaux  exécutés  pour  la  conduite  des  eaux  du  Bocq  ont  traversé 
le  contact  des  couches  siluriennes  avec  des  couches  situées  très  haut 
dans  la  série  rhénane.  D'autre  part,  pins  au  Nord,  le  Silurien  continue 
à  affleurer  sur  la  rive  gauche  (Ouest)  du  ruisseau  de  Maulenne,  tandis 
que  les  grandes  carrières  ouvertes  dans  les  grès  verts  de  l'escarpement 
de  la  rive  droite,  puis  les  afileurements  des  Schisies  et  psammites  de 
F002,  enfin  ceux  du  Poudingue  d'Ombrel  qui  leur  font  suite  vers  le 
Nord,  montrent  que  la  ligne  de  faille  se  prolonge  du  Sud  au  Nord. 

Mais  se  continue- t-elle  également  dans  cette  direction,  au  Sud  de 
Maulenne  ?  M.  Stainier,  dans  son  tracé  de  la  feuille  .Vo/onne-iVanJntie, 
suppose  que  ce  tracé  transversal  se  continue  encore  sur  une  grande 
distance  vers  le  Sud,  coupant  en  travers,  non  seulement  le  noyau  du 
synclinal  de  W'algrappe,  mais  encore  toute  la  bande  liurnotienne  du 
flanc  Sud  de  ce  synclinal.  Cette  supposition  était  aussi  probable  que 
toute  autre,  tant  qu'on  n'avait  aucun  fait  à  y  opposer.  Mais  nos  obser- 
vatîons  récentes  nous  obligent  ii  la  rejeter  absolument. 

Ayant  visité  la  région  à  une  époque  de  l'année  favorable  aux  obser- 
vations de  celte  sorte,  nous  avons  constaté  que  le  sol  de  la  campagne 
qui  remonte  vers  la  foret  à  l'Ouest  et  au  Sud-Ouest  de  la  terme  du 
Hanoir,  si  l'on  excepte  la  partie  tout  à  fait  voisine  de  la  ferme  qui  est 
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probalilemenl  sut  le  calcaire  devonien  comme  ia  fercne  elle-même, 
possède  la  même  couleur  rouge  que  l'espace  lelnté  par  M.  Stainier 
comme  Rouillotiii^n  et  comme  Biiraotien  de  l'autre  càté  du  (racé  hypo- 
thétique de  la  Taille.  Ce  sol  est  couvert  de  nombreux  blocaux  :  or,  tons 
ceux  que  nous  nvons  examinés  appartiennent  à  des  roches  que  l'on 
rencontre  dans  l'assise  de  Burnot  ou  de  Rouillon  et  beaucoup  sont 
caractéristiques  de  ces  assises.  Il  sulFil  d'examiner  la  Carte  de  M.  Stai- 
nier, surtout  en  prenant  garde  à  la  forme  du  terrain,  pour  s'apercevoir 
que  ceux  de  ces  lilocaux  qui  ne  viendraient  pas  directement  du  sous-sol 
ne  pourraient  être  éboulés  que  d'espaces  Rgurés  comme  appartenant 
au  Gedinnieii  ou  au  grès  du  Bois  d'Ausse.  Il  nous  parait  donc  incoo- 
teslable  que  la  bande  de  l'assise  de  Burnot  et  de  l'assise  de  Rouillon 
se  continuent  dnns  cette  campagne  au  del5  du  tracé  de  la  taille  figuré 
sur  la  Carte  et  que,  par  conséquent,  la  faille  de  Maulenne  ne  ae 
prolonge  pas  siiivani  ce  tracé. 

En  suivant  le  sentier  qui  monte  de  la  ferme  du  Manoir  vers  la  forêt,, 
sentier  connu  sous  le  nom  de  chemin  des  Morts,  on  arrive,  bientôt 
après  avoir  pénétré  dans  celle-ci,  à  un  chemin  qui  se  dirige  vers  te 
Nord-Est.  Le  sol  de  ce  chemin  est  rouge  et  l'on  y  voit  en  place  de» 
afQeurements  de  schistes  et  de  grauwacke  rouge.  La  teinte  roi^ 
s'arréle  brusquement  à  environ  340  mètres  de  la  sortie  de  la  forél. 
Cent  mètres  plus  loin,  on  observe  des  roches  gedinniennes  détri- 
tiques ;  la  même  observation  se  répète  80  mètres  plus  loin,  soit  ^ 
ISO  mètres  avant  la  sortie  de  la  forêt,  près  de  la  maison  du  garde 
Balthasar.  Ces  faits  montrent  que  les  roches  rouges  s'étendent  assez 
loin  vers  le  Nord,  mais  qu'entre  leur  ailleurement  et  le  Silurien  se 
rencontre  une  assez  large  bande  de  Gedinnien.  C'est,  du  reste,  près 
de  là  que  nous  avons  observé  jadis  l'arkose  de  Dave  en  place,  très  peu 
au  Sud  de  schistes  siluriens. 

Des  faits  du  même  genre  s'observent  lorsqu'on  suit  le  chemin  qui, 
plus  àd'Oucsl,  monte  des  Calangcs  vers  le  coude  de  la  route  de  Floreffe 
à  Burnot.  Jusqu'à  S.*!!)  mètres  à  partir  de  l'entrecroisement  des  chemins 
au  sommet  de  l'arête  des  Calanges,on  observe  des  schistes  siluriens  en 
affleurement  et  en  décris.  Un  peu  plus  loin,  ii  gauche,  de  petites  fouilles 
ont  ramené  de  1  arkose  pisaire  (1);  puis  on  voit,  sur  le  bord  du  chemin,  de 
l'arkose  milliairc  cl  dos  psammitcs  de  Fooï  détritiques.  Le  Gedinnien 


(1)  On  voit,  aux  environs  de  ce  point,  des  blocs  de  poudingue  d'Ombrei  gisant  sur 
le  sol,  mais  non  en  place.  (le  poudin^^e  s'observe  en  place,  dans  une  excavation 
[iratiquée  a  une  Iwiine  cciuaine  de  mètres  à  l'Est  de  ce  point.  Un  peu  moins  loin,  une 
fouille  H  ramené  des  schistes  et  psamraites  de  F002. 
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n'ocrtipe  ici  qu'une  bande  très  étroite,  car,  à  IS  méires  des  derniers 
schistes  siluriens,  le  sol  du  chemin  devient  d'un  ronge  smi^uin.  La  teinte 
rouge  s'observe  jusqu'à  25()  mètres  |)lus  loin;  elle  ilevient  ensuite 
moins  distincte  et  finit  par  disparaître.  Plus  loin,  si  nos  souvenirs  sont 
exacts  {1),  nous  avons  vu  jadis  retirer  de  nombreux  débris  de  grès 
blancs,  du  type  du  Bois  d'Ansse,  de  fosses  exécutées  pour  plantations. 

A  163  mètres  de  la  limite  Stid  du  Silurien,  au  milieu  de  la  bande 
rouge,  notre  chemin  rencontre  te  sentier  dit  <(  clii-miii  des  morts  ». 
En  suivant  ce  dernier  vers  l'Ouest,  on  observe  iiiie  la  li'inte  rouge  se 
poursuit  encore  assez  loin  dans  celte  direction,  puis  elle  disparait. 
A  l'E^I,  le  «  chemin  des  morts  »  descend  vers  le  iiiisi^citii  des  Calanges. 
A  l'endroit  où  il  le  traverse,  la  Carie  géologii|iic  noie  un  allleure- 
ment  Cbt.  Nous  n'avons  pu  découvrir  autre  chose,  en  re  point,  qu'un 
aOlenrentent  de  grauwacke  rouge  qui  se  voit  dans  le  lit  du  ruisseau  et 
dont  la  direction  N.  34'  W.  n'est  nullement  en  rapport  avec  la  direc- 
tion à  peu  près  Ouest  de  la  limite  Nord  du  Devonien,  mais  correspond, 
au  contraire,  à  l'allure  que  doit  présenter,  s'il  se  prolonge  jusqu'ici, 
le  Burnotien  qui  flanque  au  Sud  le  synclinal  de  Walgmppe. 

Bien  que  l'on  puisse  parfois  observer  h  d'autres  niveaux  du  Devonien 
inférieur  quelques  couches  de  schistes  rouges  intei-strali liées  au  milieu 
des  autres  roches,  néanmoins  notre  expérience  nous  a  prouvé  que, 
dans  cette  contrée,  la  teinte  rouge  du  sol,  sur  un  e^p^ce  an  peu  consi- 
dérable, dénote  toujours,  soit  la  grauwacke  d'AcoK,  soit  le  complexe 
formé  par  les  assises  de  Burnot  et  de  Bouillon.  Or  la  présence  de 
rassise  d'Acuz  sur  l'espace  oji  nous  venons  de  constater  la  rougeur  du 
sol  el  parfois  des  aftleurements  de  roches  rouges  ne  s'expliquerait  en 
aucune  hypothèse.  Nous  devons  ajouter  d'ailleurs  que  les  blocaux  qui 
se  rencontrent  sur  cet  espace  et  dans  ses  abords  ne  présentent  pas  les 
caractères  des  grès  qui  forment,  dans  la  grauwacke  d'Acoz,  des  bandes 
lenticulaires  :  beaucoup  sont  poudingi formes  ou  du  moins  ^  éléments 
grossiers,  et  tous  appartiennent  à  quelque  type  des  roches  qui  se  ren- 
contrent dans  l'assise  de  Burnot.  Cette  dernière  remarque  s'applique 
aux  observations  que  nous  avons  faites  le  long  du  chcinin,  presque  per- 
pendiculaire aux  deux  précédents,  qui  sort  de  la  forêt  à  7<)0  mètres  au 
Nord-Est  de  la  route  de  FlorefTe  à  Burnot.  Ce  chemin  présente  un  sol 
rouge  jusqu'assez  loin  à  l'intérieur  de  la  Jorèt  :  cela  n'aurait  rien  de 


(1)  A  l'excursion  du  30  juin.  U.  Malaise  a  dérlaré  se  souvenir  fort  bien  de  re  fait, 
que  je  lui  ai  montré  il  y  a  de  vingi-cinq  à  trente  ans  (Note  ujnulée  pendant  l'impru- 
tim.) 
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contraire  en  soi  au  (racé  de  la  Carte  géologique,  i|ui  place  ce  cliemin 
sur  l'assise  d'Acoz  jusque  près  de  la  limite  de  la  (orùl,  où  passerait  la 
faille  qui  mettrait  cette  nssisc  en  contact  avec  l'assise  de  Burnot;  mais 
les  blocaux  qu'on  rencontre  dans  cette  partie  de  la  forêt  et  qui,  du 
moins  pour  la  plupart,  appartiennent  k  des  rnclies  de  l'assise  de  [tuniot, 
montrent  que  cette  dernière  assise  se  prolonge  bien  au  delà  de  la 
limite  que  lui  assijçiie  la  Carte  et  que  c'est  elle,  el  non  la  grauwacke 
d'Acoz,  qui,  suivant  toute  vraisemblance,  teinte  en  rouge  celle  |)artie 
du  chemin.  Ajoutons  que,  depuis  la  présentation  de  ce  mémoire,  nous 
avons  observé,  au  sein  de  la  forêt,  grâce  à  l'aide  que  nous  a  prêtée  le 
garde  Baltbasar,  divers  aHleurcmenls  de  schistes,  grauwackes  et  psam- 
mites  rouges  et  de  poudingue  de  Burnot  incontestable,  dans  resjiace 
que  nous  avons  allritiué  au  Burnolien. 

Le  Burnotien  (incl.  Rouitlonien)  dont  nous  venons  de  reconnaître 
l'extension  dans  la  portion  Nord-Est  de  la  forêt  de  la  Haule-Marlagne 
ne  peut  appartenir  qu'à  la  bande  qui  forme  le  contour  du  synclinal  de 
Walgrappe  et  qui  est  ici  refoulée  par-dessus  le  Gedinnien  et  le  Siege- 
nien  (!)  (^6/  et  Ci2  de  la  Carte  géologique)  du  massil'  resté  en  ptace. 
Nous  devons  en  conclure  que  la  laille  qui  limite  le  massil  refoulé  court, 
Si  partir  du  Sud  de  Abulonne,  à  peu  près  parallèlement  à  la  bande 
de  poudingue  d'Ombrct  du  massil  resté  en  place,  pour  se  recourber 
'  ensuite  vers  le  Sud-Kst.  Puis,  par  une  courbe  dont  le  (racé  nous  est 
absolument  inconnu  et  que  nous  n'avons  pu  représenter  que  d'une 
façon  tout  à  fait  arbilraire,  la  ligne  de  faille  va  rejoindre,  plus  au  Sud, 
le  tracé  longitudinal  qui  sépare,  comme  nous  l'avons  établi  plus  haut, 
le  pli  en  S  du  Bois  de  la  Haute-Marlagne,  origine  restée  en  place  des 
plis  de  Walgrappe  et  de  Lusiin,  de  la  bande  régulière  de  Burnotien 
qui  borde  au  Nord  les  calcaires  devonieiis  des  Fonds  de  Lesves  et  du 
Grand-llltang  de  Fosse,  prolongement  de  celle  qui,  à  Burnot,  occupe 
le  liane  Sud  de  l'anticlinal  de  Lustin. 

§  IV.  —  La  faille  de  Maulemne  et  ses  différentes  branches 
A  l'Est  de  Maulemne. 

Depuis  son  origine  occidentale  jusqu'il  la  longitude  de  Maulenne,  la 
faille  parait  simple;  au  contraire,  à  partir  de  Maulenne,  elle  se  divise 
en  branches  multiples. 


(1)  Cf.  iliiU.  Soc.  belge  de  GioL,  de  Paléontol.  et  d'HydroL,  l.  XIV,  Mim..  pp.  157 
â  159,  pour  l'explicaUon  de  ces  termes. 
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Ce  qui  frappe  h  première  vue,  sous  ce  rapport,  ce  sont  les  rejets  en 
escalier  de  la  limite  Nord  du  Devonien.  La  Carie  de  M.  Slainier  repré- 
sente exactement  ces  rejets  qui  se  voient,  ou  du  moins  se  voyaient,  si 
nettement  duns  le  coteau  qui  domine  vers  l'Est  le  chemin  allant  de 
Mauleune  au  hameau  de  Le  Fort.  Mais  nn  examen  attentif  Tait  recon- 
naître que  ces  rejets  ne  sont  que  des  phénomènes  secondaires,  dus  à 
des  lambeaux  laissés  en  arrière  pendnnt  le  refoulement  vers  le  Nord 
du  massir  principal  Si  nous  numérotons  <le  l'Ouest  à  l'Est  les  quatre 
liftnes  de  failles  transversales  qui  donnent  lieu  k  ces  rejets,  il  est 
clair  que  la  quatrième  seule  représente  la  faille  qui  rejette  vers  le 
Nord  le  grand  massif  (1}  auquel  appartient  la  bande  gedinnienne  que 
l'on  suit  régulièrement  depuis  la  Meuse  jusqu'au  Sud-Ouest  de  Le  Eort. 
Nous  faisons  toutefois  quelque  réserve  au  sujet  de  la  faille  qui  sépare 
de  ce  massif  un  quatrième  lambeau,  figuré  sur  ta  feuille  Malonne- 
Naninnc  au  Nord  du  iroisième  sous  forme  d'un  carré  de  Gedinnien, 
faille  que  la  Carte  géologique  place  snr  la  continuation  de  la  faille 
transversale  n"  4  :  nous  aurons  ii  discuter  plus  loin  la  question  de 
savoir  si  la  faille  principale  passe  à  l'Est  ou  à  l'Ouest  de  ce  lambeau. 

Pour  le  moment,  laissant  de  côté  les  failles  qui  isolent  latéralement 
ces  divers  lambeaux,  nous  devons  porter  notre  attention  sur  les  failles 
longitudinales  qui  constituent  des  branches  importantes  de  la  faille 
de  Maulenne  et  qui,  comme  nous  l'avons  dit  déjà  et  comme  nous  allons 
le  voir  plus  clairement,  sont  causes  que  le  rejet  constaté  au  Sud  est 
plus  important  que  celui  que  l'on  observe  au  Nord. 

La  plus  méridionale  de  ces  branches,  que  nous  nommerons  branche 
de  la  ferme  de  La  Vaile'e,  ou,  pour  abréger,  branche  de  La  Vaiiée,  est 
représentée  sur  te  tracé  défiititif  de  M.  Stainier  comme  refoulant 
vers  le  Nord  le  noyau  du  synclinal  de  Walgrappe,  y  compris  la  bande 
Nord  de  l'assise  de  Bouillon,  par-dessus  le  Burnotien.  Elle  a,  en  tout 
cas,  pour  effet  de  rétrécir  considérablement  l'affleurement  de  ce  der- 
nier étage.  La  valeur  de  son  rejet  augmente  de  l'Ësl  à  l'Ouest,  où  elle 
viendrait,  d'après  la  Carte  géologique,  buter  près  de  la  ferme  du 
Manoir  contre  la  l'aille  transversale.  L'existence  de  cette  faille  longitu- 
dinale nous  paraît  d'autant  moins  douteuse,  que  nous  croyons  l'avoir 
traversée  deux  fois  dans  la  galerie  des  eaux  du  Bocq,  oii  la  succession 


(1)  Nous  n'employons  le  terme  u  firand  massif  >  que  par  opposition  aux  lambeaux 
beaucoup  plus  petits  qui  se  voient  plus  à  l'Ouest;  ce  u  grand  massif  ■  n'a  pas,  en 
effet,  des  dimensions  bien  considérables. 
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régulière  des  calcaires  devoniens  s'est  rnootrée  subitement  interrompue 
par  des  roches  rouges,  pour  reprendre  de  nouveau  lors  de  la  disparition 
non  moins  brusque  de  celles-ci.  Nous  avons  interprété  cette  observa- 
tion comme  l'indice  d'une  faille  horizontale  dont  les  ondulations 
auraient  ramené,  sur  un  court  espace,  le  massif  inlérieur  au  nivean  de 
la  gâterie.  Mais,  si  l'enislence  de  cette  faille  est  bien  établie,  le  petit 
nombre  des  afTIeuremenls  ne  permet  pas  d'en  préciser  le  iracé  (1).  Celle 
précision,  d'ailleurs,  importe  peu  k  la  question  théorique  que  nous  avons 
principalement  en  vue  dans  ce  mémoire. 

Ce  qui  importe  davantage,  c'est  que,  quoi  qu'on  pense  des  menus 
détails,  il  parait  manifeste  que  te  tracé  de  la  faiUe,  unique  jtuqu'à 
Maulenne,  dont  nom  avons  exposé  avec  quetque  précision  It  parcours  à 
rOuest  de  Maulenne,  se  continue  régulièrement  en  direction  avec  la  branche 
de  La  Vallée.  En  d'autres  termes,  la  lèvre  Sud  ou  supérieure  de  la 
faille  de  La  Vallée  est  en  continuité  directe,  et  sans  interruption  ni 
rejet  d'aucune  sorte,  avec  la  lèvre  supérieure  de  la  faille  dont  nous 
avons  étudié  les  détails  au  paragraphe  précédent.  Si  donc  nous  vou- 
lions suivre,  dans  toute  leur  rigueur,  les  règles  de  nomenclature 
admises  en  pareille  matière,  nous  devrions  considérer  la  faille  de  La 
Vallée,  non  comme  une  branche  secondaire  de  la  faille  principale, 
mais  comme  ia  continuation  direcle  de  la  faille  principale  elle-même. 

Ce  n'est  là,  du  reste,  qu'une  question  de  mots.  Ce  qu'il  y  a  à  retenir 
de  ce  fait,  c'est  que,  si  l'on  admet  les  principes  de  Briart  (2),  que  nous 
avons  exposés  ailleurs  dans  leur  plein  développement  (3j,  la  faille  de  La 
Vallée  représente  la  dernière  phase  du  refoulement  qui  se  revendique 
de  l'accident  de  Maulenne.  A  l'Ouest  de  la  terme  du  Manoir,  aucun 
massil  ou  lambeau  de  refoulement  n'affleure  entre  le  massif  resté  eu 
place  et  le  massif  qui  a  subi  le  maximum  de  refoulement  el  qui  occupe 
la  lèvre  supérieure  de  In  faille  de  La  Vallée.  Au  contraire,  îi  l'Est  du 


(1)  D'après  les  fails  qui  nous  sont  connus,  nous  serions  disposé  à  considérer  le 
tracé  de  la  faille  lel  qu'il  résutie  des  données  de  la  Carte  imprimée  en  ëpreni'e 
par  U.  Stainier  comme  plus  exact  que  te  tracé  définitif.  Nous  avons  notamment  des 
doutes  sur  l'existence  de  la  petite  failJc  transvcj'Sdle  introduite  dans  te  tracé  définitif. 
Nous  avons  cru  néanmoins  devoir  cunserver  celte  faille  transversale  sur  la  carie 
annexée  au  préfeni  travail,  parce  que  nous  ignorons  sur  quelles  données  l'auteur  de 
la  Carie  MalonnC'Namnne  s'appuie  pour  en  admettre  l'existence. 

(2)  Ai.PH.  BniAitT,  Géologie  des  environs  de  Fonlaine-l'Èvêque  et  de  Landelies.  (Ann. 
Soc  GËOL.  as.  Belc,  t.  XXI,  Him.,  p.  35.) 

(3|  H.  deDohlodot,  GenésedelacriteduCondrotetdelagrandefttillt.tAns.  kel* 
Soc.  SCiBNTiF.  DE  BRUXELLES,  t.  XXII,  [I89tl|,  pp.  40  et  sulv.  du  mémoire.) 
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méridien  de  celle  ferme,  enlre  les  deux  lèvres  de  la  faille  jusqu'ici 
unique,  vient  s'intercaler  un  massif  qui,  du  moins  à  celle  longitude, 
joue  te  rôle  d'un  lambeau  de  refoulement.  Ce  massif  joue,  sous  ce  rap- 
port, le  même  r6le  que  celui  de  Loverval  (1),  lorsqu'il  s'intercale 
entre  les  lèvres  de  la  section  de  la  faille  du  Midi  que  nous  avons 
nommée  faille  du  Bois  de  Châielet,  la  séparant  en  deux  branches  :  la 
Taille  du  Bois  de  Loverval  qui,  par  définition,  est  considérée  comme 
la  continuation  de  la  première,  constituant  avec  elle  la  Grande  Faille 
du  Midi,  et  la  faille  de  Cliamborgniau,  considérée  comme  une  simple 
branche  de  celte  grande  faille,  bien  que  son  rejet  soit  beaucoup  plus 
considérable  que  le  rejet  propre  à  la  faille  du  Bois  de  Loverval. 

Mais  quelle  est  précisément  la  valeur  du  rejet  propre  à  la  faille  de 
La  Vallée? 

D'après  le  tracé  et  les  notations  de  M.  Slainier,  la  limite  entre  le 
Bumolien  et  le  grès  vert  de  Wépion  s'observe  le  long  de  la  route  de 
Saint-Gérard  à  Salzinnes,  i<  très  peu  de  distance  au  Nord  de  la  faille. 
S'il  en  est  ainsi,  le  rejel  horizontal  de  la  faille  de  La  Vallée  équivau- 
drait à  peu  près  à  la  largeur  normale  du  Burnotien.  Il  faut  avouer 
qu'aujourd'hui  les  tranchées  de  la  route  donnent,  en  cet  endroit,  des 
afDeuremenls  peu  nets  iS).  Néanmoins  on  y  rencontre,  ainsi  que  le 
long  du  chemin  qui  monte  à  l'Est  de  ta  roule,  à  l'élat  détritique,  des 
roches  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  attribuer  à  l'assise  de  Wépion.  Nous 
avons  lieu  de  croire,  d'ailleurs,  que  ces  afileuremeuts  se  présentaient 
dans  de  meilleures  conditions  à  l'époque  déjà  lointaine  oii  M.  Stainier 
travaillait  au  levé  de  cette  feuille.  Nous  nous  en  sommes  donc  tenu  à 
ce  qu'indiquent  ses  notations  et  nous  conservons  la  limite  qu'il  a  tracée 
enlre  les  assises  deBurnot  et  de  Wépion.  Remarquons,  dès  maintenant. 


(t)  Cf.  H.  HE  DoRLODOT.  Reclierches  lar  te  prolongement  occidental  du  SUurim  de 
Sambrertl-Mense,  e/c.  (i.oc.  cit.,  pp.  343  ei  suiv  el  3Bl  et  suiv.K  II  y  a,  toutefois,  cette 
dîCTércnce  que  le  massif  de  Loverval  est  un  lambeau  de  refoulement  dans  tovte  la  force 
du  terme,  dans  ce  sens  qu'il  a  été  complètement  isolé  |)ar  les  pliénoinônes  tectoniques, 
tandis  que  le  massif  qui,  à  partir  de  la  ferme  du  Manoir,  vient  s'intercaler  entre  les 
deux  lèvres  de  la  faille  unique  pttis  à  l'Ouest,  se  relie  directement  plus  à  l'Est  aux 
autres  massifs  refoulés,  puis,  avec  eux,  au  massif  resté  en  place.  £n  d'auires  termes, 
la  grande  branche  Nord'Est  qui  limite  inféri  eu  rement  ce  massif,  aussi  bien  que 
la  branche  de  La  Vallée  elle-même  et  probablement  aussi  la  branche  des  GranJes 
Carrières,  sont  des  branles  d'origine  de  la  faille  de  Haulennc. 

(3)  Nos  observations  anciennes  avaient  pour  but  exclusif  de  fixer  la  limite  enve 
le  Silurien  et  le  Devonien,  ce  qui  fait  que  notre  atleniion  n'avait  pas  été  attirée  sur  la 
limite  entre  le  Burnotien  et  l'assise  de  Wépion. 
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de  Wépion.  En  ajoutant  ces  observations  à  celles  de  M.  Slainrer,  nous 
aurions  ainsi  la  succession  suivante  au  Nord  de  la  faille  de  La  Vallée. 

1.  Burnoiien. 

9,  Grès  vert  de  Wépion. 

3.  Burnoiien. 

4.  Grès  vert  de  Wépion. 

Cette  succcssiou  indique  soit  un  syi)clinal  de  fiurnotieii  (terme  5), 
renversé  vers  le  Sud,  soit  une  tdille  entre  les  termes  "i  et  ô.  La  suite 
des  observations  nous  (era  admettre  cette  seconde  liyjiollièse. 

L'extension,  vers  ri':sl,  du  Burnotien  qui  forme  le  terme  3  de  la 
succession  ci-dessus  est  rendue  sensible  par  la  teinte  rouge  qu'alfectc 
la  campagne  qui  s'étend  au  Sud  du  ravin  aboutissant  au  ruisseau  de 
Maulenne  un  peu  au  Sud  de  la  borne  n"  8  de  la  route.  Cette  teinte  ne 
disparait  du  côté  de  l'F!sl,  que  lorsque  les  sables  avec  cuitloux  de  quartz 
blanc  commencent  à  voiler  le  sous-sol. 

Au  Nord  de  ce  ravin,  la  Carte  géologique  note  la  pri^ïencc  de  l'assise 
du  Bois  il'Ausse,  Ctf.  Mais  les  carrières  qui  ont  été  ouvertes  sur  un 
grand  cs|)ace,  depuis  te  levé  de  la  Carte  géologi({uc,  montrent  que  les 
roches  appartiennent  en  réalité  à  l'assise  de  Wépion,  Cbs.  Les  bancs 
de  grès  vert  de  Wépion  exploités  dans  ces  carrières  ont  la  même 
allure  que  ceux  de  la  tranchée  gaucbe  de  la  route  :  les  plus  voisins 
du  ruisseau  montrent  qu'ici  le  grès  de  Wépion  s'étend  vers  le  Nord 
jusque  bien  près  du  Gedinnien  du  lambeau  u"  1.  Vers  Ti-ist,  ces  grès  ont 
été  exploités  jusqu'à  500  mètres  environ  de  la  route.  Au  NurdiJe  la  der- 
nière carrière,  nous  avons  observé,  en  concordance  avec  les  grès  verts, 
une  allernance  de  roches  de  teinte  plus  pâle,  puis  une  assez  grande 
épaisseur  de  grauwacke  rouge  avec  débris  de  végétaux,  qui  pourrait 
appartenir  déjà  à  l'assise  d'Acoz.  La  limite  entre  ces  deux  formations  se 
trouve  à  80  mètres  au  Nord  du  ravin  (direction  II.  II"  N.;  inclinaison 
ti.  •=  64").  Or,  dans  les  carrières  plus  voisines  de  la  route,  les  grès 
verts  se  continuent  bien  au  Nord  du  prolongement  en  direction  de  ces 
bancs  de  grauwacke.  D'où  il  résulte  qu'il  y  a  rejet  des  couches  vers  le 
Sud,  par  faille  transversale,  lorsqu'on  s'avance  vers  l'Kst.  Les  exploi- 
tants ont  d'aillenrs  constaté  l'existence  d'une  série  de  cassures  trans- 
versales avec  rejet  de  ce  genre.  Néanmoins,  comme  nos  renseigne- 
ments ne  nous  permettent  pas  de  représenter  esaclemeni  chacun  de 
ces  accidents  ei  comme,  d'ailleurs,  l'échelle  de  la  carte  annexée  au 
présent  travail  ne  comporie  pas  de  pareils  détails,  nous  3  avons  flguré 
une  seule  faille  transversale:  mais  il  doit  être  entendu  que  cette  repré- 
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iàille  des  Grandes  Carrières  était  idfiUique  à  la  Taille  de  La  Vallée. 
Néanmoins,  uous  croyons  devoir  admettre  que  cette  {lornièro  s'esl 
ensuite  accentuée  cl  a  ainsi  isolé  sous  forme  d'écaillé  horizontale  le 
massif  des  Grandes  Carrières.  En  eflel,  l'espace  qui  sépare  le  bord  Nord 
du  bassin  des  calcaires  devoniens  de  ta  limite  supérieure  de  l'assise  de 
Wépion  dans  le  massif  des  Grandes  Carrières  nous  semble  tro(i  étroit 
et  le  manque  de  concordance  des  allures  est  surtout  trop  manifeste, 
pour  qu'il  ne  nous  paraisse  pas  nécessaire  d'admettre  que  la  séparation 
de  ces  deux  massifs  ne  peut  être  attribuée  uniquement  à  l'ablation, 
mais  qu'elle  est  duc,  avant  tout,  à  un  phénomène  tectonique.  La  seg- 
mentation du  massil  des  Grandes  Carrières  par  les  failles  transversales, 
phénomène  que  n'a  pas  alTectc  le  bassin  citicaire,  du  moins  dans  la 
même  mesure,  rend  d'ailleurs  celte  hypothèse  nécessaire  :  en  même 
temps  que  cette  segmentation  et  les  allures  exceptionnelles  des  coucbes 
du  massit  des  Grandes  Carrières  s'expliquent  facilement  si  ce  massif 
constituait  une  mince  écaille  serrée  entre  deux  failles  horizontales  (f  ). 

Kn  résumé,  nous  pouvons  classer  en  trots  ou  quatre  branches  prin- 
cipales les  accidents  qui  subdivisent  la  faille  tie  Maulenne  à  t'Elst  de  ce 
hameau  ; 

1*  La  grande  brandit  Pford-Esl,  unique  dans  son  trajet  longitudinal  le 
loDg  de  la  bande  siturienuc  et  dont  le  rejet  horizontal  peut  être  évalué 
à  1  800  mètres,  se  subdivise  au  Sud-Ouest  de  Le  Port,  pour  donner 
naissance  aux  failles  en  escalier.  Les  tracés  de  ces  dernières  sont  des 
plus  nets,  tant  qu'elles  font  buter  latéralement  le  Silurien  contre  le 
Devonien.  Nous  aurons  à  examiner,  dans  le  prochain  paragraphe, 
jusqu'à  quel  point  il  est  possible  (te  poursuivre  ces  tracés,  lorsque  leurs 
deux  lèvres  appartiennent  au  Silurien.  La  plus  orientale  des  quatre 
failles  en  escalier  limite  vers  l'Ouest  le  grand  massif  Nord-Est  :  au 
point  de  vue  théorique,  elle  doit  être  considérée  comme  la  continua- 
tion directe  de  la  grande  branche  Nord-Est,  les  autres  failles  en  esca- 
lier représentant  des  phases  de  moins  en  moins  avancées  du  rcfoule- 


(i)  L'allure  déversée  an  Sud  des  couches  appartenant  au  massif  des  Grandes 
Carrières  peut  s'expliquer  par  un  refoulement  ïpfs  te  Nord  du  massif  soits-j'aceni, 
iDouvement  qui  se  serait  fait  |>ostéricuremeni  à  l'isolejuent  du  mussif  des  Grandes 
t^rrières.  Remarquons,  en  passant,  que  le  principe  de  Briart  sur  l'ilgerefu/i/dcs  failles 
de  refoulement  ne  doit  pas  s'entendre  dans  ce  sens  que  les  massifs  inférieurs  restent 
Rgés  à  partir  du  momeuL  où  commence  à  se  produire  une  faille  plus  élevée.  D'ailleurs, 
cet  ordre  de  succession  lui-même  doit  être  considéré  comme  un  ordre  schématique, 
susceptible  d'admettre  des  exceptions  pour  certains  phénomènes  de  détail. 
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menl,  ^  mesure  qu'elles  se  voieat  plus  loin  vers  l'Ouest.  Les  divers 
massifs  séparés  par  ces  failles  en  escalier  passant  sous  la  branche  des 
Grandes  Carrières,  il  n'est  pas  possible  d'observer  directement  les  rela- 
tions muliieiles  de  leurs  portions  Sud.  A  première  vue,  il  semblerait  plus 
simple  de  supposer  que  les  failles  en  escalier  conslitoenl  de  simples 
décrochements  horîzoDiaux  découpant  une  seule  nappe.  Mais  nons 
avons  vu  plus  baul  qu'il  y  a  de  sérieuses  raisons.de  croire  que  le  massil 
Nord-Ësl  reparait,  dans  une  fenêtre,  au  Sud  des  affleurements  de 
l'écaille  des  Grandes  Carrières  et,  par  conséquent,  aussi  au  Sud  des  lam- 
beaux. S'il  en  esl  ainsi,  il  faut  bien  admettre  que  la  plus  orientale  des 
failles  en  escalier  qui  limite  ce  massif  Nord-Est,  recouvre  le  biseau  Sud 
des  lambeaux  n"  1,  :â  et  5  :  ces  derniers  proviendraient  de  la  décou- 
pure transversale  d'une  petite  écaille  inférieure  à  celle  qui  constitue  le 
grand  massil  Nord  Est  (1).  D'où  il  résulte  que  de  ta  grande  branche 
Nord-Est  se  sépare  une  branche  inférieure  que  nous  pouvons  nommer 
branche  des  lœmbtaux.  Si  l'on  considèï^  cette  dernière  comme  branche 
autonome,  on  comptera  quatre  branches  principales  de  la  faille  de 
Maulenne. 

3°  La  branche  des  Grandes  Carrières  refoule  par-dessus  les  lambeaux 
susdits,  ou,  du  moins,  par-dessus  le  premier  d'entre  eux,  et  par^dessus 
le  grand  massif  Nord-Est,  l'écailIe  des  Grandes  Carrières.  Nous  avons 
exposé  les  raisons  de  croire  que  cette  branche  constitue  une  faille  hori- 
zontale, qui  se  relève  au  Sud  pour  faire  affleurer,  dans  une  fenêtre, 
une  bande  étroite  appartenant  au  grand  massif  Nord-Est.  Au  voisinage 
de  l'affleurement  du  massif  resté  en  place,  l'écaillé  des  Grandes 
Carrières  repose,  au  Nord,  sur  le  lambeau  n"  1,  au  Sud,  sur  la  partie 
Sud  du  grand  massif  Nord-Est;  mais  il  parait  bien  probable  que,  tout 
à  fait  à  proximité  de  l'affleuremeni  du  massif  resté  en  place,  sa  partie 
moyenne  repose  directement  sur  ce  dernier,  le  prolongement  Sud-Ouest 
du  massif  Nord-Est  s'clant  terminé  souterrainement  en  biseau  vers  le 
Nord. 

Nous  n'avons  pas  poursuivi  bien  loin  vers  l'Est  nos  observations 
relatives  au  tracé  de  cette  branche  :  nous  doutons  d'ailleurs,  vu  l'élal 
(les  lieux,  que  de  pareilles  observations  puissent  être  très  fructueuses. 
Aussi  le  tracé  qoe  nous  avons  donné  au  prolongement  vers  l'Est  des  deux 
affleurements  Mord  et  Sud  de  cette  faille  est-il  arbitraire.  Nous  ne  consi- 
dérons même  pas  comme  tout  à  fait  établi  que  la  branche  des  Grandes 


{!)  Nous  examiDerons  au  paragraphe  suivanl  les  rapports  du  lambeau  n»  i  ayec 
ce  massif 
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Carrières  soit  une  branche  d'origine  de  ta  faille  de  Maulenne  (1)  : 
il  n'est  pas  impossible,  en  effet,  que  l'écaillé  des  Grandes  Carrières, 
prise  dans  son  ensemble,  soit  un  lambeau  de  reroulement  proprement 
dit.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  que  le  tracé  de  cette  faille  ne  se 
prolonge  pas  jusqu'à  la  coupure  de  la  Meuse,  où  rien  ne  décèle  sa 
présence. 

3°  La  branche  de  la  ferme  de  La  Vt^ée  a  accentué  le  rejet  de  la 
branche  précédenle,  en  refoulant  le  massif  des  Calcaires  devoniens  par- 
dessus l'écaillé  des  Grandes  Carrières.  Cette  accentuation  ne  parait  pas 
avoir  été  bien  forte,  mais  il  est  difficile  de  juger  de  son  importance,  à 
cause  du  morcellement  et  des  dislocations  subies  par  l'écaillé  des 
Grandes  Carrières,  sans  doute  après  sa  séparation  d'avec  le  massif  des 
Calcaires  devoniens.  Si  nos  conclusions  sont  exactes,  la  brancbe  des 
Grandes  Carrières  doit  finir  par  passer,  vers  l'Est,  sous  la  faille  de 
La  Vallée.  Nous  ignorons  à  partir  de  quel  point  celle  disposition  se 
réalise  ;  mais  nous  ne  serions  pas  surpris  si  les  rocbes  rouges  que  nous 
avons  vues  intercalées  au  milieu  de  la  série  des  calcaires  devoniens 
dans  la  galerie  des  eaux  du  Bocq,  appartenaient,  non  au  grand  massif 
Nord-Esl,  mais  au  massif  des  Grandes  Carrières.  Nous  avons  tracé 
l'affleurement  Sud  de  la  faille  des  Grandes  Carrières  de  façon  à  ne  pas 
trancher  cette  dernière  question. 

Rappelons  enfin  que  le  tracé  de  la  faille  de  la  ferme  de  La  Vallée  se 
conlinne  directement  avec  celui  de  la  (aille  principale,  qui  devient 
unique  à  l'Ouest  de  Maulenne  et  dont  te  rejet  horizontal  est  ici  sensi- 
blement égal  à  la  largeur  normale  de  l'affleurement  de  la  série  rhénane. 

§    V.    —    P&RGOURS,    DANS   LE    SiLURIEN,    UB   LA   BRAKCBE    NotID-EST 
DB    LA   FAILLE   DE    MaULEHNE    ET    DE    SES   SUBDIVISIONS. 

Nous  consacrons  un  paragraphe  spécial  à  cette  question,  h  cause  de 
sa  dînîcullé  particulière.  On  sait,  en  effet,  combien  il  est  malaisé  de 
suivre  une  faille  dont  les  deux  lèvres  sont  dans  notre  Silurien  de 
Sambre-el-Meuse,  la  grande  ressemblance  des  roches  appartenant  aux 
difTérents  niveaux,  surtout  lorsqu'elles  se  présentent  à  l'état  détritique, 
rendant  très  difficile  leur  délermînaiion  exacte,  à  défaut  de  fossiles 
caractéristiques.  Heureusement,  nousavons  pu  compter  sur  la  Irèsgrande 


(t)  Nous  l'avons  néanmoins  reiirésentée  comme  telle  sur    la    carte  annexét 
ce  travail.  Voir,  au  sujet  du  sens  de  ces  lermes,  la  note  t  de  la  [<:i^c  281. 
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obligeance  de  notre  savant  ami  M.  Malaise.  Les  nombreuses  excursions 
que  nous  avions  lailes  jadis  dans  le  Silurien  de  la  région  en  sa  com- 
pagnie nous  avaient  déjà  appris  à  connaître  bien  des  détaiU  sur  la 
constitution  de  ce  terrain  aui  abords  de  la  faille  de  Haulcnne;  mais 
cela  ne  nous  aurait  pas  su6Q  si  M.  Malaise  ne  nous  avait,  en  outre, 
comniuniqué  toutes  ses  noies  de  voyage,  en  nous  autorisant  à  nous  en 
servir  en  vue  de  ce  travail.  Nous  avons  ainsi  l'assurance  qu'aucun  fait 
observé  sur  le  Silurien  de  la  contrée  ne  nous  est  resté  inconnu. 

Depuis  la  limite  Ouest  de  la  faille  de  Maulenne  et  même  depuis  la 
vallée  de  Fosse,  au  Sud  de  la  station  d'Aisemont  (ancienne  halle  de 
Claminforge',  jusqu'à  300  mètres  à  l'Ouest  du  hameau  de  Le  Fort,  le 
Silurien  qui  borde  au  Sud  le  bassin  de  Nainur  se  présente  sous  tonne 
de  scbisle  fin  satiné,  très  noir  lorsqu'il  n'est  pas  altéré,  semblable  à 
celui  de  la  tranchée  Nord  de  Sart-BernarJ  où  M.  Malaise  a  découvert 
une  belle  faune  arenigienne  et  parfois  avec  quelques  bancs  de  quarlzile 
!t  grain  Un.  M.  Malaise  a  d'ailleurs  trouvé  aussi  dans  la  bande  dont 
nous  venons  de  définir  les  limites,  notamment  dans  le-s  deux  affleure- 
ments les  plus  rapprochés  de  sa  terminaison  Est,  des  traces  de 
Caryoearis,  comme  on  n'en  rencontre  jamais  chez  nous  que  dans 
l'étage  d'Arenig. 

A  la  longitude  de  Buzet,  cette  bande  arenigienne  est  étroite  et 
bientdl  elle  est  suivie,  vers  lé  Sud,  de  schistes  plus  ou  moins  quarlzeux 
avec  traces  d'arkose,  qui  contiennent  des  fossiles  de  l'assise  de 
Gembloux  (Caradocien);  plus  au  Sud  encore,  viennent  des  schistes  à 
graptolîtes  caractéristiques  du  Silurien  supérieur,  qui  se  voient  jusque 
contre  le  bord  du  bassin  de  Dinant. 

Vers  l'Est,  à  mesure  qu'on  approche  de  la  roule  de  Saizinnes  k 
Saint-Gérard,  la  bande  des  schistes  arenigiens  s'élargit  considérable- 
ment,  comme  le  prouvent  notamment  les  aftleurements  d'Insepré; 
d'antre  pari,  un  certain  nombre  d'affleurements  fossilifères  permettent 
de  suivre  la  conlinoité  de  la  bande  de  Silurien  supérienr  jusque  tout 
près  de  la  faille  de  Maulenne.  Les  graptolites  trouvés  dans  ces  affleu- 
rements sont,  en  général,  caractéristiques  de  l'assise  de  Wcnlock. 
C'est  le  cas  notamment  pour  les  schistes  noirs,  à  lentilles  calcaires,  qui 
ont  été  traversés  par  la  galerie  des  eaux  du  Bocq.  M.  Malaise  y  a 
trouvé  MonocUmacis  vomerina,  Monograplus  priodon,  M.  bohetnicus,  etc. 
Entre  les  atlU'uremenls  les  plus  méridionaux  de  l'élage  d'Arenig  et 
les  plus  septentrionaux  de  Silurien  supérieur,  il  existe  d'ailleurs  un 
espace  sufiisant  pour  loger  le  prolongement  de  la  bande  caradocienne, 
que  les  observations  directes  n'ont  permis  de  poursuivre  que  jusqu'au 
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toudede  )a  roaleds  Burnot  qm  précède  l'enlrée  de  cclle-ei  dans  la 
forêt  de  la  Haute-Marlagne. 

De  l'autre  dite  de  la  vaille  de  Maulenne,  sur  le  coteau  eilnrien  qui 
monte  vers  les  couches  inrérieures  du  Devoiiien  rejelées  en  escalier,  il 
eiisle  de  nombreui  afOeuremenls  fossilifères.  Tous  contiennent  des 
lossîles  caracléristiques  de  l'étage  de  Wenlock.  Comme  ils  sont  situés 
sur  le  prolongement  en  direction  de  la  bande  caradocienne  et  de  la 
(Kirlte  du  Sud  de  la  bande  arenigienne,  il  est  elair  que  ces  deux  bandes 
viennent  buter  vers  l'Est  contre  une  faille  transversale,  qu'il  est  naturel 
de  considérer  comme  le  prolongement  de  celle  qui  sépare  te  lambeau 
n"  1  du  massif  resté  en  place.  C'est  ce  qu'a  fait  la  Carte  géologique. 
Oeax  affleuremonts  plus  douteux,  mais  paraissant  cependant  se  rap- 
porter an  Silurien  supérieur  et  probablement  à  l'étage  de  Wenlock, 
confirment  d'ailleurs  le  tracé  de  la  Carte,  jusqu'à  proximité  du  con- 
fluent du  ruisseau  de  Maulenne  et  du  ruisseau  de  Malonne. 

11  n'en  est  pas  de  même  plus  au  Nord.  Comme  nons  l'avons  dit  et 
comme  l'indiquent  d'ailleurs  les  notaiions  de  la  Carte  géologique,  la 
bande  arenigienne  continue  ici  à  longer  régulièrement  le  bassin  de 
Namur  et  rien  n'autorise  à  couper  celte  bande  en  travers  par  le  pro- 
longement de  la  faille  transversale.  Nous  pouvons  ajouter  —  car  nous 
avons  étudié  cette  limite  dans  ses  moindres  détails  —  qu'il  n'existe 
aocun  indice  d'une  faille  qui  s'élemlrail  entre  le  Poudingue  de  Naninne 
au  Nord  et  le  Silurien  au  Sud,  comme  celle  que  la  Carte  géolo- 
gique trace  le  long  de  cette  limite  sur  un  parcours  de  700  mètres  (1). 

Par  contre,  il  existe'  un  indice  très  grave  qui  tend  It  établir  fe 
reconrbement  vers  l'Est  de  la  ligne  de  faille  el  son  passage  à  un  tracé 
longitudinal  situé  ii  deui  cents  mètres  environ  au  Sud  de  la  limite  du 
bassin  de  Namur.  En  effet,  M.  Malaise  nous  a  fait  voir  jadis  au  bameau 
de  Basse -Fontaine  un  affleurement  de  schistes  noirùtres  avec  nodules 
de  calcaire  à  veines  spathiques,  qu'il  considère  comme  incontesta- 
blement wenlockîens  (2),  et  cet  aflleurement  est  situé  si  près  des 
affleurements  de  schistes  arenîgiens  avec  traces  de  Caryocaria,  qu'un 
tracé  de  faille  longitudinale  semble  s'imposer  ici  pour  rendre  compte 


0)  La  belle  coupe,  monirant  le  contact  du  Silurien  avec  le  Poudingue  de  ^ani^ne, 
que  la  Société  a  visilée  pr6s  du  hameau  de  Fontaine,  lors  de  l'excursion  du  30  juin 
denier,  se  trouTe  sur  le  parcours  de  cette  prétendue  faille.  Nos  confrères  ont  pu 
^asEorer  que  le  contact  est  tout  à  fait  normal,  {Noie  ajoutée  pendant  i'impres>ion.) 

(9)  Cet  affleurement  est  indiqué  sur  la  Carte  géologique  (lar  la  notation  SHb.  D'après 

M.  Malaise  lui-même,  celle  notation  est  eironée  :  c'est  5IS6  qu'il  faut  lire,  et  la  teinte 
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àe  l'absence  complète  ou  presque  complète  de  l'assise  de 
L'observation  directe  condrine  ainsi   la  .conclusion  que 
établie  déjà  par  des  considérations  théoriques. 

Il  est  vrai  que  si  nous  en  croyons  le  tracé  de  la  Carte 
notre  faille  longitudinale  vienilrait  se  buter,  300  ou  3(J0 
loin  vers  l'Est,  à  une  objection  péremploire,  représente 
failles  qui  traverseraient  d'outre  en  outre  la  bande  silurien 
ces  failles  n'affectent  que  le  Silurien  et  qu'elles  arrivent  l'u 
jusqu'au  contact  des  allleureraents  devoniens,  tant  au  Sud 
leur  âge  calédonien  est  incontestable.  Or  notre  faille  longi 
hercynienne,  ou  tout  au  moins  post-devonîenne.  Il  est  in 
elle  existe,  qu'elle  ait  respecté  la  continuité  de  ces  fai 
niennes. 

Celte  objection  serait,  en  elTet,  irréfutable,  si  le  tracé 
géologique  devail  être  admis  sans  modification.  11  im 
d'examiner  d'un  peu  près  les  faits  qui  établissent  l'exisl 
failles. 

L'existence  de  la  première  s'appuie  exclusivement  sur 
lions  (ailes  à  proximité  du  bord  IS'ord  de  la  bande  silurienne 
moins  de  200  mètres  du  dernier  point  où  M.  Malaise  i 
dernières  traces  de  Caryocaris,  une  tranchée  du  chemin  de 
raire  qui  a  servi  à  la  construction  des  forts  de  Malonne  e 
Héribert  a  mis  au  jour  des  schistes  ressemblant  à  ceux 
supérieur  de  la  région  où  paraissent  avoir  été  trouvé 
lentilles  calcaires  comme  celles  que  l'on  rencontre  dam 
Wenlock(1].  Mais  il  n'eiisle  aucun  indice  positif  du  prolo 


du  Silurien  supérieur  (ioit  s'cti>[idre  au  moins  jusqu'à  ce  point,  au  lieu 
l'assise  de  Gomblouï  qTi'oii  y  a  mise  éj;alenienl  par  erreur. 

Est-ce  à  dire  que  l'assise  de  Gembloux  n'est  pas  du  tout  représenté 
gien  et  le  Wenlockien? 

A  150  ou  200  mètres  à  l'Ouost-ISord-Ouest  de  l'affleurement  wenloc 
h'ontaine,  M.  Malaise  a  observé,  dans  un  chemin  raviné,  des  scliis 
disent  ses  notes  de  voyage,  de  l'assise  de  Gembloux.  H.  Malaise  nous  i 
que  celte  assimilation  est  des  plus  douteuses  et  que  ces  roclies  poun 
appartenir  au  Silurien  supérieur.  D'ailleurs,  a-t-il  ajouté,  à  fupj>oser 
tiennent  à  l'assise  de  Gembloux,  la  largeur  de  celle  assise  serait,  en  tou 
réduite,  que,  même  dans  ce  cas,  il  serait  diiTîcile  d'expliquer  la  chose  ; 

(1)  C'est  lors  de  l'excursion  <le  la  Société  belge  de  Géologie,  le  (l>  : 
été  trouvée  en  cet  endroit  la  première  lentille  calcaire.  Nous  avons  re' 
cet  affleurement  en  compagnie  de  M.  Malaise,  qui  y  a  reconnu  êgaleme 
supérieur,  appartenant  1res  probablement  i  l'étage  du  Wenlock.  Nous 
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cette  faille  vers  le  Sud.  Si  les  auteurs  de  la  Teuille  Malonne-Naninne 
l'ont  prolongée  jusqu'à  la  rencontre  du  Devonien  inrérieur,  c'est 
uniquement  parce  que,  ne  soupçonnant  pas  l'existence  d'une  faille 
longitudinale,  ils  devaient  nécessairement  (tonner  (héoriquemenl  ce 
prolongement  à  la  faille  transversale. 

Par  contre,  ri  n'y  a  aucun  indice  de  l'existence  de  la  seconde  faille 
cctiédonienne  dans  la  partie  IVord  de  la  bande  silurienne,  puisqu'aucun 
affleurement  silurien  n'a  été  signalé  dans  cette  zone  depuis  celui  dont 
nous  venons  de  parler,  jusqu'à  2  600  mèlres  plus  loin.  —  Au  Sud, 
l'existence  de  cette  Taille  semble  résulter  de  ce  qu'à  l'Est  du  chemin 
qui  va  de  Le  fort  au  plateau  de  Saint-Héribert,  les  nombreux  affleure- 
ments lie  Silurien  qui  se  voient  à  proximité  du  Poudingue  d'Ombret 
appartiennent  aa  type  lithologiqiie  de  l'Arenigien  (1)  de  Sart-Bernard; 
tandis  que,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  les  aOIeurements  situés 
à  l'Ouest  de  ce  chemin  sont  incontestablement  de  l'étage  de  Wenlock. 
La  distance  entre  le  dernier  affleurement  inconlestable  de  Wenlockien 
et  le  premier  affleurement  d'Arenigien  étant  de  250  à  500  mètres, 
peut-être  pourrait-on  prétendre  que  l'existence  de  cette  faille  n'est 
pas  tout  à  fait  évidente.  Maïs  si  l'on  tient  compte  de  l'allure  du 
Silurien,  elle  est  tout  au  moins  très  probable. 

Quoi  qu'il  an  soit,  puisqu'aucun  fait  ne  tend  à  établir  que  cette  faille 
se  prolonge  dans  te  Nord  de  ta  bande  silurienne,  son  existence  ne  peut 
être  objectée,  pas  plus  que  celle  de  la  précédente,  au  passage  d'une 
faille  longitudinale  dans  le  Silurien.  Il  y  a  plus.  Si  l'on  donne,  par 
la  pensée,  au  massif  refoulé  un  mouvement  en  sens  inverse  de  celui 
que  lui  a  fait  exécuter  le  refoulement,  on  constatera  sans  peine  que  la 
portion  de  ce  massif  voisine  de  Le  Fort  décrira  un  mouvement  tégère- 
menl  giratoire,  qui  reportera  vers  l'Ouest  le  tracé  de  la  seconde  faille, 
priDci|>alement  de  sa  partie  Nord;  de  sorte  qu'il  ne  serait  nullement 
improbable  que  ce  mouvement  amenât  les  deux  failles  dans  le  pro- 


louieCois  qu'éianl  repassé  dernièrement  par  cet  endroit,  où  une  tranchée  beaucoup 
plus  belle  exiî^te  aujourd'hui,  il  nous  est  venu  des  doutes  sur  l'âge  de  ces  roches,  qui 
nous  oui  paru  présenter  certaines  anaIoi;ies  avec  celles  de  l'Arenigien.  Le  loisir  nous 
a  feii  défaul  pour  les  étudier  à  fond.  Si  ces  couclies  appartenaient  à  l'étape  d'Areniit, 
il  n'y  aurait  plus  aucun  motif  d'admettre  l'existence  de  cette  faille  calédonienne 
et  rolijeclion  disparaîtrait  radicalement. 

(1)  M.  Malaise  a  trouvé  des  traces  de  Caryocaris  en  plusieurs  points  silués  le  iong 
de  la  routo  de  Wépion  i  Saint-Gérard.  11  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  celte  bande 
arenigienne  n'est  autre  que  celle  que  traverse  la  tranchée  Nord  de  Sart-Bernard,  où 
son  ige  est  établi  par  de  nombreux  fossiles. 
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loofement  l'une  de  l'autre.  S'il  en  est  ainsi,  ces  deux  tracés  appartien- 
draient à  une  faille  calédonienne  unique,  qui  aurait  été  reco«pée  plus 
tard  par  la  braiicbe  Nord  E).si  de  la  faille  de  Mauleone. 

Nous  ne  (lOttvons  tracer  que  d'une  manière  arbitraire  la  continuation 
vers  l'Est  de  la  r;iillc  de  Maulenne.  Toutefois,  si,  comme  le  pense 
M.  Malaise,  les  schiste>>  avec  quarizite  que  l'on  olisorve  tout  contre  le 
Poudingue  de  iNaninue  dans  la  coupe  du  Fond  de  Néris  {N.-W.  du 
Trieu-Collin)  apparlicnucnt  îi  l'élagc  d'Arenig,  il  faudrait  en  conclure 
que  le  rejet  de  la  faille  est  déjà  bien  réduit  en  cet  endroit.  Peut-être 
|>ourrait-on  supposer  que  les  nombreux  dérangements  constatés, 
notamment  par  M.  Slainier,  de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  au  contact  du 
Silurien  et  du  Poudingue  de  Naniune  se  rattachent  à  l'origine  orien- 
tale de  celte  branche  principale  de  la  faille  de  Maulrane. 

Dans  les  lignes  précédentes,  nous  avons  cherché  k  suivre,  autant  que 
le  permettent  les  faits  obsei-vés,  la  ligne  de  faille  qui  sépare  du  massif 
fâslé  en  place  l'ensemble  du  ^rand  massif  Nord-Est  et  des  quatre  lam- 
beaux restés  eu  arrière  i  des  phases  variées  du  refoulemenl.  Il  nous 
reste  à  parler  des  relationsdc  ces  diverses  parties  entre  elles,  dans  leur 
portion  Nord,  on,  ce  qui  revient  au  même,  à  traiter  des  subdivisions 
de  la  grande  braocbe  Nord-Est. 

La  ligne  de  faille  qui  traverse  transversalement  le  Silurien  josqu'ï 
proximité  du  confluent  des  niisseaui  de  Maulenne  et  de  Malonne  paraît 
se  trouver  sur  le  prolongement  de  celle  qui,  plus  au  Sud,  tait  iniler 
latéralement  contre  le  Silurien  de  Maulenne  le  Gedinnien  du  lambeau 
n"  1.  Il  semble  donc,  à  première  vue,  que  l'hjpotbèse  la  plus  simple 
et  la  plus  probable  serait  d'admettre  que  ce  lambeau  nM  se  contiaae 
au  Nord  jusqu'au  tracé  longitudinal  de  la  faille  et  que  les  ailles  qui 
séparent  les  divers  lambeaux,  ainsi  que  celle  qui  sépare  le  5*  et  le 
4'  lambeau  du  grand  massif  Nord-Est,  se  continuent  tout  droit  vers  le 
Nord,  jusqu'aux  points  où  elles  aboutissent  respectivement  au  tracé 
longitudinal. 

Cette  hypothèse  serait  des  plus  plausibles,  nous  dirons  même  qu'elle 
s'imposerait,  si  le  grand  massif  Nord-Est  appartenait  à  la  même  nappe 
que  les  lambeaux  et  n'avait  été  séparé  de  ces  lambeaux  que  par  un 
décrochement  horizontal  aflectani  cette  nappe  seule,  comme  ceux  qui, 
à  notre  avis,  séparent  entre  eux  les  lambeaux  1,  2  et  3.  Mais,  du 
moment  où  nous  admettons,  comme  nous  l'avons  fait  en  nous  basant 
principalement  sur  les  observations  de  M.Stainier,  que  le  grand  massif 
forme  une  nappe  distincte  de  celle  qui,  en  se  dissociant,  a  donné  nais- 
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sauce  aux  lambeaux, celte  hypothèse  devient  bnucoup  noins  probable. 
Si  le  tracé  longitudinal  appartient  d'abord  à  la  feille  inférieure  el  passe 
ensuite,  «an*  rejtt  leniible,  it  la  faille  supérieure,  c'est  que  la  nappe 
intérieure  se  termine  vers  l'Est  et  en  un  biseau  très  aigu  ;  s'il  en  est 
ainsi,  la  ligne  de  la  faille  qui  fait  re|ioser  le  grand  massif  Nord-Est  sur 
la  nappe  des  lambeaux  doit  se  recourber  vers  l'Est- Nord-Est,  de  façon 
it  aller  rejoindre  le  tracé  hori/.onlal  suivant  un  angle  également  très 
aigu.  Mais  il  peut  se  faire  aussi  que  le  grand  massif  recouvre  les  lam- 
lieaux  au  Nord,  comme  nous  avons  vu  <|u'il  doit  te  faire  au  Sud  ;  dans 
ce  cas,  te  tracé  longitudinal  appartiendrait  tout  entier  à  la  faille  supé* 
rieure  ou  principale  et  ce  serait  le  long  du  tracé  transversal  que  la 
ligne  de  la  faille  inférieure  disparaîtrait  pour  faire  place  li  celle  de  la 
faille  su|iérieure. 

Contraint  de  choisir  entre  ces  tiypothèses,  pour  le  tracé  de  la  carte 
annexée  au  présent  travail,  nous  avons  adopté  la  dernière,  pour  deux 
raisonfi. 

Eu  premier  lieu,  les  lambeaux  refoulés  étant  simplement  des 
portions  détachées  du  massif  resté  en  place,  il  semble  qu'au  Nord  du 
Poudiogue  d'Ombret  de  chacun  de  ces  lambeaux,  les  étages  siluriens 
devraient  se  succéder,  en  présentant  une  largeur  peu  différente  de  celle 
que  l'on  observe  dans  le  massif  resté  en  place.  Or,  tandis  que  la 
largeur  occupée  par  l'assise  de  Wenlock  dans  le  massif  resié  en  ]ilaee 
ne  dépasse  guère  âOO  mètres,  on  retrouve  cette  assise  jusqu'à 
1 100  mètres  au  Nord  du  Poudingue  d'Ombret  du  lambeau  a'  i.  Cet 
accroissement  si  subit  a  lieu  d'étonner  (1).  La  chose  s'expliquerait,  au 
contraire,  de  la  'açon  la  plus  natorelle,  si  la  partie  Nord  de  cet  espace 
appartenait  au  grand  massil  Nord-Est,  dont  le  refoulement  vers  le  Nord 
est  beaucoup  plus  considérable. 

En  second  lieu,  nous  croyons  trouver  un  indice  probable  en  faveur 
de  cette  hypothèse  dans  tes  relations  du  lambeau  N>  4.  1^  situation  de 
ce  quatrième  lambeau  par  rapport  au  troisième  est  asseï  étrange,  s'ils 
appartiennent  à  la  même  nappe.  Il  semble  bien  plutôt  de  se  rattacher 
au  grand  massif  Nord-Est,  dont  il  n'est  d'ailleurs  séparé  que  par  un 


(4)  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  objecter  que,  par  suite  de  l'inclinaison  du  Poudin^ne 
d'Ombre!  vers  le  Sud,  la  lar^teur  du  Wenlockien  qui  s'étend  au  Nord  de  ne  Poudingue 
doit  auimenier  avec  la  profondeur.  Hais  il  est  à  remarquer  que  l'incliniiion  des 
coucbes  devoniennes  dans  cette  rénion  n'esi  guëre  moindre  que  celle  des  couelie» 
■ilarîennes  et  que.  d'ailleurs,  la  forme  de  la  )i^e  de  faille  montre  que  l'inclinaîton 
K&iérale  de  la  faille  doit  âtre  à  peu  près  nulle. 
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1res  faible  rejet.  S'il  en  est  ainsi,  la  Caille  qui  détermiae  le  contact  des 
Schistes  et  psammiles  de  Fooz  appartenant  à  ce  lambeau  avec  le  Silurien 
qui  borde  régulièrement  au  Nord  le  Poudingue  d'Ombret  du  Iroisième 
lambeau,  n'est  autre  que  la  faille  qui  Tait  reposer  sur  ce  dernier  le 
grand  massir  Nord-Est.  Nous  aurions  ainsi  la  constatation  directe  du 
recouvrement  vers  le  Nord  de  l'écaillé  déchiquetée  en  lambeaux  par  le 
grand  massif  Nord-liLst. 

§  VI     —    C0^CLlJSI0NS  CÉNÉBALES. 

La  faille  de  Maulenne,  outre  l'intérêt  local  que  présente  l'importance 
de  son  rejet  et  la  complexité  de  ses  branches,  complexité  qui  ne  nous 
a  probablement  pas  dit  encore  son  dernier  mot,  est  intéressante  à 
plusieurs  points  de  vue. 

D'abord,  elle  nous  montre  combien  peut  être  trompeuse  l'apparence 
sous  laquelle  une  faille  s'offre  de  prime  abord  ^  notre  observation  : 
nous  voyons,  en  effet,  un  accident  qui  se  présente  à  nos  regards  sous 
une  forme  tout  ii  fait  typique  de  faille  transversale  en  escalier,  et 
qu'une  élude  plus  approlondie  nous  fait  reconnaître  cependant  comme 
une  faille  longitudinale. 

En  second  lieu,  avec  la  faille  de  Boussale  et  la  faille  d'Ormont,  elle 
relaie  la  grande  faille  eifelienne  et  la  grande  faille  du  Midi,  dans 
l'espace  qui  sépare  ces  deux  grands  accidents  tectoniques.  A  l'inverse 
de  la  faille  d'Ormont  et  de  même  que  la  faille  de  Boussale,  elle  reste 
tout  à  fait  indépendante  de  ces  grands  accidents,  formant  par  elle-même 
un  tout  complet  ;  ce  tout  réalise  le  type  des  grandes  faiUa,  mais  sur 
inie  beaucoup  moindre  échelle,  ce  qui  permet  de  mieux  saisir  son 
ensemble.  De  oiéoie  que  la  faille  de  Boussale,  la  faille  de  Maulenne  se 
montre,  dans  son  ensemble,  comme  provenant  du  refoulement  l'une 
sur  l'autre  de  deux  portions  du  massif  paléozoïque,  séparées  par  une 
déchirure  localisée,  ces  portions  redevenant  absolument  continues  l'une 
avec  l'autre,  de  part  et  d'autre  de  cette  déchirure  ;  en  d'autres  termes, 
ces  failles  nous  font  loucher  du  doigt  cette  vérité  bien  élémentaire  et 
que  cependant  plus  d'un  géologue  semble  parfois  oublier,  que  toute 
faille  de  refoulement  a  pour  te  moins  deux  origines  (i). 


(i)  Nous  parlons,  bien  entendu,  d'une  faille  qui  torme  un  tout  par  elle-mâme  et  non 
des  branches  de  celle  faille  totale.  Ces  branches  peuvent  avoir  une  seule  origine  :  tel 
est,  par  exemple,  le  ras  de  la  bille  d'Ormont  ou  des  branches  que  présente  la  faille 
de  Maulenne  â  l'Est  de  Maulenne.  Elles  peuvent  aussi  n'en  avoir  aucune  :  tel  est  le 
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Mais,  plus  encore  que  la  faille  de  Boussale,  elle  nous  montre  avec 
qaetle  rapidité  déconcertante  le  rejet  d'une  faille  de  reroulemenl  peut 
s'accroître  le  long  de  son  parcours.  It  est  incontestable  que,  si  la  faille 
de  Maulftnne  traverse  la  vallée  de  Fosse,  son  rejet  y  est,  en  tout  cas, 
devenu  extrêmement  faible.  Or,  Ji  moins  de  dix  kilomètres  de  là,  à 
Maulenne,  son  rejet  borîzonlat  dépasse  certainement  deux  kilomètres. 
A  l'Est  de  Maulenne,  la  valeur  totale  du  rejet  se  distribue  entre  plu- 
sieurs branches,  ce  qui  lui  donne  une  analogie  de  plus  avec  les  grandes 
failles;  mais  la  branche  principale,  dont  le  rejet  horizontal,  dans  la 
coupe  de  Maulenne  à  Le  Fort,  est  de  I  800  mètres,  parait  singulière- 
ment réduite  lorsqu'elle  arrive  à  la  Meuse,  c'est-à-dire  à  4  kilomètres 
vers  l'Est,  Au  point  de  vue  mécanique,  ce  rapide  accroissement  sur  un 
si  court  espace  suppose  deux  conditions  :  d'abord  une  forte  poussée 
s'eierçant  ellicacement  là  où  le  rejet  est  considérable,  puis  une  puis- 
sante réaction  du  côté  de  l'origine  de  In  faille  (|iii  joue,  jusqu'à  un 
certain  point  (1),  le  rôle  d'un  a\e  de  rotation.  La  proximité  d'une  des 
origines  est  donc  favorable  au  rapide  accroissement  du  rejet  d'une  faille. 
Néanmoins,  lorsque  la  longueur  d'une  faille  est  peu  considérable,  la 
proximité  de  l'autre  origine  oppose  un  puissant  obstacle  à  l'accroisse- 
ment de  la  faille  à  partir  de  la  première.  Il  faut  donc  s'attendre  à  voir 
se  produire  un  accroissemenl  beaucoup  plus  considérable  encore  k 
proximité  île  l'origine  d'une  de  ces  failles  de  reroulemenl,  qui,  comme 
nos  grandes  (ailles,  se  poursuivent  sur  une  immense  étendue. 

Disons  enlin  que  la  faille  de  Maulenne  a  encore  en  commun  avec 
les  «  grandes  failles  »  d'avoir  une  inclinaison  générale  fort  faible  et  de 
s'éloigner  complètement  du  type  de  faille  d'élirement  ou  pli-faille  de 
MM.  Heim  et  de  Margerie.  Comme  nos  «grandes  failles»,  la  faille  de 
Maulenne  est  une  faille  de  rupture  {break  ihrusl)  ;  comme  elles,  en  effet, 
elle  consiste  en  un  refoulement  de  l'anticlinal  du  Condroz  par-dessus 
le  bassin  de  Namur,  le  long-d'une  surface  de  cassure  qui  coupe  ce  pli 
en  travers.  Il  est  clair,  en  effet,  que  si  la  faille  de  Maulenne,  telle  que 


cas  de  la  faille  de  ChamtmrKniau,  et,  parmi  les  rameaux  de  la  faille  de  Maulenne, 
probablement  la  faille  qui  limite  inférieurement  ce  que  nous  avons  nommé  l'écaillé 
des  lambeaux  et  cerlaînemeni  les  failles  transversales  qui  découpent  cette  écaille, 
ainsi  que  celles  qui  découpent  semblablemcni  l'écaillé  des  Grandes  Carrières. 

(1)  Nous  disons  jusqu'à  un  certain  point.  H  est  clair,  en  eflel,  que  la  rotation  ne 
s'exerce  pas  autour  d'un  axe  immobile,  la  déchirure  s'élargissant  fi  mesure  que  le 
rejet  augmente.  Aussi  ce  qu'on  es!  convenu  de  nommer  les  points  d'origine  d'une 
faille  EOnl-ils,  en  réalité,  les  points  qu'elle  a  atteints  en  tout  dernier  lieu. 
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noua  la  connaissoDS,  n'afTecle  pas  les  couches  du  bassin  de  NaBUir, 
c'est  uniquement  parce  que  la  surface  d'arasement  est  descendue  asseï 
bas  pour  reporter  plus  loin  vers  le  Sud  la  ligne  de  faille.  Si  la  surface 
d'arasement  était  resiée  à  un  niveau  plus  élevé,  le  Poudingue  de  Naninne 
rormanl  le  bord  apparent  du  bassin  de  Namar  reposerait  sur  le  Houiller 
resté  en  place  et  le  Calcaire  carhonîrère  s'étendrait  jusqu'^  une  ^aibie 
distance  du  bord  Nord  du  bassin  houiller.  Il  aurait  donc  suffi  d'une 
légère  accentuation  du  reroulement  dans  lu  portion  aujourd'hui  enlevée 
du  massif  refoulé,  pour  amener  le  calcaire  carbonifère  à  rejioser  sur  la 
bordure  Nord  de  ce  bassin.  On  voit  ainsi  que,  si  l'on  observe  (1)  quelque 
vestige  d'un  phénomène  de  ce  genre,  il  est  bien  inutile,  pour  en  rendre 
compte,  de  recourir  à  l'hypothèse  de  la  continuité  delà  Grande  Faille, 
hypothèse  qui  ne  peut  se  soutenir  qu'en  renonçant  au  principe  Tonda- 
mental  de  l'induction  scientilique.  Quant  à  la  surélévation  du  niveau 
de  la  faille  de  Mauleiine  par  rapport  au  niveau  des  autres  failles  du 
même  genre,  elle  parait  en  relation  avec  le  relèvement  transversal  du 
bassin  de  Namur. 


(1)  C'est  à  dessein  que  nous  employons  une  proposilion  hyi>otliélti|ue.  Nous  pensons, 
en  effet,  que  les  faits  qui  ont  clé  signalés  comme  des  vestiges  d'un  phénomène  de  ce 
gfiim  sont  suscepiibleR  d'une  interprétation  dilférente. 
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Nous  avons  dit,  dans  la  note  k  la  page  370,  pourquoi  nous  avions 
cru  d'abord  pouvoir  nous  ahalenir  d'une  réfutation  en  règle  de  l'opinion 
émise  par  M.  Fourmarier,  an  sujet  de  la  faille  de  Maulenne,  et  com- 
ment la  nécessité  de  fournir  celle  réiulalion  s'est  aflirméeà  l'excursion 
du  30  juin  dernier.  Notre  iravail  étant  sous  presse,  nous  ne  pouvions 
plus  en  remanier  le  lexle.  Ce  Iravail  porte  d'ailleurs  une  date  anté- 
rieure au  30  juin,  et  il  nous  répugnait  d'antidater.  C'est  ce  qui  nous  a 
décidé  i  exposer,  dans  un  appendice,  les  raisons  qui  rendent  inaccep- 
table, à  noire  avis,  l'bypolhèse  d'un  refoulement  vers  le  Nord  du 
massif  affleurant  à  l'Ouest  de  Maulenne. 

L'évidence  de  notre  manière  de  voir  à  ce  sujet  saule  aux  yeux, 
—  H.  Fonrmartcr,  pensons-nous,  ne  songe  pas  à  le  nier,  —  du  moment 
où  l'on  admet  que  la  bande  de  Poudingue  d'Ombret  qui  affleure  au  Sud 
de  Maulenne,  des  Calanges.  du  Piroy  et  de  Ruzet  appartient  au  bord 
Nord  du  synclinal  de  Walgrappc.  Or  il  est  évident  que  la  simple  lecture 
de  la  Carte  géologique  suggère  spontanément  à  l'esprit  cette  hypotbèse  ; 
que  celle-ci  rend  facilement  compte  de  la  présence  des  failles  en  esca- 
lier, ainsi  que  des  failles  longitudinales  qui  s'observent  à  l'Est  de  Mau- 
lenne; que  la  largeur  excessive  du  Rhénan,  dans  le  massif  Ouest,  et 
les  allures  que  nous  y  avons  observées  s'expliquent  de  la  façon  la  plus 
naturelle,  par  la  présence  au  sein  de  ce  massif  d'un  pli  en  S,  dont 
la  oourbure  en  S  du  Poudingue  d'Ombret  serait  l'ébauche,  pli  qui 
se  présente  tout  naturellement  comme  l'extrémité  occidentale  du  syn- 
clinal de  Walgrappe  et  de  l'anticlinal  de  Lustin;  enfin,  que  le  rélré- 
ciuement  excessif  du  Devonien  inférieur,  qui  fait  rapidement  suite, 
lorsqu'on  marche  vers  l'Ouest,  à  son  élargissement  excessif,  ainsi  que 
la  parfaite  r^ularilé  des  allures  de  la  bande  des  calcaires  devoniens 


(1)  Cet  Appendice  est  dat«  da  juillet  1907. 
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des  Fonds  de  Lesves  el  de  la  bande  burnolienne  de  Burnot,  qui  toni 
contraste  avec  ce  que  l'on  observe  plus  au  Nord,  rendent  tout  au  moios 
hautement  probable  l'existence  d'une  faille  longitudinale  séparant  les 
premières  allures  des  secondes.  Aussi  nous  est-ii  impossible  de  com- 
prendre comment  M.  Fourmarier  ne  s'est  pas  arrêté  dès  l'abord  ii  la 
théorie  que  nous  défendons,  et  avons-nous  peine  a  supposer  qu'après 
lecture  de  noire  travail,  il  ne  reconnaisse  sincèrement  que  celle-ci  est, 
pour  le  moins,  plus  probable  que  la  sienne. 

Mais,  à  notre  tour,  nous  devons  reconnaître  qu'il  ne  convient  pas  de 
confondre  une  plus  grande  probabilité  avec  la  certitude.  It  reste  donc 
à  examiner  si  l'hypothèse  de  M.  Fourmarier  doit  être  absolument 
rejetée,  comme  certainement  incompatible  avec  les  faits,  ou  du  moins 
comme  éminemment  improbable.  El  peut-être  le  lecteur  jugera-t-il 
que  M.  Fourmarier  a  rendu  service  à  la  science  en  nous  fournissant 
l'occasion  d'examiner  de  plus  près  cette  question. 

Exposons  d'abord  la  matiière  de  voir  de  M.  Fourmarier  (1).  Notre 
savant  Confrère  admet  que  la  bande  de  Poudingue  d'Ombret  qui  borde 
au  Nord  le  Devonien  du  massif  occidental  appartient,  non  au  ôordA'ord 
du  synclinal  de  Walgra/ipe,  mai»  bien  "U  fl'inc  Sud  de  l'anticlinal  de 
Lustin.  Cet  anticlinal  se  serait  accentué  vers  l'Ouest,  au  point  d'ame- 
ner te  noyau  silurien  au  niveau  où  devait  passer  la  surface  de  faille, 
dont  M.  Fourmarier  admet,  d'ailleurs,  l'allure  peu  inclinée;  la  faille 
aurait  déterminé  ensuite  le  refoulement  du  massif  supérieur  vers  le 
Nord,  de  laçon  à  charrier  le  Poudingue  d'Ombret  du  flanc  Sud  de 
l'anticlinal  ainsi  accentué,  jusqu'au-dessus  de  l'axe  du  synclinal  de 
Walgrappe  du  massif  resté  en  place.  Quant  à  la  partie  du  synclinal  de 
Walgrappe  supérieure  à  la  surface  de  faille,  et  parlant  charriée  vers  le 
Nord  en  avant  de  l'anticlinal,  si  nous  n'en  voyons  plus  de  trace,  c'est 
qu'elle  a  été  enlevée  par  l'érosion. 

Que  l'on  puisse  facilement  imaginer  ainsi  les  choses  dans  une  simple 
coupe  transversale,  c'est  ce  que  nous  accorderons  volontiers.  Voyons 
cependant  quelle  est  l'évaluation  minima  du  rejet  qu'exige  pareille 
hypothèse. 

A  proximité  de  la  ferme  du  Manoir,  la  faille  horizontale  a  coupé  en 
travers  la  surface  axiale  du  synclinal  au  niveau  du  Calcaire  de  Givet; 
plus  à  l'Ouest,  au  niveau  du  Couvinien  et  du  Bumotien,  au  moins 
jusqu'au  delà  de  la  longitude  du  chemin  des  Calanges  aux  «  Quatre 


(1)  Voir  le  lexle  de  H.  Fourmarier  dans  la  note'b  la  pE$e  370. 
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chemins  ».  Plus  au  Sud,  la  (aille  a  du  recouper,  d'abord  toute  la  largeur 
à»,  Devonîen  inférieur  jusqu'au  Poudingue  d'Ombret,  puis  le  noyau 
silurien,  avant  d'arriver  au  Poudingue  d'Ombret  du  flanc  Sud  de 
l'anticlinal.  Le  rejet  de  la  faille  de  Maulenne,  près  de  la  ferme  du 
Manoir,  serait  donc  égal  à  la  largeur  du  Devonien  inrérieur  et  du 
Couvinien  du  flanc  Nord  de  l'anticlinal,  ajoutée  à  la  largeur  du  noyau 
silurien  de  cet  anlicliual.  Reste  à  évaluer  la  valeur  de  ces  deux 
largeurs. 

La  largeur  de  la  bande  rhénane  qu'il  s'agit  d'évaluer  dépend  de 
l'obliquité  de  la  direction  du  mouvement  par  rapport  h  la  direction  des 
couches  et  de  la  valeur  de  l'inclinaison  des  couches.  Admettons  (ce 
qui  est  certainement  faux,  puisque  le  mouvement  de  chaque  point  a 
été  nécessairement  courbe)  que  le  rejet  est  perpendiculaire  à  la  direc- 
tion actuelle  des  allures  :  nous  aurons,  sous  ce  rapport,  un  minimum 
certainement  inférieur  à  la  réalité.  Quant  â  l'inclinaison,  si,  sur  la 
Meuse,  l'inclinaison  du  flanc  Sud  du  synclinal  de  Walgrappe  est  supé- 
rieure il  celle  de  son  flanc  Nord,  cette  inclinaison  devient,  au  contraire, 
très  faible  dans  la  région  qui  nous  occupe,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
les  Calcaires  devonieus.  Il  se  pourrait  toutefois  qu'elle  devint  plus 
forte  dans  les  assises  inférieures  :  néanmoins,  nous  croyons  que  nous 
exagérons  plutôt  en  donnant  à  l'inclinaison  moyenne  la  valeur  de  l'in- 
clinaison des  couches  sur  le  flanc  iNord  du  synclinal  dans  la  coupe 
de  la  Meuse,  et  que,  par  conséquent,  en  admettant  celte  donnée,  nous 
sommes  amené  à  atlribuer  à  la  largeur  de  la  bande  rhénane  une 
valeur  inférieure  à  la  réalité.  Or,  sur  la  Meuse,  la  largeur  de  l'ensemble 
du  Rhénan  et  du  Couvinien  est  égale  à  â,500  mètres. 

Quant  au  noyau  silurien,  il  devait  ëlre  assez  large,  au  niveau  de  la 
surface  de  faille,  pour  que  sa  portion  refoulée  vers  le  Nord  recouvrit, 
dans  toute  sa  laideur,  le  bord  Nord  du  synclinal  de  Walgrappe  appar- 
tenant  au  massil  oriental.  Il  est  difficile  d'évaluer  celle  largeur,  parce 
que  nous  ne  savons  pas  jusqu'où  s'étendrait  vers  le  Nord  le  fiurnotien 
que  nous  avons  vu  aflleurer  jusqu'il  environ  570  mètres  au  Sud  des 
Calanges,  et  qui,  d'après  M.  Fourmarier,  appartiendrait  à  la  lèvre 
inférieure  de  la  taille.  Mais,  à  supposer  qu'elle  ne  s'étendit  pas  plus 
loin  vers  te  Nord  que  le  point  où  nous  l'avons  vue  affleurer  (1)  et  qn'à 


(1)  Celte  bypothèse  n'est  possible  qu'à  cause  de  In  faille  de  la  ferme  de  La  Vallée, 
qni  doit  se  prolonger  à  l'Ouest  de  Maulenne.  Sinon,  le  Burnoiien  devrait  s'étendre  e)i 
■ons-sol  beaucoup  plus  loin  vers  le  Nord,  dans  l'hypothfse  de  H.  Fourmarier, 
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partir  de  ce  point  se  trouv&l,  sons  la  nappe  refoulée,  la  siieces»on 
régulière  du  «  Coblencien  »  de  la  légende  officielle  et  du  Gedinnten, 
il  serait  encore  nécessaire  de  donner  au  noyau  silunen  une  largeur 
d'au  moins  1 ,600  mètres. 

L'évaluation  minima  du  rejet  de  la  Taille  atieiiit  ainsi  une  valenr 
totale  de  4,100  mètres.  Cela  n'a  rien  de  bien  effrayant,  sans  doute,  si 
nous  ne  sortons  pas  des  limites  d'une  coupe  transversale  passant  aox 
environs  des  (^langes  ou  de  Maulenne.  Mais  il  e»  sera  loiil  autrement 
si  nous  cherchons  à  rattacher  ces  données  aux  allures  générales  de  la 
région. 

L'anticlinal  de  Luslin  est,  en  efTel,  tout  k  fait  r^ulier  à  peu  de 
distance  vers  l'Est,  comme  le  reconnaît  d'ailleurs  M.  Fourniarier. 
Dans  la  coupe  de  la  Meuse,  il  montre  une  des  plus  belles  charnières 
qui  soient  connues  et  son  contour  se  dessine  sur  le  plateau  de  la  rive 
droite  de  la  Meuse  cl  à  peu  de  distance  de  celle-ci,  avec  une  régularité 
qui  exclut  toute  idée  de  faille.  Le  noyau  non  failU  sur  la  Meuse  e^t 
formé  par  l'assise  du  Grès  de  Wépion  {CbS),  qui  y  occupe  une  largeur 
d'environ  500  mètres.  A  deux  kilomètres  à  l'Ouest,  dans  l'escarpement 
du  bois  communal  de  Profondeville,  on  l'observe  sur  nue  largeur  qui 
peut  alteiniire  500  mètres.  Plus  loin,  vei-s  l'Ouesl,  je  ne  sache  pas  que 
les  grès  de  Wépion  aient  été  observés;  mais  les  allures  qui  se  voient 
au  Nord  et  au  Sud  du  prolongement  de  l'axe  de  l'anticlinal  indiquent 
un  évasement  lent  et  régulier.  C'est  aussi  de  la  laçon  la  plus  régulière 
que  se  poursuivent,  jusqu'au  delà  du  Grand  Étang  de  Fosse,  la  bande 
de  Burnot  et  les  bandes  qui  lui  Tont  suite  vers  le  Sud.  Or,'si  nous  en 
croyons  ta  tliéorie  de  M.  Fourmarier,  celle  régularité  serait  trompeuse  : 
elle  serait  le  résultat  de  deux  mouvements,  dont  l'un,  sur  une  distance 
de  six  kilomètres  et  demi,  qui  sépare  l'escarpement  de  la  Meuse  de  la 
ferme  du  Manoir  (1),  aurait  fait  passer  la  largeur  du  noyau  infra-bor- 
noden  d'une  valeur  de  500  mètres  à  une  valeur  d'au  moins  4H00 
mètres  (2),  tandis  qu'une  faille  d'un  rejet  énorme  aurait  ensuite  com- 


(1)  Hous  prenons  cette  distance  oblique  pluidt  que  la  distance  mesurée  perpendt- 
cultiremeni  au  plan  d'une  coupe  u-ansversale,  parce  que  le  mouvement  de  reIbol& 
ment  s'est  fait  suivant  une  trajectoire  courbe.  Toutefois,  nous  exagérerions  ceriaiDS- 
ment  le  rajon  de  courbure,  en  plaçant  le  centre  de  courbure  dans  l'escarpemenl  de 

(3)  Nous  disons  i  800  mètre!',  parce  que.  jt  la  lar^ur  du  noyau  silurien  évaluée  an 
minimum  à  1  60U  mètres,  il  faut  ajouter  sur  chacun  des  flancs  la  largeur  des  couches 
qui  s'étendent  de  la  base  du  Deronien  au  sommet  du  f-rès  de  Wépion,  largeur  ^le 
â  1600  mètres.  La  lar^ieui'  du  noyau  infra-burnotten  doit  donc  être  évaluée  au 
nÙDÏnium  à  trois  fois  I  600  mètres,  soit  4  SOO  métrés. 
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pensé  Bi  einclcment  l'effiet  du  premier  moiiveineiK,  au  point  de  vue 
des  circonstances  observables,  que,  snr  la  surface  d'arasement  qui  se 
présente  à  nos  regards,  tout  se  passerait  comme  si  nous  avions  sim- 
plement sous  les  yeox  le  prolooftemenl  de  l'anticlinal  de  Luslin,  e'éva- 
sant  régulièrement  et  suivi,  au  Sud,  par  des  allures  oîi  rien  ne  décèle 
les  deux  formidables  mcniveroents,  en  seng  contraire,  dont  elles  seraient 
résultées  et  qui  se  seraient  hï  mervei lleiisrmenl  compensée.  Qui  ne 
voit  la  souveraine  improbabilité  d'une  pareille  coïncidence?  Remar- 
quons, d'ailleurs,  que  le  coude  prononcé  et  la  déviation  vers  le  Sud 
que  l'anliclinal  de  M.  Fourmarier  aurait  fait  décrire  à  la  direction  des 
ronches  qui  le  (lanqoaif  nt  vers  le  Sud,  n'auraient  pu  manquer  d'exercer 
leur  influence  sur  tes  plis  secondaires  de  cette  portion  du  bassin  de 
Dinanl.  Si  —  ce  qui  est  peu  probable  —  ces  plis  élaienl  complète- 
ment forinés  lorsque  l'anticlinal  a  sabi  la  grande  surreclion  supposée 
par  M.  Fourmarier,  ils  ont  dA  être  croquée  vers  le  Sud,  comme  les 
conciles  auxquelles  ils  s'adossaient  vers  le  Nord  :  et  ta  correction  tout 
à  fait  exacte  de  chacune  de  ces  déviations  par  l'eflet  compensateur  de 
la  faille,  qui  aurait  dû  se  produire  pour  amener  les  choses  k  leur  état 
actuel,  est  d'une  telle  invraisemblance,  qu'elle  fait  atteindre  une  valeur 
presque  infinie  h  l'improbabilité  de  l'hypothèse.  Si,  an  contraire,  les 
|)lis  secondaires  se  sont  formés  sous  l'influence  de  l'anticlinal,  il  est 
évident  que  le  mouvement  sur  an  long  arc  à  faible  rayon,  que  suppose 
la  faille  de  M.  Fourmarier,  aurait  déterminé  une  courbure  très  accen- 
tuée de  la  direction  des  allures  vers  le  Nord.  Or  les  (kils  observés 
iiMHitreiil  que  rimi  de  pareil  n'existe. 

On  votl  donc  que,  même  en  se  bornant  i  examiner  l'ensemble  do 
phénomène,  l'hypothèse  de  M.  Fourmarier  se  présente  comme  tout  à 
ftil  inadmissible.  Mais  cette  conclusion  se  confirme  si  l'on  lient 
compte,  en  outre,  des  failles  secondaires  que  nous  nvone  étudiées  aux 
paragraphes  IV  et  V  ci-dessus.  Les  failles  longiluilinales  qui  découpent 
le  massif  Est  se  comprennent  mieux  si  ce  massif  est  le  massif  refoulé, 
et  nous  avons  vu,  en  particulier,  combien  la  faille  de  La  Vallée  se 
continue  naturellement  avec  la  faille  longiludiuale  qui  met  en  conlaei, 
à  l'Ouest  de  Maulenne,  les  roches  rouges  appartenant  au  massif  Est 
avec  le  Gedînnicn  dn  massiT  Ouest  :  or  celte  dernière  est  bien  la  faille 
principale,  devenue  unique  ft  ce  méridien,  et,  d'autre  part,  les  roches, 
rouges  en  question  appartiennent  cerlainement  au  massif  refoulé  vers 
le  Nord,  par  la  faille  de  La  Vallée.  —  Mais  on  pourrait  soutenir  que 
ce  n'est  là  qu'un  argument  probable.  —  Au  contraire,  la  présence  des 
lambeaux  qui  déterminent  le»  failles  en  escalier  nous  parait  fournir  une 
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conGrmation  péremptoire  de  noire  manière  de  voir.  Ces  lambeaux  sont 
maDifestemenl  des  fragments  restés  en  arrière  pendant  le  reloulement. 
Or  ils  se  constituent  d'un  ensemble  de  trois  ou  quatre  termes  iS4, 
Ga,  Gdb,  et  parfois  Cbi),  qui  se  succèdent  du  Nord  au  Sud  en  série 
ascendante.  Ils  apitartiennent  donc  au  bord  Nord  d'un  tyndituU.  Dans  la 
théorie  que  nous  soutenons,  la  raison  de  leur  présence  saute  aux  yeui  : 
ils  appartiennent  au  bord  Nord  du  synclinal  de  Walgrappe  et  leur 
situation,  intermédiaire  entre  les  deux  situations  extrêmes  de  ces 
mêmes  couches  dans  les  deux  massifs  principaux,  est  bien  celle  t]u'ils 
doivent  occuper.  Dans  la  théorie  de  M.  Fourmarier,  au  contraire,  leur 
présence  est  inexplicable.  Ils  ne  peuvent  appartenir  au  bord  Nord  du 
synclinal  de  Walgrappe,  dont  la  situation  originelle  est  plus  au  Nord, 
d'après  cette  théorie.  Ils  ne  peuvent  appartenir  davantage  au  bord  Sud 
de  l'anticlinal  accentué  de  Lustin,  qui,  d'après  la  théorie,  n'aurait  pas 
dépassé,  dans  son  reloulement  vers  le  Nord,  la  limite  Nord  de  la  forêt  de 
la  Haute-Marlagne.  Il  est  vrai  que  M.  Fourmarier  nous  a  demandé, 
lors  de  l'excursion  du  30  juin,  si  l'on  ne  pourrait  remplacer  les  failles 
en  escalier  par  des  plis.  Nous  avons  dû  répondre  négativement,  la 
répétition,  en  série  périodique  d'au  moins  trois  termes,  que  donne 
une  coupe  qui  traverse  les  divers  lambeaux  étant  incompatible  avec 
celte  hypothèse.  Nous  nous  demandons  d'ailleurs  en  quoi  elle  pourrait 
être  utile  à  la  théorie  de  M.  Fourmarier.  Il  est  clair,  en  efTet,  que  la 
situation  de  ces  couches  par  rapport  à  celles  qui  aQleurent  plus  au  Sud 
est  absolument  anormale,  et  qu'elles  constituent  un  ou  plusieurs  laui- 
beaux  importe  peu.  A  moins  qu'on  ne  veuille  supposer  qu'elles  appai^ 
tiennent  à  des  synclinaux  qui  se  seraient  formés  au  Sud  du  bord  relevé 
du  synclinal  de  Walgrappe  et  au  Nord  du  noyau  silurien  principal 
de  l'anticlinal  de  Lustin.  Mais  cette  hypothèse,  d'ailleurs  inconciliable 
avec  les  caractères  de  ces  affleurements,  comme  nous  l'avons  dit, 
exigerait  un  élargissement,  plus  considérable  encore  que  nous  ne 
l'avons  supposé,  de  l'élément  tectonique  qui  aurait  prolongé  vers 
l'Ouest  l'anticlinal  régulier  de  Lustin.  Elle  rendrait  donc  plus  inaccep- 
table  encore  la  théorie  de  M.  Fourmarier. 
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I.  —  Introduction. 

Ce  mémoire,  sauf  quelques  additions,  a  été  lu  devant  la  Royat 
oàety  of  Ijjndon  en  1886  (2),  el  un  extrait  avec  conclusions  en  a  été 
ubiié  dans  les  Proceed.  lioyal  Society  of  London,  n'  245,  1886.  Mon 
]tenlion  était  d'étendre  ces  observations,  mais  l'étal  peu  favorable  du 
'ésuve  à  ce  moment,  des  engagements  professionnels,  et  enfin  mon 
épart  de  Naples,  m'empêchèrent  de  réaliser  ce  projet.  La  publication 
écente,  par  Baratto,  d'un  mémoire  sur  une  partie  du  même  sujet,  mais 
loins  complet,  m'a  fait  penser  qu'il  était  peut-être  à  propos  de  publier 
les  observations  dans  leur  entièreté,  parce  que  je  croîs  qu'elles  ont  un 
ntérêt  important  en  Cosmogénie  et,  si  elles  ne  sont  pas  absolument 
oncluantes,  elles  ouvrent  de  nouvelles  et  précieuses  mélbodes  d'inves- 


(1)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  18  juin  1907, 
(î)  Proceed.  Roy.  Soc.  Lond.,  n»  343,  p.  1, 1S86. 
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ligations  par  expérience  sur  quelques  problèmes  terrestres  loin  encore 
d'élre  résolus  (i). 

Le  rapport  entre  l'actÎTilé  des  volcans  et  certains  phénomènes  astro- 
nomiques et  météorologiques  est  un  sujet  qui  n'embrasse  pas  seulo- 
ment  les  questions  limitées  aux  volcans  eux-mêmes,  mais  il  peut  aussi 
aider  à  découvrir  des  &its  de  grande  valeur  sur  la  structure  physique 
de  t'inlérieur  de  notre  globe.  Dans  celle  investigation,  le  vulcanologue 
est  obligé  de  (aire  appel,  pour  certaines  données,  à  l'astronome  et  au 
météorologiste.  Mais,  à  son  tour,  il  peut  rournit  à  ces  mêmes  collègues 
une  explication  sur  certains  piféuomènes  qui  leur  étaient  ineompréhen- 
sibles  jusqu'à  présent.  Si  nous  supposons,  ce  que  le  pb^icicn  nie,  que 
l'intérieur  de  notre  globe  est  un  ûuide,  ou  qu'il  existe  une  enveloppe 
fluide  entre  la  croAte  et  le  noyau  solide,  comme  on  le  croit  plus  com- 
munément aujourd'hui,  nous  devons  nous  attendre  à  ce  qu'une  telle 
masse  de  fluide  soit  soumise  à  des  changements  analogues  à  ceux  qui, 
dans  nos  océans  et  mers,  constituent  les  marées.  De  plus,  si  nous  sup- 
posons celte  enveloppe  fluide  en  communication  directe  avec  la  surfac« 
extérieure  de  notre  sphère,  nous  serons  amenés  à  observer  que  les 
changements  de  pression  de  notre  atmosphère  produiront  une  certaine 
hausse  ou  baisse  dans  les  cheminées  volcaniques  établissant  une  com- 
munication entre  les  surfaces  intérieures  et  extérieures  de  cette  croAle, 
moins  naturellement  la  Iriclion  moléculaire  et  de  surface.  Ce  dernier 
rapport  entre  l'intérieur  et  l'extérieur  de  la  terre  augmente  d'intérêt, 
si  nous  remarquons  le  fait  important  de  la  présence  de  substances 
volatiles  dissoutes  dans  les  silicates  fondus  qui  constituent  le  magma 
fluide  des  volcans.  Le  problème  se  complique  encore  par  le  lait  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  couslituauts  volatiles  sont  acquis  au  moment 
du  passage  du  réservoir  à  la  surtace,  fait  que  j'ai  démontré  de  façoa  iiré- 
lulable  dans  une  série  de  recherches  ayant  duré  plusieurs  années  {i). 

Si  nous  procédons  à  un  examen  plus  attentif  du  rapport  existant 
entre  les  influences  variées  travaillant  i  modifier  les  phénomènes 
d'éruption  volcanique,  nous  trouverons  des  évidences  de  relations  bien 
distinctes  au  moins  dans  quelques  cas. 


(1)  Une  paniede  ceii  obserTations,  illustrées  de  photographies  prises  au  sotnmet  du 

Vésuve  et  de  l'appareil  éruptif,  ont  été  publiées  avec  13  planches  dans  Lo  îpetlalort 

^del  Vesuvio  e dei  Campi  Fkgrei.  Nouvelle  série,  tH87.  (Club  Alpiho  Italiamo  Sb 

'  '      (9j  Quart.  Journ.  Geol.Soc.,\jioA.,yt\\.  XL,  188i,  et  The ^kyiieal conditions iiuxÀvti 

in  the  injection,  exirusion  and cooling  of  tgneous  malter  {laiD.,  Yol.  XLI,  188S). 
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H.  —  Position  de  la  luke  et  av  soi^il. 

Bien  peu  de  faits  ont  été  signalés  à  l'appui  de  la  possibilité  d'une 
action  de  ntarée  de  la  part  d'une  masse  fluide  de  pâle  volcanique, 
quoiqu'on  ait  mentionné  quelques  incidents  pouvant  se  rapporter  à  ce 
sujet.  C.  E.  Dutton  (1)  décrit  le  grand  lac  de  lave  de  Kilauea  comme 
présentant  souvent  de  petites  oscillations  de  10  à  15  pieds,  et  parfois 
de  grandes  oscillalions  causant  des  débordements.  De  tels  changements 
sont  variables  en  périodes  et  quantité,  mais  on  semble  n'avoir  pas 
essayé  de  découvrir  quelle  relation  ils  peuvent  avoir  avec  les  phéno- 
mènes terrestres. 

Dans  une  série  de  mémoires  touchant  des  observations  sur  les 
sources  minérales  dans  l'Ile  d'Iscliia,  Grablovitz  (2)  dit  que  dans  une 
source  à  Porto  d'Ischia,  tout  près  de  la  mer  et  presque  à  son  niveau,  il 
a  remarqué  une  augmentation  de  débit  correspondant  au  flux  et  reOux 
et  aux  variations  du  baromètre.  Ces  phénomènes  montrent  un  relard 
de  trois  heures  une  minute  dans  leur  maxima  et  minima  par  rapport  ii 
la  baule  ou  basse  marée,  et  trois  jours  de  retard  quant  aux  syzygies  el 
quadratures  lunaires.  Il  ne  dit  pas  si  ces  effets  sont  dus  simplement  à 
l'élévation  du  niveau  de  la  mer  dans  le  voisinage,  ou  s'ils  dépendent 
directement  des  influences  lunaires  ou  solaires,  ce  qui  semble  à  peine 
possible,  à  moins  d'admettre  une  vaste  mer  souterraine  d'eaux  miné- 
rales. 

Si  l'on  accepte  l'hypothèse  enseignant  que  tous  les  volcans  sont  ali- 
mentés par  des  poches  de  matières  en  fusion,  produites  par  l'écrasement 
des  roches  ou  toute  autre  cause,  isolées  dans  un  globe  solide,  alors 
on  ne  s'attendra  pas  à  des  changements  ayant  une  allure  de  marée 
produits  par  les  différentes  positions  que  le  soleil  ou  la  lune  occupent  à 
différentes  époques,  relativement  à  notre  globe.  Kn  conséquence  de 
quoi,  aucune  oscillation  perceptible  de  lave  dans  la  cheminée  volca- 
nique ne  se  présenterait,  quelle  que  soil  la  position  de  notre  satellite 
ou  du  soleil.  La  même  absence  de  sympathie  doit  aussi  être  évidente 
dans  te  cas  d'une  enveloppe  fortement  chauffée  mais  solide,  existant 


(1)  c.  E.  DiTTToH,  4»  Anmml  Rep.  of  the  Direcior  V.  S.  Geoi.  Survey.  188M883, 

pp.  in-ii8. 

(9)  Grablovitz,  Rend.  d.  fi.  Acead.  d.  Linai,  vol.  IV,  1888,  el  Am.  Vf.  Cent. 
MeteoT.eGeodinamica,  vol.  YUt. 
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au-dessous  de  la  croûte  qui  devient  fluide  par  sa  chaleur  intrinsèque, 
quand  la  pression  est  diminuée. 

Si  nous  acceptions  la  théorie  d'an  intérieur  fluide  ou  d'une  enveloppe 
fluide  avec  une  croûte  flexible,  nous  devrions  nous  attendre  à  ce  que 
cette  croule  monte  et  descende,  à  ce  qu'elle  flotte  pour  ainsi  dire  sur 
les  vagues  de  marée  passant  autour  de  notre  globe  comme  il  arrive 
sur  la  surface  des  Océans.  Il  résulte  clairement  de  cela  qu'il  n'y  aurait 
ni  haut  ni  bas  de  la  lave  dans  la  cheminée  volcanique,  puisque  la  posi- 
tion relative  de  la  surrace  du  fluide  et  des  parois  solides  ne  varierait 
pas,  quoique  los  deux  puissent  à  certains  moments  être  plus  ou  moÎDs 
rapprochées  ou  éloignées  du  centre  de  la  (erre. 

Les  physiciens,  cependant,  nous  disent  que  la  croûte  terrestre  est 
presque,  sinon  entièrement  rigide;  de  sorte  que  toute  tendance  de  pro- 
duction d'une  onde  maréenne  dans  l'enveloppe  fluide  causerait  immé- 
diatement une  montée  ou  une  descente  de  la  surface  de  la  lave  dans  le 
volcan,  grâce  à  la  surrace  fluide  se  rapprochant  ou  s'éloignant  du  ceulre 
du  globe,  tandis  que  la  croûte  resterait  constante  on  ii  peu  près. 

Les  volcans  situés  près  des  Océans  peuvent  être  probablement 
affectés  encore  d*une  autre  manière  par  la  gravitation  lunaire  ou  solaire. 
L'accumulation  il'une  large  masse  d'eau  telle  que  celle  constituant  une 
onde  maréenne  pourrait  presser  la  croûte  terrestre,  si  celle-ci  était  assez 
flexible,  et  pour  ainsi  dire  forcer  la  sortie  de  la  lave  placée  au-dessous. 
Ou  bien  la  crue  de  l'eau  pourrait  causer  par  la  pression  un  contact  plus 
complet  de  l'eau  et  des  roches  poreuses  environnant  une  cheminée 
volcanique  et  son  contenu.  Le  peu  de  flexibilité  de  la  croûte  terrestre 
et  la  friction  de  l'eau  traversant  des  substances  poreuses  empêchent, 
selon  toute  probabilité,  un  efl'et  visible  dans  le  changement  du  niveau 
de  la  lave.  Naturellement  au  Vésuve,  à  l'Etna  et  k  d'antres  volcans, 
situés  similairemenl  loin  d'une  marée  importante,  les  efi'ets  indiqués 
ci-dessus,  s'ils  existent  réellement,  peuvent  être  négligés. 

S'il  était  possible  de  démontrer  que  la  roche  fluide  d'une  cheminée 
volcanique  change  de  niveau  en  correspondance  avec  la  marée,  nous 
aurions  alors  une  preuve  évidente  que  la  source  de  la  lave  et  de  ses 
composés  doit  être  une  masse  fluide  d'une  superficie  considérable 
formant  très  vraisembtaMemcnl  une  enveloppe  entre  la  f  roùleterrestre 
et  le  nojau,  si  ce  noyau  existe. 

Quand  nous  considérons  qu'un  volume  aussi  important  que  la  masse 
d'eau  de  la  Méditerranée  montre  un  changement  de  niveau  maréeuà  peine 
supérieur  à  1  pied,  avec  une  friction  sculemeni  appréciable  à  lu  surface 
de  contact  avec  l'air,  et  quand  nous  comparons  celaavec  une  couche  de 
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roche  en  fusion  d'une  viscosité  bien  supérieure  ii  celle  de  l'eau  de  mer, 
et  obligée  de  surmonter  la  friction  de  sa  surface  supérieure  avec  la 
paroi  inférieure  <le  la  croAte  terrestre,  nous  voyons  que  la  différence 
est  énorme.  Dans  le  premier  cas,  nous  n'avons  pas  d'adhésion  entre 
l'eau  el  l'air,  tandis  que  dans  l'autre,  la  surface  supérieure  arrive  proba- 
blement par  une  gradation  visco-p&leuse  à  former  corps  avec  la  roche 
solide  qui  la  rerouvre,  effet  1res  évident  pour  qni  a  observé  comment 
dans  un  courant  de  lave  les  parties  en  contact  avi'c  la  surface  refroidie 
sont  graduellement  retenues  en  arrière.  Maintenant,  si  sur  la  surface 
ite  la  Méditerranée  il  y  a  de  si  légers  changements  de  niveau  maréen,  à 
quels  mouvements  faut-il  s'attendre  pour  la  roche  fluide  de  notre  globe? 
¥ji  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  nous  avons  bientôt  la  conviction  que 
le  flusdans  une  cheminée  volcanique  devieodi'ait  un  important  facteur, 
prouvant  au  moins  la  présence  d'une  couche  lluide  dans  noire  terre.  Si 
nous  avions  des  données  sur  les  oscillations  de  la  lave,  si  nous  pou- 
vions préciser  la  densité  e(  la  viscosité  de  la  roche  lluide  au-dessous 
ile  nous,  et  si  nons  pouvions  apprécier  la  valeur  de  sa  friction  avec  la 
paroi  inférieure  de  noire  croule  terrestre,  nous  pourrions  alors  calculer 
son  épaisseur  actuelle.  Aucune  localité  n'offre  peut-être  autant  d'avan- 
tages poor  l'étude  de  cette  question  que  le  lac  de  lave  de  Kilauea,  où 
je  n'ai  pu  aller.  Mais  j'ai  fait  de  mon  mieux  au  Vésuve,  où  cependant 
la  grande  quantité  de  constituants  volatils  produit  une  iniluence  de 
confusion. 

Le  rapport  remarquable  existant  entre  l'action  volcanique  et  les 
tremblements  de  terre  est  tel  que  nous  devons,  un  moment,  considérer 
ces  derniers,  surtout  depuis  que  leur  relation  avec  les  phénomènes 
astronomiques  el  météorologiques  a  été  plus  largement  étudiée.  Les 
inbligables  el  classiques  recherches  de  Alexis  Perreï,  en  cataloguant  la 
plupart  des  tremblements  de  terre  connus  dans  chaque  contrée,  lui  ont 
donné  les  moyens  de  lirer  de  ces  faits  quelques  déductions  remar- 
quables et  importantes  (1). 

Il  a  été  démontré  que  les  tremblements  de  terre  sont  prévalents  aux 
^fygifs,  plus  qu'aux  qundralurei  et  aux  périgées,  plus  qu'aux  apogées 
ft  au  méridien,  plus  que  lorsque  la  lune  est  à  00°. 

Ëlie  de  IteaumonI,  qui  a  écrit  un  rapport  sur  le  principal  mémoire  de 
Perrey,  résume  ainsi  les  découvertes  de  cet  auteur  : 

!•  Les  tremblements  de  terre  aux  syzygies; 


(t)  A.  Pebrey.  Sur  la  fréquence  dei  ireiiibUmenti  dd  terre  relative  à  Cage  de  la  Uine. 
iCo»TESEEBDDS  t.  XXIV,  p.  822;  IBID-,  t.  XXVI,  p.  537,  IBID.  1.  LU.  p.  UIJ.) 
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Cfue  la  [ave  a  [ircsentë  à  un  peu  plus  de  douze  heure?  d'intervalle  un 
flui  et  reflux  ciirrespoodant  à  la  marée  (1  ). 

A  propos  lie  celte  dernière  observation,  j'ai  remarqué  personnelle- 
ment, ipiaiid  il  différentes  lois  je  suis  resié  un  certain  temps  dans  le 
cratère  dti  Vésuve,  que  pendant  plusieurs  heures  il  présentait  des 
varialioiis  mnniuées  d'activilé  et  un  changement  apparent  du  niveau  de 
la  lave,  Muis  ces  changements  étaient-ils  accidentels,  ou  bien  dus  à 
une  varialioii  maréenne,  je  ne  saurais  le  dire  et  il  ne  serait  possible  de 
répoudre  ii  ifs  questions  qu'après  un  long  séjour  dans  le  cratère,  chose 
dîSicileiiH'nt  {iralicable. 

Pression  atmosphérique.  —  Si  nous  passons  à  l'étude  des  modifica- 
tions du  phénomène  volcanique  éruptif  par  suite  des  variations  baromé- 
triques, nous  trouvons  une  quantité  de  Tails  isolés  épars  dans  ta  littéra- 
ture volcaniiiiie.  Cependant,  à  ma  connaissance,  il  n'y  a  point  de  cas  où 
l'attention  ail  été  portée  spécialement  sur  leur  corrélation,  ou  de  tra- 
vail iidi  ollh-  une  explication  salisraisanie  au  sujet  du  mécanisme  de 
production  du  volcanisme.  Le  premier  essai  tendant  à  démontrer 
pourquoi  uix;  pâte  ou  magma  est  influencé  par  le  changement  de  la 
pression  aimnsphérique  a  été  présenté  dans  mon  étude  de  1883  (2), 
dans  laquelle  j'ai  démontré,  après  observations  faites  sur  place  et 
nonibre  d'examens  microscopiques,  le  Tail  qu'une  pdte  igneuse  duns  un 
conduit  volcanique  est  physiquement  une  solution  de  H^O  et  d'autres 
ttàtstances  volatiles  dissoutes  dans  certains  silicates  et  oxydes  et,  par 
conséquent,  analogue  à  CO^  dissous  dans  une  eau  extrêmement  sensible 
au  [ilus  léger  cliangemenl  de  pression.  Dans  une  autre  de  mes  publica- 
tions, j'ai  montré  (5),  comme  l'avait  déjà  lait  Silvestri  (4),  l'importance 
d'une  basse  pression  atmosphérique  dans  l'activité  éruptive.  Ce  dernier 
auteur  (5)  constate  qu'avant  l'éruption  du  22  mars  1883,  le  21  mars,  de 
nombreux  chocs  furent  observés,  correspondant  à  une  rapide  descente 
de    lô   millimètres    du    baromètre,    comparé    au    jour    précédent. 


{))  G.  GuARiM,  L.  Palmibbi  ed  A.  Scacchi,  Memoria  snllù  incendia  Vesueiano  del 
viesedi  Maggin  1855.  Napuli,  t&W,  p-  76. 

(2)  JohnstonI.avis.  TheGeologyof  IHonle  Somma  and  Ve.siwiii--i.  [Q.  J.G.  S.,  vol.  XL, 
pp.  35-H2.  S  fij;..  1  pi..  June  SW'"  1883.) 

(3)  Joknstii.S'Lavls.  The  Helalionship  of  ilie  Slriiclure  of  Igiieoiis  Hoi-ht  to  the  Con- 
dilion  of  Ikeir  Ftirwnlion  (Scient.  Proceed.  R,  IIublib  Soc,  vol.  V,  S.  S.,  pp.  112-156, 
also  Absth.  PBonuED.  Geol.  Soc.  L.,  n°  471,  April  S*"»  1885.1 

fi)  Silvestri,  Feaom.  viilc.  présent.  daW  Einn  dat  1865  ai  1866,  eie. 
(5)  SII.VBSTRI.  Suila  esplosive  eccenlrica  ilelV  Etna  avvenuUi  a  iî  Mario  1S8S,  e 
(al  conUmporanco  parossiimo  geodinamico-erittlivo.  Catania,  1881. 
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UD'C.  W.  C.  Fiichs(l)  a  analysé  la  date  d'occurrence  de  S30  trem- 
blemenls  de  terre  avec  le  résultat  suivant  : 

40  en  janvier,  30  en  février,  27  en  mars,  23  en  avril,  11  en  mai, 
18  en  juin,  10  en  juillet,  12  en  aoA(,  15  en  septembre,  14  en  octobre, 
10  en  novembre,  20  en  décembre.  Plusieurs  autres  groupements  sem- 
blables ont  été  faits,  donnant  des  résultats  à  peu  près  similaires.  L'ex- 
plication probable  est  que,  pendant  les  mois  où  les  chocs  sont  plus 
fréquenis,  les  descentes  barométriques  sont  de  même  plus  fréquentes, 
OG  bien  il  y  a  eu  de  fortes  pluies. 

Pour  donner  une  valeur  à  cette  sorte  d'investigation,  il  serait  néces- 
saire de  limiter  les  observations  k  une  région  dont  on  noterait  en 
même  temps  les  variations  mensuelles  météorologiques. 

Nous  pouvons,  presque  sans  exception,  considérer  le  magma  qui 
occupe  la  partie  supérieure  d'une  clieminée  volcanique  comme  une 
masse  en  état  d'ébullition;  non  pas  cependant  i  la  façon  d  une  simple 
substance  analogue  à  l'eau  bouillante,  mais  plutôt  comme  une  solution 
d'un  gaz  dans  un  liquide  similaire  à  de  t'eau  de  Sellz,  parce  que  tel  est 
vraiment  le  cas  de  l'eau  dissoute  dans  des  silicates  en  fusion  à  la  tem- 
[lérature  durant  laquelle  la  masse  reste  fluide. 

Les  éléments  gazeui  d'une  telle  substance  bouilliront  en  proportion 
directe  de  la  pression  et  de  la  température  du  magma,  c'est-à-dire  en 
proportion  de  son  état  de  tension.  J'ai  montré  (2)  que  tout  tend  h 
prouver  que  la  masse  principale  de  magma  qui  constitue  l'enveloppe 
igneuse  ne  contient  pas  de  solution  d'eau,  et  que  c'est  seulement  dans 
les  ramifications  comprises  dans  les  cheminées  volcaniques,  les  con- 
duits, les  djkes,  que  le  magma  igneiii  est  obligé  de  traverser  des 
couches  atfueuses.  J'ai  montré  aussi  que  la  quantité  d'oxyde  hydrique 
dissoute  dépend  de  la  : 

a)  Température  d'un  magma  donné; 

b)  Pression  ; 

c)  Quantité  d'eau; 

d)  Longueur  du  temps  pendant  lequel  le  magma  reste  en  contact  avec 
la  couche  aqueuse. 

En  somme,  nous  pouvons  dire  que  la  tension  du  magma  est  en  pro- 
portion de  la  quantité  de  H^O,  etc.,  dissoute,  de  la  température  de  la 
masse  et  de  la  pression  à  laquelle  elle  est  exposée.  En  conséquence, 


(1)  C.  W.  c.  Fdchs.  i/nt  Ànn.  Rep.,  1885. 

($  Jobhston-Lavis,  Q.  /.es,  vol.  XLI,  p.  103. 
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augmmtera  à  un  degré  plus  Otté  et  durera  pku  longtemps  que  si  U  baro- 
mètre tombait  au  même  point  en  partant  d'un  niveau  moindre,  ou  s'il  y 
avait  une  grande  descente  immédiatement  apris  une  montée. 


I>ittsramme    IX 


Ugtrt  immu  binmllr);aa 
iprli  Ht  l«gae  ttrioit 
m  but*  pmloo. 


On  sera  frappé  par  l'action  compensatrice  remarquable  qui  a  lieu 
continuellement,  et  sans  laquelle  les  volcans  seraient  bien  plus  dange- 
reux et  presque  inapprocbables. 

II  est  une  autre  façon  par  laquelle  le  changement  de  la  pression 
atmosphérique  peut  modifier  la  hauteur,  mais  non  \' activité  explosive  àe 
la  lave  dans  une  cheminée  volcanique.  Si  nous  admettons  une  légère 
flexibilité  de  la  croate  terrestre,  les  fluctuations  barométriques  repré- 
senteront une  augmentation  ou  une  diminution  d'un  énorme  poids  de 
la  surface  terrestre.  Or,  si  nous  avions  des  limites  bien  déterminées  de 
haute  pression  près  d'un  volcan  actif,  la  lave  pourrait  monter  dans  la 
cheminée,  pressée  en  dehors,  pour  ainsi  dire,  depuis  le  dessous  de  la 
région  sur  laquelle  le  poids  atmosphérique  serait  plus  grand  qu'à  l'issue 
volcanique. 

Naturellement,  étant  donnée  une  basse  pression,  nous  aurions  l'effet 
inverse.  Il  est  possible,  cependant,  qu'une  haute  pression  dans  une 
région  soit  compensée  par  une  basse  pression  dans  une  autre  région. 

Un  point  intéressant  se  rapportant  à  cette  partie  de  notre  sujet,  est 
remploi  d'un  volcan  comme  indicateur  du  temps.  Sans  doute,  toute  la 
mythologie  des  Iles  Ëoliennes  (groupe  des  Lipari)  est  fondée  sur  les 
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changements  observés  dans  la  colonne  de  (umée  du  Slromboli,  qui 
indiquait  d'abord  la  direction  des  vents,  et,  par  les  variations  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  de  la  fumée  et  du  feu,  on  pouvait  prédire  le 
temps  probable  (1). 

Ceux  qui  connaissent  bien  Naples  et  les  autres  villes  en  vue  du 
Vésuve,  auront  pu  être  frappés  par  l'absence  générale  de  girouettes, 
absence  due  sans  doute,  en  grande  partie,  à  la  coutume  que  chaque 
habitant  a  de  regarder  vers  le  Vésuve  pour  voir  de  quel  cdté  la  fumée 
est  chassée.  La  pression  du  vent  est  indiquée  par  la  courbe  plus  ou 
moins  forte  de  la  colonne  de  lumée,  et  la  pluie  prochaine  par  le  man- 
teau de  nuages  condensés  de  la  vapeur  saturée  par  vent  de  S.-W.  ou 
S.-E. 

Les  pécheurs  qui  travaillent  en  vue  du  Stromboll,  regardent  )a  mon- 
tagne comme  un  baromètre  infaillible.  Par  exemple,  pour  eux,  une 
augmentation  de  fumée  est  signe  de  pluie,  avec  un  vent  entre  S.-W. 
et  S.'E.  La  raison  en  est  évidente  :  les  vents  venant  d'un  point  quel- 
conque entre  le  Nord,  l'Ouest  et  l'Est  sont  généralement  très  secs  et,  par 
conséquent,  prennent  très  rapidement  l'humidité;  telfe  est  précisément 
la  vapeur  volcanique,  ce  qui  diminue  le  volume  apparent  de  h  colonne 
de  lumée.  Et  comme  ces  vents  sont  généralement  violents,  les  pécheurs 
vous  diront  que  la  mer  sera  houleuse  et  le  ciel  clair.  Avec  ces  vents, 
le  baromètre  reste  haut  et  les  précède, causant  une  diminution  d'activité 
du  Stromboll,  et  ainsi  le  pêcheur  sait  ce  qui  va  se  produire  quand  la 
lueur  faiblit. 

En  renversant  les  conditions,  nous  trouvons  que  dans  cette  région, 
tous  les  vents  qui  partent  du  Sud,  de  l'Ouesl  ou  de  l'Est  sont  chauds  et 
généralement  presque  supersaturés  d'humidité,  de  sorte  que  tout  le 
volume  de  la  fumée  ou  vapeur  est  visible,  parce  que  l'air  humide 
ne  peut  plus  prendre  d'eau.  Ces  vents  sont  précédés  et  accompagnés 
d'une  grande  dépression  atmosphérique,  d'une  grande  condensation  el 
de  pluie.  La  basse  pression  augmente  l'activité  du  Stromholi  ;  il  s'en- 
suit que  les  pécheurs  peuvent  prédire  le  temps  d'après  le  caractère  de 
la  lumée  el  l'augoienlaliou  du  feu  du  Stromholi.  Je  crois  que  c'est  la 
première  explication  logique  donnée  de  ces  relations  particulières  entre 
les  phénomènes  volcaniques  et  météorologiques  qui  ont  été  depuis  trois 
mille  ans  une  énigme  pour  l'esprit  humain.  Personnellement,  pendant 


<1)  Pbiup  Cluvbrius,  Sicilia  aniiqva,  et  aussi  Spallanzako,   Viaggio  nette  I 
SteUie,  Cap.  X. 
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un  séjour  de  quinze  années  à  Naples,  j'ai  regardé  le  Vésuve  comme  un 
utile  insirumeni  météorologique,  combinant  le  Itaromètre,  le  ihermo- 
mèlre,  rh\gromëtre,  l'anémomètre,  lagiroiietle,  donnant  des  indications 
très  correctes  el  toujours  agréable  et  facile  il  consulter.  Sorrentino 
pensait  que  le  Vésuve  faisait  éruption  pendant  certains  vents;  mais 
cette  constatation  n'a  probablement  que  peu  de  valeur.  Cependant,  il 
semble  juste  de  la  mentionner  ici.  Un  argument  contre  la  supposition 
que  toute  la  masse  intérieure  du  magma  contiendrait  (lu  11-0,  réside 
dans  le  fait  que,  dans  ce  cas,  aucune  lave  ne  pourrait  sortir  du  volcan 
comme  (elle,  c'est-à-dire  fluide,  mais  elle  serait  toujours  éjectée  en 
fragmenls,  à  cause  de  l'échappemenl  de  la  quantité  disproportionnée  de 
vapeur  dérivée  d'une  large  masse  et  devant  sortir  par  une  issue  relati- 
vement si  petite. 


m.  —  Quantité  de  pluie. 

On  remarquera  que  pendant  la  période  envisagée  dans  cette  étude, 
chaque  nouvelle  coulée  de  lave  a  suivi  une  série  de  pluies  plus  ou 
moins  fortes,  el  j'ai  noté  ce  même  fait  en  d'autres  occasions.  A  pre- 
mière vue,  il  pourrait  sembler  quelque  peu  difficile  de  comprendre 
comment  la  pluie  pourrait  influencer  un  volcan.  Nous  savons  que  les 
roches  situées  au-dessous  du  niveau  moyen  de  la  mer  sont  toujours 
imprégnées  d'eau  —  et  que,  souvent,  le  drainage  du  sol  est  bien  au- 
desaus  du  niveau  de  mer  —  et,  par  conséquent,  les  couches  traversées 
par  la  cheminée  volcanique  au-dessous  de  cette  ligne  doivent  être 
remplies  d'eau  dont  la  pression  variera  suivant  la  hauteur  de  la  colonne 
hydrostatique  supérieure.  Dans  toutes  les  contrées  tempérées,  le  niveau 
du  drainage  monte  plus  on  moins  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la 
surface  de  la  mer,  et  ce  niveau  de  drainage  est  plus  haut  après  les  pluies, 
et  sa  pente  vers  la  mer  est  plus  marquée.  Quelle  que  soit  la  cause  de 
l'élévation  du  niveau  de  drainage  d'une  localité,  celte  cause  augmentera 
la  pression  en  un  point  quelconque  inférieur  en  proportion  de  l'aug- 
mentation du  poids  hydrostatique.  De  cette  laçon,  une  forte  pluie,  en 
relevant  le  niveau  de  drainage  dans  le  voisinage  d'un  volcan,  pressera 
l'eau  à  un  contact  plus  fort  avec  la  lave  dans  les  conduits  igneux,  cau- 
sant une  solution  plus  rapide,  el  probablement  élevant  un  peu  la 
colonne  fluide  par  la  simple  pression  hydrostatique.  J'ai  démontré 
ainsi  que,  au  pied  du  Vésuve,  non  loin  de  la  mer,  k  Ponitcelli,  le  niveau 


,v  Google 


316  JOHNSTO.N  LAVIS.  -  L'ACTIVITÉ  BEI  VÉSUVE 

moyen  du  drainage,  dans  des  produils  (rès  poreai  de  ce  volcan,  atleint 
jusqu'à  15  mèlres  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer  (1). 

On  a  observé  que  la  plupart  des  éruptions  du  Vésuve  ont  lieu  pendant 
l'hiver,  et  qu'elles  vont  diminuant  graduellement  pendant  le  printemps, 
l'été  et  l'automne,  les  nombres  étant  ainsi  donnés  :  15  en  hiver,  13  au 
printemps,  là  l'été  et  4  en  automne  (3). 

lin  grand  nombre  d'observateurs  ont  remarqué  que  les  éruptions 
sont  plus  fréquentes  après  les  saisons  pluvieuses. 


IV.  —  Méthode  d'observation. 

Enregistrer  de  quelque  Taçon  les  différents  degrés  d'activité  d'un 
volcan  est  une  opération  excessivement  difficile  et  compliquée.  Nous 
devons  d'abord  exclure  toutes  les  éruptions  paroxysmales  ou  explosives 
qui,  je  crois  l'avoir  démontré,  dépendent  de  circonstances  tout  autres 
que  celles  dont  nous  nous  occupons  à  présent.  Il  faut  tourner  noire 
attention  vers  ce  degré  qui  a  été,  avec  justesse,  dénommé  activité  strom- 
botimne.  Nous  entendons,  par  ce  terme,  désigner  cet  état  pour  ainsi  dire 
chronique  de  l'activité  qui  a  prévalu  au  Slromboli  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  de  l'histoire  jusqu'à  nos  jours.  Cet  état  est  caractérisé  par 
le  mijof«menl  continuel  de  la  lave  à  une  dislance  variée  mais  limitée  de 
l'ouverture  volcanique  e(,  à  de  rares  intervalles,  par  l'ébullilion  actuelle 
du  magma  en  pelils  courants  de  lave  Néanmoins,  quoique  nous  limi- 
tions notre  attention  au  stade  d'activité  strombolienne,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  notre  fardeau  de  difficultés  soit  léger.  N'importe  qui 
peut  dire  :  «  Aujourd'hui  ce  volcan  est  plus  actif  qu'hier.  »  Mais  cela  ne 
nous  suffit  pas.  Il  nous  faut  un  moyen  d'établir  une  échelle,  de  façon  à 
pouvoir  apprécier  au  moins  cinq  degrés  différents,  dont  les  données 
nous  permettront  de  construire  ensuite  une  courbe.  Au  Vésuve,  des 
observations  ont  été  faites  suivant  le  plan  du  Prof^  Palmîeri,  mais 
comme  l'enregistrement  consiste  en  adjectifs  et  en  définitions  plus  ou 
moins  claires,  tout  ce  système  devient  incommode  et  incertain,  et  en 
tout  cas  inutile  pour  construire  une  courbe. 

Plusieurs  années  d'observations  du  Vésuve  m'ont  amené  à  conclure 
qu'une  échelle  pouvait  être  établie,  et  après  l'avoir  faite  et  essayée  pen- 


(1)  J OH NSTON- Lavis,  Rend.  fi.  Accad.  Se.  fis  A'oi.  di  .Vopoli,  Fasc.  6".  Gingno  1889. 
(2i  GuAniM.  L.  Pai.mieri  ed  A.  Scacchi,  Meiiroria  futlo  incendia  Vesuviano  dd  mese 
di  Maggio  iSSS,  Hapuli,  1855,  p.  'JS. 
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danl  quelque  lemps,  j'ai  commencé  k  l'employer  ré(;ulièrement  en 
octobre  1883.  Mon  système  est  le  suivant  : 

L'échelle  se  compose  de  cinq  degrés,  mais  après  quelques  mois 
d'apprentissage  on  peut  la  rendre  plus  délicate  en  indiquant  par 
exemple  que  l'activité  est  entre  le  1"  et  le  2*  degré,  ou  bien  entre  le 
3*  et  le  4*.  de  façon  qu'un  observateur  placé  dans  le  golfe  de  Naples 
puisse  vraiment  définir  dix  ou  onze  gradations. 

0  degré.  —  Rien  n'est  visible  (dans  une  nuit  nua|!euse  et  la  fumée 
n'e^i  pas  poussée  vers  l'observateur). 

l'f  degrri.  —  Une  légère  lueur  i  lissue  volcanique  principale,  inier- 
rompue  par  une  obscurité  complète  sur  le  cOne  d'éruption. 

2*  degrA.  —  La  légère  lueur  est  continue,  mais  les  éjecUons  atteignent 
à  peine  le  botnl  du  cratère  du  cône  éraptif. 

8<  degré.  —  Lueur  continue  et  bien  marquée.  Les  éjections  sont 
discernées  distinctement  à  mesure  qu'elles  montent  dans  l'air  el 
retombent  et  roulent  sur  les  lianes  du  cane  éruplif 

4*  degré.  ^^  Les  éjections  atteiiinent  une  grande  hauteur,  sont  bril- 
lantes el  éclairent  le  sommet  du  grand  cône. 

6'  degré.  —  Les  éjections  sont  projetées  à  une  hauteur  considérable, 
el  sont  peu  inlluencées  par  le  vent.  Elles  se  suivent  avec  une  grande 
rapidilé  cl  correspondent  aux  détonations  ibonli)  entendues  autour 
des  lûtes  Ouest,  Sud  et  Est  de  la  montagne. 

On  peut  élever  plusieurs  objections  contre  cette  méthode;  c'est 
pourquoi  j'ai  en  vue  la  construction  d'un  appareil  que  je  voudrais,  si 
possible,  rendre  capable  d'enregistrer  la  violence  et  le  nombre  des 
explosions.  Si  l'issue  volcanique  était  placée  au  fond  d'un  profond 
cratère,  on  ne  pourrait  tirer  aucune  déduction  certaine  des  petites 
réflexions  se  montrant  occasionnellement  aux  observateurs  placés  au 
pied  de  la  montagne.  En  estimant  le  degré  d'activité,  il  faut  prendre 
en  considération  la  distance  de  chaque  station  d'observation  el  la 
pureté  de  l'atmosphère. 

Une  autre  dillîculté  est  l'iulerception  de  la  vue  par  le  casque  de 
nuages  qui  souvent  persiste  plusieurs  jours,  ou  si  la  colonne  de  fumée 
est  poussée  vers  l'observateur,  ce  qui,  cependant,  pour  le  Vésuve  est 
rare  quand  l'observation  est  prise  de  Naples,  et  dans  les  circonstances 
ordinaires  seulement  une  fois  dans  les  vingt^quatre  heures,  de  façoo 
que  tout  essai  pour  déterminer  s'il  y  a  deux  maxima  et  minima  diurnes 
est  impossible.  Enfin,  il  est  important  de  remarquer  que  selon  cette 
méthode,  et  peut-être  selon  d'autres  aussi,  on  ne  peut  mesurer  ic  flux 
el  le  reflux  actuel  de  la  lave  dans  la  cheminée,  en  distinguant  ces  mou- 


,v  Google 


,,Google 


ET  PHËNOUËNES  HETËOROUIGIUUKS  ET  ASTRONOHIOUKS.  319 

drature  de  la  lune  (à  moins  d'une  augmenlalion  dans  l'écoulement  de 
la  lave).  Après  cette  date,  les  courbes  voni  bien  d'accord  jusqu'au 
13  novembre,  alors  que  l'aclivilé  continue  à  augmenter,  quoique  le 
liaromèlre  monte  aussi,  ce  dernier  atteignant  son  maiimum  le  jour 
après  la  pleine  lune,  au  périgée.  Cet  état  de  choses  persiste  pendant 
trois  jours,  quand,  comme  délivrée  de  l'influence  lunaire,  une  descente 
rapide  d'activité  se  manifeste,  correspondant  à  une  mitntée  continuelle 
du  baromètre,  et  se  terminant  avant  que  ce  dernier  atteigne  son 
maiimum.  Du  ââ  au  28  novembre,  ii  cause  d'un  casque  de  nuages,  il  est 
impossible  de  s'assurer  si  les  courbes  se  correspondent, et  il  ae  pcnt  que 
la  quadrature  empêche  celle  correspondance  ;  mais  le  âS  novembre  une 
diminution  d'activité  concorde  avec  une  montée  continue  du  baromètre. 

Ni  la  nouvelle  lune  en  apogée,  ni  les  phases  subséquentes,  ni  les 
lariations  barométriques  ne  semblent  amener  de  changement  dans 
l'aclivité  depuis  le  commencement  du  mois  jusqu'au  â7  décembre. 

L'enlaille  dans  la  courbe  d'activité  entre  cette  date  et  la  lin  du  mois 
est  assez  symétrique  à  celle  do  baromètre. 

Il  semble  difficile  de  tracer  une  relation  entre  les  deux  entailles 
inverses  de  la  lin  du  mois  et  la  nouvelle  lune,  les  unes  arrivant  trop 
tàl  et  l'autre  trop  tard. 

La  descente  du  baromètre  commençant  le  i"  janvier  188i,  et 
l'entaille  subséquente  correspondant  symétriquement  It  t'entaille 
inverse  d'activité,  les  jours  compris  dans  la  parenthèse  correspondent 
aux  perturbations  sismiqties  des  flancs  du  Vésuve.  Le  baromètre  descend 
entre  le  S  et  te  8  janvier,  et  ne  correspond  à  aucune  augmentation 
d'aclivité,  à  moins  que  cette  dernière  n'ait  été  contrecarrée  par  la 
quadrature  de  la  lune.  Le  8  janvier,  nous  avons  un  baromètre  très  bas, 
une  forte  pluie,  et  la  lune  au  périgée,  correspondant  h  une  augmentation 
d'activité.  Le  jour  suivant,  ptuie  encore  plus  forte,  et  vers  minuit  un 
léger  écoulement  de  lave  se  montre,  sorlanl  de  l'intérieur  du  cratère. 
Après  une  montée  temporaire  du  baromètre,  une  rapide  descente  eut 
lieu,  suivie  d'une  basse  pression  constante,  pendant  la  pleine  lune,  ce 
qui  correspond  b  une  augmentation  presque  continuelle  d'activité.  La 
hausse  barométrique  après  le  15  janvier  ne  sembla  produire  aucun  effet 
pendant  trois  jours,  et  même  la  remarquable  haute  pression  du  19  au 
33  janvier,  avec  quadrature  en  apogée,  ne  produisit  aucune  diminu- 
tion d'activité.  La  profonde  double  entaille  barométrique  entre  le 
23  janvier  et  la  fin  du  mois,  avec  nouvelle  lune,  correspond  à  une 
légère  augmentation  qui  a  pti  être  plus  forte,  mais  un  casque  de  nuages 
dorant  trois  jours  empêcha  l'observation. 
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La  moRice  du  baromèlre  du  â  au  4  février  correspond  à  une  diminu- 
tion d'aclivité.  Les  trois  jours  suivants  concordent  aussi,  après  quoi,  pen- 
dant exaclemeni  un  mois,  nous  trouvons  que  la  courbe  d'activité  est  tout 
à  fait  iDiIépendanle  soit  du  baromètre,  soit  de  la  position  de  la  lune. 

Nous  avons  ainsi  vers  le  20  février  un  haut  baromètre  et  une  augmen- 
tation d'activité.  La  pente  subséquente  peut  cependant  résulter  d'nne 
quadrature  en  apogée. 

Les  deux  entailles  dans  les  courbes  de  la  pression  barométrique  et 
de  t'aclivilé  volcanique  du  6  au  H  mars  sont  symétriques,  après  quoi 
un  casque  de  nuages  presque  persistant,  avec  une  basse  pression  baro- 
métrique variant  peu,  empêche  l'observation  presque  jusqu'à  la  fin 
d'avril.  Le  50  avril,  nous  avons  une  diminution  d'aclivité  correspondant 
à  une  bausse  barométrique. 

L'entaille  renversée  dans  la  courbe  d'activité  qui  aurait  dû  commencer 
le  3  mai,  avec  celle  de  la  courbe  barométrique,  a  pu  être  retardée  par 
la  quadrature  de  la  lune.  A  partir  de  cette  date  et  pendant  tout  le  mois 
de  mai  et  le  mois  de  juin,  les  courbes  concordent  vraiment  1res  bien. 

Considérant  les  variations  relativement  légères  de  la  pression  durant 
cette  période,  il  est  étonnant  d'avoir  à  constater  l'apparente  complète 
impuissance  des  phases  de  la  lune  à  changer  le  degré  d'aclivité  du 
volcan,  quoique  la  dlQiculté  à  séparer  les  fluctuations  du  niveau  de  la 
lave  par  ma  méthode  soit  très  masquée  par  les  autres  influences  pertur- 
batrices. 

Du  t°^  au  8  juillet,  il  n'y  a  aucun  changement  dans  l'activité 
assez  marquée  du  volcan,  et  du  8  au  14  juillet,  les  courbes  sont  symé- 
triques, mais  l'entaille  barométrique  suivante  n'a  pas  d'équivalent  dans 
la  courbe  d'activité.  Vers  la  Un  de  juillet,  les  deux  entailles  se  corres- 
pondent bien. 

La  double  entaille  dans  la  courbe  d'aclivité  après  le  3  aoAt  est  très 
intéressante.  La  première  partie  correspond  à  l'entaille  dans  la  courbe 
barométrique,  mais  la  seconde  partie  pourrait  bien  être  due  à  la  pleine 
lune,  pendant  un  baromètre  invariable.  La  pression  uniforme  jusqu'au 
31  août  correspond  bien  avec  l'état  constant  d'aclivité,  et  l'augmen- 
tation d'activité  du  21  au  Sa  août  correspond  avec  la  nouvelle  liine  et 
une  descente  du  baromètre. 

Jusqu'au  4  septembre,  les  courbes  sont  à  peine  compréhensibles, 
l'augmentation  et  la  diminution  d'activité  entre  le  4  et  le  7  septem- 
bre correspondant  à  la  pleine  lune  et  k  une  descente  et  une  montée  du 
baromètre. 

Les  changements  peu  importants  de  ta  pression  atmosphérique  oal 
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semblé  impuissants  k  déranger  l'équilibre  du  Vésuve,  de  mime  que  les 
phases  de  la  lune  pendant  ane  période  de  vingt  six  jours. 

Du  4-  au  17  octobre,  les  courbes  s'accordent  bien  et  même  d'une  façon 
remarquable.  L'influence  possible  de  la  pleine  lune  peut  être  indiquée 
par  de  profondes  entailles  renversées  à  celle  période;  similairement,  les 
courbes  sont  très  symétriques  jusqu'au  8  novembre,  après  quoi  un  man- 
teau de  nuages  intercepte  les  observations  pendant  quelques  jours. 

Une  augmentation  d'activité,  culminant  par  le  débordement  de  la 
lave,  correspond  à  une  profonde  entaille  dans  la  courbe  barométrique, 
oh  le  point  le  plus  bas  concorde  avec  ce  débordement.  Il  faut  remarquer 
qu'il  avait  plu  les  deux  jours  précédents. 

Ensuite,  jusqu'au  14  décembre,  les  courbes  sont  assez  symétriques, 
excepté  lit  où  elles  sont  modifiées  par  les  phases  de  la  lune.  Mais,  après 
celte  date,  peu  de  sympathie  se  montre  entre  l'activité,  la  nouvelle  lune 
et  les  entailles  barométriques  les  meilleures  et  les  plus  profondes,  pen- 
dant vingt  et  un  mois. 

La  symétrie  des  courbes  recommence  le  7  et  le  9  janvier  188A,  avec 
une  augmentation  d'activité  et  un  écoulement  de  lave  k  cette  dernière 
date.  Après  quoi,  l'activité  diminue  avec  une  élévation  du  baromètre  et 
aoe  quadrature  lunaire.  L'entaille  devrait  être  double  pour  correspon- 
dre avec  celle  des  courbes  barométriques,  mais  l'écoulement  de  la  lave 
a  probablement  empêché  cela. 

Le  i5  janvier,  nous  avons  une  élévation  graduelle  culminant  en  un 
nouveau  débordement  de  lave,  juste  après  la  nouvelle  lune,  avec  un 
baromètre  bas  et  descendant  légèrement,  après  quoi  les  courbes  sont 
symétriques  à  celles  du  baromètre  au  delà  de  l'élévation,  après  la  pleine 
lune  au  périgée,  31  janvier.  Après  celle  date,  six  jours  nuageux  empê- 
chèrent l'observation. 

La  période  entre  le  7  et  le  25  février  montre  un  état  d'activité  inva- 
riable et  tout  à  fait  indépendant  de  la  lune  et  des  changements  baro- 
métriques modérés. 

L'élévation,  cependant,  entre  cette  dernière  date  et  le  1*  mars, 
correspond  à  une  descente  du  baromètre.  L'augmentation  subséquente 
de  la  pression  a  pu  être  contrebalancée  par  la  pleine  lune.  La  descente 
dans  la  courbe  d'activité  le  10  mars  a  pu  dépende;  de  la  quadrature 
de  la  lune  en  apogée,  et  si  cela  est  le  cas,  le  reste  de  la  courbe  jusqu'au 
17  mars  est  ce  que  l'on  peut  attendre.  A  partir  de  cette  date,  nous 
avons  une'  augmentation  d'activité  correspondant  à  une  descente  du 
baromètre  et  à  la  nouvelle  lune.  Malheureusement,  les  nuages  empê- 
chèrent l'observation  pendant  six  jours  consécutifs,  mais  l'extrémité 
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le  lait  de  la  lave  coulant  par  une  ouverture  latérale,  k  l'Est  du  grand 
cdne,  pendant  la  plus  grande  partie  des  dix-neuf  premiers  iiinis,  sur  les 
vingt  et  un  mois  Tonnant  le  sujet  de  cette  élude.  Malheureusement,  la 
position  de  celle  coulée  durant  cette  longue  période  m'empêche  de 
noter  ses  variations  depuis  Naples.  Mais,  même  dans  des  cas  semblables 
à  l'éruption  du  â  mai  18K5,  la  tendance  particulière  de  la  lave  it  couler 
dans  de^  tunnels  construits  par  elle-même,  empêche  d'estimer  exacte- 
ment sa  quantité.  Cependant,  je  pense  que  lorsqu'on  pèse  avec  soin  ces 
circonstances  adverses,  en  leur  donnant  leur  pleine  valeur,  on  ne  peut 
qu'être  frappé  par  le  fait  qu'il  existe  vraiment  tant  de  coïncidence  dans 
les  courbes. 

Ud  autre  point  qui  apparaît  très  nettement,  c'est  que  nous  trouvons 
une  tombée  de  pluie  considérable  pendant  deui  ou  trois  jours  consé- 
cutifs, immédiatement  avant  chaque  nouveau  débordement  ou  écoule- 
ment de  lave,  et  sans  exception,  durant  la  période  étudiée.  Et  quand 
nons  avons  deux  petites  éruptions  rapprochées  l'une  de  l'autre,  comme 
en  janvier  1885,  nous  trouvons  qu'elles  ont  lieu  après  un  mois  ou 
environ  de  pluie  continuelle  qui,  plusieurs  jours,  atteint  de  20  à 
40  millimètres.  Comme  la  pluie  a  une  relation  considérable  avec  un 
baromètre  bas,  il  pourrait  sembler  que  la  diminution  de  pression 
devrait  causer  une  augmentation  d'ébullition  suftîsante  pour  produire 
un  débordement. 

H  est  h  remarquer  qu'aucune  nouvelle  éruption  de  lave  n'eut  lieu 
durant  une  très  basse  pression,  même  dans  quelques  cas  avec  un  baro- 
mètre montant,  tandis  que  celle  du  10  janvier  1884  eut  lieu  au 
moment  d'une  pression  atmosphérique  remarquablement  haute.  La  plus 
grande  partie  des  nouvelles  coulées  eut  lieu  avec  une  faible  augmenta- 
lion  d'activité  et  après  la  pluie.  Par  conséquent,  il  semblerait  1res  pro- 
bable que  l'augmentation  de  pression  produite  par  l'élévation  du 
drainage  souterrain  du  voisinage  doit,  de  quelque  façon  peu  com- 
préhensible, causer  une  élévation  de  la  lave  dans  la  cheminée  volca- 
nique. A  ce  propos,  il  est  bon  de  rappeler  la  relation  curieuse  entre 
les  éruptions  et  les  tremblements  de  terre  et  la  quantité  d'eau  dans  les 
puits.  Cette  question  est  d'une  grande  importance  et  il  est  à  r^retter 
qu'aucune  élude  soignée  de  la  crue  el  décrue  de  l'eau  dans  un  puils 
laissé  tout  à  fait  à  lui-même  et  rapprochée  d'un  volcan  actif,  ne  soit 
pas  poursuivie  de  façon  à  ce  que  les  variations  de  la  courbo  puissent 
être  comparées  à  celles  se  rapportant  aux  phénomènes  volcaniques. 

Quand  nous  en  venons  à  étudier  la  relation  de  l'activité,  ou  mieux 
de  la  montée  on  de  la  descente  de  la  lave  dans  la  cheminée  volcanique, 
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avec  la  position  relative  de  la  terre  ii  la  lune  et  au  soleil,  nous  rencon- 
trons la  difficulté  de  l'action  perturbatrice  plus  puissante  des  change- 
ments barométriques  et  de  leurs  conséquences. .  Cette  difficulté  est 
encore  accentuée  par  notre  méthode  d'enregistrement  qui  empêche 
toute  recherche  d'une  action  maréenne  diurne.  Néanmoins,  dans  bien  des 
cas,  il  semble  y  avoir  une  montée  et  descente  du  fluide  distincte.  Dans 
deux  occasions,  nous  avons  une  pression  barométrique  presque  inva- 
riable; pourtant  on  ne  peut  tracer  aucun  cbangemeni  »oit  dans  les 
«yzygies,  soit  dans  les  quadratures  de  la  lune,  et  nous  ne  pouvons 
expliquer  cela  que  par  le  firainage  latéral  de  la  lave  ou  par  la  coïnci- 
dence (le  l'heure  d'observation  avec  ce  que  nous  appellerons  basse 
marée.  Dans  le  cas  où  la  lave  a  sympathisé  avec  les  phases  lunaires, 
l'effet  semble  retardé  de  un  à  trois  jours,  ce  qui  n'est  pas  étonnant  si 
nous  prenons  en  considération  la  grande  viscosité  do  fluide  en  question, 
la  friction  contre  la  surface  inférieure  de  la  croûte  terrestre  et  contre 
les  parois  des  conduits.  Il  est  très  possible  que  non  seulnnent  les 
marées  diurnes  de  laves  —  si  elles  existent  vraiment  —  mais  encore 
les  basses  marées,  et  les  marées  de  printemps,  paissent  élre  annulées 
par  cette  cause  seule. 

VII.  —  CONCLUSI0>S. 

En  conséquence,  il  nous  semble  que,  autant  que  nos  investigations 
nous  permettent  de  généraliser,  nous  pouvons  conclure  qu'il  y  a  nue 
relation  très  distincte  et  très  marquée  entre  la  pression  atmosphérique 
et  les  variations  de  l'action  volcanique  siromholîenne. 

Et  que,  dans  bien  des  cas,  il  y  a  une  évidence  apparente  de  l'actiau 
maréenne;  cependant,  considérant  la  courte  période  de  temps  pendant 
laquelle  l'observation  a  pu  être  continuée  et  comme,  dans  quelques  cas, 
la  correspondance  n'est  pas  apparente,  nous  devons  considérer  la  ques- 
tion comme  non  résolue,  quoique  la  balance  d'évidence  soit  en  faveur 
de  cette  solniion. 

Si  une  telle  action  maréenne  existe  vraiment,  cela  tendrait  k  prouver 
l'existence  d'une  mer  souterraine  de  magma  fluide  de  surface  assez 
considérable  pour  être  influencée  par  la  lune  et  le  soleil. 

En  terminant,  il  me  semble  utile  de  mentionner  que  j'ai  commencé 
cette  investigation  sans  idée  préconçue  et  plutôt  avec  un  esprit  scep- 
tique. La  concordance  des  courbes  m'était  inconnue  jusqu'au  moment 
oit  j'ai  commencé  à  construire  le  diagramme  accompagnant  cette 
étude. 
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G.    COSYNS   (I) 

AuiiUnl  t  rUnircrBilt  de  llruielJu. 


PlUlCllM  V  à  X. 


La  plupart  des  roches  soumises  à  l'action  des  agents  atmosphérique» 
et  à  celle  de  l'eau  météorique,  qui  s'y  infiltre,  subissent  des  altérations 
profondes. 

On  attribue  généralement  cette  désagrégation  aux  pouvoirs  dissolvant 
et  oxydant  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  et  d'oxygène. 

Si  nous  considérons  deux  points  d'une  même  formation,  nous 
voyons  souvent  que  les  résultats  de  la  currosîon  sont  sensiblement' 
différents,  quoique  la  composition  moyenne  de  l'eau  de  pluie,  qu'ils 
reçoivent,  soit  la  même.  Cela  provient  de  ce  que  les  phénomènes 
d'altération  sont  fort  complexes  et  dépendent  à  la  fois  de  la  constitution 
physique  et  chimique  de  la  roche. 

Dans  la  nature,  ce  n'est  qu'à  l'état  d'exception  que  l'on  observe  la 
dissolution  d'une  roche;  c'est,  en  réalité,  une  véritable  décomposition 
qui  se  produit  :  te  calcaire  même  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  chargée 
d'acide  carbonique,  mais  le  carbonate  passe  h  l'étal  de  bicarbonate  de 
chaux,  en  se  dissolvant. 

Les  produits  d'altération  d'une  roche  réagissent  à  nouveau,  pour 
former  des  composés  de  plus  en  plus  stables;  celte  chaîne  de  réactions, 
dont  chaque  anneau,  chaque  stade,  dérive  l'un  de  l'autre,  ration- 


noire  présenté  i  la  séance  du  18  juin  1907. 
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3X7 


2*  Par  le  calcaire  même  se  décomposanl  suus  l'actioD  des  sels 
dissous  (hiiis  l'eau,  qui  le  baigne  après  avoir  jiassé  sur  d'aulres  roches 
en  décoiii|iusiUon. 

Quand  on  observe  les  ctiantoirs  qui  aboriilcnt  dans  nos  formations 
calcaires,  ou  voit  que  les  plus  caractéristiques  se  forment  au  contact 
du  schiste  el  du  calcaire;  on  constate  également  que  ce  dernier  est 
d'autant  plus  criblé  de  cavités  et  la  corrosion  d'autant  plus  manifeste, 
que  les  ruvhes  encaissantes  sont  plus  altérables  et  leurs  produits  de 
décomposilion  plus  corrosifs  :  telle  la  région  à  ampélite  aluaifère  de 
Liège,  tel  aussi  le  massif  dolomitique  de  l'Eifel  recouvert  de  coulées  de 
laves  poreuses  et  altérables. 


[.  —  Action  des  agents  ATiiospHÉniQi.'F.s  stn  lks  schistbs. 

La  composition  des  schistes  est  aussi  variable  que  complexe.  Ils  sont 
principalement  formés  de  séricite,  de  mica,  de  silicate  d'alumine  plus 
ou  moins  hydraté,  de  quartz,  de  pyrite,  de  miignélile,  de  matières 
charbonneuses,  etc. 

A  naisse  d'un  sehitle  dévonien  de  Tilff  non  altéré. 

Silice  SiO». 62.03 

Alumine  A1»0» 19.15 

Sesquioxyde  de  fer  Fe*0*  ....  ri.Ol 

Hafinésie  1^0 U  dS 

Alcalis  K*0-t-  Na»0 6  fSS 

Traces  de  TiO*...MnO«... 

Le  fer  se  trouTe  surtout  à  l'élat  de  pyriio. 

Analyse  dargUe  de  décomposilion.  trouvée  dans  les  parties  altérées 
du  schiste  analysé  ci-dessus. 

Silice  SiO* 69.55 

Alumine  Ai*0» 20.48 

Sesquioxyde  de  fer  Fe*0»  .     .  6.89 

Magnésie 0.33 

Alcalis 1.11 

Eau  et  carbonate  de  chaux  variables, 
le  fer  est  à  l'eut  de  limonite. 


,v  Google 


3S8  G.  C0SVN5.  -  ESSAI  D'INTEBPRETATION  CHIMIQUE 

Moyenne  ^analyses  d'ampéUte  alunifère  peu  altérée  {1}  de  Choiier, 
Ampsin,  FlémaUe.  Layable. 

Silice  SiO».     ........  54.10 

Sesquioxyde  de  fer  Pe*0>   ....  2.64 

Bisulfure  de  fer  Fe»S» 7.ÏS 

Chaux  CaO 3.0S 

Alumine  Al'O" *9  45 

Alcalis  K*0 -I- Ka«0             ....  3.95 

Haiiëres  charbonneuses  el  divers  .    .  9.6S 
Traces  :  manganèse  et  magnésie. 

Anaiyie  dampilitu  fortement  altérée,  ravin  des  Aïoirt  prit  tCEngis. 

Silice  SiO*              57.65 

Sesquioxyde  de  fer  Fe*0>   ....  13.78 

Chaux  CaO 1.04 

Alumine  AIW 18. M 

Alcalis  kiU  -t-  Na<0 1  96 

Charbon 1  W 

Eau  et  divers 5  93 

Ces  analyses  montrent  que  par  altération  ces  roches  perdent 
surtout  leurs  alcalis,  les  matières  charbonneuses,  le  soufre,  l'alumiDe, 
!e  fer,  etc. 

L'une  des  causes  les  plus  énergiques  de  l'ai^ilisalion  du  schiste,  est 
la  présence  plus  ou  moins  ^'ranile  de  sulfure  de  fer. 

La  pyrite  se  transforme  en  sulfate  lerrique  et  acide  sulfurique  par 
l'oxydation  naturelle  qu'elle  subit  sous  l'action  combinée  de  l'eau,  de 
l'oxygène  et  des  produits  oxydants  (te  l'atmosphère  (ozone  ou  com- 
posés suroxygénés  de  l'azote). 

4FeS*  +  3oO  +  SHK)  =9(S0i)>Fe*  -i-SSO'n*. 

C'est  au  contact  direct  avec  les  agents  atmosphériques  que  l'altéra- 
tion est  la  plus  profonde;  certains  schistes  houillers  se  transforment 
sur  place  en  argile  plastique  (2)  (Naninne,  Andenne,  etc.),  mais, 
comme  le  démontrent  les  travaux  miniers  qui  ont  recoupé  ces  forma- 


(1)  Je  dois  ces  échantillons  à  l'obligeance  de  HH.  Lohest  et  Fourmarier  :  je  les 
en  remercie  bien  vive  ment. 
(S)  Annalet  de  la  SocUU  géologique  de  Belgique,  1 1, 1874. 
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lioDS,  l'altération  s'arrête  généralement  entre  âO  et  100  mètres  de  pro- 
fondeur. 

A  l'abri  des  oiydants  spéciaui  à  l'atmosphtre,  la  suiratisation  de  la 
pyrite  n'a  pas  lieu;  ainsi  les  eaux  qui  baignent  les  schistes  houillers 
dans  les  charbonnages,  contiennent  de  l'oxygène  dissous  et  pourtant  la 
pyrite  de  ces  schistes  reste  inaltérée.  Cette  otydation  se  produira  dès 
que  le  schiste  sera  amené  à  la  surface  et  réuni  en  terrils  oit  il  subit  une 
réelle  combusiion  accompagnée  de  dégagement  et  sublimation  de  nom- 
breux produits  de  réactions  (1). 

Le  sulfate  ferrique  ainsi  formé  est  un  oxydant  énergique;  il  brûle  les 
matières  charbonneuses  du  schiste  bouiller  avec  formation  d'acide  car- 
bonique qui,  en  présence  d'eau,  dissout  le  calcaire  sous  forme  de 
bicarbonate  de  chaux. 

A  son  contact,  le  sulfate  ierrique  se  décompose  en  sesquioiyde  de 
fer  hydraté,  sulfate  de  chaux  et  acide  carbonique. 

3,CO»)»CaO  +  (SO*l»Fe»  =  aSO^Ca  +  Fe*0'  +  6C0*. 

Ainsi  se  forment  dans  les  schistes  les  pseudomorphoses  de  pyrite  en 
limonite,  avec  mise  en  liberté  d'acide  sulfurique  et  carbonique  libre; 
cet  acide  sulfurique  attaque  le  silicate  d'aluminium  avec  formation 
d'alunian,  d'alunite,  d'alun,  d'halolrichite,  etc. 

On  a  trouvé  une  grande  quantité  de  ces  minéraux  sulfatés  dans  les 
cavités  du  calcuire  criblant  la  paroi  de  contact  avec  l'ampélite,  notam- 
ment dans  le  ravin  des  Awirs  (pi.  VI),  ïi  Ampsin,  Cbokier,  etc. 

C'est  grâce  à  ces  réactions  spontanées  que  l'ampélite  est  si  précieuse 
à  l'industrie  de  l'alun. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  ces  altérations  produisent  une  notable 
quantité  d'acide  carbonique,  d'autant  plus  grande  que  le  sel  ferrique 
est  mieux  aéré;  le  sulfate  ferrique  formé  sert  ici  de  catalyseur,  c'est-à- 
dire  d'intermédiaire  entre  l'oxygène  et  les  corps  oxydables,  pyrites 
et  carbone. 

Dès  qu'une  trace  de  sulfate  ferrique  est  formée,  l'action  se  continue 
au  contact  de  l'air  ou  de  l'oxygène  dissons  dans  l'eau.  Mes  expériences 
de  laboratoire  m'ont  confirmé  que  la  pyrite  se  dissout  dans  tes  sels  fer- 
riques  en  transformant  ceux-ci  en  sel  ferreux.  Or  un  sel  ferreux 
absorbe  avidement  l'oxygène  libre  pour  redevenir  ferrique  et  de  nouveau 


(1)  lomsT,  Sur  let  terril*  m  eombiucion.  (Asfii.  Soc.  g&ol.  dkBelg.,  t.  XXXI,  1901.) 
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Ces  bases  sonl  combinées  à  l'état  de  eulfales,  de  cblorures  et  de 
carbonates. 

Les  eaui  artésiennes  bruxelloises  montrent  une  salure  progressive 
avec  la  proiimité  des  schistes  cambiiens  (1). 

Les  eaux  rencontrées  dans  tes  charbonnages  sont  généralement 
exlrémemenl  chargées  de  sels. 

Un  échantillon  d'eau  du  charbonnage  du  Flénu,  analysé  par 
M.  Deghilage  (2),  a  fourni  les  données  suivantes  : 


Carbonate  de  chaux  CO'Ca. 

OcOSO 

Sulfate  de  cbaux  S(HCa.    . 

Qi-m 

Chlorure  de  calcium  a«Ca. 

3rtH0 

Id.      de  magnésimn  Cl*Hg 

3f770 

IdL     de  sodium  rJNa   . 

53^378 

Divers     

0r6T9 

Cette  énorme  proportion  de  sels  dissous,  âl^SO  par  litre,  est  rare- 
ment atteinte. 

M.  Cornet  présente,  dans  son  remarquable  travail  sur  les  eaux  salées 
des  charbonnages  (3),  le  suggestif  tableau  que  voici  : 


ProbndcDr. 

Teofur  ta  chlore 

pir 
liira  d'eiD. 

Teneur  d'ieiae>iUtari.;ue 

pir 

liire  d'en. 

140  mètres. 

3»M87 

3f^l3 

170       . 

5P036 

11-443 

850       . 

4»'468à5P«40 

2«'408 

330       - 

8.-729 

0«-379 

Comme  le  montre  ce  tableau,  la  teneur  en  chlorures  est  indépen- 
dante du  niveau,  tandis  que  l'acide  sulfurique  diminue  en  raison  directe 
de  la  profondeur.  Dans  la  suite,  on  verra  l'action  éminemment  corro- 
sive  que  ces  eaux  chargées  de  sels  exercent  sur  te  calcaire,  et  l'on 
comprendra  que  l'origine  des  cavités  qui  se  forment  dans  ces  roches,  de 
préférence  au  voisinage  des  schistes,  est  d'ordre  nettement  chimique 
et  non  mécanique,  comme  des  observations  trop  superficielles  ten- 
draient à  le  faire  croire. 


(1)  TouBEAD,  Revue  de  l'Université  de  BrujAles,  1897-1698. 
(8)  COBHBT,  Ann.  Soc.  géoi.  deBelgùiue,  t.  JCXX,  1903,  p.  58. 
(3)  CoRNKT,  Idem,  p.  60. 
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calcaire  qui  possède  udc  composilioQ  particalière  ne  pennettant  pas 
de  le  coofondre  avec  l'ai^Ie  des  plateaux.  (Voir  flg.  1 .) 


Pig.  1.  —  DUCLÀSI  ÀGaAHDIE  PÀH  DISSOLUTION  (GBOTTI  D'ËIGIHODL). 

A.  Arnile  résiduelle.  —  0.  Argile  du  plateau  entraînée  par  l'eau  des  chanloirs. 

3*  La  seconde  partie,  moins  praticable,  est  formée  par  les  nom- 
breux conduits  qui  se  ramifient  à  l'infini,  ponr  former  un  grand 
nombre  de  couloirs  plus  petits  se  terminant  en  cal-de-sac. 

Ces  longues  et  tortueuses  impasses  n'ont  jamais  pu  livrer  passage 
à  aucun  torrent;  elles  contiennent  l'argile  non  souillée  qui  représente 
le  résidu  de  la  dissolution  du  calcaire.  On  observe  un  foit  analogue 
dans  beaucoup  de  carrières  où  les  travaux  mettent  à  jour  des  cavités 
sans  issue,  i  moitié  remplies  de  résidus  de  dissolution;  ces  poches  ne 
communiquent  avec  l'eilérieur  que  par  des  fissures  qui  amènent  le 
dissolvant  (i). 


(1)  H.  COU.OT,  Pkénomina  de  dissolution.  (Bull,  db  là  Soc.  gAol.  qb  Feàhck, 
LXVI.) 
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Ce  phénomène  se  rencontre  h  diverses  échelles  dans  tous  les  massîfi 
calcaires,  où  souvent  les  joints  de  stratification  rortemeni  corrodés 
représentent  de  belles  figures  de  dissolution.  (PI.  V.) 

Si  les  bancs  sont  Fortemenl  inclinés,  les  galeries  parallèles  qui  se 
forment  ainsi  penvent,  par  l'effondrement  des  parois  séparatives, 
constiluer  de  grandes  salles.  (Voir  fig.  3  et  3.) 


Fig.  2  et  3.  -  Trou  Hanto. 

Schémas  montrant  deux  stades  de  la  formation  d'une  salle  par  agrandissement 
des  joints  et  eU'ondrement  des  parois  inclinées. 

L'eau  pénètre  dans  les  grottes  de  trois  façons  différentes  : 
i"  Elle  s'engouffre  dans  les  chantoirs,  parcourt  en  quelques  heures 
le  lit  de  la  rivière  souterraine   sur   l'argile  qu'elle  a  déposée  et  va 
atteindre  la   résurgence;   aussi   la  composition  de  cette  eau  ne  se 
modifie- t-el le  qtie  par  l'apport  des  eaux  de  suintement. 


,v  Google 


s  L'ALTERATION  DES  SCHISTES  ET  CALCAIRES.  335 


Fig.  i.  —  Grotte  ub  Hohcuu,  a  Tilff. 

Chapelets  de  caves  de  dissolution  creusant  la  voûte  à  l'inlerseclion  du  joint  directeur 
de  la  italerie  avec  une  diaclase. 


Fig.  3.  —  Grotte  o'Engihoul. 

Chapelets  de  cuves  de  dissolution  creusant  les  parois  latérales  el  Hnissant  par  relier 
des  galeries  parallèles. 
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Si  le  débit  est  faible,  l'eau  peut  se  modifier  considérablemeot,  eomme 
dans  la  grotte  de  Remoucbamps;  mais  si  son  volume  est  considérable, 
l'augmentation  en  sels  s'atténue  en  proportion,  comme  dans  certaines 
rivières  du  Karst  et  comme  la  Lesse  à  Han  (1); 

3*  L'eau  de  la  rivière,  avant  son  engouAVemcnt  dans  les  chantoirs, 
filtre,  ainsi  que  l'eau  météorique,  au  travers  du  sol  et  pénètre  par  les 
mille  joints  du  massif. 

Peu  à  peu  les  fissures  situées  sous  le  lit  du  ruisseau  s'agrandissent 
et  coDStituent  de  nouveaux  chantoirs;  aussi  les  voyons-nous  jalonner 
un  cours  d'eau  souterrain,  et  s'augmenter  en  nombre  d'aval  en  amont; 

5*  Au  contact  du  schiste,  qui  est  souvent  en  stratification  discor' 
dante,  l'eau  drainée  par  le  massif  schisteux  vient  presser  la  surface 
calcaire  avec  une  intensité  proportionnelle  à  la  profondeur.  Elle 
corrode  fortement  celle  paroi,  en  agrandissant  les  joints  par  où 
elle  pénètre  dans  le  masssif,  comme  on  peut  l'observer  aux  Avrirs,  à 
Chockier,  etc. 

Pour  expliquer  la  dissolution  du  calcaire,  on  se  borne  générale- 
ment, ai-je  dit,  à  faire  intervenir  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  qui 
possède  en  effet  une  forte  action  corrosive  ;  mais  dans  la  nature,  il  est 
rare  de  trouver  de  l'eau  qui,  ayant  ruisselé  sur  difl'érents  terrains,  soit 
formée  uniquement  de  H^O  et  CO*.  Au  contraire,  l'eau  qui  a  circulé 
ainsi  librement  constitue  une  dissolution  fort  complexe,  dont  l'action 
variera  avec  la  nature  des  sels  qu'elle  contient. 

Aussi,  avant  d'étudier  une  formation  calcaire,  doil-on  tenir  compte 
de  la  stratigraphie  et  de  la  nature  des  terrains  de  tout  le  réseau  hydro- 
logique  d'amont. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  l'eau  peut  contenir  en  solution  : 

i"  De  l'acide  carbonique,  des  carbonates  de  fer,  de  magnésie,  des 
bicarbonates  alcalins,  etc. 

a)  L'eau  chargée  d'acide  carbonique*' dissout  une  quantité  de 
carbonate  de  chaux  d'autant  plus  notable  que  la  pression  est  plus 
élevée. 

En  présence  de  calcaire  magnésien,  le  carbonate  de  chaux  est  sur- 
tout dissous,  tandis  que  le  carbonate  de  magnésie  reste  pour  former  de 
la  dolomie  (carbonate  double); 


'1)  Rahih  et  Du  Fief,  BuU.  de  la  Soc.  belge  de  GéoL,  de  Paléonlol.  et  ÎBydnl., 
U  XV,  1901. 
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b)  Le  carbonate  de  1er  se  décompose  au  contact  du  carbonate  de 
cbaui,  l'hydrate  de  Ter  se  précipite  et  l'acide  carbonique  libéré  dissout 
le  carbonate  de  chaux  ; 

c)  Le  bicarbonate  de  magnésie,  au  contact  de  deux  molécules  de 
carbonate  de  chaux,  dissout  uoe  molécule  de  CO^Ca  et  forme  avec 
l'autre  molécule  de  carbonate  de  chaux  une  molécule  de  dolomîe  : 

(C0*y>llffO  +  «CO*Ca  =  (CO>llgCO>Ca)  -t-  (C0*,>C30; 

d)  Les  bicarbonates  alcalins  se  transforment  en  carbonate  au  contact 
do  carbonate  de  chaux  qui  se  solubilise  : 

(CO'j'NaKt  +  CO»Ca  -=  CO»Ha»  +  (CO»,«C80. 

Le  carbonate  de  soude  ainsi  Tormé  peut  dissoudre  la  silice  hydratée 
(opale). 

â*  Des  sulfates  de  fer,  de  magnésie,  de  chaux,  d'alumine;  des  sul- 
fates alcalins,  etc.  : 

a)  Le  sulfate  ferrique  en  présence  d'oxygène  brûlera  les  matières 
charbonneuses  du  calcaire  avec  formation  d'acide  carbonique,  d'où 
une  première  attaque  du  carbonate  de  chaux;  d'autre  part,  le  sulfate 
de  fer  se  décomposera  en  présence  du  calcaire  en  donnant  de 
l'hydrate  de  fer,  du  sulfate  de  chaux  soluble  et  de  l'acide  carbonique  : 

3(S0«)*Fe*-f  9C0»Ca^9S0*Ca  +9C0»+  SfeK)'  +  0; 

b)  Le  sulfate  de  magnésie  peut  dolomiliser  le  calcaire  avec  formation 
de  sulfate  de  chaux  : 

SO«llg  +  ÎCO»Ca  =(COH:a  +  CO'Mg)  +■  SO'Ca. 

Cette  réaction  explique  la  présence  de  la  dolomie  dans  beaucoup  de 
formations  au  contact  du  schiste  houiller; 

c)  Le  snlfate  de  chaux  forme  avec  le  carbonate  de  magnésie  non 
dolomitique  du  sulfate  de  magnésie  soluble  et  de  la  dolomie  : 

SO«Ca  +■  aCO»Mg  =  (CO>CaCO>Mgl  +  SO'Mg 

1807.  nEh.  S3 


,v  Google 


,,Google 


DE  L'ALTÉRATION  DES  SCHISTES  ET  CALCAIRES.  339 

Si  le  calcaire  était  pur  et  si  ces  réactions  ne  donnaient  pas  lieu  à  des 
précipitations  d'hydrates  divers,  le  joint  corrodé  s'agrandirait  en  offrant 
une  surface  nette,  sur  laquelle  le  dissolvant  continuerait  à  agir;  mais 
ce  cas  exceptionnel  ne  se  rencontre  pas  dans  nos  calcaires.  Ceux-ci 
abandonnent  toujours  un  résidu  insoluble  formant  un  enduit  gélati- 
neux recouvrant  la  roche  d'une  paroi  semi-perméable  qui  constitue 
une  cellule  osrootique.  Dès  lors,  les  phénomènes  de  dissolution  seront 
soumis  aux  lois  de  l'osmose  et  ils  se  modirieront  avec  les  progrès  de 
l'attaque. 

Les  formes  tourmentées  que  présentent  les  cavités  qui  s'étendent 
entre  les  bancs  de  stratification,  sont  le  résultat  de  la  constitution  du 
calcaire  et  sont  comparables  k  de  gigantesques  ligures  de  corrosion 
mettant  en  évidence  la  composition  de  la  roche.  (Voir  pi.  VI.) 

Dans  la  grotte  de  Rosée,  ces  exemples  de  dissolution  sont  fort  fré- 
quents. On  les  rencontre  à  tous  les  stades  de  développement  et  à  toutes 
les  échelles,  depuis  les  petites  cupules  de  dissolution  de  quelques  milli- 
mètres de  diamètre,  soulignant  déjk  par  leur  alignement  les  fêlures 
microscopiques  du  calcaire,  jusqu'aux  cavités  hémisphériques  ou  ellip- 
soïdales de  toutes  dimensions  qui  rongent  la  roche.  (Pig.  4.) 

Parfois  ces  cuves  renversées  ont  une  section  elliptique.  Alors  leur 
plus  grand  axe  est  souligné,  soit  par  un  joint  de  stratiâcation,  soit  par 
une  diaclase  ou  une  fêlure  presque  microscopique.  (Voir  pi.  VI.) 

Aux  endroits  où  les  joints  se  coupent,  il  se  forme,  it  leur  intersection, 
une  cavité  sphérique  ou  polyédrique,  suivant  la  disposition  des  tissures 
qui  drainent  le  dissolvant. 

M.  Ë.  Dupont  signale,  dans  son  savant  -mémoire  sur  les  phénomènes 
généraux  des  cavernes  en  terrains  calcareux  (1),  de  fort  beaux  exemples 
de  parois  cupulées  et  hérissées  de  fossiles  ou  veines  de  calcite  moins 
solubles. 

L'eau  dissolvante  pénètre  dans  les  moindres  fissures  de  la  roche; 
des  blocs  sont  ainsi  circonscrits  tant  à  la  voâte  que  le  long  des  parois; 
peu  k  peu  ces  fissures  s'agrandissent  et  les  masses  de  calcaire  ainsi 
isolées,  n'adhéranl  plus  à  la  roche'  que  par  la  pâte  liante  de  l'argile 
résiduelle,  linissent  par  se  détacher  et  vont  se  réunir  au  limon  pour 
former  la  terre  dite  à  blocaux  qui  obstrue  la  plupart  des  galeries  secon- 
daires des  cavernes. 

Au  sein  de  l'argile,  ces  blocs  de  toutes  dimensions  continuent  à  se 


(1)  BiUl.  de  la  Soc.  bdge  de  GHA.,  de  PaUonM.  et  iByiroL,  t.  VII,  ] 


,v  Google 


MO  G.  C05YNS.  —  ESSAI  D'IHTERPRËTATION  CHUOUtJE 

corroder  et  se  couvrent  de  cupules  dont  les  parois  sont  elles-némes 
tapissées  d'un  grand  nombre  d'autres  plus  petites.  Les  joints  et  les 
brisures  sont  é{;alement  aiis  en  évidence  par  l'alignenienl  de  ces  petites 
cavités  de  dissolution  comme  on  peut  le  voir  sur  les  planches  VIII  et  IX. 

Les  coupes  minces  faites  au  travers  des  blocs  cupules  montreat  la 
marche  de  la  dissolution  de  la  roche  tant  le  long  des  parois  libres  que 
suivant  les  fissures  du  calcaire. 

La  masse  saine  du  calcaire,  relativement  foncée,  est  bordée  d'aoe 
couche  plus  pâle,  argileuse.  Cette  bordure  de  calcaire  altéré  n'est  pas 
uniforme,  mais  on  voit  que  l'altération  pénètre  par  des  joints  plus 
vulnérables,  sous  forme  d'un  trait  blanchâtre  qui  se  bifurque.  Des 
rameaux  latéraux  se  lormenl  qui  vont  rejoindre  ceux  produits  par 
l'altération  voisine.  Des  grains  de  calcaire  s'isolent  et  forment  avec 
l'aigite  résiduelle  une  boue  calcaire  recouvrant  la  rocbe  qui  subit  un 
véritable  délitemeol. 

L'argile  que  l'on  trouve  dans  ces  galeries  sans  issue  est  bien  le 
résidu  représenunt  les  matières  insolnbles  du  calcaire  et  les  produits 
de  réaction  enrobant  des  débris  de  roche  décollés  k  la  voûte  et  aux 
parois  latérales. 

Ce  résidu  possède  une  composition  chimique  bien  caractéristique,  eu 
rapport,  comme  OD  va  le  voir,  avec  la  nature  de  la  roche  dissoole;  et  il  est 
impossible  de  le  confondre  avec  l'ai^ile  proprement  dite  que  l'eaa 
entraine  dans  les  grandes  galeries. 

Dans  le  but  d'obtenir  des  résultats  caractéristiques,  j'ai  donc  efiecioé 
l'analyse  du  calcaire  d'Engihoul,  en  opérant  sur  1  kilogramme  de 
substance. 

Anaiffte  du  caicmre  carbonifère  d^Engihoul. 

Carbonate  de  cbaux  GQiCa 96.90 

Id.       de  magnésie  CO'Hg O.SS 

Silice  quartz  SiO*  cristaux  bipyramidés  .     .  O.iS 

Id.    SiO«  opale 0.3» 

Alumine  A1*U> 0.75 

Oxvde  de  ter  Fe*0> 0,68 

Matières  charbonneuses  et  g rapbile. 

Traces  de  tluor,  chlore,  baryum,  manganèse. 

t.e  quarlz  se  préi^ente  en  cristaux  bipyramidés  bien  nets,  de  quelques  dixièmes  de 
millimëtres  de  long  ;  le  grjjjhite  se  pri.'sente  en  petiles  lamelles  de  1  à  i  millimèlres 
de  diamèire. 

Le  manganèse  se  trouve  à  l'état  d'oxyde  insoluble. 
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QoaDl  à  l'aigle  résiduelle,  elle  comprend  tous  les  éléments  insolu- 
bles du  calcaire,  augmentés  des  sels  et  hydrates  divers  contenus  dans 
l'eau  dissolvante,  précipités  par  l'action  du  carbonate  de  cbaui  entrant 
CD  solution. 

Son  analyse  chimique  et  microscopique  montre  qu'elle  est  constiluée 
de  deui  parties  : 

L'une  est  une  pâte  liante  composée  d'hydrate  d'alumine,  d'hydrate 
Terrique  et  de  silicate  hydraté  d'atumiue,  etc. 

L'autre  se  compose  de  grains  de  quartz  analogues  à  ceux  que  le 
calcaire  abandonne  par  dissolution  dans  les  acides,  de  particules  de 
calcaire,  de  cendres  dolomiiiques,  de  petites  sphérules  d'oxyde  de  fer  et 
de  manganèse,  de  divers  minéraux  calcaires  recristal lises. 

L'analyse  globale  a  Tourni  le  résultat  suivant  : 


Silice  libre  ■SiO» 

5  75 

Id.  combinée  SiO« 

58  S9 

Carbonate  de  chara  CO>Ca  .     .     . 

Î9  77 

Id.       de  mafrnésie .... 

4.93 

Alumine  A1*0» 

9.85 

Sesquioxyde  de  ter  FeM)»   .     .     . 

Î3.t6 

Traces  très  sensibles  de  manganèse. 

Id.    de  fluorure  de  Ca. 

Tandis  que  l'argile  du  plateau  d'EngJboul  ne  contient  pas  de  cris- 
taux de  quartz  hipyramjdés  et  ne  présente  aucune  trace  de  man- 
ganèse, sa  composition  chimique,  comme  le  montre  le  résul- 
tat de  l'analyse  suivante,  ne  rappelle  en  rien  celle  du  limon  de  la 
grotte. 


Silice  SiO»  libre  sable    .     .     . 

5,99 

Id.    SiO*  combinée     .     .     . 

uto 

Carbonate  de  chaux  CO»Ca  .     . 

t.(e 

Alumine  AIW 

90.65 

Sesquioxyde  de  fer  Fe*0*   .     . 

e.ii 

Hatiëre  végétale  et  divers. 

Le  massil  calcareux  situé  entre  Engis  et  le  ravin  d'Aigremont 
montre  au  voisinage  du  schiste  alunifère  une  série  de  poches  de  disso- 
lution fort  remarquables  tant  au  point  de  vue  de  leurs  Termes  que  de 
la  composition  chimique  de  l'ai^ile  résiduelile  qu'elles  contiennent. 
Dans  une  des  grottes  de  la  carrière  de  la  commune  à  Aigrement,  que 
M.  Van  den  Bosch  a  eu  l'obligeance  de  me  signaler,  j'ai  trouvé  trois 
variétés  de  limon  superposées,  nettement  stratifiées  et  sans  aucun 
mélange  : 

1*  Une  couche  jaune  d'hydrate  ferrique  presque  pur,  passant  peu  k 
peu  il  l'état  d'arttile  brune  ; 
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Le  fail  de  trouver  ces  variétés  de  limoD  contenant  des  oxydes  de 
manganèse,  de  1er  et  d'alumine,  doit  être  rapproché  de  la  composilioa 
chiDiique  de  l'ampélite  et  de  l'eau  qui  en  provient. 

Dans  la  grotte  de  TillT,  où  M.  Doudou  a  bien  voulu  me  guider,  j'ai 
constaté  des  parois  tellement  délitées  que  l'on  pouvait  en  racler  une 
dizaine  de  centimètres  d'épaisseur.  Ce  n'était  point  du  limon  adhérent 
à  la  paroi,  car  toute  la  structure  de  la  roche,  stratifications,  fossiles, 
était  conservée. 

De  plus,  on  peut  reproduire  expérimentalement  ces  aspects  cupules 
et  tourmentés  que  présentent  les  parois  des  cavernes.  En  effet,  si  l'on 
place  un  cube  de  calcaire  de  S  à  10  centimètres  de  côté  dans  5  litres 
d'eau  acidulée  de  3  à  4  %  d'acide  chlorhydrique,  il  s'y  dissoudra  en  se 
décomposant,  mais,  t'attaque  étant  très  variable  avec  la  constitotion 
chimique  et  physique,  elle  provoque  la  formation  de  godets  ou 
copules. 

Ces  cupules  sont  le  résultat  de  la  marche  de  la  dissolution  qui  se 
Tait  autour  d'un  point  plus  vulnérable  en  se  communiquant  de  proche 
en  proche  par  couches  concentriques  généralement  hémisphériques. 

Le  calcaire  du  massif  d'Ëngihoul  m'a  donné,  par  ce  traitement,  des 
formes  très  tourmentées,  mettant  en  évidence,  par  des  alignements  de 
cupules,  les  joints  et  brisures  de  la  roche  qui  paraissait  saine,  même 
an  microscope;  de  plus,  l'acide  étendu,  en  pénétrant  dans  les  brisures 
ou  fêlures  de  la  masse,  en  a  décollé  des  fragments  qui  se  sont  corrodés 
à  leur  tour.  (Voir  pi.  IX.) 

■  En  résumé,  les  blocs  de  calcaire  que  j'ai  fait  dissoudre  lentement  dans 
l'acide  étendu  ont  présenté  tous  les  phénomènes  que  l'on  rencontre 
dans  les  grottes  les  plus  tourmentées  :  cupulations,  formation  de 
cuves,  creusement  en  galeries  des  joints  et  brisures,  décollements,  etc., 
et  cela  sans  avoir  recours  ni  à  l'eau  torrentielle,  ni  à  la  corrosion 
mécanique,  ni  même  au  clapotis  de  l'eau. 

Les  autres  figures  des  planches  VIII  et  IX  feront  juger  de  l'analogie 
entre  les  solides  de  dissolution  naturelle  et  expérimentale  (1). 

Certains  calcaires  homogènes  donnent,  par  dissolution  partielle  dans 
les  acides  étendus,  des  nodules  plus  ou  moins  sphériques,  analogues  à 
ceux  que  l'on  trouve  dans  les  cuves  de  dissolution  et  qu'il  première  vue 
on  serait  tenté  de  prendre  pour  des  galets  roulés. 

L'altération   remarquable  que  présente  le  calcaire    gréseux   des 


(1)  H.  le  professeur  Prinz  a  observé  des  phénomènes  comparables  en  étudiant 
l'altération  d'un  ancien  verre  ^plien.  \Soc.  belge  de  Microtc,  ISBS,  p.  CXLVU.) 
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carrières  de  Feluy  que  M.  le  professeur  Raisin  a  signalé  an  cours  d'iuie 
excursion  faite  sous  les  auspices  de  la  Société  belge  de  Géologie, 
montre  un  fait  des  plus  importants  :  ici  le  principe  corrosif  du  dissol- 
vant se  forme  au  sein  ménie  du  calcaire. 

La  roche  d'un  bleu  clair  contient  de  la  pyrite  et  des  matières  char- 
bonDeuses;la  pyrite  en  s'oxydant  brûle  le  charbon  en  formant  de  l'acide 
carbonique  qui  attaque  la  roche. 

Le  calcaire  se  décolore,  devient  poreux  par  suite  de  la  formation  de 
poches  microscopiques  de  dissolution  et  prend  l'aspect  crayeux;  les 
fossiles,  qui  sont  formés  de  calcite  relaliveroent  pure,  ne  sont  pas 
soumis  à  cette  action  désagrégeante  et  résistent  à  l'altération.  Cette 
rocbe  n'étant  pas  homogène,  les  parties  les  plus  (tyriteuses  s'altèreot 
davantage  et  l'on  peut  suivre  les  progrès  de  cette  oxydation  à  plus 
d'un  mètre  de  profondeur  dans  la  rocbe. 

A  Ampsin,  M.  Doudou  m'a  signalé  un  abime,  ou  «  crain  »,  qui 
rappelle,  mais  en  plus  grand,  l'Oucane  de  Cbabrière  {!).  C'est  un  vaste 
klamm  s'ouvrant  à  proximité  de  l'ampélite  alunitere  et  au  fond  duquel 
on  voit  des  galeries  de  grotte  obstruées  par  l'éboulis  (voir  pi.  X). 

Les  avens  des  Causses  (3),  sauvent  formés  de  puits  alignés  dans  la 
direction  Nord-Sud,  sont  des  fractures  agrandies  par  dissolution  qui 
contiennent  encore  le  dépôt  résiduel  d'argile  rouge  insoluble. 

H.  E.  R.  Cumings,  dans  les  Proceedings  of  tlw  Indiana  Acadenm 
of  Science,  1903,  présente  dans  son  travail  sur  l'altération  du  calcaire 
par  les  eaux  superlicielles,  de  très  beaux  exemples  de  dissolution  du 
calcaire  carbonifère,  dont  certains  moulrent  la  formation  de  caîioas. 
si  fréquents  dans  ces  régions. 

MM.  Barnes  et  Hoiroyd  présentent,  dans  les  Mémoiret  de  la  Sociélé 
■de  Spéléoiogie,  juillet  1900,  un  travail  des  plus  intéressants  sur  la 
Blue  John-Mine,  caverne  qui  est  à  rapprocher  de  celles  de  nos  régions 
liégeoises  tant  par  sa  situation  géologique  que  par  la  curiosité  de  ses 
formations  de  stalactites,  de  minéraux  (fluorine),  de  cuves  de  disso- 
lution. 

HM.  Rutot  et  Simoens  ont  observé  que  tes  belles  parois  de 
50  mètres  de  hauteur  coupées  au  ûl  dans  les  carrières  de  Soignies 


(1)  L'Oucane  de  Chabrière,  qui  présente  de  si  beaui  phénomènes  de  dissolution, 
a  été  décrit  par  A.  Haktel  dans  le  Club  alpin  françaii,  décemtHre  1906. 

(2)  Voir  Hjutel  et  Gadfillot,  Formation  des  avent  des  Causses.  (Acad.  des  Scibhcsg 
DE  Pahis,  1889.} 
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montraient  de  vastes  poches  d'altération  qui  n'étaient,  reliées  & 
l'extérieur  e(  entre  elles  que  par  de  minces  diaclases  à  peine  percep- 
tibles. 


Résumé 

L'altération  du  calcaire  est  un  phénomène  fort  complexe  résultant 
de  sa  dissolution  ; 

i'  Par  l'acide  carbonique  qui  se  trouve  en  minime  quantité  dans  les 
eaux  météoriques,  mais  qui  se  forme  en  notable  quantité  par  l'oxyda- 
tion des  matières  cbarbonneuaes  des  roches  sous  l'influence  catalytiquc 
des  composés  de  fer,  ainsi  que  par  l'action  des  sul'ates  d'alumine  et  de 
Ter  sur  les  carbonates  ; 

3°  Par  les  eaux  minéralisées  sourdant  des  roches  pyriteuses  ou 
altérables. 

Cette  dissolution  se  lait  avec  dépôt  d'une  argile  résiduelle,  dont  la 
composition,  tant  chimique  que  microscopique, est  nettement  difTérente 
de  celle  de  l'argile  des  plateaux. 

En  présence  de  carbonate  de  chaux  et  de  sels  alcalins,  l'opale  et  la 
calcédoine  sont  attaquées  en  l'ormant  des  silicates  alcalins  solubles, 
des  silicates  de  cbanx  presque  insolubles. 

C'est  par  ce  processus  que  les  silex  des  formations  calcaires 
s'altèrent  en  se  transformant  d'abord  en  silicate  de  chaux  qui  conserve 
par  moulajte  la  forme  du  silex  disparu.  (Joe  altération  ultérieure 
enlève  la  chaux  du  silicate  et  il  ne  reste  plus  qu'un  squelette  très  léger 
de  silice. 

L'altération  des  schistes  pyriteux  donne  des  produits  solubles  k 
réactions  acides  qui  viennent  se  neutraliser  au  contact  du  calcaire,  en 
donnant  naissance  à  divers  minéraux  secondaires,  tels  que  gypse, 
dolomie,  sulfate  de  baryte,  silicate  de  cbanx,  etc. 


Celte  note  ne  fait  qu'effleurer  le  sujet,  étant  donné  le  cadre 
restreint  de  mes  recherches. 

Les  observations  que  j'ai  faites  et  les  matériaux  d'étude  dont  je 
disposais,  montrent  néanmoins  le  rôle  important  que  les  pbénom^es 
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parement  chimiques  joueat  dans  la  formation,  l'évolution  ou  l'alt^- 
tion  des  roches. 

Plusieurs  des  résultats  discutés  ici  avaient  d'ailleurs  déj^  été  entre- 
vus par  Bischof  et  Rolh  dans  leur  importante  Géologie  ehinU^u. 

Dès  1863,  Bischor  mil  en  relief  le  rdie  de  l'acide  carbonique  dans 
les  phénomènes  d'altération  des  roches  superficielles;  en  1881, 
M.  £.  van  deo  Broeck  appliqua  ce  principe  à  l'étude  de  nos  terrains. 

Mais  la  chimie  est  une  science  dont  les  moyens  d'investigation 
s'étendent  et  se  perfectionnent  chaque  jour.  Aussi  les  méthodes 
modernes  devaient-elles  montrer  la  compleiité  des  phénomènes  qui 
amènent  l'altération  et  les  modifications  des  roches,  et  il  est  certain 
que  des  études  plus  approfondies  feront  voir  dans  toute  son  étendue 
la  chaîne  de  réactions  qui  en  relie  les  difi'érenles  phases. 

Ces  recherches  rendront  inutiles  les  nombreuses  hypothèses  aux- 
quelles on  a  trop  souvent  recours  actuellement  pour  eo  expliquer  le 
mécanisme. 

Laboratoire  de  géolof^e  de  rUniversitë. 
Bnixelles,  juin  1907. 
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VALLÉE   DE   LA   MEUSE 

EN  ATAL  DE  LIÈGE 


La  rallée  de  la  Meuse  eo  aval  de  Liège  montre  ud  grand  déveFoppe- 
meal  de  terrasses  fluviales  qu'il  peut  être  intéressant  d'étudier  dans  ses 
détails  (1). 

Ce  développemeni  résulte  de  la  facilité  avec  laquelle  pouvait  s'effec- 
tuer l'érosion  latérale  du  fleuve,  à  son  débouché  du  massif  paléozoïque 
ardennais,  dans  les  marnes  et  les  calcaires  crétacés,  et  surtout  dans  les 
argiles  et  les  sables  tertiaires.  Les  alluvions  fluviatiles  des  divers 
niveaax,  réduites  ï  quelques  lambeaux  isolés  en  amont  de  Liège,  se 
présentent  k  l'aval,  dès  que  s'abaisse  vers  le  Nord  la  surface  du  massif 
paléozoïque,  en  terrasses  mieux  marquées  dans  les  roches  crétacées; 
plas  loin,  elles  atteignent  la  région  des  sédiments  tertiaires  et  s'éten- 
dent alors  en  de  vastes  plaines. 

Il  est  ainsi  très  aisé  d'observer,  surtout  dans  cette  dernière  région  où 
elle  étage  ses  gradins  successifs  k  partir  du  fond  actuel  de  la  vallée, 
ane  série  de  terrasses  composée  d'un  nombre  considérable  de  termes. 

Le  tableau  suivant  expose  la  succession  de  ces  niveaux  de  terrasses, 
par  ordre  d'altitude  et,  par  suite,  d'ancienneté,  à  partir  du  plus  élevé 
dont  il  reste  des  traces.  Ces  niveaux  sont  ceux  d'autant  d'anciens  lits 


(1)  Une  première  élude,  très  sommaire,  a  trouvé  place  dans  un  travail  précédent  : 
A.  BuQOlT,  Note  pr^âmnaire  fur  qudgua  points  de  l'histoire  plio-pleistocène  de  la 
rigiai  gallo-belge.  (ARn.  n  ia  Soc.  gèol.  du  Nohd,  t.  XXXVl,  1907,  pp.  31  et  89.) 
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fluviaux  appartenant  chacun  à  une  époque  différente,  caractérisée  pir 
le  degré  d'approrondissement  qu'avait  alors  atteint  le  creusemeolde 
la  vallée. 


Fig.  1.  —  RfiFAiTlTlOH  DES  ÀLLUVIONS  ADaEHITBS  DE  U  HeDGB  IN  AVAL  DI  UtH- 
Lis  cbiiïns  iudiqueni  I  iliiiude  de  la  btte  des  illutioDs,  uuf  pour  li  Plaine  de  la  Houe. 

Le  nom  d'une  localité  est,  dans  ce  tableau,  proposé  pour  désignff 
cbacua  des  niveaux;  on  y  indique  quelques-uns  des  points  oii  ils 
s'observent  respectivement  entre  Liège  et  Maesejck,  ainsi  que  Iwr 
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altitude  relative  au  niveaa  de  la  Plaine  de  la  Heose,  altitude  mesorée 
sous  le  parallèle  de  Maastrïcbt. 

En  même  temps,  une  carte  (1)  de  la  région  indique  l'emplacement 
qu'occupent  aujourd'hui  les  terrasses.  (Fig.  1.) 


Détignation  <)m  niveui  et  p«int*  prlncipaui  où  ik  ^«btemnl, 
Allitude 
rcla^TB  (9). 

t90  (80  HitU.  —  Plateau  des  Gonhir  (Boncelles).  —  Trois-Cheminées  (Nenf- 
chaieao).  —  Collines  d'Huis  (Sîmpelvpld)  et  dUbaghEbery. 

160  150  Landraad.  —  M.-W.  des  Trois-Cheminées.  —  La  Heytil  (Wareajîe).  — 
?  Beschilleberfr  (Slenaten).  —  Landraad  (Guipen). 

.i4it  135  Crapoel.  — ?  Plateau  au  S.  des  Comiounea  (Seraing).  ~  Terrasie  entre 
la  Heydt  et  Verte-Haye  (Warsage).  —  Crapoel  (Guipen). 

130  190  Margraettn.  —  Verte-Haye.  —  Plateau  sou»  Heer,  Norbeek,  Hoogernu 
(Slenaken).  —  Reymerslock  (Guipen),  Mai^eten.  —  Plateau  de 
Liclitenberg  et  Onder  Nieuwen  Siraat  (Nieawenbagen). 

113  105  Sibbe.  —  N.  de  Croleux  (Mons).  —  Les  Bruyères  (Jupille).  —  La  Xhavée 
(Wandre).  —  La  Waide,  Conil  (Trembleur),  -  î  Croupe  ii  l'W.  de 
Verte-Haye.  — ?  Snauwenberg.  —  Terrasse  sous  Bruijsterbosch  (Sainle- 
Geertruid),  Groot  Welsden,  Sibbe,  kjeren,  Schnller,  Berghoven 
iWylré).  —  Plaine  au  S.  de  Scheijl  et  b  l'E.  d'Heerlen.  —  Signal 
d'Beerterbeide  (Heerleo). 

100  90  Klimmtn.  —  S  de  CroteuT,  plateau  de  Hons  et  Bengisart.  —  Rabosé< 
(Wandre),  Chefiieux,  fort  de  Barehon  —  Terrasse  étroite  de  Hontem 
(Groonsveld)  à  flouthemerberg  (Houthem).  —  Plateau  du  moulin  de 
Klimmen.  —  ?  Buttes  de  Palenberg,  Haisberg,  Schrijïereheide 
(Heerlen).  —  Collines  au  S.  et  fa  l'W.  de  Rumpen  (Brunssum). 
88  73  Keer.  —  Terrasse  au  S.  du  Piéray  (Val-Saint-Lambert).  —  Cht^ratte; 
Housse;  terrasse  entre  Saint-Remy  el  Trembleur.  —  Plateau  dominant 
loen  au  N.  d'Hoccourt.  —  Terrasse  de  Sainte -Geertmid  h  Keer  et  à 
Vilt  (Berg).  —  Terrasse  sous  Haasdaal,  Schimmert,  Genhout(Hulsberg). 


(1)  Quoique  les  observations  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le  tableau  et  la 
carte  aient  été  &ites  avec  grand  soin,  il  se  peut  que  des  erreurs  de  détail  aient  été 
commises,  et  que  (à  ou  U  un  alfleurement  ait  été  rapporté  à  un  niveau  différent  de 
celui  auquel  il  appartient  en  fait.  Hais  dans  l'ensemble,  tableau  et  carte  présentent 
une  exactitude  suflisante  pour  donner  une  idée  très  approchée  du  développement 
réel  des  terrasses  de  la  Heose,  de  leur  succession  chronologique  et  de  leur  répartition 
topognphique.' 

9)  Les  chiffres  d'altitude  donnés  pour  un  niveau  se  rapportent  respectivement  au 
sommet  et  à  la  bnse  des  alluvions  de  ce  niveau.  Étant  déduits  de  la  comparaison  des 
gisements  avec  les  données  altimétnques  des  cartes  topograptiiques,  ils  comportent 
une  approximation  qui  ne  doit  guère  dépasser  3  ou  4  mètres  d'erreur. 
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(Su  Berg.  —  Entre  Argenteau  et  Dalhem;  entre  Dalhem,  Bombaye  el 
Neufchaleau.  —  Terrasse  bordant  la  vallée  de  la  Meuse  de  Hescher- 
heide  (Mesch)  i  Bei^.  —  Raar  (Meerssen).  —  Terrasse  sous  Kasen 
(Blinde]  et  Schitekoven  (Uelestraten>.  —  Terrasse  sous  le  moulin 
d'Oirsbeeli,  Haag,  Douve  (Herkelbeek). 

58  Fm-l-Saint-Pierre.  —  Plateaux  de  Coinie  et  de  Chartreuse  (Liège).  — 
Terrasse  de  Haule-Préalle  à  Heure-le-Romain.  —  Promontoire  ealre 
le  Geer  el  la  Meuse  de  Lanaye  ù  Saint-Pieler;  plateau  à  VVf.  du  Geer 
(Gannej.  —  Sommet  de  la  croupe  au  S.E.  de  Rotbem  (Meerssen).  — 
Terrasse  bordant  la  vallée  de  la  Heuse  sous  Bussenberg  (Geule).  — 
Terrasse  de  Puth  iSchimmen)  à  Doensrade  (Oirsbeek)  et  à  la  chapelle 
Saime-Rosa{Sittard'. 

40  Campine.  —  Terrasse  â  l'E.  de  Val- Saint-Lambert  et  sous  Liie  (Seraing). 
—  Entre  Vbé  el  Berneau;  entre  Bemeau  elWarsage.  —  Croupe  an 
S-E.  de  Rothem.  —  Croupe  au  N.-E.  de  Bunde.  —  Plateau  de  Ctni- 
pine  entre  Lanaeken,  fiouthaelen,  Lommel  et  Upoeleren. 

16  Lanaeken.  —  Bord  de  la  vallée  de  la  Heuse  à  Bressotii.  —  N.-E. 
d'Oupeye.  —  Terrasse  de  l'W.  de  Bemelen  au  S.-E.  de  Rothem.  — 
Petite  terrasse  au  N.-W.  de  Lanaeken. 

10    Elstoo.  —  Bord  de  la  vallée  de  la  Heuse  â  Bressoux.  —  Terrasse  i  l'E. 
de  la  station  de  Visé.  —  Rothem.  —  Terrasse  d'EIsloo  S  Siliard  et 
Limbhcht. 
3?  JttpiUs.  —  Ballastiëres  au  Trou-Louette  et  terrasse  sons  Jupille.  — 
?T  Partie  des  alluvions  rapportées  au  niveau  suivant  en  aval  de  Visé. 

-  2  Caberg.  —  Terrasse  au  N.  d'Herstal.  ~  Ballastiëre  à  l'E.  de  la  sution  de 
Jupille.  —  Terrasse  au  S,  d'Haccourl  et  sous  Haccourt.  —  Haarland 
(Eijsden).  —  Terrasse  de  Groonsveld  i  Heer  et  Amby,  Caberg, 
Smeermaas.  —  Terrasse  à  l'W,  de  Eijsden  et  Lankiaer.  —  Terrasse 
d'Urmond  i  Obbitcli. 
-10  Plaine  de  la  Meuse.  —  Nappe  d'alluvions  caillouteuses  occupant  tonte 
la  largeur  de  la  vallée  entre  les  berges  des  terrasses  précédentes, 
î  Lit  majeur,  —  Lit  actuel  de  la  Meuse  et  zone  des  prairies  couvertes  par 
les  inondations. 


Un  grand  intérêt  s'attache  à  cette  constalaUon  que,  sur  les  alhivions 
du  niveau  de  la  Plaine  de  la  Meuse,  te  loess  fait  complèlemenl  défaut. 
Au-dessus  des  cailloux  fluviaiiles,  on  observe,  suivant  les  poinu,  du 
sable  et  du  limon  sableux  ou  argileux,  avec  lits  de  cailloux  ou  cailloux 
isolés;  ce  dépôt  ne  saurait  jamais  être  confondu  avec  le  loess.  De  même, 
sur  les  versants  de  la  vallée  descend  quelquefois,  jusqu'au  niveau  de  la 
plaine,  un  placage  limoneux  qui  n'est  pas  le  loess  proprement  dit, 
mais  un  remaniement,  sur  les  pentes,  du  vrai  loess  provenant  d'un 
niveau  plus  élevé. 
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C'est  sur  la  terrasse  immédiatemeot  plus  ancieone  que  la  Plaine,  la 
terrasse  de  Caberg,  que  le  loess  se  trouve  eo  place. 

De  plus,  entre  le  cailloutis  fluviatile  et  la  nappe  de  loess  typique  qui 
l'y  recouvre  en  concordance  parfaite  se  développe  une  zone  de  traasi- 
lioD  ou  des  lils  de  sable  et  même  de  cailloux  alternent  encore  avec  les 
premiers  paquets  de  loess  :  celle  zone  s'observe  dans  différentes  coupes, 
de  Liège  jusqu'au  delà  de  Maastricht. 

La  même  zooe  de  transition,  pour  laquelle  le  nom  de  zone  de  tran- 
sition fluvio-éolienne  a  été  proposé  (1),  existe  aussi  sur  le  niveau  de 
terrasses  le  moins  élevé  que  recouvre  le  loess,  dans  les  autres  vallées 
de  la  région  :  par  exemple,  en  France,  dans  la  vallée  de  la  Seine  et 
dans  celle  de  l'Aa.  Elle  a  été  reconnue  dans  la  vallée  du  Rhin  inférieur 
par  H.  Sieinmann  (3)  :  elle  y  recouvre  les  cailloux  de  la  Moyenne 
terrasse,  qui  est  la  plus  hasse  de  celles  sur  lesquelles  le  loess  s'est 
déposé. 

La  présence  de  cette  zone  de  transition  indique  évidemment 
qu'entre  le  dép6t  de  l'alluvion  fluviale  et  la  formation  du  loess  il  ne 
s'est  guère  écoulé  d'intervalle,  mais  que  le  loess  se  précipitait  déjà  que 
le  fleuve  charriait  encore,  à  diverses  reprises,  ses  dernières  alluvions 
grossières. 

Le  niveau  d'alluvions  immédiatement  supérieur,  celui  de  Jupille,  se 
présente  sous  ce  rapport  avec  des  caractères  tout  différents.  Là,  non 
seulement  une  zone  de  transition  Tait  défaut  entre  l'alluvion  {constituée 
à  la  base  par  un  cailloutis,  et  à  la  partie  supérieure  par  un  lehm  argi- 
leux avec  cailloux)  et  le  loess  qui  la  recouvre;  mais  le  loess  bien 
caractérisé  ravine  l'alluvion  et  tapisse  le  versant  des  vallonnements 
qoi  entament  la  terrasse.  Une  petite  carrière  ouverte  près  de  Jupille, 
sur  la  route  de  Bressoux,  montre  nettement  le  fait. 

Entre  le  dépôt  de  l'alluvion  de  Jupille  et  la  formation  du  loess  s'est 
donc  écoulé  un  temps  considérable,  pendant  lequel  l'érosion  a  entamé 
le  dépôt  alluvial  (à  cette  érosion  correspond  le  creusement  de  la  vallée 
entre  les  niveaux  (luviatiles  de  Jupille  et  de  Caberg). 

De  cet  intervalle  pendant  lequel  l'alluvion  de  Jupille  resta  exposée 
aux  actions  atmosphériques  avant  d'être  protégée  contre  elles  par  le 
recouvrement  de  loess,  une  autre  preuve  est  fournie  par  l'étal  d'altéra- 


(i)  A.  Briquet,  op.  cit.,  p.  Î7. 

(9]  G.  STEtNHANN,  [/eAer  dot  Diluvium  am  Rodderberg  (SrrzcNfiSB.  der  Nibdebrh. 
Gis.  fQh  Natur-  uhd  Heilkundi:  zv  Bonn,  190ti,  Sonderabdruck,  p.  6).  H.  Sieinmann 
désigne  égalemenl  cette  zone  sous  le  nom  de  couche  de  transition  (L'ebergangslage). 
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tioD  que  décèle  la  teinte  bnm-roux  du  caillouits  :  altéraiion  d'âge  aDié- 
rieur  au  dépôt  du  loess,  puisqu'elle  n'a  pas  affecté  celui-ci.  Le  cailloatis 
du  niveau  de  Caberg  est,  au  contraire,  d'une  couleur  plus  claire,  qni 
indique  que  la  même  altération  n'a  pas  pu  s'y  produire  avant  le  recoa- 
vrement  par  le  loese. 

De  ce  qui  précède  résulte  cette  cooclusioD  :  l'instant  du  ereusement 
de  la  vallée  qui  correspond  à  la  dernière  formatioa  de  loess  est  immé- 
diatement postérieur  au  dépdl  des  alluvions  du  niveau  de  Cabei^, 
mais  antérieur  ii  l'érosion  qui  creusa,  au  travers  de  ces  dernières  allu- 
vions, le  nouveau  lit  ob  se  déposèrent  les  alluvions  de  la  Plaine  de  la 
Meuse. 

La  Plaine  de  la  Meuse  est  ainsi  l'équivalent  de  la  Basse  terrasse  de 
la  vallée  du  Rhin,  également  caractérisée  par  l'absence  de  loess  :  ter- 
rasse qui  se  rattache,  dans  la  vallée  du  Rhin  supérieur,  aux  moraines 
terminales  internes  ou  principales,  ou  moraines  de Wurm,  sur  lesqodles 
le  loess  n'eiiste  jamais  non  plus. 

La  terrasse  de  Caberg  se  présente,  an  contraire,  par  son  recouvre- 
ment de  loess,  comme  identique  k  la  terrasse  du  Rhin  appelée  Moyenne 
terrasse  par  MM.  Fliegel,  Ericb  Kayser,  Steinmann,  Haute  terrasse 
par  MM.  Penck  et  Briickner  (i)  :  terrasse  en  relation  avec  les 
moraines  de  Riss,  dont  l'âge  est  également  antérieur  au  dernier  dépôt 
de  loess. 

Ces  considérations  révèlent  donc  un  point  commun  à  la  chronologie 
du  creusement  de  la  vallée  de  la  Meuse,  et  à  la  chronologie  de  l'époque 
glaciaire  dans  les  Alpes. 

Un  second  point  commun  serait  déterminé  s'il  pouvait  être  précisé, 
d«8  terrasses  plus  élevées  que  celle  de  Caberg,  quelle  est  la  plus  basse 
où  s'observe,  sous  le  loess  récent,  le  loess  ancien. 

Car  le  dépôt  de  celui-ci  a  pris  place,  ainsi  que  l'a  montré  l'étude  de 
la  vallée  du  Rhin  supérieur  et  des  autres  vallées  du  Vorland  nord-alpin. 
entre  l'a  vaut-dernière  glaciation  et  celle  qui  l'a  précédée  (glaciation  de 
Riss  et  glaciation  de  MindeO. 

Malheureusement,  aucune  coupe  n'a  encore  été  signalée  jusqu'îd 
qui  indique  de  façon  nette  cette  superposition,  sinon  aux  niveaux  les 
plus  élevés  de  la  vallée,  sur  les  plateaux  de  Hesbaye  qui  sont  i  l'alli- 


(i)  C'est  pM  exactement  la  terrasse  de  Jupille  qui  correspondrait  à  la  Haute 
terrasse  de  HH.  Penck  et  Brflctuier,  puisque  celle-ci  était  déjà,  dans  le  Nord  de  U 
Suisse,  altérue  et  ravinée  quand  le  loess  l'a  recouverte  (A.  Pshck  et  E.  Bbocimb, 
Die  Alpen  im  EiszeitaUer,  1901,  p.  468). 
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tude  des  niveaji  de  Sibbe  et  de  Klimmen.  Mais  il  n'est  pas  doiileux, 
d'après  les  Indications  que  donnent  les  vallées  voisines,  telles  que 
cell&f  du  Rhin,  de  la  Seine,  de  la  Somme,  que  le  loess  ancien  ne  se 
soit  déposé  aussi  sur  des  terrasses  beaucoup  plus  rapprochées  de  celle 
de  Gaberg. 

L'obitervation  faite  sur  la  terrasse  d'EIsloo  (1)  n'est  pas  encore  con- 
cluante :  car  le  lehm  rougeitre  qui  s'y  trouve  entre  le  cailloutis  et  le 
loess  récent  f>eul  élre  ua  lehm  d'origine  fluviale,  et  ne  pas  représenter 
le  loessiehm  ancien. 


Les  deux  niveaui  d'alluvions  dont  l'âge  est  ainsi  précisé  par  rapport  i 
la  chronologie  de  la  période  glaciaire  :  terrasse  de  Gaberg  et  plaine  de 
la  Meuse,  oat  livré  quelques  documents  paléontologiques. 

Les  cailloutis  de  Gaberg,  à  Gaberg  et  à  Smeermaas,  contiennent  la 
faune  du  Mammouth  :  c'en  la  Taune  qui  caractérise  le  loess  récent  dans 
toute  l'Europe  centrale  et  occidentale.  Or  le  loess  est  d'âge  à  peine 
postérieur,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  à  celui  des  alluvions  de  Gaberg. 

Dans  la  plaine  de  la  Meuse  à  Petit-Lanaye,  au  contact  des  alluvions 
ânes  et  des  alluvions  grossières,  M.  Ubaghs  a  recueilli  (i-  Elephat 
primigeniai,  Unas  ipelœus,  Cervus  etaphtu,  Bos  primigenius,  etc., 
espèces  qui  se  retrouvent  dans  la  région  subalpine,  parmi  les  dépôts 
de  la  basse  terrasse  et  de  la  glaciation  de  Wurm. 


Les  données  recueillies  sur  l'altitude  des  difTérents  niveaux  d'allu- 
vions  permettent  de  dresser,  de  l'ensemble  des  terrasses,  une  coupe 
longitudinale  schématique  qui  indique  leurs  relations  respectives. 
(f'i«-  2.) 

Cette  coupe  (3}  laisse  constater,  au  moins  pour  la  plupart  d'entre 
elles,  une  tendance  à  converger  vers  l'aval  :  les  mieui  caractérisées  de 
ces  terrasses  l'accusent  avec  netteté. 


(1)  A.  Briquet,  op.  eil.,  p.  30. 

(S)  E.  Dklvaui,  Compte  rendu  lU  l'excursion  annuelle  de  la  Snciité  royale  malaco- 
logiqaede  Belgique,  à  Maaslrickl.  (Ann.  Soc  kalac.  de  Bbi.giqiie,  I.  XVII,  lb8i,  p.  44.) 

(3)  A  cause  du  vaste  ridvelop peinent  iransversal  du  système  des  terrasses  de  la 
Meuse  dans  le  Limbourt;,  dévelLipperaent  qui  leur  doane  l'allure  de  vénubles  cûnes 
de  déjection,  on  a  pris  soin,  pour  établir  celle  coupe,  de  comparer  les  altitudes 
des  affleurements  situés  b  la  même  distance  du  sommet  des  cûnes,  c'est-à-dire  du 
point  où  débouche  la  Meuse  du  raassi/  paléoiolque,  entre  Lié^e  et  Visé 
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Ainsi  la  terrasse  de  Caberg,  où  la  base  des  dép6(s  alluviaux  est 
encore  supérieure  à  la  surface  de  la  Plaine  de  la  Meuse  près  de  Liège, 
ji  Jupitle,  s'enronce,  au  contraire,  de  plusieurs  mètres  sous  cette  surface 
enirc  Maastricht  el  Maeseyck. 

La  terrasse  de  Jupille,  bien  distincte  de  la  précédente  à  Jupille,  tant 
par  son  altitude  que  par  ses  relations  avec  le  loess  récent,  se  con- 
fond vraisemblablement  avec  elle  dans  la  partie  aval  de  la  région 
étudiée. 

La  terrasse  de  Campine,  qui  forme  un  plateau  ininterrompu  le  long 
(le  la  vallée  depuis  les  environs  de  Maastricht  jusqu'à  hauteur  de 
Maeseyck,  accuse  sur  celte  étendue  un  sensible  abaissement  vers  l'aval 
par  rapport  aux  terrasses  moins  élevées. 

Les  niveaux  d'alluvions  de  Klimmen  el  de  Sibbe  permettent  une 
constatation  analogue. 

La  convergence  vers  l'aval  des  terrasses  de  la  Meuse,  tout  au  moins 
de  la  plupart  d'entre  elles,  se  constate  également  d'une  manière  gêné- 
rate  pour  les  autres  rivières  de  la  région  gallo-belge. 

L'existence  de  celte  convergence  s'accorde  bien  avec  la  théorie  qui 
voit  l'origine  des  systèmes  de  terrasses  dans  les  alternances  de  périodes 
de  transport  abondant  de  matériaux,  correspondante  la  formation  des 
nappes  d'alluvions,  et  de  périodes  oii  ce  transport  étant  presque  nul  le 
fleuve  poursuit  l'approlondissemenl  de  sa  vallée  pour  atteindre  le  proAl 
d'équilibre  :  les  nappes  d'alluvions  d'âge  différent  doivent  forcément 
converger  vers  le  niveau  de  base  resté  toujours  le  même. 

La  convergence  s'explique  moins  bien,  au  contraire,  par  la  théorie 
qui  cherche  l'origine  des  terrasses  dans  les  oscillations  du  niveau  de 
hase  :  dans  cette  hypothèse,  les  nappes  d'allu/ions  successives,  loin  de 
converger  vers  l'aval,  divergent,  au  contraire,  de  ce  côté,  puisque  c'est 
de  ce  côté  qu'est  la  cause  de  leur  différence  d'altitude.  En  fait,  chaque 
fois  que  dans  l'histoire  d'une  vallée  intervient  un  mouvement  du 
niveau  de  base,  on  constate  la  convergence  vers  l'amont  des  nappes 
d'alluvions  correspondant  aux  diverses  phases  du  mouvement.  Il  ne 
serait  pas  impossible,  d'ailleurs,  que  ce  cas  se  soit  réalisé  Ji  certains 
moments  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  où  quelques  niveaux  d'alluvions 
manifestent  plutôt  une  divergence  vers  l'aval. 


Les  terrasses  de  la  vallée  de  la  Meuse,  si  faciles  à  suivre  de  Liège  ii 
Sittard  par  leur  allure  régulière,  s'interrompent  brusquement  à  la 
hauteur  de  celle  dernière  localité.  C'est  l'effet  d'une  dislocation  du  sol. 
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On  a  déjà  signalé  et  éludié  (1)  des  lailles  qui  affeclent  lea  nappes 
d'alluvions  fluvtatiles  anciennes  déposées  par  le  Rhin  à  sa  sortie  du 
massif  paléozotque.  Nellenient  marquées  dans  la  topographie  par  des 
pentes  rapides  qui  séparent  les  deux  parties  de  la  nappe  alluviale 
disloquée,  elles  s'observent  entre  le  cours  du  Rhin  actuel  et  la  région 
qui  confine  à  celle  oij  se  développent  les  terrasses  de  la  Meuse  id 
étudiées.  Telles  sont  la  faille  dii  bord  occidental  de  la  Ville  le  long  de 
l'Ërfl;  celle  qui  suit  la  vallée  de  la  Roer  aux  environs  de  Jutiers;  enlin, 
les  Tailles  de  la  région  d'Aii-la-Chapelle  :  Sandgewand,  Feldbi:^^  et 
quelques  autres. 

La  faille  qui  interrompt  t'atiure  des  terrasses  de  la  Meuse  k  Siltard 
en  les  enfonçant  considérablement  au  Nord,  est  précisément  l'une  îles 
failles  des  environs  d'Aix-la-Chapelle,  la  Feldbiss.  {Fig.  3.) 

La  Feldbiss  se  poui'suil,  du  Sud-Fst  vers  te  Nord-Ouest,  sous  la  partie 
septentrionale  du  Limbourg  hollandais  :  son  existence  y  est  nellement 
accusée  par  l'abrupt  qui  sépare  les  plateaux  du  Sud,  formés  par  les 
diverses  terrasses  de  la  Meuse,  de  la  région  déprimée  qui  s'étend  au 
Nord,  oii  les  prolongements  de  ces  terrasses  se  sont  affaissés  k  des  pro- 
fondeurs de  30  à  40  mètres. 

La  Feldbiss  passe  ainsi  à  Eygelshoven,  Nieuwenhagen,  Brunssum, 
Hillensberg  et  Stdard.  Elle  se  prolonge  de  là  jusqu'à  la  Meuse,  en 
amenant  sous  le  niveau  actuel  du  fleuve  les  parties  septentrionales  des 
terrasses  d'FIsloo  et  de  Caberg.  Au  delà  du  fleuve,  c'est  elle  qui  donne 
au  plateau  caillouteux  tie  la  terrasse  de  Campine  une  limite  brusque 
vers  le  Nord-B^t,  sous  la  forme  de  l'escarpement  qui  court  d'Op-Oeleren 
à  Brée  et  au  delà.  Au  Nord  de  cet  escarpement,  les  cailloux  de  la 
Campine,  enfoncés  de  35  mètres  environ,  ne  se  trouvent  guère  à  une 
altitude  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  la  Veuse  actuelle. 

La  faille  apparaît  donc  comme  ayant  joué  postérieurement  au  dépôt, 
non  seulement  des  terrasses  les  plus  élevées  de  la  Meuse,  mais  aussi  des 
terrasses  relativement  inférieures,  telles  que  celles  de  la  Campine  et 
d'EIsloo. 

Le  mouvement  s'en  est  même  continué  jusqu'à  une  époque  récente  : 
les  sondages  révèlent  que  ta  base  des  alluvions  de  la  Plaine  de  la 
Meuse,  qui  se  trouve  à  l'altitude  de  â5  mètres  à  Lanklaer  et  à  Dilsen, 


(1)  E.  HoLZAPPBi.,  HenbachUingen  im  Dituvium  der  Gegend  von  Aaehen.  (Jarbbdch 
DUi  KôniGi..  Phel'ss.  geol.  LxMOESiknsTALT,  t.  XXIV.  1903,  p.  4n3.)  ~  G.  Fubul, 
Dos  Itiiksrhdnische  Vorgebirge.  (Zeitschr.  Deutsch.  gbol.  Gesellscu-,  1.  LVIII,  190S.I 
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descend,  \t  Maeseyck  et  dans  les  environs,  >i  l'altitude  de  10  et  mëue 
5  mèlres. 

Ainsi,  après  que  fui  commencé  le  dépôt  de  la  dernière  nappe  d'allu- 
vioQS  de  la  Meuse  qui  ait  précédé  celui  des  alluvions  du  Lit  majeur 
actuel,  la  fiùlle  s'est  encore  accentuée  de  15  ou  SO  mèlres. 

Les  nappes  d'atluvions  de  la  Meuse,  enfoncées,  au  Nord  de  la 
Feldbiss,  par  un  mouvement  d'afiaisseoiem  du  soi,  y  occupent  un 
graben  que  délimite,  à  30  ou  25  kilomètres  au  Nord-Est,  un  accident 
parallèle;  cet  accident,  de  sens  inverse  au  premier,  prolonge,  le  long 
de  la  Roer,  la  faille  de  Juliers. 


Fig.  3.  —  Failles  rëcbktes  de  la  rëoion  située  ektbe  le  Rhin  et  la  Meuse,  et 

LEimS   BEIJlTIOMS   AVEC   LES   ALLUVIONS   ANCIENNES   (ANTtlIlEUKES  A  LA    BaSSB  TER- 
RASSE DU  Rhin  et  a  la  Plaine  de  la  Meuse). 


Les  failles  de  la  partie  allemande  sont  indiquées  d'ajjrès  H.  Holzapfel. 

Au  delà  de  cet  accident,  les  cailloux  de  la  Meuse  ont  conservé  une 
altitude  élevée.  Sur  la  rive  droite,  ils  forment  de  nouveau  un  plateau 
gui  s'étend  le  long  du  fleuve  jusqu'au  delà  de  Venlo.  Sur  la  rive  gauche, 
ils  affleurent  sous  les  sables  de  la  Campine  aux  environs  de  Meijel, 
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comme  l'a  signalé  Slaring  :  étant  donné  leur  emplacement,  il  semble 
qu'on  y  doive  voir  le  prolongemenl  de  la  terrasse  de  la  (^mpine. 

Dans  le  grabeo  lui-même,  au  contraire,  les  cailloux  de  la  Campine 
se  trouvent  descendus  à  un  niveau  si  bas  qu'ils  sont  recouverts  partout, 
sauf  le  long  de  la  Feldbiss  même,  par  les  sables  et  les  allnvions  d'âge 
relativement  récent. 

Mais  de  l'autre  cdté  du  fleuve,  la  région  affaissée  doit  encore  montrer 
le  prolongement  des  diverses  terrasses  de  la  rive  droite  :  car  celles-ci, 
sauf  les  terrasses  de  Caberg  et  d'ËlsIoo,  étaient  à  une  altitude  primitive 
trop  considérable  pour  qu'après  leur  affaissement  elles  aient  pu  être 
recouvertes  par  les  sédiments  récents.  Une  étude  détaillée  de  la  région 
qui  s'étend  en  Allemagne  au  Nord  de  la  frontière  du  Limbourg  hollan- 
dais ne  peut  manquer  de  les  y  distinguer.  Mais  le  mouvement  de  déni- 
vellation s'est  Hans  doute  accompagné  d'un  gauchissement  de  la  surface 
du  sol  qui  peut  compliquer  beaucoup  leur  recherche. 

Il  est  remarquable  que  ce  graben  d'âge  pleistocène  coïncide,  au 
moins  approximativement,  avec  celui  où  s'étaient  affaissés,  antérieure- 
ment au  dép6t  des  alluvions  tluviatiles  les  plus  anciennes,  les  terrains 
tertiaires  :  ceus-ci  étaient  enfoncés,  à  des  profondeurs  de  plusieurs 
centaines  de  mètres,  entre  les  massifs  des  terrains  anciens  restés  en 
place  au  Sud,  sous  le  Limbourg  belge  et  hollandais,  et  au  Nord,  sous 
le  marais  de  Peel  et  la  région  au  Nord-Est  de  la  Roer  (1). 

Est-ce  là  jilus  qu'une  coïncidence,  c'est-à-dire  les  deux  grabeus 
n'en  forment-ils  qu'un  seul,  limité  par  les  mêmes  failles  qui  auraient 
joué  à  diverses  reprises  pour  l'enfoncer  progressivement?  La  question 
serait  sans  doute  dillicile  à  résoudre  avec  les  seules  données  actuelle- 
ment connues. 

Cependant,  en  ce  qui  concerne  la  Feldbiss,  il  parait  certain  qu'elle 
existait  déjà  antérieurement  à  l'époque  oi>  les  dépôts  d'alluvions 
anciennes  se  sont  étendus  sur  la  région  qu'elle  traverse.  En  effet,  dans 
la  vallée  de  ta  Wurm,  la  nappe  d'alluvions  qu'elle  a  postérieurement 
disloquée  couvrit,  au  Sud,  le  terrain  houiller,  el  au  Nord,  tes  sables 


(1)  Il  »  été  question  récemment  de  cette  fosse  tertiaire.  C.  Velgs,  Hole  sur  Us 
formations  lerCiairex  el  quaternaires  recouvrant  ie  bassin  koailler  dit  Limbourg  belge 
et  du  Limbourg  hoUandais.  (Ank.  de  la  Soc.  gëol.  de  Beloiqde,  t.  XXXIV,  t907,  Mém., 
p.  6.)  —  X.  Stauœr,  La  géologie  du  Nord-Est  du  Limbourg  d'après  de  récents  ttmdages. 
(Bull,  db  i.a  Soc.  belge  de  Gëol.,  db  Palëontol.  et  d'Htdrol.,  t.  XXI,  1901, 
Pr.-Verfr.,  p.  140.1 
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lerrîaires  des  Lignites  du  Rhin  déjà  descendns  au  niveau  des  teirains 
anciens.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  les  cailloui  de  la  Campine 
recouvrent,  au  Sud  de  la  faille,  les  sables  verts  d'âge  approximative- 
ment diestien,  ei,  au  Nord,  dans  le  sondage  d'Op-Itler,  les  sables  de 
Moll  beaucoup  plus  récents. 


Les  alluvions  fluvialiles  du  Rhin,  à  une  certaine  époque,  se  sont 
étalées,  à  l'Ouest  du  cours  actuel  du  fleuve,  sous  forme  d'une  vaste 
nappe  qui  couvre  toute  la  plaine  au  pied  Nord  du  massii  paléozoïque 
de  l'Eifel  et  de  la  Hohe  Venn.  Ces  alluvions  appartenaient  au  niveau 
qu'on  désigne,  dans  la  vallée  du  Rhin,  sous  le  nom  de  Terrasse  prin- 
cipale. 

En  s'étendant  ainsi  vers  l'Ouest,  elles  se  sont  rencontrées  avec  celles 
que,  à  la  même  époque,  la  Meuse  amenait  à  l'Est  de  son  cours  actuel. 
Il  serait  intéressant  de  préciser  quel  est,  parmi  les  niveaux  d'alluvions 
de  la  Meuse,  celui  auquel  correspond  la  Terrasse  principale  du  Rhin. 

Malheureusement,  le  contact  des  alluvions  des  deux  fleuves  s'est 
opéré  dans  la  région  disloquée  d'Ais-la-Chapelle  et  du  Limbourg 
hollandais  oriental  :  la  solution  de  la  question  en  apparaît  plus  diffi- 
cile, car  les  nappes  d'alluvions  ne  s'y  présentent  plus  uniformément  à 
l'altitude  relative  originelle  qu'elles  ont  conservée  au  voisinage  de  la 
Meuse. 

Le  prolongement  de  la  vaste  nappe  d'alluvions  de  la  Terrasse  prin- 
cipale du  Rhin  s'étend  dans  le  Limbourg,  au  Sud-Ouest  de  la  Feldbiss, 
entre  Scbaesbei^  et  Horbach  jusque  près  d'Heerlen.  C'est  de  cette 
partie  de  la  nappe  qu'il  faudrait  déterminer  les  relations  avec  tes 
niveaai  d'alluvions  de  la  Meuse. 

Si  l'on  admet  que  les  alluvions  rhénanes  y  aient  conservé  l'altitude 
primitive,  elles  semblent  bien  devoir  être  rattachées  au  niveau  d'allu- 
vions moséennes  de  Sibbe,  dont  l'attilude  relative  est  nettement  définie 
au  Sud  de  la  Geule. 

Or,  l'altitude  actuelle  des  cailloutis  des  environs  d'Heerlen  peut  biea 
être  l'altitude  primitive  :  car,  plus  ii  l'Ouest,  on  constate,  en  Campine 
en  particulier,  que  sur  le  cdlé  Sud-Ouest  de  la  Feldbiss  les  couches  du 
sol  n'ont  pas  été  déplacées. 

Il  ne  s'ensuit  pas,  toutefois,  que  la  chose  soit  la  même  à  l'Est  : 
peut-être,  au  contraire,  un  léger  mouvement  d'affaissement  a-t-il  aOecté 
le  comprliment  limité  au  Sud  par  la  petite  faille  d'Horbach,  et  est-ce 
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au  Sud  de  cette  dernière  qu'il  convient  de  cbercher  une  portion  n<m 
dérangée  de  la  Terrasse  principale. 

Uans  ce  cas,  la  Terrasse  principale  corTespondrail  plutôt  au  niveau  de 
Margraelen. 

Mais  peut-être  aussi  le  compartiment  situé  au  Sud  de  la  faille  d'Hor- 
bach  a-i'il  subi  lui-même  un  relèvement  qui  serait  la  contre-partie  de 
l'abaissement  évident  d'une  autre  portion  de  la  nappe  d'alluvions 
rhénanes,  dans  la  région  du  Seizer  Ueek  et  de  Vijien  :  portion  dont 
l'altitude  relativement  faible  ne  saurait,  par  suite  de  son  emplacement, 
être  expliquée  par  un  rattachement  à  quelque  niveau  d'alluvions 
moins  élevé. 

En  tous  cas.  si  l'on  peut  hésiter,  pour  désigner  l'équivalent  de  la 
Terrasse  principale  du  Rbin  parmi  les  niveaux  d'alluvions  de  la  vallée 
de  la  Meuse,  entre  ceux  de  Margraeten  et  de  Sibbe,  l'hésitation  reste 
eirconsci'itc  à  celte  alternative. 

Et  l'abondance  des  roches  rhénanes  dans  le  cailloutis  du  plateau  de 
Sibbe,  abondance  ({ue  signale  M.  Ërens  (1),  et  de  laquelle  il  rapproche 
celle  des  mêmes  roches  dans  les  alluvions  déposées  à  l'Est  de  Heerlen, 
semble  plutôt  trancher  la  question  en  faveur  du  niveau  de  Sibbe.  Au 
surplus  suflirait-il  d'une  élude  attentive  de  la  composition  pétrogra- 
phique  des  deux  niveaux  d'alluvions,  pour  conduire  à  une  solution 
délînilive. 


Après  avoir  mêlé  leurs  eaux  dans  la  région  du  Limbourg  actuel,  à 
l'époque,  ou  à  jieu  près,  du  dépôt  des  alluvions  de  Sibbe,  les  deux 
fleuves  s'écartèrent  l'un  de  l'autre  en  creusant  leurs  vallées,  le  Rhin 
plus  à  l'Est,  et  la  Meuse  plus  k  l'Ouest  :  leur  confluent  se  porta  vers 
l'aval,  conformément  à  une  loi  souvent  vérifiée  de  l'hydrographie.  Les 
étapes  de  cette  marche,  dont  le  terme  se  trouve  aujourd'hui  au  delà  de 
Nimègue,  ne  sont  pas  encore  distinguées,  et  elles  ne  pourront  l'être 
qu'après  l'étude  détaillée  des  dépôts  d'alluvions  qui  occupent  la  région 
comprise  entre  les  cours  inférieurs  actuels  des  deux  fleuves. 

Mais  en  ce  qui  concerne  la  Meuse,  les  phases  du  recul  continu  de 
son  lit  vers  l'Ouest  sont  dès  maintenant  taciles  à  reconnaître  :  elles  sont 
marquées  par  la  disposition  même  des  terrasses  en  uiie  série  de  gra- 


(t)  A.  EasKs,   Recherches  sur  Us  formations  diluviennes  du  Sud  des  Pays-Bas. 
(Akciuves  TBÏI.BR,  douxième  série,  l.  IJI,  stxièoie  partie,  p.  Si.) 
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(lins  qui  s'échelonneni  entre  celles  de  Margraeten  et  de  Sibbr,  et  celles 
qui  bordent  immédiatement  la  vallée  aujourd'hui  (1). 

Le  Qeuve  a  même  étendu  son  cours  ^  l'Ouest  du  son  emplacement 
actuel  k  l'époque  où  il  déposa  les  alluvions  du  plateau  de  la  Campine  ; 
c'est  seulement  ennuite  que,  cessant  de  creuser  sa  vallée  plus  à  l'Ouest, 
il  l'établit  définilivement  entre  les  najipes  d'alluvions  de  la  Campiuc 
et  de  Berg,  suivant  la  direction  Sud-Nord  qu'elle  a  conservée  jus- 
qu'aujourd'hui. 

Ainsi  la  direction  actuelle  de  la  Meuse  entre  Liège  et  Maeseycit,  où 
l'on  a  cru  voir  la  direction  primitive,  conséquente  (2),  du  cours  de  ta 
Meuse,  n'est  en  réalité  que  de  date  très  récente,  el  elle  marque  le  terme 
d'une  longue  évolution. 

Le  cours  primitif  dti  fleuve  doit  être  cherché  suivant  une  direction 
toute  difiërenle,  orientée  k  peu  près  de  Sud-Ouest  ^  Nord-Est.  Celte 
direction  est  jalonnée  par  les  dépôts  d'alluvions  du  niveau  le  plus 
ancien  qui  soit  conservé,  celui  d'Huis  :  ils  couronnent  les  plateaux  des 
Gonhir  au  Sud-Ouest  de  Liège,  des  Trois-Cheminées  à  l'Est  de  Visé, 
et  les  collines  d'tluts  et  d'Ûbaghsberg  au  Nord  de  Simpelveld  (ces 
dernières  restées  comme  témoins  sur  un  môle  de  terrain  crétacé  que 
respecta  l'érosion  du  Rhin,  lorsqu'il  envahit  le  Limbourg  à  l'époque  de 
la  Terrasse  principale). 

L'alignement  Gonhir-Trois-Cfaeminées-Huls,  (|ui  lui-même  corres- 
pond à  un  cours  de  la  Meuse  postérieur  au  début  du  creusement  de  la 
vallée,  et  peut-être  déjk  dévié  vers  l'Ouest,  prolonge  cependant 
presque  exactement  le  cours  actuel  de  la  Meuse  de  Namur  à  Liège,  et 
celui  de  la  Sambre  en  amont  de  Namur  :  il  semble  donc  que  ce  soit 
dans  ces  portions  du  réseau  hydrographique  actuel  qu'il  faut  voir  les 
témoins  survivants  du  primitif  état  du  réseau  hydrographique  dans  le 
bassin  de  la  Meuse. 


(Ij  C'esl  comme  dépAtB  de  la  Heuie  sur  ces  lerrâsses»,  qui  divergent  en  éveniait  sur 
ta  rive  droite  de  la  vallée  actuelle  au  Sud-Esl  de  Visé,  sur  deux  d'entre  elles  en  parti- 
culier (niveaux  de  Sibbe  el  de  Klimmen),  qu'il  faut  considérer  les  sables  et  cailloux 
de  Hortroux,  Wodëmonl,  La  Waide,  Cortil,  Burdu-Cuisine,  Chefneux  et  Wandre, 
où  l'on  a  voulu  voir  la  trace  d'un  ancien  cours  d'eau  cuulani  du  Nord-Kst  au  Sud- 
Ouest  (H.  Foam  et  M.  Lohest,  Compte  rendu  de  ta  session  extraordinaire  de  la  Société 
gioiogûiue  de  Belgique  et  de  la  Société  royale  inalacologique  de  Belgique,  tenue  à  Liige 
et  à  Bruxella.  Premiirei  jovrnéet.  Ann.  db  ta  Soc.  g&oi..  db  Belgiqub,  t.  XXfll,  1896, 
p.  cxsux;  Ann.  So(i.  koy.  malac.  de  Brlo  .  I.  XXXll,  189f>,  p.  'A.) 

<3)  J.  GoBHET,  Études  tur  l'évolution  des  riaOns  btigti.  (Ann.  db  la  Soc  âfcOL.  M 
Bblgique,  t.  XXXI,  1904,  Uém..  p^i  315,  43i,  43S.) 
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Le  cours  ancien  de  la  Meuse  vers  le  Nord-Es(,  |el  que  l'indiquent  les 
restes  des  anciennes  alluvions,  est  tout  diflërent  du  cours  qu'on  lui  a 
prêté  naguère,  par-dessus  les  plus  hauts  sommet  de  la  Hohe  Venn  (1). 
M  est  à  peine  besoin  de  le  faire  remarquer. 


La  détermination  précise  des  divers  niveaux  d'alluvions  de  la  Meuse 
dans  la  région  du  Limbourg  permettra  de  mieux  préciser  les  termes  où 
se  pose  un  problème  assez  singulier,  sur  lequel  l'attention  Tut  appelée 
(['ailleurs  depuis  longtemps  (2). 

I^'est  la  présence,  parmi  les  cailloux  qui  forment  les  nappes  d'allu* 
vioiis  anciennes  du  Limbourg  hollandais,  d'éléments  d'une  origine 
lointaine  parfois  fort  étrange. 

A  côté  des  roches  originaires  de  l'Ardenne,  ii  s'en  trouve  qui  pro- 
viendraient des  Vosges,  du  massif  rhénan,  des  régions  Scandinaves  et 
de  la  presqu'île  bretonne;  elles  y  sont  signalées  à  différents  niveaux, 
puisque  M.  Ërens  les  a  recueillies  aussi  bien  ii  Scbarn,  k  Amby,  à 
Rothem,  à  Smeermaas,  c'est-à-dire  dans  les  terrasses  inférieures, 
qu'aux  environs  de  Fauquemont  dans  les  alluvions  d'altitude  considé- 
rable et  d'âge  ancien. 

Parmi  elles,  la  présence  des  roches  vosgiennes  n'a  rien  qui  ne  soit 
facilement  explicable,  encore  qu'elle  suppose  un  transport  très  étendu. 
On  ne  s'étonne  pas  non  plus  de  voir  indiquées  des  roches  caractéris- 
tiques des  régions  traversées  par  le  Bhin,  puisque  ce  fleuve  a  charrié 
ses  alluvions  jusque  sur  les  plateaux  des  environs  de  Fauquemont,  et 
que  l'existence  de  ces  roches  dans  les  hauts  niveaux  explique  qu'on  les 
trouve,  évidemment  remaniées,  aux  niveaux  inférieurs,  dans  les  envi- 
rons de  Maastricht  où  il  ne  saurait  élre  question  d'un  apport  direct  par 
le  RhÎD. 

Plus  étrange  est  la  présence  des  roches  Scandinaves  et  des  roches 
bretonnes. 

Les  premières  se  trouvent  là  loin  au  Sud  de  la  limite  atteinte  par  le 
glacier  Scandinave  lorsqu'il  envahit  les  plaines  du  Nord  de  l'Allemagne 
et  des  Pays-Bas  :  il  ne  dépassa  pas  Niinègue  et  n'atteignit  pas  Crefeid. 


(1)  H.  PoHUG,  Une  ancienne  embouchure  4e  la  Meute  pris  de  Bonn.  (Bcu..  dk  u 
Soc.  BKUiE  DB  GÈOL-,  DE  Paléomtoi,.  ET  o'Hydroi,.,  t.  XX,  1906,  Pr-Verb.,  p.  171.) 

[i)  A.  Ehens,  op.  cil.,  et  Note  sur  les  roclies  crisialline.i  recueillies  dans  Ifs  dépôts  de 
transport  sitiiés  dans  la  partie  méridionale  du  Lmbourg  hollandais.  (Astt.  dk  i.a  Soc. 
GÉOL.  DE  Belgique,  l.  XVI,  1888-i889,  Mém.,  p.  :i96.) 
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Les  secondes,  qui  ne  peuvent  être  parvenues  dans  les  Pays-Bas  que 
(tar  un  transport  sur  les  glaces  flottantes  marines,  y  gisent  en  dehors 
des  régions  ofi  l'on  peut  supposer  que  se  trouvait,  aux  diverses  époques 
du  creusemeat  de  la  vallée,  l'embouchure  de  la  Meuse  :  car  dans  le 
Limbonrg  les  terrasses  accusent  une  pente  trop  sensible  pour  qu'on 
puisse  les  considérer  autrement  que  comme  des  dépôts  essentiellement 
fluviati!es.  Aussi  hien  aucune  trace  de  l'action  marine  n'y  a-t-elle 
jamais  été  signalée. 

Il  Faudrait  donc  admettre  que  les  unes  et  les  autres,  roches  Scandi- 
naves et  roches  hretonnes,  ont  été  transportées  bien  loin  vers  l'amont 
contre  te  courant  d'un  tleuve  rapide,  pour  venir  se  déposer  aux  points 
où  on  les  a  recueillies  :  transport  qui  paraît  inexplicable,  même  par 
des  glaces  flottantes. 

Le  problème  parait  encore  éloigné  d'une  solution. 
Une  autre  question  relative  à  la  composition  des  alluvions  anciennes 
de  la  Meuse  revêt  un  intérêt  nouveau  dès  que  sont  distingués  les  diElé- 
rents  niveaux,  et  par  suite  les  temps  successirs,  entre  lesquels  se  répar- 
tissent ces  alluvions. 

Il  s'agit  de  la  présence  dans  les  alluvions  de  blocs  de  roches  de 
dimensions  parfois  colossales,  dépassant  même  un  ou  deui  mètres.  On 
veut  généralement  en  expliquer  la  présence,  non  seulement  dans  les 
alluvions  de  la  Miiuse,  mais  dans  celles  du  Rhin  et  de  bien  d'autres 
rivières,  telles  que  la  Somme  et  la  Seine,  par  un  transport  sur  des 
glaces  floltanles. 

La  détermination  des  niveaux  précis  où  ces  blocs  se  rencontrent 
dans  les  alluvions  de  la  Meuse  permettrait,  si  l'hypothèse  relative  au 
transport  est  acceptée,  de  préciser  les  moments  du  creusement  de  ta 
vallée  oii  le  climat  de  la  région  se  montrait  assez  sévère  pour  causer  la 
formation  des  glaces  flottantes. 

Il  ne  semble  pas  toutefois  que  cette  recherche  doive  conduire  à  des 
résultats  importants. 

En  fait,  les  blocs  semblent  se  irouvâr  indistinctement  à  tous  les 
niveaux,  au  moins  depuis  celui  de  Sittbe  jusqu'aux  moins  élevés.  Pro- 
bablement existent-ils  plus  haut  encore  :  les  blocs  recueillis  par  les 
habitants  du  hameau  de  Landraad,  et  déposés  par  eux  aux  abords  de 
leurs  demeures,  proviennent  vraisemblablement  des  alluvions  sur 
lesquelles  il  est  construit,  et  qui  appartiennent  à  un  niveau  des  plus 
anciens  (niveau  de  Landraad). 

D'autre  part,  on  ne  pourra  guère  décider  si,  aux  niveaux  inférieurs, 
les  blocs  proviennent  d'uu  transport  direct,  ou  s'ils  ne  sont  pas  seule- 
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ment  descendus  sur  place  ion  du  ravinement  par  le  flct 
vions  à'k^e  antérieur. 

Il  parait  donc  dilUcile  qu'on  puisse  démêler  avec  c 
moyen  les  relations  chronologiques  des  périodes  glac 
phases  dn  creusement  de  la  vallée. 


Telles  sont  quelques-unes  des  conclusions  que  suggèr 
vallée  de  la  Meuse  en  aval  de  Liège,  et  plus  particulière 
naissance  des  nomhreui  niveaux  d'alluvions  d'âges  dive 
observer. 
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CONTRIBUTIONS 

A    LA 

GÉOLOGIE  DU  BASSIN  DU  CONGO 

I.  Notes  sur  la  Géologie  du  Bassin  du  Kassai 

PAR 

J.   CORNET   (i) 


H.  l'ingénieur  li.  Passau,  qui  fut  chargé,  en  1905  et  1906,  d'étudier 
le  tracé  d'une  voie  ferrée  entre  le  Bas-Congo  et  le  Katanga,  m'a 
remis  une  série  de  quarante-neuf  échantillons  de  roches,  récollés 
dans  une  zone  comprise  entre  les  S*  et  6*  |iarallèles,  entre  la  Mission 
de  Kisantu,  sur  le  chemin  de  fer  de  Matadi  à  Léopoldville  et  le  Poste 
de  Liiébo  sur  la  Lulua,  c'est-à-dire  sur  un  parcours  à  vol  d'oiseau 
d'environ  630  kilomètres. 

Les  échantillons  de  M.  Passau  sont  volumineux,  bien  choisis  et 
exactement  repérés  sur  une  carte  à  l'échelle  du  200,000",  levée  par 
lui-même.  Ils  apportent  une  précieuse  contribution  k  la  connaissance 
du  bassin  du  Kassai  dans  des  latitudes  qui  n'avaient  guère,  jusqu'ici, 
élé  parcourues  dans  le  sens  Est-Ouest. 

§<■ 

Je  donnerai,  dans  ce  paragraphe,  l'énuméralion,  le  signalement 
lilhologique  et  la  détermination  géologique  des  échantillons  de 
M.  Passau.  J'y  ajouterai,  en  quelques  points,  des  données  sur  des 
^hantillons  d'autre  origine. 


<1)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  16  juillet  1907. 
1801.   ueH. 
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L'ilinéraire  de  M.  Passau  se  détache,  à  Kisanlii,  de  l'un  des  itiné- 
raires de  mes  explorations  géologiques  dans  le  Congo  occidenial  (l). 
Pour  ce  qui  concerne  la  stratigraphie  de  ces  parlies  du  bassin  du 
Congo  et  spécialement  les  Couches  du  Kundelungu  et  les  Couches  du 
Lubilacke,  dont  il  est  surtout  question  dans  ce  qui  va  suivre,  je  ren- 
verrai au  travail  que  je  viens  de  rappeler  et  h  un  mémoire  aniérietir, 
consacré  à  ces  deux  derniers  systèmes  (2). 

Je  distinguerai,  dans  les  pays  explorés  par  M.  Passau,  une  Région 
occidentale  et  une  Région  centrale,  séparées  par  l'escarpement  qui  limite 
vers  l'Ouest  l'extension  des  Couches  du  Lubilacbe,  qui  sont  la  forma- 
tion caractéristique  du  centre  du  bassin  du  Congo. 

Dans  chacune  des  deux  régions,  je  classerai  les  données  par  bassins 
hydrographiques. 


A.  —  REGION  OCCIDENTALE. 
I.  —  Bassin  de  Tlnklssi. 

Échantillon  n"  1.  —  Marché  Kengé,  environs  de  N'Boma,  vallée  du 
Lukussu,  aOluent  de  l'inkissi. 

Grès  polymorphe  :  grès  fin  compact  passant  au  jaspe  rougeàlre,  à 
cavités  tapissées  de  quartz  avec  cristaux. 

Remarque.  Celle  roche  est  un  i<  grès  polymorphe  »  proprement  dit, 
dépendant  du  système  du  Lubilache.  Trouvée  en  ce  point,  elle  repré- 
sente un  vestige  de  l'ancienne  extension  occidentale  de  ce  système;  ces 
vestiges  se  rencontrent  bien  plus  à  l'Ouest  encore. 

ÉcHAtiTiLLoa  H°  2.  —  Lit  et  vallée  de  la  Songa,  affluent  gauche  de 
l'inkissi,  près  de  la  Eerme-Chapelle  de  N'Bengo. 

Grès  polymorphe  blanc  grisâtre,  à  structure  de  grès  très  lin  et  très 
cohérent. 

Remarque.  Voir  n°  i . 

Échantillon  n"  3.  —  Vallée  de  la  Songa,  près  de  N'Bengo. 

Grès  polymorphe  :  grès  blanc  grisâtre,  très  lin,  très  cohérenE. 

Remarque.  Voir  n"  1 . 


(1)  J.  Cornet,  Éludes  sur  ta  Giologiedu  Congo  occidental  entre  la  cdle  et  le  confluent 
du  Ruiii.  (Bull  Soc.  belge  de  Gëol.,  de  PaléONtou  BT  d'Hvdrol.,  t.  XI,  1897. 
Item.,  pp.  3H-377.)  [Voir  spécialement  p.  348.1 

(9)  J.  CoaNBT,  Les  fortiialions  post-primaires  du  bassin  du  Congo.  (Ahn.  ds  la  Soc 
Gkol.  DB  Belgique,  t.  XXI,  4«93-t894.  Hém.,  pp.  193-279.  avec  une  carte  au  9000  000*.) 
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Échantillon  if°  4.  —  Minerai  de  1er  du  Monl  Bengo,  au  village  de 
N'Bengo 

C'est,  en  réalité,  une  scorie  d'une  forge  indigène. 

ÉcHASTiLLON  w  5.  —  Lit  et  berges  de  la  Bongolo,  affluent  de  l'Iii- 
kis^i,  au  village  de  Kinsuka. 

Grès  rouge  cohérent,  pointillé  de  grains  de  feldspath  altéré.  Cet 
échantillon  représente  la  roche  caractéristique  du  Système  de  Clnkiai, 
partie  supérieure  des  Couches  du  Kundetungu  dans  le  Congo  occidental. 

ÉCHAMTiLLOM  M"  6.  —  Rivîère  Magunsi,  alfluenl  de  l'Inkissi,  entre  les 
villages  de  N'Sadi  et  de  Kigandu. 

Roche  altérée  rouge  brique,  tendre,  représentant  un  schiste  arénacé 
et  micacé,  un  peu  feldspath ique,  du  système  de  riukissi. 

ÉCHANTILLONS  N"  7  ET  8.  —  Village  de  Kinvumu,  sources  de  la  Luba, 
affluent  de  l'Inkissi. 

Roche  lalénti(|ue  :  grès  ferrugineux  formé  de  grains  de  quariz 
arrondis,  unis  par  un  ciment  limonileux  et  mêlés  de  quelques  grains 
de  feldspath  altéré. 

Remarque.  Cette  roche  provient  de  l'altération  sur  place  du  grès  du 
Système  de  l'Inkissi. 


*      II.  —  Bassin  dn  Stanley-Pool  et  bassin  du  Congo. 

Les  cours  d'eau  de  cette  région  rejoignent  le  Congo  en  amont  de  la 
région  des  Calaracles,  c'est-à-dire  qu'ils  se  jettent  dans  le  Stanley-Pool 
on  dans  la  section  du  fleuve  comprise  entre  cette  expansion  et  le  con- 
fluent du  Kassai. 

Échantillon  n°9.  —  Mont  Kinganga,  versant  de  ta  Ferme-Chapelle, 
près  du  village  du  même  nom  et  des  sources  de  la  Lukanga,  affluent  de 
la  N'Sélé,  tributaire  du  Pool. 

Grès  polymorphe  :  grès  dur  k  grain  moyen,  blanc  jaunâtre. 

Remarque.  Voirn'l. 

Échantillon  n*  10.  —  Monl  Kinganga,  versant  de  la  Luba,  affluent 
de  la  N'Sélé. 

Grès  polymorphe  :  grès  à  grain  fin,  jaune,  cohérent,  celluleai,  pas- 
sant par  place  an  jaspe. 

ifemorguc.  Voir  d*  1.  . 

Échantillon  n°11.  —  Marché  Pangola,  près  da  ruisseau  Mansumba, 
affluent  de  la  Lumba. 

Grès  blanc  cohérent  à  ciment  kaolîneux  abondant,  par  place  de 
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teinle  rougeàtre  el  durci  en  grès  polymorphe.  Grès  du  Système  du 
Lubilactie. 

Remarque.  Voir  n"  i. 

Échantillon  n"  12.  —  Monts  Kinsako,  près  du  village  du  même 
nom,  roule  de  Muanda  à  Kinzamba. 

Grès  blanc,  cohérent,  à  ciment  kaolineux  abondant.  Grès  du  système 
du  Luhilache. 

Remarque.  Voir  n"  1. 

Échantillon  n"  13.  —  Source  de  la  N'Sélé,  dans  les  Moûts  Kinsako, 
près  du  village  de  Nsangu,  sur  la  même  route. 

Grès  friable  jaune-brun  clair,  du  Système  du  Lubilacbe. 

Remarque.  Voir  n"  i . 


Reharqubs  générales  a  propos  des  échantillons  précédents. 

La  région  dans  laquelle  onl  été  recueillis  les  échantillons  n"  1  à  13 
est  formée  par  les  grès  feldspalhiques  du  Système  de  l'Inkissi  (Couches 
du  Kundelungu  supérieures).  Le  sol  superficiel  y  est  conslilué  par  une 
terre  sableuse  rougeàtre.  Le  produit  de  l'altération  sur  place  des  roches 
du  sous-sol  se  montre  sur  une  grande  épaisseur  dans  les  gorges  des  • 
cours  d'eau  el  dans  de  nombreux  ravinements  en  entonnoirs  (1).  Les 
roches  en  place  n'affleurent  que  rarement;  M.  Passau  n'en  a  recueilli 
que  deux  échantillons  (n"  5  et  6).  On  trouve  çà  et  là  beaucoup  de  blocs 
de  grès  polymorphes  dépendant  du  Système  du  Lubilacbe  et  des  grès 
assez  cohéreiils,  à  ciment  kaolineux,  du  même  système  Ce  sont  ces 
blocs  épars,  plutôt  que  le  sous-sol,  peu  visible,  qui  attirent  surtout 
l'attention  du  voyageur  non  géologue.  Ils  représentent,  comme  nous 
t'avons  dit,  des  vestiges  de  l'ancienne  extension  vers  l'Ouest  des  Couches 
du  Lubilacbe. 

Cette  région  est  fortement  vallonnée,  très  accidentée.  Mais  vue  dans 
l'ensemble,  des  hauteurs  qui  sont  à  l'Est,  elle  se  présente  comme  on 
plateau  entaillé  par  de  nombreuses  vallées  d'érosion. 


(1]  Voir  sur  ces  ramnaiierttt  en  entonnoirs  :  1.  Cornet,  Les  formatiinu  mper/tcielta 
el  l'irosion  continentaU  dans  te  biusin  du  Congo.  [Bull.  Soc.  bblgk  de  Gëol.,  db 
PalÈONTOL.  et  d'Htorol.,  t.  X.  Mém.,  pp.  W-116.) 
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B.  —  RÉGION  CENTRALE. 


Si,  d'atiLre  pari,  se  trouvant  dans  le  pajs  que  nous  venons  de  décrire, 
on  regarde  vers '['Est,  on  voit  rborizoï)  borné  par  un  rempart  élevé, 
un  escarpement  qui,  à  distance,  parait  très  raide  et  qui  semble  aboutir 
à  on  plateau  régulier  d'une  altitude  beaucoup  plus  forte  que  celle  du 
plateau  où  l'on  se  trouve.  La  différence  d'altitude  est,  en  moyenne,  de 
300  mètres.  Cet  escarpement  borne,  vers  l'Ouest,  ce  que  nous  appelons 
la  A^i'on  centrale  du  Bassin  du  Congo.  Il  marque  la  limite  occidentale 
'  de  l'extension  continue  de  la  formation  du  Lubilacbe.  Sitôt  que  l'on 
s'élève  sur  les  premières  pentes  de  l'escarpement,  on  ne  rencontre 
plus  que  des  roches  de  ce  système.  Ce  n'est  que  dans  l'intérieur  du 
bassin  que  certaines  vallées  d'érosion  ont  pénétré  jusqu'au  substratum 
des  grès  du  Lubilacbe. 

L'escarpement  en  question  se  continue  vers  le  Nord  et  vers  !e  Sud. 
Au  Nord,  il  est  visible,  quoique  déjà  atténué  par  le  voisinage  de  la 
grande  vallée  du  Congo  qui  le  coupe  en  travers,  dans  les  coupes  Est- 
Ouest  menées  par  le  tracé  du  chemin  de  fer  et  par  l'ancienne  route 
des  caravanes  (1). 


I.  —  Bassin  dn  Stonley-Pool  et  Bassin  direct  du  Congo. 

La  N'Sélé,  qui  se  jette  dans  le  Slanley-Pool  non  loin  de  Kimpoko, 
reçoit  par  son  affluent  Luvu  des  eaus  provenant  de  la  région  bordière 
du  plateau  supérieur.  On  traverse  ensuite  une  région  drainée  par  la 
Bombo  et  la  Luméné  qui  mènent  leurs  eaux  dans  la  section  du  Congo 
comprise  entre  le  Slanley-Pool  ei  le  confluent  du  Kassai.  Puis  on 
entre  dans  le  grand  bassin  du  Kassai,  qui,  dans  ces  latitudes,  a  une 
largeur  de  850  kilomètres. 

ÉcHiNTiLLOK  H"  14.  —  Mout  Kingauga,  sur  la  pente  de  l'escarpement 
du  plateau  intérieur,  près  de  la  source  de  la  Kiloya,  tributaire  de  la 
Luvu,  affluent  de  la  N'Sélé. 

Grès  blanc  grisâtre  à  ciment  kaolinenx,  assez  cohérent,  du  Système 
dn  Lubilacbe. 


(1)  Voyez  les  coupes,  planches  VIII-IX,  de  nos  Études  sur  la  Géologie  iu  Congo  occi- 
dental entre  la  câlt  elle  confluent  duRuki.iBvu..  Soc  BELGE  DBGË0L.,n>PALÉ0NTOL. 

ET  D'flTDKOL.,  t.  XI,  1897.) 
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Remarque.  —  Sauf  indication  contraire,  tous  les  échantillons  qui 
suivent  (jusque  n"  44)  appartiennent  au  Système  du  Lubilache. 

ËCBA?>TiLLON  N'  15.  —  Vallée  de  la  Luméné,  près  du  Nsona  de 
Kitossi,  jur  le  plateuu. 

Grès  blanc,  grossier,  assez  cohérent,  à  ciment  kaolineus. 

Échantillon  n*  !6.  —  Vallée  de  la  Luméné,  en  amont  du  poiat 
précédent. 

Grès  cohérent,  dur,  gris-blanc- 

Échantillon  n"  17.  —  Source  de  la  Luméné,  au  Sud  du  point  pré- 
cédent. 

Grès  cohérent,  dur,  quartzilique,  gris-brun. 


II.  —  Bassin  du  Kassai. 

Échantillon  n°  18.  —  Lit  et  vallée  de  l'Iléru,  allluent  de  la  Lnbizi 
(aHluent  du  Kwilu,  alTIuent  du  Kwango),  un  peu  au  Nord  du  poste  de 
Kilzanzi. 

Grès  à  grain  lin,  un  peu  micacé,  friable,  ronge  brique. 

Echantillon  n°  19.  —  Berges  et  vallée  de  la  Lubizi,  près  du  village 
de  Kigenge. 

Grès  à  grain  moyen,  assez  friable,  blanc  un  peu  jaunàire. 

Ëchamillon  n°  20.  —  Vallée  du  Kwango,  au  confluent  de  la  Lodio, 
rive  gaucbe,  en  face  du  Posle  de  Muéné  Ndinga. 

Grès  blanc,  cobérent,  à  ciment  kanlineux. 

Échantillon  n°  21.  —  Lit  du  ruisseau  Nzengé,  affluent  de  la  Tuana 
(affluent  de  la  Wamba),  an  village  de  lusanda. 

Grès  blanc  taché  de  jaune,  assez  cohérent,  à  ciment  kaolineus. 

Échantillon  n'  ââ.  —  Berges  du  rttisseau  Kiisu,  affluent  de  la  Tuana, 
près  du  village  de  Kisanda. 

(îrès  rosé,  cohérent,  à  ciment  kaolîneux. 

ÉcHANTiLLOH  M"  33  —  Berges  de  la  Wamba,  près  des  villages  de 
Pakassa  et  Malalumba. 

Grès  blanc,  à  ciment  kaolineux,  cohcreni,  transformé  irrégulière- 
ment en  un  grès  polymorphe  bnin,  d'aspect  quartzilique. 

fiemtirque.  ~  Cet  échantillon  est  du  plus  grand  intérêt;  il  montre, 
dans  un  même  bloc,  les  rapports  du  grès  blanc  à  ciment  kaolineux 
avec  un  type  de  grès  polymorphe  très  répandu. 

ÉcHASTiLLOH  N°  34.  —  Berges  et  vallée  de  la  Pulukanda,  affluent  de 
la  Bakali  (aflluent  de  la  Wamba),  près  du  village  de  kitindt. 
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Crès  blanc,  à  ciment  kaolincux,  ileveiiaiil  dur  el  qiiartziliqiie  par 
place  en  prenanl  une  teinte  jaunâlre. 

KcHANTiLLOH  »"  âS.  —  Berges  el  lit  de  la  Bakali,  près  du  village  de 
Kilindi,  au  point  aval  des  rapides  de  la  Wamha. 

Grès  blanc  friable,  un  peu  grisâtre,  h  ciment  kaolincux  peu  abondant. 

liemarque.  —  Celte  roclie  est  le  type  du  grès  du  Lubilacbe  tel  4]u'on 
le  voit  à  la  pointe  KallinaiStanley-Pool),  aux  (alaises  de  Lusambo 
sur  le  Sankulu-Lubilacbe,  etc. 

ÉcHAnTiLLON  N"  26.  —  Berges  et  lit  de  la  Bankissi,  allluenl  de  la 
Bakali,  aux  chutes  de  la  rivière,  près  du  village  de  kabanié. 

Grès  blanc  assez  friable,  à  ciment  kaoliiieux. 

Echantillon  n"  27.  —  Lit  de  la  Samba,  sous-alllnent  de  l'Inzia 
(aflluent  du  Kwilu),  aux  cliutes  voisines  du  village  de  Kabungdia. 

Grès  blanc  assez  friable,  à  ciment  kaolineux. 

ÉcHAMiLLON  N"  28.  —  Itivière  Koiizi,  alllueut  de  la  Wumba,  près  du 
village  de  Magombé. 

Grès  blanc,  friable,  à  ciraenl  kaolineus. 

Échantillon  n"  29.  —  Source  de  la  rivière  Fanga,  afiluenl  de  la 
Loïe  (alilucnt  de  l'Inzia),  près  du  village  de  Buka. 

Écliaiitillon  très  intéressant,  montrant  dans  un  même  bloc  :  grès 
blanc  à  ciment  kaolineux,  assez  friable;  même  grès,  plus  cohérent; 
grès  cohérent  rosé;  grès  quartzili(|ue  rosé,  d'un  type  commun  parmi 
les  grés  polumorpltes. 

Echantillon  n"  50.  —  Chutes  de  la  Loïc,  aiUuent  de  l'inziu,  près  du 
village  de  Tona. 

Grès  blanc  peu  cohérent,  à  grain  assez  gros  el  à  ciment  kaolineux. 

Échantillon  n"  51.  —  Lit  et  vallée  de  la  Mokila,  allluent  de  la  Loïe, 
près  ilu  village  de  Kisongo. 

Grès  blanc  assez  cohérent,  à  ^rain  assez  gros,  à  ciment  kaolineux 
abondant. 

Échantillon  v  32.  —  Vallée  et  lit  de  la  Lukumbi,  allluenl  de  la 
Lukula  (aflluent  de  l'Inzia),  près  du  village  de  Yambî. 

Grès  blanc,  rosé  par  zones,  à  ciment  'katdincux  abondant. 

ÉCHAniiLLON  N"  35.  —  Vallée  et  lit  de  la  Grande  Lukula,  aRluent  de 
l'Inzia,  en  amont  de  la  chute  voisine  du  village  de  Mulsanga. 

Grès  cohérent,  rosé,  passant  au  rouge  foncé  et  au  jaune,  à  grain 
assez  gros  el  à  ciment  kaolineux. 

Bemarque.  —  Celte  roche  pouirail  être,  à  première  vue,  par  la  cou- 
leur et  la  grosseur  du  grain,  conloiidue  avec  le  grès  feldspatbique  de 
rinkissi.  Mais  elle  en  diffère  par  un  caractère  essentiel  :  le  kaolin  y 
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existe  en  un  ciment  pulvérulent,  continu,  noyant  les  grains  de  quartz, 
et  non  en  grains  isolés  de  feldspath  altéré  pointillant  de  blanc  le  Tond 
rouge  de  la  rocbe. 

ËcHANTtLtON  N'  34.  --  Vallée  et  lit  de  la  Petite  Lukula  (aHluent  de  U 
Grande  Lukula),  au  point  amont  des  chutes  voisines  du  village  deZangué. 

Grès  blanc  cohérent,  présentant  sur  la  surface  naturelle,  vraisembla- 
blement exposée  à  l'eau  courante,  un  enduit  noir  d'oxyde  de  manga- 
nèse imprégnant  la  roche  sur  quelques  millimètres  d'épaisseur. 

Échantillon  n°  35.  —  Vallée  et  lit  de  la  rivière  Nguffi,  affluent  de 
l'fnzia,  au  village  de  Maluamba. 

Grès  cohérent  rouge  pourpré,  à  grain  assez  gros,  arrondi,  à  ciment 
kaolineux  abondant. 

Remarque.  —  Voir  n*33. 

Point  n'  I  (1).  —  Ruisseau  Vuzi,  affluent  delà  Lubamba  (affluent  dti 
Kwengé),  non  loin  du  village  de  Marungu. 

Grès  blanc. 

Point  n°  II.  —  Ruisseau  Sélébambé,  affluent  du  Kwengé  (affluent  du 
Kwilu),  non  loin  du  village  de  Yellengué. 

Grès  blanc. 

Échantillon  n°  36.  — Vallée  et  lit  des  rivières  Rumba  et  Lubamba, 
non  loin  de  leur  confluent  avec  le  Kwengé. 

Grès  cohérent,  à  grain  assez  gros,  arrondi,  gris  rougeâtre,  !)  ciment 
kaolineux. 

Échantillon  «'  57.  —  Vallée  de  la  Rumba.  Minerai  de  fer  exploité 
par  des  indigènes. 

Concrétions  irrégulières  ou  arrondies,  brunes  ou  rouges,  d'origine 
iatérilique. 

Échantillon  n"  58.  —  Vallée  et  berges  du  Kwengé. 

Grès  à  gros  grain,  très  cohérent,  quarizitique,  k  ciment  kaolineux 
visible  seulement  dans  les  parties  altérées. 

Échantillon  n**  39.  —  Vallée  et  rive  droite  du  Kwengé. 

Grès  blanc,  cohérent,  à  grain  lin  et  à  ciment  kaolineux,  passant  à  un 
grès  très  compact,  quarizitique. 

Échantillon  n°40.  —  Vallée  et  lit  de  la  rivière  Djari,  affluent  du 
Kwengé,  au  village  de  Kanéné. 

Grès  blanc,  assez  cohérent,  à  ciment  kaolineux. 


(1)  Nous  désignerons  par  des  chiffres  romains  quelques  pointe  où  H.  Passau  a 
noié  sur  ses  croquis  d'itinéraires  la  présence  de  certaines  roches  sans  en  prendre 
d'échantillons. 
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Échantillon  n"  41.  —  Confluent  des  rivières  Tchidemba  et  Lutchima, 
affluents  du  Kwilu. 

Grès  polymor|ihe  à  aspect  Je  quartzite  rouge;  le?,  parties  altérées 
monircnl  ud  grès  à  ciment  kaolineux. 

Échantillon  n'  42.  —  Rives  et  vallée  de  la  Longé,  affluent  du 
Kwilu,  au  village  de  Mulîkongo. 

Grès  jaunâtre  assez  cohérent,  ii  ciment  kaolineux. 

Point  n"  III.  —  Rivière  Luana,  affluent  du  Kwilu,  non  loin  de  Kikwile. 

Grès  rouge. 

Point  n"  IV.  —  Lit  d'une  rivière,  affluent  de  la  Labua  (affluent  de  la 
Kanitsclia,  affluent  du  Kassai},  près  du  village  de  Kibinga. 

Grès  blanc. 

Point  h"  V.  —  Lil  de  la  rivière  Tchulé  ou  Kimpuna.  affluent  de  la 
Djuma,  près  du  village  de  Kilchoma. 

Grès  rouge,  tendre. 

Point  «"  Vl.  —  Lit  de  la  rivière  Lokama,  affluent  de  la  Djuma,  près 
du  village  de  Lokama. 

Grès  blanc,  tendre. 

Point  s"  VU.  —  Lit  de  la  rivière  Aloma,  affluent  de  la  Zié  (affluent 
du  Kassai),  près  du  village  de  Langu. 

.Grès  blanc. 

Point  n"  VU).  —  Lit  de  la  rivière  Hatéma,  affluent  de  la  Zié,  près 
du  village  de  Kilsumbi. 

Grès  rouge,  tendre. 

Point  n°  IX.  —  Lil  de  la  rivière  Kitamoasoma,  affluent  de  la  Luhué 
(affluent  du  Kassai),  près  des  villages  de  Semba. 

Grès  blanc. 

Échantillon  n*43.  —  Ut  et  vallée  de  la  Lubué,  aux  chutes  voisines 
du  village  de  Banda  Malunga. 

Sorte  de  silex  blanc,  porcelané,  traversé  de  lissures  tapissées  de 
cristaux  de  quartz,  à  surface  extérieure  cariée. 

Remarque.  —  Cet  échantillon  rappelle  les  concrétions  siliceuses  por- 
celanées  qui  se  rencontrent  dans  les  argilites  du  Système  de  Lubilache, 
le  long  du  Lubitacbe  et  sur  la  route  de  Moana  Mpafu  à  Lupungu  (f  ). 

Échantillon  n*  44.  —  Source  de  la  rivière  Bala,  affluent  de  la  Loana 
(affluent  du  Lubué),  près  du  village  de  Bala. 

Grès  cohérent,  blanc  zone  de  bruD,  à  ciment  kaolineux. 


(1)  Les  formaiûms  potl-primairef  du  batrin  du  Congo.  (Ahh.  de  la  Soc.  oéol.  db 
BKLfUQDB,  t.  XXE,  1893M.  Mim.  pp.  iti  et  S43.) 
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Échantillon  h"  iH.  —  Vallée  <lu  Loengé,  à  l'ancieune  factorerie  de 
Biengué. 

Saille  grossier,  hruD  chocolat.  (Alluvial.) 

Échantillon  m"  4ii.  —  Lit  et  rives  du  Kassai,  à  Djoko-Punda,  au 
point  aval  des  chutes  de  Wissmanii. 

Beau  granité  à  Liotite  gris  rougeâlre.  La  roche  est  inaltérée,  mais 
est  couverte  d'un  enduit  noir  d'osjde  de  manganèse  sur  les  surlaces 
naturelles. 

ÉCHANTILLON  iï'  47.  —  Lit  des  rivières  Pembézi,  près  du  village  de 
Lukamesché  et  Tchirabu,  sur  la  roule  de  Djoko-Pmida  (sur  le  Kassai),  à 
la  station  de  Luého  (sur  la  Lulua). 

Wagnétile  finement  grenue  ou  compacte,  en  lits  schistoïdes,  enlre- 
Biêlés  de  lits  quarlzeux.  D'après  une  note,  elle  se  pfésenle  en  couches 
verticales. 

Remarque.  —  Cet  échaniilion  représente  probablement  une  roche 
de  métamorphisme  de  contact  subordonnée  au  granité. 

ÉCHANTILLON  N"  48.  —  Coolluent  du  Luébo  et  de  la  Lulua,  près  de 
la  station  de  Luébo. 

Granité  k  leldspalh  rouge  et  it  biotitp,  de  structure  gneissique. 

Remarque.  —  .M.  le  D-^  P.  Briabt  m'a  remis  avec  l'éliquetle  : 
a  Roche  formant  les  barrages  de  la  Lulua,  à  Luébo  «,  un  granité  à 
grandes  parties  d'orthose  rouge  et  à  biotite,  également  de  structure 
gneissique.  Un  autre  échantillon  du  D'  P.  Biuart,  portant  l'étiquette  : 
«  Roc  de  la  Lulua,  Luébo  »,  est  un  granité  à  grain  moyen,  à  orlhose 
blanchâtre  et  à  biotite,  non  gneissique. 

Échantillon  n°  i\i.  —  Vallée  du  Luébo,  en  amonl  des  chutes  voi- 
sines de  la  station  de  Luébo. 

Schiste  argileux  très  finement  arénacé,  altéré,  rouge  brique. 
Bemarque.  —  Celte  roche  est   uu  schiste  ancien  altéré  ou  une 
argilile  du  sysième  du  Lubilache,  analogue  à  celles  des  environs  de 
Bantu-Mengi,  etc.  (1). 


Dans  un  travail  en  grande  partie  consacré  aus  Couches  du  Lubi- 
lache (â),  j'ai  exposé  une  nombreuse  série  d'observations  relatives  à 

(1)  Les  formations  posl-priinaires  du  hasxin  au  Congo.  (Ann.  de  la  Soc.  géol.  bb 
Belgique,  l.  XXI,  1893-91.  Mm.,  pi).  4il  et  ^43.) 

(2)  Ux  luriualioiis  poU -primaires  du  Èossin  du  Congo.  (A«.N.  OE  la  Soc.  6Ê0L.  de 
Belgique,  t.  XXt,  1893-94.  Mém.,  pp.  193-279.) 
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celle  farmaiioii  dans  le  Itassin  du  Kast^ai.  J  ai  suivi  les  Cniiches  du  Lubi- 
bche  depuis  le  Slantey-Pool  jusqu'aux  sources  du  Luemlié,  au  delà  du 
9*  parallèle,  lo  long  du  Congo,  du  Knssai,  du  Sankulu-Liibilache  et  du 
Luembé.  Elles  s'élendeni  plus  au  Sud  encore  el  atteignent  le  haut 
Lualaha  un  peu  en  aval  du  coniluent  de  la  LuTuiift  (vers  10*  10' 
lai.  S.). 

Toute  la  partie  septenirionule  el  orientale  du  bassin  du  Knssai  est 
doue  constituée  par  cette  formation.  En  amont  du  coniluent  du 
Bucbimai  avec  le  Lubilache,  dans  la  vallée  du  Luembé  et  dans  colle  du 
Lubichi,  les  terrains  plus  anciens  ont  été  mis  à  découvert  par  l'éiosiou 
qui  a  entaillé  ces  vallées  dans  le  plateau  gréseux  (calcaires  e(  dolo- 
inies  avec  chéris  du  système  du  Lubiidi;  grès  et  schistes  du  Kunde- 
luiigu;  granités,  etc.).  Les  calcaires  du  Système  du  Lubudi  sont  même 
visibles  dans  la  vallée  du  Luhél'u,  au  moins  Jusque  o"  20' de  latitude 
Nord.  Récemment,  un  éehanlillon  de  calcaire  dti  même  système  noès 
a  été  rapponé  par  M.  .Ualis,  fonctîoiinaire  de  l'État  du  Congo,  d'un 
point  non  précisé  de  la  vallée  du  iturhimai. 

Les  renseignements  sur  la  géologie  du  Sud  el  de  rOucst  du  hasshi 
du  Kassai  sont  rares  et  très  disséminés.  Nous  allons  citer  les  données 
que  nous  avonspu  extraire  des  récits  de  i)ucli}ties  voyageurs,  déjà 
anciens  pour  la  plupart. 

-Livingstonf:,  en  18.')-i  et  1853,  dans  ses  deux  voyages  du  Zamhèse  à 
Saint-Paul  de  Loanda  el  vice  versa,  a  traversé  la  partie  méridionale 
du  bassin  du  Kassai,  depuis  le  Kassai  même  jusqu'au  Kwango  \i).  Il 
nous  fournil  quelques  renseignements,  habiluellement  trop  |>eu  précis 
pour  qu'on  en  puisse  tirer  des  conclusions  certaines.  Liviiigslone, 
venant  du  Sud-Kst,  a  traversé  le  Kassai  par  11°  1i>  '/i'  latitude  Sud,  à 
hauteur  du  coude  remarquable  que  présente  ce  cours  d'eau  en  passant 
de  la  direction  Uuest-Est  à  la  direction  Sud-Nord.  C'est,  en  ce  point, 
une  rivière  de  100  mètres  de  large  coulant  lentement  dans  une 
vallée  bien  accusée  «  dont  les  coteaux  ont  près  de  500  mètres  d'élé- 
vation ». 

La  Tchikapa,  traversée  par  10<^'  latitude  Sud,  présente  en  ce  point 
des  rapides  et  des  chutes  sur  des  roches  qne  le  voyageur  ne 
définit  pas. 

Le  Kwilu,  croisé  un  peu  plus  à  l'Ouest,  «  coule  au  fond  d'une  vallée 


(1)  D.  LiviSGSTO.^E,  Explorations  dans 
duetion  française.  Ptris,  Uacbetie,  t6T7. 


,,Google 


376  J.  CORNET.  —  CONTRIBUTIONS  A  U  GEOLOGIE 

profonde  dont  les  rampes  s'élèvent  à  nne  hauteur  de  500  mètres  el 
sont  constituées  par  des  roches  d'un  tuf  calcaire  durci  (?)  qui  repose  sur 
une  couche  de  gri*  et  de  schistet  argiitax  ». 

L'importance  des  vallées  du  Kassai  et  du  Kwilu,  en  des  régions 
si  élevées  de  leur  cours,  est  un  phénomène  très  anormal.  Mais  la  vallée 
du  Kwango  est  bien  plus  remarquable  encore.  Au  point  où  Livingstone 
a  traversé  cette  rivière  (par  9°53'  (al.),  la  vallée  a  cent  tnitlet  de  largeur, 
soit  plus  de  100  kilomètres.  On  y  desrend,  du  plateau  oriental,  par 
une  rampe  d'une  hauteur  totale  de  370  mètres,  parfois  escarpée  au 
point  d'être  difficile  à  franchir  et  présentant,  vue  de  la  vallée,  l'aspect 
d'une  muraille  accideiilée  de  promontoires  et  de  rentrants.  Ce  versant 
présente,  sous  un  conglomérat  ferrugineux  latéritique,  des  couches  de 
schiste  argileux  rouge,  plus  dures  vers  ta  partie  inférieure.  Sur  la  plaine 
ondulée  qui  forme  le  fond  même  de  la  vallée,  on  rencontre  des  affleu- 
remenls  de  schistes  argileux  en  coucheti  horisontatet. 

L'escarpement  qui  limite  la  dépression  vers  l'Ouest  parait  être  le 
symétrique  du  versant  opposé;  il  se  présente,  vu  de  Cassange,  comme 
un  rempart  élevé  de  300  à  450  mètres,  qui  porte  le  nom  de  Talta  Mun- 
gongo,  et  qui  aboutit  à  un  plalenu  incliné  vers  l'Ouest.  Entre  Cassange 
et  l'escarpement,  Livingstone  signale  une  colline  isolée,  le  mont 
Kasala,  de  même  hauteur  que  le  Talla  lui-même  et  dont  les  flancs 
abrupts  montrent  des  couches  horizontales  de  schiste'  argileux.  Les 
mêmes  roches  se  voient  sur  la  pente  du  Talla  Mungongo. 

Le  voyageur  considère  le  Kasala  et  d'autres  collines  analogues,  iso- 
lées dans  la  grande  dépression,  comme  «  des  parties  du  plateau  qui  la 
remplissait  autrefois  »,  c'est-à-dire  comme  des  témoins  de  la  gigan- 
tesque érosion  qui  a  ouvert  la  vallée.  Ces  témoins  nous  paraissent  bien, 
en  efTel,  avoir  été  détachés  du  Talla  Mungongo  par  l'érosion,  mais  nous 
pensons  aussi  que  c'est  à  une  autre  cause  qu'il  faut  attribuer  l'origine 
de  cette  immense  dépression  comprise  entre  le  Talla  Mungongo  et  la 
rampe  occidentale  que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Monts  Jtfoi* 
samba. 

Quant  aux  schistes  argileux  horizontaux  dans  lesquels  est  entaillée  la 
grande  vallée  du  Kwango,  je  suis  porté  à  les  ranger  dans  les  couches  du 
Kundelungu,  mais  plutôt  dans  la  partie  inférieure  ou  Système  delà 
Mpioka  que  dans  le  Système  de  l'Inkissi. 

Lors  de  son  voyage  de  la  côte  vers  l'intérieur,  Livingstone  traversa 
par  9"38'  de  latitude  la  rivière  Moamba,  affluent  de  la  Luachima.  La 
vallée  montre,  sous  le  dépôt  latéritique  superficiel,  un  grés  dur,  rouge 
pâle,  surmontant  un  schiste  compact  sous  lequel  vient  un  gris  grouier 
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rcnrermant  quelques  galets.  Ce  grès,  ajoute  l'explorateur,  «  est  mété  il 
des  roches  blanches  de  nature  calcaire  et  à  des  bancs  de  galets  de 
quartz  libres  ».  Ces  couches  se  rapportent  probablement  ^  la  formalion 
du  Kundelungu. 

Des  nombreux  explorateurs  allemands  qui,  sous  les  auspices  de 
VAfHkanische  Cesellsckaft  in  Deutsckland,  ont,  de  1878  à  1883,  si  fruc- 
tueusement exploré  le  bassin  du  Kassai,  c'est  l'ingénieur  Otto  Schiitt 
et  son  adjoint  I'aul  Gierow  qui  ont  rapporté  le  plus  de  données  sur  la 
nature  du  sol  (I). 

Leurs  observations  s'étendent  de  la  cdte  jusijue  non  loin  du  Kassai, 
près  des  Chuies  de  Pogge.  Je  les  incnlionnerai  seulement  à  partir  de 
Halange. 

Les  Chuies  du  Quanza,  au  Sud  de  Malange  (Chutes  de  l'Impératrice 
Augusta,  vers  !I°5S'  lat.  Sud  et  i&iT  lorigit.  Est),  se  font  sur  des  grèi 
rouget,  durs,  (|ui  appartiennent  vraisemblablement  à  la  formation  du 
Kundelungu.  Des  grh  rouge»  ichisloïdes  horizontaux  sont  signalés  par 
diEROw  en  un  point  situé  sur  tes  pentes  du  Talla  .Miingoiigo,  à  90  kilo- 
mètres Ë$t-?4ord-Est  de  Malange.  Tout  près  de  U,  à  Cafutrhi,  se  voient 
plusieurs  collines  tabulairtê  {et.  Li\i«csto,\e).  On  y  voit  des  cor- 
niches de  gn'-s  durs  en  saillie  sur  des  couches  plus  tendres.  Ce  sont 
bien  là  les  caractères  des  couches  du  Kundelungu.  Les  ■  prétendus 
monts  Talla  Mungoiigo,  dit  Gierow,  font,  vus  du  bas,  tout  à  fait  l'effet 
d'une  chaîne  de  moutagnes.  Ce  n'est  cependant  qu'un  versant  rapide 
menant  du  plateau  occidental  à  la  vallée  du  Kwango.  La  rocbe  qui 
affleure  sur  les  pentes  est  un  grès  rouge  tendre  dons  lequel  çà  et  là  se 
trouvent  des  blocs  plus  cohérents.  J'évalue  la  hauteur  totale  de  l'escar- 
pement à  1 200  pieds  (2).  • 

Ces  grès  rouges  tendres  !i  parties  dures  {'<  ein  mûrber  rother  Sand- 
stein  in  welchem  hin  nnd  wieder  festere  Blôcke  desselben  Materials 
lagern  »j  rappelleraient,  d'une  façon  frappante,  les  grès  du  Système  du 
Lobilache  avec  les  blocs  inclus  de  grès  polymorphes  tels  que  je  les  ai 
rencontrés  entre  le  Kilubilui  et  le  Luvoi  (5),  oà  leur  disposition  en 


(1)  Otto  SchiJtt,  HeUen  im  siidwestiiclten  Becken  des  Congo.  Berlin,  i881.  —  Id-,  in 
Miltheil.  Afrik.  Ces.,  Bd  I  (lï-v),  1879.  —  Paul  Gierow,  in  UiltheU.  Afrik.  Ces.. 
Bdlll(lS81|. 

(?)  MitUieiL.  Afrik.  Ges..  III,  p.  105. 

(3)  Les  formations  post-primaires  du  bassin  du  Congo.  (Anh.  de  la  Soc.  céOL.  de 
Belgiqvb,  t.  XXf,  lS93-di.  Mém..  p.  345) 
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collines  tabulaires  est  également  très  frappante.  Mais  je  pense  que 
l'observation  de  Gibhow  doit  être  interprétée  aotrement  et  qu'il  s'agit 
ici  comme  tout  près  de  là,  à  Calutchi,  de  grès  relativement  tendres 
renfermant  des  bancs  en  saillie  de  grès  plus  dur.  Nous  serions  donc 
dans  les  couches  6a  Kundelungu  (1). 

Beaucoup  plus  au  Sud  (vers  10^8'  lat.  Sud),  égalementsurle  versant 
do  Talla  Mungongo,  Scuûtt  et  Gierow  traversent  le  Lualé,  allluent  du 
Kwango,  coulant  rapidement  sur  fies  plaques  de  grès,  polies  par  l'eau 
et  glissantes  sous  les  pieiis.  Ce  dernier  détail  montre  bien  qu'il  s'agit 
du  grès  de  Kundelungu. 

Plus  loin,  vers  I0"23'  de  latitude,  les  voyageurs  passent  le  Kwango, 
qui  coule  sur  des  plaques  de  grés  rouge. 

Du  Kwango  à  Kimbundu  {près  de  l'intersection  de  10^  lat.  Sud  avec 
SU*  longitude  Est)  Schûtt  et  Gierow  ne  signalent  aucune  particularité 
du  sol.  Mais  à  quelques  kilomètres  au  Nord-Est  de  Kimbundu,  le  sol 
superliciel,  jusque-là  formé  de  timon  rouge,  est  remplacé  par  un  sable 
souvent  d'un  éclat  éblouissant  (Giehow).  De  même,  Schùtt  fait  remar- 
quer qu'un  peu  avant  d'arriver  à  la  vallée  de  la  Tcbîkapa  (vers  31° 
33'  longil.)  commence  un  sable  rouge  extrêmement  Gn,  bien  diOërent 
de  l'argile  rouge  du  pays  du  Kwango  et  du  Talla  Mungongo.  Mais  un 
peu  au  Nord,  le  limon  rouge  reparait. 

Dans  le  lit  du  ruisseau  Kikéléjé,  un  petit  affluent  gauche  de  la 
Tchikapa  (vers  S"  lat.),  se  présentent  des  roches  que  Schùtt  et  Gierow 
iléerivenl  comme  suit  : 

«  Les  rives  et  le  lit  consistent  en  une  argile  grise  renfermant  des 
lamelles  de  mica  et  ayant  tout  à  fait  l'aspect  grenu  d'un  granité  gris.  » 
(Gierow.) 

«  La  roche  formant  le  lit  se  présente  tout  à  faltcommeun  jrram'lsbleu 
altéré  et  friable.  Au-dessus  se  trouvent  une  énorme  quantité  de  cailloux 
d'agate,  et  plus  haut,  dans  le  sable  limoneux  rouge,  un  bloc  qui  me 
parut  être  de  la  •lolérite.  »  (Schùtt.) 

Plus  au  Nord,  vers  7°5u'  de  latitude,  dans  le  lit  du  Luachimo,  près  de 
Muaia  Musévo,  et  dans  celui  des  ruisseaux  affluents,  .le  présente  du 
granile,  parfois  en  très  gros  blocs  et  par  place  fortement  veiné  de 
quart?.. 

Le  D'  Max  Bîîchneh,  qui  succéda  à  0.  Schùtt  dans  l'exploration  du 


(1)  t^i  est  un  exemple  des  difiBcullëG  que  présente  l'interpréta tioa  —  sans  échut- 
tillons  —  des  observations  des  voyageurs  non  géolofpies. 
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bassin  du  Kassai,  partit  comme  lui  de  l'Angola  et  p^oélra  jusque  Mus- 
sumba  du  Miiala  Jamvo:  Nous  ne  mentionnerons  ses  observations  qu'à 
partir  de  Malange. 

A  Malange  même,  il  signale  des  grès  durs;  à  Sansa,  à  environ 
SO  kilomètres  versTîntérieur, des  17m roupet.en  couches  koiizonlates{i). 
Depuis  Sansa  jusqu'à  la  Luno,  affluent  du  Kassai,  le  sous-sol,  partout 
où  il  affleure,  est  rormé  des  mêmes  grès  argileux  rouges,  borizontaui. 

Au  Talla  Mungongo,  ce  grès  est  très  tendre  (cf.  Schjjtt).  A 
Malange  et  vers  la  Luvo,  il  est  tltir  et  plus  clair,  parfois  même  tout  à 
fait  blanc  (2).  Le  Kwaiigo,  franchi  vers  lO'âo'  de  latitude,  coule  sur 
des  couches  horizontales  de  grès  (cf.  Schûtt).  Dans  un  résumé  des 
observations  faites  depuis  Malaiige  jusque  Mussumba,  BiJcu:«EU  décrit  le 
pays  qui  s'étend  jusqu'au  Kwilu  comme  formé  de  grès  et  de  conglomé- 
rats horizontaux.  A  partir  de  Kwilu,  les  vallées  sont  creusées  jusque 
dans  les  roches  primitives  et,  dans  toutes  les  vallées,  on  trouve  la  même 
succession  :  au  fond,  des  granités  et  des  gtuiss  donnant  souvent  lieu  à 
^  des  chutes,  au-dessus  du  grès  et  enlin  le  dépôt  rouge  brique  superficiel. 
KicHHER  ciie  spécialement  les  falaises  de  granité  du  Luembé,  vers 
9°30  latitude,  au  Nord-Est  de  Kabango  (3). 

Nous  pouvons  ajouter  ici  que  d'après  le  rapport  d'un  prospecteur  de 
l'État  du  Congo,  la  Lulua,  à  Katola,  un  peu  au  Sud  du  9°  parallèle, 
coule  sur  du  graniie  et  que  la  même  roche  se  rencontre  vers  l'Ouest, 
dans  la  direction  du  Kassai  (4). 

Citons  ensuite  quelques  observations  dues  à  Pogge  et  à  Wissmann,  et 
mentionnées  sur  la  carte  de  l'expédition  Pogge-Wissmann  (1881-1882). 
Dans  le  lit  de  la  rivière  Luavr,  allluent  de  gauche  dti  Lui  (affluent  occi- 
dental du  Kwango),  près  de  l'intersection  de  10"  latitude  avec  IT'SC 
longitude,  des  gréi  rougedlres  provoquent  l'existence  de  chutes.  A 
15  kilomètres  au  Sud-Ouest  du  confluent  de  h  Tchikapa  avec  le  Kassai, 
dans  le  ravin  d'un  ruisseau  affluent  du  Tchikapa,  on  indique  du  grè*. 
Vers  GfSO'  de  latitude,  les  tributaires  orientaux  du  Kassai,  jusqu'à  la 
limite  du  bassin  de  la  Lulua,  sont  encaissés  de  40  à  (K)  mètres  dans  des 
grèg  tendres,  rougedtres,  stratifiés  harizmtatement.  Ce  sont  incontesta- 
blement les  grès  du  Lubilache  (5). 


{!)  HiUhài.  Afrik  Ges.,  I,  pp.  237  el  246. 
(9)  Ibid...  II,  p,  50. 

(3)  IbiA.,  U,  p.  173. 

(4)  Communicaiion  de  H.  H.  Buttgenucb. 
(fi)  MiltbàL  Afrik.  Ces  .  IV,  pt.  4  et  5. 
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Une  léllre  de  Poggb,  dalée  de  MukeDgé,  non  loin  de  la  Lulua  et  un 
pea  au  Sud-Est  de  l'ent placement  du  futur  Luiuabourg,  dit  :  «  Dans  le 
lit  du  ruisseau,  on  trouve  rréquemment  du  grès  rougetUre,  Ici  ï 
Mukengé,  on  trouve  dans  les  ruisseaux  du  granité  et  du  grès;  il  en  est 
de  même  sur  les  rives  de  la  Lulua,  à  i  Vi  mille  à  l'Est  (i).  »  La  carte 
du  premier  voyage  de  Wisshakn  (â)  indique  des  barrières  rocheuses, 
probablemenl  granitiques,  qui  accidentent  le  cours  de  la  Lulua  h  Tchi* 
genge  en  amont  du  Lutuabourg  actuel  ;  elle  note  aussi  la  présence  du 
grès  sur  le  Lubi,  sur  le  Sankulu-Lubilache  à  Mona  Katchich  [Pania 
Mutombo)  et  dans  les  vallées  encaissées  des  allluents  du  Sankulu  et  du 
Lubélu  jusqu'à  la  limite  du  bassin  du  Lomami.  Au  point  oîi  le  Lubéfu 
est  croisé  par  l'itinéraire,  il  est  indiqué  comme  coulant  enlre  des 
muraiiies  escarpées,  hautes  de  60  mètres,  de  grès  r<mge  stratifié  horisotUa- 
lement. 

J'ai,  en  1891  et  I8!)5,  eiplorécesrégionsel  j'ai  pu  me  rendre  compte 
de  l'exactitude  des  données  de  Wissmann  (3). 

PoGGE,  sur  son  itinéraire  de  retour,  a  traversé  ii  l'Est  du  Kassai, 
enlre  6°  el  ({"OU'  de  latitude,  une  série  de  cours  d'eau  coulant  sur  des 
grès  tendres,  rouges,  au  fond  de  gorges  profondes  d'une  centaine  de 
mètres  (4). 

Les  documents  géologiques  sont  peu  abondants  dans  le  récit  du 
deuxième  voyage  de  Wisshanh  (5),  mais  il  eu  est  plusieurs,  dues  à 
H.  MiJLLER,  qui  nous  intéressent  directement.  Près  de  Mono  Uta,  an 
Sud-Est  de  Muata  Kumbana  sur  le  Luchiko  (allluent  droit  du  Loangé), 
vers  6'^5'  de  latitude,  les  collines,  souvent  très  élevées,  sont  forméesde 
grès  rouges.  Un  peu  plus  à  lEst,  à  la  ligne  de  faite  séparant  le  bassin 
du  Loangé  du  bassin  direct  du  Kassai,  s'élèvent  des  coUines  gréseuses  ï 
parois  perpendiculaires  hautes  de  350  mètres. 

Le  document  qui  clôture  la  publication  des  si  précieuses  Miitheilun- 
gen  der  Afrikanischen  GeseiUchaft  m  DeutscMand  est  la  carte  du  kwango 
inférieur  (entre  le  confluent  et  S'  de  latitude),  d'après  les  levers  du 


(i)  Ihid.,  m,  p.  219. 

(S)  Und..  IV,  pi.  7. 

(3)  L«  foriiialions  imsl-priinaires  du  bassin  du  Congo.  (ANN.  de  L*  Soc.  géol.  di 
Belgique,  t.  XXI,  189394.  Mâm.,  pp.  239  et  M3.)  —  Je  rappelle  qu'au  point  où  nous 
Avons  passé  le  Lubëfu.  les  pri^s  du  LubiUche  reposent  en  discordance  sur  les  calcaires 
du  Système  du  Lubudi. 

(i)  Mitlheil.  Afrik.  fiftt-,  IV,  pi.  9. 

(5)  [fU  Erforschung  des  Kassai.  Leipzig,  1888. 
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D'  Mensk  (1).  Au  Sud  du  4*  parallèle,  la  vallée  est  fortement  encaissée 
etmontrerrciiueminentsurses  |)aroi8  des  affleurements  de  grès  rouges 
tendres.  En  même  temps,  on  trouve  sur  les  me>i  et  dans  le  lit  de  nom- 
breux blocs  de  grès  polymorphes.  (Cf.  Passâu,  échantillon  n"  20.) 

Les  récils  de  Bùttneh,  von  Meckow,  Kund,  Tappehbecr  et  W.Wolff 
ne  nous  apprennent  rien  deneuTsur  la  géologie  des  régions  qu'ils  ont 
si  fructueusement  explorées.  Il  en  est  de  Diéme  de  ceux  de  Capello  el 
IvENs  et  de  H.-A.-D.  de  Carvalho. 


§3- 

Résumons  en  quelques  mots  les  résultats  de  toutes  les  observations 
qui  précèdent. 

I^e  sous-sol  de  l'ensemble  du  bassin  du  Kassai,  excepté  dans  les 
parties  les  plus  méridionales,  est  constitué  par  le  Système  du  Lubilache. 
Les  couches  de  ce  système  débordent,  vers  l'Est,  dans  les  bassins  du 
Lubudi,  du  Haul-Lualalia  et  du  Lomami  ;  vers  le  ^ord,  elles  s'étendent 
dans  les  parties  centrales  du  bassin  du  Congo.  Du  côté  de  l'Ouest,  dans 
la  région  des  Cataractes  du  Congo,  le  long  du  chemin  de  fer  de  Matadi 
au  Pool  et  le  long  de  l'itinéraire  de  M.  Passau,  on  trouve  de  nombreux 
vestiges  [blocs  de  grès  polymorphes]  de  l'ancienne  extension  des  couches 
du  Lubilache  sur  la  formation  des  grès  de  l'inkissi. 

Du  côté  du  Sud,  les  documents  que  nous  possédons  ne  nous  permet- 
tent pas  de  fixer  les  limites  de  l'extension  des  Couches  du  Lubilache. 
D'après  des  renseignements  sur  la  nature  du  sol  superficiel  («  sol 
sableux  »)  fournis  par  quelques  voyageurs  (Schûtt,  Gibrow),  elles 
pourraient  arriver  au  moins  jusque  vers  le  10*  parallèle.  Je  rappellerai 
que,  sur  le  Haut-Lualaba,  elles  dépassent  notablement  cette  ligne. 

Grâce  à  l'existence  des  vallées  d'érosion,  les  grès  du  Lubilache, 
entaillés  d'outre  en  outre,  laissent  voir  le  subslratum  sur  lequel  ils 
reposent  jusque  dans  des  parties  déjà  très  centrales  du  bassin  (5°â0'  de 
latitude  Sud  sur  le  Lubéfu). 

Le  granité  a  été  reconnu,  dans  le  fond  des  vallées,  depuis  la  latitude 
deLuéboau  Nord  (vers  fi^SO' de  latitude  Sud)  jusque  vers9''30' de  latitude 
Sud,  dans  la  partie  Sud-Est  du  bassin.  Dans  le  sens  Est-Ouest,  il  est 
visible  depuis  le  Haut-Kwilu  (vers  19"30'de  longitude  Est)  jusqu'au  Haut 
Luembé  (vers  24°50'  de  longitude),  pour  nous  restreindre  aux  limites  du 
bassin  du  Kassai. 

(il  Bd  V,  pi.  10 
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Les  terrains  primaires  sont  mis  à  nu  au  Tond  de  la  vallée  du  Lubéfu, 
par  5°30'  de  latitude,  dans  celle  du  Lubilache  en  amont  de  la  Chule  de 
Wolf  et  dans  celle  du  Bas-Loembéd). 

Les  couches  du  Kundelungu  sont  visibles  dans  la  vallée  du  Luembé 
inférieur  (2)  Elles  paraissent  avoir  une  grande  extension  dans  l'an^fle 
Sud-Ouest  du  bassin  du  Kassai.  Elles  sont  visibles  au  Nord  du  9*  paral- 
lèle (et  peut-être  beaucoup  plus  au  Nord),  dans  les  hautes  vallées  de 
quelques  affluents  occidentaux  du  Kassai. 

La  haute  vallée  du  Kwango,  en  amont  des  Chutes  de  François-Joseph, 
forme  une  remarquable  dépression  limitée  par  deux  escarpements 
rapides  :  le  Mussoji^  k  l'Est  et  le  Talla  Mungongo  à  l'Ouest.  Ces  deux 
escarpements,  le  fond  de  la  dépression  et  les  massifs  qui  s'en  élèvent, 
sont  constitués  par  les  Couches  du  Kundelungu.  Le  plateau  de  Malange, 
jusqu'à  une  limite  que  nous  n'avons  pu  encore  déterminer,  en  est  aussi 
formé  (5). 

Celte  région  basse,  comprise  entre  le  Mussomba  et  le  Talla  Mungongo, 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  la  dépression  de  la  Lufila  moyenne, 
au  Katanga,  limitée  à  l'Est  par  l'escarpement  du  Kundelungu  et  à 
rOuest  par  celui  de  la  Manika,  formés  tous  deux  par  les  Couches  du 
Kundelungu. 


(1)  Voir  J.  CoRHBT,  Obtervalions  sur  les  terrains  ancùns  da  Katanga.  (Aim.  de  u 
Sdc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXIV,  1696-1697.) 

(3)  La  formations  post-primaires  du  bassin  du  Congo.  (A»N.  de  la  Soc.  gëol.  de 
BEt.GiQDE,  t.  XXI,  1693-1894.  Mim.,  p.  333.) 

(3)  Les  couches  de  calcaire  qui  font  partie  de  la  série  du  Kundelungu  au  Katanga 
(Hanika,  Luembé)  se  retrouvent  au  plateau  de  Halange.  [H.-A.-Û.  de  Cabvalho,  Bxft- 
dicaù  Porlugueta  aoMiiantiàmima,l.  I,pp.  iS6  et  243.)— Rappelons  que Livingstooea 
signalédu  calcaire  i  l'Est  de  l'escarpement  du  Hussomba.  (Voir  plus  haut,  pp.  376  e[  377.) 
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Ce  travail  réunit  un  certain  nombre  d'observations  relatives  aux 
minéraiii  prodoits  par  l'altération  de  quartziles  et  de  schistes  du 
Brabaol,  ainsi  que  de  la  rocbe  parphyriqne  de  Quenast.  J'ai  accordé 
une  attention  particulière  aux  oxydes  de  titane  :  rutile,  anaïase  et 
brookite,  parce  qu'ils  sont,  en  général,  abondants  et  qu'ils  suffisent  à 
établir  le  fait,  sur  lequel  il  est  plusieurs  fois  insisté,  que  ces  minéraux, 
ainsi  que  d'autres  encore,  naissent  de  réactions  lentes,  poursuivies  à 
basse  température,  en  dehors  de  toute  action  éruptive  intense  ou  allé- 
nuée,  CD  dehors  aussi  de  l'intervention  du  métamorphisme  dynamique. 

Ces  observations  se  rattachent  donc  à  celles,  bien  connues,  de 
Thùrach,  qui,  dès  1884,  a  montré  la  remarquable  ubiquité  des  oxydes 
de  titane,  du  zircon,  etc.,  en  même  temps  qu'il  démontrait  l'origine 
des  premiers  par  simple  altération.  Des  constatations  analogues  furent 
faites  par  Steizner,  par  Doss,  plus  récemment  par  H.-H.  Thomas  et 
d'autres,  tant  sur  les  produits  dé  décomposition  des  schistes  que  sur 
ceux  de  roches  cristallines. 


(1)  llémoire  précenlé  b  la  séance  du  Ifi  octobre  1907. 
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Pour  la  description  détaillée  des  roches  ardeniiaises,  dont  il  sera 
incidemment  question,  on  consultera  les  mémoires  de  Renard  et  celui 
que  j'ai  consacré  à  la  déformation  des  matériaux  des  phyllades  de  celle 
région;  pour  les  roches  du  Brahant,  je  renvoie  au  travail  de  Dewindl. 
Ayant  fait  partie  du  jury  chargé  d'examiner  ce  dernier  mémoire,  j'ai 
pu  parcourir  les  préparations  sur  lesquelles  il  repose,  les  comparer  aux 
miennes  et  acquérir  la  preuve  du  soin  que  le  jeune  lithologisle  avait 
apporté  à  les  décrire.  Sous  ta  direction  d'un  maître  tel  que  Renard,  il 
n'en  pouvait  être  autrement.  J'ai  donc  élagué  de  mes  observations  ce 
qui  pouvait  taire  double  emploi,  mais  je  n'ai  pas  craint,  toutes  les 
fois  que  le  sujet  l'exigeait,  d'entrer  dans  des  descriptions  détaillées. 

Relativement  aux  minéraux,  je  n'ai  développé  que  ce  qui  était  utile 
à  mon  exposé,  ou  ce  qui  était  nouveau;  le  reste  est  à  trouver  dans  les 
travaux  cités.  Les  mesures  goniométriques  sont  en  angles  normaux. 
L'index  bibliographique  fait  suite  à  celui  qui  termine  mon  élude  sur  la 
déformation  des  phyllades;  tes  chiffres  entre  parenthèses  renvoient  à 
la  pagination  des  écrits  qui  sont  renseignés  dans  tous  deux. 

Blanmont. 

Ces  carrières  de  qiiarlzites  (notés  comme  cambriens  sur  la  carte 
officielle;  levés  de  MM.  Mourlon  et  Malaise)  ont  des  parois  verticales 
découpées  en  plusieurs  sens  par  des  diaclases  très  apparentes.  La  plus 
grande  de  ces  exploitations  montrait,  autrefois,  deux  intercalalions 
schisteuses,  l'une  au  milieu  de  l'exploitation,  l'autre  vers  l'extrémité 
de  celle-ci.  Elles  sont  fort  indislincles  aujourd'hui. 

La  première,  épaisse  de  plusieurs  décimètres,  est  constituée  de 
schistes  soyeux,  jaune  clair,  accompagnés  d'un  produit  d'altération 
onctueux,  jaune-paille,  faisant  plus  ou  moins  pâte  avec  l'eau. 

Ce  schiste  contient,  parallèlement  à  son  feuilletage,  des  lentilles  de 
quartzite,  de  dimensions  variables,  n'ayant  souvent  que  quelques  cen- 
timètres d'épaisseur,  et  moins  encore. 

Au  microscope,  le  schiste  apparait  constitué  par  un  feutrage  séri- 
citcux,  très  serré,  sans  interposition  visible  de  silice.  L'uniformité  de 
l'image  n'est  rompue  que  par  des  taches  et  des  lignes  limoniteuses,  de 
petits  prismes  courts,  dichroscopiques,  de  tourmaline,  et  une  grande 
juanlité  de  petits  points  noirs,  grisâtres,  vaguement  translucides,  verts. 
En  lumière  réfléchie,  ils  sont  blancs  avec  éclat  adamantin.  Sous  un 
grossissement  plus  fort,  ils  se  résolvent  en  granules  ou  paillettes 
rugueuses,  de  0'°'H>t  environ  de  diamètre,  et  de  la  moitié  d'épais.seur 
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(fig.  1,  0°*  1  et  i).  RaFement  on  trouve  une  paillette  plus  épaisse,  se 
présentant  par  la  tranche,  montrant  un  biseau  obtus  de  136*  environ, 
ane  coloration  verdiire,  des  extinctions  droites  (Tig.  1,  n°*  3  et  t);  les 
autres  propriétés  optiques  sont  rendues  inobservables  par  le  peu  de 
transparence  des  grains  el  l'enrobage  sériciteux.  La  détermination 
plus  complète  de  ces  corpuscules  établira  qu'ils  appartiennent  à 
l'anatase. 

1^  matière  plus  ou  moins  onctueuse,  jaune-paillc,  Tournie  par  la 
désagrégation  du  schiste  et  du  quarizite  contient  des  grumeaux  Terru- 
gineui,  des  grains  de  quartz  salis  par  la  limonite,  des  paillettes  usées 
d'un  mica  altéré,  rouge-brun,  avec  ases  |ieu  écartés,  enfin,  les  miné- 
raux dont  l'énuniération  suit  dans  l'ordre  croissant  de  rareté  : 

La  tourmaline,  en  prismes  bémimorphes,  difTéremment  colorés  aux 
deux  bouts  et  contenant  des  ponctuations  diverses;  ils  atteignent 
jusque  0°""5  de  long  el  ressemblent  alors  totalement  à  ceux  qui  seront 
décrits  au  paragraphe  relatif  à  Nil-Sainl-Vincent; 

Le  zircon,  en  grains  roulés,  rougeàtres,  avec  structure  zonaire  et 
inclusions  habituelles; 

Le  rutile,  dont  on  rencontre  exceptionnellement  de  petites  plaques 
réticulées  fauves. 


Fie.  i. 

L'anatase  est,  au  contraire,  abondante.  Elle  ressemble  totalement 
aux  granules  cristallins  trouvés  dans  te  schiste,  aux  parcelles  duquel 
bien  des  petits  cristaux  adhèrent  encore.  Ceux-ci  sont  associés  à  un 
certain  nombre  de  tablettes  mieux  formées,  transparentes,  gris  ver- 
iliilre  ou  vert,  à  éclat  adamantin  en  lumière  réiléchie,  bien  plus  grandes 
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jusque  0"12),  i^ui  ont  loua  les  caractères  d'une  nouTelle  génération. 
Un  des  angles  de  ces  petites  tables  manque  souvent,  remplacé  i|a'il 
est  par  une  partie  rugueuse  inditfuani  un  point  d'attache  (Bg.  i  :  a,  b, 
e,  d).  En  dehors  de  ponctuations  micacées  et  autres,  il  D'y  a  pas 
d'inclusions. 

Vues  de  profil,  ces  tablettes  sont  assez  épaisses  et  passent  même  à 
des  bipyramides  basées  (lig.  1,  n°  s)  ;  les  extinctions  sont  alors  droites. 
A  plat,  elles  donnent  une  figure  monoase  négative.  Bref,  celle  anatase 
est  semblable  à  celle  que  Thiirach  a  décrite  et  à  celle  i)ui  a  été  signalée 
de  divers  côtés  dans  ces  dernières  années,  noiamment  par  H.-H.  Tbo- 
mas,  qui  en  a  publié  de  bonnes  photograpbies. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  schiste  de  Blanmont  contenait  des  lentilles 
quartzeuses.  Le  quartz  y  est  en  grains  arrondis  (jusque  3  millimètres], 
entourés  d'enveloppes  schisteuses 
contenant  les  éléments  <léjà  cités. 
Certains  grains  donnent  une  mo- 
saïque en  lumière  polarisée;  les 
extinctions  onduleuses,  que  l'on 
considère  d'habitude  commeétant 
l'indice  d'une  compression  éner- 
pç  1&0  gique,  ne  sont  pas  très  fréquen- 

tes. La  masse  a  cependant  été 
Fie.  2.  ■    ,  1,    .         ■        , 

comprimée,  car  I  orientation  gé- 
nérale des  éléments  micacés  entre  les  grains  de  quartz  est  bien 
marquée.  J'attribue  aussi  à  cette  cause  le  broiement  de  cristaux  de 
zircon,  à  débris  disjoints,  qui  se  rencontrent  parfois  dans  ta  partie 
schisteuse  intercalaire  (lig.  2). 

Lorsqu'on  sectionne,  normalement  à  la  schistosité,  une  petite  lentille 
siliceuse  {i  ii  2  centimètres)  formant  «  œJI  »  dans  le  schiste,  en  con- 
servant une  partie  de  ce  dernier  dans  la  préparation,  on  constate  qne 
bien  des  grains  de  quartz  sont  traversés  par  des  nappes  d'inclusions 
liquides  infinitésimales,  à  bulle  mobile,  nappes  dont  les  plans,  paral- 
lèles entre  eux,  sont  moyennement  normaux  au  feuilletage  du  schiste. 
Cette  disposition  est  également  caractéristique  d'un  écrasement,  mais 
il  ne  faudrait  pas  s'exagérer  son  importance,  tous  ces  phénomènes 
ayant  à  peine  modifié  les  positions  relatives  des  éléments  ou  de  leurs 
débris. 

Beaucoup  de  grains  arrondis  sont  partiellement  recristallisés,  ainsi 
qu'on  l'a  observé  pour  tant  de  quartziles,  mais  ce  ne  sont  pas,  à  pro- 
prement parler,  des  secondary  enlargemenls ;  ces  modîGcations  se  sont 
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produites  avant  l'enrobage  des  grains  dans  la  masse  micacée,  car 
celle-ci  épouse  leurs  conlours.  Les  parties  anciennes  des  grains  com- 
posites se  distinguent  de  la  mosaï<]ue  nouvelle  par  rhomogént^té 
optique  et  |>ar  la  quantité  d'inclusions  liquides,  qui  forment  parfois  un 
voile  gris  (fig.  5). 

Certains    grains    contiennent  — 

aussi  des  lilamenls  d'une  extra- 
ordinaire ténuité  (*/r,  de  (/  envi- 
ron) que  je  m'arrête  ^  décrire, 
tant  à  cause  de  la  constance  de 
leur  aspect  dans  nos  roches,  que 
du  doute  qui  plane  encore  sur 
lenr  véritable  nature;  on  les  rap-  — 

porte  généralement  au  rutile. 
Un  très  fort  grossissement  tes 
montre  sectionnés  en  de  nom- 
breux bâtonnets  noirs,  écartés 
et  déplacés  comme  l'indiquent 
les  croquis  (lig.  i).  Les  espaces 
qui  séparent  les  tronçons  sont 
relativement  considérables  ;  il 
arrive  qu'on  y  trouve  un  point  '^"^* 

noir  qui  est  le  tronçon  manquant,  placé  presque  en  bout.  Les  lilamcnts 
interrompus  se  trouvent  aussi  bien  dans  les  grains  constitués  par  un 
seul  individu  de  quartz,  que  dans  les  grains  composés;  seulement, 
dans  ceux-ci,  les  filaments  sont  plus  fortement  distoqués,  et  la  brisure 
la  plus  marquée,  en  forme  de  baïonnette,  se  trouve  quelquefois  au 
joint  de  deux  plages  recristallisées.  Ces  coudes  sont  cependant  tout 
aussi  marqués  chez  les  filaments  inclus  dans  un  grain  homogène. 

Ces  fils  appartiennent  bien  au  rutile,  comme  l'apprennent  les  formes 
de  passage  vers  des  bâtonnets  plus  épais,  jaune-brun,  non  dicbrosco- 
piques,  à  extinctions  droites,  également  Ironçonnés  et  articulés,  ainsi 
que  les  microlithes  fusiformes  de  ce  minéral,  qui  leur  sont  associés. 

Ce  sectionnement,  avec  déplacement  des  déhris,  laisse  l'impression 
de  faibles  actions  mécaniques  dans  un  milieu  visqueux.  Mais  avant 
d'accepter  cette  explication,  il  faut  considérer  que  si  l'on  cherchait  !i 
expliquer  les  coudes  brusques,  qui  ne  dépassent  guère  un  angle  de  120°, 
par  un  refoulement,  il  faudrait  rapporter  le  tronçonnement  à  une  trac- 
lion.  Il  est  plus  probable  que  ces  singuliers  alignements  sont  des 
portions  isolées  d'un  même  cristal  de  rutile,  quelque  chose  de  compa- 
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rable  à  ces  fragments  séparés  de  paillettes  d'oligiste  nageant  dans  les 
cristaux  de  quartz  du  Saint-Gothard,  qui,  bien  qu'ils  soient  lolalemeni 
isolés  les  uns  des  autres,  appartiennent  pourtant  à  un  même  cristal 
(analogues  à  ceux  que  ligure  Zirkel,  Mikros.  Besch.,  ùg.  56  a). 

En  faveur  de  cette  interprélation,  il 
y  a  lieu  de  menlionner  les  ponclaations 
plus  laides,  de  rutile,  intercalées  in 
milieu  de  certains  fils,  à  la  place  des 
tronçons  manquants,  ainsi  qae  les  bâ- 
tonnets articulés,  mais  non  sé)iïrés. 
mieux  cristallisés,  actifs  en  lumière  po- 
larisée (p  sur  les  dessins,  fig.  4),  re^- 
lièrement  coudés  et  associés  aux  fil> 
tronçonnés  dans  une  naérne  plage. 

Dans  quelques  grains  quarlzeux  cou- 
pés normalement  à  l'axe,  j'ai  vu  a» 
semis  de  bâtonnets  courts,  isolés,  brans, 
à  extinctions  droites,  de  rutile,  orienlé 
suivant  les  trois  axes  horizontaux  iln 
cristal  de  quartz  (déjà  observé  \-v 
Cohen,  m  Zirkel  Mikros.  Besch.). 

La  seconde  intercalation  schisteuse, 
située  à  l'extrémité  de  la  carrière,  esi 
indiquée  par  des  produits  d'alténlion 
semblables  à  ceux  dont  il  vient  d'élrt 
question.  L'analase  s'y  retrouve  asseï 
abondamment  ;  elle  est  moins  belle  que 
celle  du  premier  gisement.  La  plupart 
des  petites  tables  carrées  sont  opaques, 
rugueuses,  mal  terminées  et  adhèrcal 
à  de  minuscules  débris  du  schiste  dont 
elles  proviennent. 
Le  quartzite  a  aussi  fourni  quelques-uns  des  éléments  de  ces  produits 
d'altération,  mais  en  bien  moindre  quantité  qu'en  d'autres  affleuremeols 
de  la  région.  Il  me  sera  permis  de  remarquer  à  propos  de  ce  quartzite, 
qu'il  ne  parait  pas  possible  de  donner  des  descriptions  pétrograpfaiqaes 
aussi  arrêtées  de  ces  roches,  que  celles  qu'en  trace  Dewiniit;  ces 
dépôts  sont  de  composition  variable,  en  sorte  qu'il  est  délicat  de  faire 
ressortir  les  dilîérences  qu'ils  présentent  d'un  gisement  à  l'autre.  C'est 
ainsi  que  l'auteur  précité  nous  dit,  dans  son  teite,  que  «  le  ciment 
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micacé  est  en  général  abondant  »,  alors  que  l'explicatioD  des  plancfaes 
renseigne  :  «  Quartzite  de  Btanmonl.  Un  de  ces  quartzîtes  du  Brabant 
caractérisés  par  l'absence  presque  complète  de  ciment  micacé  ». 

Suivant  le  même,  «  les  éléments  accessoires,  fort  abondants  dans 
cette  roche,  sont  la  tourmaline,  le  rutile,  l'apalite,  la  limoDtte,  un  peu 
de  zircon  et  quelques  paillettes  d'ilménile  intacte  ou  altérée  ».  Si  je 
m'en  tenais  à  la  préparation  que  j'ai  sous  les  yeux,  j'écrirais  au  con- 
traire :  éléments  accessoires  peu  abondants;  pas  de  tourmaline  ni 
d'apalite;  zircon  fréquent. 

Ces  quariziies  présentent  des  traces  de  recristallisation. 


Nil-Saint- Vincent. 

Quartzites  faisant  suite  aux  précéilents  et  remarquables  par  les 
minéraux  qu'on  y  a  rencontrés.  Je  n'en  mentionnerai  que  ce  qui  est 
nécessaire  k  la  discussion  de  l'origine  encore  mai  connue  de  ceux-ci, 
renvoyant  pour  certains  détails  aux  travaux  cités.  L'élat  do  la  carrière 
et  la  description  du  quartz  qu'on  y  a  trouvé  en  superbes  échantillons  ont 
été  très  bien  exposés  par  de  la  Vallée  Poussin.  C'est  une  esquisse  d'en- 
semble qu'il  m'importe  de  donner;  elle  sera  facilitée  par  les  observa- 
tions faites  k  Blanmont. 

J'ai  tardé  ik  utiliser  les  matériaux  dont  je  disposais,  parce  que 
d'année  en  année  j'espérais  une  reprise  des  travaux  qui  m'eut  permis 
de  compléter  quelques  points  de  mon  élude.  Il  n'en  a  rien  été,  de  sorte 
que  je  dois  m'en  tenir  à  mes  anciens  échantillons. 

Le  quartzite  non  altéré  montre,  au  microscope,  les  caractères  sui- 
vants qui  'diffèrent  de  ceux  indiqués  par  d'autres  :  le  zircon  routé  est 
abondant;  la  tourmaline  en  bâtonnets,  ii  centre  rosé  et  écorce  verte, 
l'est  également.  Mes  coupes  montrent  encore  d'abondantes  paillettes 
de  micas  divers,  froissées  entre  les  grains  de  quartz;  des  granules 
schisteux  arrondis;  des  carbonates  de  remplissage;  donc  un  passage 
au  grès.  I.'ilménile  et  l'apalile  sont  également  reconnaissables.  On  sait 
que  la  roche  contient  aussi  des  sulfures  métalliques  :  des  mouches  de 
galène,  de  beaux  cristaux  de  mispickel,  décrits  par  M.  Ccsàro,  et  de  la 
pyrite  cube-octaédrique. 

Par  suite  de  cette  composition,  le  quartzite  s'est  progressivement 
altéré  en  une  matière  jaunâtre  et  a  formé  des  masses  plus  ou  moins 
cariées,  pourries,  dans  lesquelles  la  silice  a  recristallisé,  englobant  les 
produits  de  décomposition.  L'examen  microscopique  établit  que  ces 
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parties  ocreusee,  jaunes,  sont  constituées  d'une  mosaïque  qusrtzeuse, 
parfois  très  fine,  dans  laquelle  on  retrouve  des  graias  ayant  appartenu 
au  quartzîte,  associés  k  des  grumeaux  jaunes  (en  lumière  réfléchie)  avec 
des  granules  de  zircon  et  de  la  tourmaline  en  houppes  brisées,  dont  les 
aiguilles  percent  plusieurs  grains  d'orientation  différente.  D'autres 
particules  minérales  sont  également  disposées  en  files  non  déviées  par 
les  éléments  de  la  mosaïque  siliceuse  ;  de  semblables  dispositions  sont 
fréquentes  dans  les  grès  et  quartziles  recristallisés. 

A  d'autres  places,  le  quartxite  est  creusé  de  poches  remplies  d'une 
matière  jaune-paille,  onctueuse  à  sec,  faisant  boue  avec  l'eau,  que 
j'appellerai,  avec  mes  prédécesseurs,  u  argile  jaune  ». 

Enfin,  j'ai  détaché  de  la  salbande  du  filon,  ou  plutôt  du  joint  de 
décomposition,  en  un  point  difliciiement  accessible  dans  le  fond  de  la 
carrière  qui  commençait  à  s'inonder,  un  fragment  schisteux,  dont  il 
ne  me  reste  actuellement  qu'une  seule  préparation,  taillée  normalement 
au  feuilletage.  C'est  un  schiste  vert  brunâtre,  assez  cohérent,  constitué, 
microscopiquemenl,  d'un  mica  écailleus,  vert,  ayant  la  faible  biréfrin- 
gence et  le  dichroscopisme  des  chlorites.  Parallèlement  k  la  schislosité 
se  voient  de  petits  amas  et  de  grandes  sections  isolées  (jusque  O'^â), 
non  froissées,  d'un  mica  blanc  jaunâtre.  L'attention  est  ensuite  attirée 
par  un  grand  nombre  de  cristaux  de  tourmaline  et  de  granules  de 
zircon.  Ces  derniers  sont  entourés  de  l'auréole  pléochroïque  fréquente 
dans  les  roches  de  ce  genre. 

La  préparation  est  encore  ponctuée  de  corpuscules  opaques,  déchi- 
quetés,  plats,  plus  serrés  dans  certaines  strates.  Je  n'ai  pu  les  isoler; 
leurdéfermination  précise  reste  à  faire.  Certains  se  montrent  un  peu 
translucides,  avec  réfringence  élevée.  En  lumière  réfléchie,  on  constate 
que  les  uns  sont  gris  bleuâtre,  les  autres  gris  jaunâtre  ;  tous  sont  à  éclat 
adamantin  et  leurs  dimensions  n'excèdent  giière  O*""!  de  large  sur 
quelques  centièmes  de  millimètre  d'épaisseur.  Par  comparaison  avec 
les  autres  roches  de  la  région,  ces  granules  me  semblent  appartenir  à 
l'anatase. 

La  silice  n'est  visible  qu'en  quelques  points  isolés. 

L'ai^ile  jaune  est  constituée  des  éléments  résultant  de  l'altération 
de  ces  roches  et  de  ceux,  tels  que  le  zircon  et  la  tourmaline,  qui  j  ont 
résisté.  Renard  a  donné  une  analyse  du  mica  décomposé  dont  elle  est 
surtout  formée;  mais  à  côté  des  paillettes  microscopiques,  incolores, 
hexagonales,  signalées  par  ce  savant,  on  trouve  des  débris  de  rosettes 
et  des  crosses  de  chlorite,  ainsi  que  de  grandes  pellicules  (3  à  3  milli- 
mètres) usées,  d'un  mica  du  premier  genre,  avec  â  E  environ  âO", 
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négalif,  et  p  <  v,  donc  de  la  muscovite.  Celte  deroière  contient  des 
inclusions  de  zircon  et  de  tourmaline,  ainsi  qu'un  semis  de  microlithes 
de  rutile  provenant  de  la  décomposition  du  mica. 

Dans  cette  masse,  des  minéraux  se  sont  régénérés  (quartz,  tourma- 
line, rutile,  apatite,  cblorite,  dolomie,  pyrite);  d'autres  se  sont  formés 
(anatase,  brookile,  monazite,  xénolime).  Je  vais  les  passer  en  revue, 
en  m'arrétant  plus  longuement  à  ceux  dont  l'étude  n'a  pas  encore  été 
Taite  et  en  commençant  par  le  quartz.  Ce  minéral  nous  permet,  en 
effet,  de  suivre  ta  marche  de  l'altération  du  quartzite,  ainsi  que  les 
phases  du  développement  des  composés  nouveaux  issus  de  celle  trans- 
formation ;  il  nous  a  même  conservé,  par  inclusion,  des  minéraux  qui 
ont  disparu  dans  l'ai^ile  jaune  (dolomie,  pyrite). 


Quirtz.  —  Le  quartzite  fut  soumis  à  l'altération,  a-t-il  été  dit  au 
paragraphe  précédent.  Les  grains  de  quartz  ont  été  lihérés,  dissous, 
abandonnant  la  matière  intercalaire  sous  forme  d'une  sorte  d'épongé 
très  finement  celluleuse,  ocreuse,  constituée  surtout  de  parceKes  mica- 
cées, de  tourmaline  et  de  zinoti,  dans  laquelle  la  silice  a  recristallisé 
en  grains  dont  les  limites  difiërenl  de  celles  des  mailles  de  la  masse 
argileuse.  En  certains  points,  le  (issu  plus  lâche  permettait  le  déve- 
loppement d'un  agglomérat  d'ébauches  de  cristaux  de  quartz  de  quel- 
ques millimètres,  mélangés  à  des  parties  terreuses  non  silicifiées. 
Ailleurs,  la  masse  décomposée,  perméable,  était  disloquée  en  mottes 
de  volume  variable,  par  des  crevasses  grandes  et  petites, 
de  sorte  que  les  cristaux  qui  s'y  développaient  prenaient 
racine  dans  l'amas  spongieux  jaune,  restaient  limpides 
dans  la  partie  où  ils  Iranchissaient  une  fissure,  puis  se 
terminaient  au  delà  de  cette  dernière  en  se  chargeant  de 
nouveau  de  matière  argileuse. 

Ces  cristaux,  vus  isolément,  présentent  un  aspect  assez 
inexplicable  au  premier  abord.  Dans  celui  représenté 
figure  5,  en  section  longitudinale,  on  aperçoit  les  brisures 
de  la  masse  jaune.  Le  microscope  y  laisse  reconnaître  la 
disposition  cellulaire  de  celle-ci;  ses  mailles  sont  consti- 
tuées par  les  minéraux  déjà  plusieurs  fois  cités,  accom- 
pagnés de  bulles  gazeuses  ovoïdes,  qu'on  pourrait  con- 
fondre avec  du  zircon  roulé,  alors  que  les  grains  de  ce 
minéral  sont  plus  clairsemés.  On  y  voit  encore  une 
belle  coupe  d'une  grande  anatase;  une  section  de  monazite  à  peine 
recouverte  de  silice;  enfin,  des  associations  rayonnantes  d'aiguilles  de 
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rutile  d'une  délicatesse  extrême,  et  d'autres,  un  peu  plus  robustes, 
de  tourmaline.  An  point  de  vue  optique,  ce  cristal  est  parraîlement 
normal.  La  section  horizontale,  figurée  uu  bas  du  même  dessin,  est 
celle  d'un  autre  individu  qui  donne  également  une  figure  axiale  sans 
aucun  trouble  et  montre  la  limite  irrégulière  de  la  substance  jaune. 

Parfois  des  prismes  volumineux  venaient  buter  contre  des  saillies 
argileuses  relativement  petites,  mais  imperméables  à  la  solution  sili- 
ceuse, alors  le  cristal  entourait  le  corps  étranger  et  le  pointement 
s'achevait  tant  bien  que  mal,  sans  toutelois  pouvoir  terminer  celles  de 
ses  faces  en  contact  avec  l'obstacle.  Lorsqu'on  écarte,  par  un  jet  de 
lavage,  la  masse  jaune  partiellement  enchâssée  dans  ces  cristaux,  elle 
y  abandonne  des  cavités  irrégulières,  profondes,  que  l'on  a  parfois 
attribuées  à  une  corrosion. 

Le  croquis  ti-contre  don- 
ne l'aspect,  en  grandeur  na- 
turelle, d'un  de  ces  quartz 
«  corrodés  »,  contenant, 
près  du  sommet,  une  cavité 
(pointillée)  dont  l'ouverture 
(en  noir)  débouche  sur  une 
large  encoche,  partiellement 
guérie  et  couverte,  pour  le 
reste,  de  rugosités  cristalli- 
nes à  orientation  commune. 
Sur  cetle  surface  rugueuse 
sont  fixés  de  petits  cristaux 
d'anatase.  La  cavité  et  l'en- 
coche furent  produites  par 
l'inclusion  incomplète  de  la 
matière  jaune.  A  gauche, 
une  autre  inclusion  argi- 
leuse existe  près  de  la  ca- 
vité d'insertion  d'un  petit 
"^'  prisme;  une  large  fêlure  en 

écaille  l'entoure.  Vers  le  milieu,  une  troisième  cavité  a  également 
provoqué  une  fêlure  injectée  de  limonile.  J'ai  vu  un  de  ces  crislaus, 
gros  comme  le  poing,  presque  rempli  par  un  bouchon  argileux,  dont 
l'enlèvement  transforma  l'écliantillon  en  une  sorte  de  gobelet  plat,  à 
six  pans,  creusé  d'une  large  cavité  irrégulière  et  raboteuse. 

Les  concentrations  de  la  silice,  au  détriment  du  quartzite,  ont  con- 
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tinué,  à  Nil,  pendanl  tout  le  temps  que  se  constituaient  les  autres 
espèces  minérales,  car  le  quartz  cristallisé  les  englobe  presque  toutes. 
Il  forme  des  groupes  volumineux  de  prismes  ébauchés,  des  plaques 
hérissées  de  poinlements  qui  se  détachaient  des  parois  décomposées, 
se  brisaient  en  tombant  dans  l'argile  jaune,  puis  se  réparaient,  tantôt 
par  des  ajoutes  de  silice  plus  pure  conservant  l'orientation  des  frag- 
ments, tantôt  par  des  tronçons  de  prismes  opaques,  mal  terminés, 
déviés,  ou  incomplètement  soudés.  Ainsi  naquirent  ces  curieux  grou- 
pements sur  lesquels  de  la  Vallée  Poussin  a  écrit  d'excellentes  pages. 

L'argile  contient  aussi  de  nombreux  microitthes  de  quartz,  n'ayant 
que  quelques  centièmes  de  millimètre  de  longueur,  qui  échappent  à 
l'observation  en  lumière  ordinaire;  ils  sont  faciles  à  reconnaître  en 
lumière  polarisée.  La  plupart  sont  isolés,  bipyramidés,  ou  maclés 
suivant  la  loi  habituelle;  quelques-uns  enclavent  des  ponctuations 
micacées,  d'autres  enchâssent  d'infinitésimales  aiguilles  de  tour- 
maline. 

Parmi  les  pierrailles  extraites  de  l'argile  par  lavage  se  trouvent  des 
déhris  informes,  troubles,  jaunâtres,  que  l'examen  optique  démontre 
être  des  individus  simples  de  quartz,  à  structure  scoriacée,  par  suite 
d'intercalations  argileuses  enlevées  par  l'eau.  En  lame  mince,  ce  quartz 
est  d'ordinaire  criblé  d'inclusions  liquides.  Les  caries,  que  traversent 
des  aiguilles  de  tourmaline,  sont  bordées  de  liserés  jaunes  constitués 
par  des  particules  argileuses  (micacées)  imprégnées  de  silice. 

D'autres  fragments  possèdent  des  indications  de  faces.  J'en  Agare 
un  que  j'ai  taillé  normalement  à  l'axe  ainsi  que  normalement  ii  une 
succession  de  nappes  onduleuses  d'ai^ile 
jaune,  d'un  tiers  de  millimèire  d'épais- 
seur environ,  séparées  par  des  espaces 
limpides  d'un  millimèire.  A  voir  la  façon 
brusque  dont  ces  lames  se  terminent  au 
sein  du  cristal,  à  environ  deux  millimè- 
tres du  bord  de  la  section,  sans  pénétrer 
dans  la  zone  limpide  qui  la  limite  par- 
tiellement, il  semble  que  cette  écorce  '  '  ' 
soit  surajoutée.  Les  lames  argileuses  marquent  vraisemblablement  les 
progrès  successifs  de  l'altération  d'un  débris  de  quartzile;  peut-être 
sont-elles  les  feuillets  d'une  plaquette  schisteuse.  On  peut  supposer 
que  ce  fragment  s'est  partiellement  imprégné  de  quartz  et  qu'il  s'est 
complété  ensuite  par  une  enveloppe  transparente.  Au  microscope,  la 
plaque  laisse  reconnaître  des  essaims  d'inclusions  liquides  qui  ne 
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s'étendenl  pas  toujours  au  delà  des  nappes  ai^ileuses.  Entre  nicoU 

croisés,  lente  la  seclion,  assez  épaisse,  est  zébrée  de  lignes  neutres, 

qui  ne  se  continuent  pas  nettement  entre  les  bandes  jaunes.  En  lumière 

convei^ente,  pour  autant  qu'on  puisse  voir,  les  parties  voisines  des 

lames  incluses  sont  simples,  tandis  que  les  intervalles  montrent  les 

spires  dAiry, 
Zircon.  ~  Les  granules  rouges  de  ce  minéral,  que  je  signalais  en 
1881  dans  l'ai^ile  jaune, 
sont  bien  ceux  que  l'on  voit 
en  place  dans  le  quartzite 
et  dans  le  schiste.  Les  plus 
petits  seuls  présentent  en- 
core des  formes  cristallines; 
les  autres  ont  toutes  les  ap- 
parences d'un  minéral  roalé 
et  dépoli.  Leurs  propriétés 
optiques  ne  présentenl  rien 
(te   particulier;    l'obliquité 

des  extinctions  dont  parle  Renard  n'est  qu'apparente  et  dépend  de 

l'irrégularité  de  contour  des  grains. 
Ortains  granules  libres  sont  brisés  en 

plusieurs  fragments,  encore  soudés,  quoi- 
que déplacés,  accident  qui  ne  se  sera  vrai- 
semblablement pas  produit  dans  le  schiste, 

mais  qu'on  observe  dans  le  quartzite  de 

Nil-Saint-Vincent   comme  dans  celui   de 

Blanmont  (fig.  8). 
Le  zircon  joue  le  rôle  d'élément  primaire 

par  rapport  à  la  tourmaline,  ainsi  que  je 

l'ai  constaté  toutes  les  fois  que  ces  deux 

minéraux  sont  associés  dans  des  conditions 

analogues  (Opprebais}.  A  Nil-Saint-Vincent, 

on  trouve  des  granules  du  second  inclus 

dans  les  bâtonnets  du  premier,  tant  dans 

les  tourmalines  de  l'argile  jaune,  que  dans 

celles  que  contient  le  schiste  et  qu'il  montre 

en  coupes  plus  ou  moins  obliques  (fig.  9). 

L'état  frais,  la  fragilité  de  la  tourmaline, 

rendent    inadmissible    l'hypothèse    d'un 

transport  ;  elle  s'est  formée  sur  place,  dans 
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les  boues  et  les  sables  dont  sortirent  les  schistes  et  les  quariziles, 
englobaDt  les  graios  de  zircon  qui  porteot,  au  contraire,  des  marques 
évideates  de  cbarriage. 

La  formation  secondaire  du  zircon,  dont  j'avais  entrevu  la  possibilité 
dans  mon  travail  sur  la  monazite  et  le  lénotime  (p.  3âO),  ne  s'est  pas 
confirmée. 

Tourmaline.  —  Elle  n'a  pas  été  décrite,  que  je  sache,  et  fut  parfois 
confondue  avec  d'autres  minéraux  (épidote,  rutile).  Ce  sont  de  petites 
aiguilles  ayant  jusque  4  et  5  millimèlres  de  long,  alors  très  fines»  ne 
dépassant  pas  O^^S  ou  &"'Z  d'épaisseur.  Les  plu8  gros  cristaux,  qui  ont 
jusque  2  millimètres  de  diamètre,  sont,  au  contraire,  presque  aussi 


larges  que  longs.  Tous  sont  nettement  hémimorpbes,  caractère  qui  se 
manifeste  par  une  terminaison  rhomboédrique  à  une  extrémité,  et  une 
brosse,  à  fibres  peu  divergentes,  à  l'autre  (fig.  10}.  Les  faces  terminales 
appartiennent  aux  formes  communes,  ainsi  que  l'établissent  les  mesures. 
Un  cristal  a  donné  (moyenne  de  plusieurs  pointés)  : 


Calculé  :  77"  V 
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La  plupart  de  ces  aiguilles  ont,  près  de  l'extrémilé  tennloée,  un 
noyau  plus  clair;  les  canneluri;s  du  prisme  s'atléiiuenl  dans  cette 
partie,  comme  l'indiquent  les  cmquis.  Les  teintes  (polariseur  enlevé) 
sont  assez  difficiles  à  lixer  :  habituellement  le  noyau  est  vert  clair,  vert- 
rose  et  moins  pléochroïque  ;  les  autres  parties  sont  violacées,  sépia-rose, 
avec  prédominance  de  la  dernière  teinte  lorsque  le  bâtonnet  est  mince. 
Des  débris  isolés,  entamés  par  le  polissage  dans  la  préparation  du 
schiste  décrit  antérieurement,  montrenl  une  coloration  violet-mauve 
(aubergine)  intense.  Les  inclusions  solides  indéterminables,  consistant 
en  particules  noires  et  en  granules  clairs,  réfringents,  polarisani  Tive- 
ment,  sont  d'ordinaire  concentrées  dans  le  noyau.  Rarement  on  trouve 
des  inclusions  liquides.  Parfois  on  reconnaît  des  agglomérations  de 
microlithes  de  rutile  dans  le  noyau;  une  fois  ils  étaient  disposés  en 
Irainées  imitant  la  structure  fluidale(voir  fig.  10). 

Fréquemment  ces  petits  prismes  sont  associés,  à  deux,  sous  un 
angle  très  ouvert  (voisin  de  151)°);  l'accolement  se  faisant  toujours  près 
du  noyau,  ce  n'est  pas  un  tronçonnement  accidentel  suivi  de  guéris- 
sage  (voir  fig.  10). 

£n  concassant  ces  petits  cristaux,  on  obtient,  par  suite  de  la  ten- 
dance du  minéral  à  se  briser  normalement  à  l'axe,  des  cassures  trans- 
versales permettant  de  reconnaître  des  indices  de  structure  zonaire 
(rose-vert  au  centre;  écorce  vert  d'berbe)  el  les  faibles  anomalies 
optiques  si  fréquentes  dans  la  tourmaline. 

La  nature  dillérente  du  noyau  se  met  en  évidence  par  l'action  pro- 
longée de  l'acide  nuorhydrique 
f  chaud  sur  les  petites  aiguilles.  La 

gaine  striée  en  long,  qui  l'envelop- 
pait incomplètement,  disparaît, 
l'extrémilé  en  brosse  se  dissout,  la 
terminaison  rhomboédrique  s'en- 
tame fortement,  et  la  corrosion  se 
>t  6o.  propageant  sur  la  surface  de  jonc- 

lion  entre  le  noyau  et  le  reste  du 
P     , .  bâtonnet,  ce  dernier  tend  à  s'isoler 

tout  â  fait  (fig.  11). 
La  tourmaline  se  trouve  encore  à  Nil  sous  des  aspects  qui  ne 
permettent  pas  d'admettre  qu'elle  provient  toujours  simplement  du 
quartzite  et  du  schiste  décomposés.  Ce  sont  des  aiguilles  d'une  ténuité 
telle  qu'on  ne  peut  supposer  leur  transport.  Une  régénération  de  la 
tourmaline  est  surtout  évidente  par  la  façon  dont  de  fines  aiguilles  se 
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surajoutent  k  des  débris  de  priamea  pour  conuiiluer  de  fragiles  gna~ 
pements,  qui  u'ont  été  conservés  que  grâce  à  leur  enrobage  dans  du 
quartz  au  moment  de  leur  naissance.  On  les  retrouve  aussi  daus  le 
quapuile  recrislallisé,  où  les  aiguilles  divei^entes  d'une  même  houppe 
traversent  plusieurs  grains  siliceut  d'oriailation  différente  (tig.  13;. 


La  preuve  que  le  minéral  qui  nous  occupe  a  continué  h  s'élaborer, 
quoique  dans  des  proportions  réduites,  pendant  le  temps  que  dura  la 
formation  du  quartz,  est  la  présence  d'aiguilles  isolées,  de  tourmaline, 
d'un  centimètre  de  long,  dans  les  dernières  couches  d'accroissement 
des  quartz  guéris  et  même  sur  la  surface  de  ceux-ci. 

AnaUue.  —  Ce  minéral,  signalé  par  M.  L.-L.  De  Koninck,  est 
abondant  à  Mil  sous  forme  de  petites  bipyramides  à  striations  et 
cannelures  marquées,  à  éclat  métallique  et  coloration  bleu  ou  bleu- 
vert  par  transparence.  Elles  atteignent  S  millimètres  de  long.  Les 
combinaisons  Illlt,  |117|,  ilOlj,  |I07|  sont  très  rares;  M.  Cesàro  a 
observé,  en  outre  t537|.  Rosenbusch  signale  encore  )3.5.11j  et  j'y  ai 
trouvé  souvent  la  forme  nouvelle  )440j  décrite  dans  une  note  spéciale. 
Quelques  individus  tabulaires  sont  exceptionnels;  ils  montrent  la  figure 
axiale  négative,  parfois  avec  dislocation  marquée. 

L'anatase  se  rencontre  encore  en  granules  cristallins  il  tous  les  états 
de  développement,  depuis  les  ébauches  microscopiques,  Jusqu'aux 
cristaux  plus  volumineux  fixés  sur  les  grands  quartz  brisés  ou  englobés 
dans  les  dernières  couches  d'accroissement  de  ceux-ci.  On  la  trouve 
aussi  en  grains  ovoïdes,  opaques,  gris,  à  surface  granuleuse  avec  indi- 
cations de  poinlements,  qui  agglutinent  des  aiguilles  de  tourmaline 

1»0T.   UËH.  26 
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dépassant  de  lous  côtés.  L'accolemeol  se  fait  de  préféreDce  à  l'exiré- 
milé  en  brosse. 

L'association  avec  la  monuite,  le  xûiiotime  et  de  très  petits  prismes 
de  quartz  s'observent  également. 

La  formation  de  l'anatase  s'est  continuée  aussi  longtemps  que  celle 
du  quartz. 

Butite.  —  L'oiyde  de  titane,  sous  cette  rorme,  est  également  très 
fréquent  dans  ce  gisement.  Les  pages  précéilentes  le  signalent  déjà 
dans  les  paillettes  de  mica  décom- 
posé et  dans  l'argile  jaune  englo- 
bée  par   les  prismes  de   quartz. 
L'argile  jaune    le   contient   sous 
forme  de  bâtonnets  groupés  en  V, 
en  K,  soudés  k  de  plus  gros  fais- 
ceaux  d'aiguilles  parallèles,  trans- 
lucides, jaune-brun  au  milieu,  opa- 
ques aux  deux  bouts,  fauves  en 
lumière  réfléchie  (Sg.  15). 
Enfin,  le  rutile  constitue  les  enduits  de  sagénîte  dont  il  sera  ques- 
tion dans  un  des  paragraphes  suivants. 

Brookite.  —  Elle  n'a  pas  encore  été  signalée  en  Belgique.  L'oxyde 
de  titane  rhombique  est  d'ailleurs  le  plus  rare  des  trois,  et  certains 
auteurs,  se  basant  sur  le  fait  qu'ils  naissent  à  des  températures  diffé- 
rentes dans  le  laboratoire,  veulent  que  la  présence  de  ta  brookite 
exclue  celle  des  deux  autres  et  vice  versa.  Cette  règle  ne  saurait  être 
absolue,  les  conditions  de  genèse  de  ces  minéraux  n'étant  pas  celles 
des  synthèses  réalisées  artiCciellement. 

La  brookite  n'accompagne  pourtant  pas  volontiers  les  deux  autres 
formes  de  TiO^,  en  sorte  qu'on  pouvait  prévoir  qu'elle  serait  rare  à 
Nil.  Je  n'eu  ai,  en  effet,  trouvé  que  des  cristaux  isolés,  ayant  cepen- 
dant  jusque  un  (terni-millimètre  de  longueur,  transparents,  rougeâlres,  à 
éclat  adamantin,  caractérisés  par  leur  strialion  verticale  et  surtout  par 
la  dispersion  si  particulière  propre  au  minéral.  (^Ile-ci  s'observe  faci- 
lement sur  ces  paillettes  cristallines,  habituellement  aplaties  suivant 
(100).  Leurs  vives  couleurs  en  lumière  polarisée,  le  bleu  intense  qu'elles 
présentent,  les  signalent  à  l'attention  et  empêchent  de  les  confondre 
avec  l'anatase.  Les  plus  petites  étant  les  mieux  formées,  j'en  figure 
deux  sous  un  grossissement  assez  fort  (fig.  14  et  15). 

Le  premier  cristal  est  fixé  obliquement  sur  un  petit  quartz  libre  dans 
l'argile  jaune,  sur  la  même  face  où  se  trouve  collée  une  monazite  tabu- 
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laire.  En  lumière  réfléchie,  on  reconnaît  la  zone  prismatique  Tortemenl 
cannelée  et  arrondie  avec  une  lai^e  troncature  e  ■/«  (011),  la  base  p 
{(KM)  et  une  facette  qui  est  peut-élre  a'  (lOS). 


Le  deuxième,  libre  celui-ci,  monire  bien  la  figure  axiale  (â  E  na 
—  30*  environ).  J'ai  mesuré  ; 

(001)  :  ((Ml)  =  43>      env.  pe'/t  = 'i3'>33'    Des  Cloiseaux. 

(001):(0911  =  6S"14'  peV*  =  6*'  6'  — 

Un  éclairage  approprié  fait  encore  apparaître  une  fine  troncature  le 
long  de  (011),  indiquant  la  forme  (122),  si  fréquente  chez  la  brookite. 

Ce  cristal  est,  en  outre,  encadré  et  pénétré  de  rutile  (sagénite),  ce 
qui  indique  une  association  plutôt  qu'une  paramorphose,  le  rutile  ayant 
simplement  servi  de  support,  sur  lequel  la  brookite  s'est  développée 
en  s'orientant  plus  ou  moins.  L'angle  p  (001  ]  :  e  1/4  (021  )  -^  62'  6'  est 
voisin  de  ceux  de  57°  à  00°  qu'afiectent  les  groupements  de  sagénite,  de 
sorte  que  si  la  brookite  croit  avec  e  '/^  parallèlement  à  une  des  lignes 
du  réseau  de  rutile,  d'autres  aiguilles  seront  parallèles  à  p  et  normales 
aux  stries,  les  troisièmes  recouperont  ces  stries  sous  un  angle  de  30°. 
Le  parallélisme  enire  les  faces  des  deux  minéraux  n'est  pas  rigoureux  ; 
il  ne  l'est  d'ailletirs  pas  davantage  entre  les  aiguilles  de  rutile,  ainsi 
que  le  dit  le  paragraphe  suivant,  consacré  à  des  groupements  ana- 
logues. 

Astociationt  d'anatate,  de  rutile  et  de  brookite.  —  Le  rutile,  sous 
forme  de  sagénite,  s'est  particulièrement  développé  dans  certaines 
accumulations  chloriteuses  compactes,  contenant  de  l'apatite  ainsi  que 
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des  débris  et  de  petits  prismes  de  quartz.  Ce  sont  des  enduite,  de-  plu- 
sieurs centimètres  carrés  de  suiface,  remplissant  les  fissures  de  la  oblo- 
rite  et  du  quartz;  ils  recouvrent  aussi  les  petits  cristaux  de  ce  dernier. 

Les  lamelles  jaunes,  soyeuses,  avec  taches  noires,  ocreuses  (ilménite 
en  voie  de  transformation?),  à  tissu  serré,  de  quelques  dixièmes  de  mil- 
limètre d'épaisseur,  sont  composées  de  fibres  croisées  sous  les  angles 
de  macle  du  rutile  (65"  35'  et  1 14*  25').  Toutefois,  on  n'observe  guère 
que  des  valeurs  voisines  de  60°  ou  120°  et  l'on  constate  que  les  angles 
de  57"  12'  Va  (moitié  de  114' 25'}  et  de  65' 35'  ne  se  maintiennent  que 
sur  de  petits  espaces. 

Cette  sagénile  contient  d'babitude,  dans  son  épaisseur,  de  fines 
pellicules  transparentes,  bleu-vert  pâle,  à  éclat  adamantin,  rugueuses, 
striées,  d'anatase,  qu'on  sait  libérer  en  écrasant  un  peu  les  écban- 
lillons.  Les  contours  cristal lograpbiques  de  l'anatase  sont  plus  ou 
moins  visibles  et  le  rutile  les  souligne,  ou  les  recoupe,  ainsi  que  le 
montrent  les  croquis;  ceux  ci  sont  pris  sur  des  lamelles  de  sagénite 
écrasées  (ûg.  16). 


PiG-  16. 

Dans  ces  groupements,  l'une  des  directions  du  réseau  de  sagénile 
est  parallèle  à  une  face  de  pyramide  de  l'anatase,  et  celle-ci  est  c4Hn- 
plètement  aplatie  suivant  un  plan  parallèle  à  (ItO).  Certaines  de  ces 
lamelles  (Jusque  deux  millimèires)  se  perdent  en  lambeaux  îrréguliers 
dans  le  feutrage  de  sagénile;  d'aulres,  plus  petites,  s'associent  à  plu- 
sieurs, avec  les  axes  principaux  parallèles,  au  milieu  des  fibres  de  rutile. 

L'obliquité  d'une  des  directions  des  aiguilles  de  sagénite  sur  les 
stries  de  l'anatase  n'est  pas  toujours  sensible,  de  sorte  que  la  direction 
d'extinction  en  long  du  deuxième  minéral  bissèque*  un  des  angles  du 
réseau  du  premier.  Cette  condition  se  trouve  égalemeat  réalisée  pour 
la  sagénite  qui  couvre  les  petits  prismes  de  quartz. 


,v  Google 


DE  OOELQUES  ROCHES  DU  BRABaNT.  «A 

On  observe  aassi  un  pea  de  brookile  dans  ces  préparations  de  eagé- 
nite;  elle  est  semblable  à  celle  dont  la  description  a  été  dtHinée  au 
paragraphe  précédent. 

Un  deuxième  mode  de  groupement  rutile-anatase  se  met  en  évidence 
sur  les  cristam  libres,  bien  développés,  d'anatase,  que  l'on  extrait  de 
l'agile  jaune.  Ceas-ci  sont  partiel- 
lement recouverts  et  pénétrés  de 
bâtonnets  opaques,  soyeux,  de  ru- 
(ile  rouge  vif,  dont  la  position  rela- 
tivement aux  stries  de  l'analase  est 
facile  à  observer.  Ici,  une  des  direc- 
tions du  réseau  est  normale  aux 
stries  et  parallèle  à  l'extinction  en 
long  de  l'anatase  (fig.  17).  Les 
mailles  s'étendent  sur  un  plau  for- 
tement cannelé  produit  par  l'apla- 
tissement de  l'analase  suivant  (1 10). 

Dans  im  autre  spécimen,  le  réseau    -  ''>, 

était  en  grande  partie  inclus;  son 
plan  sembiait  être  parallèle  à  une 

face  depyraïDide(m)  de  l'anatase,  "-n^'iS'--' 

disposition  qui  rappelle  celle  des  fiO'  17- 

«  captivos  »  (lu   Brésil,  décrits  par  divers  auteurs  et  discutés  par 
M.  Mogge. 

Si  l'on  considère  l'état  de  parfaite  fraidieurdes  trois  minéraux  qui 
s'associent  ainsi,  on  n'y  verra  que  des  groupements  et  non  des  para- 
morphoses.  Les  variations  que  présente  le  mode  d'accolement  con- 
firment celle  supposition.  Les  lamelles  d'anatase,  dont  il  vient  d'être 
question,  ne  sont  pas  toutes  aplaties  suivant  (110),  comme  le  repré- 
sentent les  figures;  la  disposition  des  stries,  pour  certaines,  indique 
plutôt  (100).  J'en  ai  aussi  rencontré  de  tabulaires  suivant  (001),  avec 
contour  quadratique  partiel,  donnant  une  figure  d'axe  très  nette. 

ApatUe.  —  Minéral  abondant  dans  les  préparations  taillées  dans  les 
mosaïques  quarizeuses  régénérées,  associées  à  la  chlortie  secondaire 
(voir  chtorite).  Bien  que  l'apatite  soit  reconnaissable  dans  le  quartzite, 
elle  y  est  fort  clairsemée;  elle  est  rare  dans  l'ai'gile  jaune.  Celle  qui 
nous  occupe  maintenant  est  d'origine  secondaire,  ainsi  que  l'indique 
son  accumulation  dans  le  quartz  recristallisé.  La  détermination  était 
assez  difficile  à  cause  des  contours  irréguliers  des  grains  (environ  O"™!). 
Ils  sont  blancs,  assez  réfringents,  et  ne  présentent  que  rarement  des 
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formes  cristallines  nettes.  Ce  sont  de  vagues  prismes,  des  uMelta, 
avec  pyramides  ([lOTO]  :  [lOÏl]  —  30*  environ)  et  bases.  Parallèlemcal 
k  ces  dernières  sont  disposées  les  inclusions  qtii  ne  manquent  jamais. 


L'apatite  se  trouve  encore  en  granules  libres,  plus  volnmineni,  dans 
la  chlorite  elle-même.  Leur  densité  dépasse  3;  ils  sont  soiubics  dans 
l'acide  chlorbydrique  el  donnent  la  réaction  des  phosphates.  Les  plis 
grands,  aplatis  suivant  la  base,  avec  indications  de  contours  hexago- 
naux, sont  uniaies,  négatifs  (fig.  18,  a). 

JUonazite  et  xénotime.  —  J'ai  déterminé 'les  propriétés  optiques  da 
premier  de  ces  phosphates  (Ce  La  Di  PO*}  et  donné  la  descriptioD  do 
second  (  VPO*  avec  Er  et  Ce)  dans  une  note  spéciale  à  laquelle  je  reoToie. 


La  monazile  s'est  formée  un  peu  plus  tard  que  les  autres  minérani, 
k  Nil;  ses  petits  crislans  tabulaires  sont  fiiés  sur  les  quartz  les  plus 
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récents  el  sur  les  anatases  complètement  développées.  Beaucoup  sont 
transpercés  par  des  aiguilles  de  tourmaline.  Ils  contiennent  aussi  des 
inclusions  liquides  et  des  grumeaux  d'argile  jaune  avec  zircon. 
D'ordinaire  ils  sont  incomplets,  largement  échancrés  à  leur  point 
d'attache  dans  les  poches  argileuses;  celte  blessure  rugueuse  est  parfois 
hérissée  de  pointements  constituant  un  guérissage  (fig.  19). 

La  formation  du  lénolime  est  contemporaine  de  celte  de  la  mona- 
zite;  il  contient  les  mêmes  corps 
étrangers.  Sa  grande  fragilité  (cli- 
vage) fait  qu'où  ne  le  trouve  qu'ez- 
ceplionnellemenl  fixé  au  quartz,  sur 
lequel  la  monazite  adlièis  mieux. 
Le  lénotime  s'accole  à  l'analase, 
mais  je  ne  l'ai  jamais  vu  fixé  à  la 
monazite  (lig.  SO). 

Dans  une  partie  du  gisement,  très 
riche  en  ces  minéraux,  existent  des 
cristaux  microscopiques,  tabulaires, 
de  xénotime,  reconnaissables  à  leur 
couleur  jaune  rougeâtre  et  à  leur 
figure  monoaxe  positive.  ^"^' 

Dotomie,  pyrite,  minéral  indéterminé.  —  D'autres  espèces  encore, 
que  celles  dont  il  a  été  question  jusqu'ici,  se  formèrent  dans  l'argile 
d'altération  des  roches  de  Nil-Saint- Vincent;  moins  résistantes  que 
d'autres,  elles  disparurent  dans  la  suite,  sauf  lorsqu'elles  étaient 
incluses  dans  le  quartz.  On  ne  les  trouve  que  dans  cette  dernière  con- 
dition. 

La  dolomie  en  petits  rhomboèdres  isolés,  à  laces  courbes,  à  angles 
répétés,  à  structure  zonaire,  un  peu  ferrugineuse,  est  visible  à  l'œil  nu, 
sous  forme  de  petites  mouchetures  laiteuses,  dans  tous  les  quartz  de  la 
région  où  je  l'ai  signalée  autrefois.  Venue  assez  tard,  puisqu'on  la 
trouve  exclusivement  près  de  la  surface  des  cristaux  de  quartz,  la 
dolomie  s'observe  aussi  bien  sur  de  très  petits  prismes  (voir  Cbastre) 
que  sur  ceux  qui  ont  la  longueur  du  bras  (NiJ-Saint-Viucent).  Elle 
s'amasse  en  petits  groupes  et  en  essaims  qui  marquent  peut-être  le  terme 
d'une  réaction.  Ces  faits  se  reproduisent  pour  le  quartz  d'autres  pays 
encore  ;  j'ai  vu,  sur  de  grands  cristaux  de  Suisse,  des  cavités  rhomboé- 
driques  de  â  centimètres  abandonnées  par  de  la  dolomie. 

Les  petits  cristaux  étant  très  près  de  la  surface  du  quartz,  ils  provo- 
quent souvent  des  fêlures  dans  la  lame  siliceuse  qui  les  recouvre,  et 
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des  Jiqaides  corrosife,  s'infitlnint  par  là,  les  dissolvent  parliellemait 
ou  complètement.  Il  en  résalte  des  inclusions  liquides  à  coDUmrs  cri»- 
ullographiques  et  à  bulle  déplaçable  que  l'on  pourrait  coufondre  avec 
des  cristaut  négatifs,  la  fêlure  étant,  d'ordinaire,  inrisible  (fig.  ti). 


Ces  inclusionssontpeut-èireà  rapprocher  decellesque  M. deKrouslchofl 
a  trouvées  dans  le  quartz  d'an  pityllade  vert  d'Erlbach  (Saxe).  Il  est 
vrai  <]ue  cet  observateur  ne  parle  pas  de  ta  mobilité  des  bulles;  mais 
ses  inclusions  sont  bien  plus  petites  que  celles  des  quartz  de  Nil-Saînt- 
Vinc^t. 

On  trouve  encore,  dans  les  dernières  couches  d'accroissement  des 
quartz,  de  délicates  associations  de  dolomie  et  de  tourmaline  (voir 
fig.  SI)  et,  plus  fréquemment,  de  dolomie  et  de  pyrite. 

Ce  bisuUure  de  fer  diffère  de  celui  de  la  roche  par  sa  forme.  Dans  le 
quartzite,  je  n'ai  trouvé  que  des  cubes  avec  troncature  octaédrique, 
tandis  q«e  les  petits  cristaui  des  quartz  présentent  la  cembinaisoo 
striée  du  cube  et  du  dodécaèdre  pentagonal.  Ils  sont  isolés,  fixés  à  des 
aiguilles  de  rutile,  de  tourmaline  (bas  de  fig.  12),  ou  encore  à  des 
gnmeaux  argileux;  ils  se  rassemblent  parfois  à  plusieurs  pour  consti- 
tuer des  essaims  et  des  petits  chapelets. 

Eux  avssi  ont  eu  à  souffrir  des  infiltrations.  Ils  ont  louml  ta  matière 
limonitense  qui  s'est  insinuée  en  dendrites  microscopiques  dam  les 
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craqaelores  du  quartz.  De  temps  e»  temps,  on  rencoatre  même  les 
moules  translucides  de  cubes  complètement  dissous.  J'en  ligure  un, 
particulièrement  riche  en  faces,  sous  ud  grossisse- 
ment moyen;  il  est  encore  intéressant  parle  fait 
que  les  jeux  de  lumière  qu'il  présente  sont  tels,  qu'il   . 
a  fallu  recourir  à  divers  artifices  d'éclairage  pour 
établir  sa  transparence  (fig.  SU). 

La  dolomie  et  la  pyrite  étaient  eiceplionneile-  ^^  ^ 

ment  associées  ii  de  petites   houppes  d'aiguilles 
courtes,  d'un  minéral  qui  a  complètement  disparu,  abandonnant  des 
vides  salis  par  un  peu  de  matière  brune.  Ces  traces  sont  trop  peu 
caractéristiques  pwir  permettre  une  détermination. 

Cklorile.  —  Elle  a  été  mentionnée  antérieurement  aux  paragraphes 
relatifs  à  la  sagénite  et  à  l'apalite.  Ce  sont  des  amas  vert  brunâtre, 
faciles  à  tailler  au  canif,  dont  je  n'ai  vu  les  blocs  épars  que  parmi  les 
déchets  de  carrière.  Au  microscope,  c'est  une  clilorile  à  grains  fins 
cristallins,  hexagonaui,  formant  une  masse  1res  serrée,  au  milieu  de 
Uqaelle  se  voient  des  traînées  et  des  plaques  de  cblorîle  radiée,  verl 
d'berbe,  transparente,  à  pléochroisme  marqué.  Ces  masses  sont  traver- 
sées par  des  veines  quarlr;euses,  en  mosaïque,  saupoudrées  de  chlorite 
et  d'apatite.  Elles  contieDuenl,  en  outre,  des  grains  anguleux,  des 
petrts  prismes  brisés  et  ressoudés  de  quartz,  avec  inclusions  liquides 
à  cubes  de  sel.  En  bien  des  points  des  préparations  courent  des  linéa- 
ramts  sombres,  passant  entre  les  grains  de  quartz,  pénétrant  dans  les 
fissures,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  lamelles  de  sagéuile,  dont  la 
structure  réticulée  se  reconnaît  lorsqu'elles  se  présentent  on  ()eu  obli- 
quement dans  la  coupe. 

Ce  qui  est  donc  particulier  à  ces  amas  de  chlorite,  c'est  la  sagénite 
(avec  anatase)  el  l'apatite  qu'ils  contiennent.  Je  n'y  ai  trouvé  que  des 
débris  des  autres  minéraux  du  gisement,  peut-être  accidentellement 
amenés  avec  les  poussières  de  l'exploitation. 

Miêpû^el  pteudomorphoié  m  quartz.  —  Ces  épigénies,  décrites  par 
Renard,  conArment  la  désagrégation  du  quartztile;  elles  établissent 
que  les  minéraux  secondaires  ont  continué  à  se  former  après 
l'achèvement  de  ces   moulageti,   puisqu'ils  sont   implantés  sur  lear 


Une  coupe  mince,  normale  sur  l'axe  ce  du  mispickel,  présente 
l'aspect  rendu  par  la  ligure  â.5  (au  double)  donnée  ci-après.  C'est  une 
section  en  losange,  bordée  de  petites  verrues  siliceuses,  qui  est  com- 
posée d'une  mosaïque  dont  les  éléments  sont  de  dimensions  différentes. 
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Les  plus  grands,  appartenant  à  des  b&tonnels  d«  quartz  {HZ  milli- 
0)611*68  de  diamètre),  se  trouvent  localisés  dans  une  bande  suivant  la 
grande  diagonale  du  losange;  leurs  axes  sont 
peu  inclinés  sur  l'axe  du  mispickel;  leur  lim- 
pidité contraste  avec  le  peu  de  Iransparence 
des  autres  parties  de  la  coupe,  où  la  mosaiqiie 
est  à  plus  petits  éléments,  sans  vides  inter- 
na- 23.  stiliels,  criblée  d'inclusions  gazeuses  et  liqui- 
des, chargée  de  grumeaux  jaunes  opaques,  de  débris  de  tourmaline,  de 
granules  de  zircon,  d'ilménite  et  d'un  peu  de  rutile. 

Les  rugosités  extérieures  sont  des  granules  quarizeui  surajoutés 
et  salis  par  des  ponctuations  de  toute  nature,  avec  tourmaline  et 
anatase- 

D'après  ces  détails,  il  est  permis  d'admettre  que  t'attaque  du  mis- 
pickel s'est  faite  dans  le  quartzite  incomplètement  décomposé  et  que  la 
silice,  incorporant  des  produits  non  transformés  (zircon,  tourmaline 
brisée,  ilménile),  a  rempli  les  vides  créés  parla  dissolution  partielle 
du  sulfure.  Le  mispickel  du  centre  disparut  à  son  tour  et  fut  remplacé 
par  de  la  silice  plus  pure,  car  elle  devait  traverser  l'écorce  déjà  formée; 
finalement,  des  grains  de  quartz  et  d'autres  minéraux  se  fixèrent  à  la 
surface  des  pseudomorphoses  complètement  libérées. 

Késumé.  —  L'bistoire  du  remarquable  gisement  de  minéraux  de  Nîl- 
Saint-Vincent  est  simplement  celle  de  tous  les  dépôts  analogues  dont 
la  genèse  a  été  étudiée  par  les  méthodes  pélrograpbiques  modernes  : 
des  quarizites,  des  schistes  se  sont  altérés;  ceux  de  leurs  constituants 
qui  étaient  de  nature  plus  résistante  ont  été  isolés  et  sont  passés  dans 
le  produit  d'apparence  argileuse  qui  résultait  de  la  décomposition.  Des 
solutions  siliceuses  étendues,  véhiculant,  en  outre,  d'autres  corps, 
donnèrent  naissance  it  d'abondantes  cristallisations  de  quartz  et  à  des 
régénérations,  des  guérissages,  des  transformations  de  minéraux  déjii 
existants  (quartz,  tourmaline,  apalite,  carbonates,  pyrite,  pseudomor- 
phoses de  mispickel),  ainsi  qu'à  des  composés  nouveaux  (anatase, 
rutile,  brookite,  monazite,  xénolime). 

Le  pourrissage  de  la  roche  a  surtout  eu  lieu  dans  le  voisinage  des 
intercalalions  scbisleuses,  disloquées  par  des  tassements,  qui  donnaient 
plus  facilement  accès  à  l'eau  et  lui  permettaient  de  se  charger  des 
éléments  nécessaires  à  de  nouvelles  combinaisons  minérales. 
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OpprebaU. 


Un  schiste  altéré,  qui  affleure  dans  le  haut  de  celle  carrière  de 
quartzîle,  se  montre  composé,  sous  le  microscoiic,  d'un  fenirage  sérici- 
leox  très  fin,  qaartzeux,  avec  un  peu  d'apalite  et  de  temps  en  temps  un 
grain  de  zircon  ou  de  tourmaline.  Dans  cette  masse  se  voient  des 
taches  limoniteuses  accompagnant  de  la  chtorite  en  lamelles  assez 
grandes,  croisées  en  lous  sens,  vertes,  pléochroïques.  A  ces  lamelles 
sont  plus  particulièrement  associées  des  ponctuations  ou  des  paillettes 
noires,  opaques,  d'ilménite.  Lorsque  ta  roche  est  porphyrisée,  on  sait 
constater  l'absence  de  magnétisme  de  l'ilménite,  ainsi  que  sa  résistance 
à  l'acide  chlorbydrique. 

Le  produit  d'altération,  débarrassé  des  éléments  schisteux,  contient. 
en  minime  proportion,  les  minéraux  suivants  énumérés  dans  l'ordre  de 
fréquence  :  le  zircon,  l'ilménite,    a 
tourmaline,  le  rutile.  Ce  dernier  est 
rare;  ce  sont  des  grains  ou  des  prismes 
très  courts,   coudés,   rouge-orange, 
accompagnés  de  quelques  débris  de  . 
sagénite.   L'anatase  n'est  représentée 
que  par  des  granules  isolés,  rugueux, 
bleuâtres.  La  tourmaline  présente  ici, 
comme  à  Nil-Saint- Vincent,  des  exem*  ji  ioo 

pies  d'inclusion  de  zircon  figurés  ci-  Fig.  34, 

contre  (Gg.  24). 

Les  quartzites  d'Opprebais  sont  intéressants  par  les  fragments  angu- 
leux de  schiste,  dépassant  souvent  le  volume  du  poing,  qu'ils  contien- 
nent. Ceux-ci  sont  gris-vert,  d'aspect  frais  et  résistant,  d'une  étonnante 
finesse  de  grain  et  d'une  grande  homogénéité.  Sous  un  fort  grossisse- 
ment, on  n'arrive  à  y  distinguer  que  deux  éléments  :  un  tissu  exlrème- 
menl  serré  de  séricite,  criblé  de  ponctuations  d'ilménite,  associées  ou 
isolées.  Celte  uniformité  de  composition  n'est  rompue  que  par  la  pré- 
sence de  sections  de  chtorite  (quelques  centièmes  de  millimètre)  et 
d'apalite.  La  rocbe  a  donc  les  caractères  des  schistes  du  Brabant. 

Au  contact  entre  l'inclusion  schisteuse  et  le  quartzite,  ce  dernier 
renferme  beaucoup  d'ilménite  dans  le  ciment  sériciteus  entourant  les 
grains  de  quartz.  Certaines  préparations  contiennent  même  des  veinules 
(O^^S)  dont  les  parois  sont  tapissées  de  rosettes  de  chtorite  et  de 
lamelles  anguleuses  d'ilménite  ;  le  quartz  les  a  remplies. 
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Dans  le  fond  de  la  carrière,  j'ai  extrait  d'une  géode  de  quariz,  une 
certaine  quantité  d'ai^ile  jaunâitre  coolenanl  des  écailles  de  sagénite. 

M.  Malaise  a  trouvé,  dans  les  mêmes  conditions,  de  petits  cristaux 
d'anatase. 

Cbastre. 

Quartzile  sombre,  avec  bandes  d'altération  jaun&tres,  ii  structure 
microscopique  très  serrée,  Iraversé  par  un  lit  schisteux  accompagné  de 
produits  d'altération  terreux. 

Ce  schiste,  gris  fauve,  assez  quartzeux,  est  composé  de  séricitft  avec 
taches  et  (rainées  limoniteuses.  On  y  reconnaît  des  bâtonnets  de  lour< 
maline,  de  rares  grains  de  zircon  et  un  grand  nombre  de  granules 
blancs,  adamantins  en  lumière  réfléchie,  grisâtres  ou  opaques  en 
lumière  transmise,  d'analase.  Certaines  ponctuations  noires,  qu'on 
serait  tenté  de  rapporter  ii  l'ilménite,  sont  d'aspect  rouillé  en  lumière 
réfléchie. 

La  masse  terreuse  altérée,  décolorée  à  l'acide  cfalorhydriqne  et  privée 
des  pierrailles,  contient  des  grumeaux  roux,  ferrugineux,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  minuscules  cristaux  cubiques  de  même  couleur,  par- 
fois brun-noir,  luisants,  d'un  dixième  de  millimèlre  an  plus,  non 
magnétiques,  qui  ne  peuvent  être  que  de  la  pyrite  partiellement  trans- 
formée en  limonite  siliceuse.  Beaucoup  de  pyrites  pseudomorphiqwes, 
brunes  ou  noires,  résistent  ainsi  aux  acides  dilués.  Avec  l'acide 
concentré  e(  chaud,  ces  cristaux  disparaissent. 


Le  minéral  le  plus  fréquent  venant  ensuite  es)  l'anatase  tabulaire, 
bien  moins  belle  qu'à  RIanmont,  quoique  accompagnée  d'nn  certain 
nombre  d'ébauches  de  cristaux,  ainsi  que  de  bipyramides  basées, 
adamantines,  blanches  ou  bleu  métallique,  laiteuses,  translucides. 
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^îées,  du  même  mioéral.  Certains  de  ces  petits  cristaai  ont  une  frac- 
tion de  millimètre  et  sont  assez  riches  en  Taces  avec  |1111  jllOj  |H7[ 
[1071  comme  dans  les  autres  gisements. 

La  tourmaline  et  le  zircon,  ayant  les  Tormes  liabi- 
tuelles,  sont  peu  abondants;  le  deuxième  surtout. 
Le  rutile  manque.  Par  contre,  on  trouve  la  broo- 
kile  avec  les  caractères  déjà  reconnus  k  NiUSaint-  , 

Vincent  (0""1  kO^^â);  la  figure  25  en  représente 
quelques  paillelles.  I 

Les  petits  cristaux  isolés  de  quartz,  que  contient  ' 

le  produit  d'altération,  oflrent  la  même  particularité 
qu'à  Ml-Saint-Vincent,  de  porter,  sur  leurs  Taces, 
de  minuscules  empreintes  rhomkoédriqucs  de  dolo- 
mie  (fig.  â6}. 

Le  quarizite  semble  recristallisé,  au  moins  partiel- 
lement. Les  bandes  colorées  en  jaune  sont  remplies 
d'inGItralions  limoniteuses,  de  flocons  opaques, 
l)lancs  en  lumière  réfléchie,  d'essaims  de  ponctua- 
tions d'ilménite,  bref,  elles  accusent  les  débuts  de  pic.  %_ 
l'altération  «  argileuse  »  du  ciment. 


Court-Salnt-Étlenne. 

Dans  des  roches  quarlzeuses  de  celle  localité.  M.  le  comte  Goblet 
d'Alviella  a  découvert  de  beaux  filaments  rouges  de  rutile,  dont  il  a 
bien  voulu  me  communiquer  des  échantillons.  Ces  fibres  recouvrent  la 
surface  des  joints  de  la  pierre  et  s'étendent  sur  plusieurs  centimètres. 

En  même  temps,  M.  Goblet  d'Alviella  attirait  mon  attention  sur  les 
bacilles  du  même  minéral,  groupés  en  houppes  dans  les  petites  cavités 
de  la  roche.  J'ai  extrait  de  celles-ci  des  bâtonnets  altérés,  couverts  de 
rugosités  ferrugineuses,  trans|>arenls  par  places,  rouge-orange,  à 
extinctions  droites,  présentant  l'association  en  Y,  caractéristique  du 
rutile. 

DoDgelberg. 

Le  quarizite  de  celte  localité  contient  également  des  inclusions  de 
débris  de  schiste,  mais  elles  sont  rares.  J'en  ai  observé  une  de  grande 
taille,ayant  les  apparences  d'une  tache  sombre,  elliptique  (1°^  xO^SOi, 
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sur  la  paroi  verticale  d'un  joint  (fig.  27).  Ce  bloc  roulé,  encastré  dans 
le  qoartzite,  avait  une  schistosité  bien  marquée.  En  lames  minces,  on 
constate  un  fin  tissu  sériciteux,  avec  mélange  intime  de  chlorite. 


tachetée,  en  lumière  réfléchie,  de  ponctuations  noires  d'ilménite  et 
cuivrées  de  pyrite.  Cet  éclairage  montre  aussi  des  myriades  de  points 
blancs,  crayeux,  associés  aux  granules  ferrugineux,  ou  entourant  les 
paillettes  de  chlorite.  En  lumière  transmise,  ces  points  blancs,  qui  ont 
tout  au  plus  quelques  centièmes  de  millimètre,  sont  verdâlres,  rugueux, 
à  contours  en  losange,  en  fuseau,  vaguement  quadratiques  parfois.  Ils 
résistent  aux  acides  et  sont  certainement  associés  à  des  granules  et 
même  d'inûnitésimales  bipyramides  d'anaïase,  maisj'bésite  à  les  rap- 
porter tous  à  ce  minéral,  à  cause  de  la  prédominance  des  contours 
rhombiques.  La  tourmaline  est  en  bâtonnets  courts,  très  petits;  le 
zircon  parait  absent.  Ces  deux  derniers  minéraux  sont,  du  reste,  diffi- 
ciles à  distinguer  dans  le  feutrage  micacé,  it  cause  de  leur  exiguïté. 

En  traitant  la  roche  grossièrement  pulvérisée  à  l'acide  fluorhydrique, 
on  sait  en  extraire  les  minéraux  accessoires  et  constater  la  présence  de 
grains  de  magnétite.  La  tourmaline  est  en  crislallites  aussi  larges  que 
longs.  La  très  grande  rareté  du  zircon  se  confirme. 

Quant  aux  autres  microlilhes,  ils  semblent  avoir  souffert  de  ce  trai- 
tement, qui  ne  m'a  rien  appris  d'utile  pour  leur  détermination  défi- 
nitive. 

Les  lames  normales  au  feuilletage  mettent  en  évidence  une  schislosité 
très  serrée  au  milieu  de  laquelle  se  détachent  de  fines  lignes  noires, 
discontinues  (0°"°1  d'épaisseur),  écartées  de  ik'i  millimètres,  consis- 
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tant  en  pyrite,  itméoile  et  magnétite;  entre  ces  veinules,  les  minéraui 
ferrugineux  sont  rares.  C'est  donc  probahlement,  comme  à  Opprebais, 
un  schiste  do  Braltant. 

Ce  grand  bloc  roulé  contenait,  à  son  (our,  des  lentilles  siliceuses 
analogues  Ji  celles  qui  Turent  déjà  décrites  (Blanmonl).  Le  ciment  qui 
relie  les  grains  de  quartz,  anguleux  pour  la  plupart,  est  de  la  chlorite  à 
pléochroïsme  marqué;  on  y  observe  aussi  du  zircon,  mais  pas  de  tour- 
maline. 

Les  joints  du  quartzile  sont  remplis  par  un  sable  très  An  et  très  blanc, 
utilisé  dans  la  localité  pour  le  nettoyage  des  objela  métalliques.  Il  est 
mélangé  à  un  mica  argenté  et  contient  des  cristaux  bipyramidés  et 
tabulaires  d'anatase,  des  paillettes  de  brookite  analogues  à  celles  des 
gisements  déjà  décrits,  du  zircon;  le  rutile  manque. 


Lembeoq. 

Un  schiste  gris-vert,  sans  altération  apparente,  de  cette  localité,  se 
compose  d'une  matière  séricito-chloriteuse,  avec  quartz  abondant  par 
places.  En  lumière  polarisée,  l'ensemble  d'une  préparation  montre  des 
plages  elliptiques  d'apparence  isotrope,  oh  la  chlorite  domine. 
'  A  l'examen  détaillé,  on  reconnaU  des  tacbes  ocreuses,  isolées, 
entourant  parfois  un  grain  de  magnétite;  d'autres  taches  ont  le  rouge 
de  l'oligiste.  L'apatite  en  prismes  courts,  !)  section  hexagone,  est  assez 
fréquente.  Un  semis  de  ponctuations  (moins  de  1  millimètre),  blanches 
en  lumière  réfléchie,  opaques  ou  peu  translucides  en  lumière  transmise, 
s'étend  sur  tonte  la  lame.  Sous  île  forts  grossissements,  beaucoup  de 
ces  granules  ont  les  formes  quadratiques  de  l'anatase. 

Dans  les  quartz  cariés  épidotifères  de  Lembecq  (Champ-Saint-Véron), 
on  trouve  l'oxyde  de  titane  sous  forme  de  rutile,  dont  les  aiguilles 
atteignent  6  à  7  millimètres.  L'une  d'elles,  fortement  cannelée,  ter- 
minée par  Hllj  et  ]H0\,  a  des  extinctions  droites,  une  couleur  rouge- 
orange  foncé  et  un  faible  pléochroïsme. 

Les  fissures  des  rochers  de  ce  gisement  contiennent  souvent  des 
quartz  en  mauvais  cristaux,  associés  à  des  mouches  de  divers  sulfures, 
notamment  de  galène.  J'ai  observé  ce  minéral,  inclus  dans  le  quartz, 
dans  des  conditions  établissant  la  formation  contemporaine  des  deux 
minéraux.  Ce  sont  de  petits  cubes  avec  des  troncatures  (111)  et 
(110),  excessivement  brillants,  disposés  sur  un  plan  parallèle  à  une 
face  du  prisme  de  quartz,  à  environ  un  demi -millimètre  de  pro- 
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fondeur,  de  telle  façon  que  Inu3  ont  an  aie  qunternatre,  paralltie 
à  l'axe  optique  du  quartz,  et  l'autre  normal  k  un«  féce  du  prisme,  bien 
que  la  plupart  soient  fortement  allongés  dans  l'une  ou  l'autre  direction. 


Dans  leur  voisinage  se  voient  des  inclusions  liquides  englobant  parfois 
incomplètement  un  corpuscule  de  galène.  Un  cristal  plus  volumineui 
constitue  un  squelette  également  orienté  (flg.  S8). 

Quenast. 

Lors  d'une  récente  visite  à  cette  vaste  carrière,  j'ai  trouvé  la  coupe  de 
contact  avec  l'Yprésien  rafraîchie  et  fort  instructive.  On  y  voyait  claire- 
ment le  mode  de  formation  des  grosses  boules  de  porphyre,  dont 
l'origine  n'a  pas  toujours  été  bien  comprise.  Elles  se  constituent  sim- 
plement par  raltération  des  blocs  polyédriques,  que  de  nombreux  joints, 
d'origine  mécanique,  ont  découpés  dans  la  roclie.  Plusieurs  decesmasses 
avaient  été  fendues,  de  sorte  qu'on  pouvait  suivre  toutes  les  phases 
de  leur  altération.  Celle-ci  ne  suit  les  plans  qui  limitent  le  bloc  que 
jusqu'à  une  faible  profondeur;  en  continuant  à  progresser,  tes  angles 
s'effacent,  de  sorte  que  les  zones  centrales  d'altération  sont  à  surfaces 
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conrbes.  Le  résultai  final  de  la  décomposition  est  donc  un  sphéroïde. 

Ed  haut  de  la  carrière,  on  petit  étudier  de  près  la  marebe  de  la 
décompoBJUon  de  celle  roche  si  résistante.  La  kaolinisation  des  fekls- 
paths  y  est  complète;  ils  se  détachent  en  petits  rectangles  crayeux  sur 
le  Tond  verdàtre  de  la  pâte  rortement  épidotisée.  Au-dessus,  le  porphyre 
se  délite  en  plaques  schisteuses;  enlin,  il  donne  naissance  à  un  détritus 
ocreus  plus  clair. 

Ce  dernier  contient,  outre  les  éléments  argileui,  ferrugineux,  quart- 
zcux,  des  grains,  parfois  partiellement  hexagonaui,  d'ilménile  avec 
Icucoxène  et  de  l'épidole  eu  fragments  concassés,  ou  en  débris  de 
prismes;  telle  dernière  est  relalivemenl  fraiche  et  facile  à  déterminer 
optiquement. 

La  masse  renferme  encore  une  ceriaine  quantité  de  zircon  dont  les 
cristaux  se  prêtent  admirablement  à  une  comparaison  avec  ceux  de  nos 
quariziles  et  de  nos  schistes.  La  difléreuce  est  radicale.  Tous  les  grains 
de  zircon  de  Quenast  ont  l'aspecl  frais,  l'éclat  adamantin,  des  termi- 


naisons parfaites  et  à  arêtes  vives,  même  pour  les  plus  grands,  qui  ont 
presque  un  demi-millimètre.  La  plupart  sont  rougeâtres;  tous  sont 
transparents,  sans  dépoli,  et  moDlrent  les  inclusions  caractéristiques, 
ainsi  que  de  longs  boyaux  internes.  Des  alvéoles  et  des  encoches  mar- 
quent souvent  l'empreinte  de  corps  étrangers.  En  un  mot,  on  voit  qu'il 
s'agit  d'un  minéral  non  charrié,  d'un  élément  de  première  formation 
de  la  roche  qui  a  donné  le  produit  de  désagrégation  (lig.  29).  J'ai,  en 
elTel,  retrouvé  les  mêmes  petits  cristaux  dans  le  porphyre,  où  ils 
n'avaient  pas  encore  été  signalés,  je  pense. 

Les  minéraux  tilauifères  ont,  de  leur  côté,  donué  naissance  k  de 
l'analase  en  tablettes  quadratiques,  excessivement  minces,  ayant  au 
maximum  O^^S  de  côté,  un  éclat  adamantin  métallique  et,  par  trans- 
parence, Poe  forte  coloration  brun  verdàlre  ou  brun-jaune. 

1907.   UËH.  27 
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La  figure  d'interférence  est  monoaxe,  n^ative.  La  structure  zonaire 
est  habituelle;  elle  se  marque  soit  par  des  bandes  plus  claires,  soit  par 
des  stries;  les  ponctuations  étrangères  noires,  opaques,  sont  souvent 
rassemblées  au  centre  ou  disposées  suivant  les  diagonales.  Beaucoup 
de  paillettes  sont  incomplètes,  dentelées  au  point  de  fixation  (fig.  30). 


Quenast  a  fourni  un  grand  nombre  de  composés  sulfurés  et  silicates; 
parmi  ceux-ci,  des  minéraux  tels  que  l'épidote  étudiée  par  M.  Stôber, 
la  prehnite  découverte  et  décrite  par  M.  Cesiiro,  l'asbeste,  c'est-à-dire 
les  compagnons  habituels  de  l'axinite,  minéral  que  Dumont  signaledéjà. 
)t  est  intéressant  d'entrer  dans  des  détails  sur  la  façoD  dont  certaines 
de  ces  substances  s'associent  au  quartz  et  d'insister  sur  quelques  par- 
ticularités de  ce  dernier. 

Entre  les  toufles  d'épidote,  qui  tapissent  les  fissures  du  porphyre, 
se  trouvent  de  nombreux  cristaux  de  quart/,  ne  dépassant  pas  quelques 
centimètres.  Les  moins  grands  (quelques  millimètres)  contiennent  un 


no;au  axial  constitué  par  une  matière  floconneuse,  grisâtre,  verdàtre, 
translucide,  biréfringente,  kaolineuse,  accompagnée  d'inclusions 
liquides  et  de  vacuoles  gazeuses  sombres,  en  forme  de  boyaux,  ovoïdes 
aussi,  semblables  à  celles  des  agates  et  des  bois  siliciflés.  La  matière 
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grumeleuse  est  distribuée  suivant  des  plans  qui  ne  sont  pas  ceux  des 
rhomboèdres  terminaux;  il  est  d'ailleurs  rare  que  le  noyau  montre  des 
indices  de  terminaison  pyramidée. 

lorsqu'on  sectionne  un  Iragnieni  de  ta  roche  décomposée  (épidote, 
cblorite)  en  même  temps  que  les  petits  quartz  qui  y  sont  fixés,  de 
façon  que  ceux-ci  soient  coupés  parallèlement  à  l'axe,  on  reconnaît 
qu'il  y  a  eu  des  modifications  successives  dans  le  milieu  qui  donna 
naissance  aux  cristaux  de  silice.  A  la  base  des  prismes  se  trouve 
enclavé  un  pointement  plus  petit,  de  même  orientation,  clair,  avec 
nies  d'inclusions  liquides  à  cubes;  il  est  enveloppé  et  surmonté  par 
une  partie  lloconneuse,  avec  inclusions  gazeuses  et  autres,  conslituani 
un  noyau  axial  de  forme  et  de  grandeur  variables;  enlin  vient  une  der- 
nière enveloppe,  limpide  celle-ci,  pauvre  en  corps  étrangers  autres  que 
l'épidote  en  aiguilles  bien  développées  (Gg.  31). 

Les  coupes  normales  à  l'axe,  prises  vers  la  base  des  prismes, 
montrent  la  disposition  annulaire  de  la  matière  kaolineuse  à  ce  niveau. 
En  lumière  polarisée,  on  reconnaît,  en  outre,  que  l'enveloppe  extérieure 
a  une  structure  compliquée,  undis  que  le  pointement  central  est 
simple  (fig.  31  niçois  -|-). 

Les  plus  remarquables  des  interpositions  qui  viennent  d'être  énu- 
mérées  sont  certainement  celles  qui  contiennent,  avec  un  liquide,  de 
petits  cubes  que  l'on  attribue  au  sel  marin.  On  les  trouve  aussi  dans 
les  grains  de  quartz  de  la  roche  de  Quenast,  mais  elles  y  descendent  à 
des  dimensions  excessivement  réduites,  tandis  que  dans  les  cristaux 
filoniens  elles  sont  dix  fois  plus  volumineuses. 

Vu  la  fréquence  des  inclusions  de  ce  genre  dans  d'autres  roches,  oil 
elles  sont  d'ordinaire  bien  plus  difBciles  à  observer,  et  les  discussions 
qui  se  sont  greffées  sur  leur  détermination,  il  convient  de  tes  examiner 
de  plus  près,  en  laissant  de  côté  les  délicates  déterminations  de  NaCl 
par  voie  speciroscopique  ou  chimique,  dont  l'exactitude  laisse  par- 
fois k  désirer. 

Les  petits  cubes  ont  une  teinte  jaunâtre,  attribuée  par  Zirkel  à  la 
coloration  des  lames  minces.  Si  elle  était  réelle,  elle  correspondrait, 
en  efTet,  à  une  coloration  bien  intense  puisqu'il  s'agil  de  corpuscules 
de  quelques  microns  seulement.  C'est  bien  un  phénomène  optique  qui 
est  ici  en  cause,  car  les  grands  cubes  (0'""'02  et  au  delà),  loin  d'avoir 
une  teinte  plus  prononcée,  semblent,  au  contraire,  moins  colorés. 

Les  angles  de  ces  cubes  sont  d'ordinaire  arrondis.  Dans  les  cas  favo- 
rables, on  voit  des  troncatures  nettes  suivant  les  faces  d'un  rhombo* 
dodécaèdre,  semble-i-il;  d'autres  fois,  elles  appartiennent  plutAl  à 
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l'oclaèdre.  Cependant,  certains  de  ces  cristaux  soat  réellement  globu- 
leux (fig.52a|.  Les  apparences  de  clivage  cubique  (Zirkel,  Èlikrotkop. 
Bexck.)  dépendent,  à  mon  sens,  de  la  diffraclion.  L'isolropie.  notée 
par  tous  les  auteurs,  s'est  vérifiée. 


Je  n'ai  pas  observé,  même  sur  les  grandes  inclusions,  ta  mobi- 
lité des  petits  cubes  iZirkel);  tous  sont  fixés,  de  sorte  qu'en 
inclinant  le  microscope,  la  bulle  se  presse  entre  la  paroi  de  la 
cavité  et  le  cristal,  sans  le  déloger.  Quand  la  disposition  de  l'enclave 
le  permet,  on  constate  une  interruption  dans  son  contour,  h  l'endroit 
où  le  cube  se  soude  au  quariz;  partois,  la  jonction  est  si  parfaite, 
qu'aucun  artifice  d'éclairage  ne  parvient  à  la  déceler  tfig.  3â  d,  e,  g)- 
C'est  un  argument  sérieux  en  faveur  de  la  présence  du  sel  gemme,  car 
son  indice  est  presque  le  même  que  ceux  du  quariz  et  du  baume.  En 
effel,  on  a  : 

Baume,  ti  =  1,549 

Quam,  1,'48  moyenne. 

Sel,  i,5ii 

tandis  que  la  fluorine,  à  laquelle  on  a  voulu  attribuer  les  cubes,  a  poir 
indice  i  ,433. 
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Cerlainea  de  ces  inclusions  contienneni  un  cube,  d'autres  deux; 
il  «m  esl  qui  ont  la  balle  s^te,  tandis  que  leurs  voisines  reaferment 
chacane  on  cube  sans  bulle.  Beaucoup  englobent,  outre  le  cul>e,  une 
on  plusieurs  particules  s'illuminant  vivement  en  lumière  polarisée 
{p,  sur  les  figures);  ce  sont  parrois  des  débris  de  cblorite. 

L'essai  de  chauffage  a  eu  un  résultat  négatif.  A  la  température 
d'ébullition  du  baume,  et  pour  une  lame  très  mince,  le  liquide  s'est 
montré  plus  mobile,  sans  que  bulle  ni  cube  n'en  parussent  modifiés. 
Renard  remarque  qu'en  chaufTant  ses  préparations  à  l'aide  de  glycériiie 
portée  il  SOO*,  il  ne  produisait  aucune  altération  dans  le  contenu  de  la 
▼acuole.  Rosenbusch,  au  contraire,  observa  un  commencement  de  dis- 
solution des  cubes  k  70°,  puis,  au  delà,  un  accroissement  de  la  solu- 
bilité pour  les  inclusions  du  granile  de  Rolhaii  (Alsace),  ce  qui  lui 
parait  aller  à  l'eocontre  de  l'eiistence  de  chlorure  de  sodium. 

Dans  une  de  mes  préparations,  le  chaufTage  répété  a  provoqué  la 
rupture  d'une  des  grandes  inclusions  et  la  sortie  d'une  partie  de  son 
contenu  dans  la  couche  de  baume  prise  entre  le  verre  couvreur  et  la 
lame.  A  cette  place  se  sont  lormés  trois  petits  cristaux  tabulaires, 
blancs,  isotropes,  un  de  0"™024  et  deux  de  O^Hliâ  de  côté  environ, 
avec  une  épaisseur  admissible  de  O'"0f,  à  contours  très  nets.  Leur 
indice  de  rétraction  est  si  voisin  de  celui  du  baume,  qu'après  complet 
reiroidissement  les  cristaux  devinrent  de  plus  en  plus  invisibles;  il 
faut  modifier  l'indice  du  baume,  en  chaufTant  la  préparation,  lorsqu'on 
veut  les  observer  ii  nouveau  (fîg.  ^%  A).  Ces  caractères  ne  me  semblent 
convenir  qu'au  chlorure  de  sodium  et  appuyer  l'opinion  la  plus  géné- 
ralement admise. 

L'interprétation  de  ces  observations  reste  à  trouver.  Les  ingénieuses 
s|iéculations  que  l'on  avait  basées  sur  l'existence  des  inclusions  liquides 
à  cubes  sont  ruinées  et  l'on  n'en  a  pas  proposé  de  nouvelles.  Un  coup 
d'oeil  sur  les  croquis  ci-dessus  suffit  à  établir  qu'il  n'y  a  pas  de  propor- 
tions constantes  entre  les  divers  éléments  de  ces  enclaves  :  cavité, 
bulleî  cube;  on  a  vu  aussi  qu'il  n'y  a  pas  davantage  de  constance  dans 
la  composition  de  gouttelettes  incluses  voisines.  Il  s'agit,  dès  lors,  de 
phénomènes  moléculaires,  sur  lesquels  nous  avons  d'aulant  moins  de 
renseignements  que  nous  ne  savons  comment  intervient  ce  facteur,  si 
important  en  géologie,  qu'est  le  temps. 

Je  consigne  dans  une  note  additionnelle  (I),  jointe  à  ce  travail, 
quelques  autres  remarques  relatives  aux  inclusions  liquides  en  général, 
et  j'en  arrive  à  l'examen  des  quartz  de  QuenasI  contenant  un  minéral 
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filamenteuiE,  souvent  altéré,  que  I'od  considère  comme  étani  l'asbeste. 
Ces  échantillons  vont  nous  montrer  les  curieus  résultats  de  l'altération 
aqueuse  à  laquelle  si  peu  de  minéraux  résistent. 


^«;«    Ut  A 


On  sait  que  les  fibres  minérales,  même  lorsqu'elles  sont  engainées 
dans  la  silice,  sont  sujettes  à  se  décomposer  lorsque  leurs  extrémilés 
sortent  de  l'enveloppe  qui  les  protèfçe.  Il  se  (orme,  à  la  longue,  des 
capillaires  traversant  le  cristal  de  quartz,  des  tubes  à  sections  polygo- 
nales, dont  les  anciens  minéralogistes  avaient  déjà  reconnu  l'origîae. 
Un  phénomène  semblable  s'est  produit  à  Quenasl.  L'asbeste,  dont  les 
houppes  pénètrent  dans  le  quartz,  a  été  transformée  en  une  matière 
terreuse  opaque  ou  translucide,  brunâtre.  Les  plus  grands  canalicules 
sont  parfois  remplis  de  chlorite  (Hg.  55,  A),  tandis  que  les  plus  fins  odI 
subi  une  altération  partielle  qui  mérite  d'être  étudiée  en  détail. 

Souvent,  la  décomposition  s'élend  le  long  d'un  groupe  de  6bres 
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en  suivant  les  unes  et  en  respectant  les  autres.  En  lumière  polarisée 
(p  sur  les  figures),  on  s'assure  de  la  présence  de  tronçons  inlacls  entre 
des  parties  opaques,  décomposées,  isolées  les  unes  des  autres  et  parfois 
même  complètement  séparées,  sans  qu'il  soit  possible  de  voir  comment 
l'allératioD  a  pu  se  propager  au  delà  de  l'interruption  (Qg.  Z5,  B). 
Tantôt  ce  sont  les  parties  centrales  du  iilament  qui  disparaissent  et  se 
confondent  avec  le  quartz  (flg.  55,  B,  au  milieu  et  en  haut),  tantôt 
c'est,  au  contraire,  le  centre  qui  reste  intact  (fig.  33,  a).  Certaines 
fibres  sont  rongées  sur  toute  leur  longueur  et  comme  dissoutes  dans  la 
silice,  au  sein  de  laquelle  elles  n'abandonnent  que  quelques  bâtonnets 
noirs,  dentelés,  des  ponctuations,  des  pointes  se  faisant  face,  qui  mar- 
quent encore  leur  largeur  primitive  (Gg.  33,  b,  c).  Puis,  ce  sont  des 
bulles  d'air  et  de  liquide  qui  font  leur  apparition  dans  un  stade  plus 
avancé  de  cette  singulière  carie;  elle»  sont  reliées  par  des  restes  de 
filament  opaque,  ou  séparées  les  unes  des  autres  (fig.  35,  d,  e).  Finale- 
ment tout  se  résout  en  un  chapelet  d'inclusions  liquides  isolées,  avec 
bulles,  dont  beaucoup  sont  allongées  dans  le  sens  de  la  fibre  disparue, 
mais  moins  larges  qu'elle  (Gg.  33,  fà  t);  de  distance  en  distance,  une 
inclusion  plus  volumineuse  indique  l'épaisseur  première  du  fli  d'asbeste 
(tig.  33,  g).  Ailleurs,  des  portions  intactes,  de  ce  dernier,  s'illuminent 
en  lumière  polarisée  et  s'associent  de  maintes  façons  auif  traînées  d'en- 
claves liquides  marquant  leur  prolongement  (fig.  33,  k  et  l).  Certaines 
inclusions,  plus  laides,  semblent  s'être  formées  au  moment  de  la  con- 
stitution du  cristal  de  quartz;  elles  laissent  l'impression  d'une  goutte 
liquide  adhérant  à  un  fil  (fig.  33,  k).  Pour  éviter  touïe  erreur  d'inter- 
prétation, j'ai  vérifié  ces  observations  sur  un  éclat  du  même  quartz, 
monté  à  froid  dans  du  baume. 

La  cicatrisation  du  quartz  dans  les  capillaires  résultant  de  la  dispa- 
rition des  fils  d'asbeste,  l'isolement  des  enclaves  liquides  à  bulles  rem- 
plaçant le  minéral  dissous,  jeltenl  un  jour  sur  la  formation  ultérieure 
possible  d'inclusions  liquides  dans  les  minéraux,  non  seulement  dans 
ceux  qui  sont  relativement  tendres  et  à  clivages  marqués  (calcile, 
barytine,  fluorine,  etc.),  où,  d'ailleurs,  des  infiltrations  étrangères 
diverses  ont  été  constatées,  mais  encore  suivant  les  plans  de  rupture 
et  antres  de  cristaux  durs  (nappes  d'inclusions  du  quartz). 

On  est  ramené  —  sans  qu'il  soit  aucunement  question  de  généraliser 
la  remarque  —  aux  observations  de  Deuciiar  sur  les  fêlures  invisibles 
dn  verre,  qui  s'ouvrent  sous  la  pression,  mais  -disparaissent  quand 
l'effort  vient  à  cesser.  Ces  solutions  de  continuité  ne  sont  décelables  ni 
par  réflexion  totale,  ni  par  miroitement,  pourtant  elles  se  rouvrent 
facilement,  comme  le  savent  les  miroitiers,  qui  ont  soin,  lorsqu'ils  ont 
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il  coQper  une  glace  félce,  de  s'assorer  d'abord,  par  pnasiOD,  si  ta  fente 
visible  ne  se  propage  pas,  en  réalité,  beaucoap  plus  loin. 

Ontre  l'asbesle  et  les  inclusiooB  li<|Dides  sans  cubes,  le  quarlz  qoî 
nous  occupe  conlient  encore  de  petits  cristaux  piats,  riches  en  foces, 
fortement  striés,  transparents,  blancs,  agissant  viveaient  sur  la  lumière 
polarisée.  Leors  dimensions  sont  de  moins  d'un  dixième  de  millimètre 
à  plusieurs  millimètres.  Ils  sont  libres  dans  le  quarlz.  Ceux  qui  tou- 
chent à  une  libre  d'asbesie  décomposée  sont  eux-mêmes  atteints 
par  l'altération  et  transformés  en  une  matière  opaque  verdâtre.  Le 
microscope  montre  que  quelques-uns  communiquent  avec  l'extérieur  par 
d'imperceptibles  fêlures,  qui  ont  aussi  permis  l'entrée  d'un  dissolvant. 

En  brisant  l'écliantillon,  j'ai  extrait  deux  de  ces  cristaux.  Le  plus 
petit,  partiellement  altéré,  donne,  dans  la  partie  transparente,  une 
figure  d'interférence  biase,  asymétrique,  négative,  k  angle  apparent 
très  ouvert.  L'autre,  bien  plus  grand  (4  X  4'"'3),  est  complètement 
altéré  en  une  matière  rose  verdâtre,  marbrée,  à  taches  claires,  rayable 
à  r<mgle,  kaolineuse.  En  l'extrayant  de  son  alvéole,  un  angle  est  tombé 
en  poussière;  le  reste,  qui  a  des  arêtes  bien  marquées el  des  faces  assez 
luisantes,  soumis  à  l'examen  goniomélrique,  a  permis  d'établir  que  ces 
inclusions  sont  de  l'axinile. 


J'ai  obtenu  les  mesures  suivantes  (orientation  et  désignations  de  D<'» 
Clotzeaux)  : 
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D'aotres  minéraux  cristatlisés  se  Toient  encore  dans  les  lames  minces 
de  ces  qnartz,  mats,  à  part  la  tourmaline  et  la  cblorile,  iU  sont  de 
dimensions  Irop  minimes  pour  que  leur  détermination  puisse  être  Gute 
avec  certitude. 


CMeLUSKWS  ET  REMAUDUES  relatives  au  DYNAttO-MËTAMIIPHaME. 


J'associe,  dans  ces  conclusions,  aux  remarques  qui  découlent  des 
Faits  qui  vienoeot  d'être  énumérés,  quelques  considérations  relatives  au 
dyaamo-Diélamorphisme,  comme  suite  à  mon  mémoire  sur  la  déforma- 
tion des  phjllades  ardennais.  Les  deux  ordres  de  recherches  se  liennenl: 
par  plusieurs  côtés,  entre  autres  par  la  présence  des  mêmes  minéraux 
dans  toutes  ces  roches. 

On  pourrait  poursuivre  sur  la  plupart  des  afQeurements  de  quartziles 
et  de  schisles  de  la  province  des  observations  analogues  à  celles  qui 
précèdent,  dans  le  but  de  démontrer  combien  facilement  les  oxydes  de 
titane  cristallisés,  pour  ne  parler  que  de  ces  minéraux,  se  forment  par 
l'altération  de  composés  lilanilères,  sous  l'aclion  des  eaux  superfi- 
cielles chargées  de  principes  divers  fournis  par  ces  roches  et  par  les 
roches  voisines. 

Les  réactions  en  œuvre  sont  compliquées;  les  expériences  ne  nous 
permettent  pas  de  les  expliquer  toutes.  Autant  la  chimie  agit  d'ordi- 
naire avec  violence  et  rapidité,  autant  la  nature  procède  avec  calme  et 
lenteur.  Un  grand  nombre  de  synthèses  sont,  pour  ce  motif,  sans  appli- 
cation aux  minéraux  dont  elles  tentent  d'éclairer  l'origine.  Presque 
toutes  sont  le  fruit  de  réactions  activées  par  la  chaleur,  alors  que  la 
plupart  des  minéraux  sont  susceptibles  de  naitre  aussi  bien  par  voie 
aqueuse — les  expériences  permettent  de  l'entrevoir — que  par  voie 
hydrothermale  ou  ignée.  Pour  le  premier  mode  de  formation,  le  temps 
est  un  facteur  dont  nous  ne  disposons  guère. 

Les  géologues-chimistes  du  siècle  passé  semblent  avoir  eu  une  intui- 
tion plus  juste,  de  cette  patiente  chimie  naturelle,  que  nous.  Consta- 
tons, cependant,  qu'il  ne  manque  pas,  aujourd'hui  aussi,  d'esprits  libres 
de  ce  préjugé  qui  fait  voir  la  nature  non  comme  elle  est.  mais  comme 
l'exigent  les  théories  ï  la  mode.  C'est  ainsi  qu'à  propos  de  l'analyse 
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de  l'eau  de  l'ardoisière  de  Vielsalm,  M.  De  Koniiick  en  arrive  à  se 
demander  si  les  conditions  qui  présidèrent  au  dëTeloppemeot  des 
minéraux  que  l'on  rencontre  dans  cette  région  étaient  fort  différentes 
de  celles  qu'on  y  trouve  actuellement.  Il  remarque  ce  qui  suit  : 

«  Pour  la  plupart  des  minéraux  au  moins,  on  est  tenté  de  répondre 
»  aSirmati veinent.  Et  pourtant,  il  faut  l'avouer,  rien  n'est  prouvé  à  cet 
»  égard.  On  pourrait  admettre  que,  sous  l'influence  d'une  circulation 
»  lente,  mais  continue  d'eaux  plus  ou  moins  chargées  de  principes 
»  minéraux,  les  modifications  que  nous  appelons  métamorphiqoes 
»  s'opèrent,  exirèmement  lentement  à  la  vérité,  dans  les  conditions  de 
»  pression  et  de  température  auxquelles  sont  soumises  les  masses  mioé- 
u  raies  auxquelles  nous  pouvons  atteindre. 

»  On  sait  que  si  l'on  abandonne  une  substance  amorphe  ou  micro- 
»  cristalline  dans  un  liquide  susceptible  d'en  dissoudre  une  petite 
»  quantité,  la  crislaliisation  se  produit  ou  se  marque  davantage  à  la 
»  longue.  Je  serais  fort  porté  à  croire  que  quelque  chose  d'anal^^ue  se 
»  passe  encore  de  nos  jours  <)ans  les  roches,  même  les  plus  anciennes, 
»  surtout  dans  celles  qui  jouissent  d'une  certaine  porosité. 

»  Pour  que  celle  hypothèse  soit  plausible,  il  faut  évidemment  que 
»  les  eaux  qui  circulent  dans  un  terrain  déterminé  tiennent  en  solu- 
»  lution,  ne  lùt-ce  qu'en  quantité  inflnilésimale,  la  plupart  des 
»  éléments  qui  entrent  dans  la  constitution  des  minéraux  que  le  ler- 
»  rain  renferme. 

»  C'est  le  cas  pour  les  phyllades  de  Vielsalm.  » 

C'est  aussi  le  cas  pour  les  quartziles  et  les  schistes  du  Brabant.  Les 
observations  semblables  à  celles  que  ce  travail  expose  et  qui  odi  été 
répétées  dans  bien  des  pays  nous  obligent  à  l'admettre,  car  rien  n'y 
révèle  l'intervention  de  la  chaleur,  sèche  ou  humide,  tandis  que  tout  y 
parie  de  l'action  paisible  et  prolongée  de  solutions  diluées,  à  tempéra- 
ture ordinaire. 

Je  suis  porté  à  étendre  ces  remarques  plus  loin  encore,  jusqu'à  la 
discussion  de  l'origine  de  nos  phyllades  à  coticule  et  autres,  où  nous 
retrouvons  précisément  les  minéraux  titanes  et  le  rutile  associés  k  de 
la  tourmaline,  de  l'apatite,  de  la  pyrite,  de  la  magnétite,  du  grenat, 
dont  l'origine  s'explique  de  façon  moins  hasardée  par  une  sorte  de 
lente  maccration  {diagénèse  de  Gijmbel  el  de  Walther)  précédant  leur 
consolidation,  qu'en  faisant  intervenir  une  action  transformatrice  ulté- 
rieure, le  dynamo-métamorphisme  par  exemple. 

C'était  aussi  la  manière  de  voir  de  Renard,  avec  qui  je  me  trouve 
être  d'accord,  après  avoir  étudié  les  phyllades  à  coticole  dans  une 
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direction  diflérente.  En  effet,  le  consciencieux  observateur  s'exprimait 
ainsi  : 

i<  Noas  admettons  pour  le  coiicule  et  pour  le  phyllade  que  les  élé- 
»  ments  cristallins  qui  le  com|)osent  sont  bien  là  dans  leur  lieu  d'ori- 
»  gine,  et  qu'ils  ont  pris  naissance  très  prohablemenl  lors  du  dépôt  de 
»  ces  sédiments.  Nous  sommes  porté  à  considérer  ces  roches  comme  le 
»  résultat  d'une  cristal lisation  directe  au  sein  de  la  mer  salmienne, 
»  dont'les  sédiments  de  composition  mi néralogîque  alternante  étaient 
11  tantôt  ceux  qui  devaient  donner  les  bandes  de  colicule,  tantôt  ceux 
»  qui  devaient  former  les  couches  de  phyllade  oligîstifère.  » 

Le  savant  lithologiste  ne  pouvait  toutefois  échapper  complètement  à 
t'iniluence  des  conceptions  métamorphiques  alors  toutes- puissantes. 
Elles  lui  dictèrent  la  noie  suivante,  insérée  à  la  même  page  : 

u  Nous  ne  prétendons  pas  affirmer  que,  dans  tous  les  cas,  le  grenat, 
»  par  exemple,  n'est  pas  dû  à  une  action  métamorphique...  [Dans  les 
»  quarizites  des  environs  de  Bastogne]  renfermant  ii  ta  fois  le  Spirifer 
»  macroptents  et  Cfionetes  sarcinutata,  les  grenats  associés  aux  fossiles... 
»  sont  dus  à  une  action  métamorphique  postérieure  au  dépôt  »(Colicute, 
p.  S8). 

Nous  aurions  donc  di-ux  modes  d'origine  du  grenat  dans  nos  roches  : 
l'un,  suivant  lequel  le  minéral  cristalliserait  dans  une  sorte  de  boue 
quartzo-micacée  tilanifère;  l'autre,  ob  sa  formation  dépendrait  d'un 
métamorphisme  intense.  Le  point  de  départ  de  cette  distinction,  dont 
je  ne  vois  pas  la  nécessité,  est  établi  par  le  passage  suivant,  extrait  d'un 
travail  ultérieur  sur  les  roches  de  Bastogne,  où  lïenard  accentue  encore 
les  termes  de  la  note  ci-dessus  : 

«  La  présence  des  restes  organiques,  qui  se  trouvent  même  au  milieu 
»  des  couches  où  les  modifications  ont  laissé  la  plus  profonde  em- 
»  preinte,  vient...  montrer  avec  la  dernière  évidence  l'influence  méta- 
»  morphique  à  laquelle  le  terrain  fut  soumis...  Quel  partisan  de  la 
»  crUlallisation  directe  ou  de  la  diagëné\e  oserait  soutenir  que  ces  orga- 
n  nismes  vivaient  dans  un  océan  dont  les  sédiments  se  transformaient 
»  en  partie  en  grenat  et  en  amphibole!  » 

Pourtant,  il  semble  que  l'auteur  éprouve  une  certaine  peine  à  aban- 
donner totalement  les  conclusions  auxquelles  les  roches  k  coticule 
ravalent  amené.  Une  restriction  lui  parait  nécessaire;  il  l'exprime 
ainsi  : 

«  On  peut  toujours  se  demander  si  nous  sommes  en  présence  d'une 
»  recrislallisation  pure  el  simple,  ou  s'il  s'est  fait  un  nouvel  apport  de 
»  substance.  Ce  doute  ne  sera  point  levé  aussi  longtemps  qu'on  n'aura 
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»  pas  fait  Pélude  chimique  et  microscopique  comparée  des  roches  UwHi- 
»  siennes  normales.  » 

Cela  équivalait  à  reléguer  le  métamorphisme  dynamique  au  second 
plan  ;  pour  en  finir,  Renard  fait  pencher  la  halance  cq  laveur  de  celui-ci 
lorsqu'il  dit  : 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  les  modifications  des  roches  que  j'ai  étudiées 
»  trouvent  surtout  leur  explication  dans  les  propriétés  que  possèdent 
»  les  solides  de  se  souder,  de  réagir  chimiquement  et  de  prendre  une 
»  structure  cristalline  sous  l'influence  de  la  pression,  comme  t'ont  ù 
»  bien  mis  en  lumière  les  expériences  de  M.  Sprîng.  »  (Rocher  grenatif., 
pp.  50  et  suîv.) 

En  étendant  les  résultats  obtenus  par  la  compression  de  certains 
corps  aux  éléments  des  ruches.  Renard  faisait  de  ces  importantes 
expériences  l'application  hâtive  sur  laquelle  j'ai  déjà  attiré  l'attention. 
Comme  tant  d'autres  auteurs,  il  leur  donnait  une  portée  qui  dépassait 
certainement  celle  que  M.  Spring  leur  a  assignée  avec  la  netteté  carac- 
térisant ses  écrits.  Je  ne  saurais  mieux  l'établir  qu'en  laissant  la  parole 
au  savant  chimiste,  dans  les  extraits  suivants,  empruntés  à  un  article, 
dont  le  titre  :  La  plastieUé  de»  corps  soUdes  et  tes  rapports  at>ee  la  for- 
mation des  roches,  définit  bien  le  sujet.  Les  italiques  sont  de  M.  Sprîng. 

«  Pour  s'assurer,  par  l'expérience,  si  des  solides  autres  que  la  glace, 
»  sont  doués  de  la  faculté  de  se  souder,  il  soflil  d'exaller,  chez  eux,  les 
»  conditions  dans  lesquelles  le  regel  se  produit.  C^s  conditions  sont  ta 
»  pression,  ta  letnp&alure  et  ie  temps, ..  » 

Le  compresseur  servant  aux  expériences  réalisait  des  pressions  de 
dix  mille  atmosphères  et  pouvait  être  chauffé. 

«  Les  premiers  essais  montrèrent  que  tout  les  corps  doués  de  la  [acuité 
»  de  ^e  déformer  sous  pression,  sans  se  briser,  s'aggliUinent  aussi  soti- 
»  dément  que  s'ils  avaient  été  liquéfOs,  tandis  que  ceux  dont  ta  malléabilité 
n  ne  se  révèle  pas  sous  une  forte  pression  demewent  à  l'état  putvéru- 
»  tent.  ». 

Or,  comme  les  éléments  constitutifs  des  roches  appartiennent  surtout 
à  la  deuxième  catégorie,  il  s'ensuit  que  : 

«  La  condition  de  la  solidification  des  roches  ne  peut  donc  se  trouver 
n  exclusivement  dans  la  compression,  m 

Suivent  les  expériences  relatives  à  la  formation  d'alliages  par  com- 
pression de  métaux  pulvérisés,  ainsi  qu'à  des  combinaisons  chimiques^ 
des  inlerdiffusions,  des  molécules  mises  en  contact  plus  intime  par  la 
pression,  lorsque 

u  le  volume  du  produit  de  la  combinaison  de  deux  on  de  plusieurs 
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»  corps  est  plus  petit  qoe  la  somme  des  volumes  des  élémeots  non 
»  combinée  ». 

La  température  résulunt  de  la  compression  était  négligeable  :  de  la 
pondre  k  tirer  n'a  pas  explosé;  de  la  phorone  (point  de  fosion  +  â8*) 
ne  s'est  pas  liquéâée. 

«  Tons  ces  résultats  nons  disent  -  continoe  M.  Spring  -  poarquoi 
»  la  pression  seule  des  dép6ts  sédimentaires  n'a  pu  causer  la  solidifica- 
»  tion  des  roches  :  c'est  que  la  plasticité  et  la  faculté  de  diffuser  Tont 
n  défaut  aus  constituants  des  alluvions.  Mais  la  nature  a  peut-être  mis 
n  enjeu  nn  facleiir  dont  nous  n'avons  pas  encore  tenu  compte  :  l'bumi- 
»  dite.  » 

L'essai  d'agglutiner  du  sable  au  moyen  d'une  solutioa  d'acide 
siliciqae  ayant  échoué,  parce  que  la  silice  s'était  craquelée  autour  des 
grains  sans  les  coller,  on  eut  recours 

«  à  une  pression  légère,  mais  continoe,  de  façon  à  suivre  le  retrait 
»  de  l'acide  silicique  jce  qui  a  produit]  un  commencement  de  solidifi- 
11  cation.  Si  le  résultat  laissait  encore  à.désirer,  au  moins  prouvait-il  la 
»  possibilité  d'obtenir  des  produits  parfaits...  peut-être  en  laissant  au 
»  temps  un  rôle  plus  important  ». 

Conclusion  : 

((  En  résumé,  si  le  phénomène  du  regel...  n'est  pas  particulier  à  la 
»  glace,  il  n'a  cependant  pas  joué,  dans  la  formation  des  roches,  un 
»  rôle  que  l'on  puisse  rapprocher  de  celui  qu'il  remplit  dans  l'histoire 
»  du  glacier.  » 

Ceux  qui  font  intervenir  ces  expériences  dans  les  discussions  géolo- 
giques ont  fréquemment  franchi  les  limites  que  leur  assignent  les 
écrits  du  savant  qui  les  a  exécutées.  M.  Weinschenk,  au  Congrès  de 
Paris,  s'est  déjii  élevé  contre  cet  abus.  M.  Spezia  a  également  remis 
les  choses  au  point  en  établissant,  par  des  expériences  de  longuedurée, 
que  certaines  réactions  importantes  pour  la  genèse  des  roches  ne  sont 
nullement  favorisées  par  la  pression. 

Mais  alors,  demandera-l-on,  la  pression  n'a  donc  aucune  place  dans 
les  théories  actuelles?  —  Au  contraire,  est  la  réponse  que  donnent  les 
travaux  les  plus  récents  consacrés  aux  schistes  cristallins,  notamment 
ceux  entrepris  en  commun  par  MM.  Becke,  Berwerth  et  Grubenmann. 

Ces  publications  étant  encore  peu  répandues,  je  crois  rendre  service 
îi  DOS  collègues,  en  puisant  les  notes  suivantes  dans  l'exposé  si  clair  de 
M.  GrufaenmanD;  en  même  temps,  j'espère  échapper  ainsi  au  reproche 
de  partialité  dans  mes  appréciations  sur  le  métamorf^isme  dyna- 
miqM. 
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Après  avoir  rappelé  les  principes  physico-chimiques  dont  dépeodeDt 
la  formation  et  la  cristallisation  des  roches,  M.  Grubenmaon  aborde  le 
chapitre  du  mélamorphisme  et  expose  la  fooclion  de  la  température. 
Puis  vient  la  pression,  dont  la  grande  importance,  suivant  l'auteur 
([,  p.  53),  ressort  de  la  constatation,  déjà  ancienne,  que  les  schistes 
cristallins  sont  le  plus  métamorphosés  dans  les  régions  où  ils  sont  le 
plus  disloqués,  à  telle  enseigne  qu'on  a  souvent  exagéré  le  rôle  de  cet 
agent. 

L'accroissement  de  pression  amène  la  dissolution;  la  diminution  de 
pression,  la  crislallisatioD.  En  outre,  la  pression  favorise  les  combi- 
naisons dont  le  volume  diminue,  et  inversement.  Donc,  la  pression 
provoquera  la  naissance  de  celle  des  diverses  modifications  hétéro- 
morphes  d'une  substance,  qui  a  le  plus  haut  poids  spécifique  (=  P.  S.) 
et  le  moindre  volume  moléculaire  (-  SL^m?"»"  "  ^-  "■'■  ~  ^" 
exemple  :  Ti  0»  et  AI3  Si  0^  présentent  les  espèces  minérales  suivantes  : 


Rutile.  . 

.    i9.i 

4.20 

Oislhène  .  . 

44-4 

3.6li 

Brookile. 

.    18.5 

4.i0 

Al,SiO, 

Silliraanite  . 

SU.Î 

3.44 

Anatase . 

.    Î0.6 

3.89 

Andalousite. 

M. 8 

3.16 

Dès  lors,  dans  les  cas  considérés,  ce  seront  le  rutile  et  le  disthèoe 
qui  se  formeront.  La  loi  des  volumes  explique  aussi  le  passage  des 
roches  aux  schistes  cristallins.  —  Par  exemple  : 


i  ,  i  l'èclooite 

I  peui  paiter  k  ■ 


Igrcntt,  omphicile,  quirti) 


I  iCaHgSiiOg  f  ^^Q  Grenat,  3R,Al,Si,0,t 

HgAiiSiOf 


*"«"'  «.:,!  r  ■  ■  «» 


Omphacite  (pyroxènei. 

NaA1Si,0,      64.8 


Olivine,  HgiSiOi 43.9 

Anorthite,  3CaAI,SitOa  ■  .    W&.i 

Albite,  KaAlSi,0, 100.3  Quartz,  2SiO, 43.f 


550.4  479.4 

L'action  de  la  pression  varie  suivant  qu'elle  agit  dans  toutes  direc- 
tions {=  hydrostatique  =  s(alica,  de  Speiia  =.  Druck,  de  Becke),  ou 
qu'elle  n'agit  que  dans  une  direction  (■«  dinamica,  de  Spezia  =  slrea, 
de  Van  Hise  =  Pressung,  de  Becke). 

Dans  le  premier  cas,  la  roche  se  comporte  comme  un  liquide  et,  en 
lui  supposant  un  P.  S.  de  2,7  environ,  on  arrive  à  des  pressions  de 
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270  kg.  par  cm*  à  mille  mèlres  de  profondeur;  de  2700  kg.  —  cm*,  à 
dit  mille  mèlres,  elc. 

Toutes  les  directions  sont  également  influencées,  d'où  tendance  aux 
stiuctures  non  orientées,  grenues.  En  vertu  de  la  théorie  des  con- 
stantes capillaires  de  Curie,  les  petits  grains  se  dissolvent  et  nourrissent 
(es  gros.  La  métamorphose  est  lente,  la  pression  hydrostatique  allant  à 
rencontre  de  la  mobilité  des  molécules. 

Dans  le  deuxième  cas,  il  y  a  orientation  et  formation  de  minéraux 
lamellaires,  respectivement  prismatiques.  La  pression  dynamique  a  les 
conséquences  suivantes  : 

a)  des  dislocations  en  grand,  plissements,  etc.,  naissent; 

b)  les  résistances  au  frottement  sont  vaincues;  de  la  chaleur  est  pro- 
duite; 

c)  les  roches  sont  mécaniquement  modifiées  ; 

d)  les  transformations  chimiques  sont  sollicitées  et  favorisées. 

Plusieurs  de  ces  modifications  sont  souvent  mentionnées  en  litholo- 
gie :  extinction  onduleuse  du  quartz;  glissement  des  lamelles  de  miné- 
raux clivables  (calcite);  macles  polys;nthétiques  (calcile,  feldspath); 
broyage  partiel  avec  mortier  entre  les  débris  (M6rleltlrvklurJ;  broyage 
uniforme  (Kataklasslruklur)  ;  enlin,  disposition  des  débris  en  lentilles 
et  développement  de  la  schistosîté  par  cataclase. 

Cette  métamorphose  est  non  seulement  sous  la  dépendance  de  la  toi 
(les  volumes  rappelée  tout  à  l'heure,  mais,  en  outre,  elle  est  r^ie  par 
le  principe  de  Rieckc,  que  voici  en  peu  de  mots  :  Si  dans  une  solution 
saturée  d'un  corps  se  trouvent  deux  prismes  de  cette  même  substance, 
et  que  l'un  est  soumis  à  un  eflbrt  (traction,  compression),  il  se  dissou- 
dra et  permettra  à  l'autre  prisme  de  grossir  d'autant. 

Appliquant  ces  lois  aux  roches  sous  pression,  on  admet  qu'il  se  pro- 
duit dans  leur  sein  de  ces  déformations  sans  ruptures  (totalement  diffé- 
renlet  du  «  flax  »j,  de  ces  échanges  dont  Heim  a  déjà  fait  usage  pour 
expliquer  les  sécrétions  qui  remplissent  les  interstices  de  la  dolooiie 
plissée  du  Rôthi  (p.  461  de  mon  précéd.  mém.).  Les  roches  se 
comporteraient  apparemment  comme  si  elles  étaient  plastiques;  elles 
acquerraient  des  structures  anaiogws  à  celles  qu'elles  auraient  prises 
en  Huant.  Des  petits  cristaux  prismatiques,  recevant  la  pression  en 
bout,  vont  être  dissous  à  leurs  deux  bases  et  régénérés  dans  les  direc- 
tions perpendiculaires  de  moindre  pression;  ils  deviendront  lenticu- 
laires, lamellaires,  linéaires  ($ckeinbare  Slrtekwig).  Ce  processus 
agissant  sur  tous  les  éléments  de  la  roche,  il  en  résultera  une  schistosité 
de  cristallisation  [KristaUùaliomichiefenmg    de  Becke).   La    loi    des 
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volumes  interviendra,  natureilement:  les  Teldspaths  potassiques  donne- 
ront de  la  séricite  écaiileuse;  les  amphiboles,  de  la  bioUte  foliacée;  le 
labrador,  de  l'albite  lamellaire  et  de  la  zoïsite  bacillaire,  etc. 

Ceci  suffira  pour  établir  que  ie  métamorphisme  dynamique,  tel  que 
l'entendent  MM.  Becke,  Berwerlh,  Grubenmann  et  lear  école,  a  le 
mérite  de  s'appuyer  sur  certains  laits  établis  de  la  physique  moléru- 
laire.  La  pression  joue,  dans  leur  théorie,  un  rdie  médiat  bien  précisé. 
Pourtant,  il  semble  que  ce  rôle  soit  difficile  à  dégager  nettement  îles 
observations;  l'on  voudrait  voir  dans  les  travaux  qui  appliquent  ces 
vues,  moins  de  formules  et  de  néologismes  et  plus  de  descriptions 
détaillées  montrant  la  marche  des  transformations.  Quelques  remarques 
relatives  à  celles-ci  et  à  l'eKtinction  onduleose  du  quartz  sont  exposées 
dans  une  note  additionnelle  (11). 

L'avenir  dira  jusqu'où  la  voie  dans  laquelle  s'engagent  ces  savants 
de  haute  compétence  est  k  suivre.  En  attendant,  on  ne  peut  qu'appuyer 
la  proposition  de  M.  Grubenmann  II,  p.  S)  de  supprimer  l'expression 
«  dynamo-métamorphisme  »,  parce  qu'on  s'est  habitué  à  la  rattacher 
aux  phénomènes  purement  mécaniques,  et  de  la  remplacer  simplement 
par  le  lerme  •  métamorphisme  •. 

La  théorie  nouvelle  qui  vient  d'être  rappelée,  n'est  pas  applicable  à 
certaines  de  nos  roches  que  j'ai  étudiées,  celles  du  Salmien  entre 
autres,  car  la  pression  orogénique  a  modifié  leur  structure  aprâ 
qu'elles  avaient  acquis  leur  composition  définitive.  Elles  ont  tous  les 
CiU'aclères  de  sédiments  soumis  à  des  transformations  chimiques, 
pendant  qu'ils  étaient  boueux  et  durant  un  temps  que  l'on  est  porté 
k  évaluer  en  dessous  de  sa  durée  réelle.  Des  strates  de  nature  diffé- 
rente se  sont  superposées;  des  éléments  ont  diffusé  de  certaines 
couches  dans  d'autres;  des  réactions  se  sont  achevées  sous  la  seule 
pression  de  l'eau  océanique.  C'est  de  la  «  diagénèse  »,  du  ■  pourrissage  • 
comparable  à  celui  qui,  dans  les  mers  actuelles,  sous  une  pressiou  de 
centaines  d'atmosphères,  sous  une  température  voisine  de  zéro  et  sans 
inconvénients  pour  les  organismes,  décompose  les  roches  éruptives  et 
les  transforme  en  argile  rouge  chargée  de  silicates  cristallisés 
(zéotithes),  que  le  laboratoire  ne  produit  que  rapidement  et  en  faisant 
intervenir  la  chaleur.  Le  carbonate  de  calcium  se  dissout;  les  phos- 
phates organiques,  les  oxydes  de  manganèse  et  de  fer  concrétionneal. 
Ces  derniers  concentrent  aussi  d'autres  éléments,  que  le  spectroscope 
décèle  (Li,  Va,  Ti,  Tl,  etc.). 

Il  ne  faut  que  peu  de  chose,  en  somme,  pour  que  cet  ensemble  de 
réactions  soit  changé.  Dans  (a  mer  Noire,   par  suite  de  conditions 
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locales,  peut-oD  dire,  que  M.  Androussow  a  Tait  connailre,  la  vie  (saur 
les  bactéries)  est  impossible  en  grande  profondeur  (2.000  m.  environ), 
Si  cause  de  la  formalion  abondante  d'hydrogène  sulfuré.  Les  boues  sont 
noires  ou  bleues;  le  carbonate  de  calcium  reste  et  concrétionne ; 
l'oxyde  de  fer  (et  de  ^fn)  qui,  à  moindre  profondeur,  forme  également 
des  concrétions  dans  cette  mer,  constitue  du  mono-  et  du  bisulfure  de 
fer  (FeS  et  FeSs),  ce  dernier  sous  l'aspeel  de  «  clous  »  ;  des  globules  de 
sulfure  se  constituent  à  l'intérieur  des  diatomées.  Ce  sont  là,  évidem- 
ment, des  indications  sur  l'origine  des  mêmes  globules  que  j'ai  signalés 
dans  certaines  diatomées  éocèncs  du  Jutland;  sur  celle  de  l'espèce 
d'enduit  galvanoplastique  pyriteux  qui  recouvre  ces  fossiles  et  ceux 
des  schistes  anciens;  enfin,  sur  la  genèse  des  cristaux  de  pyrite  dont 
les  phyllades  sont  parsemés. 

Les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  se  mettent  en  évidence  aussi  bien 
dans  les  sédiments  anciens  que  dans  les  dépôts  modernes,  avec  des 
modes  de  précipitation  différents  toutefois.  Le  rutile,  qui  abonde  dans 
les  premiers,  se  forme,  on  l'a  vu,  à  température  ordinaire,  et  l'oligiste, 
qui  l'accompagne  si  souvent,  je  l'ai  trouvée,  en  cristaux,  sur  d'anciennes 
armes  franques,  dans  des  conditions  excluant  l'intervention  de  la 
chaleur.  De  Sénarmont  a  reproduit  ces  deux  espèces  minérales  par 
voie  humide,  en  vase  clos,!i  des  températures  voisines  de  200°;  consta- 
tons que  la  nature  arrive  à  un  résultat  identique,  avec  des  solutions 
diluées  et  du  temps.  En  admettant  que  les  paillettes  que  j'ai  observées 
sur  les  objets  anciens  aient  demandé  deux  mille  ans  pour  se  former, 
cette  durée  disparaîtrait  devant  les  chaînes  de  siècles  que  la  Géologie 
considère.  D'ailleurs,  les  cristaux  des  schistes  étant  microscopiques,  ne 
peuvent  avoir  exigé  un  temps  de  formation  considérable. 

Lorsque  j'ai  publié  l'observation  qui  précède,  j'ignorais  qu'elle  avait 
été  faite  depuis  longtemps  par  Becquerel,  dont  les  recherches  synthé- 
tiques mériteraient  certainement  d'être  reprises.  Il  importe  de  citer  le 
passage  tel  qu'il  se  trouve  dans  une  intéressante  note  relative  à  l'origine 
de  certains  minéraux,  signée  du  professeur  Fournet  : 

«  M.  Becquerel  a  découvert,  dans  les  fondations  d'un  vieux  château, 
»  plusieurs  barres  de  1er  presque  entièrement  oxydées  et  transformées 
»  en  fer  hydraté,  en  ter  magnétique  et  en  peroxyde.  Ce  dernier  offrait 
»  des  cristaux  dont  l'aspect  au  microscope  était  le  même  que  ceux  de 
»  l'île  d'Elbe,  et  le  fer  magnétique  était  pareillement  très  bien  cris- 
»  tallisé.  » 

Du  reste,  point  n'est  besoin  de  recourir  à  ces  observations  pour 
enlever  &  deux  minéraux  caractéristiques  de  nos  roches,  la  magnétite 
190T.  atM.  28 
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et  le  grenat,  le  privilège  d'indicateurs  du  métamorphisme  dont  ils 
jouissent,  de  façon  incontestée,  de|>uis  Dumont.  M.  Murozewicz,  que 
son  travail  remarqué  sur  la  formation  des  minéraux  dans  le  magma 
défend  contre  le  soupçon  de  «  neptunisme  »  outré,  vient  d'établir, 
par  une  discussion  chimique  et  pélrographi{|ue  approfondie,  qoe 
la  moDlagne  magnétique  Atatsch,  et  ses  voisines,  sont  constituées  de 
magnétile  [avec  oligiste)  provenant  de  la  décomposition  de  roches 
crislallines  éruptives.  Une  kaolinisation  intermédiaire  y  a  donné  nais- 
sance à  de  véritables  roches  à  grenats,  avec  chlorite  et  épidote.  Tous 
ces  minéraux  sont  cristallisés;  tous  sont  nés  «  par  une  concentration 
hydrochimique  éluviale  »  (p.  260),  par  une  décomposition  dépendani 
«  de  la  seule  intervention  des  eaux  atmosphériques  et  d'infiltration  » 
(p.  ISS).  Le  consciencieux  travail  de  Spurr  sur  les  rainerais  de  fer  de 
la  Mesabi  Range,  est  un  autre  bel  exemple  de  formation  de  Fe;  0^  par 
des  metasomatic  proeesses. 

Nos  schistes  renferment  parfois  de  la  pyrite  mélangée  aux  cristaux 
de  magnétite,  association  qui  rend  boiteuses  certaines  déductions  des 
partisans  du  métamorphisme  dynamique,  ainsi  que  M.  Gosselet  s'en 
est  probablement  rendu  compte  lorsqu'il  a  écrit  : 

«  On  admet,  en  général,  que  la  magnétite  est  un  minéral  métamor^ 
»  phique.  On  la  trouve,  en  effet,  dans  le  voisinage  des  roches  érijptives 
»  e(,  dans  l'Arde nne,  elle  se  montre  dans  beaucoup  de  cas  de  métamor- 
»  phisme  local.  Il  serait  cependant  téméraire  d'alTirmer  qu'il  n'a  pas  pu 
»  se  produire  des  cristaux  d'aimant,  comme  des  cristaux  de  pyrite,  en 
»  dehors  de  toute  action  métamorpliisanle.  »  (L'Ardenne,  p.  76o.) 

Mais  l'idée  du  métamorphisme  domine  trop  l'éminent  géologue  pour 
qu'il  s'arrête  à  ce  doute;  il  l'écarté  immédiatement  par  cette  remarque  : 

a  Cependant,  dans  l'incertitude,  je  maintiens  à  la  magnétite  une 
»  origine  métamorphique  et  je  la  considère  même  comme  un  des 
»  premiers  degrés  du  métamorphisme  des  roches  colorées  en  vert 
u  clair  par  des  sels  de  protuxyde  de  fer.  » 

Ce  n'est  là  qu'une  supposition  !  J'en  dirai  autant  de  ces  transforma- 
tions que  causerait  l'eau  surchauffée  produite  lors  des  dislocations,  car 
semblable  hypothèse  n'est  appuyée  par  aucune  preuve.  Et  ce  n'est  pas 
le  chapitre  que  Daubrée  consacre  à  cette  question  dans  sa  Gwlogie 
expérimmiale  (p.  46fij  qui  en  fournit  une;  il  ne  contient  que  des  pré- 
somptions,  que  l'on  s'est  plu  à  amplifier  jusqu'au  dogme. 

Vingt  années  après  l'apparition  de  ce  livre,  qui  marque  une  date 
dans  notre  science,  M.  Rosenbusch  pouvait  encore  dire  : 

«  Nous  considérons  la  pression  comme  facteur  actif  dans  la  dynamo- 
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M  iDé(amDr|ihose,  laissant  ouverte  la  (jiieslion  de  savoir  si  elle  agit 
n  directement  comme  telle,  ou  de  façon  médiate,  par  élévation  de 
»  température  par  exemple.  Qu'elle  ail  une  action  transformatrice 
»  directe  sur  la  structure  des  roches  éruptives  {écrasement,  broyage, 
»  glissement,  étirement,  schistosilé),  cela  est  indubitable;  —  qu'elle 
»  ait  ausiti  une  action  indirecte,  chimique,  cela  n'est  pas  établi,  mais 
»  c'est  probable.  »  {Etemenle,  §  07.) 

Depuis  lors,  la  probabilité  n'a  pas  cédé  à  la  certitude,  semble-1-il, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  les  éléments  des  rorbes.  Quant  à  la  tem- 
pérature, les  expériences  de  M.  Spring  confirmèrent  dans  la  suite,  que 
sous  une  pression  lente,  donc  assimilable  à  celte  que  l'on  admet  pour 
les  phénomènes  orogéniques,  la  chaleur  développée  est  inappréciable. 
J'ai  déjà  rappelé  que  les  cristaux  de  certaines  espèces  minérales  des 
schistes  sont  excessivement  petits.  Renard  mesure,  dans  les  coticules, 
des  grenats  ayant  0'"K>2  de  diamètre;  il  évalue  leur  nombre 
à  cent  mille  par  millimètre  cube.  Les  fins  coticules  de  Régné  m'ont 
montré  des  granules  dix  fois  plus  petits  de  ce  minéral,  et  si  serrés, 
qu'en  estimant  leur  quantité  à  plusieurs  millions  par  millimètre  cube, 
je  ne  commets  nulle  exagération.  Comment  veut-on  que  des  actions 
telles  que  celles  que  l'on  attribue  au  dynamo-métamorphisme  créent 
un  semblable  précipité  —  car  ce  doit  être  cela  -  dans  des  couches 
épaisses  de  quelques  centimètres  au  plus,  intercalées  au  milieu  de 
masses  de  composition  analogue  et  soumises  aux  mêmes  influences? 

Les  «  noyaux  »  d'ottrélite  en  voie  de  formation,  que  la  plupart  des 
auteurs  ont  déjà  signalés  dans  ces  roches,  sont  également  les  indices 
d'une  cristallisation  commençante,  qui  suppose  le  repos  et  la  lluidilé 
de  la  masse,  une  «  digestion  »  incompatible  avec  l'hypothèse  dyna- 
mique. La  pression  qui  est  intervenue  dans  ces  réactions  ne  peut  être 
que  celle  de  l'eau  surmontant  le  sédiment. 

Quels  étaient  les  bassins  dans  lesquels  ces  dépôts  se  sont  élaborés? 
Étaient-ils  profonds,  alimentés  par  des  eaux  chaudes  ou  froides? 
Chercher  à  répondre  équivaudrait  à  entrer  dans  le  domaine  des  conjec- 
tures et  je  crois  inutile  de  m'y  aventurer  après  l'exposé  des  faits  qui 
précède. 

Qu'il  s'agisse  de  roches  cristallines  de  l'Oural  ou  de  Quenasl,  de 
quartzites  du  Brabant,  de  l'Allemagne  ou  d'ailleurs,  partout  l'énergie 
chimique  de  l'eau,  exaltée  par  les  phénomènes  osmotiques  et  capillaires 
qui  accompagnent  sa  circulation,  ainsi  que  par  la  durée  de  son  action,  se 
met  en  évidence;  partout,  les  corps,  même  très  résistants,  sont  décom- 
posés jusque  dans  les  canalicules  les  plus  lins  (asbeste,  axinite  de  Que- 
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nast).  Des  effets  analogues  devaient  se  manifester  sur  une  large  échelle, 
aux  âges  primaires,  lorsque  les  boues  à  peine  lassées,  d'oà  sortirent 
nos  roches,  étaient  imprégnées  par  des  eaux  dont  la  pression  s'accom- 
pagnait peut-être  d'une  lempéraliire  plus  élevée  que  celle  des  océans 
actuels;  surtout,  qu'à  l'auroie  des  sédimenlations,  celles-ci  s'effec- 
tuaient avec  lies  matériauï  plus  frais,  plus  ricbes  en  éléments  de  toute 
nature,  qu'aux  âges  suivants. 

Les  roclies  du  Brabant  contiennent  la  plupart  des  minérauic  qu'on 
rencontre  dans  celles  de  la  région  salmienne,  mais  en  proportioos 
différentes.  Les  éléments  des  principaux  quartzites  sont  d'origiue 
détritique.  Pendant  la  macération  qui  précéda  leur  durcissement  dé(i- 
nitil,  des  sulfures  cristallisés,  un  peu  d'ilménite  (veinules  à  Opprebais). 
des  grains  isolés  de  rutile,  des  carbonates  s'y  développèrent. 

La  métamorphose  par  imprégnation  siliceuse  et  pression  des 
couches  surincomba  II  tes,  qui  amena  la  solidification  de  ces  masses, 
s'explique  par  l'une  des  ingénieuses  expériences  de  M.  Spring. 

Les  schistes  intercalés  et  associés  parlicipenl  de  la  même  origine. 
Une  partie,  au  moins,  de  la  tourmaline  qu'on  y  trouve  doit  être  secon- 
daire, puisque  ses  petits  prismes  englobent  le  zircon  roulé,  détritique, 
et  les  microlilbes  de  rutile  (Nil,  Opprebais).  Suivant  Dewindt,  l'abon- 
dance d'ilménite  constitue  le  caractère  distinctif  de  ces  schistes;  mes 
observations  sont  conlirmalives  il  cet  égard.  Leur  faible  teneur  en 
rutile,  alors  que  ce  minéral  abonde  dans  l'Ârdenne,  indique  vraisem- 
blablement une  sédimentation  et  une  consolidation  plus  rapides,  peut- 
être  au  sein  d'une  eau  moins  active  que  dans  le  Sud. 

Plusieurs  de  mes  observations  montrent  que  certains  schistes 
brabançons  ne  renferment  pas  d'ilménite,  mais  de  l'anatase;  j'ai  lieu 
de  croire  qu'on  en  trouvera  aussi  des  exemptes  dans  l'Ardenne. 

Les  oxydes  de  titane  n'apparurent  laidement,  dans  le  Brabant,  que 
lorsque  l'évolution  géologique  permit  la  désagrégation  des  anciens 
sédiments  durcis.  L'eau,  arrivant  de  nouveau  en  contact  avec  les 
éléments  de  la  roche,  reprit,  sous  une  autre  forme,  le  travail  qu'elle 
n'avait  pu  parfaire  :  les  minéraux  résistants  furent  libérés,  les  autres 
furent  attaqués  par  elle,  l'ilménite  notamment,  qui  avait  été  préservée 
de  SCS  atteintes  depuis  un  temps  immensurable. 

De  l'anatase,  de  la  brookite  même,  se  formèrent  alors,  plutôt  que 

du  rutile,  une  différence  qui  tenait  à  peu  de  chose,  puisqu'il  arriva  que 

la  suite  des  réactions  produisit  les  trois  espèces  d'oxydes  de  titane  dans 

un  même  gisement  (Nil-Saint-Vinc«nt). 

La  dislocation,  le  fendillement  de  ces  masses  facilitèrent  l'infiUration 
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et  la  circulalion  des  dissolvanU.  En  même  tem|>s,  les  surfaces  soumises 
à  leur  influence  se  trouvèrent  augmentées.  Telle  fut  la  seule  part  qui 
revint  aux  agents  dynamiques  dans  tes  transformations  dont  traite  cette 
élude. 


ADDENDA. 

I. 

Modifications  que  subissent  Ici  inclusions  liquides  par  la  préparation.  — 
Il  est  prudent  de  répéter  certaines  observations  relatives  à  ces  objets 
sur  des  pièces  n'ayant  pas  subi  le  traitement  violent  que  nécessite  le 
procédé  liabiluel  de  préparation  des  lames  minces. 

J'ai  décrit  ailleurs  les  transformations  qui  s'étaient  opérées  dans  une 
inclusion  à  deux  liquides,  d'un  spinelle,  exposé  à  une  température 
trop  élevée;  en  voici  un  autre  exemple  facile  à  vérilier.  On  cite  sou- 
vent, comme  une  curiosité,  l'observation  de  Brewster  sur  un  échantil- 
lon de  sel  gemme  de  Cheshire,  dans  lequel  les  inclusions  privées  de 
bulle  en  avaient  acquis  une  après  chaudage.  Or,  les  choses  se  passent 
toujours  ainsi.  Dans  les  nombreux  échantillons  de  sel  que  j'ai  exami- 
nés sans  autre  préparation  que  le  clivage,  j'ai  constaté  que  les  plus 
grandes  inclusions  seules  contiennent  une  bulle;  mais  toute.s  celles  qui 
n'en  ont  pas,  la  possèdent  après  chauifage  modéré.  L'essai,  répété  une 
fois  encore  a  propos  du  présent  travail,  a  donné  le  résultat  sui- 
vant : 

Une  lame  de  sel  de  Bernbourg  montrait  des  enclaves  sans  bulle; 
trois  d'entre  elles,  à  contour  largement  souligné  d'un  liseré  sombre, 
mesurant  environ  (y"6,  O""*  et  0'""^,  furent  particulièrement 
observées.  Après  un  premier  chauffage,  elles  avaient  reçu  chacune, 
comme  toutes  les  autres  vacuoles  de  la  pièce,  une  bulle,  très  mobile 
lorsqu'on  inclinait  le  microscope.  Un  deuxième  chauffage  ayant  paru 
augmenter  le  diamètre  des  bulles,  celtes-ci  furent  mesurées  avant  de 
procéder  à  une  troisième  application  de  la  chaleur.  Cette  troisième 
chauffe  (ut  poussée  jusqu'à  l'ébullition  du  baume  lluide  noyant  la 
pièce.  Les  diamètres  des  bulles  avaient  les  valeurs  ci-après,  en  milli- 
mètres : 
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L'augmentation  de  volume,  qui  s'est  maiiilenue  depuis,  s'est  donc 
eflectuée  à  peu  près  dans  le  même  rapport  pour  toutes  les  bulles; 
celles-ci  ont  conservé  leur  mohililé  lorsqu'on  incline  le  microscope. 

Chaque  refroidissement  ne  faisait  pas  apparaître  qu'une  bulle,  mais 
plusieurs,  qui  parlaient  de  divers  points  des  petites  cavités  pour  se 
réunir  rapidement  en  une  seule.  Cela  indique  l'infiltration  de  minimes 
parties  du  liquide  dans  d'invisibles  fissures  des  parois  des  enclaves. 

Des  phénomènes  de  ce  genre  sont  peut-être  possibles  dans  des  miné- 
raux plus  durs  que  le  sel. 

JJ. 

Remarques  sur  la  cristallisation  sous  pression  et  t'extinclion  onduleuu. 
—  Sous  l'influence  d'une  différence  de  pression,  une  partie  de  la  sub- 
stance d'un  même  cristal  peut  se  dissoudre  en  certains  points  et  se 
déposer  en  d'autres  (Thomson,  tn  Lelimann).  Une  transformation 
analogue  se  produit,  suivant  Hagenbach  (ibvl.),  dans  la  glace  des  gla- 
ciers, dont  chaque  grain,  qui  était  composé  d'un  seul  individu  très 
petit  dans  le  névé,  finit  par  acquérir  des  centimètres  de  diamètre 
(jusque  un  décimèire]  en  se  déplaçant  par  l'écoulement  du  glacier.  Ne 
8embte-t-il  pas  que  pour  les  roches,  où  les  grains  se  touchent  et  s'en- 
chevélrent,  il  faille  les  supposer  mobiles  (cas  du  glacier)  pour  leur 
permettre  de  s'accroilre?  D'autre  part,  on  aurait  alors  quelque  peine  ï 
comprendre  pourquoi  il  ne  se  constituerait  pas,  comme  dans  les  gla- 
ciers, de  très  gros  grains  métamorphiques  dans  les  roches,  surioul 
lorsqu'un  élément  domine.  Il  y  a  ta  dos  dilScuUés  que  la  théorie  pro- 
posée ne  résout  pas. 

Quant  à  l'cxlinclion  roulante  ou  onduleuse,  elle  n'est  pas  une 
preuve  certaine  de  compression.  Je  ne  puis  qu'appuyer  les  réserves 
exprimées  par  M.  Zirkel  à  cet  égard  (I,  pp.  59  el  610).  Un  cube  de 
quartz,  de  i  centimètre  de  côté,  montre,  sous  une  pression  de  quelques 
dizaines  de  kilogrammes,  une  déformation  de  la  figure  axiale,  qui 
devient  nettement  elliptique,  de  circulaire  qu'elle  était.  Dans  des 
roches  où  les  conséquences  de  la  compression  sont  évidentes  (porpby- 
roïde  des  Ardennes,  à  feldspath.'*  écrasés),  le  quartz  a  des  eitinctioiis 
onduleuses  ;  mais,  si  l'on  considère  une  coupe  à  la  fois  assez  obliijue 
pour  montrer  encore  ce  caractère  et  assez  peu  inclinée  sur  l'axe  pour 
donner  la  figure  d'interférence,  on  voit  que  celle-ci  n'est  pas  déformée. 
Les  quartz  libres,  développés  dans  des  solutions  épaissies  par  des 
corps    étrangers   (Eisenkiesel) ,   ont    des   extinctions   troublées;  elles 
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s'observeDi  encore  dans  les  quariz  de  remplissage.  Les  expériences 
entreprises  par  Renard  et  M.  Slôber,  pour  s'éclairer  sur  le  mode  de 
formation  des  météorites  pierreuses,  ont  permis  la  Iransformalion,  par 
compression  k  6  000  atmosphères,  d'un  grès  crislallisé  en  un  grès 
élastique,  mais  les  extinctions  roulantes  man(|uaient  dans  le  produit 
obtenu.  Renard  cherche  k  s'expliquer  ce  résultat  négalirpar  la  courte 
durée  de  l'essai  (trois  heures)  et  la  minceur  insuffisante  des  prépa- 
rations. 

Laboratoire  de  Minéralogie  el  de  Géologie  de  l'Unirersité 
de  BnixelleE,  août  1907. 
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UN 

GRAVE     PROBLÈME 


Une  industrla  humilna  ditinl  de  l'épaque  •li|M6ne. 
Ccmparainn  des  eirtila  une  ceiu  da  TunuifMi  utuati 


A.    RtTTOT  {}) 
GonacniteuT  m  Hiué«  rojit  d'Hiatoin  nUnrelle,  k  Bmiellta. 


I.  —  Historique. 

Les  géologues  belges  savent  que  lors  de  rétablissement  de  la 
légende  de  la  Carte  géologique,  publiée  à  l'échelle  du  40000*,  des 
divei^ences  de  vues  très  importantes  se  sont  produites  lorsqu'il  Tut 
question  de  Axer  l'âge  des  dépAts  tertiaires,  sableux,  argileux  et  cail- 
louteux, reposant  sur  le  cailloutis  de  silex  qui  recouvre  le  terrain 
primaire  sur  les  hauts  plateaux  des  provinces  de  Liège  et  de  INamur. 

Les  uns,  dont  j'étais,  avec  M.  E.  van  den  Broeck,  voyaient,  dans  les 
sables  inférieurs  à  stratification  marine,  le  prolongement  direct  du 
Tongrien  inférieur,  visible,  vers  le  Nord,  avec  sa  faune  riche  et  variée, 
à  Grimmerlingen,  Vliermael,  etc.;  les  autres,  e(  pins  particulièrement 
les  géologues  lié(;eois,  penchaient  pour  en  faire  du  Landenien  ou 
Éocène  inférieur. 

Quant  à  l'épais  lit  de  cailloux  de  quartz  blanc,  mélangés  à  des  galets 
d'oolithe  silicifiée,  qui  surmonte  les  sables  marins  et  les  ravine, 
M.  van  den  Broeck  et  moi  étions  tentés  de  le  rapporter  au  Tongrien 


(<)  Commun!  cal  ion  |)résenlée  â  la  séance  du  iS  oclobro  i'Ml. 
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supérieur,  lluvio-mariu,  avec  lus  coDches  sableuses  et  argileuses  qui  le 
recouvrent. 

Cliacun  conservant  son  opinion,  il  fallut,  pour  permettre  l'établis- 
sement de  la  légende  de  la  Carie,  se  faire  des  concessions  mutuelles,  et 
l'on  se  mil  d'accord  pour  attribuer  -d  ces  coucbes  litigieuses  la  notation 
générale  0,  indiquant  la  tendance  à  en  faire  de  l'Oligocène. 

Parlant  de  ce  principe,  les  couches  supérieures  au  gravier  de  quartz 
blanc  furent  marquées  On,  les  cailloux  eux-mêmes  portèrent  la  nota- 
tion Onx  et,  enfin,  les  sables  marins  inférieurs  furent  indiqués 
comme  Om. 

On  se  rappellera  que,  dans  la  légende  de  la  Carie,  les  petites  lettres 
m  et  n  n'impliquent  aucune  notion  chronologique  précise. 

Depuis  plus  de  quinze  ans,  les  choses  en  étaient  restées  exactement 
au  même  point  {'),  les  Caries  onl  paru  avec  les  notations  suspensives 
adoptées  et  ta  question  serait  peut-être  restée  encore  longtemps  saus 
solution,  si  une  autre,  bien  différente,  relative  â  la  présence  d'une 
industrie  humaine  sur  les  hauts  plateaux  de  l'Ardcnne,  n'avait  été, 
dans  ces  derniei's  temps,  mise  à  l'ordre  du  jour. 

On  sait  combien  notre  confrère  M.  E.  de  Munck  s'est  dévoué  à  ces 
recherches,  combien  elles  ont  parfois  été  heureuses;  mais  ce  à  quoi  il 
fallait  irrésisliblement  arriver,  c'était  d'introduire  la  stratigraphie 
dans  les  recherches,  de  manière  à  placer  l'industrie  humaine  des  bauis 
plateaux  en  rapport  avec  des  couches  à  chronologie  bien  établie. 

Des  explorations  poussées  sur  la  haute  terrasse  de  la  vallée  de  la 
Meuse,  au  Nord  de  t'Iémalle,  vers  le  hameau  de  Rosart,  nous  firent  croire 
que  la  question  était  enfin  résolue  et  j'ai  présenté  sur  le  sujet,  celte 
année  même,  un  travail  à  la  Société  (*};  mais  les  recherches  coniinuant 
pour  rencontrer  un  gisement  riche  en  éolithes  que  l'on  put  exploiter 
fniclueusement,  de  nouvelles  explorations  furent  entreprises. 

C'est  une  communication  faite  à  la  Société  d'Anthropologie  par 
M.  Rahir,  au  sujet  de  la  découverte  d'éolithes  sur  une  hauteur  domi- 
nant Tilff,  qui  engagea  M.  de  Munck  à  parcourir  les  hauts  plateaux 


]')  La  Classe  des  Sciences  de  l'Académie  royale  do  Belpque  a,  en  vain,  mis  au 
concours,  pendant  plusieurs  années,  la  solution  du  problème  résidant  dans  la  fixation 
de  \'à^e  des  couclies  On  et  Om  de  la  lég;ende  de  la  Carte  géologique.  1^  question  avait 
été  retirée  du  concours  faute  de  concurrents. 

(*)  A.  RtTOT.  Sur  ia  déamuerte  de  silex  ulihsés  sous  la  alluvions  fluviales  de  la 
liaule  terrasse  de  100  mùlres  de  la  vallée  de  la  Meuse.  (Bull.  Soc.  belgb  de  Géol., 
l.  XXI,  1907,  Mém.) 
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hordani  les  dpux  rives  de  l'Ourtlie,  et  ainsi  il  arriva  à  rerueillir 
siimiltanément,  dans  une  sablière  à  Doncelles,  d'nne  pari  (rive  gauche 
de  rOurtlie),  «l  sur  le  territoire  de  Beaufays  (rive  droite  de  l'Ourlhe\ 
d'autre  part,  un  cailloiilis  renfermanl  des  éolilhes. 

Toulefoi!),  M.  de  Munck,  non  familiarisé  avec  la  géologie  de  la 
région,  crut  avoir  aflaire,  à  Boncelles  et  à  Beaiifays,  aux  couches  déjà 
étudiées  à  Rosiirl;  aussi,  dans  une  communication  qu'il  a  présentée 
récemment  à  la  Société  ('),  n'a-l-il  pu  établir  avec  exactitude  l'âge  vrai 
des  colithes  qu'il  avait  découverts. 

Mon  collaborateur  me  pria  donc  de  l'accompagner  sur  place,  et  nous 
étant  rendus  dans  la  sablière,  près  de  Boncelles,  où  les  conditions 
d'observation  étaient  favorables,  je  reconnus,  à  ma  grande  surprise  et, 
je  dois  dire,  avec  une  véritable  appréhension,  que  le  cailloulis  à 
éolithes  passait  sous  la  masse  imposante  des  sables  marins  Om  exploités, 
surmontés  eux-mêmes  d'une  belle  couche  de  cailloux  blancs  Onx. 

Celait  vraiment  jouer  de  malheur,  car  il  était  certes  désagréable  de 
voir  passer  le  cailloulis  à  éolilhes  sous  des  couches  d'âge  indéterminé. 
Au  point  de  vue  de  la  fixation  de  l'âge,  nous  nous  trouvions  dans  une 
impasse. 

Cependant,  le  cailloulis  mis  à  découvert  au  fond  de  la  sablière 
paraissait  assez  riche  et  avec  des  peines,  du  temps  et  de  ta  patience, 
nous  pouvions  espérer  arriver  â  réunir,  au  Musée  royal  d'Histoire 
naturelle  de  Bruxelles,  une  série  d'éolithes  donnant  une  idée  assez 
complète  de  l'industrie,  d'un  ftge  certainement  très  respectable,  qui 
avait  été  signalée. 

Ce  fut  au  cours  de  ces  recherches  que  mon  aide  Henrottin  demanda, 
par  acquit  de  conscience,  au  contremaître  d'une  autre  sablière  qui 
reproduisait  la  même  coupe,  si,  par  hasard,  on  ne  rencontrait  jamais 
ni  ossements  ni  coqnilles. 

Au  grand  étonnemenl  de  mon  aide,  qui  s'attendait  à  la  réponse 
négative  babituelte,  il  lui  fut  déclaré  qu'un  banc  sableux,  qu'on  lui 
désigna,  était  rempli  d'empreintes  de  coquilles,  e(,  en  même  temps,  il 
remarqua  que,  dans  cette  même  sablière,  le  cailloulis  â  éolilhes  appa- 
raissait à  la  base  du  sable  exploité. 

Henrottin  s'empressa  de  gravir  le  talus  et,  arrivé  au  niveau  qui  lui 
avait  été  signalé,  à  environ  5  à  4  mètres  sous  le  til  de  cailloux 


(<)  E.  DE  UuNCK,  Les  alluvions  à  éolillies  de  la  terrasse  supérieure  de  la  vallée  de 
l'Ourthe.  {Bui.l.  Soc.  BEroE  db  Géol.,  t.  XXI,  1907,  Pr.-Verb.) 
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blancs  Onx,  il  coDsIata  la  présence  d'abondantes  traces  de  coquilles 
conservées  dans  le  sable  fin,  meuble,  traces  extrêmement  Tragites  et 
qai  paraissaient  se  rapporter  uniquement  à  deux  espèces. 

Ayant  réussi  à  transporter  an  Musée  un  bloc  de  sable  fossilifère,  je 
reconnus  aussitôt  que  nous  nous  trouvions  en  présence  de  coquilles 
marines  rapporlables  k  des  Cythérées  et  i,  des  Pétoncles. 

Dès  le  lendemain,  Je  me  rendis  sur  les  lieux,  et  une  abondanle 
récolte  de  fossiles,  malbeurcusemeiit  peu  variés,  fut  faite,  en  même 
temps  que  le  gros  cailloutis  de  silex  du  bas  nous  fournissait  quelques 
éolithes  incontestables. 

Depuis  lors,  nous  sommes  retournés  maintes  fois  aux  sablières  el 
nous  avons  encore  recueilli  de  nouvelles  espèces  et  des  éolilbes;  de 
plus,  dans  la  sablière  où  les  instruments  bumains  avaient  été  décou- 
verts pour  la  première  fois,  quelques  coquilles  ont  été  trouvées  à  leur 
niveau  habituel  ;  enfin,  nous  avons  entrepris  la  détermination  des 
principaux  fossiles;  après  moi,  M.  E.  Vincent  a  procédé  à  la  détermi- 
nation de  toutes  les  formes  recueillies,  puis  nous  avons  eu  l'occasion 
de  les  montrer  à  des  géologues  allemands  bien  au  courant  des  fossiles 
tertiaires  de  leur  pays  et  nous  en  sommes  ainsi  arrivés  au  moment 
d'exposer  devant  la  Société  l'ensemble  des  faits  constatés. 


II.  —  Géologie  et  Paléontologie. 

La  découverte  des  éolithes  dont  il  est  ici  question  a  été  faite  par 
H.  de  Munck  dans  une  sablière  située  le  long  de  la  grande  route  de  Tilfi 
à  Boncelles,  à  500  mètres  environ  avant  d'arriver  au  croisement  de 
route,  au  lieu  dit  «  Les  Gonbir  ».  L'attitude  moyenne  du  sol  est  de 
365  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  soit  à  ISS  mètres  au-dessus 
du  niveaj  de  l'Ourtbe  el  à  205  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
Meuse. 

La  coupe,  prise  au  point  le  plus  élevé  de  la  sablière,  est  repro- 
duite ci-après  (fig.  1). 

C'est  au  niveau  inférieur  de  la  sablière  qu'un  petit  trou,  fait  pour 
extraire  du  silex  destiné  à  un  empierrement  et  profond  de  O"(>0  au 
plus,  permit  à  M.  de  Munck  de  recueillir,  disséminés  dans  le  sable 
jaune  argileux  empâtant  les  blocs  de  silex,  plusieurs  éclats  utilisés  et 
très  bien  retoucbés. 

Ce  sont  ces  instruments,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  grattoir 
portant  à  la  fois  un  bulbe  de  percussion  bien  marqué  et  une  belle 
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retouche  d'aviva^e,  qui  emportèrent  ma  conviction  qu'il  existait  bien, 
à  l'emplacement  sigoaté  par  M.  de  Munek,  un  gisemcnl  d'éolithes 
tertiaires  qu'il  serait  utile  d'explorer  et  d'étudier. 


FiG.  1-  —  Coujie  d'une  sablière  à  SOO  mèlres  à  l'Est  du 
de  route  du  lieu  dit  «  Les  Gonhir  ». 

Mèlr». 

A.  Terre  végétale,  caillouteuse      .  ...  0,40 

it.  Glaise  verdâire,  panachée,  très  altérée.     .  .     .       0  à  1.00 

C.  Lit  épais  de  cailloux  de  quan/  blanc  et  de  roches 
siliceuses   de  l'Ardcnne,  très  altérées,  dans  lequel 
s'iniercalent  parfois  des  lentilles  de  sable  argileux 
rougeatre.     .  ....  .     1,00  à  3,00 

0.  Sable  blanc,  régulièrement  stratifié,  avec  lits  rougeSires 

et  quelques  minces  lentilles  d'argile  verte  ....    3,00  à  4,00 

£.  Sable  ferrugineux  avec  lit  d'argile  verte    ....  0,20 

F-  Sable  blanc,  fin,  micacé,  régulièrement  stratifié,  strié 
de  jaune  ou  de  rouge  carminé  et  renfermant  de  rares 
empreintes  de  coquilles  et  notamment  de  Pétoncles 

en  mauvais  état 10,00 

G.  Gros  cailloutis  de  silex,  visible  sur  plus  d'un  mètre 
d'épaisseur,  avec  galets  noirs  épars  et  nombreux 
éolithes,  variés  et  parfaitement  caractérisés    .     .     .  1,00 


,,Google 


iU  A.  RUTOT.  -  UN  GRAVE  PROBLËUE. 

Éludes  et  recherches  ayant  été  effectuées  {laos  le  même  trou  élargi 
et  approfonili,  elles  noua  ont  permis  de  recueillir  plus  d'une  centaine 
d'excellentes  pièces,  les  unes  un  peu  usées,  les  autres  à  peu  près 
intactes,  d'après  leur  profondeur  dans  le  cailloulis  (<),  représentant, 
à  de  nombreux  exemplaires,  tons  les  types  variés  de  l'industrie  éoli- 
thique,  c'est-à-dire  les  percuteurs,  les  enclumes,  les  couteaux,  les 
racloirs,  les  grattoirs  et  les  perçoirs. 

Ces  outils  montrent,  dans  tous  leurs  détails,  les  caractères  des 
autres  industries  éolilhiques  tertiaires  et  quaternaires  authentiques  et 
bien  connues. 

Quant  au  cailloutis  ii  éolilhes,  il  passe  nettement  sous  la  masse  des 
sables  et  it  a  été  atteint  en  plusieurs  points  de  la  sablière;  un  trou 
de  1  mètre  de  profondeur  qui  y  a  été  creusé  n'en  montre  point  la 
base. 

L'autre  sablière,  qui  présente  un  intérêt  capital  parce  que  les  fossiles 
du  sable  exploité  y  ont  été  signalés  pour  la  première  fois,  est  située  à 
ftOO  mètres  au  Nord-Ouest  de  la  précédente.  Un  large  chemin  partant 
de  la  route  reliant  les  Gonliir  au  Sart  Haguet  y  conduit. 

D'après  la  Carte  au  20000*,  l'altitude  moyenne  du  sol  dans  lequel 
l'excavation  a  été  pratiquée,  serait  de  260  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  )a  mer,  soit  5  mètres  de  moins  que  le  sommet  moyen  de  la  première 
sablière. 

La  coupe,  très  étendue,  varie  d'un  point  k  un  autre  dans  les  détails; 
elle  peut  être  représentée  avec  une  exactitude  suffisante  par  la  figure  2 
ci -contre- 
Bien  que  les  empreintes  de'  coquilles  soient  extrêmement  abon- 
dantes dans  la  couche  sableuse  F,  située  sous  les  alternances  argileuses 
et  peu  perméables  aux  eaux  d'infiltration  D,  —  ce  qui  explique  la  non- 
disparition  totale  des  coquilles,  ~  le  nombre  d'espèces  recueillies  ne 
se  monte  encore  qu'à  une  douzaine,  dont  une  moitié  déierminahle. 


(')  Lorsque  l'on  examine  le  eailloulis.  on  voil  Irôs  clairement  qu'un  certain  nombre 
d'instrumenls,  surtout  les  petits  ajirès  leur  rejet  A  la  surface  du  sol  par  ceux  qui  s'en 
étaient  servis,  sont  tombés  dans  les  interstices  des  gros  blocs  et  ont  été  ainsi  soustraits 
aux  causes  d'usure.  Les  autres,  restés  ï  la  surface  du  cailloulis.  ont  été  également 
poussés  entre  les  gros  blocs,  lors  de  l'arrivée  de  la  mer  oligocène,  et  méJés  aui  assez 
nombreux  (;alets  noirs  apportés  par  cette  mer.  Les  outils  qui  sont  restés  le  plus  près 
de  la  surface  ont  eu  leurs  arêtes  usées  et  arrondies  par  le  mouvement  des  eaux  tenant 
du  sable  en  suspension.  C'est  ce  qui  explique  les  aspects  dilTérenls  des  pièces  selon  la 
position  qu'elles  occupent  dans  le  gros  cailloutis. 


,v  Google 


A.  RUTOT,  -  UN  GRAVE  PROBLÉMI::. 


l 


FiD.  3.  —  Coupe  d'une  sablière  ouverte  à  800  mètres 
au  Kord -Ouest  de  la  prénédcnte. 

Mèlrei. 
A.  Terre  végétale  caillouteuse  ,     ,  .....  0,40 

U.  Glaise  verdatrc.  panachée,  travei'^iée  de  grosses  mar- 
brures blancbaires,  toujours  très  altérée,  d'épaisseur 
variable,  parfois  absente.  Maximum 1,00 

C.  Lit  épais  de  cailloux  roulés  Je  quarti  blanc  et  de  roches 
quartzeuses  roulées  de  l'Ardennc,  très  altérées,  blan- 
chies, parfois  friables.  Les  cailloux  sont  souvent  en 
banc  compact,  enpagés  dan.i  une  argile  rougeaire; 
en  d'autres  points,  ils  alternent  avec  des  lentilles  de 
sable  argileux    .  1,00  à  3,00 

0.  Couche  d'apiiarence  pénérale  rougeSlre,  compopée 
d'alternances  nombreuses  de  sable  lin  et  d'aifile 
sableuse  rougeâtre  et  parfois  d'ar(;ile  verte    .     .  3,00  à  4,00 

E,  Lit  de  sable  Icrrugineux,  rou^e-brun  foncé,  plus  ou 

moins  dédoublé.'         0,15 

F.  Sable  tin,  micacé,  régulièrement  stratifié,  blanc  ou  jau- 

nâtre, panaché  de  rouge  et  renfermant  de  nombreuses 
empreintes  de  coquilles  marines  et  principalement  de 

Cylhérées  et  de  Pétoncles 1,00  à  1,S0 

1907.   Uf.Tl.  39 


,v  Google 


A.  RUTOT.  —  UN  GRAVE  PROBLEME. 

Mètrci. 

G.  Sable  btann  ou  jaunâtre,  fin,  micacé,  régulièrement 

straUfic 3,00  a  iJJH 

H.  Sable  fin,  micacé,  en  liis  nombreux  blancs  ou  rouge 

carminé,  régulièremenl  stratifié 3,00 

I.  Mince  lit  de  sable  avec  nombreux  petits  galets  de  roches 

quartzeuses 0,10 

J.  Sable  régulièrement  stratifié,  de  couleur  carminée  ou 

saumon        3,00 

K.  Mince  lit  de  sable  avec  nombreux  petits  galets  de  roches 
quartzeuses  et  avec  fragments  plus  gros  de  silex  très 
altéré,  parmi  lesquels  il  existe  des  éolilhes.     .     .     .  0,30 

L.  Sable  vert,  panaché  de  rouge,  passant  vers  le  bas  ï  du 

sable  jaune  ou  blanc  pur       O.SO 

M.  Gros  cailloulis,  formé  de  blocs  de  silex  cimentés  par  du 
sable  fin,  argileux,  jaune.  C'est  dans  les  interstices 
des  blocs,  à  surface  généralement  arrondie,  vers  la 
partie  supérieure  de  l'amas,  que  se  rencontrent  les 
éolitbes,  sensiblement  moins  abondants  ici  qu'à  la 
sablière  précédente,  mais  cependant  très  nets  et  bien 
caractérisés.  Avec  les  éolilhes,  on  rencontre  des  galets 
bien  roulés  de  silex,  à  surface  noire,  rugueuse,  géné- 
ralement plais,  apportés  par  la  mer  qui  a  déposé  les 
sables  marins  supérieurs 0,60  à  1,00 

H-  Surface  de  grès  blanc  primaire,  peu  altérée,  assez  réga- 
lière. 

M.  Lit  ondulé,  noir,  de  manganèi^e,  simulant  du  lignite 
et  passant  au  travers  des  stratifications,  en  suivant 
approximativement,  à  distance,  la  surface  du  banc  de 
silex.  C'est  un  dépûl  postérieur  d'altération,  local, 
sans  valeur  slraligraphique 0,01  â  0,10 

Voici  la  liste  provisoire  des  espèces,  telle  que  M.  E.  Vincent  l'a 


Carttiam  eîngaUUum  tioldf. 

Corbttta  Henkeliusi?  Nyst. 

Glyeimerti  angusta  Nyst. 

Coininella  cf.  BolU  Beyr. 

NtUica  sp.  ! 

Spalangus  Desmaretiî  Hilnst. 

Annélides. 


Nucttla? 

Peclunculus  (Axinœa)  obûvala  Lam. 

—  —        Phitippi  f  Lam. 

Pectev  fChlamys)  cf.  bî/idus  Uiinst. 
Cyprina  rvtundala?  Braun. 
Isocardia  suHransnersa  d'Orb. 
Cylherea  fMeretrix)  Beyrichi  Semp. 
—  —        incrassaia?  Sow. 

C'est  Cylherea  Beyricki,  bien  caractérisée  par  ses  stries  proéminentes 
et  régulières,  qui,  de  toutes  les  espèces,  est  la  plus  abondante.  On  en 


,v  Google 


A.  RUTOT.  -  UN  GRAVE  PROBLEME.  447 

rencontre  des  milliers  d'exemplaires  de  toute  taille,  souvent  bivalves,  et 
c'est  à  son  lai^e  développement  qu'est  due  la  rareté  des  autres  formes. 
Toutefois,  en  certains  points,  et  généralement  sous  le  lit  k  Cythérées, 
Ptclimealut  obovatu»  abonde  et  tes  jeunes  eiemplaires  forment  des  amas 
serrés.  Toutes  les  autres  espèces  paraissent  fort  rares,  sauf  l'Échino- 
derme  et  certains  organismes  inférieurs. 

Quelle  conclusion  peut-on  tirer  de  l'analyse  de  cette  faunule,  parais- 
sant suffisante,  mais  que  je  m'efforcerai  de  compléter? 

D'abord,  l'ensemble  se  classe  certainement  dans  l'Oligocène;  mais 
comme  cette  grande  division  du  Tertiaire  se  laisse  aisément,  en  Bel- 
gique, comme  dans  l'Allemagne  du  Nord,  diviser  en  trois  assises  : 
inférieure,  moyenne  et  supérieure,  â  quelle  de  ces  assises  convient-il 
de  rapporter  la  faunule  recueillie? 

Si  l'on  considère  d'abord  le  fossile  de  beaucoup  le  plus  abondant, 
celui  dont  le  développement  excessif  a  empêché  celui  des  autres 
espèces,  nous  voyons  que  c'est  Cylhtrea  Beyrichi. 

Or,  cette  coquille  est  caractéristique  de  l'Oligocène  supérieur  d'Alle- 
magne, des  couches  de  Sternberg,  de  Bûnde  et  de  Cassel,  notamment, 
et  elle  est  très  bien  représentée  dans  les  nodules  roulés  rencontrés  à  la 
base  du  Diestien,  au  bas  de  la  coupe  d'ËIsloo,  sur  la  Meuse  (Limbourg 
hollandais). 

Je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  été  signalée  nulle  part  dans  l'Uligocène 
moyen  et  dans  l'Oligocène  inférieur.  Dans  ces  assises,  il  existe  une 
Cytfaérée  analogue  !i  Cytkerea  Beyrichi,  comme  forme  et  comme  gran- 
deur :  c'est  Cytherea  spUndida  Mérian.  Mais  cette  espèce  ne  présente 
nullement  la  belle  série  de  stries  fortes  et  régulières  qui  couvrent 
Cytkerea  Beyrichi,  et  ces  espèces  ne  peuvent  être  confondues. 

Les  autres  espèces  déterminables  :  Cytherea  incrassaia,  PeetwieiUus 
obovatua,  P.  PhUippi,  Cardium  cingulatum.  Isocardia  subtranstersa, 
Giycinuris  angusia,  etc.,  se  rencontrent  toutes  dans  l'Oligocène  supé- 
rieur, tandis  que  quelques-unes  descendent  dans  l'Oligocène  moyen  et 
un  pins  petit  nombre  pénètrent  jusque  dans  l'Oligocène  inféneur. 

L'oursin,  Spatangus  Detmareti,  est  bien  l'un  de  ceux  qui  caractérisent 
l'Oligocène  supérieur  de  Blinde. 

Si  l'on  fait  la  balance  des  espèces,  on  voit  donc  que  toutes  existent 
dans  l'Oligocène  supérieur,  tandis  que  plusieurs  se  montrent  déjà  soit 
dans  l'assise  inférieure,  soit  dans  la  moyenne. 

11  suit  de  là  que,  dans  la  balance,  c'est  l'Oligocène  supérieur  qui 
l'emporte,  et  puisque  la  faunule  est  comprise  dans  le  sable  Om,  c'est 
donc  à  l'Oligocène  supérieur  qu'on  doit  décidément  rapporter  celui-ci. 
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Dès  lors,  l'indnslrie  éolKhique  que  t'oit  rencontre  daos  le  cailtoMïs 
de  silex  situé  à  la  base  du  sable  oligocène  supérieur  est,  an  moins, 
d'&ge  oligocène  moyen. 

D'autres  sablières  exislent  encore  dans  la  localité,  les  unes  en  yteint 
exploitation,  les  antres  abattdonnées.  J'en  ai  noté  la  coupe,  qui  ne 
diffère  pas  sensiblement  des  précédentes,  mais  l'exploitation  du  saMe 
n'y  descend  pas  jusqu'aa  cailloutis  de  base;  nous  n'y  avons  rencontré 
ni  fossiles  ni  éolitbes. 

Enfin,  des  petits  lits  graveleux  localisés  sont  visibles  vers  le  bas  de 
la  masse  des  sables  marins. 

Nous  voici  donc  en  présence  d'un  grave  problème,  on  fAolàl  d'un 
fait  dont  l'importance  n'échappera  à  personne. 

En  effet,  ce  n'est  qu'avec  une  certaine  répugnance  que  l'on  se  njail 
obligé  d'accepter,  dans  ces  derniers  temps,  l'idée  de  l'existence  d'êlres 
intelligents,  se  servant  d'outils  pour  renforcer  le  travail  des  mains,  à 
l'époque  du  Miocène  supérieur. 

C'est  presque  avec  un  certain  soulagement  que  l'on  avait  vu  décnrilre 
l'importance  accordée  anciennement  au  gisement  de  Tbenay,  rapporté 
à  l'Aquitanien,  c'est-à-dire  ï  l'Oligocène  supérieur. 

Et  voilà  maintenant  que  ta  notion  de  l'existence  d'une  humaBÎlé 
oligocène,  plus  ancienne  que  celle  de  Thenay,  vient  s'afiirmer  arec 
une  force  et  une  précision  qui  faisaient  qnelque  peu  défaut  à  celle-ci. 

ïl  y  a  li)  quelque  chose  qui  choque  nos  vieilles  idées,  habitaées 
jusqu'ici  à  la  simple  conception  de  l'homme  quaternaire. 

Mais,  peu  à  peu,  la  réalité  de  l'homme  pliocène  de  l'époque  du  Kent 
Plateau  s'est  affermie  et  imposée,  ce  qui  a  permis  l'introduction  4e 
celle  d'une  humanité  pontienne  ou  dn  Miocène  supérieur,  contempo- 
raine du  Masiodon,  de  VHipparion  el  du  Dryopithèqae. 

Toulefois,  passer  brusquement  et  d'un  coup  du  Miocène  snpériear 
a  l'Oligocène  moyen  nous  semble  actuellement  invraisemblable,  et 
rependant  il  faudra  bien  nous  plier  devant  l'inévitable  el  accepter  les 
faits  tels  qu'ils  sont,  attendu  qu'ils  ne  paraissent  pas  susceptibles  d'une 
interprétation  différente. 

Du  reste,  rhésilalion  n'est  désormais  pins  possible  devant  la  décou- 
verte de  l'industrie  des  Tasmaniens  actuels,  telle  que  viennent  de  nous 
la  révéler  les  recherches,  faites  sur  place,  du  D''  F.  Noetling.  La  mise 
en  lumière  de  cette  industrie  est,  pour  ainsi  dire,  providentielle,  car 
elle  vient  précisément  à  point  pour  montrer,  de  ta  manière  la  plus 
positive,  que  les  éolitbes  constituent  bien  une  réalité,  puisque  des  êtres 
humains  confectionnaient  et  se  servaient,  sous  les  yens  d'obserratenrs 
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véridiques  et  tout  à  fait  désintéressés,  des  instrumeals  à  faciès  absolu- 
ment éolithique,  il  y  a  à  peine  soisanle  ans. 

NouscFoyoDs,  d'autre  part,  qu'une  simple  affirmation  de  l'existence 
d'une  industrie  éolithique  dans  le  caiilofllis  de  sites  constituant  la  base 
de  sables  d'âge  oligocène  supérieur  ne  peut  suffire  pour  faire  accepter 
l'idée  comme  vraisemblable. 

Certes,  pour  établir  les  conclusions  et  les  décisions  personnelles 
déÛDÎtives,  je  ne  compte  que  sur  la  visite  du  gisement  et  l'examen 
détaillé,  à  Bruxelles,  des  collections  recueillies;  mais  je  crois  cepra- 
dant,  aa  moins  pour  intéresser  les  préhistoriens  et  les  géologues  à  la 
gntTe  question  traitée,  devoir  donner  ci-après  une  description  avec 
figures  des  principaux  types  d'instruments  qu'il  m'a  été  permis  de 
recueillir  lors  de  mes  recherches. 

Avant  d'ahorder  cette  troisième  partie  du  travail,  je  demanderai 
h  Buettre  en  lumière  une  observation  que  M.  de  Munck  a  pu  faire,  en 
iBéme  temps  qu'il  découvrait  les  éolilhes  à  Boncelles. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire,  M.  de  Munck  a  exploré  les 
deux  plateaux  dominant  l'Ourthe,  et  sur  la  rive  droite,  en  passant  par 
Monchamps,  hameau  de  Beaufays,  vers  l'altitude  de  28(>  mètres,  il  a 
pu  observer  l'excavation  faite  pour  l'établissement  des  fondations  d'une 
raaisoD. 

La  coupe  notée  est  la  suivante  : 

Mètre. 

1»  Humus  ou  terre  v^élale.     ...  0,25 

i"  Limon  très  argileux,  jaune,  avec  ftaleis  de  quartz  et  autres 

roches  disséminés  dans  la  masse 0,S0 

3»  Sable  roux  ou  jaune,  ferrui^ineux,  puis  f;rfô  verdSlre  ou  blan- 

ctiatre,  micacé  et  stratifié -     .      0,30 

*>  Gravier  de  quam,  de  phtanite  et  de  roclies  ardennaises  .  .  0,10 
Si  Confiiomérat  de  rognons  de  silex,  avec  éclats,  les  uns  naturels, 
les  autres  utitisËs  et  retouchés  de  manière  caractéristique, 
ces  derniers  asseï  rares.  Le  tout  est  à  arêtes  plus  ou  moins 
usées  et  les  cailloux  sont  empâtés  dans  ua  sable  blanc  ou 
jaune,  très  argileux    . .     .       1,00 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer,  les  éolithes  oligocènes  se  rencontrent 
donc  également  sur  la  rive  opposée  à  celle  sur  laquelle  est  située  Bon- 
celles et  à  la  même  altitude. 

Toatefois  la  coupe  offre  quelques  variantes,  c'est-à-dire  que  te  lit  de 
cailloux  blancs  paraît  remanié  à  la  surface  du  sot,  que  le  sable  oligo- 
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cène  est  peu  développé  el  que  le  ciment  qui  relie  les  blocs  de  silex  do 
fond  est  plus  ai^ileus  qu'à  Boncelles. 

Il  s'ensuil  que  les  galets  propres  à  la  base  de  l'Oligocène  n'ont  pu 
pénétrer  dans  les  interstices  du  caîlloutis  et  se  sont  rassemblés  à  son 
sommet. 

De  toutes  façons,  de  part  el  d'autre,  les  éolilhes  se  trouvent  dans  la 
même  position. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  partie  géologique  de  ce  Iravail,  si 
des  fossiles  nous  ont  permis  de  dater  les  sables  inrérieurs  Om,  diverses 
considérations,  tirées  d'observations  multiples,  permettent  aussi  de 
dater  le  lit  de  cailloui  de  quartz  Onx  et  les  couches  sableuses  et  argi- 
leuses qui  le  surmontent. 

Sans  donner  ici  le  détail  de  l'argumentation,  que  je  compte  exposer 
dans  UQ  travail  à  présenter  à  l'Académie  de  Belgique,  je  puis  dire  que, 
d'une  part,  une  série  de  grands  sondages  pratiqués  en  Campine  et  qui 
me  sont  personnels,  et  d'autre  part,  une  série  de  forages  profonds 
enirepris  dans  le  Limbour^  hollandais  pour  la  recherche  de  la  houille, 
ont  montré  que  le  lit  de  cailloux  blancs,  que  les  auteurs  allemands 
nomment  Kieseloolithe  à  cause  des  galets  d'oolithe  silicifiée  qui  s'y 
renconlrent,  se  trouve  à  la  base  de  ce  que  nous  appelons  maintenant 
Série  de  Tegeien,  c'est-à-dire  le  complexe  argileux  et  sableux,  avec 
lignite,  dont  nous  avons  l'exact  équivalent  dans  la  Campine,  repré- 
senté par  le  safite  blanc  de  MoU  et  Vargile  de  ta  Campine. 

En  Hollande,  la  série  de  Tegeien,  ik  Tegeien  même,  repose  sur  la 
couche  de  Kiesetoolilhe,  qui  s'étend  à  son  tour  sur  des  couches  déter- 
minées par  des  (ossiles  comme  «  Oligocène  supérieur  (')  ». 

Les  grands  forages  de  Vladorp  et  de  Maasniel  ont  donné  le  même 
résultat. 

D'autre  pari,  de  ma  série  de  sondages  effectuée  de  Moll  à  Rethy  e( 
traversant  la  bande  des  ii^les  de  MoU,  j'ai  conclu  que  les  sables  de 
Moll,  avec  leurs  alternances  argileuses  et  parfois  ligniteuses,  ont  été 
déposés,  lors  du  retrait  de  la  mer  poederlienne,  sur  les  sédiments  do 
Poederlien  marin,  el  qu'ils  sont  recouverts  par  de  nouveaux  sables 
marins  que  je  rapporte  à  VAmstetien  de  M.  Harmer. 

Les  cailloux  blancs,  ou  Kieseloolithe  Onx,  avec  les  couches  sableuses 


(')  Consulter  l'inléressanl  rapport  de  H.  van  Walerschooi  van  der  Gracht,  dîreeieur 
des  prospections  de  l'Eiai  néerlandais  :  Verstag  over  dm  gang  der  werkxaamiuda  bh 
de  Rijksopsporing  van  delfsloffen  gediirende  lut  jaar  1906.  La  Haye,  1907. 
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et  argileuses  (Oiu,  Ong,  Onp)  (i)  <]ui  les  surmontenl,  seraient  donc 
d'ige  poederlieD  et  n'anraient,  dès  lors,  rien  de  commun  avec  les 
sables  Om,  datés  Oligocène  supérieur  par  ta  faunule  qui  y  a  été 
rencontrée. 

Enfin,  l'argile  très  altérée  B,  surmontant  le  lit  de  cailloux  blancs  C 
dans  les  coupes  des  sablières  de  Boncelles,  serait  retacl  équivalent 
des  argiles  de  la  Campine  et  de  Tegelen. 


III.  —  Préhistoire.  —  Description  des  Instruments. 

Nous  allons  maintenant  décrire  l'industrie  à  faciès  éolitbiqne  que 
M.  de  Munck  e(  moi  avons  recueillie  dans  le  cailloulis  de  base  des 
anciens  sables  Om,  dans  la  position  indiquée  aux  figures  1  et  2 
ci-dessus;  industrie  que  je  propose  de  dénommer  le  Fagnien. 

Comme  il  est  question  ici  d'une  industrie  éolitbique  et  même,  pou- 
vons-nous ajouter,  de  la  plus  ancienne  industrie  éolithique  connue 
jusqu'ici,  nous  devons  nous  attendre  k  y  rencontrer  les  divers  types 
d'outils  non  taillés  qui  constituent  l'industrie  humaine  primitive. 

C'est,  en  effet,  ce  qui  se  vérifie  complètement,  car  nous  avons  pu, 
sans  difficulté,  classer  nos  trouvailles  dans  tes  catégories  déjà  bien 
connues  :  percuteurs,  enclumes,  couteaux,  racloirs,  grattoirs  et 
perçoirs,  auxquels  viennent  s'ajouter,  comme  partout  ailleurs,  les 
«  pierres  de  jet  ». 

Percuteurs  (^).  —  Nous  avons  divisé  les  outils  servant  à  la  percus- 
sion en  deux  grandes  catégories  :  les  percuteurs  actifs  ou  marteaux 
et  les  percuteurs  passifs  ou  enclumes. 

Parmi  les  marteaux,  il  existe  presque  toujours  plusieurs  types 
distincts,  qui  sont  :  les  percuteurs  simples,  tes  percuteurs  tranchants, 
les  percuteurs  pointus,  les  trancbets  et  les  retoucboirs. 

A  peu  près  tous  ces  types  ont  été  recueillis  jusqu'ici  à  Boncelles. 

Le  percuteur  simple,  rognon  ou  bloc  polyédrique,  avec  lequel  on  a 


(<)  Nos  obserralions  nous  onl  montré  que  les  argiles  réfraclaires  du  type  d'Andenne 
{Ona)  sont  subordonnées  aux  sables  inférieurs  Om  et  non  à  la  série  supérieure  On. 
On  se  rappellera,  du  reste,  que  la  flore  de  ces  argiles  est  aquilanienne. 

C)  Nota  importante.  —  Tous  Us  instruments  figurés  ci-aprés,  tant  <U  BenceU^ 
que  de  Tasmanie,  ont  été,  sa-ns  exception,  unijormément  réduits  aux  deux  tiers  de 
la  Brandenr  naturelle,  ils  sont  donc  ainsi  aisément  comparables.  De  plus,  tous  les 
dessins  d'outils  tirés  du  débitage  intentionnel  et  non  figurés  sur  les  deux  Ekees, 
portent  la  lettre  8  au  point  de  frappe  correspondant  au  bulbe  de  percussion. 
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Trappe  direclemenl,  sans  ou  avec  »  reloucbe  d'aceommodation  »  poor  la 
pféhension,  est  assez  rare,  el  beaucoup  de  cens  que  l'on  reaconire  ne 
semblent  pas  avoir  servi  longtemps. 

Cela  se  remarque  à  la  surface  relalivemeni  l'aible  couverte  par  le» 
traces  spéciales  et  caractéristiques  de  ta  percussion. 

Bien  que  la  représealatioa  des  percuteurs  que  bous  possédons  soit 
assez  malaisée,  nous  en  (igureroris  cependant  un  spécimen  à  la  figure  3. 


FiG.  3.  —  Percuteur  ayant  beaucoup  serri.  Pic.  4.  —  Bon  percuteur  tfanchanl, 
dont  il  manque  un  l'ragment  pour  cause  vu  de  face  el  montrant  l'arCle 
d'éclatement  naturel.  utilisée. 

Le  percuteur  tranchant  est  de  beaucoup  le  plus  abondant,  et  cela  se 
conçoit. 

Le  percuteur  simple  sert  d'habitude  à  effectuer  le  débitage  des 
blocs  de  silex  on,  en  général,  de  matière  utilisable,  pour  en  détacher 
des  éclats  tranchanls  propres  à  l'usage. 

Or,  dans  le  cas  présent,  les  éclats  tranchants  se  trouvant  étalés  à  la 
surface  du  sol  en  assez  grand  nombre,  il  n'élait  donc  pas  nécessaire 
d'en  fabriquer  par  le  débitage. 

Au  contraire,  le  percuteur  tranchant,  sorte  de  hacbe,  de  tranchoir 
on  de  couperel,  ponvail  directement  être  utilisé  à  des  usages  pratiques. 
Beaucoup  de  fragmenls  naturels,  à  bord  épais  d'un  côlé  el  à  bord 
Irancbant  de  l'aulrc,  se  rencontraient  aisément  sur  le  sol,  et.  après 


,v  Google 


A.  RUTÛT.  -  UN  GRAVE  PROBLËUb:.  i^i3 

retouche  d'aceounodalion  du  dos,  —  lorsque  c'était  nécessaire,  —  ils 
pouvaient  être  employés  sur-le-cham|). 

Les  percuteurs  trancliants  renconlrés  à  Bonceltes  soal  aussi  nelset 
aussi  caractérisés  que  possible  et  ils  présealent  clairement  la  particula- 
rité consistant  en  un  dépari  plus  considérable  d'éclats  d'utilisation 
à  ganctte  qu'à  droite,  à  cause  de  la  position  toujours  un  peu  inclinée 
vers  la  gauche  que  prend  l'instruBient  lorsqu'il  est  empoigné  uormale- 
ment  par  la  main  droite.  (Le  contraire  se  passerait  s'il  était  empoigné 
parla  main  gauche.) 

La  figure  4,  page  ci-contre,  nous  donne  la  représentation  d'un  bon 
iipécimen  de  percuteur  tranchant,  vu  de  Tace. 

Une  variété  du  percuteur  tranchant  est  le  tranehet,  instrument  de 
plus  faible  volume,  pris  à  pleine  main  et  utilisé  comme  le  percuteur 
tranchant,  mais  d'une  manière  sensiblement  plus  modérée.  Le  tran- 
chant a  certainement  servi  à  frapper  et  l'esquillemenl  d'utilisation 
de  l'arête  est  le  même  que  celui  qui  se  produit  sur  le  percuteur  tran- 
chant, mais  sur  une  échelle  beaucoup  plus  réduite.  I)  semble  que  le 
tranehet  doive  avoir  rendu  un  service  analc^ue  à  celui  de  la  hachette. 


Fh>.  s.  —  Trancbet,  vu  de  face  et  de  proRI,  montrant  les  retouches  d'accommodation 

pour  la  prâliension  et,  au  bas,  les  traces  du  travail  effectué. 


Cet  instrument  n'est  pas  très  rareà  Boncelles;  nous  en  donnons  une 
fi^re    ci-dessus.    On    remarquera,    sur    les    bords    verticaux,    les 
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reloucbes  d'accouioiodation,  ou  marlelage  des  angles  vifs  ponr  la 
préhension,  ainsi  que  l'esqaillement  irrégulier  d'utilisation  sur  le 
tranchant  horizontal. 

L'Oligocène  de  Boncelles  renferme  également  des  percuteurs  pointus, 
c'est-à-dire  des  rognons  allongés  avec  lesqnels  on  a  frappé  à  une  on 
ans  deux  extrémités.  Il  se  forme  alors,  autour  de  l'eslrémité  utilisée, 
une  étoile  d'éclats  très  caractérisée,  que  l'on  recounaît  très  bien  sur  la 
figure  6,  à  l'estrémité  inférieure. 

En  examinant  l'instrument,  on  remarque  qu'avec  l'extrémité  supé- 
rieure, on  a  aussi  frappé,  mais  trop  fort,  de  sorte  que  de  grands  éclats 
allongés  se  sont  détachés  du  rognon  et  l'ont  rendu  inutilisable. 


FiG.  6.  —  Percuteur  ^intu,  constitué       FiG.  7.  —  Retouchoir,  formé  d'un 
par  un  rognon  allongé  ayant  servi  hâtonnetnatureldesilex,inoD- 

pourla  percussion  à  ses  deux  ex tré-  trantsurlesareteslestracesde 

miles.  percussion  dues  à  l'exécution 

des  retouches. 


Enfin,  nous  avons  encore  à  parler  d'un  autre  genre  de  percuteur  : 
c'est  le  bâtonnet  retouchoir,  qui  caractérise  tout  le  groupe  éolilbique. 
L'exemplaire  figuré  {fig.  7)  montre  nettement  les  nombreux  esquille- 
ments  qui  se  sont  produits  par  l'usage. 

Enclumes.  —  Les  enclumes  son!  nécessaires  lorsqu'on  veut  briser, 
avec  un  percuteur,  des  corps  très  durs,  comme  de  gros  os  longs,  de 
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gros  trilits,  etc.  En  effet,  le  seul  effet  cerlain  que  l'on  obtiendra  en 
posant  simplement  sur  le  sol  l'objet  à  briser,  sera  de  le  Taire  enfoncer 
dans  la  terre.  Une  résistance  est  donc  nécessaire,  et  une  dalle  plate 
de  silex  ou  d'autre  pierre  convient  très  bien  pour  l'usage. 

L'expérience  montre  que  si  l'on  frappe  avec  violence  sur  des  corps 
gros  et  arrondis,  comme  les  os  frais,  il  est  rare  que  !e  percuteur  ne 
ricoche  pas  et  ne  vienne,  en  continuant  sa  course,  frapper  la  dalle 
enclume  en  un  point  quelconque  du  bord.  Si  l'on  se  sert  de  l'enclume 
pendant  un  cerlain  temps,  on  conçoit  donc  que  les  bords  vont  recevoir, 
à  chaque  opération,  un  cerlain  nombre  de  coups,  les  uns  lorts,  les 
autres  faibles,  en  général  irréguliers,  qui  enlèvent  ainsi  sur  les  bords 
de  l'enclume  des  esquilles  tantôt  grandes,  tanlàl  moyennes,  tantôt 
petites,  disposées  très  irrégulièrement  et  loules  dirigées  dans  le  même 
sens,  c'est-à-dire  vers  le  bas. 

C'est  à  ce  caractère  que  l'on  reconnaît  facilement  les  enclumes. 
Celles-ci  peuvent  dériver  d'une  simple  dalle  à  deux  faces  planes 
parallèles  ou  d'un  grand  éclat  à  face  plane.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a 
beaucoup  de  chances  que  l'enclume  ail  servi  sur  les  deux  faces  et  on 
trouve  aloi's,  tout  le  long  du  pourtour,  les  (races  des  coups  donnés 
tantôt  sur  une  face,  tantôt  sur  l'autre,  selon  qu'on  utilisait  l'une  ou 
l'autre  face. 


FiG.  6.  —  Enclume.  Dalle  plaie  montrant,  sur  tout  le  pourtour,  les  traces  des  coups 
reçus  irrégulièrement  pendant  l'utilisation.  Celle  Kgurée  ci-dessus  est  relativeinenl 
l>etite;  les  dimensions  peuvent  alteindre  le  double  et  même  le  triple. 


Si  l'enclume  n'a  qu'une  face  plane,  c'est  celle  face  qui  a  générale- 
ment servi,  e(  toules  les  esquilles  partent  de  celle  face.  Souvent,  lors- 
que la  base  de  l'enclume  présente  des  protubérances,  celles-ci  peuvent 
reposer  sur  d'autres  pierres,  et  alors,  à  chaque  utilisation,  le  contre- 
coup causé  par  le  choc  des  aspérités  de  la  base  contre  les  autres  pierres 
voisines  produit,  sur  ces  aspérités,  des  esquillements  secondaires  allant 
de  bas  en  baul. 
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Il  existe  de  petites  et  de  grandes  enclomes.  Les  moyeaaes  sMil  les 
plus  aboodaiites. 

A  Boncclles,  od  trouve  assez  bien  d'enclume»,  bien  caractérisées, 
depuis  des  blocs  de  silex  pesant  de  3  à  S  kilogrammes  jusque  des 
pièces  de  500  grammes.  Souvent,  elles  n'onl  pas  servi  très  longtemps, 
mais  beaucoup  sont  suflisamment  bien  caractérisées  pour  qu'on  puisée 
les  recunnaiire  aisément. 

Nous  donnons  ci-dessus  une  bonne  liguie  d'enclume  de  l'Oligocène 
de  Boncelles. 

Couteaux.  —  On  sait  que  les  couteaux  sont  des  lames  plus  ou  moins 
longues,  généralement  épaisses  d'un  côté,  lequel  porte  souvent  la 
croule  extérieure  du  silex  ;  de  l'autre  côté  est  tme  arête  trancbaute. 

L'usage  assez  prolongé  du  couleau  transforme  le  trancbant  recli- 
ligne  primitiren  une  sorte  de  scie  à  dents  Unes  et  irrégulières,  lormées 
par  le  départ,  des  deux  colés  de  l'arête,  de  petites  esquilles  qui  se 
détachent  lorsque  la  lame  est  coincée  dans  la  rainure  qu'elle  produit 
dans  le  corps  à  couper. 


FiG.  9.  —  Couteau,  vu  sur  les  deux  faces,  monlrnitt  l'ei^quilJement  caractérislique 
du  tranclmnt  par  l'opération  du  découpage. 

Les  couteaux  ne  se  retoucbeot  jamais;  ils  peuvent  servir  longtemps, 
puis  finissent  par  s'émousser  par  usure  et  polissage.  Il  est  rare  qs'ils 
aient  été  conservés  en  usage  jusque  ce  dernier  stade. 

Il  existe  li  Boncelles  des  couteaux  très  caractéristiques.  La  figure  9 
nous  donne  le  dessin  d'un  bon  exemplaire. 
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Racloirs.  —  Les  racloirs  aont  ordinairement  conslitués  par  des 
éclats  ovales,  naturels  ou  de  débitage,  avec  un  bord  longitodinal  épais 
et  l'autre  bord  iranchaDt.  Après  retouche  préalable  d'accoiDBaodalio», 
s'il  y  a  lieii,  rinstrumeDl,  pris  de  manière  que  le  bord  épais  touche  la 
paume  de  la  main,  est  utilisé  avec  le  tranchant  naturel  et  promené  dans 
un  seul  sens,  le  long  de  l'objet  ^  racler.  Par  suite  des  résistances,  il  se 
détacite,  tout  le  long  du  bord  tranchant,  une  série  de  petites  esquilles 
coDtiguès  dont  le  fi)  s'écrase  bkniôl,  émoiissant  l'arête  Btîlisée. 

Le  caractère  propre  du  raoloir,  simplement  utilisé,  est  de  présenter, 
le  long  de  l'arête,  uoe  série  de  petites  esquilles,  toutes  dingée$  du 
menu  côté,  c'esi-i-dire  intéressant  «ne  seule  face. 

Lorsque  l'instrument  est  arrivé  à  ce  stade,  il  est  devenu  inutilisable, 
mais  les  primitifs  ont  imaginé,  dès  l'origine,  de  rétablir  le  tranchant, 
pour  une  nonvelle  utilisation,  an  moyen  du  bâtonnet  «  retoucboir  ». 

L'office  de  ce  percuteur  spécial  est  de  frapper,  le  long  de  l'arête 
utilisée,  une  série  de  petits  coups  réguliers  dans  le  même  sens,  qui, 
chacun,  détachent  une  esquille  de  â  i  3  millimètres  de  diamètre.  La 
jtislaposition  de  ces  esquilles  rétablit  le  trancbaol. 

L'opération  de  ta  «  retouche  d'avivage  »  on  «  d'utilisation  »  se 
distingue  donc  clairement  de  celle  d'accommodation,  qui  n'est  simple- 
ment iàite  que  pour  écraser  des  pointes  ou  des  arêtes  vives  qui  pour- 
i-aient  blesser  la  main  pendant  le  travaM,  et  les  deux  modes  de  retouche 
ont  ainsi  un  but  exactement  opposé,  car  -celle  d'accommodation  mar- 
tèle et  écrase  des  arêtes  vives,  inutiles  ou  nuisibles,  tandis  que  celle 
d'avivage  sert  à  raviver,  par  une  frappe  unilatérale,  un  tranchant 
émoussé  par  l'usage.  On  conçoit,  dès  lors,  que  l'on  peut  reconnaître 
ces  deux  modes  de  retouche  à  l'aspect. 

La  relouche  d'avivage  peut  se  faire  plusieurs  fois  de  suite  si  le  silex 
est  k  pâte  fine  et  vitreuse;  mais,  de  toutes  façons,  l'accumulation  des 
relouches  ouvre  rapidement  l'angle  primitivement  aigu  du  tranchant,  et 
dès  que  l'angle  dépasse  49°,  il  oilre  une  telle  résistance  à  la  retouche 
que  celle-ci  n'est  plus  efficace,  et  alors  l'instrument,  étant  irrémédia- 
blement inutilisable,  est  rejeté,  comme  désormais  inutile,  sur  te  sol. 

Nous  donnons  à  la  page  ci-après  quelques  dessins  des  racloirs  de 
l'Oligocène  de  Boncelles,  bien  caractérisés  ifig.  10  et  ilj. 

Aux  temps  préhistoriques,  nos  ancêtres  ne  se  servaient  pas  exclusi- 
vement de  la  main  droite,  ils  employaient  indifféremment  les  deux 
mains,  mais  il  est  bien  entendu  qu'un  même  instrument  ne  servait  pas 
pour  les  deux  mains;  aussi  reconnalt-on  l'existence  d'outils  de  main 
droite  et  d'outils  de  main  gauche. 


,v  Google 


A.  RUTOT.  -  UN  GRAVE  PROBLÈHK. 


Fio.  10.  —  Beau  racloir  typique,  porlanl  une  belle  retouche  d'utiUsation. 
Vu  des  deux  faces  et  de  profil.  L'éclat  semble  porter  un  bulbe  de  percussion. 


FiG-  tl.  —  Racloir  bien  retouclié.  dérivant  de  l'ulilisation  d'un  éclat  naturel. 
Vu  sur  les  deuK  faces. 


Fir..  13.  —  Très  joli  racloir  dont  le  tranchant, 
bien  retouché,  forme  une  léf!ère  encoche. 
Vu  sur  les  deux  faces. 


FiG.  13.— Beau  racloir  ï  enwchep" 
venant  de  l'utilisation  d'un  éclat  m 
turel.  L'autre  face  plane. 
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Assez  souvent,  les  arêtes  utilisées  ne  restent  pas  rectilignes;  elles 
finiïisent,  du  fnit  de  la  retouche,  par  devenir  plus  ou  moins  concaves; 
mais  parfois,  probablement  en  vue  de  racler  des  corps  ronds,  une  on 
plusieurs  encoches  profondes  ont  été  intentionnellement  creusées  le 
long  de  l'arête  tranchante.  On  se  trouve  alors  en  présence  du  racloir  à 
«''GOcAe  dont  nous  fournissons  des  dessins  (flg.  12,  13,  14,  15). 
Certains  de  ces  racloirs  proviennent  de  lames  naturelles  ou  dérivent 
de  la  percussion. 


FiQ.  a.  —  Lame  naturelle  grossière  Pic.  15.  —  Petite  lame  naturelle 

uliltfée  comme  racloir.  utilisée  comme  racloir,  avec 

encoches  multiples. 


FiG- 16.  —  Racloir  double,  c'est-à-dire  k  deux  arêtes  utilisées,  avec,  à  la 
partie  médiane,  deux  encoches  pour  la  préhension.  Cet  instrument  se 
tenait  donc  en  main  comme  un  grattoir.  Vu  sur  les  deux  faces. 

Il  eiiste  aussi  des  racloirs  doubles,  c'est-à-dire  des  racloirs  à  deui 
tranchants.  J'en  figure  ci-dessus  un  exemplaire  intéressant  (fig.  16), 
en  ce  sens  qu'il  doit  être  pris  en  main,  entre  le  pouce  et  l'index  replié, 
en  des  points  nettement  indiqués  par  deux  encoches  latérales  ;  d'autres 
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FiG.  18.  —  Raeloir  double 
dérivani  d'un  éclat  naturel, 
simulant  une  poinie  mous-        touchée, 


Fift.  19.  —  Double 
pointe    bien  re- 
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racloirs  doubles,  obtenus  par  rutiltsation  d'éclats  pointus  poriani 
deux  arêtes  tranchantes,  simulent  de  véritables  «  pointes  moos- 
tériennes  »,  surtout,  comme  c'est  le  cas  figure  17,  quand  ils  ont  été 
détachés  par  la  percussion  et  qu'ils  portent  nettement  le  bulbe. 


FiG.  il.  —  Petit  éclat  avec 
bulbe  de  percussion  ayant 
5er\'i  comme  raeloir  dou- 
ble et  simulant  une  pointe 
mousiërienne. 


Ihhtruments  hi\tes.  -  Je  crois  utile  de  placer  dans  une  catégorie 
spéciale  un  groupe  d'instrumenis  mixtes,  qu'il  esl  difficile  de  classer 
avec  sécurité  soit  dans  les  racloirs,  soit  dans  tes  grattoirs,  dont  les  uns 
semblent  devoir  s'empoigner  comme  des  racloirs,  tandis  que  les  autres 
se  prennent  comme  les  grattoirs  et  dont  la  caractéristique  est  de 
présenter,  le  long  de  l'arête  utilisée,  une  pointe  médiane  séparant 
soit  deux  arêtes  droites,  soit,  le  plus  souvent,  deux  encoches,  toujours 
bien  retouchées. 

Ces  instruments  passent  parfois  au  per«,'oir,  mais,  en  général,  la 
pointe  esl  trop  courte  ou  trop  arrondie  et,  véritablement,  il  semble 
bien  i|ue  ce  soient  les  encoches  qui  ont  subi  l'action  du  travail  et  de  la 
retouche,  la  pointe  n'étant  qu'une  conséquence  du  creusement  de  ces 
encoches. 

Nous  donnons  ci-après  quelques  dessins  de  ces  instruments  miile-S 
de  divers  modèles.  (Voir  figures  20  à  25(»is.) 

A  ces  instruments,  caractérisés  par  la  présence  d'une  pointe  sensible, 
se  rattachent  ce  que  j'appelle  les  graiioirs  à  deux  versants  ou  graitoirsà 
bords  sinueux,  qui  constituent  une  variante  du  grattoir  simple,  une 
transition  de  l'instrument  mixte  au  vrai  grattoir. 

Ce  genre  d'outil,  de  forme  assez  singulière,  est  assez  abondant  dans 
tout  l'Ëolilhique  ancien,  plus  rare  dans  le  Paléolithique,  et  de  nouveau 
plus  ahondant  dans  le  Néolithique,  surtout  dans  le  Plénusien.  H 
apparaît  aussi,  très  nettement,  dans  l'outillage  des  Tasmaniens 
actuels. 
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Fin.  ^0.  —  Ëclai  avec  bulbe  de  percussion,  présentant  une  pointe 
entre  deux  encoches  retouchées  sur  h  même  face. 


Fie.  21.  —  Éclat  avec  bulbe  de  percussion,  présentant  une  pointe 
entre  deux  encoches  obtenues  par  des  relouches  alternes. 


FiG.  33.  —  Instrument  à  bord  sinueux, 

paraissant  avoir  servi  de  grattoir  à  double  encoche. 

Vu  sur  les  deux  faces. 


FiG.  13  et  93iM.  —  Instruments  à  bord  utilisé,  rendu  sinueux  par  la  retouche. 
iSDT.   MÉU.  30 
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Grattoirs.  —  On  sR  rappellera  que  les  grattoirs  diffèrent  Dettemeol 
des  racloirs  en  ce  que  ceus-ci  ont  l'arête  iililisée  hngiludiw^  par 
rapporta  la  direction  du  bras  qui  les  lient,  alors  que  les  premiers  se 
prennent  entre  le  pouce  et  l'indes  replié,  de  manière  à  présenter  le 
tr-incbant  transversalement  au  bras. 

Les  arêtes  agissantes  du  racloir  et  du  grattoir  sont  donc  dirigées 
selon  des  positions  perpendiculaires. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  lorsque  les  bords  latéraux  d'un 
éclat  choisi  pour  en  faire  un  grattoir  sont  coupants,  ils  sont,  m 
préalable,  fortement  écrasés  ou  abattus  par  la  retoucbe  d'accommo- 
dation ;  souvent  même,  on  ne  s'est  pas  contenlé  d'unt^  simple  retoucbe, 
mais  on  a  profité  de  l'exécution  de  cette  relouche  pour  creuser  uue  ou 
deux  véritables  encoches  dans  lesquelles  se  posent  commodément  le 
pouce  et  le  càté  de  l'index  replié,  de  manière  à  dégager  la  face  plaie 
de  l'outil,  afin  qu'il  puisse  glisser,  ou  à  peu  près,  sur  le  corps  à 
raboter,  le  tranchant  étant  dirigé  et  poussé  en  avant. 

Nous  donnons  ci-après  quelques  dessins  des  principales  formes  de 
grattoirs  de  Boncelles,  qui  comportent  des  spécimens  ii  bord  conveie, 
à  bord  rectiligne  et  à  bord  concave.  Parfois,  on  rencontre  desgraltoin 
doubles. 


FiG.  34  —  Beau  grattoir  formé  d'un  éclat  avec  bulbe  Fig.  95.  —  Beau  gnim 

de  percussion,  avec  belle  retouche  d'utilisation.  présentant  des  retoucha 

Vu  sur  les  deux  faces.  d'accommodation  et  d'uti- 

lisation. 

On  remarquera  que,  tant  pour  les  racloirs  <|ue  pour  les  grattoirs,  un 
certain  nombre  d'entre  eux  portent  très  nettement  le  bulbe  de  percus- 
sion. Je  ne  considère  pas,  dans  ce  cas,  le  débitage  comme  intentionnel. 

J'admets  que  les  éclats  à  bulbe  de  percussion  onl  été  détachés 
involontairement  des  bords  des  enclumes  lors  de  l'emploi  des  perca- 
teurs;  ces  éclats  détachés  étant  utilisables  comme  les  éclats  iranchaots 
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FiG.  96.— Beau  grattoir  mon- 
Irant  très  bien  les  encoches 
de  préhension. 


FiG.  28.  -  Joli  grattoir 

à  tranchant  avec  lalMe  encoche. 

Vn  sur  les  deux  faces. 


Rg.  S7,  —  Grand  grattoir  à  tranchant 
rectili^e. 


t'ifi  29.  —  Grattoir  à  encoche  bien  accusée.  Vu  sar  les  deux  faces. 


-  Grattoir  double,  utilisé  aux  deux  extrémités,  i  retouche  alternante. 
Vu  sur  les  deux  faces. 
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naturels  voisins,  ont  été  utilisés  comme  cetix-ct,  mais  sans  intention 
de  rendre  leur  production  méthodique  par  te  débitée. 

Enfin,  il  existe  encore  un  type  de  grattoir  dont  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte,  car  il  se  représente  pendant  tout  l'Ëalithique  primitif:  c'est  le 
grattoir  à  tranchant  oblique,  qui  se  prend  en  main  comme  un  grattoir 
ordinaire  et  dont  le  tranchant,  généralement  recliligne,  prend  une 
position  inclinée  par  rapport  à  l'axe  de  l'outil. 


Pie.  31.  —  Grattoir  ë  tranctiaol 
oblique,  avec  l)elles  retouches 
d'accommodalion   et  d'ulili- 


Pehçoirs.  —  Ces  instruments,  aussi  appelés  poinçons,  sont  caracté- 
risés par  la  présence  d'une  pointe  aiguë,  obtenue  par  accommodation 
intentionnelle  d'éclats  présentant  déjà,  it  l'état  naturel,  une  fonoe 
pointue.  Celte  pointe  accommodée  est  située  indilféremmenl  selon  l'ai^ 
de  l'instrument  ou  selon  une  position  oblique  à  cet  axe. 

Les  primitifs  ont  imaginé  deux  modes  d'accommodation  de  la  poinie 
des  perçoirs  lorsque  ceux-ci  dérivent  d'éclats  ou  de  lames  plates. 
Parfois  les  deux  séries  d'esquillements  formant  encoches  sont  frappées 
sur  la  même  face,  des  deux  côtés  de  la  pointe,  mais  parfois  aussi  les 
deux  séries  d'esquillemenls  sont  données  d'un  côté  sur  une  Tare,  pois 
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sur  l'autre,  en  alternance.  Ce  dernier  procédé  est  surtout  commode 
parce  qu'il  permet  de  frapper  les  coups  toujours  dans  le  même  sens  et 
dans  la  même  direction.  En  effet,  lorsque  la  première  encoche  est 
faite,  il  suffit  de  Taire  faire  un  demi-tour  à  l'instrument,  et  l'autre  bord 
de  la  pointe  vient  ainsi  se  placer  dans  la  même  situation  que  le 
premier. 


FiG.  39.  — Beau  perçuir,  à  pointe  accidentellement  brisée, 
bien  travaillé.  Vu  sur  les  deux  (aces. 


G.  33.  — ÏBcau  perifoir 

à  pointe  droite. 


Fiu.  dH.  —  Perçoir 
â  iioint  e  oblique. 


Fie.  34.  —  Pervoir  i  pointe  droite,  obtenue  par  retouches 
alternes. 


Il  suffit  d'avoir  essayé  île  se  servir  de  perçoirs  analogues  b  ceux  des 
primitifs  pour  constater  combien  c'est  un  outil  fragile,  qui  demande  de 
la  douceur  et  des  précautions  pour  parvenir  au  but  proposé.  Aussi 
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beaucoup  de  perçoirs,  de  toutes  les  époques,  sont-ils  troiirés  avec  la 
pointe  brisée.  Ea  dehors  même  du  travail  normal,  le  plos  petit 
accident  brise  b  pointe. 

PiEBREs  DE  JET.  —  La  pterre  de  jet  semble  être  l'un  des  éléments 
de  l'outillage  éolithique;  elle  représente  ce  qui  pourrait  constituer  le 
seul  type  d'arme  proprement  dite,  tout  le  reste  concordant  avec  U 
simple  idée  d'outils. 

Ce  que  nous  considérons  comme  des  «  pierres  de  jet  »  consiste  en 
polyèdres  présentant  un  assemblage  de  faces  naturelles  et  de  faces  arti- 
ficielles, très  irrégulièrement  distribuées,  concourant  à  la  formation 
d'un  polyèdre  soit  gtobuleux,  soit  semi-globuleux,  de  volume  restreint 
et  propre  à  être  lancé  violemment  avec  la  main  ou  avec  la  fronde,  en 
tournoyant,  de  manière  qu'il  ne  se  produise  pas  simplement  un  choc, 
mais  des  déchirures  causées  par  la  rotation  des  angles  vifs  dn  pro- 
jectile. 


FiG.  36,  —  Pierre  de  jet,  discoïde,  montrant  une  combinaison  de  faces  naturelles 

et  de  facettes  obtenues  par  frappe  intentionnelle. 

Vue  sur  les  deux  faces. 

L'industrie  de  Boncetles  renferme  de  semblables  polyèdres,  qui  ont 
toute  chance  d'avoir  servi  de  pierres  de  jet. 

Briquets.  —  Lorsque  l'on  a  épuisé  les  instruments  des  divers 
niveaus  éolilbiques,  facilement  reconnaîssables  pour  se  classer  dans 
les  diverses  catégories  énoncées  ci-dessus,  il  reste  presqne  toujours  un 
certain  nombre  de  pierres,  porlani  ties  traces  de  travail,  mais  qui,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  ne  paraissent  passe  rapporter  avec 
certilude  à  l'un  ou  l'autre  type  connu. 

Pendant  longtemps,  nous  avons  laissé  ces  pierres  à  l'écart,  ne  sachant 
à  quoi  les  attribuer,  mais  depuis  la  communication  du  î)'  Saranw  au 
Congrès  de  Gand,  stir  les  modes  de  taire  du  feu  à  l'époque  néolithique, 
je  crois  pouvoir  assigner  une  destination  à  toute  une  catégorie  de 
pierres  qui,  jusqu'ici,  m'embarrassait  beaucoup. 
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En  effet,  non  seulement  dans  ies  séries  éoltlhiqnes,  mais  dans  celles 
paléolithiques  et  néolithiques,  on  rencontre  des  silei  qui,  le  long  d'an 
bord,  porteot  des  traces  nombrenses  et  répétées  de  coups  TioJents, 
distribués  par  groupe,  chaque  groupe  présentant  ta  série  de  coupe 
dirigés  dans  le  même  sens.  Dès  lors,  tes  groupes  distincts  peuvent  ainsi 
présenter  les  traces  de  coups  dirigées  dans  des  sens  différents  ou  con- 
traires. 

Ces  objets  simulent  parfois  des  enclumes,  parfois  des  racloirs  ou  des 
grattoirs,  mais  ils  diffèrent  toujours  de  ces  derniers  par  la  violence 
et  riirégularité  des  coups  portés  et  souvent  parla  présence  de  la  croate 
externe  du  silex  sur  la  face  d'où  partent  les  coups,  ce  qui  supprime 
toute  idée  d'instrument  tranchant  (>). 

En  somme,  la  seule  ressemblance  véritable  se  rencontre  dans  les 
pierres  dures  actuelles  battues  par  le  brique). 

Évidemment,  l'acier  n'existait  pas  aux  époques  préhistoriques,  mais 
nous  savons  qu'il  peut  être  remplacé  par  des  nodules  de  pyrite,  et,  déjà 
dans  les  cavernes,  nous  possédons  ta  preuve  de  l'emploi  de  ce  sulfure 
de  fer.  La  note  ci-dessous  nous  fait  voir  que,  même,  la  friction  vive  de 
deux  silex  peut  suffire. 

D'autre  part,  on  sait  que  la  pyrite  accompagne  assez  souvent  la  craie 
el,  par  conséquent,  le  silex,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  invraisemblable  de 
penser  que  les  primitifs  ont  pu  se  servir,  soit  de  deux  silex,  soit  de  la 
pyrite  qu'ils  rencontraient  parmi  les  gisements  de  silex,  pour  faire 
du  feu. 

On  pourra  répondre,  cependant,  qu'il  est  assez  téméraire  de  croire 
que  des  primitifs,  tels  que  les  Fagniens  de  Boncelles,  faisaient  du  feu  ; 
toutefois,  j'ai  quelques  raisons  d'admettre  que  les  Fagniens  pouvaient 
connaître  déjà  l'usage  du  feu,  mais  le  moment  n'est  pas  venu  de  les 
produire. 

Dans  tous  les  cas,  les  Mesviniens,  les  Reutéliens  connaissaient  le  feu, 
et  comme  nous  rencontrons,  dans  leui's  débris  d'industries,  des  pierres 


{*)  I>a  roéine  idée  a  déji  été  neUement  exprimée  dès  i87i  pu  Ed.  Lartel  el  Chrjsty 
dans  Reliquiœ  aquitankœ,  pages  8!i-86  el  surtout  pages  13t)  à  140.  On  y  voit  qœ 
des  pièces  du  Houstîer  sont  représentées  comme  des  briquets  pour  faire  le  feu,  et  des 
explications  très  intéressantes  sont  données  pour  l'obtention  du  feu  non  seulement 
par  la  friction  de  pyrite  contre  silex,  mais  de  silex  contre  silex.  Une  note  dit  notam- 
ment qu'en  Angleterre,  dans  le  Nori'olk  et  le  Suffotk,  il  y  a  maintenant  moins  de  cent 
ans,  on  employait  couramment,  pour  obtenir  du  feu,  la  friction  de  deux  silex.  Lu 
combustible  était  de  la  mousse  très  sèche,  au-dessus  de  laquelle  on  frappait  les  deux 
silex  très  rapidement  l'un  contre  l'autre. 
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qui  offrent  tous  les  caractères  du  briquet  et  qu'il  Boncelles  il  CKiste 
aussi  des  pierres  eiactement  semblables,  et  d'autres  qui  semblent  bien 
avoir  joué  le  rôle  de  briquet,  nous  croyons  utile  de  signaler,  sous 
réserve,  par  comparaison,  que  les  pierres  à  usure  ou  à  esquillement 
spécial  de  Boncelles  peuvent  élre,  les  unes  des  briquets,  les  autres  des 
pierres  à  Teu. 


FiG.  37-  —  Pierre  plate,  en  silex,  avec  un  bord  couvert         Pig.  3Tftù.  —  Silex  moninni 
de  grosses  esquilles  dirigées  dans  le  même  sens,  .sur    une   arête   PP'  des 

interprétée  comme  pierre  de  briquet.  traces  d'usure,  interrréié 

comme  briquet. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  l'industrie,  déjà  très  variée,  des  êtres 
intelligents  de  l'Oligocène  et  nous  nous  étonnons,  certes,  à  juste  titre, 
de  leur  savoir-faire,  étant  donnée  l'énorme  durée  qui  s'est  écoulée  depuis 
leur  apparition. 

Mais  si,  d'autre  part,  nous  examinons  l'industrie  des  Tasmanieus 
actuels,  si  bien  mise  en  lumière  par  les  reoJiercbes  du  D''  Noetling, 
nous  nous  étonnons,  à  non  moins  juste  titre,  de  ses  caractères  extra- 
ordinairement  primitifs  et  rudimenlaires. 

Or,  la  réalité,  après  comparaison  directe,  est  que  les  deux  industries 
sont  exactement  les  mêmes  et  que  les  Tasmaniens,  actuellement  anéantis, 
en  étaient,  il  y  a  soixante  ans,  absolument  au  même  point  que  les 
archiprimitifs  babilants  de  Boncelles  et  des  Hautes-Fagnes. 

C'est  pour  faire  la  preuve  palpable  de  ce  que  j'avance  que  j'ai  ajouté 
au  présent  travail  le  chapitre  qui  suit. 


,v  Google 


A.  RUTOT.  -  UN  GRAVE  PROBLÈME. 


IV.  —  Comparaison  de  rindustrle  fagnlenne 
avec  celle  des  Tasmanlens  actuels. 

La  seule  manière  pratique  et  efficace  de  faire  la  comparaîsoD  annon- 
cée consiste  à  reprendre  la  série  des  instruments  de  l'industrie 
fagnienne,  telle  que  nous  l'avons  détaillée  ci-dessus,  et  de  voir  si,  à 
cdté  de  chacun  d'eux,  on  peut  en  placer  d'identiques  tirés  de  la  série 
lasmanienne  que  le  Musée  de  Bruxelles  doit  k  la  générosité  du  D'  F. 
Noetling. 

Mais,  avant  tout,  il  y  a  une  observation  à  l'aire;  elle  consiste  à  dire 
que  le  silex  et  les  roches  de  même  nature,  comme  le  jaspe  ou  l'ohsi- 
dîenne,  font  à  peu  près  complètement  déraut  en  Tasmanie. 

Dans  les  trois  cents  pièces  dont  nous  disposons,  il  n'y  en  a  guère 
que  trois  en  silex  ou  en  roche  dure  semblable,  k  grain  fin.  Tout  le  reste 
de  l'outillage  est  formé  des  matériaux  les  plus  variés  et  les  plus  dispa- 
rates, parmi  lesquels  nous  rencontrons  les  quarizites,  les  quarlzophyl- 
lades,  les  schistes  plus  ou  moins  métamorphisés  et  les  roches  crisullines 
diverses  :  granité,  diabase,  etc. 

Malgré  ces  différences  presque  essentielles  entre  nos  silex  et  les 
roches  tasmaniennes,  on  n'en  reste  pas  moins  Irappé  de  l'identité  dans 
le  mode  d'utilisation,  d'accommodation,  de  retouche,  et  c'est  un  réel 
sujet  d'étonnement  de  voir  exister,  aussi  semblables,  des  industries 
aussi  éloignées  dans  te  temps  et  basées  sur  l'emploi  d'un  matériel  aussi 
différent. 

Percuteurs.  —  Le  D'  Noetling  ne  m'a  envoyé  que  deux  percuteurs; 
ce  sont  de  simples  galets  de  granité,  aplatis,  bien  en  main,  avec  lesquels 
on  a  frappé. 

Le  granité  étant  une  roche  grenue,  à  gros  éléments,  la  percussion 
n'y  produit  pas  les  mêmes  traces  que  sur  le  silex.  Il  y  a  écrasement 
confus  et  formation,  sur  les  bords  du  percuteur,  de  méplats  causés  par 
l'usure. 

Les  percuteurs  des  deux  séries  fagnienne  et  tasmanienne  ne  sont 
donc  pas  directement  comparables  dans  tous  leurs  détails,  au  moins 
pour  ce  qui  concerne  tes  percuteurs  tasmaniens  que  je  connais.  Je 
donne  ci-après  la  figure  d'un  de  ces  percuteurs. 

Pendant  qu'il  est  ici  queslion  des  percuteurs,  ajoutons  qu'ils 
semblent  peu  nombreux  en  Tasmanie,  par  rapport  au  r6le  qu'ils  sont 
appelés  à  jouer. 
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En  effet,  les  «  tapis  de  silex  »  ou  les  amas  pierreux  naturels  ana- 
logues ne-  paraissant  pas  exister  en  Tasmante,  dès  lors  le  débitage 
intentionnel  des  ;écla(s  destinée  aux  outils  tranchants  s'impoie,  d'oti 
l'usage  intensif  desjpercuteufs.  Hdions-nous  d'ajoa4er,  tootefois,  qu'un 
quart  des  instruments  dérivent  de  l'utilisalion  directe  d'éclats  naturels. 


Fifi.  38.  —  Perculeur  simjde,  formé  d'un  galet  de  graniie.  —  GeiUion. 

Pour  obtenir  la  matière  première,  les  indigènes  abattent  des  blocs 
dans  les  alDeurements  rocheux,  puis  déhilcnt  ces  blocs  sur  place.  Il  en 
résulte  des  amas  de  débris,  des  nuclei,  des  éclats  de  taille  non  utilisés, 
portant  néanmoins  le  bulbe  de  percussion,  et  c'est  tout  cet  ensemble  de 
déchets  que  l'on  appelle  actuellement  là-bas  native  quarries. 

Efjcluhes.  —  J'ai  trouvé,  dans  l'envoi  du  D'  Noelling,  deux  pierres 
montrant  une  face  plaie  et  porlant  sur  tout  le  pnurtour  des  traces  de 


-  Pelile  enclume,  en  rocbe  plivlladeuîe  pris  foncé.  —  Old  Beach. 
A  coiu parer  à  la  figure  8. 
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coups,  toas  portés  dans  le  méine  sens.  Ces  pierres  se  rapportent  aax 
enclumes,  telles  qu'on  les  trouve  à  (0U8  les  &ges  de  la  Préhistoire;  j'eo 
figure  une  ci-dessus. 

Retouchoirs.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  de  relouchoirs  parmi 
les  pièces  que  nous  a  envoyées  le  D^  Noetling.  Cela  ne  prouve  toute- 
fois nullement  qu'il  n  en  existe  pas.  Peut-être  n'y  a-t-on  pas  lait 
attention.  Mais,  d'autre  part,  il  m'est  revenu  qu'il  est  possible  que  les 
Tasmaniens  aient  délaissé  le  retouchoir;  il  paraît  que,  dans  les  derniers 
temps,  ils  faisaient  la  retouche  avec  leurs  dents  !  Cela  n'a  rien  d'invrai- 
semblable, bon  nombre  d'instruments  à  retoucher  dérivant  de  l'emploi 
d'éclats  de  quartzophyllade,  roche  qui  est  loin  d'avoir  la  dureté  du  silex 
ou  du  quartzite. 

Couteaux.  —  Trois  éclats  longs,  provenant  du  débitage  de  blocs, 
portent  très  nettement,  le  long  de  l'arête  tranchante,  les  signes  certains 
qu'ils  ont  servi  à  couper.  La  figure  ci-après  en  offre  une  représentation 
satisfaisante.  On  y  remarque,  en  efCel,  très  bien  les  ébréchures  irrégu- 
lières qui  se  produisent  pendant  l'utilisation  de  la  lame  comme 
couteau. 


FiG.  40.  —  Couieau  en  roclie  phylladeuse,  vu  sur  les  deux  faces, 

montranlles  ébréchures  caraciéricliques  de  l'aclion  de  couper.— MelUm  Mowliray. 
A  coni|)arer  à  la  figure  9. 


Racloirs.  —  Les  ractoirs  sont  partaiiement  représentés,  de  manière 
typique,  parmi  les  outils  des  Tasmaniens;  chose  importante,  nous 
possédons  la  preuve  que  ces  outils  ont  clé  utilisés  en  se  servant,  tout 
d'abord,  de  l'arête  tranchante  naturelle. 

En  effet,  en  examinant  les  éclats  des  tiative  quarries,  on  en  ren- 
contre qui  offrent,  tout  le  long  du  bord  aigu,  une  série  continue  de 
petits  esquillements,  tous  dirigés  du  même  côlé.  C'est  bien  là  le  carac- 
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tère  primordial  de  l'utilisalion  du  racloir.  La  relouche  d'avivage  vient 
ensuite;  c'est  ce  que  l'on  constate  par  la  découverte  dejracluirs  aui 
différents  stades  de  la  retouche. 


Fie.  41.  —  Éclal  de  débitage  en  quarlzite  bran  pale,  avec  relouche  caractéristique 
du  a  racloir  n.  —  Ponlville  Shene. 


FiG.  43.  —  Ëclat  naturel  en  phyllade,  utilisé  comme  «  racloir  », 

H  [lurtant  nettement  les  relouclies  d'accommodation  et  d'avivage.  —  Mary  Vale. 

A  comparer  à  la  ligure  15. 


Fio.  43.  —  Beau  racloir  en  phyllade,  bien  reiouché.  —  Otd  Beach. 
A  comparer  à  la  figure  10. 
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Parlois  la  retouche  d'avivage  est  assez  grossière,  parrois  elle  est  assez 
soignée  et  régulière  :  cela  dépendait  sans  doute  de  l'babileté  de  celui 
qui  se  servait  de  l'instrument. 

Nous  donnons  ri-contre  quelques  types  de  racloirs  tasmaniens  de 
formes  ordinaires  et  normales.  On  remarque  que  les  uns  présentent  le 
bulbe  de  percussion,  tandis  que  les  autres,  dériTanl  d'éclats  naturels, 
n'en  montrent  pas  (fig.  41 ,  42  et  43). 

Les  racloirs  tasmaniens  présentent  toutes  les  variétés  que  l'on  ren- 
contre parmi  les  instruments  similaires  éolithiques,  paléolithiques  et 
néolithiques. 

C'est  ainsi  qu'il  y  a  des  racloirs  doubles,  des  racloirs  à  encoches,  etc., 
tous  fort  bien  caractérisés  (fig.  44,  45  et  46). 


-  Ëclat  naturel  de  pliyllade  uliliEé  comme  racloir  à  encoche. 
Pontville  Shme. 
A  comparer  it  la  figure  i'i. 


Fie  iS  —Êca  de  dëb  tage  en  qua  U  te  rose  PiG.  46.  —  Eclat  de  débitage 

portant  deux  enco<.he    a  e  nés  pour  le  ra  en  phyllade,  avec  deux  en- 

lage    a  ec    e  ou    e   b  en     a  a    é     ee  coches   retouchées,  ayant 

IHary  Va  e  seni  au  raclage.  —  Pont- 

ville  Sheae. 
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Imstruihiits  mixtes.  —  Le»  instrumenis  oiiites  existent  parmi  les 
outils  lastoaniens,  en  même  proportion  que  dans  le  Fagnien.  On  y 
trouve  les  pointes,  les  doubles  encoches,  les  outils  à  tranchant  sinueui, 
en  un  mot  tOHS  les  types  décrits  dans  le  Fagnien.  Ici  encore,  l'identité 
est  complète,  ainsi  que  les  figures  suivantes  le  montrent  (fîg.  47,  4^ 
et  4»). 


FiG.  47.  —  Pointe  ou  instrument  â  bord  sinueux 

1  phyllade,  dérivant  d'un  éclat  de  dëbiiafie.  —  Mary  VaU. 

A  comparer  à  la  figure  9n. 


FiG.  48.—  Instrument  en  phyllade.  à  boni  Fie.  49.  —  Instrument  en  pbyllade,  à  bord 

sinueux;  sorte  de   €   pointe  moutté-  sinneui,  bien  retouché.  ~  RoJpAt  finir 

rienne  »  en  raccourci.  ~  Mellon  Mow-  —  A  comparer  aux  figures  23  et  83'". 
hray.  —  A  comparer  à  la  tijture  47. 

Grattoirs.  —  Les  grattoirs  se  rencontrent  en  nombre  égal  à  celui 
desracloirs;  ils  sont  aussi  parfaitement  caractérisés  et  en  tout  ana- 
logues à  leurs  semblables  de  tous  les  âges  de  la  pierre. 

Des  spécimens  jieu  utilisés  montrent  que  l'usage  commence  par 
l'emploi  de  l'arête  tranchante  naturelle,  après  retouche  d'accommoda- 
tion bilatérale  ou  unilatérale,  selon  la  nécessité. 

La  retouche  d'utilisation,  identique  à  celle  des  grattoirs  de  tous  les 
âges,  présente  le  même  aspect. 

Nous  avons  rencontré,  dans  l'envoi  de  M.  Noetling,  tous  les  types, 
bien  caractérisés  :  les  grattoirs  à  tranchant  convexe,  ceux  à  tranehanl 
transversal  ou  oblique,  puis  ceux  k  tranchant  concave,  et  enfin  ceux  i 
bord  sinueux  et  à  encoche.  Nous  donnons  ci-après  quelques  dessins  de 
ces  divers  types  {fig.  50  à  59). 
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-  Eclat  naturel  utilisé  < 
Ralphs  Bay. 
A  comparer  i  la  flgure  24. 


FiG.  SI.  —  ËclBt  naturel  de 
phytiade  noir,  utilisé  «miine 
■  grattoir  ».  —  0U  Beaek.  — 
A  comparer  à  la  âgare  ÏI. 


FiG.  52.  —  Eclat  naturel  utilisé  comme  »  grattoir  d, 
avec  belles  relouches  d'accommodation  et  d'avi- 
vage.  —  Mary  Voie.  —  A  comparer  à  la  figare  28. 


FiG.  S4.  —  Grattoir  à  tnmchant 
oblique.  —  Mary  VaU.  —  K 
comparer  aux  lig.  3S  et  31. 


Ftc.  53.  --  Grattoir  en  phjllade,  avec  bonnes 
retouches  d'accommodation  et  d'utilisation.  — 
Old  Beack.  —  A  comparer  à  la  figure  S6. 


Fis.  %.  —  Grattoir  double  en 
pbyllade.  —  Oid  Beadi.  — 
A  comparer  k  la  li|^re  SS"'*. 
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FiG.  96.  —  Grattoir  à  encoche 
en  silex  gris-jaune.  —  Ralpla 
Bay.  —  A  comparer  à  la 
ligure  39. 


FiG.  S7,  —  Grattoir  à  encoclie  en  phyllade  noir.iTK 
belle  retouche.  -  PonIvilU  Sfiene.  —  A  comparer 
à  la  dguTe  39. 


-  Grattoir  â  bord  si 
n  phyllade.  —  Old  Beach. 


FiG.  59.  —  Grattoir  à  bord  sinueux,  en  phjllade. 
Oid  Beach. 


FiG,  60.  —  Perçoir  en  phyllade. 

Ralphi  Bay. 

A  comparer  aux  figures  32  et  33. 


P[G.  61.  —  Peri;oir  en  |>hyllade  noir,  « 

â  pointe  brisée  accidenlelleraent.  — 
Uetttm  Mowbray.  —  A  comparer  i 
la  ligure  3S. 
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pRRÇoiRS.  —  Il  ne  semble  pas  que  les  perçoirs  soient  largement 
représentés  en  Tjsmanie;  cela  provient  probablement  du  manque  de 
dureté  habituelle  des  roches  employées  pour  l'eiéculion  de  l'outillage. 
Beaucoup  ont  la  pointe  brisée.  Tonleroia,  il  ;  a  certains  spécimens 
qu'il  n'est  guère  possible  de  rebuter,  témoin  ceux  que  nous  repro- 
duisons par  les  figures  60  et  61. 

PiBRRBs  DE  jBT.  —  Il  cxistc  dans  les  native  quarriet  et  dans  les  restes 
de  campement  des  Tasmaniens,  de  très  nombreux  polyèdres  plus  ou 
moins  globuleux,  ou  semi-globuleux,  qui  ressemblent  à  première  vue 
à  des  nuclei  de  débitage,  mais  dont  le  volume  réduit  exclut  celte  inter- 
prétation, les  éclats  détachés  de  pareils  nuclei  étant  trop  )>etita  pour 
être  utilisés.  Tels  qu'ils  sont,  ces  polyèdres  viennent  donc  se  placer 
exactement  en  parallèle  avec  les  «  pierres  de  jet  »  des  industries  de  la 
pierre  de  toutes  les  époques. 


Fifi.  62.  —  Pierre  de  jet  discoïde,  vue  sur  les  deux  faces,  en  phyllade  noir. 
Pontiiilte  Shene.  —  A  comparer  à  la  figure  36. 


FiG.  63.  —  Pierre  de  jet  en  pliyllade, 
se  mi -globuleuse,  vue  de  profil.  — 
Melton  Mowbray. 


FiG.  64.  —  Petite  pierre  de  jet  en 
phyllade,  vue  de  profil.  —  Old 
Beach. 


On  ne  sait  malheureusement  pas  si  les  Tasmaniens  se  sont  réelle- 
ment servi  de  ces  polyèdres  comme  «  pierres  de  jet  »,  de  sorte  que 
l'assimilation  de  tous  les  polyèdres  île  petit  volume  à  des  «  pierres  de 
jet  »  n"a,  jusqu'à  présont,  que  sa  vraisemblance. 

Nous  donnons  ci -dessus  quelques  figures  de  ces  objets. 

i907.   HËM.  31 


,v  Google 


«8  A.  RUTOT.  -  UN  GRAVE  PROBLEMt. 

De  ce  qui  précède,  on  reconnaîl  clairemenl  qu'il  D'existé  aucnoe 
différeace  senBible  enire  l'industrie  humaine  oligocène  ou  (agnienneel 
celle  des  Tasmaniens  actuels. 

A  part  les  légères  variations  constatées  pour  certains  outils,  dues 
simplement  aux  diflérences  des  matières  premières,  tout,  de  part  et 
d'autre,  est  conçu  d'après  le  même  plan,  indique  la  même  menulité. 
Et  lorsque  je  montre,  pour  les  comparer,  aux  spécialistes  qui  me  font 
l'honneur  d'une  visite,  l'industrie  de  Boncelles  et  celle  des  Tasmaniens, 
plus  d'un  m'a  déclaré  trouver  la  première  plus  riche,  plus  variée  et 
meilleure  que  la  seconde. 

Telle  n'est  peut-être  pas,  cependant,  la  réalité.  L'examen  attentif 
montre  que  l'ensemble  lasmanieu,  avec  son  utilisation  plus  développée 
d'éclats  de  débilage,  est  quelque  peu  supérieur  au  Pagnien,  et  c'est  la 
couleur  généralement  grise  des  outils  tasmaniens  qui  les  fait  paraître  à 
leur  désavantage. 

Mais,  de  toutes  laçons,  comme  nous  l'avons  dit,  l'analogie,  ou 
plutôt  l'identité,  est  complète;  les  deux  industries  sont  du  plus  pur 
éolithique  et  les  Tasmaniens  doivent  être  considérés  comme  les 
derniers  re|)résentants  d'une  race  tout  à  fait  primitive,  k  mentalité 
stagnante,  incapable  de  la  moindre  innovation  et  qui  avait  conservé 
jusqu'4  nos  jours  les  mœurs  anceslrales. 

Que  ne  donnerait-on,  maintenant,  pour  pouvoir  étudier  sur  place 
des  spécimens  vivants  de  celte  race  fossile? 

Il  est  fort  à  craindre  que  nos  regrets  soient  superflus.  Les  premiers 
colons  européens  de  la  Tasmanie,  considérant  les  indigènes  comme  de 
vils  sauvages,  se  sont  empressés  de  les  massacrer  dédaigneusemeui. 

C'est  à  peine  si  l'on  possède  de  vagues  relations  sur  ce  qu'ils  étaient 
et  sur  ce  qu'ils  faisaient,  et  l'on  comprend  aisément  que,  traqués 
comme  des  bétes  fauves,  rendus  craintifs  et  farouches,  les  conditions 
d'étude  de  leurs  mœurs  et  de  leur  langage  étaient  des  pins  défa- 
vorables. 

Quelques  mots  insérés  dans  le  compte  rendu  du  Congrès  de  l'Asso- 
ciation britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  à  Bristol  (1898). 
résumant  une  communication  orale  de  M.  le  Prol'^  Taylor,  d'Oxford, 
montrent  que  des  séries  d'instruments  tasmaniens  étaient  déjà  par- 
venues, vers  celle  époque,  en  Angleterre,  où,  vu  leurs  formes  rudi- 
mentaires,  on  les  avait  mises  an  plus  bas  niveau  des  instruments 
«  quasi-paléolithiques  ». 

Ils  sont  décrits  comme  étant  de  simples  fragments  ou  éclats  de 
pierre,  jamais  polis,  montrant  un  tranchant  fait  par  la  taille  sur  une 
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face  seulement  (c'eat  encore  la  retouche  d'utilisation  conToiidue  erro- 
ném^nt  avec  la  taille)  et  retoucbés  de  façon  à  assurer  une  bonne  pré* 
hension.  C'est  bien  là  le  signalement  des  Éolilhes. 

Le  passage  le  plus  intéressant  du  compte  rendu  du  Congrès  de 
Bristol  réside  en  ce  que  M.  A.  Morton,  du  Musée  de  Hobart,  aurait 
découvert,  au  cours  d'un  voyage  fait  dans  l'Ouest  de  l'Australie,  dans  un 
district  (Murchison)  encore  à  peu  près  inconnu,  une  peuplade  indigène 
dont  l'industrie  est  resiée  à  peu  près  exacieraenl  au  même  niveau  que 
celle  des  Tasnianîens. 

Peut-être  reste-t-il  là  une  lueur  d'espoir  pour  les  anthropologues  et 
les  philologues.  Le  professeur  Taylor  aurait,  du  reste,  exprimé  l'avis 
que  toute  i'Auslralte,  à  un  moment  donné,  était  couverte  de  populations 
à  industrie  primitive,  et  cette  notion  parait  être  singulièrement  ren- 
forcée par  la  découverte  d'Éolithes  dans  les  couches  à  Diprotodon, 
c'est-à-dire  quaternaires  de  ce  continent,  que  m'annonçait  le  1>^  H. 
Klaatach,  peu  de  temps  après  son  arrivée  en  Australie. 


Une  conséquence  immédiate  des  constatations  faites  à  Boncelles, 
en  position  stratigraphique,  est  que  tous  les  silex  utilisés  recueillis  par 
.U.  Ë.  de  Munck  sur  le  haut  plateau  des  Fagnes,  jusqu'aux  environs  de 
la  Baraque  Michel,  doivent  suivre  la  destinée  de  ceux  de  Boncelles. 

Toute  la  région  ayant  été  recouverte  par  la  mer  de  l'Oligocène  supé- 
rieur, il  y  a  lieu  de  considérer  tous  les  éolithes  recueillis  jusqu'ici  dans 
la  région,  et  reposant  sur  le  cailloulis  de  silex,  comme  de  même  Âge 
que  ceux  de  Boncelles. 

Il  en  est  de  même  de  l'amas  de  silex,  dont  un  bon  nombre  utilisés, 
rencontrés  dans  une  petite  caverne  située  le  long  des  rives  encaissées 
de  la  Soumagne,  aux  Fonds  de  Forêt,  au  Nord  de  la  caverne  du  Bay 
Bonnet. 

Grâce  à  un  large  canal  vertical,  ancien  aiguigeois  de  plateau,  qui 
s'est  ouvert  dans  ta  plaine  primitive,  quelques  mètres  cubes  du  catl- 
lontis  à  éolithes  oligocènes,  renfermant  une  assez  forte  proportion  de 
bons  instruments,  sont  descendus  sur  le  fond  de  la  caverne,  surmontés 
par  une  couche  de  sable  argileux  oligocène  qui  a  suivi  le  même 
chemin. 

L'exploration  de  cette  petite  caverne  a  fourni  plusieurs  centaines 
d'éolithes  ressemblant  entièrement,  même  comme  aspect,  ù  ceux  de 
Boncelles. 

La  fixation  définitive  de  l'âge  des  éolilhes  du  Haut-Plateau  des 
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Fagnes  et  du  Pays  de  Hervé,  qui  n'avaient  pu  être  recueillis  jusqu'ici 
CD  position  straligrapbique  précise,  est  donc  un  fait  de  réelle  impor- 
tance. 

Mais  les  Rolithes  signalés  et  recueillis  sur  la  haute  terrasse  de  la  rire 
gauche  de  la  Meuse,  aus  environs  de  Hollogne-aui-Pierres  (Rosart, 
Croleux,  etc.).  et  dont  il  a  été  question  dans  ma  note  ci-dessus  citée, 
que  deviennent-ils  en  l'occurrence? 

Ils  restent  évidemment  de  l'âge  qui  leur  a  été  fixé,  c'est-à-dire 
kentien,  ou  pliocène  moyen,  car  ils  n'ont  pas  été  recueillis,  comme 
ceux  de  Boncelles,  sous  les  sables  oligocènes  marins.  Ils  se  trouvent 
au  contraire  sur  ces  sables  marins,  dans  un  cailloutis  fluvial  qui  parait 
élre  postérieur  au  lit  de  cailloux  blancs  de  quartz  ou  KùsrioolUhe, 
Tormant  la  base  de  la  série  de  Tegelen. 

Il  semble  bien  en  être  ainsi,  car  le  cailloutis  à  éolilhes  de  Rosart  i 
remanié  le  lit  de  cailloux  blancs  et,  ainsi,  il  s'y  est  mêlé  de  gros  silei 
qui  ont  pu  servir  de  matière  première  à  notre  ancêtre  pliocène. 

Toutefois,  à  la  rigueur,  on  pourrait  chercher  à  soutenir  que  les 
éolithes  de  Rosart  sont  eux-mêmes,  avec  les  gros  rognons  de  silex, 
des  matériaux  remaniés  de  la  base  des  sables  oligocènes  marins  sous- 
jacents. 

Je  ne  suis  pas  disposé  à  admettre  cette  manière  de  voir  parce  que, 
sur  la  haute  terrasse  et  le  plateau  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
le  sable  marin  oligocène  se  montre  partout  en  continuité,  et  il  semble 
peu  probable  qu'en  certains  points,  toute  l'épaisseur  de  ce  sable 
marin  ait  pu  être  dénudée  pour  permettre  le  remaniement  d'élémeDls 
importants  de  la  base. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  je  continuerai  donc  à  considérer  les  éolithes 
situés  sous  les  atluvions  pliocènes  de  Rosart  comme  de  l'âge  des 
éolithes  du  Kent  Plateau,  c'est-à-dire  pliocène  moyen. 


Quoi  qu'il  en  soit  des  analogies  ou  plutôt  des  identités  signalées 
entre  les  éolithes  oligocènes  de  Boncelles  et  les  éolithes  modernes  des 
Tasmaniens,  nous  n'en  restons  pas  moins  en  face  d'un  grave  pro- 
blème :  celui  de  l'existence  à  l'époque  oligocène  d'êtres  assez  intelligents 
pour  se  servir  d'outils  déjà  parfaitement  définis  et  variés. 

Quel  est  cet  être  intelligent;  esl-ce  un  précurseur,  est-ce  déjà  on 
homme?  Grave  problème,  notion  bien  faîte  pour  nous  surprendre  et 
pour  attirer  l'attention  et  aussi  l'inlérêl  de  tous  ceux  qui  font  de  la 
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Science  de  rBomme  l'objet  de  leurs  études  et  de  leurs  méditations. 

Et  mainlenani,  ne  reste-t-il  plus  rien  à  faire? 

Évideinnient  oui,  quand  on  songe  que  les  réiultats  acquis  sur 
l'industrie  fagnienne  proviennent  d'une  fouille  de  moins  de  5  mètres 
cubes.  La  région  de  Boncelles,  qui,  contre  toute  attente,  nous  a  fourni 
à  la  fois,  par  ses  fossiles,  la  solution  tant  désirée  du  problème  de  l'âge 
des  couches  énigmatiques  notées  On  et  Om  dans  la  légende  de  la  Carte 
géologique;  qui  nous  a  fait  connaître  l'industrie  de  notre  ancêtre  le 
plus  reculé  de  l'Oligocène,  ne  pourrait-elle  pas  nous  livrer  aussi 
quelque  reste  de  cet  ancêtre  ou  des  animaux  coulemporains?  Voilà  ce 
qu'il  faudrait  savoir.  Et  pour  le  savoir,  il  faudrait  de  grandes  fouilles,  et 
pour  pratiquer  de  grandes  fouilles,  il  faut,  malheureusement,  des 
ressources...  et  c'est  toujours,  dans  les  questions  de  science,  ce  qui 
manque  le  plus. 

Note  ajontée  pendant  l'tmpressioD. 

Le  fascicule  n'  IV  et  V  de  1907  du  ZeitMckrift  fur  Ethnologie^  organe 
de  la  Société  d'Anthropologie  de  Berlin,  vient  de  paraître.  Il  renrerme 
un  résumé  de  la  relation  de  voyage  du  D'  H.  Klaalsch  en  Australie.  La 
tîn  de  cette  note  est  consacrée  k  la  partie  du  voyage  ayant  rapport  k  la 
Tasmanie,  et  elle  est,  pour  la  question  qui  nous  occupe,  d'un  grand 
intérêt. 

C'est,  en  effet,  la  complète  confirmation  de  l'identité  de  l'industrie 
tasmantenne  avec  les  éoittfaes  primitifs  et  aussi  celle  de  nombreuses 
conclusions  auxquelles  mes  études  sur  les  éolithes  m'avaient  conduit. 

Nous  résumons  ci-après  les  résultats  des  recherches  du  D'  Klaatsch  : 

1°  L'industrie  des  Tasmaniens  est  purement  éolithique;  elle  se 
compose  simplement  d'outils  dérivant  généralement  d'éclats  de 
débilage  intentionnel,  utilisés,  puis  retouchés  et  enfin  rejetés  sur  le  sol 
après  un  court  temps  d'emploi. 

2*  En  l'absence  d'amas  naturels  de  débris  rocheux  détritiques,  les 
indigènes  exploitent  grossièrement  des  points  oh  existent  des  affleure- 
ments rocheux.  Ils  en  débitent  les  fragments  en  très  nombreux  éclats, 
beaucoup  plus  nombreux  qu'il  n'est  utile,  afin  de  pouvoir  choisir  dans 
le  tas  ceux  qui  conviennent  le  mieux  pour  un  usage  déterminé.  Ces 
a  ateliers  »  ou  «  native  quarries  »  ne  concordent  pas  avec  les  points 
d'habitation.  I.e  principal  gisement  visité  par  le  D'  Klaalsch,  Melton 
Monbray,  est  situé  au  sommet  d'une  colline  où  pointe  un  affleurement 
de  roche  siliceuse. 
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Ce  sommet  est  recouvert  d'environ  50  centimètres  d'éclats,  de  nadei 
et  de  débris  de  débitage. 

Les  véritables  instruments,  c'est-à-dire  les  éclats  retouchés,  y  sont 
très  rares. 

3"  Pour  trouver  les  anciens  points  de  campement,  il  laut  descendre 
au  bord  de  la  rivière,  e(  là,  toat  le  long  des  rives,  se  rencontrent  des 
stations  couvertes  de  très  nombreui  instruments. 

Le  ÏK  Klaalsch  dit  que  les  Tasmaniens  ne  possédant  aucun  moyen  de 
transporter  des  liquides,  ils  étaient  obligés  de  s'établir  sur  le  bord  des 
cours  d'eau,  mais  à  proximité  d'un  gisement  de  matière  première  et 
au  milieu  d'un  territoire  de  chasse  et  de  pèche. 

On  voit  donc  que  les  trois  conditions  primordiales  d'existence  des 
races  primitives,  que  j'ai  signalées  depuis  longtemps,  s'appliquent 
absolument  aux  Tasmaniens. 

4"  Le  vaillant  explorateur  appuie  sur  le  grand  nombre  d'instruments 
jonchant  le  soi  des  campements,  et  il  l'explique  par  le  peu  de  temps 
que  dure  un  outil  et  par  la  longue  durée  de  l'occupation. 

C'est  exactement  ce  que  j'ai  déjà  dit.  Les  adversaires  des  éolilbes 
avaient  pris  texte  de  leur  grand  nombre  pour  les  combattre.  On  voit 
aujourd'hui  ce  que  vaut  l'argument. 

5°  Toute  l'ile  est,  paralt-il,  bordée  d'un  véritable  rempart  de 
coquilles  de  mollusques,  formant  comme  une  digue  de  débris  de  cui- 
sine ou  Kjokkenmodinger,  accumulés. 

La  base  de  cette  digue  ne  suit  pas  les  contours  actuels  du  rivage,  ce 
qui  montre  clairement  qu'elle  a  commencé  à  s'élever  alors  que  le» 
cAtes  différaient  plus  ou  moins  sensiblement  de  ce  qu'elles  sont  main- 
tenant. 

Les  amas  de  coquilles  se  prolongent  même  sur  d'autres  petites  Iles 
voisines  de  la  Tasmanie,  d'où  l'on  peut  conclure  que  ces  iles  ont  été 
détachées  de  la  grande  depuis  le  commencement  de  l'occupation  :  cell^ 
ci  est  donc  fort  ancienne. 

60  En  Tasmanie,  il  n'y  a  donc  jamais  eu,  jusqu'à  nos  jours,  qu'une 
population,  toujours  la  même,  très  primitive,  à  mentalité  stagnante,! 
industrie  éolitbique  immuable. 

Telles  sont  les  principales  données  que  nous  apporte,  sur  la  Tis- 
manie,  le  D'  Klaaiscb  à  la  suite  de  son  long  voyage;  on  voit  qu'an 
point  de  vue  des  éolithes,  elles  présentent  un  puissant  intérêt. 
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COUPES    GÉOLOGIQUES 

DE 

QUELQUES    SONDAGES   PROFONDS 

EXÉCUTES  DEPUIS  l»O0 

SUR   LE  THRRITOIRE    DES    PLANCHETTES 

BRUXELLES,  IGCLE,  BAL,  LRNItlGK-JAMTOtlEKTI?!  ET  VILTORDB(i} 
F.    HALET 


Les  sondages  <)ont  nous  donnons  les  conpes  géologiques  ont  été 
effectués  dans  les  six  dernières  années  sur  le  territoire  des  planchettes 
de  Bruxelles,  Uccle,  Hal,  I.ennick-Saint-Quenlin  et  Vilvorde. 

Nous  avons  indiqué,  en  tête  de  chaque  coape,  le  nom  de  la  planchette, 
ainsi  que  le  numéro  que  porte  ce  sondage  dans  les  dossiers  officiels  da 
Service  géologique. 

Les  échantillons  provenant  de  tous  ces  sondages  ont  été  prélevés  par 
les  sondeurs,  sous  la  surveillance  d'un  agent  du  Service  géologique. 

De  cette  Taçon  nous  avons  pu  obtenir  des  collections  très  eomplèies 
d'échantillons,  roélicoleusemenl  prélevés  et  qui  sont  conservés  au 
Service  géologique,  où  ils  sont  à  la  disposition  de  toutes  les  personnes 
qui  désireraient  les  examiner. 

Comme  les  sondages  effectués  dans  la  ville  de  Bnueltes  depuis  les 


(■)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  il 
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cinq  dernières  années  sont  assez  nombreux,  nous  avons  pu  joindre  i 
ce  travail  une  coupe  géologique  Nord-Sud  (page  501),  à  travers  la 
ville,  qui  rend  très  bien  compte  de  l'allure  que  prennent  les  différentes 
couches  géologiques  suivant  cette  direction. 


N"  634.  —  Planebette  de  Bruxelles. 

tfouveau  puits  artésien  effectué,  en  Juillet  t907,  datts  la  caee 
de  la  Branserie  Wielemam-Ceuppens. 


Sondeur  :   H.  Aieb,  de  Jette 

-Saint- 

Pierre. 

Cote  approximatiTe  -t- 

22. 

>• 

PROFOW 

L 

tp>lMir. 

tv- 

1. 

0.00 

2.00 

2.00 

1    3  mètres. 

2. 

Sable  iras  tin, micacé, f[ris  jaunSlre. 

3.00 

S.00 

3.00 

1        TPBKSini 

3  à  S. 

Ssble  lin,  un  peu  argileux  .     .     . 

5.00 

10.00 

5.00 

lïd) 

«. 

Arjcile  sableuse,  fjrisatre,  micacée. 

10.00 

13.00 

3.00 

'     11  mètres. 

7. 

Argile  p-ise,  micacée    .... 

13.00 

14.00 

100 

8  à  9. 

Idem,  finement  sableuse    .    .    . 

14.00 

18.00 

4.00 

'          iYc> 

10. 

Argile  grise,  sableuse    .... 

18-00 

31.00 

3.00 

'     18  mètres. 

H  à  13. 

Argile  grise,  plastique  .... 

21.00 

31.00 

10.00 

16  à  18. 

Aivile  gris  brunâtre,  avec  linéoles 
de  sable  grossier 

31.00 

34.00 

3.00   1 

1         (Kj 
1      3  mètres. 

19. 

Sableun  peuargileuï,  gris  verdatre. 

34.00 

35.00 

1.00  1 

1      LADDEtun 

20  k  25- 

Sable  demi-fin,  gris  verdatre,  fine- 
ment glauconiTère 

35.00 

46.00 

11.00   ) 

{Lid) 
13  mètres. 

28ii27. 

Sable  argileux,  gris  verdatre,  avec 
petits  débris  de  grès  argileux    . 

46.00 

48.00 

2.00 

28  à  30. 

Ai^le  grise,  un  peu  sableuse,  fine- 
ment glauconifëre,  avec  grès  ar- 
gileux     

48.00 

52.00 

4.00 

{Lie) 
'        14-30 

M. 

Sable  gris,  avec  psammites  glan- 

S2.00 

■%3.00 

1.00 

3îà37. 

Argile  grise,  avec  grès  argileux   . 

53.00 

60.30 

730 

38. 

Silex  verdis,  roulés 

60.30 

60.40 

0.10   ] 

1         ft^ 

(•)  D  est  de  toute  importance,  pour  ne  pas  tirer  des  conclusions  erronées  sur  l'allnre 
des  terrains,  de  bien  examiner  la  direction  de  cette  coupe;  on  noiera  que  la  phu 
grande  partie  de  cette  coupe  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Senne,  oâ  il  j  a  um 
grande  régularité  dans  l'allure  des  terrains  crétacé  et  primaire,  contrairement  i  ce 
qui  se  passe  le  long  d'une  bande  Sud-Nord  située  un  peu  à  l'Est  de  la  rive  droite  de 
û  Senne. 
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D^t.  —  D'après  les  dires  da  sondeur  M.  Aier,  ce  puits  donnerait 
150  hectolitres  d'eau  par  beare. 


Remarques; 

C'est  le  quatriènie  puits  qui  a  été  creusé  à  la  Brasserie  Wielemans. 
Les  coupes  des  puits  n"  3  et  3  ont  été  publiées  par  M.  van  Eribom  (1). 
ËD  comparant  ces  deux  coupes  à  la  dernière,  on  voit  que  pour  ce  qui 
concerne  le  Landenien,  nous  sommes  tout  à  fait  d'accord;  quant  à 
l'Ypresien,  nous  avons  pu  reconnaître  11  mètres  d'Ypresien  supérieur 
et  3  mètres  de  (1^)  qui  ne  sont  pas  représentés  dans  les  coupes  de 
M.  van  Ertborn. 

La  cote  du  sommet  de  l'ai^ile  ypresienne  serait  donc  à  -i-  9,  celle 
du  Landenien  à  —  IS.  Le  sondage  a  été  arrêté  sur  la  léte  du  Primaire 
à  60-40  de  profondeur. 


N>  3.  —  Planchette  de  Bruxelles. 

Puits  artétieti  effidué,  au  moi»  de  février  4904,  chez  M. 
cant  de  glace  artificieUe ,  quai  de  Mariemont,  164, 
Smit-Jean. 

Sondeur  :  H.  Axer,  de  Jelte-Saint-Pierre. 
Cote  approximative  de  l'orilice  +  25. 


Debeck,  fabri- 
à   Molenieek- 


Remblai  et  remanié. 


IS  à  S3.  Limon  gris  jaunâtre,  calcarifère.       6.S0     43.50 


L       BBkAmi 
'     1  mètre. 


5.50 
7.00   j 


U  il  85.  Argile  sableuse,  grise    ....     iS.SO      19.fiO       1.00 
3S.      Sable  Kris,  lêgërement  arinleux,  i 

très  Gn  .     .  .....     19.50     20.00       0.50 


W 


GÀMPINIBN 

I      5  mètres. 


(Yd) 
1-SO 


H)  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  GéoL.  t.  XV,  1901,  Pr.-Verb.,  pp.  259-260. 
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37  à  U.  Argile  sableuse,  grise    .     . 

47.  AJ^ile  plastique,  gris  foncé 

48 .  Idem,  avec  septaria .     .     - 


55  à  63.  Idem,  avec  iinéoles  sableuses  .  . 
63  â  69.  Argile  plastique,  grise  .  .  . 
70  à  71.  Argile  très  sableuse,  grise  .  .  . 
72.  Argile  plastique,  grise  .  .  .  . 
73  à  95.  Argile  grise,  sableuse  .  .  .  . 
93  Jl  98.  Argile  sableuse,  gris  foncé,  passinl 

au  sable  quartzeux    - 
99  il  113.  Sable  iln,verdâtre,  glauconîfère. 


20.00 
95.00 
3S.50 


26-00 
S9.00 
33.S0 
36.50 
37.50 


48.00 
51.00 


25.00 
K.50 
26.00 

99.00 
33.50 
36.50 
37.50 
38.00 
18.00 

51.00 
58.50 


114 


Sable  argileux  glauconifère, 
foncé,  avec  fragments  de  grès. 
19l>.  Sable  un  peu  argile 


,  glauco- 


121  à  125.  Argile  sableuse,  gris  pâle    ■     . 
196  à  lîfi.  Argile  sableuse,  grise,  avec  grès 

ai^leux 

199.      Argile  très  sableuse,  gris  pâle  . 

130.      Idem,  avec  grès  argileux.     .     ■ 

131  à  131.  Idem,  sans  grès  .... 

133.      Sable  gris,  argileux  .... 

134  à  135.  Argile  très  sableuse,  gris  pMe, 

avec  fragments  de  grès     .     . 

136  à  145.  Argile  légèrement  sableuse,  avec 

grès  argileux  [psammitesj.     . 

14fi  à  147.  Argile  sableuse,  grise     .     .     . 

1*8.      Cailloux  de  silex  roulés  et  verdis. 

149  1 153.  Craie  blanche  iravanie  avec  silex 

1S4  à  155-  Idem  sans  silex 


64.50 
66.00 
66.50 
67.00 
68.00 


69.50 
74.50 
75.50 

76.00 

78.50 


156. 


0.90    I 
O.S0 


0.50 
10.00  i 

300  i 
7.50    , 


88.50     59.00       OSO 

59.00     61.00       3.00 
62.00     64.50       3.10   ] 


66.00 
66  50 
67.00 
68.00 
68.50 


1.50 
0.50   I 
050  I 
1.00  \ 
0.50  / 


LATOOKir 

fUd, 
11  mêire 


•  L4e) 
13-3U 


68.50     69.50       1.00 


74.50 
75.50 
76.00 

78.50 
79  JO 


5.00 

i.0,1  I 

OUIO   I    (Ua)  O-50 

CBËTUt 


i.!Vl 


mitfwn 


Craie  grossière,  gris  blanchâtre, 
pointillée  avec  impuretés,  ve- 
nant du  Landenien ....    79.50      80.00 
157  à  163.  Craiegrise,  grossière,  argileuse, 

finement  glauconîfère .     .     -     80.00     83.10 

164.  Sable  grossier  avec  petits  cail- 

loux de  silex  noirs  et  petits  dé- 
bris deschisie  grisStre  roulés.    83.10     83.60 

165.  Sable  qnartieux  grossier,  gris 

jaunâtre,  avec  débris  de  quart- 
zites  et  de  phyllades  plus  ou 
moins  roulés     .....    83.60      84-10 
166  à  167.  Argile  gris  jaunâtre  avec  débris 

de  phyllades  gris  altérés  .     .    84.10     85.00 

Cote  dti  Primaire  —  59.10. 


100   \  {CpScb)^^ 


3-60 


050 

0.90  t     '^) 
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de  quelques  sondages  profonds.  4si 

Remarques. 

La  coupe  de  ce  sondage  ne  présente  aucnne  donnée  nouvelle  quant 
aux  terrains  quaternaires  et  tertiaires. 

Cependant,  te  Crétacé  mérite  d'être  examiné  plus  Riinutieuseoient; 
en  effet,  quoique  le  sondage  n'ait  traversé  que  8  mètres  de  Crétacé, 
nous  avons  pu  remarquer  trois  niveaux  différents  dans  le  Secondaire  : 

i'  3"'50  de  craie  blanche,  douce,  traçante,  avec  quelques  silex  noirs 
que  nous  avons  rapportés  à  la  craie  de  Nouvelles; 

â°  Cetle  craie  passe  insensiblement,  h  80  mètres  de  profondeur,  à 
une  craie  grise,  grossière,  argileuse,  rude  au  loucher,  sur  une  épaisseur 
de  S^eo  ;  nous  avons  rapporté  cette  dernière  à  la  craie  d'Obourg; 

3*  Sous  cette  dernière  vient  une  formation  (échantillons  164  et  f  6S) 
composée  de  sable  grossier,  jaunâtre,  contenant  de  petits  cailloux  de 
silex  noirs  et  de  petits  débris  roulés  de  roches  primaires. 

Nous  le  considérons  comme  le  gravier  de  base  du  Crétacé  et  l'avons 
rangé  dans  l'assise  de  Hervé. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  cetle  allure  du  Crétacé 
dans  le  sou.«-sol  de  Bruxelles  dans  notre  publication  intitulée  :  Coupe 
du  puits  artésien  du  Gros-TiUeul,  à  La^cen. 

A  la  suite  de  ce  travail,  M.  Rutot  a  présenté  une  très  ÎDléressante 
note  intitulée  :  Sur  la  prétence  de  l'assise  de  Hervé  dans  It  tmu-iol  de 
BrttxtUes,  dans  laquelle  il  démontre  l'existence  des  craies  de  Nouvelles, 
d'Obourg  et  de  l'assise  de  Hervé  dans  tes  échantillons  provenant  du 
sondage  du  Gros-Tilleul. 

La  coupe  ci-dessus  fournit  donc  une  nouvelle  confirmation  à  l'inter- 
prétation des  couches  crétacées  par  notre  savant  collègue. 

N*  51.   -   Planchette  de  Bruxelles, 

Puits  artétien  effectué,  au  mots  de  juillet  1904,  à  la  Boulangerie  à  vapeur 
de  MM.  Block  frères,  rue  de  Flandre,  fffi,  à  Bruxelles. 

Rondeur  .  H.  Aieh,  de  J  elle- Sain  [-Pierre. 

Cote  approximative  +  t7.S0 

toUuL  h  I  iftamt.  !(•. 

Remblai  et  remanié  ....  0.00  3.00  3.00  )  3"^^!^ 
^  ai.      Argile  sableuse,  bigarrée  de  jau- 
nâtre et  de  rougefitre  avec  dé-  1  .        .„ 
brisdebois.T   .     .    .    .  3.00  5.00  Î.OO  j  ^„^«™«f 

5.        Tourbe 5.00  S.flO  O.flO  ^        A^) 

0.       Arvile  sableuse,  irris  brunâtre,  \        «_«! 

avec  un  petit  c^llou    ...  5.ÎS0  6.00  O.W  ]         " '^ 

7.       Sable  fcrossier  graveleux.    .    .  6.00  6.50  O.SO  ' 
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rUrORDEDHS  ; 


5.50 

030   I 
30.        Sable  grossier  rris  foncé,  avec 

quelques  cailloux  de  silex     .    12.50     13.00       0.50 

H  à  28.  Sable  fin,  aiïileuï,  gris  verdaire  13.00  16.50  3.50  | 

99â37.  Argile  un  peu  sableuse,  grise    .  16.50  31.50  5.00  ' 

3Sâ61.  Argile  grise,  plastique    .     .     .  31.50  33.50  IS.OO  | 

63.  Sable  argileux,  gris  verdaire     .  33.50  34.00  0.50  . 
63  à  84. 

8SàS6. 


CAMPIHIIIC 

(Qlm) 
T  mètres. 


38-50 


88  à  103. 
106  à  113. 


Sable  vert,  l^remenl  ai^leu 
glauconifère .     .... 


45.80      46.10       0.30  j 
46.10      55.00       8.80  ( 


i  sableuse, 

grès  argileux          .  ^"^*    58.30      70.00      11.50  I 

',.  Ancile  sableuse,  srisâtre,  avec                                         ^ 

petits  grès  ai^ileux.     .  .     .     70.00      73.50       3.50 

Cailloux  de  silex  routés  etverdis.    73.50     73.60      0.10 
I.  Craie  blanche  traçante  avec  silex 


73.60      76.50       8.90 

r.  Craie  grise  avec  quelques  points 
de  glauconie  et  silex  noirs, 
provenant  probablement  de 
plus  haut. 76  50     79.00       8.50 


155  â  157.  Craie  marneuse,  gris  blanchâtre.    79.00     80.50 

158.      Débris  de  silex  broyés,  petits  d6- 
brisdegrèsroulés  et  déroches 

Êrimaires  mélangés  à  des  dê- 
ris  de  craie  contenant  quel- 
ques bryozoaires    ....    80.30      81.00 


I.  Argile  grise,  bigarrée  de  rose, 
onctueuse,  provenant  de  l'al- 
^ration  des  roches  primaires. 


13  mètres. 
I     [Lia)  0-10 

iCRËTACi 
laùtdtMnnlk 


iCpSa) 
i  mètres. 


0»50 


1.00     81.50       0.50  ' 


0-50 


Cote  du  Primaire  —  63.50. 
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Rehssignbhbnts  htdrologiques. 

DMt.  —  Le  débit  minimum  atieignit  60  heclolitres  à  l'heure  lors  des 
essais  de  pompage. 

Le  niveau  de  l'eau  au  repos  est  à  12  mèlres  sous  le  sol  ;  en  pompant, 
il  est  à  19  mètres. 

Rbmarqubs. 
Nous  avons  pu  reconnaître  dans  ce  sondage  les  mêmes  coocbes  cré- 
tacées que  celles  rencontrées  dans  le  forage  du  quai  de  MariemonI  (n°  S). 

N*  4.  —  Plaoobette  de  Bruxelles. 

Puits  artésien  effectué,  en  octobre  i905,  à  la  Bratêerie  coop&atiee 
de  la  rue  Herry,  à  Laeken. 

Sondeur  :  H.  Hendhicki. 

Cote  approximative  +  16. 


iALICVIOHS 
MODBBHES 

.1.      Sahleerisâire.argileux.avecpelits  \ 

caiiroux  de  silex  roulés  .     .     .      7.70      10.00       1.30  |      cuiPUtiBN 

6.      Graviers  de  quartz,  cailloux  de  f     (OiO)  5~S0 

silex  et  grcs  rougeStres  roulés.  10.00      13.90       2.90  / 

7  à  19.  Sablegris,fin,légèreinentari;ileui.  1190      19.00       6.10  l 

-13.      Argile  (trisatre,  sableuse    .  .  19.00     20.30       1.30  f       iphksibu 

14  il  15.  Sable  lin,  crisfltre,léeèrementarei-  S     (W)  10-10 

leux 50.30      23.00       2.70/ 

-16.      Argile  grisâtre,  finement  sableuse.  33.00      24-90       1  50  \ 
17  à  44.  Argile  erise,  plastique,  finement  [  (Vc)  M  mètres, 

sableuse  par  places    ....  24.60      82.00      27.S0  ) 

48.      Sable  assez  grossier,  gris  jaunâtre.  fi2-0O     53.00       1.00  |    (V6)  I  mètre. 
46  à  ."St.  Sable  eris  verdatre  foncé,  glauco-  1      landkmen 

nifère 53.00     til.20       8.20  f     {Ud)  8-20 

.t  j  à  58.  Argile  gris  bleuâtre,  lée^remeni 

sableuse,  giauconifère    .     .     .  61.20     68.70       7.50 

89  a  60.  Argile  gris  bleuâtre  passant  au  tuf- 

^-  "8.70     71.00       2.30  f 


61  à  63.  Argile  gris  bleuâtre  pâle     .     .     .  71.00  74.00  3.00  )     '^'"^  **"™ 

ft4.      Gris  erisaire,  légèrement  glauco-  l 

Difére 74.00  7H.80  1.80 

63  à  66.  Ai^ile  grisâtre 75.80  76-90  1.10  / 
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H°  PKOPOADeUHS  : 

do  tefaut.                                                               la  4  tpùaNT.  l|c. 

67.      Cailloux  de  silâK  roulés  et  verdis.  7G.90  T7.S0  0.60  1 

68  Ji  70.  Sable  grossier,  brunâtre,  avec  dé-  !    I^'"»*  3"40 

bris  de  silex  broyés        .          .  77.S0  80.30  9.80  / 

71.      Craie  blanche  traçante  .     .     .     .    80.30      83.00       2.70  i   (t^d*-™ 

RfNSBIGNBMRNTS    HYDROLOGIUUES. 

Débit.  —  Celui-ci  alteinl  environ  100  hectolitres  à  l'heure. 

N'  417.  —  Planchette  de  Bruxelles. 

Puits  artésim  effectué,  en  janvier  4906,  dans  la  Brasserie  de  M.  Dineur. 
rue  Herry,  à  Laeken. 

Sondenr  :  H.  Axsb,  de  Jeite-Sainl-Pierre 

Cote  approximative  + 16. 


dti  tehuL  dt              i         tpiinnr.              Ige. 

I         BEHANlé 

1 .      Remanie  et  alluvions  modernes    .  0.00       7.00       7.00      et  allcviohs. 

\Aim)  7  mÈires. 

tu.    Sable  très  ({raveleui  avec  cailloux  i 

de    silex    et    quartzophyllaiies 

roulés 7.00      10.15       3.15  J     cAMPUii» 

3  à  6.    Sable  arpUeux,  grisâtre.     .     .     .  10.15      12.50       2.35  j   (gîm;  7-75 

7  à  8.    Cailloux  de  silex,  erès  et  ptiyllades  1 

roulés 12.50      U.75       2.2S  ( 

9  à  là.  Sable  fin,  léffèrementarcileux,  gri-  |      ïfusiu 

satre,  pailleté li.75      33.00       8.25    t     (M)  6-25 

13  à  15.  Argile  grise,  plastique,  fineinent  i 

sableuse 23.00      31.50       8.50    I 

16.      Argile  sableuse,  gris  verdaire  .     .  31.30     33.00       1.80    (  Fc)  30  mètres. 

17  à  93.  Argile  irrise,  plastique,  linemenl  1 

sableuse 33.00      53.00     90.00    ' 

24.    ■  Sable  argileux,  assez  grossier,  (tri-  (     ,vi,iiw>in 

satre,  avec  une  dent  de  requin.  53,00      53.50       0.50)     l»'')""™' 

'25.      Sable  gris  verdâtrc,  demi-Rn,  glau-  ) 

coiiifére     .......  53.50      57.00       3.50  |     laddenibn 

■iS  à  27.  Sable  un'  peu  argileux,  cris  bleu-  (    {L4d)  8-50 

atre.  ........  57.00      62.00       5.00 
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Afftile  grise,  lé^rement  sableuse. 
finement  glauconifère     .     .     . 

63.00 

63.00 

1.00 

Psammiles 

63.00 

63.83 

0.25 

Argile  grise,  légèrement  sableuse . 

63.i5 

65.00 

i.75 

Psammiie 

85.00 

65.35 

0.35 

(Uc) 

Ai^e  grise,  lé(!êrement  sableuse. 

65.35 

66.80 

1.45 

16  mèlres. 

Psammite 

6S.U0 

67.23 

0.45 

Argile  grise,  légèrement  sableuse 

67.2S 

67.70 

om 

Psammiie 

67  TO 

67,9S 

0.25 

Argilegrise,  légèrement  sableuse. 

67.95 

78.00 

10.05 

Silex  roulés,  verdis  et  corrodés    . 

78.00 

78.60 

0.60 

(Lia)  O-m 

Craie  blanche  lra<;ante,  avec  débris 
de  sileï  gris  brunâtre     .     .     . 

78.60 

82.00 

3.i0 

CRÉTACÉ 

Craie  btancbe  traçante  .... 

82.00 

irt.oo 

12.00 

[CpScb)  i^^Vi 

Argile  gris  verdâtre.  onctueuse, 
proïenant  de  l'altération  de  la 
roche  primaire 

9i.00 

95.00 

100 

CAHBHIEN 

Débris  broyés  de  quarlziles,  de 
phyllades',  de  quartz  et  quartio- 
phyllades 

œ.oo 

107.00 

1200 

(Û(i)  13  métrés. 

Cote  du  Primaire  —  78. 


Delnt 
i,  l'heure 


Renseignements  hydrolociques. 
Ce  puits  après  les  essais  de  pompage  a  donné  300  hectolitres 


Rrmarques. 


Ce  sonda(;e  a  traversé  IS  mèlres  de  Crélacé,  mais  malheureusement 
très  peu  d'échantillons  ont  été  recueillis  et  il  est  impossihie  de  découvrir 
autre  chose  que  le  niveau  supérieur  de  l'assise  de  Nouvelles. 


N"  6.  —  Planchette  de  Bruxelles. 

Puitt  arlétien  exécuté,  au  mois  de  mai  1903,  chez  M.  Hoorickx, 
argenteur  mr  glace,  SOS,  rue  îles  Patais,  à  Laeken. 

Sondeur  :  M.  Axer,  de  Jeite-Sainl-Pierre. 
Cole  approximative  -i-  15. 


Remblai  et  remanié  . 


Épiiiuor, 
5.00    ! 
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teCdloL 

PHOFON 

1> 

DEtIKS  : 

tfliM.r. 

»P 

i. 

Argile  sableuse,  grisâtre.     .     , 

8,00 

5.70 

0.70 

3. 

Argile  sableuse  erise  avec  co- 
quilles  fluviaiiies   {Helû:  et 
Siiccinea) 

5.70 

6.00 

0.30 

L.. 

4 

Sable  aifileux,  p-is,  avec  coquil- 
les lacustres.     .     .          .     . 

6,00 

6.S0 

0.50 

MODEBIOS 

5 

Sable  quartzeuï  et  mveleuï, 
(tris,  légèrement  arBU eux,  avec 
fragments  de    bois  et  nom- 
bieuses  coquilles  lacustres     . 

6.S0 

6,70 

0,20 

/        (Alm) 

6. 

Argile  plastique  j{ris  foncé,  avec 
cailloux  de  silex  roulés    .     . 

ti.70 

6.90 

0.20 

7. 

Sable  Krossier,  gris,  avec  gravierg 
et  petits  caiiroux  de  silex  rou- 
lés et  débris  de  gr(s  et  phyl- 
lades 

6.90 

7.50 

0.60 

8 

Argile  avec  coquilles  el  un  peu 
de  lignite 

7.30 

8.00 

0.50 

9à1i. 

Sable  quarlïeui  et  graveleux, 
gris  foncé,  avec  peiiis  débris 
de  cailloux  de  silex  et  de  pbyl- 
lades  roulés,     .     .          .  ". 

8.00 

9.85 

1.85 

ciMPumit 

13. 

Argile  fris  jaunâtre,  légèrement 
sableuse,  avec  quelques  petits 
cailloux  de  silex  roulés     .     . 

9.85 

10.40 

0.55 

6~«0 

Uâât. 

Sable  quarteeux.  gris,  avec  gra- 
viers, cailloux  de  silex  et  p)iyl- 
lades    roulés   ainsi  que   des 
débris  de  grés  bruxelliens.    . 

10..» 

13.00 

2.60 

22. 

Argile  sableuse. grise,  avec quel- 
quesgravierseicaillouxroiués. 

1300 

13.50 

050 

33. 

Argile  plastique,  grise,  légère- 
ment pailletée 

13.50 

14.00 

0-50 

34  à  36. 

Sable  argileux,  gris,  très  fin.     . 

14.00 

15,50 

1.50 

ITKBStE» 

87  à  33. 

Argile  grise,  un  peu  sableuse    . 

15,50 

10  00 

3.50 

{Vdi 

34àS:i. 

Sable  gris,  très  fin,  lépèremenl 
argileux 

19  00 

29.00 

10.00 

19  mMres. 

54  à  60. 

Argile  grise  sableuse.     .     ,     . 

29.00 

33.50 

3.50 

61Ï91. 

Argile  grise,  plastique,  scbisioïde 
par  [ilaces    .... 

32.50 

49.50 

17.00 

92. 

Idem  avec  petits  grès  et  concré- 
tions pyriteuses.     .      .      . 

49.50 

50.0U 

0.50 

26  mètres. 

93  à  m 

Argile  plasiiquc,  scbisioïde,  gris 

50.00 

58.50 

8.50 

«Où  lie 

Sable  demi-fin.  gris  verdatre, 
glauconifére 

58.50 

67,00 

8.50 

137  â  1^9 

Sable    fin,   verdatre,  avec  grès 
glauconifères 

67.00 

66.50 

1.50  < 

LAKDiniEH 

130  à  I3:i 

Sable  fin,  verdllre,  légèrement 
glauconifére 

68,50 

70.50 

\ 
300  1 

(L/rf) 
15  mètres. 

134  à  139 

Sable  légèrement  argileux,  ver- 
datre, glauconifére,  avec  frag- 
menU  de  grès 

70.50 

73  50 

1 

3,00 

,,Google 
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PIMOHKOS  : 


140  à  147.  Argile  fubteuse,  grise  .  .  .  73.SO  TT.SO  4.00  | 
148  â  153.  Arftile  firis  Terdaire  aver.  grès  .  7T.S0  80.50  S  00  | 
154  à  1.15.  Argile  plastique,  schistolde,  gris 


156  â  160.  Argile  sableuse,  gris  verdStre, 

avec  fragments  3e  grès     .    , 

161.      Argile  gris  foncé 


30.50     81..W       1.00 


81.50      84.00       9.50 
84.00     84.30       0.30 


163.     Cailloux  de  silex  et  de  quarizite  i 

roulés  el  verdis  mélangés  a  de  1 

la  craie  blanche 84.30     84  40       0.10    i 


[Ue) 
10>80. 


163  à  105.  Craie  blaoctie  traçante 


84-40      86.10       1.70   i  ItjiH  di  ItMidJn 


Renseignements  HYOROLOiiioues. 

Débit  du  puits.  ~  En  pompant,  environ  100  hectolilres  par  heure. 
Nireau  hydrottatique  :  5  mètres  sous  le  niveau  du  sol.  En  pompant, 
l'eau  descend  jusqu'à  15  mètres  sous  le  sol  où  elle  tient  son  niveau. 
Température  de  l'eau  à  40  mètres  de  profondeur  :  IC  C. 


N-  367.  —  Planobette  d'Ucele. 

Puits  artéxien  exécuté,  en  novembre  1906.  à  la  Brasserie  du  Merlo, 
à  Vccle-Neerstalle. 

Sondeur  :   H.  AxEa,  de  Jetie-Saint-Plerre. 

Cote  approKiraalive  +  S9. 

H>  PtOFOnilEURS  : 

4aUiiiL  4t  i         ifinat.  kgc, 

1.     Heraanié 0.00       2.00       2.00   |     /mArel 

sas.    Argile  sableuse,  grise,  bigarrée  de  i 

jaunâtre,  tin.  pailleté.  2.00       4.00       300    I     allumions 

4.  Argile  sableuse,  jaunâtre,  bigarrée  (   ""s  pentbb 

Se  grisâtre.     .  ...     .      400       5.00       1.00  (Aie) 

5.  Argitesableuse,  gris  jaunâtre,  très  !     *'"'*'r«*' 

micacée.     . 5.00       6.00       1.00  | 

6.  Sable,  un  peu  argileux,  fin,  gris  j     illuv,ohs 

jaunâtre,  avec  parties  un  peu  I     MODiaHES 

«""«'«"^"^ «■"       '■"       *■*       (Alm)  i-75 

7.  Sa!)le  limoneux,  gris    ....      7.00       7.75       0.75/ 

1907.  mUi.  82 
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dMieliDL  le  i         Ipiiwu.  Igt 

8.      Argile  alluvioneuEe,avec)!rès  biu-  l     cjiHPiïnBN 

xelliens  remaniés,  roulés     .     .      7.75       8.00       0.13   \    QimhO^'i 

<J  à  20.  Argile  prise,  plastique,  tinement  \      ïpresie.v 

sableuse 8,00     30.50      49.SO   |    {Yr.  ii-m 

SI  à  ïi.  Argile  arise  avec  sable  qiiartzeux,  \ 

gris  foncé 90  SO      29.00       1  50   / 

33.      Sable    qiiarUeuK,    gris  branâlre,  i 

glauconifére 22.00      23.00       400  / 

24  à  30.  Sable  gris  verdâlre,  lin.  finement  |     landemln 

glauconiffire Î3.00      30.00       7.00   l(L1dn  mi-im. 

3i .      Sable  argileux,  verdâtre,  glauconi- 

fi're 30.00      31.00       1.00 

32  à  33.  Argile  sableuse,  verdâtre,  glauconi- 

Rre.     ,     ., 31.00      33.00       2.00 

34  à  35.  Argile  sableuse,  grise,   finement  \ 

glauconifère 33.00      35.00       2.00   f     12  mètres. 

30  à  41.  Argile  grise,  finement  glauconifère.  39.00     41.00       6 

42.  Argile  grise,  un  peu  sableuse,  glau- 

conifère  41.00      42.00       1.00   I 

43.  Argile  avec  un  petit  débris  de  pbyl-  )    k  j.i  n^cn 

fade  verdâtre,  roulé        .     .     .    42.00      4Î.60       0  60   j    ('''")  «^ 

44.  Argile  gris  verdâtre,  onctueuse, 

provenant   de   l'a  lié  ration   des  1 

phyilades  primaires  ....    42.60      43.00       0.40  cxMBBœs 

45  à  52.  Idem  avec  petits  débris  de  phvl-  "^^  '"*" 

lades.  gris  verdatres,  altérés.  '  .    43.00      50.00       7.00    I 

Cole  du  Primaire  —  13.60. 

Renseignements  bydrologiqubs. 

Débit  du  puits]  :  15  3  !20  mètres  cubes  à  l'heure  au  moveo  d'uD 
compresseur  à  10  atmosphères.  Le  niveau  de  l'eau  au  repos  se  tieut 
a  a  mètres  sous  le  sol  ;  en  pompant,  ce  niveau  s'abaisse  à  9  mètres. 

N"  111.  —  Planchette  de  Hal. 

Puits  artésien  effectué,  en  juin  1907,  à  la  fahique  de  savon  «  Swilight  », 
à  Forest-Esi. 

Sondeurs  :  UH.  Dethoïe  frères,  rue  Emile^ipentier,  Bruxelles. 

Cote  approximative  4-  24. 

Deux  puils  artésiens  ont  été  exécutés  à  une  centaine  de  mètres  de 
dislance  ii  la  même  usine  du  «  Sunlight  ». 
Ces  deux  puils  ont  atteint  une  profondeur  de  60  mètres.  Comme  les 
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coupes  de  ces  deux  puits  sonl  idenliques,  nous  nous  coDienlerons  de 
donner  la  coupe  du  second. 

Ce  puits  a  été  exécuté  au  fond  d'un  ancien  puits  maçonné  qui  avait 
10  mètres  de  profondeur. 


dnéehuiL 

PiOFOVDEDHS  -. 

tpiiiHor. 

igt- 

1. 

2. 

Sable  grossier  avec  fragments  de 
prtsetphjllaileswufés      .     . 

0.00 
10.00 

10.00 
10.85 

10.00 

0.85    ' 

(Qîm)  O^S 

3  à  8. 

lO.Ki 

17.00 

6.15 

9. 

Ar^îile  grise,  scliistoVde  .... 

17.00 

18.00 

1.00  ; 

ÏPRESŒK 

[Yc)  11-15 

lOàtl 

Argile  griae,  fineineni  sableuse    . 

18.00 

20.00 

200 

12  à  13 

Arfiile  grisSire,  interstralifiée  de 
sable  gtiartzeiix    . 

20.00 

22,00 

2.00 

i  ïb)  2".60 

14. 

Sable  quartïeux,  grisâtre,  argileux 

22.00 

22.60 

0.60 

■S  à  19 

Sable  demi-Un,  gris  verdatre,  elau- 
conifère 

22.60 

30.10 

T-SO 

LANDEMKM 

20à:i5 

Argile  sableuse,  Ferditre,  fi neme ni 
glauconifére    ...          .     . 

30.10 

35.80 

5.70 

26. 

Idem,  avec  grès  glauconifôre  .     . 

33.80 

3600 

0-20 

27. 

Sable  fin.  gris  vcrdâtre,  un  peu 
argileux,  filauconiftre     .     .     . 

36.00 

37.00 

1.00 

2Sâ29 

Argile  sableuse  gris  verdatre, glau- 
coniffere 

37.00 

38.60 

1.60 

[Lie}  13-90 

30  a  31 

Idem,  avec  grès  glauconifère  .     . 

38.60 

40.00 

1.40 

32. 

Argile  sableuse,  gris  verdatre,  glau- 
conifère  

40.00 

41.00 

1.00 

33. 

Idem,  avec  grè?  glauconifère  .     . 

.41.00 

42.00 

1.00 

34a3.ï 

Argile  grise,  légèrement  sableuse. 

42.00 

44.00 

2.00 

36  à  37 

Ai^le  gris   noirâtre,  aven  petits 
silex  verdis,  roulés         .     .     . 

44.00 

43,30 

,.30 

(Lia)  l'-SO 

38. 
39  à  47 

Schiste  grisâtre  et  verdatre,  décom- 
posé, avec  quelques  cailloux  rou- 
lés tombes  de  plus  haut  .     . 

Argile  gris  blanchâtre,  onctueuse, 
provenant  de  la  décomposition 
des  phyllades  primaires  .     .     . 

4.S.30 
43.70 

43.70 
59.90 

0.40 
14.20 

{Dv) 
14"'70 

48. 

Phjllades  et  quartzophvllades,  un 
peu  altérés.     ,*.:.., 

59.90 

60.00 

0.10 

Primaire  à  — 24.50. 

REnSEIG»BHENTS   HYDROLOGIQUES. 

Débit  :  700  hectolitres  à  l'heure,  à  la  tête  du  Primaire. 
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NO  107.  —  Planotaette  de  Hsl. 

Puits  artésien  effectué,  à  la  Laiterie  de  VIesenbeek,  en  sqjtembre  1903. 

Sondeurs  :  HH.  Detroïb  frères,  rue  Ënule'Uarpectier,  Bruxelles. 

Coie  approiimative  :  +  40. 

M  PROFOMILURS  : 

tetekuL                                                                               il               i  tfima.               1(l 

Les  8  premiers  mètres  d'échanlil-  I      „  „»,__. 

Ions  manquent.     .....      0.00       8.00  8.00  \      "  ™*"**- 

1 .      Sable  très  fin,  gris  verdaire,  très  \ 

lËgèreraem  argileux  ....     8.00     13.S0  4.S0  i      tphbsim 

3à3.    Argile  grise,  finement  sableuse.     .    1S.50      1S.30  3,80  |      (yrf)  e-SO 

4.  Sable  très  fin,  gris  verdâire.  micacé    15.30      16.50  1.20/ 

5.  Ai^ile  grise 16.50      20.70  4.20  j 

6â<0.  Argile   plastique,  grise,  un  peu  ' 

sehiatolde  .......     30.70     37.00  16.30  :      (ïc|  38-50 

11  à  13.  Argile  légèrement  sableuse,  gri-  \ 

satre. 37,00     45.00  8.00  ] 

13.  Sable  aiyileuK.  demi-lin, brunâtre.    45.00     47.50  3.S0  |      (Yb,  i~X 

14.  Sable  demi-fin.  gris  verdatre.glau-  I     LAnsBmH 

conifère.     .......    47.50     56.&Ô  9.33  1     lUd)  9^ 

m       Argile  blanchQtre,  onctueuse,  pro- 
venant de  la  décomposition  des  | 
schistes  primaires,  avec  petits  1 
cailloux  de  silen  roulés  prove-  f      cuibiiin 
nantdelabasedu  Landenien.  .    56.8S     57.25  0.40) 


iDe»)  3I-9S 


16  à  31.  Ai^ile  grisâtre,  onctueuse,  prove-  I 

nant  de  la  décomposiiion  de  ! 

la  roche  primaire  ....  57.85      78.80      31.55  , 

Cote  du  PrJDiaire  —  16.85. 


ReNSEIGNEMEHTS   HTDBO LOGIQUES. 

Le  niveau  de  l'eau  au  repos  est  à  8  mètres  sous  le  sol  ;  en  poDi|unt, 
il  descend  !i  32  mètres. 

Débit  au  compresseur  :  20  OtX)  litres  à  l'heure  (*). 


(')  Renseignement  donné  par  le  sondeur. 
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■  Planchette  de  Eiennlok-Salnt-QneDtln. 


Puiti  arlétien  exécuté  à  Leerbeek,  au  garage  du  chemin  de  fer  vicinal 

de  Bruxelles  à  Engkien,  en  juin  490S. 

Sondeurs  :  Dbtrote  frères,  rue  Ëmile-Carpenlier,  à  Bruxelles. 

Cote  approximative  ~  57. 


Puits  de  3  mèires  de  profondeur  .  0.00       3.00       3.00 

1        Limon  gris  sale 3.00       4.00       1.00  J    ot'ATERHArRB 

îà.1.     Limon  gris,  friable,  bigarré   de  j     bhabamtiin 

j'""'^          *■"       ■'*■"        ^■''^  l    (QSn)  H~75 

4  4  9     Limon  gris,  friable,  très  calcari-  1 

tere 5.7S      11.75       6.00  | 

10       Liroon  cris  avec  (^ailloux  de  silex  )      tti^\tma^ 

roulés 11.75     13.00       1.2S  (     '*'""'*  ^ 

a        Argile  sableuse,  grise    ....  13.00      U.OO       1-00  I 

fli  13    Argile  légèrement  sableuse,  grise.  14.00      17.00       3  00J 

14à  15.  Sable  très  fin,  grisâtre,  rniracé.     .  17.00     ÎIOO       4.00  /       ïPUKsms 

l(î       Sable  argileux,  grisâtre,  micacé    .  21.00      M.75       1.75;           iVi) 

17-      Sable  tri^s  fin,  gris,  micacé      .     .  22.7.S      24.50       1.75  i      17  mètres. 

16.      Sablefin.gris.légëreraenlargileux.  %4.ri0      3B.00       3.50  ] 

19-      Argile  finement  sableuse,  grisâtre.  28  00      30-00       8.0O  I 

».      Argile  grise 30,00     3160       1.60  1      .y,,  aïoian 

11  ï  94.  Argile  grise,  plastique        .     .     .  31.60     St.SO      19.60  I      '    ' 

B  i  i(6.  Sable  quartzeux  et  argileux,  gris  (      ,  «m  i-,./, 

brunâtre     .     .     .     .     .          .  51.20     55  30       4.10?      I")  *"l" 

17       Sable  verdatre,  glauconifère    .     .  .W.30     61.7,^       6.45  {     ("j""^^ 

18  à  30.  Arsile  gris  verdâtre.  glauconifère,  I 

avec  quelques  petits  grfts     .     .  til.lH      66.00       4.25  [     (Lie    4-40 

31.      Argile  gris 'erdatre       ....  66.00     66.15       0.151 

31       Silex  noirs  roulés,  légèreroenl  ver-  \ 

dis  ....   ^^   .    .  66.15     66.45       0.30       ,t,„  |^ 

33,      Argile    gris  bleuâtre,    avec    frag-  \ 

ments  de  silex. 66.«     67.00       0.55' 

Î4à37.  Argile  légèrement  sableuse,  gris  \ 

verdatre,  avec   concrétions  di-  [       CAMBBira 

verses,  paraissant  être  le  résidu  >           DvJ 

de  l'altération  de  la  roche  pri-  t       3  mètres, 

maire  non  calcarifère     .     .     ,  67.00     70.00       3.00 

Cote  du  Primaire  —  10. 

Rerseignehents  hydrologiques. 

Le  niveau  de  l'eau  au  repos  esl  à  S  mèlres  sous  le  sol  ;  en  pompant, 
il  descend  à  9  mètpea. 

Dâni  au  eompreiseur  :  minimum,  5000  litres  à  l'heore. 
Température  de  l'eau  à  la  sortie  du  puits  :  11'  C. 
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N'  1,  —  Planchatta  de  Vilvorde. 

Puits  artésien  effectué,  en  mai  4904,  dans  la  propriété  de  M.  Hugo  Gottlob, 
à  Meyase. 

Sondeur  :  U.  Axer,  de  Jetie-Saini-Pierre. 

Cote  approximative  +  49. 


U  i         tfiimtr.  IfL 

Remanié 0.00.      1.00       1.00  |        I  mèire. 

i  â  13.  Limon    jaune,    friable,    finement  \    Qi'ateiikaiei 

[,  <      BItABAXTIEn. 

"    (03ni  7  mètres. 


pailleté 1.00       8.00      1-00      "*»*■"'«». 


14  à  IS.  Sable  argileux,  giauconifère,  ver-  \ 

datre.  avec  quelques  traces  de  | 

petites   yummulites  et    autres  / 

coquilles 8.00       9.00       1-00  [         ÈocÊîre 

16.      Sable  demi-fin,  vert,  avec  traces  j 

de  coquilles 9.00      1000       1.00 


(  H'f  1 3  mèiws- 


17.      Idem,  avec  nombreuses  Siimmu-  [ 

liles 10.00      11.00       1.00  1 

18  à  31.  Sable  demi-fin.  cris  iaunStre,  fine-  1 

ment  glauconifère,  avec   nom-  \  ,f^.  7  ^^^.^5. 

breases  NiimmiilUrs  variolaria.  11.00      18.00       7.00  1 

3â.      Sable  gris  blanchâtre,  graveleux,  | 

pétri  de  petites  NummiiliUs  et 
contenant  des  dénis  de  squales 

roulées 18.00      JS..%       U.-tO  / 

33  Sable  «ris  jaunâtre,  assez  lin,  avec  \      '■aekE'IE* 

aummiiiites 18.50      18.80       0.30  [  (^*  ^  "«^ 

34  Grès 18.80      1900       0.20  | 

3S.      Sable  gris  blanchi) tre.  calcarifère, 

avec  nombreuses  lyiiminuliles  .  19,00 


Remseioemehts  rvdbologiqubs. 

Débit.  —  Eau  abondanle  en  pompant.  Ce  puits  s'alimenle  dans  11 
nappe  aquifère  de  la  base  du  Ledien. 
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N>  40.  —  Planchette  de  VllTorde. 

Puitt  artésien  effecluéchez  M.  Coubon,  proiniétaire  à  Htutelt-Hophem. 

Sondeur  :  K.  Axbb,  de  Jeite-Saint- Pierre. 

Cale  approximative  +  63- 

R*  ?lorftKI>EtlKS  : 

ta  Mut  d>              1         Ifuyar.              Igt. 

4.      Limon  gris  jaunaire,  micacé  .     .  O.OO       3.U0       3.00  i 

Îà4.    Limon  jaune,  tin,  homogène,  fna-  \    O"""""*!" 

ble 2.00       .1.00       3.00  1  „"*",*"?" 

1(UJn|T  mètres. 
5  à  6.    Idem,  calcarifère 5,00       7.00       2.00  ' 

7  à  9.    Idem,  très  argileux 7.00      10.00       3.00  [  ,y^^,^^5*^||;^^_ 

10.      Sable   légèrement   argileuï,   jau-  1      tertiaire 

naire.trùspaillelé.glauconifère.    10.00      H.OO       1.00  ((xJ^Umare 

1<  Argile  sableuse,  gris  jaunâtre  et 
Terdatre,  glauconifère  ei  pail- 
letée  H.OO      12.00       1 

1!  à  13.  Argilejaune  verdâtre,trèspailletëe  I  {Tgic] 

el  finement  glauconifère  .     .     19.00      14.00       2.00  |      4  mètres. 
14.      Argile  sableuse,  grise,  bigarrée  de 
jaunâtre,  avec  concrétions  ferru- 
gineuses, linementglauconifère.    14.00      IS.OO       1-00 

15 an.  Sable  un  peu  argileux,  gris  jau-  , 

nâire,  finement  glauconifère.    .     15.00      18.00       3.00  l 

18  à  1(1.  Sablegris  jaunâtre,  demi-fin,  fine-  f  ii,A\ 

ment  glauconifère 18.00      21.00       3.00/      ^  bittes 

20.  Sable  demi-lin,  jaune  d'acre,  Une-  f 

ment  dlauconifère 21.00     92.00       1.00  / 

21.  Argile  grise,  plastique,  couleur  gris  \ 

de  plomb,  finemeni  micacée.    .    99  00      93.00       1.00  1 

îî  à  97.  Argile   grise    schisiolde,   couleur  /  Y  mètres, 

gris  de  plomb,  avec  nombreux  I 

points  de  glauconie  ....  93.00     99.00       6.00 

Î8.      Sable  noirâtre,  1res  glauconifère,  )          ,J^^^^ 

fossilifère,  avec  quelques  petits  1  j      i 

graviers  de  quarU 29,00      30,00       l.OO  )  *  '""'*- 
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S9.      Sable  ^isatre,  fin,  un  peu  fct'uco- 

ntfêre,  avec  nombreuses  .Vum- 

mttlilet 30.00      30.30       0  30 

30.      Grès 30.30      30.3S       ( 


35.  Sable  demi-fin,  verdâlre,  glauco- 

nifère,  avec  petites  Summuliiet.    33.00      36.00       1.00 

36.  Sable  légèrement  argileux,  vert,  S- 

nemenl  glauconiKre,  avec  Num- 
muUta 


l.EOIEH 

We)  ei  (te. 
9  mètres. 


6.00     37.00       1.00 


37  b  3S.  Sable  gris,  tin,  finement  glauconi- 
fère,  avec  nombreuses  Niimmu- 
litet,  dont  quelques-unes  tràs 
grandes 37.00      39.00       9.00 

39.  Sable  un  peu  argileux,  avec  gra- 

viers et  nombreux  débris  de 

fossiles 39.00     40.00       1.00 

40.  Sable  très  tin,  Krisaire,  finement 

glauconifëre 40  00      41.00       1.00 

41  i  42.  Sable  grisâtre,  avec  graviers  de 
quartz,  petits  cailloux  et  coquil- 
les roulés 41.0lt      43.00       1.00 

ReHSEIGNEMEHTS  HTDR0L0GIQUE3. 

Débit  du  puili.  —  En¥iron  5  000  litres  à  t'beure  au  compresseur. 
L'eau  se  lient  à  SS^SO  sous  le  niveau  du  sol. 


iLk 

3  mMres. 
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COUPES   GÉOLOGIQUES 

QUELQUES   PUITS    NOUVEAUX 

BIËCUTia  SUR  LB  TBRRITOIRB  DBS 

PLANCHETTES    DE    TERMONDE    ET   D'ALOST  {*] 


Nous  avons  l'avantage  de  présenter  ii  la  Société  une  nouvelle  série 
de  coupes  géologiques  de  quelques  puits  profonds  creusés  sous  les 
villes  d'Alostetde  Termonde. 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  à  maintes  reprises,  le 
directeur  du  Service  géologique  a  pris  l'initiative,  depuis  environ  cinq 
ans  de  faire  suivre  tous  les  travaux  de  puits  et  de  sondages  qui  s'effec- 
tuent en  Belgique,  par  des  agents  spéciaux  du  Service  géologique. 

De  cette  façon,  nous  avons  pu  recueillir  en  quelques  années  une 
grande  quantité  de  renseignements  très  précieux  sur  la  nature  du  sous- 
sol  des  différentes  parties  de  la  Belgique. 

Ces  quelques  sondagesque  nous  présentons  aujourd'hui  à  la  Société, 
ont  été  surveillés  par  des  agents  du  Service  géologique,  et  les  échantil- 
lons qui  en  proviennent  onl  dû  être  recueillis  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  à  ce  jour. 

Nous  avons  indiqué  en  tète  de  chaque  sondage  le  nom  de  la  plan- 
chette géologique  sur  laquelle  le  puits  se  trouve  repéré,  ainsi  que  le 
numéro  d'ordre  que  ce  sondage  porte  dans  les  fardes  du  Service  géolo- 
gique. 

Les  échantillons  provenant  de  ces  sondages  sont  déposés  dans  les 
collections  du  Service  géologique  et  sont  à  la  disposition  de  tous  ceux 
qui  désireraient  les  étudier. 


(')  Mémoire  |>ré?entê  S  la  séance  du  t7  décembre  1907. 
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N*  47.  —  Planchette  d'Alost. 

Puits  art^tiea  effectué,  en  mars  4905,  à  l'Usine  des  Iresset  à  lacet* 
de  M.  Torley,  à  Alost. 

Sondeurs  :  Behiels  frères,  de  Wetteren 

Cote  approKimative  4-  l'^. 

dafchtnt                                                                     *  i         tftitttn.              Ip. 

Remblai  ei  remanié 0.00  â.OO       100  j      l^^, 

4 .      Limon  gris  jaunâtre,   bigarré  de  [ 

rou^eatre    . S  00  4.00       9.00  j 

î.      Limon  gris,  sableui,  un  peu  jaa-  I   QDATSRDAaK 

naire 4.00  6.00       2.00  (      Hbsbaten 

!         I  Q3m) 

3.  Limon  gris,  très  fin,  bigarré  de  i 

jaunâtre 6.00  8  00       3.00  |      8  mètres. 

4.  Limon  yris,  légèrement  sableux,  I 

calcarifère 6.00  10  00       t.OO  | 

5.  Sable  f^s,  un  peu  argileux,  avec 

pelits  graviers  roulés  et  débris  I 

de  silex (0.00  12.00       S.OO  /      campuiim 

6  â  7.    Sable  limoneux,  gris  brunStre.     .     13.00  l.t.OO       3.00  ,         iQ^"" 

8  â  12.  Sable  quartzeux,  gris,  avec  nom-  l     n  mètres. 

breux  graviers  de  quartz  et  silex  | 

roulés 1300  M.OO       6.00 

13.      Sable  très  Un,  un  peu  argileux,  gris  ^      TgBTiAniB 

foncé,  finement  glauconifère  (•).    91.00  i2.00       1.00  /       tfiiksiri 

14  à  15.  Idem,   avec   NuinmiUUes  planu-  l      aï'" 

loto .    92.00  23.00       i.OO  )      '  '"letres. 

16  à  21.  Argile  grise,  plastique  .     .     ,     .     23.00  34.00      11.00, 

2S.      Argile  grise,  légèrement  sableuse      34.00  36.00       2.00 

23  à  24   Argile  grise,  plastique  ....    36.00  40.00       4.00 

2S  â  36.  Sable  fin,  gris,  finement  glauconj-  [ 

fère,  avec  quelques  concrétions  \ 

gréseuses 40.00  43.00       3.00  i      »  mètres. 

97  â  33.  Argile  grise  plastique     ....    43.00  68  00     S-t.OO  1 
33.      Idem,    avec    grands    fragments 

i'Ostrea  â  68  mètres  ....    68.00  70.00       9.00  | 

34  à  49  Argile  plasUque  grise    ....    70.00  107.00      37.00  ' 

(■}  Ces  échantillons  contiennent  quelques  silex  roulés  provenant  îles  échanlillou 
n"8àl9. 
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43.      Argile  );rïse.  avec  linMIes  de  sabfe 

grossier,  quarueux    ....  101.00    107.10 

4  i  4o,  Sable  (iemi-tin,  gris  verdStre,  fine- 
ment glauconifère 107.70    iU.OO 

46      Satile  un  peu  argileux,  finemeni 

glauconifêre H4.00   iSS.OO 

1  à  sa.  Argile  grise,  un  peu  sableuse,  fine- 
ment glauconifêre  ....  123.00  139.50 
56.  Argile  plastique  grise,  avec  cail- 
loux de  silpx  roulés  et  verdis. 
On  aperçoit  quelques  tranes  de 
craie  dans  tes  anfractuosités  de 
ces  silex  roulés 139.90    140.00 

i7  à  74.  Ili'bns  broyés  et  pulvëhiiés  de 
quartz  blancs,  de  schistes  gris  et 
quarziie  verdatre 140.00    505.00 

Cote  du  Primaire  — .  125. 


(Lie] 

n-50 


{Lia) 
0-50 


CAMBKtBN 
DBVtLUEH  (<) 

6-^  mètres. 


Renseignements  hvdrologiques  (^). 

Ce  |>uits  n'a  donné  que  très  peu  d'eau  dans  le  Silurien. 
Dans  les  sables  landeniens  {Ud),  une  source  aurail  donné  6  mètres 
cubes  ik  l'heure,  mais  l'eau  était  fortement  chaînée  de  sable. 

REHlRQUIiS. 

Le  petit  tableau  suivant  ^rmettra  de  comparer  les  résultats  de  ce 
sondage  à  ceux  des  forages  de  l'Usine  Van  der  Smissen  frères,  et  de  la 
teinturerie  Moens,  à  Alosl. 


Uualemaire 

Ypresien 

...  l    {Udi     . 

Landenien .     .  l 

1    (Lie).     . 

Crétacé  turonien   .... 

Primaire 

Profondeurs  totales    .     .     .     . 

Cota  du  sommet  du  Primaire   . 


Usine 
TOBI.KÏ- 

Usine 
Van  der  Siiissbn. 

Teinturerie 

HOEHS. 

21.00 

15.20 

13.10 

86.10 

93.10 

90.75 

14.30 

S.  70 

8.90 

18.00 

21.18 

22.2s 

Traces. 

6.35 

2.82 

65.00 

41.40 

64.10 

SOS. 00 

186.90 

204  IS 

CJ  OéleriDinatioD  de  H.  Malaise. 

C]  Renseignements  du  sondeur. 
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Comme  on  peut  le  voir  d'après  ce  tableau,  le  sondage  de  l'Usine 
Torley  donne  à  peu  près  les  mêmes  résultais  que  les  deui  autres 
grands  forages  exécutés  dans  la  ville  d'Alosl  et  dont  les  coupes  ont  été 
publiées  respectivement  par  MM.  Rutol  et  van  Erlborn. 

L'absence  de  craie  dans  le  sondage  Torley  est  cependant  assez 
curieuse,  ce  lorage  étant  situé  à  environ  âOO  mètres  seulement  au  >'ord 
de  celui  de  l'usine  Van  der  Smissen;  nous  sommes  d'ailleurs  porté  à 
croire  que  le  Crétacé  turonien  est  faiblement  représenté  en  ce  point,  car 
nous  avons  pu  observer  des  traces  de  craie  grisâtre  dans  les  anfractuo- 
sites  de  quelques-uns  des  silex  provenant  de  la  base  du  Landenien. 

C'est  le  système  de  forage  à  injection  d'eau  qui  est,  sans  doute,  la 
cause  de  l'absence  de  craie  dans  la  collection  des  échantillons  remis 
au  Service  géologique. 

Quant  à  la  cote  du  Primaire,  on  peut,  d'après  les  chiffres  du  tableau 
ci-dessus,  prendre  la  moyenne  de  — 127  comme  la  cote  du  terrain  pri- 
maire sous  la  ville  d'Alost. 

C'est  ce  chiffre  que  nous  avons  pris  pour  l'établissement  de  notre 
coupe  de  Alost  à  Hamme  ('}. 

Puits  artésiens  effectués  dans  la  ville  de  Termonde. 

Dans  les  quatre  dernières  années,  quatre  grands  sondages  ont  été 
faits  dans  la  ville  de  Termonde,  notamment  à  la  Caserne  de  Gendar- 
merie, à  l'Hdpital  militaire,  à  la  Brasserie  Moenaert  et  sur  la  Grand' 
Place  de  la  ville. 

N"  14.  —  Plauoliette  de  Termonde. 

Puits  artésien  effectué,  en  novembre  1906,  à  CHôpilat  militaire  de  Termmde. 
Sondeurs  :  Dethoïe  frères,  nie  Eimile-Carpentier,  Bruxelles. 

Cole  approximative  +  5.40. 

tn  Mut.  i» 

Pulls  maçonné 0.00 

1.      Argile  brunâtre,  un  peu  lourbeuse.  3.80 

t.      Argile  sableuse,  gris  jaunâtre  .     .  4.75 

3 .  Sable  argileux,  gris  verdatre,  p3le.  5.90 

4 .  Sable  ar)(ileux,  lin.  gris  verdatre  .  6.65 


3.80 

3.80 

4.75 

0.95 

QUATKK.1AIK8 

(Alm) 

3-70 

(<)  F.  Halet,  Le  sondage  (fe  t'Amidonnerie  à  Hamtne  Ux^attil-yûolat.  (Voir  ci-aprts. 
p.  MT.) 
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PBoroHDeuiis 


Sable  quarUenx  et  graveleux,  avec 
quelques  parties  agglomérées    . 

Sable  On,  gris,  pétri  de  NummulUe» 
variolaria        .     .  ... 

Débris  Je  grès  blanchâtre,  pointillé 

Sable  quartzeui, gris, glauconifère, 
pétri  de  flummtilites  variolaria 
et  contenant  quelques  débris 
d'aulres  coquilles  indétermina- 
bles et  quelques  petits  graviers 


l.an       9.00 
9.00      U.60 

U.6U    i.ï.a-i 


de  quartz  roulés 

Ifi.ffâ 

IK.HO 

0.75  1 

10.     Sable  fin,  gris,  finement  glaucont- 
fére,  avec  quelques  rares  petits 
grains  de  quartz  roulés        .     . 

1.^.80 

17.80 

2.00  ] 

li.      Sable  gris,  quartzeux.  avec  petits 
silei  et  graviers  roulés,  ainsi  que 
des  grès  et  fossiles  roulés  [Peclen. 
OttTta,    RosuUaria,    Dilrupa, 

tllœuigata) 

n.fo 

iOMI 

160 

LAKKEKIEN 

4-60 

i2.     Sable  gris,  demi-fin,  très  glauconi- 
fére,  avec  débris  de  coquilles    . 

^40 

-9.30 

8.90  j 

1       FANISELIEN 

(P/d-C 
1            10^40 

13.     Sable  un  peu  argileux,  gris  ver- 
datre,  glauconifère    .     .     .     . 

29.30 

30.80 

1.50  , 

30.80 

37.30 

6..MI  1 

1     (Ptmj  Ô^SO 

15.     Sable  fin,  gris  verdàtre,  glauconi- 
fère,  avec  quelques  petites  Num- 
muUle.1  planulata .     .     . 

37.30 

37.90 

0.60 

37.90 

39.80 

1.90 

17.     Sable  fin,  argileux,  gris  lerdâ Ire, 
glauconifére    ,          ... 

a9.80 

41.70 

1.90 

ÏPBESIEN 

18.     Petit  banc  de  sable  durci,  gréseux, 

glauconifère,  avec  traces  de  fos- 

41.70 

42.00 

0.30 

>90 

'à20.  Sable  très  fin,  ttrisverdatre,  micacé 
et  glauconifère 

42.00 

43.iO 

1.20 

Renseignements  hydrologiquës  ('). 

Niveau  de  l'e»u  sons  le  sol  au  repos  :  5  mètres. 

Niveau  de  l'eau  sous  le  sol  en  pompant  au  compresseur  :  17"'.'>(>. 

Débit.  —  Environ  5  âOO  litres  à  l'heure  dans  le  sable  fin  ypresien. 


(>]  Renseignements  fournis  par  le  sondeur. 
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N"  IS.  —  Flancbette  de  Ternunide. 

Puits  artésien  effectué,  en  novembre  t906,  à  ta  Caxeme  de  Gendarmerie 
de  Termonde. 

Sondeurs  ■■  UH.  Detboïb  frères,  rue  Émile-Carpentier,  Bruielles. 

Cote  approximative  -^  5. 


Remanié 0.00        3.00       3.00 


Sable  ar)!ileui,  );ris  pSle 
Sable  demi-fin,  ^is,  avec 


300 
5.i0 


5.10 
0.40 


l.TO  I 
1.» 


QUJlTEKKAIRI 
HOUBHKE 

5"I0 


5.  Sable  quartzeui,  ^s    .    .     . 

6.  .argile  (tris  brunâtre,  un  peu 

bleuse 

T.      Sable  quartzeui,)!risverdatre, avec 

quelques  graviers  de  quartz.     .    10.40      M.30 

8.      Sable  grossier,  quarueux,  gris.     .     11.30      13  80 

9  Sable  grossier,  graveleux,  avec 
fragments  de  grès  et  petits  cail- 
loux de  silex  el  de  quartz  roulés      13.80      15.80       3  00 

10.  Ssbie  gris,  fin,  avec  débris  de  grés 

fossilifères  et  quelques  petits 
graviers  de  quartz  blancs  roulés 
et  un  petit  débris  de  silei  roulé 
provenant  probablement  du  n< 

11.  Sable  gris,  calcarifôre,   finement 

glauconifère.  avec  petites  Sum- 

muliies  variolaria.     .     .     . 
a      Sable  fris,  glauconitère,  contenant 

de  nombreuses  fVummuIilct  Jim- 

gata  et  scabra  et  quelques  grains 

de  gravier  de  quartz  roulés  .     .     17.30      20.80       3-30 
13.      Sable   gris    foncé,    glauconifère, 

contenant  des  paillettes  de  mica 

et  de  nombreux  débris  de  co- 
quines {Cytltéréet,  Cardita)  ■     .     20.80      27.30       6.501         [Ud^ 

U.      Idem,  sans  coquilles S7.3<)      31.20       3-90  [  19"3U 

15  à  16.  Argile  sableuse,  gris  verdatre,  Hne- 

ment  glauconifère  et  pailletée.     31.20      3310       1.90 


15  80      ]6.2S       0.49  / 


16.45     17.30       1.05  / 


LEDIEK 

iU) 
1-30 
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17.  Artt^legrise.schistolde,     .     .  33.10     38.00       4.90  |    (Pim)  i«m. 

18.  Argile  gris  verdatre,  avec  linéolcs 

sableuses 38.00     4395       J 

19.  Sable  assez  lin,  (ilauconifère.  et 

banc  gréseux,  durci,  gtauconi-  |       TPnESiEn 

fère,  contenant  quplques  débris 

de  coquilles  (Oslrea?)     .          .     43.93      44.30       0  35  j 
50        Sable  irfs  fin,  pris  verdatre,  fine- 
ment pailleté   et  glauconifère, 
contenant  quelques  Summulitei 
planalata 44.30 

RENSEm:(BHENTS    IIYDROLOGIUUES    ('). 

Nivenu  de  l'eau  sous  le  sol  au  repos  :  4'°55. 

Niveau  de  l'eau  sous  le  sol  en  pompant  au  compresseur  d'air  :  14"10. 
Débit.  —  Environ  6  000  litres  k  l'heure  dans  le  sable  Gn  ypresien. 
Diamètre  du  puits  :  20  centimètres. 

Remarques. 

Comme  on  peut  le  voir  par  les  coupes  géologiques  qui  précèdent,  les 
soudages  effectués  à  la  Caserne  de  gendarmerie  et  k  l'Hôpital  militaire 
permettent  de  se  rendre  compte  très  exactement  de  la  nature  des 
terrains  rencontrés  depuis  la  surface  jusqu'à  la  profondeur  de  44  mètres. 

Grâce  à  l'obligeance  de  H.  le  Major  Raucq,  Commandant  du  Génie, 
à  Termonde,  le  Service  géologique  a  pu  suivre  les  travaui  de  ces  son- 
dages et  de  très  beaux  échanlillons  ont  été  prélevés. 

En  comparant  les  coupes  de  ces  deux  sondages,  on  voit  que  les 
résultats  sout  concordants,  à  l'exception  de  ceux  du  Quaternaire;  en 
effet,  au  puits  artésien  de  la  Caserne  de  gendarmerie,  le  Quaternaire  est 
épais  et  a  fortement  raviné  le  Tertiaire  ledien. 

Dans  l'étage  paniselien,  on  remarque,  pour  les  deux  sondages,  la 
présence  de  la  base  argileuse  et  schistoide  (P/m)  si  constante  dans  tout 
le  Nord  de  la  Belgique  et  qui  présente  un  point  de  repère  slratigra- 
phique  très  important  pour  la  détermination  des  échantillons  tertiaires 
dans  les  grands  sondages. 

Nous  avons  fait  commencer  l'Ypresien  immédiatement  sous  cette 
couche  d'argile  plastique  schistoide  (Plm);  en  effet,  on  remarque  dans 


(■)  Renseignements  donnés  par  le  sondeur. 
1B07.   UtM. 
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les  sables,  sous  cette  argile,  la  présence  de  quelques  Aiimmulites  pfonw- 
lata  qui  caractérisent  l'Ypresien  sableux  en  Belgique. 

Deus  niveaux  aquifères  ont  été  rencontrés  dans  le  creusemenl  de  ces 
puits  :  le  premier  dans  les  grès  lediens  et  le  second  dans  les  sables  fins 
ypresiens. 

Ce  second  niveau  aquifère,  c'est-à-dire  celui  du  sable  fin  ypresien,  esl 
le  même  que  celui  qui  a  élé  rencontré  dans  le  sondage  de  la  Caserne 
d'artillerie  de  Malines,  à  99  mètres  de  profondeur,  immédiatement  sous 
l'argile  schistoïde  paniselienne  (Pim). 

De  même  tous  les  puits  faits  en  ce  moment  pour  la  distribution  d'ean 
de  la  ville  de  Bruges  prennent  leurs  eaux  dans  ce  même  sable  vers  nue 
cinquantaine  de  mètres  de  profondeur,  immédiatement  sons  l'aigle 
paniselienne  Pim 

C'est  gr&ce  à  cette  couche  d'argile  épaisse  de  5  à  6  mètres  que  les 
eaux  sous  pression  des  sables  yprestens  n'ont  pu  se  mélanger  ^  celles 
des  sables  paniseliens. 

D'après  les  données  du  sondeur,  le  puits  de  la  Caserne  de  gendar- 
merie donnait  un  débit  de  6  000  litres  à  l'heure,  tandis  que  celui  de 
l'Hôpital  militaire  ne  donnait  que  5  200  litres  &  l'heare.  Cette  difié- 
rence  de  débit,  dans  deux  puits  situés  k  environ  150  mètres  l'un  de 
l'autre  et  prenant  leurs  eaux  dans  les  mêmes  sables  aquifères,  ne 
semble  guère  probable. 

Il  est  très  possible  que  dans  te  puits  de  la  Citerne  de  gendarmerie 
il  y  ait  une  tnliltration  des  eaux  de  la  nappe  supérieure  ou  ledienne 
par  suite  d'une  fissure  dans  le  cimentage  du  puits,  ce  qui  en 
augmenterait  considérablement  le  débit. 


N*  13.  —  Planchette  de  Termonâe. 

Puits  artésien  effectué,  en  décembre  1905,  à  la  brasserie  de  M.  Moenaert, 
rue  Sainl-Rûch,  à  Termotute. 

Sondeur  :  H.  Prospeh  Van  Severbn,  de  Wetleren. 

Cole  appiiiximative  -t-  S. 


Remblai 0.00       1.50       l.SO  j       ""^ 

Arple  gris    foncé   aUuvionnaire,  (    QWTKMAHi 

avec  coquilles  lacustres  .     .     .      t.50       4.00       150  J     J^*^ 
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pKDroKDinMS  : 


dnUuit. 

i.      Sable  1res  fin,  ([ris  jaunâtre,  fine- 
ment glauconifère 4.00 

3  à  4.  Sable  tris  fin,  gris,  pointillé  de 
plauconie  et  quelques  paillettes 
de  mica i.6S 

5.  Sable  gris,  avec    banc  pétri  de 

NumrmiHles  variolaria    ,  13.30 

6.  Sable  gris,  rempli  de  SumniulUtt 

variolaria  et  contenant  quelques 
petits  graviers  de  quartz  blanc 

roulés 13.30 

16.30 


16.30 
16.09 
38.10 


TUTUniB 

LBttlEM 

et  UBUNIBK 

lUctLk) 


7.      CrÈs 

8       Sable  gris  verdfttre  . 

9.      Sable  fin.  gris,  un  peu  ai^ileux,  f 

glauconifère,avecquelquesiVutn-  > 

mutiles  variolaria  provenant  de  \ 

plus  haut 35.10      38.00       Ï.OO  ) 

10.  Sable  demi-tin,  gris,  finement  glau-  < 

conifère,  verdatre 3S.00      HM       4,00', 

11.  Grès? .    4100      43.40       0.40  ; 

12.  Sable  très  fin,  gris  verdatre,  fine- 

ment glauco  ni  fère 42.40     43.00       0.60 

13.  Sable  fin,  gris  verdaire,  glauconl-  | 

fire 43.00      ta.SO       9,50 1 

14.  Crèsî        52.50     53.00       O.SO  I 

15.  Sable  un  peu  argileux,  gris  ver>  ^ 

datre,  glauconifêre    ....    S3.00      S5.70       ITO 

16.  Sable  très  fin,  gns  jaunâtre,  micacé    5S.70     65.00       9.30 
17  à 20.  Argile  plastique,  grise  .     ,     .     .    6500     92.50     27  50 

SI.     Sable  très  fin,  gris  verdatre,  trèi 

finement  glaiiconifère     .     .     .    92.S0    105.00      12.50 
SSàS4.  Argile  grise,  plastique  ....  105.00    135.00     30.00  i 
SS  à  27.  A^le  grise,  finement  sableuse     .  135.00    157.00      22.00  , 

28.     Sable  fin,  gris  verdatre,  glauconi-  ] 

fère 15700  159.50       2.50  | 

20.     Ar^le  sableuse,  grise    .     .     .     .159.30  160.00       6.50  f      landehbk 

30.     Sable  fin,  légèrement  argileux.     ,166.00  nSM       9.00  \    infÉRIKUK 

81.     Sable  gris,  avec  petits  éclats  de  21  mètres. 

silex  broyés  et  petits  débris  do  \ 

craie  blanchâtre 175.00  178.00 


Craie  blanche  sans  silex 


3.00  .' 
.  178.00   212.00     34,00  | 
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REnSEiGNEMKMTS    HYDROLOGIQUBS    (*). 

Divers  niveaui  aquil'ères  oui  été  rencontrés  pendant  le  creusement 
de  ce  puits  : 

1°  Source  à  42  mètres  de  protondeur  :  Tcau  se  tient  à  3  mètres  sons 
le  soi  ; 

3°  Source  à  54  mètres  de  profondeur  :  l'eau  se  tient  k  3  mètres  souk 
le  sol; 

S"  Source  jaiUimante  à  89  mètres  de  profondeur,  débitant  6  litres 
par  minute  k  la  surface  du  soi; 

4°  Source  jaillissante  à  157  mètres  de  profondeur,  débitant  70  litres 
il  la  minute  ï  1  mètre  au-dessus  du  sol  ; 

5°  Source  jaillissante  à  166  mètres  de  profondeur,  débitant  8  litres 
à  h  minute  au  niveau  du  sol  ; 

G"  Source  jaillissante  à  174''80  de  profondeur,  débitant  5U  litres  ii 
la  mioute  au  niveau  du  sol. 

Remarques, 

Le  système  de  sondage  employé  dans  le  creusement  du  puits  de  li 
Brasserie  Moenaertn'a  permis  de  prélever  que  très  peu  d'échantillons; 
aussi  il  nous  a  été  difficile  de  déceler  très  exactement  les  points  de 
contact  des  différents  terrains  tertiaires. 

Ainsi,  en  examinant  la  coupe  qui  précède,  on  voit  qu'il  n'y  a  aucun 
échantillon  entre  les  profondeurs  de  l(i'*95  et  de  SS^IO;  nous  n'avons, 
par  conséquent,  pu  séparer  exactement  les  étages  laekenien  ei 
paniselien. 

D'autre  part,  nous  n'avons  pu  trouver  le  contact  entre  le  Paniselien 
et  l'Ypresien;  le  sondeur  n'a  pris  aucun  échantillon  de  l'ai^ile  schîs- 
toide  (Pim)  qui  est  si  nettement  représentée  dans  tous  les  autres  son- 
dages de  la  ville  de  Termonde. 

A  défaut  de  ces  points  de  repère,  nous  nous  sommes  basé,  pour 
la  séparation  des  étages  jusque  AS  mèlres  de  profondeur,  sur  les 
résultats  de  deux  sondages  de  la  Caserne  de  gendarmerie  et  de  l'Hôpital 
militaire,  dont  nous  venons  de  donner  les  coupes  géologiques. 

La'  base  de  l'Ypresien  ou  le  toit  du  Landenien  a  été  atteint  k  la 
cote  —  132,  et  le  Crétacé  vers  la  cote  —  171.5. 


I^y  Rensei(;nenienl  fournis  par  le  sondeur. 
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HOENABHT. 

-  ISl  33 

-  ^M.QO 

-  174, 2S 

-m. a 

Sommet 
au  Primaire  —  20Î.S6 

Arrêté  daTi'  la  craie  à 

DE  QUELQUES  PUITS  NOUVEAUX.  M3 

Le  sondage  a  pénétré  de  34  mètres  dans  uue  craie  blanche  traçante 
sans  sitex,  dont  nous  n'avons  pu  obtenir  qu'un  seul  échantillon. 

Le  sondage  a  été  arrêté  à  212  mètres  de  profondeur  dans  la  craie,  et 
n'a  pas  rencontré  d'eau  dans  ce  terrain. 

Notre  collègue  le  baron  van  Ertborn  a  publié  dans  les  Annale»  de 
ta  Socit'lë  géologique  de  Belgique  (t.  XXVlll,  190t  i  quelques  cotes  se 
rapportant  aux  (erratns  rencontrés  dans  le  creusement  du  puits  de  la 
Brasserie  de  M.  V.  Caticbaut,  à  Termonde. 

Nous  avons  cru  bien  faire  de  comparer  les  résultats  de  ce  pulls  avec 
ceux  de  la  Brasserie  Moenaert. 


Cote  de  la  base  de  l'étage  ypresien 
Cote  du  sommet  de  la  craie .     .     . 


En  examinant  ce  labteau,  on  voit  que  les  rhiiïres  des  cotes  de 
l'Ypresien  et  de  la  craie  correspondent  assez  bien  dans  ces  deux  |inits, 
mais  ceux  du  Primaire  différent  totalement;  en  effet,  à  ta  Brasserie 
Moenaert.  le  puits  a  été  arrêté  dans  la  craie  à  V.i  rôle  —  2()7,  tandis 
qu'à  la  Brasserie  Callebaut,  d'après  les  indiriiliims  du  baron  van 
Ertborn,  le  Primaire  aurait  déjà  été  atteint  à  -  202.î;G. 

Nous  ne  savons  pas  comment  notre  savant  t'ultr^iie  a  obtenu  les 
renseignements  sur  la  cote  du  Primaire  b  la  Itrassi-rie  (^allcbaul  el  s'il 
a  pu  examiner  des  cchanliltons  provenant  du  Primaire  à  la  cote 
—  203.S6;  dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  adnteitre  nue  assez  grande 
irrégularité  de  la  surface  du  Primaire  à  Termonde. 

N°  12.  —  Planchette  de  Termonde. 

PuiU  artésien  effectué  en  féiirier  1903  pour  la  viiie  de  Termonde, 
à  remplacement  de  la  Grand'  Place. 

Sondeur  :  M.  Prosper  Vah  Sbveken,  île  Welleren. 

Cote  approximative  -4-  6. 


ta  Unit. 

di 

i 

tf.iS«.t. 

ip. 

Remblai  et  terre  végétale   . 

000 

2.25 

.^1 

BEMAHIË 

1.      Sable  argileux,  gris . 
S.     Sable  gris,  tourbeux    . 

2.25 
3.00 

3.00 
5.20 

0.15  ) 
2.20  J 

DVATEIINAIHB 

3.     Sable  gris,  avec  linéoles  d 
plastique    .... 

•aiïuè 

5.20 

g.3S 

4.15  ) 

7'"  10 
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K*  PB0FD1IDt:i.-BS  : 

«iUut.                                                             i>            i  11»'»"- 

4.  Grès  tendre 9.35       9.85  O.50 

5.  Sable  quartzeux.gris,  aveclinéaies 

a^leuses 9.SS     13.30  3.35 

6.  Affile  sableuse 13.30     U.IS  0  95 

T.      Grès  très  dur U.15      14.50  0.35 

8.  Sable  grossier 14.50      18.10  3.60 

9.  Grès  très  dur 16.10     18.60  O.SO 

10.  Argile  sableuse 18-60     5.1.90  6.60 

11.  Idem 95.90     32.50  7.30 

18.      Idem 3150     38.50  6.00 

13.  ArgUe 38.50     41.80  3.30 

14.  Sable  verdatre 41.60      44.30  9.50 

Source. 

15.  A^ile  sableuse 44.30      50.00  5.T0 

16.  Sable  légèrement  ai^lcux               50.00     55.90  5.90 

Source  peu  abondanie. 

17.  Argile  sableuse 55.»     67  00  11.80 

18.  Ai^ile  plastique,  avec  nombreux 

débris  de  silex?  et  coquilles.     .    67.00     71.00  4.00 

19.  Argile  grisâtre 71.00     75.00  4.00 

90.     A^le  Bcbistolde 73.00     85.00  10.00 

SI.      Idem 83.00     95.40  10.40 

2S.     Sable  très  fin,  gris  verdaire,  glau- 

coniftre 9.1.40      96.10  0,70 

88.    ArgileschiEloIde,griEbleuatre.    .    96.10  159.90  63.80 

84.     Sable  6n,  gris  verdaire.     .     .     .159.90  164,50  4.GQ 

86.     Argile  sableuse 164.50  173.40  8.90 

96.      Sable  fin,  gris  verdatre,  glauco- 

nifère 173.40  174.00  0  60 

57  8  98.  Ar^le 174.00  160.75  6.75 

89  h  30.  Débris  de  silex  gris  et  bruns,  avec 

débris  de  craie  grossière,  glao- 

conifère 180  75  181.60  0.85  | 

31  à88.  Craie  blanche  sans  silex     .     .     .  181.60  189.90  0.60  i 

33.      Craie  blanche,  jaunissant  un  peu  ] 

vers  la  base,  avec  grès  lendres .  189,90  934.95  43.05 


ETLUtCO 


LàVDIM* 
90« 


4H0 
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RÉ30LTATS   HYDIIOLOGKIDES    ('). 

A  pari  deux  petites  sources  vers  les  prorondeurs  de  44  k  55  mètres, 
ce  puits  a  rencontré  les  trois  sources  importantes  suivantes  : 

1°  Source  jaillissante  à  9^  mètres  de  profondeur,  débitant  6  litres 
par  minute  au  niveau  du  sol; 

^  Source  jaillissante  à  159  mètres  de  profondeur,  débitant  50  litres 
par  minute  au  niveau  du  sol; 

5°  Source  jaillissante  vers  18â  mètres  de  profondeur  et  débitaot 
50  litres  par  minute  au  niveau  du  sol. 


Reuarques. 

Le  Service  géologique  n'a  eu  connaissance  du  creusement  de  ce 
puits  que  quand  il  était  déjii  arrivé  à  une  profondeur  de  SOO  mètres. 

Comme  aucune  collection  complète  des  échantillons  n'avait  été  cod- 
servée,  nous  avons  dû,  pour  la  confection  de  cette  coupe,  nous  baser 
presque  entièrement  sur  le  carnet  du  sondeur. 

Toutefois,  le  commissaire  de  police  de  la  ville  de  Termonde  ayant 
recueilli  quelques  échantillons,  dont  il  avait  noté  la  profondeur,  a  bien 
voulu  les  donner  au  Service  géologique.  Ces  quelques  échantillons 
dont  les  numéros  sont  imprimés  en  gros  caractères  dans  notre  coupe, 
sont  les  seuls  témoins  qui  ont  pu  être  sauvés  de  tout  ce  travail  jusqu'à 
la  profondeur  de  200  mètres. 

Comme  on  peut  le  voir  par  la  coupe,  nos  déterminations  s'accordent 
assez  bien  avec  celles  des  autres  puits  creusés  dans  la  ville  de  Ter- 
monde. 

Un  fait  assez  remarquable  de  cette  coupe  consiste  dans  la  forte 
épaisseur  attribuée  à  la  craie;  en  effet,  ce  sondage  aurait  pénétré  dans 
une  craie  blanche  sans  silex  sur  une  épaisseur  de  44°50. 

Nous  n'avons  pu  obtenir  qu'un  échantillon  de  celte  craie,  qui 
ressemble  en  tous  points  à  celle  provenant  du  puits  Moenaert,  qui  a 
été  arrêté  à  la  cote  —  307.5  dans  la  craie  blanche. 

Le  sommet  de  la  craie  aurait  été  atteint  au  puits  de  la  Grand'Place  à 
la  cote  de  —  174.75  et,  d'après  le  carnet  du  sondeur,  le  Primaire 
n'aurait  pas  encore  été  atteint  à  la  cote  —  S18.35  :  le  sondage  aurait 


(*)  Fournis  par  le  sondeur. 
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été  arrêté  à  cette  profondeur,  le  sondeur  n'ayant  pu  continuer,  étant 
tombé  sur  le  dur  (')  qu'il  n'a  pu  percer. 

Comme  nous  n'avons  pu  obtenir  d'échantillons,  nous  nous  deman- 
dons si  le  dur  était  composé  de  silex  de  la  craie  ou  de  pbyllades 
primaires.  En  se  basant  sur  cette  dernière  interprétation,  la  cote  du 
Primaire  serait  à  Termonde  à  —  218.25. 

Nous  avons  donc  jusqu'à  présent  deux  cotes  difiërenles  pour  le 
Primaire  à  Termonde  :  celle  de  —  202  mètres  à  la  Brasserie  (-alle- 
baut,  donnée  par  M.  van  Ertboni,  et  celle  problématique  de  —  !21K.â> 
à  la  Grand'Ptace  de  Termonde.  Seul,  un  nouveau  sondage  soigneuse- 
ment exécuté,  pourrait  nous  fixer  sur  la  cote  exacte  du  Frimaire  de 
Termonde. 


(>}  Expression  employée  par  le  sondeur. 
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LE 

PUITS      ARTESIEN 

DE 

L'AMIOONNERIE  DE  HAMHE  LEZ-SAIKT- NICOLAS  M) 


Le  puits  arlésien  (le  l'Aniidoiineric  tic  riz,  à  Hamme,  durit  nous 
donnuiis  la  coupe  ci-après,  a  été  commencé  pendant  le  mois  d'août  19U5 
el  n'a  été  terminé  que  dans  le  courant  de  l'année  1906. 

Quoique  ce  puits  n'ait  pas  donné  tous  les  résultats  désirés  au  point 
de  vue  des  quantités  d'eau,  il  a  néanmoins  rendu  un  précieux  service 
à  la  science,  en  fournissant  de  nouvelles  et  intéressantes  données 
sur  l'allure  profonde  des  couches  géologiques  dans  le  Nord  de  la 
Belgique. 

Ce  sondage  a  été  arrêté  à  une  profondeur  de  383  mètres  dans  te  Cam- 
brien;  c'est  le  plus  profond  qui  ail  été  efl'ectué  jusqu'à  ce  jour  dans 
toute  la  Flandre  orientale. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Charles  Vermeire,  directeur  de  l'Amidon- 
nerie,  le  Service  géologique  a  pu  recueillir  sur  ptace,  pendant  l'eiécu- 
lion  du  soudage,  une  très  jolie  collection  d'environ  250  échantillons 
(|iii  ont  servi  à  l'élaboration  de  la  coupe  suivante. 


(<)  Mémoire  prëceoté  k  la  séance  du  17  décembre  1907. 
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TS"  2.  —  Planchette  de  Salnt-Nloola*. 

Puits  artésien  effectué,  en  1903,  à  l'Amiriontierie  de  M.  Charles  Vermeirt, 
à  Hamme. 

Cote  approximative  +  S. 

Sondeurs  :  Behiels  fràres,  de  Wetieren. 

K°  '  PBWOMIIEUBS  : 


0.00 


9  fa  S-      Sable  fin, gris  jaunâtre,  finement 

pointillé  de  fclauconie .  .  .  4.O0  13, 
6ïT.      Sable  un  peu  quarizeux,  gris, 

finement  glauconiCfire ...  19  00  IS. 
8.        Sable  très  quartzeui,  jaunâtre, 

arec  nombreux  petits  graviers 

de  quartz  blanc  roulés.     .     .  IS.OO      16. 

9  à  10.     Limon   gris,    légèrement    bru-  i       RBSunH 

naire,  fin,  avec  taches  ferra-  {        (QSm) 

gineuses 16.00      18.00       S.UO  )       Sinèlres. 

11          Sable  gris,  quartzcux  et  grave-  1 

leuK,  avec  gros  grains  de  gra-  l 

vier  de  quarU  roulés  .     .     .  18.00      18.50       0.30  /      c*»"»™ 

IS.        Petits  morceaux  d'argile  durcie  1        4  ,Dètre. 

et  roulée,   avec   concrétions  | 

pyriteuses  roulées  ....  16.S0     19.00       O.SO  f 

13.        Sable  fin,  gris,  légèrement  ver-  \     tbbtuiu 

datre,  avec  paillettes  de  mica  )  (RfA.ou(Ai4' 

et  finement  glauconifère  .     .  19.00      20.00       1.00  1       1  mètre. 

14àl6.     Argile  plastique,  griE  verdâlre,  | 

finement  pailletée  .          .     .  20.00      23.00       3.00 

lTàS3.    Argile  gris  verdatre,  finement  (       isstaiE!) 

pailletée  de  mica         ...  ^.00     31.00       8.00^          ^J^„^ 

44ii26.    Sable  gris,  finement  pailleté  et  l     *!  mètres. 

pointillé  de  glauconie  ...  31  00     37  00       6.00  | 

S7à33.    Argile  plastique,  gris  verdatre.  37.00     48.00      11.00  I 

33.        Argilegrise,plastique,avecnom-  1          {Asa) 

breuxpoinudeglanconie.    .  48.00     48.10       0.10 1         0-10 


1 

(Hto.r. 

tL 

.00 

4.00 

BEiuini 
4  métré*. 

.00 

8.00 

gOÂTEBlUIU 

00 

3.00 

FLunam 
IS  métrés. 

00 

1.00; 
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Sable  demi-fin,   (cris,    un    peu 
glaueonifère,  avec  Nummu- 

lilet  varioiaria 


4B.10      48.S0       0.40 


35.  Sable  gris  clair,  Hneroent  glau- 

conifêre,  avec  nombreux  dé- 
bris de  grès  blancs  glauconi- 
f^res,  nombreuses  Aitmrnit- 
Uta  varioiaria  el  débris  de 
coquilles  indéterminables. 

36.  Sable  fin,  gris,  avec  Nummulilet 

varioiaria,  Ditrupa  et  débris 
de  Cardium? 

37.  Grès  blanchâtres 

38.  Sable  gris,  fin,  finement  glau- 

conifère.  contenant  Nummu- 

lilet  varioiaria  ei\inDilrupa.  53.10  54.00  0.90 
30.  Grès  (^isStres,  paraissant  roulés 
et  dont  quelques-uns  sont  per- 
cés de  nombreux  trous,  conte- 
nant de  nombreux  débris  de 
coquilles  roulées  parmi  les- 
quelles iœNiimmutiU*  scaèra 
eitœvigata,anOtlreaelieidé- 
bris  d'ossements  de  poissons. 
Niveatt  aquilére. 

40.  Sable  gris  verdâire,  aggloméré. 

contenant  de  petites  Numm»- 
lites  roulées  el  des  débris  de 
coquilles  indéterminables.     . 

41 .  Sable  gris  aggloméré,  avec  nom- 

breux débris  de  coquilles  indé- 
terminables   

43.      Sable  gris,  lin,  pailleté,  glauconi- 

fére,  contenant  de  nombreux 

fossiles  iOirbvla,  CardUa  et 

un  Denlaliitmj  ..... 
43.        Sablequartzeux,  gris,  fossilifère, 

avec    grandes    paillettes    de 

mica  {Cardium  et  une  vertèbre 

de  poisson)  .... 
44à45.    Sable  quanieux,  gris,  finement 

glauconifère,  avec  fossiIes(C)ir- 

dium,  Cardita,  Cylherea)  .     .     69-40 
46i48.    Argile  grise,  sableuse,  finement 

glauconifère 7S.O0 


LBDIBN 

49.00      0.50  )  'te) 


5S.80       3.80 
53.10       0.30 


54-80         O.SU  LABEEHIKf 

{£*) 


PAinsnjBN 

iPU-e) 
61)40       3.20         14  mètres. 


75.00       S.60 
78.00       3  00  / 
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PBOrOïIDEIIIIS  : 


J78. 

179  à  180. 

18làl8S. 

186. 
187 â 190. 

19U193. 


Argile  grise,  plastique,  légère- 
ment bleuâtre    78.00 

85.00 

7.00 

(P/ra) 
7  mètres. 

Sable  tin,  gris,  finement  glau- 
coniftVe,  contenant  de  jirandes 
pailleiles  de  mica  el  de  nom- 
breuses et  grandes  Numnmli- 
(»  l/laniilala.  un  petit  Oslrea.    8S.00 

93.00 

8.00 

ÏPBESIEII 

17  mètres. 

Sable  lin,  argileux,  gris,  glau- 
wniftr.; .93  00 

99.00 

6.00 

Aiïile.=ableuse,fri!e,avec  bancs 

durcis,  glauconifères  .     .     .    99.01) 
Sable  ar^ileuï,  gris  brunâtre     .    99.50 

99.50 
102.00 

0.50 
3..W 

Argile  un  peu  sableuse,  grise    .  10-2.00 

103.00 

1.00 

Argile  grise,  plastique,  un  peu 
scliisioWe     .....        103.00 

104.00 

1.00 

Argile  plastique,  grise     .     .     .  lOi.OO 
Idem,  schislotile 118.00 

118.00 
lili.OO 

u.oo 

27.00 

Arpile  gripc,  plastique,  avec  Sep- 
tiiria  de  couleur  noirâtre  .     .  14WK) 

146.0n 

1.00 

Argile  grise,  plasUqiie     .     .     .  lie  00 
Argile  grise,  plastiqae  avec  Se;»- 
(,iM»  brun  foncé     ....  188.50 

IBH..S0 
189.00 

42,.W 

u.:iO 

flO-75 

Idejn isy.oo 

190.00 

1.00 

Argilcgrisft.  plastique,seliisti)îde  190.00 

212.50 

i-LSa 

Ari;ile  siLbIeiise,  grise,  avec  ma- 
tières liiurbeuse  s     ....  513.50 

21170 

0.20 

Idem,  avec  concrétions  de  py- 
rite           312.70 

m.n 

0.U3 

Argile    grise,    plastique,    avec 
linéoles  de  sable  grossier .     .  2I1T5 

314.00 

I.ÎS 

(Va) 
l-i5 

Sable  lin  pris,  blanchâtre  elver- 
daire,  finement  gtauconiffire     214.00 

919.00 

5.00 

LAKDENmr 

(tJd)  5  mètres 

Argile  sableuse,  grise,  avec  dé- 
bris de  coquilles     ....  219.00 

220.00 

100 

Ai^ile  sableuse,  gris  veidatre, 

avec  débris  de  coquilles    .     ,  2-iO.OO 
Argile  grise,  plastique     .     .     .  SM.OO 
Argile  grise,  finement  sableuse    2î8.oO 
Argile  grise,  un  peu  sableuse 

avec  petits  grès 230.00 

Argile  grise,  plasUque     .     .     .  S35.00 

2i2  0O 
228-50 
230.00 

235.00 
238.00 

2.00 
6.90 
1.50 

3.00 
S.OO 

1»-» 

Argile  un  peu  sableuse,  grise, 
glauconifére â38.00 

238.30 

0.30 
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iUà195.  Gaillouxdesilex.rojlésetverdis  93â.30  33».90       i.Oti  \  (Lia)  i  mètre. 
196.        Argile  sableuse,  grise,  Ralcari-  I 

fère,  avec  des  petite  débris  de  I 

silex,  provenant  de  phis  haut,  f 

et  nombreux  fragmenta  de  fos- 
silesindéterminablei 


207. 
tO8à20». 

MOàSIl. 

212. 
Sf3â214. 


Idem,  sans  fossiles    . 

Sable  iiris,  pointillé  de  glau- 

coni«.  un  peu  marnt 
Gros  débris  de  silex  gris  de  la 

Débris  de  silex  broyés 

Sable  fin,  gris,  6nement  glau- 
conifère  (c'est  du  Landenien 
provenant  de  plus  haut)(<) 

Débris  de  silex  bruns,  broyés 

Gros  débris  de  silex  noirs 

Craie  bleu  grisfltre,  avec  silex 
noirs 

Silex  brunâtres 

Silex  bruns,  broyés  . 

Silex  gris,  avec  craie  blanche 
ira(^nte  .... 

Silex  gris  broyés  .     . 

Ëclianiillon  manque- 

Craie  assez  ^^ssiére,  gris  blan- 
châtre .     . 

Craie  rude  au  toucher,  gris  blan- 
châtre, avec  quelques  points 


239.20 

uo.oo 


240.00 
240.30 


HEERSIEH? 

(Hi  c-b) 


240.30    340.80       O.SO  | 


240.60 

241. ao 


i42.00 
942  20 
2.W.0O 


2S0.IS 

2S2.00 
5.53,00 

2S0.00 
363.00 


34130 

0.30 

242.00 

0.70 

343  20 

0.20 

3SO.O0 

7.80 

250.18 

0.18 

252  00 

1.83 

•isa.oo 

300 

3S6.0Û 

1.00 

263.00 

7.00 

285.00 

33.00 

de  fil 
Craie  blanche,  avec  petits  débris 

de  silex  gris  broyés 
Craie  grospière,  grise. 
Craie  gris  blanchâtre,  : 

gris  broyés  . 
Craie  grise,  grossière. 
Idem 


3CH.00 
304.00 


30,^).00 
306.00 
307-00 


)       l&in  ^  «HTttlN 

*iOO        (CpJ)70-20 


294.00    301.00       7.00 


304.00 
303.00 

306.00 
307.00 
311.00 


i')  Un  accident  dû  à  un  pompage  excessif  a  fiiit  descendre  le  sable  landenien. 
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de  i        IfilMir. 

Craie  grossière,  avec  tout  petits 
dibrU  de  phyilades  noirâiret 
provenant  de  l'altaque  du  Pri- 
maire par  le  trépan     .     .     .311.00    3I3.M)        1.S0 

Schanti  lion  manque  ....      —  —  — 

Craie  grossière,  avec  nombreux 
débris  de  phyllades,  gris  noi- 
râtres  3«.S0    313,00       0.5J 

Petits  débris  de  phyllades,  gris 
foncé,  avec  craie  entraînée  de 

plus  haut 313.00    33S.00      HM 

.  Débris  de  phyllades,  gris  noirâ- 
tres, fonement  broyés      .     .  33S.00    337.00       S  00 

Débris  de  phyllades,  gris  foncé, 
onctueux  (1) 337.00    SU.OO       1.00 

Phyllades  noirs,  broyés,  pous- 
siéreux   344.00    365.00     «.00 

Petits  débris  de  pbyllade  noir  .  365.00    370.00       5.00 

Phvllades  noirs,  broyés,  pous- 
siéreux   370.00    3SO.0O     10.00 

Gros  débris  de  phyllade,  iden- 
tique à  l'échanlillon  S49   .     .  380.00    383.00       3.00 

Phyllades  noirs,  broyés,  à   .    .  383  00      —  — 


paiMAns 

CAMKUEH 

78-00 


Renseignements  htdrolociodbs. 

Le  directeur  de  l'Usine,  M.  Vermeire,  a  bien  voulu  nous  donner 
quelques  indications  concernant  le  débit  en  eau  de  ce  puits. 

L'eau  obtenue  doit  provenir,  selon  ttii,  d'une  grande  quantité  de 
petites  sources  rencontrées  dans  le  rocber  en  dessous  de  ta  craie. 

L'eau  jaillit  lorsque  le  puits  est  au  repos  ei  donne  alors  une  ciaqaan- 
taine  de  litres  ^  la  minute. 

Au  compresseur  à  air  (à  4  </s  ^  ^  atmosphères],  le  puits  donne  150  i 
180  litres  k  la  minute. 

L'eau  est  très  claire  et  convient  pour  la  fabrication  d'amidon. 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  cependant  que,  quoique  l'on  puisse 
avoir  rencontré  un  peu  d'eau  dans  le  terrain  primaire,  la  plus  grande 
partie  provient  des  sables  landeniens  (Ltd). 


{*)  H.  Malaise,  à  qui  nous  avons  montré  ces  échantillons,  croit,  comme  nous,  pouvcnr 
les  rapporter  au  Cambrien  revinien. 
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Analyse  ch[hiqob. 

Les  eaiis  provenant  de  ce  puits  ont  été  analyitées  par  M.  Edmond 
Van  Heikebele,  chimiste  à  Anvers.  Nous  reproduisons  ci-après  le 
bulletin  d'analyse  (*). 

Caractères  physiques  et  oifanoleptiques  :  limpide,  incolore,  inodore. 
Dareté  totale  ....        18  degrés  hydrotimëtriques  iBoutron  et  Boudet). 

—  permanente  ...  0  5     —  —  — 

—  temporaire    ...  0-1     —  —  — 

Composition  chimiqtie,  par  litre. 

Chlore  à  l'état  de  chlorures      ....         OrSiS 

Acide  sulfurique  à  l'élat  de  sulfates néant. 

Acide  nitrique  à  l'état  de  nitrates ....  néant. 

Acide  nitreux  h  l'étal  de  nilrites néant. 

Oxyde  de  fer néant. 

Ammoniaque  .     .  très  faibles  traces. 

Carbonate  de  chaux O.OIS 

Chaux  à  l'étal  de  sels  autres  que  le  carbonate néant, 

Magnésie néant. 

s«lsaWte0.9%!'""°™"''"°'""" '■'^ 

I  carbonate  de  sonde 0.458 

Matières  organiques  procédé  Kubel) 0.029 

Résidu  fixe  après  dessiccation  &  110° 1.040 

Réaction  alcaline. 


Conclwùms.  —  Cette  eau  convient  pour  la  plupart  des  usages  indus- 
triels et  notamment  pour  l'alimentation  des  chaudières  à  vapeur. 

La  composition  s'écarte  de  celle  habituelle  des  eaux  potables,  par 
la  faible  teneur  en  sels  calcaires  et  par  la  présence  de  carbonate  de 
sonde  à  l'état  de  bicarbonate. 

Cette  eau  peut  être  considérée  comme  potable. 


0  M.  Cb.  Vermeire  a  bien  voulu  envoyer  la  copie  du  hulleiin  d'analyse  an  Service 
^logique  de  Bruxelles. 
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Considérations  sur  les  terrains  traversés. 

A  l'examen  de  ce((e  coupe,  on  voit  que  le  Quaternaire  a  une  épais- 
seur de  19  mèlres  et  est  composé,  pour  la  majeure  partie,  de  sabk- 
flandrien.  Il  n'y  a  guère  que  2  mèlres  de  limon  tiesbayen  et  I  mèlrc 
de  Curapinien  sous  le  Flandrien.  Sous  le  Quaternaire  vient  1  métro 
d'un  sable  fin  gris  avec  paillettes  de  mica  (éciiantillon  i5)  que  noas 
rapportons  à  l'Oligocène  moyen  {filb)  ou  à  l'Ëocène  supérieur  (Asd). 

Sous  ce  sahie  vient  une  couche  de  II  mètres  d'épaisseur  composée 
d'une  argile  plastique  verdàlre  (échantillons  de  ti  à  ââ),  puis  6  mètres 
de  sahie  gris  finement  pailleté  et  poinlillé  de  glauconie,  suivis  de 
11  mèlres  d'une  argile  plastique  gris  verdàlre  ressemblant  bcaucou|i 
aus  échantillons  de  14  à  23. 

Nous  avoiks  hésité  un  moment  avant  de  déterminer  ces  diverses 
couches;  en  effet,  nous  nous  trouvions  en  présence  des  deux  soIuiîods 
possibles  suivantes  : 

destchanl.  iorerpralilion.  îdi  erprHaiian. 

t3.       Sable  lin  gris,  elc («?«)     t  mèlre    j  Jj^rf ÎJ  *  "**"■ 

14  à  23.  Arpile  pl;isiique,  elc.  .     ,     .  (RJc)     Il  mètres  J 

24àil6.  Sable  gfis  finement  pailleté,  etc.  .     .  {Rlb)      6  mèlres  f  (,4m)  Î7  mèlres. 

ïli'ii.  Argile  plastique  ver JStre    ....  {Ate)     ti  mètres  ) 

33.      Arfjile  grise  avec  glauconie      .     .     .  (Asa)        0"10        [Asa)    0~10 

Nous  avons  admis  et  adopté  la  deuxième  interprétation  pour  les 
raisons  suivantes  : 

1"  Le  premier  argumenl  en  faveur  de  la  deuxième  interprétalion 
consiste  dans  te  fait  que  celle  argile  grise  plastique,  rencontrée  dans  le 
sondage  de  Hammc,  a  une  tcinle  verdàlre  et  une  composition  qui  rap- 
pellent en  tous  points  l'argile  asschienne. 

Les  deux  niveaux  argileux  (échantillons  14  à  23  et  27  à  ô2|  sont 
composés  d'une  argile  identique  en  apparence.  D'autre  part,  ces  ai^iles 
ressemblent  peu  à  celle  de  Boom  [RSc)  rencontrée  dans  les  localités 
environnantes;  celle  dernière  a,  en  elTet,  une  leinle  beaucoup  plus 
grisâtre  el  un  aspect  moins  plaslique. 

Évidemment,  en  l'absence  de  fossiles,  il  csi  extrêmement  difficile  de 
distinguer  deux  argiles  plastiques  d'âge  différent. 

Ce  qui  nous  a  fait  hésiter  à  adopter  notre  deuxième  interprétation 
consiste  en  la  présence  d'une  couche  sableuse  (échantillons  24  &  26)  de 
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6  mètres  d'épaisseur  au  milieu  de  l'argile  asscbienne  :  nous  avons 
cepeodant  déjà  observé  dans  d'autres  sondages  des  intercalations 
sableuses  dans  l'ai^ile  asscbienoe,  mais  d'épaisseur  plus  Taible. 

â»  En  adoptant  la  première  interprétation,  nous  devions  admettre 
d'après  la  coupe  précédente  que  la  base  de  l'argile  de  Boom  (Rie)  se 
trouve  à  Hamme  à  la  cote  — âG;  or,  cette  base  se  trouve  à  la  cote  —  4t 
ï  la  station  de  Saint-Nicolas,  et  à  la  cote  —1  au  fort  de  Rupelmonde; 
ces  deux  localités  sont  situées  au  Nord  de  Hamme.  Enfin,  la  base  de 
i'ai^le  rupeliennese  trouve  vers  la  cote  0  à  Boom;  cette  base  se  relève 
partout  en  allant  vers  l'Ouest;  donc  la  première  interprétation  serait 
contraire  k  tous  les  autres  résultats  connus  jusqu'il  ce  jour. 

3'  D'autre  part,  le  baron  van  Ertborn  a  exécuté,  vers  l'an  1883,  un 
sondage  dans  la  commune  de  Hamme,  à  130  mètres  au  Sud  de  celui 
de  l'amidonnerie;  le  résultat  de  ce  sondage  a  été  publié  en  ces  quelques 
lignes  dans  les  ^Innatu  de  la  Société  malacologiqw,  tome  XVIU,  page  xxv  : 

«  Ce  sondage  a  permis  de  constater  que  le  Campinien  repose  direc- 
tement sur  une  puissante  assise  sableuse  tertiaire,  que  nous  avons 
rapportée,  à  l'époque  où  nous  travaillions  à  nos  levés  géologiques,  à 
l'Ëocène  supérieur.  Ce  sondage  met  hors  de  doute  Vabience  de  l'argile 
rupelienne  sur  la  rive  droite  de  ta  Durme,  sur  le  territoire  de  la  planchette 
précitée  et  corrobore  les  constatations  Taites  aux  sondages  artésiens 
de  Tamise,  de  Boom,  de  Breendonck,  de  Malines  et  d'Aerschol,  rela- 
tives à  l'existence  dans  cette  région  d'une  Formation  sableuse  tertiaire 
marine,  au  Sud  de  l'affleurement  de  l'argile  rupelienne.  » 

Le  même  auteur,  dans  le  tome  XIX,  page  xx  des  AmuUes  de  la  Société 
makutUogique,  écrit  ce  qui  suit  : 

«  Le  sondage  de  Hamme  a  été  fait  en  dehors  de  la  zone  d'alluvions 
de  la  rivière  et  à  la  cote  6,  en  un  point  recouvert  par  le  Campinien. 

"  Le  sable  sous-jacenl  à  ce  dernier  est  recouvert,  vers  le  Nord,  par 
l'aifile  de  Boom.  Nous  l'avons  percé  dans  les  mêmes  conditions  à 
Tamise,  Boom,  Breendonck  et  Malines.  Un  examen  attentif  à  Hamme 
I  permis  de  constater  que  ce  sable  est  parfaitement  pur  et  ne  renferme 
aucun  vestige  d'alluvionnement  quaternaire. 

»  Il  est  donc  bien  établi  que,  sur  la  rive  droite  de  la  Durme,  à 
Hamme,  l'argile  de  Boom  fait  défaut;  un  sondage  de  93  mètres  de 
profondeur  tranche  la  question  d'une  manière  décisive. 

»  Quant  à  \'ît^e  du  sable  tertiaire  qui  aCtleure  en  sous-sol  dans  cette 
lone,  il  reste  indécis  :  il  peut  appartenir  soit  ii  l'Oligocène  moyen,  soit 
i  l'Éocène  supérieur.  Certaines  considérations  slraiigrapbiques  sem- 
blent militer  en  faveur  de  cette  dernière  opinion.  » 

i»i.  Hbf.  34 
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Après  examen  attentif  de  l'échantilloD  13,  nous  Irouvoos  qu'il  ra- 
semble  plus  à  Àid  qu'à  Rib  et  nous  sommes  plutôt  portés  k  le  mettre 
dans  l'Éocène  supérieur  :  sa  teinte  Terdâtre  et  la  glauconie  ne  rappel- 
lent pas  la  teinte  brunâtre  du  sable  Rib. 

Évidemment,  sans  coquilles,  la  question  est  très  difficile  à  élucida-, 
d'autant  plus  que  ce  sable  n'a  que  1  mètre  d'épaisseur  an  sondage  de 
l'Amidonnerie,  ayant  été  fortement  raviné  par  le  Quaternaire;  dans 
tous  les  cas,  sa  grande  pureté  doit  le  faire  exclure  du  Quaternaire. 

En  continuanl  !t  examiner  la  coupe,  nous  voyons  sons  l'Asscbiea  les 
étages  ledien  et  laekenien  bien  représentés,  suivis  de  l'étage  panise- 
lien,  k  ta  base  duquel,  nous  avons  retrouvé  une  couche  de  7  mètres 
d'aigle  plastique  et  schistoïde  qui  caractérise  si  bien  la  base  de  l'étage 
paniselien. 

Immédiatement  sous  celte  ai^ile  apparaît  un  sable  fin  ypresien  con- 
tenant de  grandes  Numm\Uite$  j^nvtala,  caractéristiques  des  sables  (rtf). 
L'argile  d'Ypres  (Te)  a  une  épaisseur  de  i  10"75. 

Sous  l'argile  nous  observons  l'étage  landenien  avec  son  caillontis  de 
silex  roulés  et  verdis  à  la  base. 

Sous  le  Landenien  apparaissent  trois  échantillons,  dont  deux  (les 
n"*  196  et  197)  composés  d'une  argile  grire  calcarifère  avec  nombreux 
fragments  de  coquilles  brisées  et  indéterminables  et  un  troisième  (le 
n*  198)  composé  d'un  sable  gris  pointillé  de  glauconie  un  peu  marneux. 

Immédiatement  sous  ces  couches,  épaisses  de  1"60,  nous  observons 
les  silex  de  la  craie. 

Si  ces  coudies  d'argile  et  de  sable  sous  le  cailloulis  landenien  sont 
bien  en  place,  comme  le  sondeur  nous  l'a  affirmé,  nous  ne  pouvons 
feire  autrement  que  de  les  rapporter  à  l'étage  heersien  (£f<c-&). 

Ce  serait  alors  une  preuve  que  le  cailloulis  de  la  base  du  Landenien 
n'est  pas  la  base  de  l'époque  tertiaire,  mais  bien  d'âge  landenien, 
contrairement  !i  ce  que  notre  collègue  le  baron  van  Ertborn  voudrait 
f^ire  admettre  dans  son  travail  inlilulé  :  Recli/icaliont  stratigraphiqua 
dans  l'Éocme  belge  (t).  Malheureusement,  les  coquilles  sont  tellement 
broyées  que  l'on  ne  pourrait  les  identifier,  pour  élucider  définitive- 
ment cette  question. 

Sous  le  Heersien  nous  voyons  apparaître  le  Crétacé  composé  de  craie 
blanche  et  grise  avec  intercalations  de  nombreux  silex  noirs  et  gris.  Les 
échantillons  du  Crétacé  étant  assez  rares  et  très  Toftement  lavés  ne  nous 


{*)  BuU.  de  la  Soc.  bdge  de  Giol.,  t.  XVU,  1903,  pp.  105-106. 
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permettent  pas  de  faire  dus  subdiTÎsions  d'étages  avec  une  «pproxima- 
tioD  suffisante. 

La  cote  de  la  craie  est  à  —  235.80  ii  Hamme. 

En  examinant  les  échantillons,  on  passe  insensiblement  de  la  craie 
dans  le  Primaire;  cen'est  (|u'en  lavant  soigoeusemeat  les  échantillons 
que  l'on  aperçoit  de  petites  paillettes  de  pbyllade  gris  noir&ire,  qui 
apparaissent  dans  les  échantillons  de  la  craie  à  partir  de  l'échan- 
tillon n°  S21;  ces  débris  de  pbyllades  deviennent  de  plus  en  plus 
abondants  k  mesure  que  le  puits  s'approfondit. 

Nous  avons  fait  commencer  le  Primaire  à  la  profondeur  de  511 
mètres,  soit  à  la  cote  —  306;  c'est  à  cette  profondeur  que  nous  avons 
aperçu  les  premières  traces  de  pbyllades  noires. 

Bien  que  ce  sondage  ait  été  continué  dans  le  Primaire  au  moyen 
du  trépan  ordinaire,  nous  avons  pu  obtenir  quelques  échantillons  assez 
gros  de  phjllades  provenant  des  profondeurs  de  537,  365  et  380  mètres. 

H.  Malaise,  à  qui  nous  avons  montré  ces  échantillons,  croit  pouvoir 
les  rapporter  au  Cambrien  et  k  l'étage  revinien. 

Le  sondage  a  été  arrêté  k  la  profondeur  de  383  mètres,  ayant  pénétré 
de  73  mètres  dans  le  terrain  primaire  cambrien. 

Nous  avons  joint  à  ce  travail  une  petite  coupe  Sud-Nord  allant 
d'Alosi  à  Hamme  et  passant  par  Termonde;  elle  permet  de  voir  très 
oettemeut  l' allure  générale  des  terrains  entre  ces  deux  localités  (i). 

Cette  coupe  a  été  effectuée  à  l'échelle  du  100000*  pour  les  longueurs 
et  du  5  000*  pour  les  hauteurs. 

En  l'examinant,  on  voit  très  bien  la  grande  constance  de  l'argile  P4m, 
base  de  l'étage  paniselien;  cette  argile  suit  une  pente  régulière  entre 
Termonde  et  Hamme. 

En  effet,  le  sommet  de  l'argile  se  trouve,  à  Termonde  (puits  de  THà- 
pitat  militaire),  à  la  cote  —  25  et  au  puits  de  Hamme  à  une  cote  de 
—  72,  ce  qui  donne  une  pente  kilométrique  de  5~S. 

Le  sommet  de  l'Ypresien  entre  Termonde  et  Hamme  présente  éga- 
lement une  pente  kilométrique  de  &"&. 

La  base  de  l'Ypresien  a  été  rencontrée  à  la  cote  —  92  &  l'Usine 
Torley  i  Alost  et  à  -~  152  à  l'Usine  Moenaert,  k  Termonde;  la  base  de 
ce  terrain  a  donc  une  pente  hilométrique  de  i'A  entre  ces  deux  villes. 

A  Hamme,  la  base  de  l'Ypresien  a  été  rencontrée  !t  —  209,  ce  qui 
fait  une  pente  kilométrique  de  6*'7  entre  Termonde  et  Hamme. 
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La  base  du  Landenien  ou  le  sommet  de  la  craie  a  été  rencootré  vers 
—  125  à  Alost  (Usine  Torley)  el  à  —  172  à  Termonde  (Usiae  Moe- 
naert),  ce  qui  fait  une  pente  kilométriqae  de  4"2  entre  les  deui  villes 
de  Termonde  et  d'Alosl. 

La  base  du  Landenien  a  été  rencontrée  k  —  236  à  Hamme,  ce  qm 
fait  une  pente  kilométrique  de  7'6  entre  les  deux  villes  de  Termonde 
et  de  Hamme. 

Le  sommet  du  Primaire  a  été  atteint  vers  —  127  mètres  à  Alost 
(Usine  Torley)  et  à  —  306  à  Hamme,  soit  une  pente  kilométrique  de 
9"1  entre  ces  deux  localités. 

En  admeilant  cette  alUire  constante  entre  Alost  et  Hamme,  le  Pri- 
maire passerait  à  Termonde  vers  la  cote  —  230. 

Si  nous  admettons  que  le  Primaire  a  été  atteint  vers  —  218  k  Ter- 
monde  (sondage  de  la  Grand'Place),  comme  nous  l'avons  figuré  dans 
notre  coupe,  nous  aurions  une  pente  kilométrique  pour  le  sommet  do 
Primaire  de  8"'2  entre  Termonde  et  Alost  el  de  10"3  entre  Termonde 
et  Hamme. 

De  l'examen  de  tous  ces  chiffres,  on  peut  conclure  que  la  pente  géné- 
rale des  terrains  est  plus  accentuée  entre  Hamme  et  Termonde  qu'entre 
cette  dernière  ville  et  Alost. 
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PRÉFACE. 

Alin  de  faciliter  l'élude  de  ce  travail,  je  l'ai   divisé  en  cbapilres 
comme  suil  : 

1.  —  iNTUODUCTION S3^ 

11.  —  KËSUKÉ  DES  OPIMONS    ËtlISES   SUR    I.A    POSITION    STKATIGRAPHIQUE    DES 

ARGILES  RELUES       .....  S35 

III.  —  DeeCRIPTJON  DES  ARGILIERES  BELGES 541 

IV.  —  Sondages  DANS  LA  RÉGION  desargii.es  BELGES 351 

V.  —  Description  des  akciliEhes  nëeii landaises 559 

VL  —  Sondages  DANS  iji  RÉGLON  DES  arGii.es  NÉERLANDAISES 507 

VII.    -    Les  UAUJllFËUES  DES  ARGILES f>71 

VIII.  —  KfcStiHB,  surtout  à  l'usais  de  ceux  qui  veulent  connaître  les  conclusions 

du  travail  sans  le  lire 675 


(<f  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  IT  décembre  1907. 
IQOT.  HËU. 
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i.  —  Introdaotlon. 


Les  deux  jours  de  Pentecôte,  3  et  4  juin  190H,  plusieurs  membres 
de  la  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléontologie  et  d'Hydrologie 
firent  une  excursion  pour  visiter  les  célèbres  argiles  de  la  Campine 
belge  et  du  Limbourg  néeriandais.  J'acceptai  l'invitation  d'en  faire  ud 
compte  rendu,  mais,  après  quelque  méditation,  je  me  dis  que  cela  ne 
suffirait  point,  attendu  que  le  temps  fui  beaucoup  trop  court  pour 
arriver  à  une  conclusion  motivée.  La  chose  m'intéressani  beaucoup,  je 
visitai  plus  longuement  quaranle-six  argilières  belges  et  trente-tn^is 
néerlandaises,  et  crois  maintenant  être  plus  compétent  pour  émettre 
une  opinion. 

Je  désire  traiter  la  chose  avec  quelques  détails,  puisque  je  me  sou- 
mets au  contrôle  et  ne  dis  pas,  du  haut  de  ma  grandeur  :  «  Ce  sont  les 
résultats  de  mes  études.  »  Tout  le  monde  a  la  permission  d'aller  voir 
les  coupes,  que  je  vais  indiquer,  et  de  contrôler  ainsi  mes  observations, 
mais  surtout  mes  ratjonnemenfs.  On  ne  saurait  nier,  hélas!  que  trop 
souvent  cela  est  rendu  impossible  par  certains  géologues,  ce  qui  nuit 
à  ta  confiance. 
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11.  —  Résumé  des  opinions  émises  sur  la  position 
stratlgraphique  des  argiles  belges. 

1.  —  Les  argiles  de  la  Campiiic  ne  sont  connues  que  depuis  le 
commencement  du  siècle  dernier.  Le  numéro  1  de  la  liste  précédente 
cite  une  Note  géologique  et  minéralogique  sur  te  département  des  Deux- 
Nélhes,  publiée  dans  les  Àcles  et  mémoires  de  la  Sociëié  d'émulation, 
établie  à  Anvers,  le  5  Messidor  an  IX  de  la  République  française 
(25  juin  1802).  Dans  cette  note,  le  citoyen  Dekiii  parle  d'  «  espèces  de 
lerre,  propre  à  la  poterie,  découvertes  par  le  citoyen  Beke,  dans  les 
possessions  qu'il  a  dans  la  bruyère  entre  Westmalle  et  Loenhout  ». 

Dans  le  dernier  quart  du  siècle  passé,  plusieurs  géologues  ont  publié 
des  taUtaux  ckronologiqws,  plus  ou  moins  sérieusement  fondés,  et 
il  est  bien  curieux  de  voir  que,  dans  quelques-uns,  les  argiles  paraissent 
entièremenl  perdues  Hé  vue.  Je  ne  veux  les  mentionner  qu'en  passant 
pour  être  complet. 

2.  —  1881  (0].  Vah  ërtbobn,  T(^teau  synoptique  des  terraiiis 
quaternaires  de  la  Betgiiiue.  Le  Pléistocène  est  divisé  en  trois  étages  : 
supérieur,  moyen  et  intérieur. 

Les  argiles  ne  sont  pas  spécialement  nommées,  les  »  dépôts  à  gros 
éléments  »  soni  rangés  dans  le  «  Quaternaire  inférieur  »  avec  les 
«  fragments  de  roches  d'origine  septentrionale  »  et  les  «  silex  et 
cailloux  des  plateaux  ». 

3.  —  1882,  rappelé  dans  18.  Tableau  de  MM.  Rutot  et  van  den 
Broeck. 

A.  Campinien. 

6.  Hesbayen. 

C.  Diluvien  q1.  qic  Alluvion  ancienne  des  vallées  et  de  la  plaine  du 
Nord,  qlb  Diluvîum  caillouteux  des  plateaux,  qla,  qui  est  k  peine  connu 
el  plus  ou  moins  problématique. 

4.  —  1895  i18).  RuTOT. 

A.  Assise  flandrienne  —  Campinien  de  1882  —  une  partie  du  sable 
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campinien  Je  Dumonl  —  Campinien  des  auteurs  belges  »  sable  avec 
gravier  ii  la  base. 

B.  Assise  heshayeniie. 

C.  Assise  campinieniie  ^  Diluvien  de  1882.  Sous- divisions. 
q4e.  a  Sable  et  cailloux  des  plateaux  d'altitude  moyenne.  » 
q4b.  a  Sable  et  cailloux  des  plateaux  supérieurs.  » 

qia.  a  Qualeriiaire  problématique  très  ancien,  localisé  dans  la  région 
du  Bas-Escaut,  aux  environs  d'Anvers,  et  d'origine  probablement 
marine.  » 

Passons  maintenant  aux  tableaux  plus  complets,  qui  Tonl  mention 
des  argiles. 

5.  —  1878(3).  M.  VAH  DEN  Broeck  donne,  page  363,  un  (aUmu 
tynoptiqiie  et  chronologique  des  couche»  pdocènrs  et  qualtmaireidubattin 
d'Anvers. 

A.  Campinien  :  a,  Sables  meubles  du  Campinien  supérieur; 
b,  Argiles  el  sables  straliliés  du  Campinien  inférieur,  au  Kiel,  à 
Merxem,  à  Znijndrerht,  etc.  Celle  coucbe  est  souvent  très  solide. 

//.  Diluvien.  Couche  avec  coquilles  pliocène^  brisées  et  remaniées 
et  avec  ossements  de  mammouth  (probablement  Elephas  anIiquusTt  et 
de  rhinocéros. 

6.  —  4879  (4)  et  1882  (8).  MM.  van  deh  Hroeck  et  Cogels  mirent 
les  couches  d'argile  de  Merxem  lez-Anvers,  de  Cappellen,  de  Calmpt- 
hout  et  de  la  Campine  en  rapport  probable  avec  celles  mentionnées  par 
Slarin^'  (1  )  du  Brabant  septentrional,  au  Sud-Est  de  Bergen-op-Zoom, 
à  Gilze,  à  Tilbourg,  à  Riel  el  à  Alphen,  qui  gisent  probablement  sons 
le  Diluvium  graveleux  ou  pins  ancien. 

7.  —  1880  (5).  Tableau  synoptique  de  M.  M.  Mourlon. 
.-1.  Sables  de  la  Campine  :  système  campinien. 

B.  Ergeron  el  son  dérivé  par  altération,  le  limon,  terre  à  briques  : 
système  hesbayen. 

C.  Dépôts  argilO'sMeux  fluviaux.  Dilnvium  caillouteux  à  Elephas 
primigenius. 

0.  H  n'esl  fait  mention  que  tout  en  passant  (page  !29â)  que,  dans 
la  Basse-Belgique,  au  Kiel,  est  représenté  le  système  diluvien. 

8.  —  1886  (12).  Tableau  synoptique,  donné  par  MM.  Cogels  et  nu 
Ertborn,  page  17. 
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A.  Erratiques  du  Nord,  sables  campiniens,  marins.  Glaciaire. 

H.  LitnoD  hesbayen.  Glaciaire. 

C.  Argiles  de  la  Gainpine,  limon  gna,  slratiQé,  à  Hetixel  à  Succinea. 
Marais  de  Lierre,  intei^laeiaire. 

l).  Dépôts  quaternaires  marins  des  environs  d'Anvers  avec  cailloux 
d'origine  septentrionale.  Glaciaire. 

E.  Dépôts  inconnus  et  non  classés  (cela  va  sans  dire,  s'ils  sont 
inconnus  !).  Série  du  Torest-Bed  et  de  Norwicb  en  Angleterre. 

9.  —  1892  (13).  Procès-verbaux,  page  217. 
Système  quaternaire. 

I.  Quaternaire  supérieur  ou  moderne. 

If.  Quaternaire  iiirérîeur  ou  diluvien. 

q4.  Flandrien.  Sable  supérieur  de  la  Campine. 

q3.  Hesbayeii. 

q2.  Gampinien. 

qSo.  Gravier,  sable  quartzeux  et  argile  de  la  Ganipine. 

q2H.  Cailloux  ardennais  du  plateau  oriental  du  Limbourg. 

qSm.  Gailloux  ardennais  et  cailloux  de  silex  des  flancs  supé- 
rieurs des  grandes  vallées. 
q1,  Moséeu. 

qto.  [Jmon  non  ossifère  des  bauls  plateaux  de  la  Samltre 
et  de  la  Meuse. 

qin.  Dépôts  à  éléments  marins  de  la  région  du  Sud  d'Anvers. 

qlm.  Gailloux  ardennais   et   cailloux    de    silex   des    hauts 
plateaux. 

10.  —  1896  (19).  Traductions  et  reproductions,  page  37. 
Système  quaternaire. 

I.  Quaternaire  supérieur  ou  moderne. 

11.  Quaternaire  inférieur  ou  diluvien. 

.     qi.  Flandrien.  Sable  supérieur  ou  remanié  de  la  Campine. 

q4l.  Sable  limoneux  passant  au   limon  sableux  {Leem  des 
ouvriers).  Etc. 
qS.  Uesbayen. 
q2.  Gampinien. 

q2oa.  Argile  pailletée  grise  et  noire,  dite  de  la  Campine. 

qSos.  Sable  quartzeux,  devenant  parfois  ai^ileux. 

qSn.  Gailloux  ardennaisdu  plateau  oriental  du  Limbourg.  Etc. 
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qi.  Moséen. 

qin.  Limon  non  ossifère  <les  hauts  plateaux  de  la  Sambre 

et  de  la  Meuse. 
qlm.  CaillouE  ardennais  et  cailloux  de  silex  des  hauts  pla- 
teaux. 
Nous  voyons  donc  que  l'ai^ile  de  la  Campiiie  et  le  sable  qui  l'accom- 
pagne sont  classés  dans  te  Campinien. 

11.  —  4896  (20).  Malgré  ce  qui  précède,  M.  Mourlon  consacra,  celle 
même  année,  le  système  moséen  plus  spécialement  à  notre  argile.  Le 
point  le  plus  occidental  où  elle  se  présente,  est  un  peu  au  Nord-Ësl 
de  Stabroeck,  près  d'Eeckeren.  Le  sable  qui  afDeure  à  Caimplhoat  et 
plus  à  l'Est  n'est  pas  le  Flandrien,  mais  le  Campinien. 

12.  —  1897.  Rulot  (2i),  Mourlon  (22). 

A.  Flandrien.  Défiôl  en  grande  partie  d'origine  marine,  probable- 
ment fluviale  et  iluvio-marine  dans  certaines  parties  du  Brabant.  du 
Limboui^  et  de  la  province  d'Anvers. 

B.  Hesbayen. 

C.  Campinien.  Sables  et  cailloux  roulés  de  silex  et  de  roches  arden- 
naises  des  plateaux  de  la  Meuse,  une  partie  des  sables  et  cailloux  des 
sommets  des  collines  de  la  Moyenne  et  de  la  liasse- Belgique.  Mam- 
mouth et  Bkinoceros  ttcfiorinw. 

D.  Les  dépôts  plus  anciens  son)  réunis  par  .M.  Mourlon  dans  le 
"  Système  moséen  »,  qui  n'embrasse  pourlani  pas  les  couches  de 
Hoboken,  etc. 

13.  —  1900  (38),  XIV.  Traductions  et  reproductions. 
Système  quaternaire. 

i.  Quaternaire  supérieur  ou  moderne. 
II.  Quaternaire  inférieur  ou  diluvien. 
q4.  Flandrien.  Sable  supérieur  ou  remanié  de  la  Campine. 

q4l.  Sable  limoneux,  passani  au   limon  sableux  (Lem  des 
ouvriers).  Etc. 
q3.  Hesbayen. 
q2.  Campinien. 

q2n.  Sabie  grossier,  gravier  et  cailloux  de  .silex  et  de  roclies 
primaires.  Etc. 
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q1.  Moséen. 

q4a.  Argile  pailletée,  griu-  et  noire,  et  passant  au  sable, 
avec  lits  tourbeux  intercalés.  —  Bois  de  Cervidés  et 
restes  de  Bison. 
qis.  Sable  blanc,  quarizeux  (sable  de  Moll). 
qlm.  Cailloux  ardennais  et  cailloux  de  silex  des  niveaux 
supérieurs. 
C'est  mai  II  tenant  que  la  lé(;ende  et  l'opinion  de  M.  Mouflon  sont  de 
nouveau  d'accord. 

14.  —  1901  (50).  Ruiot. 

A,  Flandrien.  B.  Brabautien.  C.  Hesbayen.  li.  Campinien.  Cailloutis 
des  bassvs  altitudes  et  de  l'extrême  fond  des  vallées.  Sables  plus  ou 
moins  grossiers.  Faune  du  Mammouth.  E.  Moséen. 

4.  Cailloutis  fluvial  des  ballastières  de  l<i  Campine. 

3.  Alternances  de  sable  argileux  et  à'argile  sableuse  avec  lits  de 
tourbe  et  débris  de  Bison  et  de  Cervidés  <  argiles  de  la  Campine). 

3.  Sable  blanc  slralifié.  inférieur  au  railloutis  de  la  Campine. 

1.  Cailloutis  hétérogène  à  ossements  remaniés  de  cétacés  plio- 
cènes,  etc.  Sables  plus  ou  moins  grossiers,  stratifiés.  Couche  ^  Elepkas 
antiquu»  de  Hoboken. 

15.  1901.  M.  van  Ertborn  (39.  revient  sur  l'opinion,  émise  en  I8S0 
parlui(12),(|ue  l'argile  de  ta  Campine  repose  probablement,  it  Cappellen 
et  à  Wuesl\ve7^l,  sur  la  couche  à  gros  éléments  qui  affleure  à  Anvers. 

Dans  la  même  note,  il  fait  ressortir  que  le  soi-disant  «  sable  blanc 
de  Motl  n,  mentionné  dans  les  sondages  de  M.  Mourlon  [20,  ââ,  âï), 
n'est  pas  une  unité  géologique.  Une  partie,  notamment  à  Motl  même, 
n'a  rien  <i  Taire  avec  les  argiles,  mais  est  simplement  du  Diestien  snpé- 
rieur,  puisque  absolument  le  même  sable  est  recouvert,  dans  les  collines 
de  Caslerle,  de  Hérenthals  et  de  Lichiaerl,  situées  à  â-5  kilomètres 
des  exploitations  de  sable  blanc,  près  de  Moll,  par  le  Poederlien  fossi- 
lifère. Cette  observation  importante  fait  disparaître  la  gr;inde  anomalie 
de  la  position  méridionale  de  ces  sablières,  en  comparaison  avec  les 
argiles  de  la  Campine.  Dans  le  présent  travail,  elle  aura  une  consi'- 
quence  :  1°  de  laisser  de  côté  plusieurs  sondages  de  M.  Mourlon, 
2°  d'éviter  soigneusement  de  parler  du  «  sable  de  Moll  ». 

16.  —  1902  (3t).  Le  même  géologue  reconnaît  que  les  argiles  du 
Brabant  septentrional,  dans  lesquelles  on  dit  avoir  trouvé  des  restes 
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du  Mammouth,  sonl  probablement  plus  récentes  que   celles  de  la 
Campine. 

17.  —  1905  (34).  M.  van  Ertborn  relève  que  nos  argiles  se  trouvent 
à  un  niveau  plus  élevé  que  )a  surface  du  sol  au  Nord  et  au  Sud,  de  sorte 
qu'elles  ont  été  déposées  avant  la  préparation  du  relief  actuel.  Cela 
me  parait  évident!  Il  leur  aitriliue,  avec  moi,  une  origine  fluviatile. 

Qiiaill  à  leur  âge,  il  a  notablement  modifié  sob  opinion  depuis  1901, 
et  lâche  (le  prouver  leur  âge  pliocène  d'une  manière  assez  singulière, 
comme  suit  : 

«  M.  Harmer  place  la  limite  entre  le  Quaternaire  et  le  Tertiaire 
»  au-dessus  de  l'Amstelien  »  (il  s'agit,  notez  bien,  des  sondages  nàr- 
landais!),  «  mais  il  est  inadmissible  (?!|  qu'en  Belgique,  celte  limite 
»  serait  située  au-dessus  du  Poederlien  et  beaucoup  plus  baute  que  dans 
M  un  pays  voisin.  » 

Je  voudrais  répondre  à  cela  :  M.  van  Ertborn  sait,  aussi  bien  que 
moi,  que  le  Poederlien,  l'Amstelien  et  le  Pleislocène,  dans  les  son- 
dages néerlandais,  s'épaississent  du  Sud  au  Nord.  Dans  la  direction 
opposée,  ils  s'amincissent  naturellement  et  se  terminent  probablement 
en  biseau.  A  mon  avis,  l'Amstelien  disparait  le  premier,  ensuite  le 
l'oederlien;  tous  les  deux  sont  recouverts  en  discordance  |iar  le  Plei- 
stocène.  Il  y  a  <lonc  des  s&ies  interrompues,  comme  en  tant  de  pays, 
où  le  Pleislocène  repose,  tantôt  sur  le  Tertiaire,  tanlôl  sur  le  Juras- 
sique, le  Silurien,  etc. 

A  plusieur.'t  reprises,  le  même  géot(^ue  fit  de  la  propagande  poor 
ses  idées.  Ainsi,  deux  ans  plus  tard,  dans  : 

18.  —  i9a"i{59).  Page  144.  Échelle  slraligraphique  du  Quater- 
naire el  du  Pliocène  supérieur  en  Campine. 

A.  Quaternaire  : 

Supérieur,  Flandrien,  Marin  à  cycle  sédimentaire  complet; 

Moyen,  Lierrien,  Fluvialile,  faune  de  VEiephat  primigenita,  avec  ce 
dernier  m  situ; 

Inférieur,  Hobokcnien.  Littoral  à  Anvers,  faune  de  VElrpbai  anii- 
quus  jfl  silu. 

B.  Pliocène  supérieur,  Icéno-Cromerien.  Eaux-mortes.  Argila  de 
la  Campine  avec  faune  du  Forcst-Bed  de  Cromer; 

Amstelicn.  Eaux  vives,  fluviatîles.  Sables  et  cailloux.  Compris  entre 
le  Poederlien  et  le  Cromerien.  Marin  dans  les  Pays-Bas  et  peut-être  à 
l'extrémité  Nord  de  la  province  d'Anvers. 
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J'aurai  encore  l'occasion  de  revenir  sur  cette  manière  de  voir  : 
1°  en  traitant  des  sondages;  3"  en  irailant  de  la  patéonlolc^ie  des 
argiles. 

On  voit  qu'it  ne  manque  pas  d'éclielles  stratigraphiiiues  dans  ces 
treote  années.  Je  crois  que  la  cause  de  cette  variabilité  léside  dans  les 
connaissances  incomplètes  du  Pleistocène  belge,  mais  surtout  de  celui 
de  l'étranger.  Ce  n'est  que  par  l'étude  comparée  des  deui  qu'on  peut 
arriver  à  bien  comprendre  le  Pleistorène  belge,  qui  est  peu  typique, 
et  j'espère  faire  un  bon  pas  dans  cette  direction. 


ill.  —  Description  des  argllières  belges. 

Déjà  en  1879  {4}  MM.  van  tien  Broeck  et  Cogels  firent  mention 
d'une  argile  îi  Merxem,  épaisse  de  1  mètre  in  i-nO,  couverte  d'un 
gravier  ayant  jusqu'à  0*25. 

Ensuite,  en  1882,  MM  Cogels  el  van  Ertborn  donnèrent  quelques 
coupes  d'argilières  dans  le  voisinage  du  canal  de  la  Gampineetdu 
village  de  Beersse(8). 


Première  briqueterie,  cole  30. 

a.  Sable  quartzeux,  noirâtre,  O-âO. 

b.  Sable  jann&lre,  plus  grossier,  ^"SO.  Quelques  graviers  à  sa  base 
)e  séparent  du  suivant. 

c.  Sable  jaunâtre  stratifié,  C^Stt. 

d.  Sable  argileux,  gris,  légèrement  plastique  à  l'étal  humide.  C'est 
le  «  leem  bigarré  »  des  environs  d'Anvers.  A  la  base,  ii  contient  des 
graviers  de  quarlz  et  de  silex,  O"!^. 

e.  Argiie  gris-bleu,  plastique,  2-3  mètres. 


Deuxième  briqueterie,  cote  30. 

ai^b.  Sable  contenant  ><  une  strate  de  sable  grossier,  avec  de  gros 
grains  de  quartz  et  des  graviers  »,  I^IS. 
e.  Sable  jaunâtre,  <V"G^. 
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d.  Leem  bigarré,  présentant  une  petite  couche  <le  sable  avec  des 
graviers  à  la  base. 

e.  Argile,  contenant  des  concrétions  ferrugineuses  blanches,  qui 
deviennent  rougeàlres  au  contact  de  l'air,  4  mètres. 

f.  Sable  blanchâtre,  5  mètres.  Le  canal  a  donc  été  creusé  dans 
l'ai^ile. 


Troisième  briqueterie,  appartenant  à  .V.  Francarl. 

a  +  b.  Sable  noirâtre,  O^'oO. 

d.  Leem  bigarré,  contenant  parfois  des  grains  de  <iLiartz  assez  gros. 

«.  Argile  gris  bleuâtre.  5  mètres,  contenant  des  morceaux  «le  bois. 

f.  Sable  argileux,  dont  fnt  retiré  un  caittou  de  silex.  Les  ouvriers  n'en 
avaient  jamais  rencontré  â  ce  niveau,  de  sorte  qu'on  peut  considérer 
ces  cailloux  en  tout  cas  comme  peu  abondants. 

Les  auteurs  ajoutent  la  coupe  d'une  briqueterie  (peut-éire  mon  u'  4). 
sur  la  planchette  d'Eeckcren,  à  droite  de  )a  roule  de  Putien  à 
Cappellen,  cote  10. 

a.  Sabte  quarlzeux,  noiràtro,  O^fiO. 

b.  i4rgtte jaunâtre,  POS. 

c.  Sable  assez  grossier  et  argileux  vers  le  bau(,  I'"7t'>. 

A  une  dislance  de  15  mètres  seulement,  les  épaisseurs  étaic»! 
différentes. 

a.  Sable  noirâtre,  0-70. 

b.  Argile,  gris-jaune  en  haut,  tourbeuse,  noirâtre  en  bas,  l°35. 

c.  Sable. 

En  1900,  M.  Mourton  (26)  donna  la  coupe  de  l'argilière  de  Van 
Staay  tooverenbosch  {mon  a"  10),  au  Sud-Ouest  de  Ryckevorsel. 

a.  Sable  quartzeux,  blanc  et  jaune,  O^SO  â  1">50.  A  la  base  se  trouve 
un  peu  de  gravier  de  quartz  blancs  et  noirs,  Klaiidrien. 

6.  Ces  graviers  son)  accompagnés  de  cailloux  arrondis  et  plats,  de 
forme  bizarre ,  rappelant  certains  silex  du  Moséen  contioenlal , 
avec  des  blocs  aplatis.  Le  tout  formant  un  lit  de  0"05  à  0"lrt. 
Campinien. 

c.  Sable  argileux,  Moséen,  0~70. 

d.  Argile  gris  foncé,  parfois  presque  noire,  renfermant  des  végétaui, 
peut'être  des  souches  verticales,  munies  de  leurs  racines,  B^SO. 
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Voici  la  liste  des  quaranle-six  briqueteries  belges  que  j'ai  visitées. 

A.  —  KEUII.LES  I   (ESSCHEN)  et  7  (CArPELLEN), 

DE  LA  Carte  topographique  au  40000".  (PI.  XI.) 

1.  Briqueterie  abandonnée  à  Aerdenhoek,  sur  la  frontière  néerlan- 
daise, à  rOufst  de  la  gare  d'Esschen. 

â.  Briqueterie  abandonnée  à  Esschensche  Heikant,  au  Sud  de  la 
précédente  et  au  Sud-Sud-Ouest  de  la  gare  d'Ësschen. 

3.  Briqueterie  à  l'Uuest  de  la  gare  de  Wildert. 

4.  Briqueterie  entre  la  gare  de  Heide  et  le  village  de  Putten. 

3.  Briqueterie  entre  la  gare  de  Heide  et  le  hameau  de  Kraisstraat  il 
l'Esl. 

(>.  Briqueterie  abandonnée,  près  de  la  borne  kiloroélrique  19.  sur  la 
roule  pavée  d'Esschen  ù  Brasschael. 

B.  —  Feuille  K  (Tuhnhout). 


I.  —  Côté  Nord  du  canal. 

7.  i.  Michiuissen  et  C",  à  Sainl-Monard,  indiquée  sur  )a  carte, 
entre  les  bornes  kilométriques  45  et  44. 
K.  A.  Van  de  Beydt. 

i).  bekkers  el  0%  un  peu  i)  l'Ouest  de  la  borne  43. 
iO.  Van  Staay  Looverenbosch.  à  côlé  de  la  borne  42. 
H.  Tout  près  et  à  l'Est  de  10. 

II.  —  Côlé  Sttd  du  canal, 
a  A  l'Ouest  du  pont  9,  à  Saint-l.,éonard. 

12.  Ackermans,  De  Neel'el  C",  indiquée  sur  la  carie. 

15.  «  De  Arend  >>,  indiquée  sur  la  carie,  à  l'Ouest  du  pont  10. 
14.  «  Noire-Dame  de  Bon-Secours  »,  à  l'Est  du  pont  10. 

p.  A  rt^t  du  pont  9,  à  Saint- Léonard. 

13.  Vis-à-vis  de  7. 

16.  A  l'Est  de  la  borne  44. 

17.  Eélix  Goris,  vis-à-vis  de  9. 

18.  19.  Janssen,  vis-i-vis  de  10.  20.  21. 
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6.  -  Entra  la  chmnéa  d'Ontmlli  i  RfOomna  Ht  Tiiralmrt. 

ï.  —  Calé  Nord  du  canal. 

ââ.  Tout  près  de  l'écluse  a"  1 ,  entre  les  bornes  39  et  38. 
•£5.  a  Fabrique  de  ciment  »,  entre  les  bornes  38  et  37. 
a,  «  Scierie  et  briqueterie  Descamps  »,  près  de  ta  borne  37. 
"îSi.  u  De  Roof  er  van  Hoey  »,  près  de  la  borne  36. 

26.  Indiquée  sur  la  carte,  près  de  la  borne  35. 

27.  Masson  et  Crisveldl,  à  l'Est  de  la  borne  35. 

â8.  A  l'Est  du  pont  n"  6,  «  De  Toekomst  »,  indiquée  sur  la  carte 
près  de  la  borne  33. 

:29.  L'argilière  est  à  l'Ouest,  la  briqueterie  k  l'Est  du  pont  n*S. 

3<).  Tout  près  du  pont  n*  i. 

31.  Tout  près  et  à  l'Est  du  pont  n-  4. 

3â,  Tout  près  de  la  borne  31,  vis-à-vis  du  bassin. 

33.  Tout  près  de  ta  précédente. 

34.  âOO  mètres  à  l'Est  de  la  précédente. 

55.  Près  de  la  borne  30,  indiquée  sur  la  carte. 

36.  La  dernière  briqueterie  vers  Turnhout. 

H.  —  Côlé Sud  du  canal. 

37.  Indiquée  sur  la  carte  près  de  l'écluse  n"  I. 

38.  Vis-à-vis  de  la  borne  36. 

39.  Vis-à-vis  de   la   «    Fonderie  de   métal  ».   Suivent  les  ponts 
n"  6,  5  et  4. 

40.  «   Briqueterie   Descamps  »,    indiquée  sur   la  carte  entre  les 
borne-s  31  et  30. 

c.  —  Au  Herd-Esl  de  Tumbwt. 

41.  Au  Nord-Ouest  du  canal,  vis-à<vis  du  bassin. 

42.  Au  Sud-Est  du  canal,  près  de  la  borne  25. 

43.  Indiquée  sur  la  carte,  tout  près  du  bassin. 

44.  Munie  d'un  transport  funiculaire.  A  VEsl  du  pont  n"  7. 
43  et  m.  Des  deux  côtés  du  n.  Natte  Loop  ». 

J'ai  rencontré,  dans  ces  quarante-six  ai^ilières,   cinq    terrains,  à 
savoir  : 

A.  Sable  blanchâtre  supérieur,  plus  ou  moins  grossier; 
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B.  Sabte  bleuâtre,  très  fin,  plus  ou  moins  argileun; 

C.  Sable  blanc,  fin,  inférieur; 

D.  Argile; 

E.  Tourbe. 

Je  compte  en  donner  dabord  la  description,  ensuite  les  relations 
mutuelles,  qui  sont  souvent  assez  compliquées. 

A.  —  Sable  blanchâtre  tupérieur,  plus  ou  moins  grossier. 

C'est  ce  sable  qui  constitue  généraiement  la  surface,  mais  qui  a  été 
enlevé  en  plusieurs  endroits,  de  sorte  que  les  termes  B,  C  oa  D  afOen- 
real  parfois. 

On  le  voit  te  mieux  quand  les  deux  termes  A  e{  h  ont  été  enlevés 
séparément  en  laissant  deui  petites  terrasses,  comme  dans  24  et  S6. 
Il  est  assez  fin,  mais  toujours  plus  grossier  que  li  et  C,  et  contient  loca- 
lement des  grains  de  â  et  de  3  millimètres,  qui  forment  des  linèoles 
ou  lentilles.  Dans  4,  il  contenait  quelques  cailloux  de  quartz  et  de 
silex,  atteignant  â  et  5  centimètres;  dans  i,  quelques-uns  de  quartz 
blanc,  allant  même  jusqu'à  4  centimètres. 

En  règle  générale,  ta  partie  supérieure,  jusqu'à  ^/^  de  mètre,  a  perdu 
toute  structure;  te  reste  est  bien  stratifié,  parfois  ondulé.  Dans  55 
s'observe  une  alternance  avec  de  minces  couches  très  humides,  argi- 
leuses ou  composées  de  poudre  de  quartz  impalpable. 

Il  se  distingue  généralement  avec  facilité  du  sable  B,  ta  limite  est 
très  nette  dans  36,  mais  fait  défaut  dans  2  et  4. 


B.  —  Sable  Irès  fin,  bltuàlre,  plus  ou  moins  argiieux. 

Pour  moi,  c'est  le  terme  le  plus  intéressant,  davantage  même  que 
l'argile  fossililëre. 

Il  affleure  localement,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et  ne  fait 
que  rarement  défaut.  Son  épaisseur  est  variable  et  peut  atteindre 
2  mètres. 

C'est  un  sable  très  fin,  plus  ou  moins  argileux,  très  collant  entre 
les  doigts  et  très  désagréable,  comme  de  la  résine,  quand  il  sèche, 
probablement  à  cause  de  la  poussière  de  quartz  impalpable  qu'il 
contient,  qui  adhère  à  la  peau  et  cause  sa  cohésion  assez  minime  à 
l'état  sec. 

Cette  propriété  s'observe  encore  dans  l'argilière  1  et  me  parait  sulH- 
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samment  importante  pour  la  raltacbcr  à  la  série  îles  eicavalious  le 
long  du  canal,  malgré  l'aiipect  diflérent  de  l'ai^ile. 
1)  a  une  couleur  bleu  clair,  parfois  grisâtre  ou  passant  au  brun. 
Dans  la  briqueterie  38,  il  est  très  nettement  séparé  du  sable  A  par 
une  petite  couche  Immifère,  épaisse  de  3  à  3  centimètres. 
Toutefois,  il  existe  parfois  une  certaine  relation  entre  les  deux  sables. 
Dans  5  et  57,  le  saliIc  B  est  moins  collant;  dans  âO,  âo  et  41,  il 
contient  des  lentilles  de  sable  plus  grossier  qu'on  ne  saurait  dislinguer 
de  .'1;  dans  33,  il  v  passe  même  latéralement. 

Ëo  général,  il  est  distinctement  et  linemenl  stratifié,  parfois  avec  des 
ondulations  (Il  et  35). 

Dans  celte  dernière  briqueterie,  ces  ondulations  imitèrent  le  dessin 
de  la  soie  moirée,  ce  qui  donna  au  sable  une  ressemblance  avec  le  limon 
de  Hesbaye,  ressemblance  que  je  vis  aussi  dans  27,  où  il  foira  de  la 
mêfne  manière. 

La  st rat ilica lion  entrecroisée  ne  fut  observée  que  dans  lU,  où  les 
couches  secondaires  plongent  vers  l'Ouest  et  vers  l'Est.  La  briqueterie 
21  présenta,  à  la  base  de  ce  sable,  une  série  de  contournements  rap- 
pelant ceux  du  (jlaciaire. 

L'homogénéité  du  sable  bleu  est  rompue  d'abord  par  des  concrétions 
ferrugineuses,  jusqu'à  0"'2O,  observées  sur  la  surface  artilicielle  de 
l'argile,  dans  2!)  et  50;  in  silu  dans  12. 

Souvent  le  sable  bleu  contient  un  peu  de  gravier,  même  des  cail- 
loux, qu'on  voit  sur  la  surface  déblayée  de  l'argile. 
Je  dislingue  : 

I"  Gravier  et  cailloux  de  petite  taille,  5,  10,  H,  19.  2;»,  26,  29,  51. 
56,39; 

2"  Silex  plus  gros,  jusqu'à  2,  3,  4,  même  5  cenlimèlres,  IH,  17,  il. 
23,  24,  25,  2»,  30,  40,  42,  45. 

Les  plus  gros  sont  des  rognons  de  5x3x7  centimètres  dans  II;  de 
3x5x7  centimètres  dans  9;  ile7x9x1">  centimètres  dans  18;  de 
5x10x17  centimètres  dans  19,  et  de  0x10x20  centimètres  dans 25, 
donc  de  véritables  erratiques. 

3°  Quarlziles  dans  24,  25,  37,  43,  45  et  46,  atteignant  6,  8  el  même 
13  centimètres; 

4*  Quartz  blancs,  jusqu'à  4,  même  10  centimètres,  dans  i6,  42 
et  46; 
5"  Quarli  rose  de  5x5x8  centimètres  dans  9; 
6"  Grauwackes  vert  grisâtre  clair  dans  42  el  44.  les  briqueteries  les 
plus  orientales. 
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La  présence  de  tous  ces  cailloux  ou  petits  erratiques  sur  ta  surface 
de  l'argile  rend  déjà  probable  que  le  gi(e  originel  en  est  le  sable  B. 
J'eus,  à  plusieurs  reprises,  la  cbance  de  les  observer  in  Jtlu,  mais  géné- 
ralement de  petite  taille,  à  savoir  dans  10,  où  ils  lormenl  des  IJnéoles 
de  plusieurs  décimètres  de  long,  jusqu'à  U°'âO  et  0"30  au-dessus  de 
ta  base. 

Dans  i5,  16  et  21,  je  les  vis  à  0-40;  dans  â4  et  33,  jusqu'à  0»50, 
rarement  jusqu'à  1  mèlre  au-dessus  de  la  base.  Dans  11  et  Sa,  je  vis 
des  silex  et  des  quartz  blancs,  jusqu'à  O^Oi  et  0'°05,  rarement  O^IO, 
à  différents  niveaux;  un  ouvrier  dans  H  m'informa  que  le  sable  en 
contient  parfois  d'assez  gros. 

En  tous  cas,  ta  fantaisie  joue  un  assez  grand  r61e  quand  on  appelle 
ces  choses-là  «  gravier  de  base  ». 


C.  —  Sable  blanc,  fin,  inférieur. 

Ce  terme  de  la  série  est  généralement  d'un  beau  blanc,  très  tin,  privé 
de  cailloux,  finement  stratifié  et  atteint  jusqu'à  1  Va  mètre  d'épais- 
seur. 

Ce  n'est  que  dans  45  que  je  le  vis  d'un  gris  sale,  sous  0"10  à  0"'20 
d'ai^ile.  Dans  31  et  33,  les  0°'4O  inférieurs  en  étaient  très  bruns, 
ferrugineux,  de  même  que  les  0"10  supérieurs  de  l'argile. 

Dans  23  et  24,  il  présente  une  stratiûcalion  entrecroisée,  plongeant 
vers  le  Nord  ;  dans  11,  les  fines  coucties  blanches  et  sèches  alternent 
avec  d'autres,  gris  clair  et  humides,  en  conséquence  d'un  mélange  avec 
de  la  poudre  de  quartz  très  fine. 

En  certains  cas,  les  fines  couches  sont  ondulées  ;  ces  ondulations  sont 
parfois  très  fortes,  même  verticales  (fig.  4,  25,  pi.  XII}  et  me  paraissent 
fournir  un  passage  à  un  phénomène  fort  curieux,  que  je  n'observai  que 
dans  l'argilière  11.  Ici  ces  petites  couches,  redressées  de  deux  côtés, 
sont  séparées  par  une  espèce  d'entonnoir  très  pointu,  haut  de  0"30 
(&g.  11),  rempli  d'un  sable  jaunâtre,  un  peu  plus  grossier,  à  couches 
verticales.  Il  me  parait  que  la  crevasse  ne  s'est  ouverte  que  lente- 
ment pour  permettre  au  sable  qui  tombait,  de  se  coller  aux  parois 
humides,  car  autrement,  les  petites  couches  dans  l'entonnoir  seraient 
plus  ou  moins  horizontales.  Le  phénomène  était  plus  compliqué 
encore  dans  un  autre  point  de  la  même  excavation  (11),  où  j'observai 
deux  entonnoirs,  l'un  près  de  l'autre  (lig.  22).  L'occidental  présenic.  de 
ses  deux  côtés,  !e?  cc-jchos  Tzirzzzù^^  ^u  ssùle  C,  comme  je  viens  Ue  le 
4<J07.  ne.».  36 
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décrire,  et  est  recouvert  du  sable  B,  stratifié  horizontalemeot.  L'orio- 
lal,  éloigné  de  O^SO  est  évidemment  plus  récent,  traverse  les  coocbe 
du  sable  C,  avec  lesquelles  il  n'a  rien  i  faire,  mais  est  en  relalin 
intime  avec  le  redressement  des  couches  relevées  du  sable  B. 

Le  tout  ressemble,  sur  une  très  petite  échelle,  k  l'elTel  produit  par  hb 
mouvement  tectonique,  peut-être  it  la  suite  d'un  petit  tremblement  de 
terre,  mais  je  préfère  ne  pas  donner  d'hypothèse  sur  rorigioe  de  ces 
entonnoirs,  la  chose  me  parait  provisoirement  inexplicable. 

D.  —  Argile. 

Au  dire  du  propriétaire  de  la  briqueterie  42,  l'argile  ne  s'étend  pas, 
vers  l'Est,  au  delà  de  la  feuille  Tunihout,  de  la  carte  au  40000*. 

Le  point  le  plus  orcidental  où  Je  crois  l'avoir  trouvée,  est  la  brique- 
terie 1,  à  l'Ouest  d'Essehen. 

Il  est  vrai  qu'elle  diffère  de  l'ai^ile  typique,  étant  plus  grasse,  mats 
elle  est  recouverte  par  le  sable  collant  fi,  typique. 

En  général,  elle  est  très  fine,  mêlée  de  sable  extrêmement  fin,  ce  qni 
lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec  le  sable  plastique  B.  Elleesl 
très  finement  stratifiée,  l'atlernance  de  minces  couches  plus  ou  nwiis 
sableuses  s'observe  fort  bien  dans  5  et  indirectement  dans  ces  argilîères, 
qui  se  sont  remplies  d'eau,  comme  iO.  Les  petites  vagues  v  roiq^t 
plus  facilement  les  couches  plus  sableuses,  de  sorte  que  les  pins  argi- 
leuses se  relèvent  en  relief. 

L'épaisseur  de  l'argile  peut  monter  jusqu'à  H  mètres,  comme  l'on 
m'informa  dans  19.  mais  elle  n'est  jamais  visible  dans  toute  son  épais- 
seur. 

La  couleur  en  est  tantôt  plus  claire  (bleu  clair,  jaune  clair,  gris 
clair  ou  gris  clair  verdiktre).  tantôt  plus  foncée  (gris  foncé,  gris  hrmi- 
Ire.  bleu  foncé,  brun),  ou  même  noire,  par  suite  d'un  mélange  de 
matières  tourbeuses. 

Des  couches  de  difTérentes  nouleurs  alternent  parfois  dans  une  mé«e 
excavation,  par  exemple  46.  où  l'on  en  voit  de  vert  clair,  gris  et 
foncé,  et  22,  oii  elles  sont  gris  brunâtre,  brun,  bleu  foncé  et  gris  clair. 

PaHois  l'argile  est  ferrugineuse,  comme  53  que  j'ai  déjà  mentionnée. 
Le  décimètre  supérieur  en  est  très  brun,  comme  le  sable  C  qni  la 
recouvre. 

Dans  46,  44  et  45.  les  excavations  les  plus-  orienules,  elle  renferme 
de  gros  rognons  jaune  clair,  que  les  ouvriers  rejettent,  qui  brunissait  au 
contact  de  l'air  et  rougissent  au  feu. 
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On  leâ  voit  à  trois  niveaux  distiocts  dans  45,  à  0^8,  k  \  mèlra  et  k 
1'*40  de  profoodeur,  donl  le  moyen  est  le  plus  important. 

La  timoDîte  est  distinctemeat  en  relatioa  avec  la  végétation  dans 
19  et  29,  où  elle  forme  de  petits  tubes,  qui  ont  pris  naissance  auloor 
de  racines.  Dans  39  elles  pénètrent  jusqu'à  t}"50  dans  l'ai^ile  ;  dans  19, 
jusqu'à  1  mètre,  soit  i^.^ao-dessous  de  la  sorface. 

Relation  entre  lei  lemtei  C  et  D.' 

Dans  plusieurs  excavations,  le  sable  blanc  repose  simplement  sur 
l'argile,  mais  dans  d'antres,  les  relations  sont  plus  compliquées.  Ainsi, 
OD  voit  dans  33  nne  lenlille,  épaisse  de  0"40  de  C  dans  l'argile.  L'exct- 
Tation  10  présente  les  plus  belles  coupes,  La  figure  IS  nous  montre 
1  mètre  de  sable  B  et  2*^  d'argile  D  au  bout  occidental,  embrassant 
une  lentille  ondulée  de  sable  C,  longue  de  1~60,  épaisse  de  0*80  >u 
bout  oriental,  couverte  de  0™80  et  reposant  sur  0~t)0  d'ai^ile. 

Uoe  autre  figure  (15)  dans  la  même  excavation  nous  présente 
1  mètre  du  sable  B  et  le  sable  C  intercalé  dans  l'argile,  qui  a  une 
épaisseur  de  1~50  au  bout  méridional  et  de  0'*60  au  bout  septen- 
trional . 

On  peut,  sans  trop  de  danger,  tirer  de  ces  coupes  la  conclusion 
qu'en  gros,  le  dépôt  des  deux  termes  C  et  D  a  eu  lieu  en  même  temps, 
que  l'un  n'est  qu'un  faciès  de  l'autre. 

Helation  entre  le  sable  bleuâtre  B  d'une  part  et  l'argile  D 
et  te  sable  blanc  C  d'autre  part. 

Ce  chapitre  est  le  plus  compliqué  et  me  parait  le  plus  intéressant 
dans  la  description  des  argiles  belges. 

Souvent  ta  ligne  de  séparation  entre  fi  et  D  est  droite,  mais  parfois 
elle  forme  des  poclies  assez  profondes.  Dans  45,  elles  descendent 
jusqu'à  0'°30;  dans  5,  jusqu'à  1  mètre  dans  l'argile;  dans  39,  la  plus 
grande  poche  a  1"'40  de  profondeur  et  2'"60  do  largeur  en  haut. 
Dans  56,  il  y  en  avait  davantage,  les  mêmes  dimensions  des  plus 
grandes  étaient  O-TO  sur  0"'50  et  \  mètre  sur  O^OO. 

Dans  50,  la  paroi,  longue  de  10  mètres,  montrait  sis  poches,  dont  la 
plus  protonde  était  de  I^IO,  ta  plus  large  de  C'SO,  la  plus  étroite  de 
0^3  de  large  en  haut. 

Les  briqueteries  9,  16,  17  et  50  en  montraient  un  grand  nombre, 
souvent  en  continuité  (lig.  1  et  5). 
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Parfois  les  poches  soiil  plus  ou  moins  obliques,  ce  qui  cause  des 
figures  assez  étranges  sur  la  paroi  verticale  de  l'eicavaiion  (flg.â,de30>. 

Quelques  autres  coupes  conduisent  à  l'explication  du  pbénoméite. 
Ainsi  la  poche  la  plus  étroite  de  50  n'était  qu'une  fente  oblique, 
.  remplie  de  saltle.  Une  autre  dans  cette  même  ai^ilière  et  une  troisième 
dans 39  ne  contenaient  que  du  sable  en  haut,  la  partie  inférieure  était 
marquée  par  de  la  limoniie. 

Trois  briqueteries  jetaient  plus  de  lumière  encore  sur  le  phénomène, 
puisque  la  surface  de  t'argile  y  avait  été  soigneusement  déblayée  do 
sable  B. 

Ainsi,  dans  41,  une  largeur  de  12  mètres  était  mise  à  nu,  mais  ne 
montrait  que  des  ondulations  peu  importantes.  Dans  â6,  on  voit  un 
grand  nombre  de  monticules,  hauts  de  O^SO  à  0^30,  alternant  avec  des 
creux.  L'argilière  15  était  la  plus  instructive,  la  surface  y  était  la  plus 
étendue  et  très  distincte.  J'y  vis  un  certain  nombre  de  petits  bassins  i 
fond  assez  plat,  mais  un  peu  ondulé,  et  à  bords  assez  vaides.  Parfois  on 
bassin  était  partiellement  divisé  en  deux  par  un  promontoire  étroit  et 
à  bords  également  raides.  Entre  les  plus  grands  bassins  s'en  trou- 
vaient d'autres,  moins  étendus  et  moins  profonds,  mais  aussi  de  véri- 
tables criques  ou  fossés  allongés.  Bref,  le  tout  ressemblait  parfaitenieol 
à  la  surface  des  nouvelles  terres  argileuses  qui  se  trouvent  en  dehors 
des  digues  et  qu'on  appelle  »  schoireii  ». 

Il  me  paraît  maintenant  permis  de  supposer  que  les  fentes  ont  été 
produites  par  la  dessiccation  de  l'argile  jiar  le  soleil.  L'eau  d'amoot 
en  inondant  la  surface,  formait  des  tourbillons  dans  ces  lentes  et  les 
changeait  en  bassins.  Plus  tard,  en  s' écoutant,  elle  creusait  des  criques 
et  les  allongeait  vers  l'intérieur.  Tout  cela  me  parait  un  ai^umeot 
(non  une  preuve  décisive)  en  faveur  de  l'origine  marine  du  sable 
bleu,  mais  il  ne  s'ensuit  nullement  que  C  et  D  doivent  avoir  cette 
même  origine,  puisqu'il  est  très  possible  qu'ils  aient  été  déposés 
dans  l'eau  douce,  mais  que,  plus  lard,  la  mer  y  ait  obtenu  accès  par 
suite  (l'un  abaissement  du  sol. 

E.  —  Tourbe. 

L'argile  contient  parfois  des  couches  de  tourbe,  comme  dans  19.  i 
A  mètres  de  profondeur,  renfermant  des  troncs  d'arbres.  Dans  43,je 
trouvai  une  couche  supérieure  à  O^oO  —  i  mètre  sous  la  surface  de 
l'argile,  épaisse  de  O^IO,  et  une  seconde,  épaisse  d'environ  O^âO  et  i 
1  mètre  à  i"'50  plus  bas.  Dans  44,  il  y  avait  également  deux  coudies, 
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entièrement  noires,  la  supérieure  k  CâO  de  prorondeur,  épaisse  de 
O'IO  à  0"dO  et  se  terminant  en  biseau.  M.  Clément  Reid  eut  la  bonlé 
d'en  examiner  un  échantillon,  dans  lequel  il  trouva  des  fragments  de 
bois,  de  charbon  de  hoia  et  d'insectes.  J'en  parlerai  plus  tard  en  trai- 
tant d'un  dépôt  semblable  près  de  Venloo. 


IV.  —  Sondages  dans  la  région  des  argiles  belges 
{PI.  Xill). 

Le  sondage  le  plus  important  est  sans  doute  celui  de  la  colonie  de 
Merxplas.soigneusement  décrit  en  1891  par  DelvauK(13);M.M.  Mourlon 
en  a  fait  et  étudié  une  série  d'autres  (âU,  âS,  27).  Je  les  ai  ligures  !) 
l'échelle  de  0,002  sur  la  planche  XIII,  <|ui  permet  de  s'orienter  sur  la 
distribution  verticale  des  argiles  et  des  éléments  grossiers. 

A.  —  Distribution  verticale  des  couches  d'argile  et  de  tourbe. 

La  surface  du  sol,  le  long  du  canal  de  la  Campine,  est  d'environ 
30  mètres  d'altitude  de  Turnhoul  à  Beersse,  de  28  mètres  près  de 
Ryckevorsel  el  de  23  mètres  près  de  Saint-Léonard.  L'épaisseur  des 
sables  qui  recouvrent  l'argile  est  d'environ  I  h  2  mètres,  de  sorte  que 
la  surface  de  celle-ci  descend  de  ^  28  à  ±^  25  mètres,  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Dans  le  sondage-type,  celui  de  la  colonie  de  Merxplas,  on  a  traversé 
deux  couches  d'argile  de  25'"30  à  IS^iiO  et  de  14  mètres  à  9"°50. 
M  n'est  pas  dangereux  d'y  rattacher  les  cjiuches  d'argile  du  village  de 
Merxplas  {24'MO—  U-m),  de  Poppel  (23'";»  —  18"'80)  (').  de  Baerle- 
Duc  (17"30  — 8  mètres),  de  Wortel  (20'"70  —  I^SO),  de  lloogstraeten 
(12  mètres  —  H^Sd).  de  Siernhovcn  (17  mètres  —  13  mètres),  de 
Wuestvrezel  (18  mètres  —  IS^SO),  d'Esschen  (10'°70  -  9"°i0),  de 
Calmpthout  (21  mètres  —  O^ÔO).  de  Wythof  (io^ùîi  —  ifG'S}  et  de 
Turnhoul  i8"'70  —  8"'20).  Il  en  est  de  même  des  argiles  suiiérieures 
de  Sirybeeli  (  +  5à  — I  mètre),  d'Oostmalle  (2i'"80  —  20'"50  et  5-70 

—  l-SO)  ('),  de  La  Trappe  (8"'80  à  —  0"''iO),  mais,  pour  les  argiles  qui 
sont  davantage  en  contre-bas  du  niveau  de  la  mer,  la  chose  devient 
un  peu  dangereuse.  J'ai  en  vue  :  Arcndonck,  où  elle  descend  jusqu'à 

—  8  mètres,  Oostmalle,  jusqu'à  —  C'"70,  Hoogsiraien,  jusqu'à  —  9"'70, 


(<)  Voir  Y,  page  537. 
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Strjbeek,  jusqu'à  —  13  mètres,  et  Ësschen,  jusqu'à  —  16"50.  Je 
sais  pourtant  d'aris  qu'on  peut  les  réunir  toutes,  jusqu'à  preuve  dn 
contraire  ('). 

Quelques-uns  des  sondages  ont  traversé  des  couches  ou  leolilles  de 
tourbe  peu  importantes. 

Ce  sont  :  1°  Esschen,  de  11  mètres  à  10~70;  2°  Calmptbout,  de 
11"80  à  11-50;  5"  La  Trappe,  de  y"30  à  8-80;  4-  Hoogstraeten.  de 
H-20  à  10"90;  5°  Ooslmalle,  de  17-SO  à  16-80;  6»  Arendonck,  de 
15"60à14"80et  de  5"'30  à  iî-lO.  Lescôtessi  variées  rendent  probable 
que  nous  n'avons  afTaire  qu'à  des  lentilles  plus  ou  moins  étendues. 
Toutes  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  leur  formation 
exclut  la  présence  de  l'eau  marine;  l'argile  qui  tes  renferme  peut  tout 
au  plus  avoir  été  déposée  dans  un  estuaire,  semblable  à  celui  de  l'Escaut 
actuel. 

B.  —  Distribution)  verticale  des  éléments  grossiers. 
a.  Au-dessus  des  argiles. 

Quelques  sondages  ont  dévoilé  la  présence  de  cailloux,  etc.,  assez 
près  de  la  surface,  qui  se  rattachent  parfaitement  à  ceux  que  j'ai 
observés  nombre  de  fois  dans  le  sable  plastique  B  des  argilières 
(page  5H3,  etc.)  : 

1*  A  Wythof  (-),  cnire  20'"55  et  IS^SS.  L'auteur  exprime  un  duiHe 
fort  motivé  quant  au  point  de  savoir  sî  cet  espace  de  5  mètres  est 
réellement  rempli  de  <.<  gros  cailloux  de  quarts  roulés  »,  comme  le 
prétend  le  sondeur.  Nous  sommes  d'accord  pour  croire  plutôt  à  «  des 
cailloux,  trouvés  à  l'é<al  isolé  dans  du  sable  »; 

2'  A  Baerle-Duc,  entre  24  et  21  mètres.  Dans  27,  page  147,  nous 
lisons  :  «  Sable  grossier,  grisâtre,  avec  gramer  »; 

3"  Le  grand  sondage  de  la  colonie  de  Merxplas,  dont  l'oriftce  se 
trouve  à  la  cote  28.5  (13).  Delvaux  admit  au  sommet  le  «  Campinien  « 
(Assise  flandrienne  d'aujourd'hui),  composé  de  sable,  épais  de  .T20 
(28-5  — aS^SO).  A  la  page  113  o»  lit  :  «  27'"45  —  27~20.  Sable  limo- 
neux, d'une  finesse  extraordinaire,  qui  adhère  aux  doigts.  Ce  sable  est 
meuble.  »  (Je  reconnus  tout  de  suite  le  sable  plastique  B  des  arçilières.) 
27'"20  —  2ti-!X).  Sable  jaune  clair  meuble,  renfermant  une  beaucoup 


Voir  7,  page  SST. 
{•)  0.  VAN  Ertbob»,  Les  sondages  du  camp  de  Brasschael  et  du  ctidUau  de  Saalhal, 
voisin  du  camp.  (Buu  Soc.  bei.ce  de  CéOL.,  I.  XV.) 
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plus  grande  proportion  de  gros  grains  de  quartz  hyatJn  et  des  grains 
de  qnartzite  laiteux.  »  Il  est  donc  seulement  question  d'un  sable 
l>los  grossier,  comme  le  sable  plastique  en  contient  quelquefois,  nulle- 
ment d'un  gravier. 

f).  Éléments  grossiers  en  dessous  des  argiles. 

Je  continue  par  le  même  sondage.  Au  Campinien  succède  le  «  Qua- 
ternaire fiuviatile  »  {Assise  moséenne  d'aujourd'hui),  contenant  les 
couches  d'argile  qui  alternent  avec  du  sable.  Ce  dernier  contient 
quelques  «  spicules  de  spongiaires  »  entre  iS'^oO  et  14'°10. 

Les  premiers  éléments  plus  grossiers  sont  des  u  grains  subpisaires  de 
quartz  »  dans  l'argile  entre  10°'âO  et  Q^SO,  puis  «  quelques  grains  de 
gravier  »  dans  le  sable  entre  3'°50  et  2"'50.  La  couche  la  plus  importante 
pour  nous  est  le  «  gravier  n  entre  2"o(>  et  l''50,  décrit  comme  suit  : 
(c  Pelits  cailloux  sutianguleux  de  quartzite  bbiic  laiteux,  atteignant 
parfois  le  volume  d'une  noisette,  de  quartz  hyalin  incolore,  rose  ou 
verdi;  quelques-uns  sont  formés  de  cristaux  de  quartz  isolés  ou  groupés, 
dont  les  arêtes  sont  usées.  Ces  cailloux  sont  mélangés  avec  des  graviers 
et  de  gros  grains,  teintés  de  limonite,  appartenant  à  des  roches  diverses, 
telles  que  quartzites  ardennais,  silex,  grès  limoniteux  et  quelques  très 
menus  fragments  de  roches  cristallines.  Très  pelits  débris  de  tissu 
cellulaire  osseux  indéterminables.  » 

Les  couches  plus  profondes  contiennent  des  «  grains  subpisaires  de 
quariz  u  entre  -t-  U"'."iO  et  —  0'"30,  qui  sont  plus  nombreux  entre 
—  a^SU  el  —  3"'i»0.  Puis  des  «  grains  de  gravier,  de  quartz  hyalin,  de 
quartzite  laiteux  »  entre  —  o'°oO  et  —  G^aO.  Entre  —  ii^io  et  —  G^GO 
furent  rencontrés  des  «  fragments  roulés  d'une  roche  rouge-brun,  très 
dure,  paraissant  dérivée  d'un  calcaire  éocène  docalciHé.  Entre  —  ti^GO 
ei  —  M'°,'iO,  un  sable  grossier.  » 

Entre  —  l(>"'30et  — 17"30  vient  un«  sable  à  grains  irréguliers»,  etc., 
contenant  entre  autres  «  quatre  fragments  de  test  de  lamellibranches 
profondément  corrodés,  nombreux  restes  microscopiques  de  coquilles, 
débris  et  piquants  d'échinodennes,  foraminifères  rarement  entiers, 
souvent  brisés.  Un  petit  fragment  microscopique  de  lingule.  » 

Une  seconde  couche  de  gravier  est  bien  plus  importante  encore;  elle 
se  trouve  entre  —  IT^oOet  —  IT^eOetest  décrite  comme  suit  :  «  Gra- 
vier. Cailloux  et  fragments  subanguleux  de  quartz  hyalin  el  de  quartzite 
blanc  laiteux,  depuis  le  volume  d'une  noix  jusqu'à  celui  d'un  grain 
de  mil.  Groupes  de  cristaux  enchevêtrés  de  quartz,   plus  ou  moins 
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roulés.  Oébris  pisaires  de  grès,  éclats  de  silex  corrodé,  fragmenls  de 
psammlles,  de  schistes,  de  phyllades  et  de  qaartzites  silariens,  avec 
ou  sans  traces  de  cubes  de  pyrite  ;  cailloux  d'arkose  verd&tre  et 
rougeâtre,  de  grès  tertiaire  jaunàlre  ;  gros  grains  de  silex  jaspoîde 
noir;  catdou  de  silex;  fragments  subanguleux  de  roches  cristallines 
très  altérées,  plus  ou  moins  micacées;  g<^t  aplati  et  fragments 
caverneux  de  meulière.  Sable  grossier,  constitué  des  roches  décrites 
ci-dessus,  à  grains  très  roulés.  La  plupart  des  éléments  cités  plus 
haut  proviennent  évidemment  de  l'Ardenne.  » 
Sous  ce  gravier  vient  le  Pliocène. 

Un  second  sondage,  décrit  moins  en  détail,  mais  important  aussi, 
est  celui  du  château  de  Sterbosch,  près  de  Wuestwezel  (29  de  1901). 

Il  a  été  exécuté  à  la  cote  19,  par  M.  le  baron  0.  van  Ertboro,  qui 
décrit  la  couche  14,  entre  —  Si^SO  et  —  37"73  comme  «  sable  gros- 
sier »  et  la  couche  15,  entre  —  ST^Ta  et  —  38''05,  sous  des  couches 
alternatives  de  sable  et  d'argile,  comme  suit  :  «  Ai^ile  avec  débris  de 
coquilles  remaniées,  cailloux  de  silex  et  de  quartz  blanc,  ossements 
brisés  et  roulés  de  cétacés,  fragments  de  grès  ferrugineux  roulés  avec 
empreintes  de  coquilles.  Dents  et  vertèbres  de  poissons,  boucles  de 
raie,  gros  éléments  divers.  » 

M.  Èm.  Vincent  a  déterminé  les  espèces  suivantes  de  cette  couche  : 

Turriiella  incrassata  Sow.,  Psammobia  feroensis  Chemn.,  Pinnapee- 
tinata  L.,  Cardium  edule  L.,  Astarte  obliquata  Son.,  Anomia  tphippium 
L.,  Ostrea  edulis  L.,  Cyprina  rusttca  Sow.,  Pectunculus  gtycimeris  L., 
Peclen  operaUaris  L.,  Cyrlodaria  sitiqua  L..  Ditrupa  si^utata  Desh., 
Balanus  sp.,  Natica,  Astarte,  Kucula  indéterminables. 

Dans  cette  notice,  M.  van  Erthorn  identilie  la  couche  en  question, 
sans  hésiter,  aux  dépôts  analogues  à  Elephas  antiquus,  dont  u.  un  des 
éléments  caractéristiques  est  constitué  par  les  débris  de  grès  roulés, 
avec  empreintes  de  fossiles  d'âge  pliocène  récent;  nou»  en  concluons 
que  toutes  les  couches,  qui  contiennent  des  débris  de  l'espOce  et  qui 
repo.'ïent  sur  le  Poederlien,  sont  d'âge  quaternaire,  quoique  parfois  ces 
dépôts  contiennent  des  fossiles;  coux-ci  seraient  remaniés  de  la  couche 
terti:)irc  sous-jacenle  »  (29,  p.  177).  Dans  une  autre  noie  Irailantdu 
même  sujet  (.ïl ,  p.  57;,  l'auteur  s'exprime  dans  le  même  sens  :  »  Ces 
preuves  paléonlologiques  nous  permettent  de  ranger  le  faciès  sableux 
de  Wuestwezel  et  le  faciès  argileux  du  Moséen  dans  le  Quaicnaire 
inférieur,  car  il  n'exisie  aucune  ligne  de  démarcation  strattgraphiqne 
entre  ces  dépôts.  Nous  nous  rallions  donc  à  la  dernière  cditioD  de  la 
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légende  de  la  Carte  géologique,  qui  range  tous  ces  dépôts  dans  le 


Je  passe  maintenant  aux  autres  sondages,  qui  ont  été  exécutés  par 
M.  M.  Mourlon,  dans  lesquels  les  couches  en  question  deviennent  de 
moins  en  moins  typiques. 

5°  Wortel  (37,  p.  144}  :  —  H  mètres  à  —  22  mètres  :  «  sable  assez 
grossier,  grès  »;  —  27  mètres  à  —  3t"70  :  «  sable  grossier,  graveleux, 
eaiUouj:,  fragments  de  grès  roulés  et  coquilles  remaniées.  »  D'après 
M.  Km.  Vincent  (26,  p.  201),  ce  sont  :  1°  Peclen  opercularis  L.,  2*  Myti- 
lus  ediUit  L,,  3°  Pectuneulus  glycimeris  L.,  4'  Voldia  smiistriata  Wood, 
S"  Cardila  corbis  Phil,,  6"  ffoodia  digilaria  L.,  7°  Cardium  edule  Sow-, 
Sf  Cyprina  sp.,  0°  Dosinia  exoUta  L.,  10*  Tape»  sp.,  11°  Sokn  liUqua 
L.,  12°  Maetra  arcuata  Sow.,  13'  Maclra  sp.,  Il"  Corlmla  gibba  Olivi, 
15°  CorbuUmya  complanata  Sow-,  16"  Pholas  pana  Penn. 

Or,  toutes  ces  espèces  se  rencontrent  déjà  dans  le  Pliocène  belge, 
de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  d'obstacle  à  les  considérer  comme  remaniéei 
de  couches  plus  anciennes. 

i'  Stryheek,  au  Nord  de  Wortel,  tout  près  de  la  frontière  néerlan- 
daise {27,  p.  143),  —  21  mètres  à  —  25'"50  ;  «  coquilles  remaniées  »  ; 
—  38  mètres  à  —  iô^oO  :  «  sable  avec  caiUoux  de  difiërenles  grosseurs 
et  des  coquilles  remaniées,  un  gros  caillou.  »  —  44"'30  à  —  52''aO  : 
«  sable  avec  coquilles  remaniées.  «  D'après  M.  Vincent  (26,  p.  201),  ce 
sont  :  1*  Aassa  sp.,  2'  Purpura  lapitlus  L.,  5°  Cerilhium  Iricinctum 
Broc,  4*  Littorina  liltorea  L,,  3°  Littorina  rudis  Mal.,  6"  Hydrobia 
\dvae  L.,  7°  Peclen  opercularis  L.,  8"  Mytilui  edulis  L.,  9°  Pecluncutus 
glycimeris  L.,  10°  Cardila  scalaris  Lealhes,  11°  Cardium  edule  Sow., 
12°  Cardium  decorlieatum  Wood,  15°  Dosinia  exoleta  L.,  14°  Tapes  sp., 
15°i)focira8p.,  10"  Mya  tirenaria  L.,  17°  Corbula gibba  Olivi,  18°  tucina 
divaricala  L.,  19"  Scrobicularia  piperata  lîell. 

Le  bon  état  de  conservation  et  la  fragilité  du  n"  18  «  semblent 
exclure  le  transport  par  remaniement  :>,  d'après  M.  Mourlon. 

Je  crois  que  c'est  trop  dire  et  qu'on  peut  très  bien  admettre  un 
transport  sur  une  petite  distance.  Le  n°  3  ne  vil  plus  dans  les  mers 
actuelles,  ce  qui  me  parait  être  un  bon  argument  contre  l'hypothèse  du 
remaniement  par  les  vagues  d'une  mer  pleistoeène,  et  contre-balance  le 
0°  5  qui  n'est  pus  connu  dans  le  Pliocène.  Celte  espèce  ressemble 
pourtant  tellement  au  n°  4,  qui  est  connue  dès  le  Tertiaire,  que  pin- 
ceurs conchyliologues  ne  la  considèrent  que  comme  variété. 

5°  Caimpthout.  —  15  mètres  à  —  21"80  :  «  sable  grossier,  grave- 
leux, avec  un  débris  de  caillou  ».  — 2I'°80  ii  —  2.'5'°aO  «  petits  frag- 
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ments  de  grès  ferrugineux  ».  Pour  M.  Hourlon,  cetle  dernière  coache 
est  poederlienne,  à  cause  de  la  ressemblance  avec  le  sable  glauconifêre 
semblable  du  sondage  de  Kieidrecbt;  pour  M.  van  Eribom,  c'est 
incertain,  à  cause  des  fragments  de  grès  ferrugineni,  qui  paraissent  être 
remaniés  du  Poederlien. 

6*  Wythof  ou  Saaihof  (/.  c).  M.  van  Erlborn  est  aussi  incrédule  qae 
moi  à  l'égard  d'une  couche  de  «  gros  cailtoux  de  quartz  roulés  », 
épaisse  de  i\  mètres  (de  +-  9"G6  à  —  i^ôo)  et  suppose  qu'il  n'y  a 
qu'un  sable,  dans  lequel  se  trouvent  des  cailloux  disséminés. 

7'  Sternhoven  (27,  p.  130).  Entre  —  16  mètres  et  —  20  mètres  : 
«  sable  graveleux  avec  eaittoux  de  grès  à  la  base,  très  coquillier  et  ren- 
fermant :  CorbtiJa  gibba,  une  pince  de  crusiacé,  des  balanes,  gastro- 
podes et  lamelli brandies,  tels  qu'Aslarle,  Cardium,  Pecten  op«rctdaris, 
Luciiia  borealis,  etc.  »  Celte  couche  est  rapportée  au  Poederlien,  ainsi 
que  le  «  sable  gris,  glauconifère,  coquillier,  à  CorInUa  gibba  «  entre 
7  mètres  et  —  16  mètres. 

Il  me  semble  que  la  teneur  en  glauconie  du  sable  a  eu  une  grande 
influence  à  faire  considérer  celle  couche  comme  poe<ierlienne. 

M.  van  Ertborn  admet  le  Poederlien  à  —  21"'80  sous  Caimplhoul.  et 
M.  Delvauxà  -  17°'60  sous  Merxplas.  Au  contraire,  M.  Mourlon  laisse 
le  Pteistoeène  se  continuer  à  —  31'°70  à  Worlel  et  même  à  —  52"30  à 
Strybeek.  M.  van  Ertborn  est  du  même  avis  pour  Wuestwezel  à  — 59"8. 
Une  partie  de  ces  irrégularités  peuvent  s'expliquer  par  le  pendage 
général  des  couches  vers  le  Nord,  mais  il  reste  encore  des  points 
obscurs,  qui  <lisparailront  peut-être  après  t'cxameii  comparé  des  son- 
dages par  une  seule  personne. 

Les  autres  sondages  de  M.  Mourlon  n'ont  pas  mis  au  jour  des 
éléments  grossiers,  seulement  du  sable  Uu,  qui  n'offre  aucun  point 
d'appui. 

Récapitulant,  nous  pouvons  réunir  les  couches  grossières  soas 
l'argile  en  cinq  niveaux,  comme  suit  : 

I.  Niveau  supérieur.  —  Wythof,  entre  -*-  i)'"6ti  et  —  l^SS. 

II.  Second  nireau. —  Merxplas.  entre  +  2°oOet  -  ll'"50. 

m.  Troisième  niveau,  —  Wortel,  entre  —  14  mètres  et  —  2i  mètres; 
Caimpthuut,  entre  —  15  mètres  et  —  21"'80;  Merxplas,  entre  —  lô^SO 
et  —  17"60;  Sternhoven  (?),  entre  —  IG  mètres  et  — 20  mètres;  Stry- 
beek, entre  —  21  mètres  et  —  âo'-oO. 

IV.  Niveau  inférieur.  —  Wuestwezel,  entre  —  29'50  et  —  58  mètres; 
Wortel,  entre  —  27  mètres  et  —  51  mètres. 
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V.  Nitxau  te  pttu  bai.  —  Strybeek,  entre  —  38  mètres  el  -  52"50. 

Il  est  tout  à  Tait  naturel  que  la  couche  grossière  suive  l'allure  géné- 
rale de  âescenle  vers  le  Nord,  ce  qoî  explique  peut-être  ia  position 
exceptionnellement  basse  de  Strybeek  el  la  position  très  élevée  à 
Wythof  et  à  Merxplas  (second  niveau).  Il  y  a  des  irrégularités  assez 
importâmes,  mais  il  en  est  de  même  des  couches  d'argile  el  il  me  parait 
très  dangereux  de  vouloir  tout  expliquer;  on  s'égare  dans  un  labyrinthe 
d'hypoihèses  qui  ne  servent  à  rien. 

N'oublions  pas  de  mentionner  que  pour  M.  van  Ertborn  (39), 
l'Amstelien  a  été  atteint  à  Wortel  ii  —  34  mètres  et  à  Strybeek  à 
—  52"30.  Il  croit  l'avoir  prouvé  stratigraphiquement. 

y.  Éléments  grossiers  entre  Us  argiles. 

En  dernier  lieu,  nous  avons  deux  sondages  où  un  sable  plus  ou  moins 
grossier  ou  graveleux  se  trouve  entre  deus  courbes  d'argile.  Ce  sont  ; 

1"  Poppel,  dont  M.  Mourlon  (27,  p.  146)  décrit,  entre  24"50  et 
22'"10,  un  <(  sable  avec  gros  grains  de  quartz,  graveleux  avec  quelques 
cailloux  n; 

2°  Oostmalle,  entre  )G"'80  et  11  mètres  (27,  p.  132),  «  sable  assez 
grossier  n. 

En  résumé,  j'ai  constaté  la  présence  : 

1"  D'un  dépôt  à  éléments  grossiers  sur  l'argile; 

2°  D'un  dépôt  analogue  sous  l'argile; 

3°  De  traces  d'un  dépôt  semblable  entre  les  couches  d'argile. 

C'est  surtout  ce  dernier  qui  est  bien  peu  de  chose,  il  faut  en  con- 
venir. Les  deux  premiers  ne  sont  pas  bien  importants  non  plus,  mais 
enfin  :  «  Quand  on  n'a  pas  ce  que  l'on  aime,  il  faut  aimer  ce  que 
l'on  a.  » 

Quant  au  premier,  je  rappelle  : 

1°  Les  éléments  grossiers  que  j'ai  décrits  du  sable  bleuâtre,  plas- 
tique (leem  bigarré,  p.  546)  ; 

2-*  Les  descriptions  d'argilières,  antérieures  aux  miennes  :  a)  un 
quart  de  mètre  de  gravier,  au-dessus  de  l'argile  à  Mersem  (p.  541); 
b)  Un  sable  grossier  avec  de  gros  grains  de  quartz  el  des  graviers 
(p.  541);  c]  Un  gravier  de  quartz  blancs  et  noirs,  accompagnés  de 
cailloux  arrondis  et  plats,  rappelant  certains  silex  do  Moséen  conti- 
ental  (p.  542). 

J'y  joins  :  3"  Que  la  carte  au  40  000*,  feuille  de  Turnboul,  indique  du 
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côté  de  la  grand'roule  de  Wuestwezel  h  Brasschaet,  près  de  la  halte  da 
tramway  à  vapeur  «  Nieuw-Gooreind  »,  un  u  KeJen-Ven  o  (mare  aui 
cailloux).  Une  visite  me  fit  voir  que  le  vent  a  enlevé  le  sable  et  l'a 
amoncelé  en  petites  collines.  J'y  trouvai  plusieurs  petits  cailloux  et 
deux  ou  (rois  plus  gros  de  silex,  mesurant  jusqu'à  6  centimètres. 

Or,  il  est  en  tous  cas  permis  de  se  demander  si  ces  dépôts  peu  typiques 
ne  sont  pas  les  rudiments  d'autres,  mieux  développés  ailleurs.  Ea 
zoologie,  les  organes  rudimentaires  sont  des  plus  intéressants  et  nous 
donnent  la  clef  pour  résoudre  des  questions  du  plus  haut  inlérêl.  Aussi, 
il  y  a  déjii  un  quart  de  siècle  que  mon  ami  van  den  Broeck  a  répondu 
affirmativement  à  ta  question  posée,  en  disant  (9,  de  1883,  p.  4)  : 

«  Ce  diluvium  caillouteux  ancien  de  la  Meuse  ne  peut  être  séparé, 
ni  comme  âge,  ni  comme  origine,  du  sable  meuble  campinien,  eotre 
les  zones  duquel  ces  amas  caillouteux  sont  d'ailleurs  parfaitement  visi- 
blement intercalés.  Le  tout,  cailloux  et  sables  campinieiis,  représente, 
et  cela  dans  une  aire  immense  en  Campine,  l'alluvion  ancienne  de  la 
Meuse,  antérieure  à  la  dernière  phase  de  creusement  de  ce  conrs 
d'eau,  u 

Quatorze  ans  plus  lard,  en  1897,  M.  Rutot  fil  une  observation  sem- 
blable (21,  p.  3)  : 

«  Dans  la  Campine  )i  m  bourgeoise,  les  sables  dits  campiniens  se 
relient  de  telle  façon  aux  amas  de  cailloux  de  la  Meuse  qu'on  ne  peut 
les  considérer  que  comme  formant  un  même  ensemble.  » 

Troisièmement,  M.  Mourlon  s'exprima,  en  1900  (26),  de  la  manière 
suivante,  en  décrivant  la  coupe  d'une  argilière  au  Sud-Ouest  de  Ryc- 
kevorsel. 

«  A  la  base  du  sable  supérieur,  épais  de  C'SO  à  i"oO,  se  trouve  un 
peu  de  gravier  de  quartz  blancs  et  noirs,  accompagnés  de  caiiUtux 
arrondis  et  plats,  de  forme  bizarre,  rappelant  certains  silex  du  Mosét* 
eontinenlat,  avec  blocs  aplatis.  Ces  derniers  forment  un  lit  de  O^oOà 
1  mètre  et  s'observent  ici  pour  la  première  (ois,  allant  de  l'Ouest  à 
l'Est.  Ils  prennent  de  plus  en  plus  de  développement  vers  l'Est,  jusqu'au 
point  de  former  les  graviires  et  tes  baltastières  de  ta  Campine  limbour- 
geoise.  « 

Nous  allons  voir,  dans  un  autre  chapitre,  ce  que  j'ai  observé  dans  les 
dépôts  analogues,  mais  bien  mieux  développés,  du  Limbourg  néerlan- 
dais, et  je  vais  tâcher  de  prouver  que  mon  opinion  est  identique  à  celle 
des  trois  géologues  précités. 
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V.  —  Description  des  argllières  néerlandaises. 

Le  livre  classique  de  Staring  (1),  para  en  18C0,  ne  dit  rien  de  nos 
ai^iles;  ce  ne  fut  qu'en  1894  {i 7)  que  j'en  (is  mention  moi-même, 
assez  en  passant.  J'en  donnai  deux  coupes;  dans  l'une,  près  de  la  bar- 
rière n"  14,  je  vis  2  mètres  d'ai^ile  couverte  de  8  mètres  de  sable 
graveleux;  dans  l'autre,  près  de  la  roule  de  Tegelen  à  Kaldenkircben, 
j'observai  l"'â5  d'argile,  reposant  sur  1  mètre  de  sable  fin. 

Ces  observations,  peu  importantes,  sont  restées  inaperçues;  M.  Du- 
bois,  dans  ses  différents  travaux  remarquables,  parus  depuis  1904,  n'y 
fait  pas  allusion. 

Je  ne  revins  dans  celte  contrée  qu'en  1900  et  visitai  trente-trois 
coupes,  situées  sur  le  versant  intermédiaire  de  la  haute  et  de  la  basse 
terrasse  de  la  Meuse,  le  long  de  la  Frontière,  entre  l'Allemagne  et  les 
Pays-Bas,  toutes  dans  ce  dernier  pays.  On  peut  les  grouper  de  la 
manière  suivante,  ce  qui  aidera  à  les  retrouver  (pi.  X)j  : 

Groupe  A.  —  Entre  les  routes  de  Vcnloo  et  de  Tegelen  à  Kalden- 
kircben : 

1.  Près  du  «  Bovenste  Molen  »  (Moulin  a  eau  supérieur);  ce  trou  ne 
montre  pas  d'argile;  2.  Tout  près  du  précédent;  5.  A  côté  du  n"  2  et 
d'une  petite  chapelle;  4.  Environ  âOO  mètres  plus  haut  au  Sud  ;  5.  Près 
du  précédent;  6.  La  première  grande  excavation;  7.  Touche  presque 
à  6;  8.  A  côté  d'une  allée  de  peupliers  conduisant  à  la  demeure  de 
garde  du  chemin  de  fer  71  ;  9.  Tout  près  de  8. 

Groupe  B.  —  Entre  les  roules  à  gravier  de  Tegelen  et  de  BeKeld  à 
Kaldenkircben, 

10.  On  n'y  creuse  pas  d'argile;  H.  Tout  près  de  10;  12.  Un  quart 
d'heure  au  Sud  de  1 1  ;  15,  14.  A  dix  minutes  plus  au  Sud  ;  15.  Une 
demi-heure  plus  au  Sud;  lii.  Tout  près  du  précédent;  17.  Idem. 

Groupe  C.  —  Entre  les  routes  de  Belfeld  à  Kaldenkircben  et  de 
Reuver  à  Bracht;  18;  19.  Environ  200  mètres  plus  au  Sud;  20.  Envi- 
ron un  demi-kilomètre  au  Sud  ;  21 .  Environ  quatre  kilomètres  plus  au 
Sud;  22.  Touche  au  précédent;  25.  Tout  près  du  précédent;  24.  Idem.; 
â5.  Idem. 


,v  Google 


960  J.  LORIË.  —  LA  STRATICRAPHIE  DES  ARGILES 

Groupe  D.  ~  Entre  les  roules  de  Reuver  k  Bracbl  et  de  Swalmeo 
(deraière  slalioii  du  chemin  de  Ter  avant  Ruremonde)  k  Brûggen; 
26.  blnviron  un  kilomètre  au  Sud  de  35;  â7.  Tout  près  du  précédent; 
38;  29.  Tout  près  de  S8;  50;  31  ;  52;  55. 

Dans  les  argilières  néerlandaises,  les  termes  ^  et  Ë  des  belges 
font  entièrement  défaut;  les  termes  C,  Ù  ei  E  sont  présents  et  il  s't 
joint  un  terme  nouveau  :  un  gravier  (el  sable)  F. 

Cramer  F. 

Il  est  généralement  grossier  et  alterne  avec  du  sable  plus  ou  moins 
grossier.  Comme  il  forme  une  bauie  terrasse,  dans  laquelle  la  Meuse  i 
creusé  son  lit,  on  dirait  à  priori  qu'il  a  été  amené  par  cette  rivière. 
Cependani,  la  grande  prépondérance  des  quartz  blancs  saule  directe- 
ment aux  yeux,  le  dislingue  des  graviers  de  cette  rivière  el  fiit 
conclure  qu'il  a  été  déposé  par  le  Rhin.  Aussi,  la  Carte  géolt^qoe  de 
la  Néerlande,  faite  par  Staring,  le  nomme  «  gravier  rhénan  ». 

Il  est  toujours  distinctement  siratilîé,  en  général  horizonlatement, 
mais  aussi  obliquement.  L'inclinaison  de  ces  couches  obliques  est 
dirigée  normalement  vers  le  Nord  (1,  5,  5,  20,  etc.),  beaucoup  plus 
rarement  vers  le  Sud  (1,  5,  20),  queli|uefois  l'inclinaison  en  est  trop 
raide  (45*)  pour  être  originale  et  doit  être  allribuée  à  un  relèvement 
postérieur  (7). 

L'épaisseur  du  gravier  au-dessus  des  termes  C  et  D  varie  beaucoup  : 
elle  augmente  de  â»50  (22)  à  4-50  (19),  7  mètres  (16)  el  mène 
9  mètres  (18).  Attendu  que  la  surface  de  la  haute  terrasse  monte  régo- 
lièrement  vers  l'Est,  cette  épaisseur  deviendra  bien  plus  grande  aussi 
el  constitue  un  obstacle  important  à  l'extraction  de  l'argile. 

Les  bancs  de  gravier  soni  parfois  ferrugineux.  Dans  9,  le  sable  el 
gravier  brun  se  rencontre  à  2,  5  ou  4  nièires  de  profondeur. 

Parfois  le  gravier  ou  le  sable  contient  de  véritables  blocs  erratiques, 
beaucoup  plus  gros  que  la  majorité  des  cailloux,  qui  ne  dépassent 
guère  0"'04. 

Cela  prouve  qu'ils  y  sont  arrivés  d'une  autre  manière,  probablement 
par  des  glaces  de  fond.  Ainsi,  dans  2,  on  en  voit  plusieurs  de  0-10 
ou  0*15,  du  moins  à  2  mètres  sons  la  surface.  Dans  6  fut  rencontré,  à 
1  mèlre  de  profondeur,  un  bloc  de  quarzile  siralilié  de  0^10  X  0-50 
X  0°50.  Dans  11,  un  bloc  de  quartzite  gris  clair  bleuâtre  gisait  sur  le 
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sol  de  la  gravière;  les  dîmensioDS  en  étaient  O^-iO  x  O^'iO  x  0~7t}. 
Daas  38,  je  vis  un  bloc  de  grès  rouge  clair  de  O'^O  x  0"S0  x  O^âO, 
et  dans  â9,  plusieurs  de  O'iO  à  0°âO,  et  un  plus  gros,  également 
de  grès  rouge  clair,  de  (r70. 

Dans  un  petit  nombre  d'excavations,  les  phénomènes  pseudo- 
glaciaires  attirèrent  l'atlentiou. 

La  paroi,  dirigée  Est-Ouest,  de  6  montrait,  à  0"10  sous  la  surface, 
une  lentille  épaisse  de  0~^,  longue  de  8  mètres,  de  sable  très  argileux, 
contenant  quelques  cailloux  et  rappelant  tant  soit  pen  l'argile  à 
blocaux  glaciaire.  Les  surfaces  supérieure  et  inférieure  étaient 
ondulées,  le  sable  recouvrant  contenait  l'erratique  susnommé  et 
montrait  quelques  contorsions  peu  distinctes. 

Dans  8  s'observent  enfin  quelques  contorsions,  à  S  mètres  de  profon- 
deur, produites  évidemment  par  une  pression  venant  du  Sud. 

Ensuite,  l'excavation  9  en  montre,  à  3'°20  de  profondeur  (fig.  8), 
indiquant  la  même  cause.  Le  sable  recouvrant  est  stratifié  horizontale- 
ment et  obliquement. 

Le  phénomène  était  le  plus  distinct  dans  la  paroi  orientale  de  7.  La 
couche  d'argile  sableuse  avait  une  épaisseur  variant  de  0°D5  à  CP'SO  et 
ne  contenait  presque  pas  de  cailloux.  La  ligne  de  séparation  supérieure 
était  peu  distincte,  l'inférieure  montrait  un  grand  nombre  de  conlor- 
sions  bizarres,  par  lesquelles  le  sable  graveleux  inférieur,  bien  stratifié, 
formait  des  prolongations,  dirigées  vers  te  Sud,  dans  l'argile,  ou  bien 
celles-ci  dans  le  sable,  mais  dirigées  vers  le  Nord  (Sg.  14).  Plus  loin 
au  Sud,  l'argile  est  remplacée  par  le  sable,  stratifié  horizontalement, 
contenant  plusieurs  petites  couches  d'argile,  épaisses  de  quelques  centi- 
mètres. La  hase  de  ce  sable  montrait  également  quelques  contorsions, 
mais  moins  distinctes. 

Sable  blanc,  fin  C. 

Il  ne  dilfère  guère  de  celui  des  argilières  belges,  mais  est  beaucoup 
moins  développé  et  ne  se  montre  que  dans  une  partie  des  excavations. 
Il  est  toujours  distinctement  stratifié;  parfois  les  fines  couches  sont 
ondulées  (5  et  18),  pHrfuis  obliques  (là  et  18).  Il  ne  contient  jamais 
de  gravier,  à  l'exception  de  13,  où  j'en  observai  de  qujru  blanc,  mais, 
dans  11,  une  couche  de  tourbe  et  quelquefois  de  minces  lentilles 
d'argile,  comme  dans  3  (jusqu'à  0"02),  15  et  23  (jusqu'à  0'»08). 

L'épaisseur  en  est  fort  variable,  attendu  que  le  gravier  qui  le 
recouvre  l'a  fortement  raviné  jusqu'à   la  disparition  totale  (7).  J'ai 
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mesuré   1    mèlre  (33  et  25),  S  mètres  (10  et  16),  3    mètres   (S), 
4  mètres  (15)  et  4-60  (18). 

Dans  deux  excavations,  tl  a  subi  des  dénivellations  i>endant  le 
dépôt  du  gravier,  qui  sont  assez  curieuses. 

Le  premier  cas  se  présente  dans  4  (fig.  6),  où  l'aile  septentrionale 
du  gravier  F  est  descendue  à  l-âO.  Le  plan  de  séparation  très  raide 
entre  C  et  F  est  trop  régulier  pour  être  produit  par  l'érosion;  évidem- 
ment  c'est  une  petite  faille.  Elle  a  pris  naissance  pendant  le  dépôt  de 
F,  attendu  que  les  couches  supérieures  de  celui-ci  sont  tout  à  fait 
régulières  et  non  dérangées. 

Le  second  cas  fut  observé  dans  la  partie  occidentale  de  18  (fig.  10)  : 
le  sable  C  a  une  épaisseur  de  7  mètres,  entre  l'argile  et  le  gravier; 
dans  la  parlie  orientale,  seulement  de  fSO,  mais  il  s'épaissit  vers 
l'Est,  dans  la  haute  terrasse.  L'argile  est  donc  descendue  de  7  mètres, 
pendant  le  dépôt  du  sable  fin  C;  peut-être  celle  faille  a-t-elle  rapport 
à  la  formation  de  la  vallée  de  la  Meuse,  qui  se  trouve  également  à 
l'Ouest. 

Les  deux  mêmes  excavations  présentaient  quelques  parlicularités 
assez  intéressantes.  Une  paroi  septentrionale  dans  i  monlrait  an 
témoin  de  sable  fin  C,  épais  de  1-20,  entre  largile  fl  et  le 
gravier  F  (fig.  16)  et  long  de  9"50  an  sommet.  Des  deux  côtés,  il  était 
raviné  par  le  gravier;  du  côté  occidental,  le  plan  oblique  de  séparation 
était  régulier;  plusieurs  membres  de  l'excursion  te  considérèrent 
comme  un  glissement,  donc  une  faille  peu  inclinée.  L'oriental  était 
beaucoup  plus  raide,  coupait  les  couches  de  gravier  presque  normale- 
ment et  ressemblait  davantage  encore  à  une  faille.  Pourtant  ce  plan 
était  un  peu  irrégulier,  ce  qui  causait  des  doutes. 

Une  petite  coupe  dans  18  jeta  de  la  lumière  sur  ce  cas  plus  on 
moins  équivoque  (llg.  23).  Un  témoin  du  sable  C  était  coupé  par  le 
gravier  presque  parallèlement  à  sa  propre  siratiûcation.  Du  côté  septen- 
trional, il  était  raviné  par  des  couches  de  gravier,  inclinées  vers  le 
Nord.  Or,  ces  mêmes  couches  le  ravinaient  aussi  du  côté  méridional, 
le  coupaient  verticalement,  eu  formant  deux  petites  terrasses,  et  en 
contenaient  un  bloc.  Ici  on  n'a  évidemment  affaire  qu'à  l'érosion 
ordinaire;  il  n'est  pas  question  d'une  faille,  ce  qui  rend  plus  que 
probable  qu'il  en  etit  de  même  dans  le  profil  (ûg.  16)  de  l'excava- 
tion 4. 

De  même  que  dans  les  argtiiëres  belges,  il  y  a  paifois  un  rapport 
intime  entre  C  ei  D  qui  alternent.  J'obsei'vai  le  phénomène  dans  15, 
26,  29,  51  et  35. 
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J'eus  la  chance  de  découvrir  un  reste  du  sable  C  k  non  moins  de 
34  kilomètres  au  Sud-Est  de  Venloo,  dans  le  voisinage  de  Gladbach. 
La  gravière  en  question  se  trouve  sur  la  feuille  n'  2716  Viersen  de  la 
Carte  topographique  au  2S  000*,  tout  près  et  à  l'Ouest  de  l'intersection 
des  chemins  de  fer  de  Gladhach  à  Viersen  et  à  Crefeld.  Une  petite  vallée 
descend,  du  hameau  de  Grossheide  à  Ëicken,  vers  ta  plaine  de  la  Niers, 
ancien  lit  du  Rhin.  Une  grande  gravière  se  trouve  dans  le  versant 
gauche  ou  septentrional  et  montre  environ  15  mètres  du  gravier 
rhénan  ordinaire,  avec  de  gros  erratiques,  à  6  mètres  de  profondeur, 
et  de  nombreux  rognons  de  silex.  Une  petite  excavation  supplémen- 
taire dans  la  base  de  la  gravière  mettait  à  découvert  environ  2 
mètres  de  sable  C  blanc  et  fin,  sans  cailloux,  montant  jusqu'à  la  cote 
4le  55  mètres  environ. 

Un  profil  dans  l'aile  orientale  de  la  gravière  faisait  très  bien  voir  la 
pente  originale  de  la  terrasse,  inclinée  de  44)°  et  coupant  les  couches 
horizontales  de  gravier.  Elle  était  couverte  à  son  tour  en  discordance 
de  couches  semblables,  inclinées  jusqu'à  15°,  lavées  du  voisinage  et 
constituant  la  nouvelle  pente  plus  stable. 

ArgUe  D. 

Pendant  l'excursion,  nous  avons  vu  afDeurer  l'argile  dans  l'excava- 
tion D"  4.  Elle  était  coupée  obliquement  du  côté  de  la  Meuse;  la  pente 
s'accélérait  de  haut  en  bas,  formant  une  petite  partie  de  la  rive 
4' autrefois. 

L'épaisseur  de  l'az^ile  visible  varie  de  1  mètre,  dans  S8,  à  6  mètres, 
dans  â6. 

Généralement,  elle  est  très  distinctement,  horizontalement  et  fine- 
ment stratifiée  ;  les  couches  ont  une  épaisseur  de  1  centimètre  et  même 
moins. 

La  couleur  en  est  assez  variable;  le  plus  souvent  elle  est  d'un  bleu 
clair,  parfois  plus  fuucé  (12,  19,  21,  25,  2(),  28,  29,  31).  Une  couleur 
gris  clair  s'observait  dans  20,  23,  29  et  32,  et  devenait  presque  blanche 
dans  25,  50  et  33.  Elle  est  brune  dans  24,  25  et  26,  presque  noire  (et 
tourbeuse)  dans  26. 

Le  trou  12  montre  des  couches  bleues,  gris  clair  et  brunes;  ces 
dernières  se  trouvent  aussi  à  la  base,  à  3  et  4  mètres  de  profondeur. 
Dans  20,  la  masse  principale  est  gris  clair,  mais  contient  des  couches 
jaune-brun,  jaunes  et  violettes  (bumifères). 

La  couleur  brune  est  due  à  un  montant  d'hydroxyde  ferrique,  ce  qui 
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se  voit  très  bien  dans  13.  L'eau  du  grarier  F  coule  lentemeni  le  long ^ 
Il  paroi  verticale  de  l'argile,  ronge  lespetiles  couches  bieaes  et  épai|K 
les  couches  brunes,  très  lerrugineuses,  qui  font  saillie  en  dehors  sb S. 
même  10  cenlimèlres,  tellement  elles  sont  durcies  par  la  limoaile. 
Dans  19,  la  partie  supérieure  de  l'argile  bleue  contient  également  des 
tels  de  limcoite.  Dans  25  et  6,  ce  minéral  s'est  concentré  en  rtfiwc 
de  10  et  20  cenlimèlres  à  une  profondeur  de  3  mètres. 

Le  changement  de  coloration  de  bleu  en  brun  a  causé  un  dessioué 
joli  sur  la  paroi  verticale,  septentrionale  de  l'eicavalion  6  (tig.  7el5i. 
La  limite  entre  les  deux  couleurs  est  très  bizarre  et  coupe  la  straliSo- 
tîoD  i  tous  les  angles,  puisque  l'oxydation  s'est  aussi  avancée  horim. 
talement,  de  sorte  qu'un  promontoire  d'argile  brune  se  trouve  sons  on 
reste  d'argile  bleue.  Tout  près  de  l'argile  entièrement  oxydée  et  ton 
près  de  l'argile  intacte,  on  observe  des  écailles  relalivemenl  larges,  qsi 
deviennent  de  plus  en  plus  minces  et  Unes  dans  l'intervalle,  «  b 
décoloration  est  en  pleine  voie.  Évidemment,  l'eau  oxygénée,  ipi» 
être  descendue  verticalement,  suit  ici  ud  chemin  horizontal  wsli 
vallée,  le  long  des  fines  couches,  (]ui  sont  inégalement  perméablo. 

fîWafion  entre  Lt  gravier  F  et  Cargile  D. 

Une  source  abondante  jaillissait  dans  le  sol  argileux  de  l'eicaniin 
6  et  faisait  présumer  du  sable,  sinon  du  gravier,  k  une  petite  ftti» 
deur. 

Ensuite,  l'exploitation  SI  montrait  un  dédoublement  de  l'a^lcp"' 
du  sable  et  du  gravier,  épais  de  â">30  (fig.  9).  La  couche  sopéritire, 
épaisse  de  O^SO  à  l-SO,  est  assez  irrégulière,  interrompue  qodflw- 
fois,  et  contient  quelques  cailloux,  de  sorte  qu'il  est  permis  de  dottr 
si  c'est  bien  l'argile  originale  et  intacte. 

L'excavation  31  avait  quelque  analogie  avec  cela.  J'y  vis  dans  i'tff* 
une  couche  de  quelques  centimètres  de  gravier,  localement  plosépiist- 
jusqu'à  O^IO,  et  contenant  alors  quelques  cailloux,  jusqa'i  0*- 
Le  cas  n'était  pas  très  distinct,  de  sorte  que  celte  argile  caillMiw* 
pourrait  être  un  produit  secondaire. 

Un  cas  plus  ou  moins  analogue,  mais  plus  distinct,  s'obsemii if'K 
le  trou  19.  4'".')0  de  gravier  ordinaire  (tig.  20)  reposaient  sur  l'ïrp'' 
bleu  clair  grisâtre,  bien  connue,  et  celle-ci  sur  3  mètres  d'un  p*"" 
inférieur,  qui  ne  différait  guère  de  l'autre.  Les  cailloux  étaient  prô»- 
paiement  des  quartz  blancs,  jusqu'à  1  centimètre. 

La  coupe  la  plus  curieuse  se  voyait  dans  ft,  où  le  gravier  était  n^bie 
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sur  ll^SO.  Il  s'ji  était  introduit  oblii|uement  un  banc  d'ai^ile  [fi^;.  31), 
gris  clair  en  haut,  bleu  en  bas,  obéissant  à  une  pression  venue  du  Sud. 
Ce  phénomène  me  parait  entrer  dans  la  même  caléftorie  que  ceu\ 
décrits  page  561,  figure  14, 

A  mon  avis,  les  glaces  de  funil  et  les  banquises,  après  une  débâcle, 
auraient  sutli  k  les  produire.  M.  Wichmann  (36)  y  verra  probablement 
un  argument  en  faveur  de  son  hypothèse  de  la  glaciation  de  l'Ardenne, 
qu'il  base  surtout  sur  la  distribution  d'une  série  de  gros  erratiques 
ardennais  en  Belgique  el  dans  les  Pays-Bas. 

Helation  entre  le  sable  fin  C  et  l'argile  D. 

J'observai  des  lentilles  de  sable  lin  dans  t'argite  dans  les  excava- 
tions 26  (0"iO  à  0"20),  29  et  31  (O^TO  de  sable  assez  grossier). 

Dans  33,  la  dernière  excavation,  l'aigle  reposait  sur  du  sable  fin, 
visible  sur  1  mètre. 

27  Taisait  même  voir,  dans  l'argile,  plusieurs  tenlilles  de  sable  assez 
grossier,  différant  de  l'ordinaire. 

Un  profil  plus  intéressant  encore  (fig.  19  et  iS)  fot  levé  dans 
l'exploitation  13.  De  haut  en  bas  on  y  voit  :  1°  6  mètres  de  gravier  F; 
S"  1  mètre  d'argile;  3"  3  mètres  de  sable  fin;  4*  2  mètres  d'argile.  Les 
trois  derniers  formaient  terrasse.  Un  fossé  faisait  voir  cette  argile 
encore  l^SO  plus  bas,  mais  remplacée,  vers  leNoi'd,  graduellement  par 
le  sable  fin,  qui  est  un  peu  ondulé  et  contient  quelques  cailloux  de 
quartz  blanc,  soit  isolés,  soit  en  linéoles.  Nous  avons  donc  constaté 
deax  bancs  d'ai^ile  et  de  sable  fin,  et  il  s'ensuit  une  relation  intime 
entre  ces  deux  termes,  précisément  comme  en  Belgique,  ce  qui  rend 
fort  probable  qu'ils  sont  identiques  dans  les  deux  pays. 

Relation  entre  les  Irms  termes  C,  D  et  F. 

La  chose  est  pourtant  plus  compliquée  encore,  comme  le  montrent 
les  coupes  suivantes. 

Dans  l'excavation  22  (fig.  18),  je  vis  du  côté  Nord-Est  :  1°  2'°30  de 
gravier  ordinaire  ;  2°  3  mètres  d'argile  finement  stratifiée;  3°  0'°60  de 
sable  et  de  gravier  rhénan,  avec  des  cailloux  jusqu'à  0™04;  4°  â"'40 
(Targile  ordinaire  bleu  foncé.  La  coupe  du  bout  Sud-Ouest  était  un 
peu  différente,  à  savoir  :  l'â^'âO  de  gravier  ordinaire;  2°  0~30  d'argile 
finement  stratifiée;  5'  1  mètre  de  sable  fin  C;  4*  {"TO  de  la  même 
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ai^ite;  5*  O°20  de  sable  et  de  gravier  rhénan;  6'  1  mètre  d'aigle 
bleu  foncé. 

Dans  16  (fig.  17),  je  vis  :  1°  7  mètres  de  gravier;  2°  â  mètres  de  sable 
assez  fln,  stratifié  régulièrement,  sans  gravier,  ressemblant  beaneonp  au 
sable  C;  S'  2  mètres  de  gravier;  4'  l'^iO  de  couches  d'argile  bleae, 
finement  stratifiées,  épaisses  de  O'IOà  0~20  el  allemant  avec  du  sable 
(in  C,  stratifié  horizontalement  ou  obliquement;  5°  1-20  de  gravier; 
6°  3  mètres  d'argile  bleue,  la  masse  principale. 

Dans  23  on  a  trouvé  quelques  jolis  cristaux  de  gypse  de  2  et  3  centi- 
mètres dans  l'argile. 


Tourbe  E. 

Dans  18  se  trouve  sur  l'argile  une  couche  de  tourbe,  épaisse  de  O'SI), 
contenant  des  morceaux  de  bois.  Elle  manque  entièrement  sur  l'aigle 
plus  basse. 

Dans  20  elle  a  une  épaisseur  de  0*50  el  contient  également  des 
morceaux  de  bois. 

Dans  21  la  partie  supérieure  du  banc  inférieur  d'aigile  renferme  des 
morceaux  de  bois. 

L'argile  dans  29  est  également  couverte  d'une  couche  de  toorbe, 
épaisse  de  0°'20  el  renlermant  des  fragments  de  bois. 

M.  Clément  Iteid  a  eu  la  bienveillance  d'examiner  des  échantillons 
de  la  tourbe  et  m'en  donne  les  détails  suivants  : 

«  L'état  de  conservation  est  tellement  mauvais  que  je  ne  puis  déter- 
miner que  peu  de  plantes.  La  matière  a  l'air  d'un  sol  de  surface  char^ 
bonneux,  plein  de  charbon  de  bois.  Il  me  rappelle  celui  des  surfaces 
paléolithiques  et  néolithiques.  Il  n'y  a  pas  de  plantes  de  culture,  de 
nourriture  ou  d'ivraies  de  culture  et  les  rares  semences  sont  teilemeot 
cassées,  meurtries  et  usées  qu'elles  font  penser  qu'elles  ont  été  foulées 
aux  pieds.  Le  bois  provient  de  racines  très  pourries,  quejeneme  risqoe 
pas  à  nommer.  Pour  ce  que  vaut  l'évidence  botanique,  les  dépAls 
peuvent  être  quaternaires  ou  récents,  mais  l'absence  de  signes  de  cul- 
ture ferait  préférer  l'époque  plus  ancienne.  Les  plantes  sont  enti^^ 
ment  différentes  de  celles  de  Tegelen.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  : 

»  Argilière  n"  18.  Menyanthex  irifoliata;  Carduutsp.;  Corer  sp.; 
insectes;  galles  d'insectes;  un  petit  fragment  d'os;  beaucoup  de  bois 
et  de  charbon  de  bois. 

»  N"  18,  second  échantillon.  ThtUiclrum  sp.  ;  Sambueus  ?  sp.  ;  Pottn- 
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tiUa?  sp.;  Caucalis?  sp.  ;  Apiumf  sp.  ;  Carex  $p.  Bois  et  charbon  de 
bois. 

»  N"20.  PotmiiUa  sp.;  Crépis?  sp. 

»  Pas  une  seule  semence  n'est  dans  un  bon  état  de  présentation;  la 
majeure  partie  ne  sont  que  des  fragments  de  semences,  qui  ont  pro- 
bablement germé.  » 


VI.  —  Sondages  dans  la  râgion  des  argiles 
néerlandaises. 

Mon  honorable  antagoniste,  M.  Dnhois,  a  rendn  un  grand  service  à 
la  science  en  Taisant  exécuter,  près  de  Tcgclcn,  tin  sombge  à  travers 
de  l'argile,  décrit  en  détail  dans  le  n"  Ai.  Je  veux  on  donner  ici  «n 
résumé  (pi.  XIII). 

L'orifice  du  sondage  est  à  la  cote  54.70  au-dessiis  du  niveau  d'Am- 
sterdam, soit  3(j,84  du  niveau  d'Oslende. 


1.  Sable  et  gravier,  diluïmm  rhénan 27,70 

2.  Sable  fin,  C,  épaisseur  eci    d'aulres    endroils   jiisiiirà 

ï  mètres.     . 27,00 

3.  Argile  jaune  foncé 2-'i,00 

4.  Sable  peu  argileux,  C U,70 

S  à  11 .  Argile,  sableuse  ou  pla.'^tique,  avec  des  restes  de  véi^élaux.  115,50 

12.      Sable  fsris.  assez  lin,  C 1«,00 

13  à  14.  Sable  gris,  devenant  |i!us  tirosfier  vers  le  bas,  avec  des 

cailluux,  qui  a lleignent  jusqu'à  i  cenliinôires .     .          .  14,S0 
If)  à  16.  Sable  nrossler  et  gros  gravier  d'oriEine  rhénane  el  mo- 

séenne  ....;.... «,00 

17  à 20.  Sable  etgravier,  devenant  plus  fins  vers  le  bas  .     ,     .     ,  .^50 

SI  à  -23.  Sable  assez  lin,  avec  du  bois,  mais  sans  cailloux     .     .     .  4,30 

i4.      Ai^ile  brun  foncé  et  tourbe 4,00 

25.      Sable  gris  et  lin 3,70 

S6à27.  Argilesableuse  gris  foncé,  argile  gris  clair 2,SK) 

28.      Sable  gris,  lin 2,70 

29à34.  Argile,  terre  végétale,  bois -2,30 

3.S.      Tourbe -2,90 

36  à  39    Argile -*,W 

40.      Sable  fin -4,95 

41à46.   Argile -9,80 

47.      Sable  fin,  gris  clair  .     .     - -11,50 

48  ùSO.  Sable  grossier  et  cailloui,  jusqu'à  2"°5 -29,50 
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Condensons  une  seconde  fois  les  résultais  de  ce  sondage,  en  distin- 
guant, d'un  cd(é,  les  matériaux  grossiers  e(  graveleux,  qui  oui  on 
caractère  franchement  diluvial,  et,  de  l'autre  c6lé,  les  matériaui  fns, 
qui  ne  rappellent  nullemenl  le  diluvium,  à  savoir  le  sable  fin  C, 
l'ai^ile  />  et  la  tourbe  E,  c«mme  nous  l'avons  fait  pour  les  grands  son- 
dages néerlandais.  Nous  obtenons  ainsi  le  tableau  suivant  : 


d'or<lr&  Dcseriplioa  des  couches.  i 

o.       1.  Sable  et  gravier,  couche  grossière      .     .     . 

b.  a  a.  Arplt  et  sable,  couche  fine  ... 

c.  13  a  90.  Sable  devenantd'abord  plus  grossier,  ensuite 

|tluE  fin  vers  le  bas,  couche  grossière  . 

d.  ii  à  47.  Affale,  sable  lin  et  lourbe,  couche  fine    .     . 

e.  48  à  SO.  Sable  grossier  et  grarier,  couche  grossière    . 


Le  sondage  a  donc  traver^ié  trois  couches  grossières  a,  c,  e,  épaisses 
de  7  mètres,  lâ'^SOet  18  mètres,  qui  ont  un  caractère  Iranchemenl 
fluvio-glaciaire  et  sont  séparées  |)ar  deux  couches  fines,  6  et  d,  épaisse 
de  d^'O  et  de  17  mètres,  qui  ont  un  caractère  tout  à  fait  tranquille, 
€omme  celui  de  nos  jours,  ou  bien  inlerglaciaire. 

En  ne  considérant  que  le  caractère  des  dépôts,  je  suis  convaincu  que 
personne  ne  pourra  faire  d'objection  à  considérer  l'ensemble  comme 
pleistocène. 

La  coupe  de  ce  sondage  ressemble  parfaitement  au  profil  que  j'ai 
levé  et  reproduit  dans  la  figure  17,  avec  cette  différence  que  toutes  les 
dimensions  y  sont  moindres. 

La  couche  grossière  a  mesuré  7  mètres  dans  les  deux  coupes,  1) 
couche  line  b,  9"70  contre  2  mètres,  la  couche  grossière  c,  1^511 
contre  2  mètres,  la  couche  tine  d,  17  mètres  contre  l^GO,  la  couthe 
grossière  e,  18  mètres  contre  l^ao.  La  figure  17  montre  même  une 
troisième  couche  fine  f,  visible  sur  3  mètres,  qui  n'est  pas  représeolée 
dans  le  sondage. 

Celui-ci  a  été  exécuté  un  peu  au  Sud  de  la  route  de  Venloo  à  Katden- 
iiirchen:  la  figure  17  a  été  levée  dans  l'excavation  16,  près  de  la  route 
de  Belfeld  à  Kaldenkirchen  (groupe  B,  p.  559),  donc  plus  au  Sud  ou 
en  amont.  Probablement  le  fond  de  cette  excavation  est  assez  près  du 
sous-sol  lertiaire. 
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Sondage  de  Leemhorst. 

Au  commencement  de  190C,  on  a  eiécuié,  près  de  la  campagne  de 
Leemhorst,  non  loin  de  la  gare  de  Tegelen,  sur  la  liasse  leirasse,  un 
lutre  sondage,  qui  a  eu  des  résultais  un  peu  dilTérenls.  Je  les  dois  à 
l'obligeance  de  M.  van  Watersclioot  van  der  Graeht,  directeur  de  la 
recherche  de  la  houille. 

L'orifice  est  il  la  cote  de  SS^S  au-dessus  du  zéro  d'Amsterdam. 

K*»  .  Cale 

d'ordre.  Dctetiplion  de*  coBckM  reucontrtti.  de  I»  bâte. 

1.  Sabieargileux,  noirenhaui.    .         31,ti0 

t.  Sable  grossier,  jaune.     .     .  31.50 

3.  babic  grossier,  jaune  avec  cailloux 18.90 

4  Arjîile  jaune,  avec  une  couclie  lie  bois M, 60 

5.  Sable  grossier,  jaune-griB i.tiO 

6.  Sable  grossier,  jaune-gris  el  cailloux -0,30 

7.  Sable  pris  foncé,  avec  débris  (le  bois  .     .  -4.70 

8  Sable  lin,  gris,  argileuï,  avec  déliris  de  bois -S. 70 

9.  Sable  gris  foncé,  grossier,  avec  peiils  cailloux -37.90 

10.  Sablejaune-verl,  argileiix,  gliiucunifère -48.20 

11.  Le  même  avec  des  coquilles. 


Nous  pouvons  condenser  les  lésuliais  comme  suit  : 


a.  Oou<:he  grossière,  fluvio-glaciaire 

b.  Couctie  tine,  inlerg lactaire.     .     . 

c.  Couche  grossière,  Ituvio-glariaire 

d.  Couche  line,  intei^laciaire 

t.  Couche  grossière,  lluvio-glaciaire 


18.90à  13.60 
I5.UUÏ  -0.30 
-0.30a    -8.70 

-5.70à-37.9O 


En  dessous  de  — 37'"2U  commence  probablement  le  Tertiaire. 

Comparant  lesHguresdes  deux  sondages  de Tegelen  et  de  Leemhorst. 
on  voit  qu'il  y  a  beaucoup  de  chances  que  les  deux  couches  supérieures 
d'argile  correspondent  l'une  à  l'autre,  de  même  que  les  deux  couches 
grossières  qui  se  trouvent  en  coiilre-bas.  Probablement  le  sable  de 
Uemliorst  entre  — (rôO  et  —  «""TO  est  l'équivalent  de  l'argile  de 
T^elen  entre  -i-4'°50  et  — 9'°5U;  le  premier  est,  du  moins  en  partie, 
décrit  comme  fin  et  coatieut  de  petits  débris  de  bois.  Dans  ce  cas-ci,  la 
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couche  grossière  de  Tegeten,  de  —  1  l^SO  à  —  iîQ'aO,  correspondraii 
à  celle  de  Leemhoral  entre  —  5"70  et  —  57~20. 

Les  dépôts  de  l'époque  pleistocène  ont  été  étudiés  avec  le  plus  de 
soin  et  le  plus  de  résultats  par  MM.  Penck  et  Briickner,  qui  sont  par- 
venus à  distinguer  quatre  épisodes  glaciaires,  séparés  par  des  épisodes 
interglaciaires.  Il  faut  donc  partir,  à  mon  avis,  du  Pleistocène  bien 
développé  et  connu  des  Alpes  pour  comprendre  le  Pleistocène  mal 
développé  de  la  Belgique.  Dans  l'Allemagne  du  Nord,  à  -laquelle  se 
joignent  la  Néerlande  et  la  Belgique,  on  n'est  pas  encore  aussi  loin, 
on  ne  peut  bien  distinguer  que  deux  des  épisodes  et  on  n'a  que 
quelques  connaissances  du  troisième.  C'est  pour  celle  raison  que  j'ai 
indiqué,  dans  mes  travaux  antérieurs,  les  dépôts  glaciaires  par  les 
lettres  G',  G"  et  G'".  Il  y  a  cependant  de  la  chance  de  faire  u»  pas  en 
avant  par  les  coupes  de  Tegelen  et  de  distinguer  quatre  dépôts,  que  je 
veux  indiquer  par  les  lettres  G',  G",  G'"  et  G'"  et  les  inlerglaciaires 
par  les  lettres  /',  I"  et  /'".  L'échelle  slratigrap bique  théorique  sui- 
vante est  assez  facile  à  comprendre  : 


Wttrm. 

G" 

G"' 

Polandien. 

W.-R. 

!■" 

r 

llelTélien. 

Biss. 

G'" 

G" 

Saïonien. 

R.-M. 

I" 

r 

Norfolkien. 

Hinttel. 

G" 

M-G 

Giinz. 

r 
c 

!  " 

Scanien. 

Je  continue,  avec  la  majorité  des  géologues  allemands,  h  èlre  con- 
vaincu que  la  glace  Scandinave  de  G'''  n'a  nullement  atteint  les  limites 
de  celle  de  G'",  àe  sorte  que  les  dépôts  glaciaires  de  la  Néerlande 
appartiendraient  à  G'",  ainsi  que  les  graviers  rhénans  «  a  »  de  la  hante 
terrasse  de  Venloo,  etc.  II  s'ensuivrait  que,  probablement,  la  couche 
fine  «  6  >'  des  deux  sondages  serait  l'inlerglaciaire  /",  la  couche  gros- 
sière ou  fluvio-glaciaire  «  c  »  appartiendrait  k  G",  la  couche  fine  «  d  » 
à  l'interglaciaire  /'  el  la  couche  grossière  «  c  a  à  G'.  Stratigraphique- 
ment  on  peut  donc  très  bien  classer  toutes  les  couches  des  deux  son- 
dages dans  le  Pleistocène.  La  figure  17  offre  une  difSculté,  dont  je 
réserve  la  solution  à  l'avenir. 

Les  seuls  arguments  que  je  reconnaisse  comme  sérieux  contre  cette 
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manière  de  voir  sont  <Ie  nature  paléonlologique;  j'en  traiterai  dans  le 
chapitre  suivant. 

La  comparaison  des  argiles  belges  et  néerlandaises  me  parait  avoir 
dissipé  les  derniers  doutes  sur  leur  homologie  :  elles  ne  constituent 
qu'un  seul  dép6t  très  étendu.  Il  s'ensuivrait  que,  probablement,  le 
sable  plastique  fi  ou  «  leem  n  bigarré,  qui  contient  un  bon  nombre  de 
cailloux  et  d'erratiques,  n'est  qu'un  faciès  du  gravier  rhénan  F,  donc 
également  G'".  Peut-être  le  sable  A  y  appartient-il  aussi  ou  n'est-ce 
qu'un  produit  de  lavage  ou  de  remaniement  de  fi. 

Le  sabte  plus  ou  moins  graveleux  que  quelques  sondages  en  Cam- 
pine  ont  atteint  sous  l'argile  (p.  553),  trouve  son  analogie  dans  tes 
graviers  e  du  Limboui^  et  pourra  être  un  dépât  plus  rudimentaire  de 
l'épisode  glaciaire  G'.  Finalement,  les  élémenls  grossiers  entre  tes 
ai^iles  en  Belgique  (p.  537)  seraient  un  équivalent,  plus  rudimentaire 
encore,  des  graviers  c  du  Limbourg  et  déposés  pendant  le  Glaciaire  G". 
Il  y  a  même  une  petite  chance  qu'on  pourra  appliquer  les  mêmes 
comparaisons  sur  le  «  Cromer  Forest  Bed  »  et  en  l'aire  disparaître  tes 
dernières  contradictions.  Provisoirement,  je  ne  considère  pas  encore 
toutes  ces  spéculations  comme  délinilivement  fondées. 


VIL  —  Les  Mammifères  des  argiles. 

Les  argiles  ont  procuré  des  restes  de  plusieurs  maromileres  qui 
sont  très  intéressants  et  qui  ont  été  trouvés  aussi  dans  d'autres  loca- 
lités. Je  veux  donner  sur  ces  fossiles  et  sur  ces  localités  quelques  détails 
qui  me  paraissent  sullisants  pour  s'en  former  une  idée.  Ce  sont  : 
a.  Mosbach  lez-Wicsbaden;  6.  Forest-Bed  de  l'Anijtelerre  orientale; 
c.  Tcenien,  idem  ;  d.  Amstelien,  idem;  e.  Val  U'Arno  en  Italie. 

Les  restes,  déterminés  par  M.  Dubois,  appartiennent  aux  espèces 
suivantes  : 

1.  Trogonllierium   Cuoieri   Owen.  Trouvé  aussi  dans  les 

sites  a,  b  et  c. 
i.  Hippopolamiu  amphibiiis  L.  var.  major  Cuv.  a,  b,  c  et  e. 

3.  Equus  Sienonis  Cocchi.  b,  c,  d  et  e. 

4.  Rhinocéros  eCruscut  Falc.  a,  b  et  e. 

5.  Csrvus  dieranius  RiiC  b  et  e. 

6.  Cervns  leguliensU  Dub. 

7.  Cervut  rhenanus  Dub. 

8.  Cerww  Falconeri  Dank.  b  et  c. 
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St^s  de  lUosbach. 

Pour  autant  que  je  sache,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  ranger  h 
célèbre  faune  de  Mosbach  lez-Wiesbadeii,  en  Prusse,  dans  le  Pleistocène 
inférieur  (l'inlerglaciaire  ancien).  Elle  a  été  examinée  deruièreiBeDl 
par  M.  Schroder  (23),  qui  y  a  retrouvé  les  espèces  des  ai^iles  n"  1,  i 
et  4.  Par  contre,  les  ossements  de  cheval  de  Mosbach  n'appartiui- 
nent  pas  à  VEquus  Stenonis,  mais  à  une  grande  variété  de  VEquiit 
ca&aOtu  L. 

Des  vingt  et  une  espèces  de  mammifères  connues  de  Mosbach,  on  en 
a  retrouvé  seize  dans  le  Forest-Bed  (fr),  à  savoir  :  Eqwu  cabaUtu,  Rki- 
noeero»  etruscus,  R.  Merckii,  Sus  scrofa,  llippopolamus  major,  Cerrmt 
capreolus,  C.  elaphus,  C.  latifrons.  Bison  priacus,  Kltphas  onfiçinu, 
E.  trogentherii,  E.  primigenius,  Castor  fiber,  Trogonlherium  Cuvùri, 
Urtus  spetaem,  Hyena  spelnea. 

En  1900  (âa),  M.  von  Reichenau  était  porté  à  considérer  Mosbach  et 
Cromer  comme  d'âge  identique. 

Forest'Bed  de  Cromer. 

Le  Cromerien  a  déjà  été  disculé  plusieurs  fois  dans  ce  BuUtim 
(41,  43,  45).  En  dehors  des  mammifères  susnommés,  on  y  a  trouvé  : 
Elephas  meridionnlis,  Equus  Stenonis  et  une  série  de  Cervidés  :  C.  mega- 
ceros,  C.  PoUgnucus.  C.  carnulorum,  C.  verlicornis,  C.  Sedgwietii, 
C.  Datckinsi,  C.  etueriarium,  C.  FilckU,  C.  Savini,  C.  tetraceros, 
C.  dicranius,  etc.  [d'après  M.  Newton  (14)].  M.  Zittel  (16)  y  ajoute  le 
Cervus  Falconeri.  Aussi  MM.  Forsyth  Major  (24)  et  Boyd-Dawkins  le 
regardent  comme  Pleistocène;  le  dernier  le  paralléiise  avec  le  dépôt 
de  Saint-Prest  près  de  Cliartres,  et  avec  son  early  pleistocène  division, 
qui  est  étroitement  liée  avec  le  Pliocène  de  ta  France  méridionale  eL 
de  l'Italie,  mais  possède  aussi  des  mammifères  pleistocènes  typiques. 


Celte  (aune  a  été  énumérée  en  1883  par  Forsyth  Major  (1 1  ),  qui  cite 
les  espèces  2,  5,  4  et  3  de  Tegelen,  de  sorte  que  la  ressemblance  esi 
évidente.  Autant  que  je  sache,  il  n'y  a  personne  qui  melle  en  doute 
Tâge  pliocène  de  cette  faune. 
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Atlaviims  votcaniquê»  d'Auvergne, 

M.  Depcrel  a  décrit  celte  fuuite  en  1884(10).  Il  nituclie  les  iiilti- 
vions  iofërieures,  qui  coiUieiinenl  eiilre  autres  le  Cervut  etueriariitm, 
ao  Pliocène  moyen,  i  l'Iccnien  d'Angleterre  et  îi  la  majeure  [lartic  des 
couches  du  Vu)  d'Arno.  Les  alluvions  supérieures,  qui  contiennent  entre 
antres  le  Cervits  Perrieh,  sont  aussi  appelées  Pliocène  supérieur,  par- 
fois Pleistocène  et  sont  rattachées  au  Cromerie»  et  au  reste  des  couches 
du  Val  d'Aruo.  Le  travail  est  presque  entièrement  de  nalnre  paléon- 
tologique,  la  Géologie  j  est  tout  à  fait  accessoire. 

Je  trouve  opportun  d'ajouter  quelques  détails  sur  les  mammifères 
deTegelen,  qui  peuvent  aider  St  prononcer  un  jugement  : 

1°  Uippopofamus  amphibiut  L.  Var.  major  Cuvicr. 

M.  Boyd  Dawkins  (11)  relève  qu'on  ne  saurait  distinguer  cette  variété 

de  l'hippopotame  vivant,  de  sorte  que  c'est  un  cas  intéressant  d'un 

mammifère  vivant  depuis  le  Pliocène  supérieur  jusqu'à  nos  jours. 

D'après  M.  Ziltel,  la  variété  est  un  peu  plus  forte  que  l'espèce  vivante. 

2"  Uhinoeeros  ttruscus  Falc. 
Les  différents  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  les  rhinocéros  du 
Pleistocène.   Suivant  M.  Portis  (2),  il  n'y  aurait  pas  plus  de  trois 
espè(;es,  à  savoir  : 

a)  Rhinocéros  Merckii  =  R.  hemitoechw  =  B.  Kirchbergensis  =  R.  etrus- 
cui,  h  cloison  narine  imparfaitement  ossifiée.  On  peut  distinguer  trois 
races,  correspondant  plus  on  moins  aux  espèces  précitées.  On  le  con- 
naît depuis  le  Pliocène  supérieur  du  Val  d'Arno  jusque  dans  l'intei^ta- 
ciaire  supérieur  (/'")  des  tufs  calcaires  de  Taubach,  près  de  Weimar  en 
Thuringe. 

b)  Bkinoceros  tichorinus  =-  R.  antiquitatis,  à  cloison  narine  complè- 
tement ossilice. 

e)  /Viinoceros  leptorhinus,  sans  cloison  ossifiée. 

S"  Cervus  rhenanus  Dubois. 
M:  Dubois  a  créé  cette  espèce  pour  quelques  fragments  de  bois  de 
Tegelen.  Deux  autres  fragments  ont  été  trouvés  dans  une  argilière,  èi 
2  kilomètres  au  Nord  de  Vlimmeren,  à  l'Ouest  de  Tumhout  (36,  note, 
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p.  133).  D'après  les  figures,  M,  Dubois  croit  pouvoir  les  rapporter 
aussi  à  cette  espèce.  Elle  ressemble  beaucoup  au  C.  etueriarium, 
auquel  M.  Newion  réunit,  avec  quelque  doute,  un  bois  trouvé  ï 
Croiuer. 

4°  Cervus  Falconeri  Boyd  Dawkins. 

M.  Dubois  rapporte  à  celte  espèce  deux  Iragmenls  de  bois  trouvés 
dans  la  briqueterie  du  sénateur  Cools,  près  de  Ryckevorsel  en  Cam- 
pine  (5G],  ii  4  mètres  de  profondeur  dans  l'argile.  Ils  portent  des 
entailles  qui  ont  été  faites  (36,  p.  123)  probablement  lors  de  l'extrac- 
tion de  l'argile.  Pour  M.  Van  Ertborn  cependant  (38,  p.  2421,  elles  sont 
beaucoup  plus  anciennes  el  auraient  été  laites  par  des  haches  à  l'étal 
frais,  les  fragments  s'étant  siliciliés  après.  Je  considère  celle  manière  de 
voir  comme  peu  probable. 

En  résumé,  nous  avons  vu  que  la  faune  de  Tegelen  a  des  rapports 
évidents,  d'un  côlé  avec  celle  de  Mosbach,  considérée  par  tout  le 
monde  comme  pleistocène,  de  l'aolre  côlé  avec  celle  du  Val  d'Arno,  sur 
la  nature  pliocène  de  laquelle  on  est  également  d'accord. 

Ensuite,  tous  les  mammifères  déjà  connus  des  ai^iles  de  Tegelen,  se 
retrouvent  dans  le  Forest-Bed  de  Cromer,  ce  qui  suffirait  a  mes  jreiii 
à  faire  considérer  les  deux  (aunes  comme  synchroniques,  pleistocènes 
et  inlerglaciaires  I").  Pourtant,  plusieurs  géologues  continuent  à  con- 
sidérer Cromer  comme  pliocène. 

Selon  M.  Dubois,  les  cerfs  de  Tegelen  constituent  le  meilleur  allu- 
ment pour  assigner  à  ce  dépôt  un  âge  pliocène.  Il  fait  observer  (37) 
qu'ils  ne  sont  comparables  qu'à  ceux  du  Pliocène  supérieur  de  l'Angle- 
terre, de  la  France  et  de  l'Italie, el  ne  ressemblent  point  (44)  à  ceui  <lu 
Pleistocène  de  l'Europe.  I.e  Cervus  tlaphus,  par  exemple,  es!  fréqueDt 
à  Mosbach,  dont  la  faune  a  des  rapports  avec  celle  de  Tegelen,  égale- 
ment avec  celle  du  Pliocène  par  B/iifiocCT-os,  Hippopolamus  et  Trogontht- 
rium.  D'autre  pari,  il  recoiniaît  (36)  que  plusieurs  espèces  de  mammi- 
fères onl  conlinué  à  vivre  de  l'Icenien  au  Cromerien  (35)  et  qu'aucun 
des  mammifères  qui  caractérisent  le  Pliocène  plus  ancien  du  Norlolk, 
n'a  élé  trouvé  à  Tegelen. 

Aussi,  M.  Forsyth  Major  (11),  paléontologue  de  grande  renommée, 
fit  observer  que  la  majorité  des  cerfs  pliocènes  :  Cervus  Perritri, 
C.  pardinentis,  C.  etueriarium,  C.  !\'estii,  appartiennent  aux  groupes 
Axis  et  itussa,  qui  vivent  encore  dans  les  grandes  iles  de  la  Sonde. 
H.  fioyd  Dawkins  y  ajouta  qu'on  ne  saurait  distinguer  C.ercus  etueria- 
rium et  C.  Perritri  de  certaines  variétés  des  mêmes  genres. 
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Il  Die  parait  résuller  de  tout  ceci  qu'il  en  est  des  cerfs  comme  de 
l'hippopolame.  Ce  sont  des  espèces  qui  ont  vécu  en  Europe  pendant 
Tépoque  pliocène.  Le  froid  de  la  première  extension  glaciaire  les  a 
poussés' vers  le  Sud,  où  ils  ont  survécu,  pour  émigrer  vers  le  Nord 
pendant  l'interglaciaire,  au  climat  doux,  peut-être  plus  chaud  que  celui 
de  nos  jours.  Une  extension  suivante  de  la  glace  les  a  de  nouveau 
poussés  vers  les  régions  plus  chaudes,  l'Iiippopolanie  vers  l'Afrique,  les 
cer^  vers  les  régions  tropicales  de  l'Asie,  et,  pendant  ces  migrations, 
ils  se  sont  modifiés  plus  ou  moins. 

Je  ne  saurais  dire  pourquoi  ils  ne  sont  pas  revenus  une  seconde  fois 
en  Europe;  il  est  permis  toutefois  de  supposer  que  les  interglaciaires 
suivants  n'étaient  pas  aussi  longs  et  aussi  chauds  que  les  premiers. 

En  somme,  je  crois  avoir  réussi  à  démontrer  que  la  paléontologie 
est  impuissante  à  ébranler  les  conclusions  tirées  de  la  stratigraphie 
et  qu'il  n'y  a  donc  pas  de  raison  déterminante  d'assigner  aux  argiles 
si  intéressantes  un  âge  pliocène.  Les  graviers  au-dessus  et  au-dessous 
ont  tous  les  caractères  d'un  Diluvium,  auquel  je  préfère  réserver  le 
Pleislocène.  Je  reconnais  toutefois  qu'on  pourrait  aussi  laisser  le  Plio- 
cène se  continuer  de  nos  jours,  mais  je  considère  comme  illogique  de 
couper  en  deux  les  Diluvia,  de  rattacher  la  partie  la  plus  ancienne  au 
Pliocène  et  de  ne  réserver  le  Pleistocène  qu'au  reste  mutilé.  Le 
phénomène  glaciaire  est  trop  grandiose  pour  cela. 


VIII. —  Résumé. 

Le  présent  travail  est  le  résultat  de  l'examen  de  quatre-vingts  argi- 
lièrcs,  tant  en  Belgique  qu'en  Néerlande,  et  d'études  bibliographiques. 

L'argile  est  toujours  bien  stratifiée,  plastique  et  en  relation  intime 
avec  un  sable  blanc  fin,  qui  a  été  confondu  avec  un  sable  diestien, 
afileurant  ù  Moll,  en  Campine.  En  gros,  l'argile  et  le  sable  sont 
synchrones.  En  Néerlande,  l'aigile  est  recouverte  par  un  sable  grave- 
leux et  U)i  gravier  d'origine  rliéuaiie,  dans  lequel  s'observent  plusieurs 
phénomènes  pseudo-glaciaires.  En  Belgique,  elle  se  trouve  sous  un 
sable  1res  fin,  plastique,  collant  et  bleuâtre,  qui  contient  des  graviers, 
des  cailloux  et  quelques  erratiques,  ei  que  je  considère  comme  la  pro- 
longation, un  faciès  du  gravier  rhénan  néerlandais.  La  ligne  de  démar- 
cation entre  l'argile  et  le  sable  plastique  en  Belgique  est  très  curieuse, 
par  suite  de  lavinements  qui  ressemblent  parfaitement  à   ceux  que 
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subissent  les  «  schorren  »  |>ar  le  jeu  des  marées.  C'est  un  argumeol 
(non  une  preuve  décisive)  pour  assigner  à  ce  sahie  Gn  une  origine 
marine.  L'argile  elle-même  est  sans  doute  d'origine  fluviale;  elle 
contient  des  couches  de  tourbe,  des  ossements  de  mammifères  el  des 
coquilles  d'eau  douce.  Pas  la  moindre  trace  d'organismes  marins. 

En  Néerlande,  on  trouve  de  nouveau  du  gravier  sous  l'argile,  un 
véritable  Diluvium  qui  ne  diffère  guère  du  supérieur;  celle  alternance 
se  répèle  même  dans  quelques  argilières  el  dans  deux  sondages,  de 
sorte  qu'on  peut  au  plus  distinguer  trois  dépôts  grossiers  ou  fluvio- 
glaciaires,  séparés  par  deux  dépôts  tins  (ai^ile  et  sable  blanc]  ou  inter- 
glaciaires. 

En  Belgique,  on  n'a  que  des  rudiments  de  celte  alternance.  Quelques 
sondages  ont  mis  au  jour  des  éléments  grossiers  sous  les  argiles,  deui 
onl  même  fait  découvrir  une  trace  de  ces  éléments  entre  elles.  Ce  sont 
donc  de  nouveau  les  phénomènes  typiques  qui  peuvent  expliquer  les 
phénomènes  rudimentaires. 

Tant  qu'on  ne  considère  que  la  stratigraphie,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  accorder  aux  argiles  un  âge  pliocène.  )l  me  parait  en  être  de 
même  de  la  paléontologie;  tous  tes  raammirères  connus  qu'on  a 
trouvés  dans  les  argiles,  l'ont  aussi  été  dans  le  Forest-Bed  de  Cromer. 
Or,  on  trouve,  sous  celui-ci,  des  preuves  d'un  climat  beaucoup  plus 
froid  que  celui  de  nos  jours,  équivalent  d'un  épisode  glaciaire,  de  sorte 
qne  je  crois  logique  de  le  considérer  comme  interglaciaire,  ainsi  que 
les  argiles  belges  et  néerlandaises. 

Le  fait  que  plusieurs  des  mammifères  se  relrouvenl  dans  des  dépôts 
pliocènes,  non  contestés,  s'explique  par  des  migrations,  provoquées 
par  des  changements  de  climat.  Quelques  espèces  se  sont  éteintes; 
l'hippopotame  s'est  relire  en  Afrique  en  modifiant  sa  taille;  les  ceris 
se  sont  retirés  dansJ'Asie  tropicale  en  se  modifiant  on  peu  davantage. 

Itrecht,  novembre  1907. 
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SABLE     DE     MOLL 


Mloh«l  HOVRLON  (1) 


Dans  mes  publications  antérieures  sur  les  dépôts  quaternaires  et  ter- 
tiaires de  la  Campine,  j'ai  réuni  sous  le  nom  de  «  sable  de  Moll  »  les 
sables  blancs  siliceux  qui  ont  donné  naissance  aux  immenses  exploi- 
tations de  Moll  et  de  Lommel,  ainsi  qu'à  celles  moins  importantes, 
mais  non  moins  intéressantes,  de  Genck  et  de  Watervliel.  Il  en  a  été 
<le  même  des  sables  analogues  traversés  sur  de  grandes  épaisseurs  par 
les  sondages  pratiqués  pour  les  levés  de  la  Carte  et  qui  renferment,  vers 
le  Nord,  d'épaisses  lentilles  d'argile  exploitée  dans  les  briqueteries  de 
Ryckevorsel,  Beersse,  Merxplas,  etc. 

Ces  masses  sableuses  sont-elles  d'origine  exclusivement  fluviale  ou 
marine  ou  tluvio-marine?  Se  sont-elles  déposées  à  l'aurore  des  temps 
quaternaires,  durant  la  période  moséenne,  ou  à  la  fin  de  la  période 
tertiaire,  et,  dans  ce  dernier  cas,  Taut-il  tes  considérer  comme  apparte- 
nant &  un  seul  ou  à  plusieurs  termes  de  la  série  siraligraphique  plio- 
cène? 

Tels  sont  les  points  qui  étaient  à  élucider  et  qui  lont  l'objet  de  la 
présente  communication. 

Qu'il  me  soit  permis  tout  d'abord  de  rappeler  que  ce  n'est  qu'après 
m'étre  assuré  qu'aucun  de  nos  collègues  n'était  disposé  à  se  charger  des 
levés  de  la  Carte  en  Campine,  que  je  me  suis  décidé  à  entreprendre 


<1]  Hénioîre  préGeniê  à  la  séance  du  11  décembre  1S07. 
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cette  lâche  d'autant  plas  ingrate  qu'elle  avait  trait  à  une  région  dont 
la  majeure  partie  était  à  peu  près  complètement  vierge  d'invesligalions 
géologiques. 

On  sait,  en  effet,  que  les  Mémoires  sur  Us  terrains  tertiaires  d'André 
Dumont,  dont  la  [lublication  m'incomba  sont,  pour  ainsi  dire,  muets 
sur  cette  région  et  que  les  cartes  du  grand  géologue  n'y  renseignent 
que  du  sable  terliaire,  miocène,  bolderien  (sable  blanc),  recouvert  par 
des  cailloux  et  sables  diluviens  ou  quaternaires  campiniens. 

Mes  travaux  de  levés,  efiectués  à  l'aide  de  sondages  (ubés,  me  per- 
mirent de  constater  qu'il  existe  dans  le  sous-sol  de  la  Campine  m 
puissant  dépôt  de  sable  blanc  sur  lequel  l'allenlion  n'avait  guère  été 
appelée  auparavant  e(  que  je  désignai,  comme  il  vient  d'être  dit,  sous 
le  nom  de  «  sable  de  Moll  ». 

M.  Lorié  et  moi  nous  le  considérâmes  comme  quaternaire,  et  c'est  ce 
qui,  sans  aucun  doute,  porta  mon  savant  collègue  et  ami  d'Ulrecht  à 
lui  attribuer  une  origine  fluviale,  alors  même  que  j'y  avais  découvert, 
en  de  certains  points,  une  faune  marine. 

D'autre  part,  comme  je  constatais  la  superposition  de  ce  dépôt  sur  les 
couches  à  Corbules  du  Poederlien,  je  ne  pouvais  admettre  qu'il  pût  i\it 
plus  ancien  que  ce  dernier. 

Ce  n'est  qu'assez  longtemps  après  la  publication  de  la  majeure  par- 
tie  des  feuilles  de  la  Campine,  que  notre  honorable  collègue  le  baron 
van  Ërtborn  me  lit  part,  dans  une  correspondance  toujours  des  plus 
courtoises,  de  ses  investigations  basées  sur  les  cotes  de  niveau  aux- 
quelles  chacun  des  termes  tertiaires  du  sous-sol  de  la  Campine  avait  été 
rencontré  dans  ses  anciens  grands  sondages.  La  principale  conséquence 
qui  en  découlait,  c'est  que  jamais  un  dépôt  terliaire  dans  la  région  sep- 
tentrionale de  la  Belgique  ne  se  relève  vers  le  Nord. 

Partant  de  lu,  et  tout  en  reconnaissant  le  bien  londé  des  observa- 
tions qui  avaient  servi  de  base  à  mes  levés,  il  leur  donna  une  interpré- 
tation dillérente  en  rapportant  au  Pliocène  dieslien  les  sables  blancs 
qui  s'observent  i  Moll,  à  Genck  et  à  Opitler,  et  en  assimilant  i 
l'Amstelo-moséeii  ceux  qui,  sur  mes  cartes,  sont  renseignés  comme 
surmontant  les  sables  h  Coibules  du  Poederlien. 

Pour  ce  dernier  point,  j'aurais  d'autant  moins  de  difficulté  à  me  na- 
ger à  l'uvis  de  notre  collègue,  que  j'ai  déjà  montré  dans  le  compte 
rendu  de  l'excursion  géologique  de  notre  Société  en  Campine,  en  sep* 
tembre  1900,  les  grandes  analogies  que  présente  la  fauue  du  sable 
blanc  de  nos  soudages  de  Sirybeek  et  de  \Vortel  avec  celle  deTAmsle' 
lien  telle  qu'elle  se  trouve  veuseiguée  dans  la  savante  étude  de  H.  Har- 
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mer  k  qui  l'on  doit  la  création  de  ce  noureau  terme  de  la  série  plio- 
cèoe  (1). 

Seulement,  je  crois,  en  tous  cas,  qu'il  serait  préférable  de  réserver  te 
nom  de  «  Moséen  »  aux  dépdts  quaternaires  les  plus  anciens,  tels  que 
ceux  des  ballastières  de  Genck,  par  exemple,  qui  se  trouvent  k  une 
altitude  trop  élevée  pour  qu'on  les  considère  comme  n'ayant  été  dépo- 
ses qu'à  l'époque  campinienne  et  dans  lesquels  j'ai  recueilli,  en  maints 
endroits,  avec  M.  Rulot,  des  silex  éolitbiques  que  mon  savant  collègue 
considère  comme  étant  reuteliens. 

J'estime  donc  que,  s'il  était  démontré  que  les  sables  blancs  surmon- 
tant les  couches  poederliennes  k  Corbules,  doivent  être  interprétés 
comme  l'a  proposé  le  baron  van  Ertbom,  il  faudrait  leur  réserver 
lenomd'  «  Amstelten  »,  sans  plus,  comme  l'a  fait,  du  reste,  M.Suinîer, 
dans  son  intéressante  communication  à  noire  séance  du  15  mai,  h  pro- 
pos des  sondages  récents  dont  il  a  tiré  un  si  grand  parti  pour  la  con- 
naissance du  sous-sol  dans  le  Nord-Est  du  Limbourg. 

Le  nouveau  terme  «  Amstelïen  »  pourrait,  dans  ce  cas,  être  renseigné 
par  la  notation  «  ^m  »,  qui  devrait  être  changée  en  «  Am  c  »  lorsqu'il 
se  rapporterait  aux  argiles  de  R;ckevorsel  dans  lesquelles  M.  Dubois, 
notre  savant  collègue  de  Harlem,  a  reconnu  la  présence  du  Cervut 
Faleoneri  de  l'étage  pliocène  le  plus  supérieur  désigné  sous  le  nom 
d'  «  Icenien  »,  mais  qui  n'est  cependant  pas  exclusivement  localisé  k 
ce  niveau. 

Ces  argiles  associées  aussi  à  des  sables  blancs  qu'il  semble  bien 
difficile,  dans  la  pratique,  au  moins  quant  k  présent,  et  sans  une  révi- 
sion complète  des  levés,  de  séparer  de  ceux  rapportés  k  l'Amstelien, 
pour  en  faire  de  l'Icenien,  occupent  une  position  identique  et  nous  ont 
paru  correspondre  entièrement  aux  dépôts  analogues  de  Tegelen,  en 
Hollande,  lorsque  la  Société  s'y  rendit  en  juin  1906,  sous  la  conduite 
de  M.  Lorié. 

Mais  les  sables  blancs  avec  lentilles  d'argile  de  Ryckevorsel  et  de 
Tegelen  peuvent-ils  être  assimilés  à  l'Icenien,  ou  même  k  l'Amstelien, 
contrairement  à  l'opinion  que  j'ai  exprimée  d'accord  avec  M.  Rutot  et 
sans  nous  être  concertés  au  préalable  ï  ce  sujet,  tors  de  la  dernière 
excursion  de  la  Société  en  Campine,  opinion  qui  consistait  à  ranger  ces 
dépôts  dans  le  Poederlien  supérieur  (voir  le  Journal  de  BntxeUes  et  Le 
Soir  respectivement  des  9  et  16  juin  1906)?  C'est  là  une  question  qu'il 

(1)  F.  W.  HiaHBR,  Quarierly  Journal  of  the  Gtol.  Soc.  London,  Ul,  p.  7  (mS),  et 
Btdt.  Soe.  belge  de  GéoL,  t.  X,  18W,  pp.  315-3U. 

1907.  utu.  38 
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semble  difficile  de  pouvoir  trancher  sans  de  nouvelles  observations  et 
sans  attendre,  notamment,  celles  dont  la  publication  est  annoncée  par 
M.  Rutot. 

Et  c'est  le  cas  surtout  pour  ce  qui  concerne  les  sables  blancs  de  la 
partie  méridionale  qui,  à  cause  de  leur  moindre  altitude,  sont  rangés 
par  le  baron  van  Erlborn  dans  le  Diestien  et  assimilés  au  sable 
casterlien,  avec  lequel  ils  n'ont  cependant  aucune  ressemblance  miné- 
ralogique. 

Il  est  6  remarquer  aussi  qu'en  l'absence  de  fossiles,  et  tout  en  recon- 
naissant la  grande  utilité  des  coupes  diagrammatiques  de  notre 
collègue,  il  y  aurait  encore,  en  adoptant  sa  manière  de  voir,  bien  des 
difficultés  d'assimilation  pour  la  confection  de  la  deuxième  édition  de 
nos  cartes  et  la  rédaction  des  textes  explicatifs,  en  voie  d'exécution. 

Je  n'en  citerai  qu'un  exemple,  celui  fourni  par  la  planchette  de 
Genck,  sur  laquelle  la  coupe  de  la  sablière  située  un  peu  à  l'Est-Nord- 
Est  de  la  station  de  ce  nom,  prolongée  par  un  grand  sondage,  m'a 
permis  de  constater  sous  un  amas  épais  de  cailloux  et  de  graviers 
moséens,  (a  présence  du  sable  de  Moll  sur  une  épaisseur  de  32  mètres. 
{BulUtin,  t.  XII,  1898.  p.  56.} 

Ce  dernier  présentait  à  sa  base  une  couche  de  2"80  de  gravier  avec 
cailloux  qui  le  séparait  des  sables  à  lignites  que  je  rapportai  d'abord, 
avec  tous  les  spécialistes  a  qui  je  les  ai  soumis,  au  Rupelien  inférieur, 
à  cause  de  leur  grande  analogie  litbologique  avec  les  sables  de  ce 
dernier  étage,  et  que  l'on  est  unanime  maintenant  à  considérer  comme 
diestiens. 

Mais  comment  faut-il  interpréter  te  sable  de  Moll  dans  celle 
coupe  ? 

Doit-on  le  considérer,  avec  le  baron  van  Ertlwrn,  comme  diestien, 
ce  que  semble  renseigner  son  intéressant  Estai  de  carte  géologique  de 
la  prorince  d'Anvers  et  du  Limbourg,  au  i\ord  du  Dénur  (BuLLKini, 
t.  XVII,  1905,  pi.  V)?  Mais  alors  c'est  faire  abstraction  du  gravier  qui 
le  sépare  du  vrai  Diestien  sous-jacenl.  Ou  bien  peut-on  l'assimiler  aux 
étages  poederlien  ou  amstelien  que  notre  collègue  fait  passer  tous  deux 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  planchette? 

D'après  l'interprétation  qu'a  donnée  plus  récemment,  en  1905,  le 
baron  van  Ertliorn,  du  sable  de  Motl  dans  le  grand  sondage  de 
tielieren,  exécuté  pour  la  recherche  de  la  houille,  et  situé  à  l'Est  du 
précédent,  il  en  fait  de  l' Amstelien.  [BuUetin,  t.  XIX,  p.  SIS.  Hém.) 

Il  en  est  de  même  pour  les  sondages  de  Waterscheid  et  de  Win- 
terslag,  situés  plus  au  Nord  sur  la  même  planchette  et  dans  lesquels  les 
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couches  de  sable  blanc  rapporté  à  l'Amstelien  reposeraient  directe- 
ment sur  le  Dîestien  sans  intercalation  de  Poederlien,  ce  que  noire 
collègue  renseignait  déjà,  du  resle,  sur  sa  carte  en  un  point  de  la  plan- 
chette conliguë  deSutendael. 

Cet  exemple  suffira  pour  Taire  bien  apprécier  les  dilBcullés  que  pré- 
sente l'interprétation  du  sable  de  Moll  dans  la  région  méridionale. 
Seulement,  de  même  que  pour  la  région  septentrionale  il  sera  facile, 
rien  qu'avec  les  données  consignées  sur  nos  cartes,  de  délimiter  ledit 
sable  de  Moll  (qu'il  soit  considéré  comme  Poederlien  supérieur  ou 
comme  Amstelien)  du  Poederlien  inférieur  !)  Corbules  ou  Poederlien 
proprement  dit,  de  même  aussi,  pour  l'autre  région,  il  sera  possible  de 
se  rapprocher  davantage  de  la  réalité  des  faits  en  s'inspirant  des  vues 
exposées,  durant  ces  dernières  années,  par  le  baron  van  Erlborn  et  en 
faisant  cxécuier,  en  de  certains  points  bien  choisis,  tout  un  nouveau 
réseau  de  sondagf>s  lubés  complémenlaires. 

Le  but  que  je  me  suis  surtout  proposé  en  présentant  les  quelques 
considérations  qui  précèdent,  c'est  de  provoquer  de  la  part  de  ceux  de 
nos  collègues  qui  se  sont  plus  spécialement  occupés  de  la  question,  de 
nouvelles  observations  de  nature  ii  Axer  définitivement  les  idées  sur 
l'âge  relalir  tant  du  sable  de  Moll  proprement  dit  que  de  nos  argiles 
de  la  Campine.  afin  de  pouvoir  faire  coïncider  la  délimitation  sur  nos 
cartes  des  nouvelles  couches  tertiaires  avec  la  publication  des  textes 
explicatifs  dont  quelques  spécimens  ty|iessont  en  préparation. 

J'ajouterai  entin  que  si  nous  ne  laissons  point  échapper  une  occa- 
sion d'exprimer  notre  reconnaissance  pour  les  résultats  acquis,  de  quel- 
que part  qu'ils  nous  viennent,  à  l'effet  d'améliorer  notre  Carte  géolo- 
gique, nous  avons  aussi  l'espoir  qu'on  voudra  bien  accorder  à  la 
nouvelle  organisation  de  celle-ci,  remontant  déjii  à  dix-sept  années,  le 
bénéfice  des  circonstances  atténuantes,  si,  ayant  dû  terminer,  comme 
elle  l'a  fait,  la  première  édition  de  son  œuvre  dans  un  délai  relative- 
ment court,  il  ne  lui  a  pas  toujours  été  possible  d'éviter  certains 
écueils  dans  l'interprétation  des  faits  observés. 

Ce  que  l'on  a  eu  principalement  en  vue  dans  l'exécution  de  la  Carte 
géologique,  comme  jtour  tout  ce  (jul  a  été  réalisé  jusqu'ici  au  Service 
géologique,  c'est  moins  d'arriver  du  premier  jet  à  la  jierlection,  rare- 
ment atteinte  du  reste,  que  d'asseoir  sur  des  bases  solides  et  ration- 
nelles les  fondements  d'un  édifice  qui  ne  peut  que  grandir  et  s'amé- 
liorer parla  suite,  surloutsi  ceux  qui  en  sont  les  artisans  ont  un  idéal 
patriotique  pouvant  triompher  de  préoccupations  parfois  un  peu  trop 
personnelles.  
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TEGELEN,  RENVER,  RYCKEVORSEL  ET  RAEVELS 


Clément  REID  et  Ernnor  M.  REtD  (t) 


Nous  avons  publié  récemment  le  résultat  de  nos  recherches  au  sujet 
de  l'argile  de  Tegelen  (3).  Le  baron  L.  GreindI,  le  D'  Lorié,  ainsi  que 
H.  Pierre  Gérimont,  ont  bien  voulu  nous  envoyer  de  nouveaux  maté- 
riaux d'étude  provenant  des  environs  de  Turnhout  et  de  Tegelen.  Au 
lavage,  ces  échantillons  ont  fourni  des  espèces  nouvelles  de  la  flore  de 
Tegelen,  ainsi  que  le  fossile  si  intéressant  du  rongeur  pliocène  déter- 
miné par  M.  E.  T.  Newton.  A  notre  grand  regret,  les  échantillons  pro- 
venant d'autres  localités  n'ont  guère  fourni  d'indications  satisfaisantes. 

Nous  ne  publions  ces  notes  que  dans  l'espoir  que  les  géologues 
belges  voudront  bien  entreprendre  le  lavage  d'échantillons  plus  consi- 
dérables recueillis  dans  tous  les  endroits  où  l'on  peut  espérer  rencon- 
trer des  fossiles  déterminables.  Ce  n'est  que  de  cette  façon  que  l'on 
pourra  établir  la  succession  et  la  corrélation  des  différentes  couches.  Il 
nous  semble  que  ces  dépôts  ne  sont  pas  tous  du  même  âge,  mais  il 
nous  est  impossible  de  l'établir  d'une  façon  précise. 


(1)  Mémoire  présenlê  à  la  séance  du  17  décembre  1907.  Traduction  de  H.  Van  de 
Wiele. 

(9)  Verhandl.  Koninkl.  Akud.  WeUmcli.  Amterdam  (Tweede  Sectie).  Deel  XIU, 
H'  6, 1907. 
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En  Angleterre,  nous  rencontrons  les  mêmes  difficullés  dans  l'étude 
des  différentes  parties  d'une  épaisse  couche  d'argile  à  briques,  qui 
paraissait  uniforme  h  première  vue.  Ce  n'est  que  par  l'étude  attentive 
des  fossiles  que  l'on  y  rencontre  it  différentes  profondeurs,  qu'il  a  été 
possible  de  reconnaître  que  pendant  la  durée  de  sa  formation  les  con- 
ditions climatériques  se  sont  profondément  modifiées.  A  Hoxne  dans 
le  Suffolk,  une  briqueterie  présente,  de  haut  en  bas  : 

Sables  purs  ei  sables  argileux  avec  silex  paléolithiques,  et  resles 

d'ElepluiS  primigenius. 
Terre  â  briques  sableuse  remplie  de  dcbjïs  de  plantes  arctiques. 
Terre  &  briques  avec  débris  de  plantes  de  climat  tempéré. 
Argile  t;l3ciaire  à  blocaux. 

La  briqueterie  avait  déjà  été  examinée  par  plusieurs  géolt^ues, 
lorsqu'il  nous  a  été  possible  d'établir  la  série,  et  celle-ci  serait  restée 
ignorée,  si  tes  fossiles  n'avaient  pas  été  rechercbés  soigneusement. 

Les  recherches  botaniques  faites  au  moyen  de  l'argile  de  Tegelen 
n'ayant  pas  été  publiées  dans  le  Bidklin  de  la  Société,  il  sera 
peut-être  utile  de  signaler  brièvement  les  conclusions  générales 
auxquelles  elles  ont  abouti,  puisque  la  faune  et  la  flore  si  remar- 
quables de  Tegelen  ne  larderont  probablement  guère  à  se  retrouver  en 
Belgique.  Parmi  les  cent  espèces  recueillies,  nous  avons  pu  déterminer 
soiianle-dix  espèces  de  plantes  phanérogames.  La  flore  est  essentielle- 
ment européenne  septentrionale,  mais  on  y  trouve  mêlées,  d'un  côté, 
quelques  formes  étrangères,  vivant  acluetlement  dans  des  régions  très 
éloignées,  et  de  l'autre,  quelques  espèces  aujourd'hui  éteintes.  Les 
trente  spécimens  non  déterminés  renferment  probablement  d'autres 
espèces  éteintes,  mais  la  plupart  appartiennent  sans  doute  à  des 
espèces  dont  nous  n'avons  pas  encore  pu  nous  procurer  les  semeuces. 
Le  climat  indiqué  par  la  flore  de  Tegelen  correspond  à  celui  qui  règne 
acluellement  dans  des  régions  plus  méridionales,  mais  ne  parait  pas 
avoir  été  aussi  doux  que  semblent  l'indiquer  quelques  genres  que  l'on 
y  rencontre.  Magnolia  Kobus  est  une  espèce  vivant  actuellement  dans 
l'Ile  septentrionale  du  Japon.  Les  nois  de  Pterocarya  caucasica  corres- 
pondent plutôt  à  la  forme  qui  se  rencontre  aujourd'hui  à  une  grande 
hauteur  dans  le  Caucase,  et  non  à  la  forme  qui  se  rencontre  plus 
bas,  Najas  minor,  quoique  surtout  fréquente  aujourd'hui  dans  le  Sud, 
se  rencontre  aussi  dans  les  dépàts  quaternaires  de  l'Angleterre.  La  vigne 
{VUis  vinifera)  est  une  des  quelques  plantes  de  la  flore  que  nous  pouvons 
citer  comme  indiquant  d'une  manière  certaine  un  climat  chaud,  mais 
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ses  graines  sont  si  résistantes  qu'elles  peuvent  parraitement  avoir  été 
transportées  par  leseanx  d'une  rivière  venant  du  Sud.  Le  dépôt  dans 
lequel  ces  plantes  ont  été  retrouvées,  est  une  alluvion  très  ancienne 
du  Rhin,  plus  ancienne  que  l'alluvion  que  l'on  rencontre  sur  la  côte 
orientale  de  l'Angleterre  et  connue  sous  le  nom  de  Forest  Bed  de 
Cromer  (1).  Il  se  peut  même  qu'il  remonte  à  l'époque  scaldisienne,  à 
moins  que,  ce  qui  est  le  plus  probable,  il  ne  date  de  t'époqitc  du  dépôt 
du  Weybourn  Crag  ou  du  Norwicb  Crag.  Jusqu'ici  on  ne  connaît  dans 
le  Nord  de  l'Europe  aucune  Rore  qui  puisse  se  comparer  avec  celle 
de  Tegelen  ;  la  seule  avec  laquelle  celle-ci  présente  quelques  analogies 
est  celle  du  Forest  Bed  de  Cromer. 

Les  nouveaux  matériaux  d'étude  provenant  de  Tegelen  qui  nous 
ont  été  envoyés  par  le  baron  L.  Greindl,  ont  fourni  des  résultats  très 
satisfaisants;  outre  des  espèces  non  encore  déterminées,  nous  y  avons 
reconnu  quarante-deux  espèces,  dont  six  nouvelles.  Du  D''  Lorié  nous 
avons  reçu  une  boite  où  nous  avons  trouvé  vingt  espèces,  dont  deux 
nouvelles.  Il  est  donc  clair  qu'il  doit  se  trouver  dans  ces  terrains 
encore  beaucoup  d'autres  espèces;  il  y  aurait  lieu  de  rechercber  des 
fruits  plus  ou  moin»  volumineux  provenant  d'arbres  forestiers,  car  le 
Prof''  Dubois  signale  Juglans  (noyer),  Cornue  Mas  (cornouiller)  et  un 
prunier,  qui  n'ont  pas  encore  été  retrouvés  par  nous.  Les  arbres 
sont  évidemment  particuliers  et  demandent  des  recherches  spéciales. 
Voici  la  liste  des  espèces  trouvées  en  dernier  lieu  : 

Ratiunciilus  Ftammiita  Linn.  Labiatae  S  sp. 

Slellaria  aqiialica  Scop?  Ajuga  (A.  reptans?  avant  malurilé) 

Ht/pericum  sp.  8.  Polamogeton  crUpus  Linn.? 
Apium  inundatum  Reicbb. 

Le  lavage  de  l'écliantîUon  d'argile  envoyé  par  le  baron  L.  Greindl 
a  fourni  la  dent  d'un  rongeur  d'une  espèce  déjà  découverte  dans  le 
Pliocène  de  l'Angleterre,  et  que  M.  E.-T.  Newton  a  déterminé.  Nous  y 
avons  trouvé  aussi  quelques  brins  de  mousse,  que  nous  avons  envoyés, 
avec  celles  trouvées  antérieurement,  ii  M.  H.  N.  Diion,  qui  a  étudié  les 
mousses  du  Foresi  Bed  de  Cromer.  Il  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

<c  J'ai  étudié  les  mousses  de  Tegelen  avec  le  plus  grand  intérêt  ei 


(t)  Le  Forest-Bed  de  Cromer  a  fourni  jusqu'ici  cent  cinquante  espèces  de  plantes 
phanérogames,  (Voir  Journal  Litmean  Soâety,  Botany,  vol.  XXXVIll,  pp.  306-337, 
London,  18tie.} 
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j'ai  pu  en  déterminer  sept  ou  huit  espèces  d'une  façon  suffisammeiit 
précise.  Ce  résultat  me  permet  de  confirmer,  je  pense,  d'une  façon 
înléressante  les  conclusions  déjii  fournies  par  l'esamen  des  planta 
phanérogames.  L'ensemble  du  matériel  d'études  et  coosécutlTemeot 
la  généralité  des  espèces  reconnues  représentent  des  mousses  d'eaa 
douce  et  de  marais,  dont  la  plupart  se  rencontrent  acluellemeatdans 
la  plaine  européenne  centrale,  mais  leur  parenté  se  rapproche  plus  de 
celles  des  stations  méridionales  que  des  espèces  boréales.  Cependant  aoe 
branche  de  Pseudoleskea  païens  Limpr.  appartient  à  une  zone  toiate- 
ment  distincte,  représentée  aujourd'hui  par  les  mousses  alpines.  Elle 
correspond  presque  exactement  aux  spécimens  modernes;  la  seule  diflé- 
rence  consiste  dans  l'aréolation,  mais  il  est  facile  de  l'assortir  avec  des 
feuilles  de  l'espèce  actuelle.  J'ai  envoyé  le  spécimen  à  M.  W.  Ë.  iNIchol- 
son,  et  son  opinion  confirme  la  mienne. 

«  On  peut,  je  pense,  admettre  d'une  façon  certaine  que  celle  espèce 
ne  pourrait  croître  en  compagnie  d'espèces  de  terres  liasses  ou  méri- 
dionales, telles  qu'fîurAt/nc/iiunt  speciosum,  et  ceci  confirme,  jusqu'à 
un  certain  point,  l'opinion  déj^  émise  que  les  dépôts  de  Tegelen  SODI 
formés  par  les  restes  de  plusieurs  flores  distinctes,  les  unes  développées 
m  situ,  les  autres  amenées  de  distances  plus  ou  moins  grandes.  D'oD 
autre  côté,  la  prépondérance  à' Eurhynekium  et  des  espèces  correspoD- 
danles  tendrait  à  les  faire  considérer  comme  les  espèces  propres  à 
cette  région  au  moment  de  la  formation  du  dép6t. 

»  En  tout  cas,  il  faut  admettre  que  te  spécimen  de  Pseudoltskea  est 
un  brin  transporté,  et  qu'il  n'est  pas  probable  qu'elle  ait  pa  se 
développer  dans  le  voisinage  immédiat  des  espèces  hygrophiles. 

»  J'ai  donc  déterminé  les  espèces  suivantes  : 

1.  EuThynchium  speciosum  Schp.  L'espèce  prépondérante.  Habiut  ;  terres 
basses  (jusque  S60  mètres),  depuis  l'Europe  roéridionale  jusqu'au 
Danemark; 

3.  Amblysiegimii  fiiicenum  De  Not.  Habitai  ;  presque  la  totalité  de  ta  lone 
tempérée  septentrionale  jusqu'à  la  région  arctique  ; 

3.  Amblystegium  sp.  ; 

4.  Philonotis  fonlana  Brîd.  Uérae  habitat  que  i; 

5.  Leskea  polycarpa  Ehrh.  Habitat  :  terres  basses  (jusque  600  moires).  Elle 

s'étend  sur  l'Kurope  tcin|iérée  et  dans  la  région  arctique,  l'Asie  et 
l'Amérique  du  Nord. 

6.  Pseudoleskeu  païens  Umpr.  Habitat:  alpin  àgrande  hauteur,  dans  les  Alpes 

ei  dans  les  régions  arctiques; 
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7.  Caniplollucium  sericeum  Kindb.  IHomalolliedum  B.  et  S.)<  Habitat  :  dans  les 

terres  basses  et  régions  subalpines,  depuis  l'Algérie  jusqu'aux  réglions 
subarctiques; 

8.  Hypnnm  eaplllifolinm  Warnst.  Habitat  :  dans  les  terres  basses  de  l'Eu- 

rope centrale  et  septentrionale; 

9.  DUrichùiin  tortiU  Lindb.  Habitat  :  dans  les  terres  basses  et  les  régions 

subalpines  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Arnérique  du  Nord  et  l'Algérie. 
Le  spécimen,  constitué  par  une  tige  avec  des  restes  de  sela,  parait 
appartenir  à  notre  forme  commune,  mais  il  en  diffère  par  l'aréolation. 
Les  feuilles,  d'un  autre  câté,  ressemblent  quelque  peu  à  celles  de  Dicra- 
nella  varia,  mais  la  leta  est  trop  épaisse  pour  le  ranger  avec  cette 
dernière  espèce. 

u  Les  numéros  f ,  2,  4,  S  el  H  sont  des  espèces  nettement  hygro- 


Noos  avons  encore  reçu  des  échantillons  de  Renver,  Raevels  et 
Ryckevorsel  (1). 

Le  docteur  Lorié  nous  a  envoyé  en  190(>  nn  échantillon  de  Itenver 
près  de  Tegelen.  Il  est  constitua  par  une  terre  renfermant  beaucoup 
de  matières  charbonneuses,  et  même,  en  certains  points,  de  vrais 
fragments  de  bois  caibonisé.  On  y  rencontre  au3.si  des  fragments  de 
bois  ordinaires  et  enfin  les  semences  dont  la  liste  suit,  et  qui  toutes 
sont  assez  détériorées  et  d'une  détermination  difficile. 


Thalklram. 

Apium  ? 

PoleniiUat 

CaucaUs? 

Sambuais  ? 

Menyaniha  Irifolia 

la  Linn? 

Carduus. 

Car  ex. 

Crépis  i 

Quelques  fragmenl! 

>  d'insecles. 

Cette  liste  et  te  caractère  du  dépôt  lont  penser  à  nn  terrain  conti- 
nental plutôt  qu'à  de  l'alluvion.  On  n'y  trouve  que  deux  plantes  de 
marais  et  pas  de  formes  aquatiques;  elle  ne  contient  rien  d'approchant 
de  la  tourbe;  la  couleur  noire  en  est  due  à  du  charbon  pulvérisé.  Les 
assises  paléolithiques  de  la  vallée  de  la  Tamise  contiennent  souvent 
des  matériaux  semblables;  elles  présentent  un  mélange  de  sol  végétal, 
de  limon  de  ruissellement  et  de  charbon  qui  s'y  lie  étroitement.  Leur 
flore  est  toujours  très  pauvre. 

Samfmeus  aurait  de  l'importance  pour  fixer  la  date  du  dépôt,  si  nous 
étions  certains  de  sa  détermination;  car  les  graines  plus  anciennes 


(1)  Renver,  an  Sud  de  Tegelen  ;  Raevels,  au  Nord  de  Turnhout;  Ryckevorsel,  à 
l'Ouest  de  Tumhout. 
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son!  parmi  les  fossiles  les  plus  abondants  du  Pléislocèoe  et  dn  Néoli- 
thique, quoique  totalement  absentes  des  strates  préglaciaires  du  Norfolk 
et  deTegelen. 

Passons  maintenant  aux  localités  belges  oii  l'on  suppose  avoir 
rencontré  des  couches  d'un  âge  équivalent  à  celui  de  la  terre  à  briques 
de  Tegelen  et  Renver. 

Nous  avons  reçu  de  Ryckevorsel  des  boites  d'argile  à  trois  reprises. 

Une  boite  envoyée  par  le  baron  GreindI  au  printemps  dernier  con- 
tenait une  argile  dure,  devenant  onctueuse  dans  l'eau,  mais  sans  tomber 
en  morceaux. 

Elle  Tut  bouillie  à  la  soude,  mais  ne  contenait  rien,  sauf  quelques 
menus  fragments  de  terre  végétale.  Le  baron  Grcîndl  demanda  alors 
à  M.  Pierre  Gérimonl  de  nous  envoyer  de  nouveaux  échantillons. 
Celui-ci  voulut  bien  nous  les  adresser  en  juillet  avec  d'autres  provenant 
de  Raevels,  localité  voisine. 

Raevcis  et  Ryckevorsel  sont  les  deux  seules  localités  qui  jusqu'à 
présent  aient  fourni  des  matériaux  comparables  à  ceux  de  Tegelen; 
il  sera  donc  utile  d'entrer  ici  dans  quelques  détails.  La  description 
des  couches  exploitées  nous  a  été  envoyée  avec  tes  échantillons  par 
M.  Pierre  Gérimont. 

Arplc  de  Ryckevorsel.  Uanc  irrégulier  d'argile,  de  bonne  qualité,  très  noire, 
banc  intercalé  très  irrégulièrement  entre  les  bancs  d'argile  vert  bleuSIre  à 
ciment. 

Ranuneulus  aqualitts  Linn.  Atisma  Piantago  Linn. 

—  sceteralus  Linn.  Potamogelon. 

—  Flammula  Linn.  Scirpiuî 
Hippuris  vuigaris  Linn.  Carfx. 

Argile  de  Kyckevorsel.  Argile  pure  à  ciment  Portland, 
Traces  de  matières  végétales  ;  pas  de  semences. 
Argile  de  Ryckevorsel.  Petits  bancs  irréguliers  d'argile  assez  noire,  inter- 
calés entre  les  bancs  d'argile  assez  pure  )i  ciment  et  d'srgile  ordinaire 
d  briques,  j  à  3  mètres  sous  la  surface  du  sol. 

Traces  de  matières  végétales  i  pas  de  semences. 

Argile  de  Raevels.  Petite  couche  d'argile  tourbeuse,  le  petit  banc  noir  de 

3  centimètres,  et  te  petit  banc  très  brun  de  lU  centimètres  en  mélange. 

Beaucoup    de  matières  charbonneuses,  une    semence  d'Atisma    et 

quelques  restes  d'infectes. 

Argile  de  Raevels,  (touche  très  noire  de  3  centimètres  environ  d'épaisseur, 

située  entre  les  bancs  d'argile  pure  ordinaire  ou  argile  à  ciment  Portland. 

Pas    de   semences ,    matières    charbonneuses,  quelques   fragments 

Argile  de  Raevels,  argile  très  brune. 

Elle  a  fourni  environ  douze  semences  appartenant  toutes  à  la  même 
espèce,  rencontrée  également  à  Tegelen,  mais  que  nous  n'avons  pas 
encore  pu  déterminer. 
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Ryckevorsel  nous  montre  donc  un  vrai  dépôt  d'alluvion,  renfermant 
des  plantes  de  marais  el  d'eau  douce,  et  ce  dépôt  est  tout  à  fait  à  com- 
parer à  celui  de  Tegelen  :  tous  les  deux  se  sont  formés  dans  les  mêmes 
conditions.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  rencontré  à  Ryckevorsel  de  vraies 
plantes  de  terre  ferme,  de  sorte  que  la  comparaison  ne  s'étend  qu'à  la 
flore  aquatique  des  marais  et  d'eau  douce.  Les  plantes  de  Ryckevorsel 
croissent  toutes  actuellement  en  Bel}<i(]ue,  mais  on  les  retrouve  aussià 
l'étal  fossile  à  Tegelen.  Mais  là  elles  sont  mélangées  à  des  formes 
étrangères  ne  vivant  plus  en  Belgique  ni  dans  les  Pays-Bas  :  Huryale 
limburgenêiê,  Trapanatam  lar.,  Slratioles  elegans.  Najas  minor.  Comme 
nous  venons  de  le  dire,  ces  formes  ne  se  rencontrent  pas  à  Ryckevorsel. 
Cependant  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  trop  sur  cette  différence,  car  jus- 
qu'Ici nous  n'avons  pu  examiner  que  les  échantillons  provenant  d'un 
petit  bassin  où  ne  vivaient  que  quelques  rares  plantes  aquatiques  et  où 
les  semences  de  terre  ferme  n'ont  pu  être  transportées.  Donc,  jusqu'ici, 
les  résultats  fournis  par  l'analyse  botanique  n'établissent  pas  la  corré- 
lation des  dépôts  de  Ryckevorsel  et  de  ceux  de  Tegelen,  mais  elle  ne 
parait  pas  impossible. 

Les  dépôts  de  Raevels  demandent  une  étude  spéciale,  quoique  les 
petits  échantillons  n'aient  fourni  que  deux  espèces  de  semences,  mais 
l'une  d'elles  est  identique  avec  une  semence  de  Tegelen  non  encore 
déterminée.  Nous  en  avons  donné  ailleurs  le  dessin  (1).  Il  nous  est 
inapossible  de  dire  à  quel  ordre  se  rattache  cette  semence,  car  parmi 
les  semences  récentes  et  les  semences  fossiles  nous  n'avons  jamais 
trouvé  de  spécimen  que  l'on  y  puisse  comparer.  Une  seule  graine  de 
cette  espèce  fut  d'abord  trouvée  à  Tegelen,  et  elle  était  tellement 
tordue  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  la  décrire  d'une  façon  satisfaisante. 
L'argile  de  Tegelen  que  le  baron  Greindl  nous  a  envoyée  par  la  suite 
a  fourni  un  second  spécimen;  enfin,  l'argile  de  Raevels  en  contenait 
une  douzaine,  et  parmi  ceux-ci  quelques-uns  étaient  brisés,  de  sorte 
que  l'on  pouvait  par  là  juger  de  leur  structure  interne.  La  semence  a 
un  diamètre  de  1  millimètre  environ,  elle  a  été  comprimée  irrégu- 
lièrement en  différents  sens  par  les  graines  voisines.  L'insertion  est 
terminale,  et  de  celle-ci  partent  des  stries  fines,  ainsi  que  des  ponc- 
tuations plus  larges  disposées  linéairement.  Les  spécimens  brisés, 
de  même  que  ceux  qui  avaient  germé,  montrent  que  l'enveloppe 
de  la  graine  est  épaisse  et  dure,  tandis  que  l'embryon  est  pendant; 
celui-ci  ne  laisse  pas  de  marques  sur  la  surlace  interne  de  l'enveluppe. 


H)  Op.  cit.,  fig.  1Î4. 
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Un  sillon  courbe,  sur  la  surface  externe,  nous  parut  d'abord  être  acci- 
dentel, mais  les  spécimens  nouveaux  nous  firent  voir  que  nous  avions 
affaire  à  un  «  sillon  de  germination  »  le  long  duquel  la  graine,  très 
dure,  pouvait  x'ouvrir. 

L'étude  spéciale  des  semences  n'a  guère  été  entreprise  jusqu'ici  par 
les  botanistes  et,  par  conséquent,  elles  ont  été  très  peu  décrites,  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  impossible  que  la  semence  en  question  provienne 
d'une  plante  européenne  bien  connue;  nous  devons  cependant  recoD- 
naitre  que  la  structure  signalée  plus  haut  nous  parait  tout  à  lait  noo- 
velle.  Il  est  presque  certain  qu'elle  provient  d'une  plante  d'eau  douce 
ou  de  marais,  dont  les  semences,  très  resserrées  entre  elles,  sont 
probablement  logées  dans  une  pulpe  charnue. 
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DÉPÔTS  PLrOCÈHES  DE  TE  GELE  H- SUR-MEUSE 


E.  T.   NEWTON  (1) 


M.  Clément  Reid,  mon  ami  et  mon  collègue  au  Geological  Sarvey, 
étudiant  les  fossiles  de  la  flore  de  Tegelen,  a  trouvé  parmi  les 
semences  un  certain  nombre  de  restes  de  petits  vertébrés,  et  il  a  eu 
t'amabililé  de  me  les  confier  dans  le  but  de  rechercher  leur  identifica- 
tion. J'y  suis  parvenu,  pour  plusieurs  d'entre  eui,  malgré  leur  étal  de 
Augmentation  extrême.  M.  Reid  en  a  donné  la  liste  dans  un  travail 
déjà  publié  (3).  Mais  une  étude  plus  minutieuse  des  spécimens  m'a 
permis  d'arriver  à  des  conclusions  plus  précises,  et  j'ai  cru  qu'il  serait 
utile  de  publier  ces  résultats  parce  qu'ils  fournissent  l'identité  spécifique 
de  la  dent  de  Microtus  et  contribuent  ainsi  à  mieux  délimiter  l'âge 
géologique  des  couches  dans  lesquelles  on  l'a  trouvée. 

Les  ossements  de  Tegelen  ont  une  couleur  brun  foncé;  ils  sont  durs 
et  cassants,  ressemblant  beaucoup  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans 
YUpper  Freshicaler  Bed  du  Forest-Bed  de  Norfolk;  tous  sont  de  petit 
volume  et  dans  un  état  fragmentaire.  Nous  décrirons  brièvement  ceux 
d'entre  eux  qu'il  a  été  possible  de  déterminer.  IjA  dent  de  Microtus,  tant 


(1)  Hémoire  présenté  à  la  séance  du  17  décembre  1907.  Traduction  de  H.  Van  de 
Wiele. 

(2)  Verkandt.  d.  Konink.  Akad.  d.  Wetenschappen  le  AtmUrdam  (Tweede  SectJe'. 
!)eelïUI,H'6,1907. 
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il  cause  de  l'intérêt  spécial  qu'elle  présente  que  de  la  aeltelé  de  ses 
caractères,  sera  décrite  plus  longuemenl. 

Grenouille  IRana  ip.).  Va  fragment  de  fémur  et  une  capsule  nasale 
ossifiée.  Ils  appartiennent  sans  aucun  doute  an  genre  Rana,  mais 
l'espèce  ne  peut  être  fixée. 

Brochet  lEsox  lucius).  Deui  ou  trois  petites  dents  se  présentant  sous 
la  forme  de  lame  trancbanle  caractéristique  pour  le  Brochet  et  pouvant 
par  conséquent  se  rapporter  à  l'espèce  citée. 

Épinoche  {Gtuteroiteui  acutealus).  On  peut  attribuer  à  l'épinochc 
plusieurs  épines  dentelées  dont  les  articulations  sont  bien  conservées. 
Il  faut  cependant  reconnaître  que  les  dentelières  sont  plus  fines  que 
celles  des  épines  avec  lesquelles  je  les  ai  comparées. 

Perche  (Perça  fluvialUis).  Deux  ou  trois  morceaui  d'écailles 
éténoïdes,  dont  une  presque  complète,  s'accordant  parfaitement  avec 
celles  de  ce  poisson,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  au  sujet  de  leur 
identification. 

Anguille  (Anguilla  viUgaris],  Deux  petites  vertèbres  présentant  l'arc 
neural  tubutaire  si  caractéristique  pour  les  vertèbres  de  l'Anguille. 

Leucisctu  erythropkthalmus.  Une  seule  dent  pbaryngéale  présentant 
la  couronne  fortement  dentelée,  en  forme  de  faucille,  caractéristique 
pour  cette  espèce. 

Brème  (Abramit  brama).  La  couronne  d'une  dent  incon>plètement 
développée,  présenunt  un  crochet  à  l'une  de  ses  extrémités  seulement. 
Elle  présente  une  si  grande  ressemblance  avec  les  dents  pharyngées  de 
la  Brème,  qu'il  n'y  a  guère  de  doute  sur  la  détermination  du  fossile. 

Tanche?  {Tinca  vuigarit?}.  Deux  dents,  larges,  mais  à  couronne 
basse,  et  dans  l'une  d'elles  un  sillon  h  la  surface  supérieure.  Elles 
ressemblent  à  celles  de  la  Tanche  et  apparliennenl  très  probablement 
à  cette  espèce. 

Dents  pharyngées  d'un  cyprinoide,  de  détermination  douteuse,  mais 
appartenant  probablement  à  une  espèce  de  LeueiiiMa. 

Des  vertèbres  de  poissons,  des  écailles  el  des  ossements  brisés 
constituent  la  plus  grande  partie  des  échantillons  qui  m'ont  été  remis, 
mais  ils  sont  pour  la  plupart  trop  fragmentaires  pour  qu'il  y  ait  moyen 
de  les  déterminer. 

La  coquille  d'eau  douce  Bithynia  tmlaculata  est  représentée  par 
(rois  petits  opercules. 

Jlftcro{u5  {Mimomys)  pliociBnicus. 

Le  baron  Greindl,  secrétaire  de  la  Société  belge  de  Géologie,  a  bien 
voulu  envoyer  k  mon  collègue  un  échantillon  de  l'argile  de  Tegelen. 
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Parmi  les  semences  que  M.  Reid  y  a  recueillies  par  son  procédé  de 
lavage,  il  a  trouvé  quelques  fragments  d'os  et  des  verlèbres.  La  plupart 
son)  des  écailles  et  des  fragments  d'os  de  poisson,  qui  ne  sont  pas 
susceptibles  de  détermination.  Cependant  on  y  rencontre  une  branche 
de  la  mâchoire  d'un  poisson  cyprinoïde  et  une  dent  de  Microlus.  Ce 
dernier  spécimen  présente  un  intérêt  assez  grand  pour  justifier  une 
description  détaillée. 


FiG.  9. 
SurTaee  extérieure  X  1(- 

Microtus  (Mimomys)  jAùxœnkus  F.  Major. 

Cette  dent  (Gg.  1  et  2)  se  trouve  être  une  molaire  antérieure  de  la 
mâchoire  inférieure,  c'esl-^-dtre  la  dent  la  plus  caractéristique  pour 
la  détermination  spécifique  de  Microlus.  La  longueur  de  la  surface 
de  mastication  est  de  5""^;  la  hauteur,  en  y  comprenant  celle 
des  racines,  est  de  fi^^a.  A  la  surface  intérieure  on  rencontre 
quatre  angles  proéminents,  et  le  prisme  antérieur  de  la  dent  poui^ 
fait  même  être  considéré  comme  un  cinquième  angle  inlérieur. 
A  la  surface  extérieure  on  compte  trois  angles  nettement  dessinés, 
dont  l'antérieur  est  plus  petit  que  les  deux  derniers.  Enfin  on  ren- 
contre un  quatrième  angle,  très  pelit,  il  est  vrai,  et  séparé  de  la 
partie  antérieure  presque  plane  de  la  dent  par  un  enloncement  peu 
profond  mais  nettement  dessiné.  Tout  contre  la  partie  interne  de 
cet  enfoncemcut,  on  distingue  un  lot  d'émail  nettement  dessiné  et 
entouré  par  la  dentine.  L'émail  qui  enveloppe  la  totalité  de  la  dent 
est  un  peu  plus  épais  k  la  partie  postérieure  de  chaque  prisme  qu'à  sa 
partie  antérieure.  La  partie  antérieure  de  la  dent  parait  être  revêtue 
d'une  légère  couche  d'émail.  Aucun  des  plis  de  l'émail  vers  l'intérieur 
n'atteint  la  couche  d'émail  du  côté  opposé  de  la  dent;  ils  restent 
séparés  par  une  épaisseur  de  dentine  à  peu  près  équivalente  à  la  plus 
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grande  épaisseur  de  l'émail.  Cet  espace  de  séparalion  De  se  rencontre 
pas  dans  la  partie  correspondante  de  la  deni  molaire  du  Rai  d'eau, 
Mierotm  amphUnut;  néanmoins  celle-ci  ressemble  presque  complète- 
ment par  son  aspect  {;énéral  à  la  dent  fossile  de  Tegelen.  Dans  cette 
dernière,  les  triangles  de  démine  se  rejoignent  presque,  de  sorte  qu'à 
l'exception  du  prisme  postérieur,  qui  accuse  toute  la  largeur  de  la 
dent,  on  peut  y  distinguer  trois  triangles  distincts  sur  chacune  des  deux 
surraces,  et  en  avant  te  prisme  antérieur  communique  laidement  avec 
le  troisième  triangle  extérieur  et  le  quatrième  triangle  intérieur.  Sur 
une  vue  latérale  (fig.  2),  on  peut  très  bien  constater  la  rencontre  des 
prismes  vers  la  base  de  la  dent  pour  ;  constituer  deux  racines.  11  ne 
peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  grande  ressemblance  que  présente  cette 
dent  avec  celle  provenant  d'un  rongeur  do  Porest-Bed  de  Norfolk, 
et  que  j'ai  attribuée,  il  y  a  quelques  années,  ii  Arvkota  [Evotomyt]  inter- 
medius  (1).  D'un  côté  les  dimensions  de  la  dent  et  l'aspect  de  la 
surface  de  trituration  rappellent  si  exactement  ce  qui  existe  chez 
Microtus  ampliibitt»,  d'un  autre  côté  les  racines  des  dents  ressemblent 
tellement  à  celles  à^Evotomys  glareolus,  que  j'aurais  été  amené  à  déter- 
miner le  fossile  comme  appartenant  à  Microttts  inlermtdius,  si  l'on 
ne  venait  de  démontrer  tout  récemment  que  cette  espèce  présente  plu- 
sieurs formes  qu'il  a  fallu  désigner  sous  des  noms  distincts. 

Le  D''[''ors,v(h  Major  (2),  qui  a  le  mieux  étudié  les  animaux  en  question 
dans  un  travail  concis,  mais  d'une  très  grande  valeur,  dit  :  Je  propose 
de  former  un  genre  spécial,  Mimomys,  pour  tous  les  Campagnols  dont 
les  molaires  se  distinguent  nettement  de  celles  de  Etmiomyi,  Phmaco- 
mys  et  Dotomyt. 

Mmomys  diffère  de  Evoiomys  en  ce  qu'il  présente  sur  la  molaire 
inférieure  et  antérieure  seulement  trois  triangles  fermés,  caractère  qui 
lui  est  commun  avec  ilicrotus  amphibius.  Phenacotnys  {5},  de  mente 
qa'F.votomys,  présente  sur  cette  dent  cinq  triangles  fermés.  Doîomys, 
d'après  la  ligure  dans  Nehring  (4),  présente  des  prismes  intérieurs, 
presque  égaux  k  ceux  de  l'extérieur,  et  les  triangles  sont  presque  con- 
fondus. Mimomys  est  le  seul  genre  dont  les  dents  à  racines  présentent 
l'îlot  d'émail  à  la  partie  antérieure  de  la  molaire  antérieure  de  la  mk- 

(1)  Gtiol.  Mag.,  June  iS8i,  p.  958;  et  Memoir  of  Geoi.  Suriiey,  Engl.and  WaUt 
I  Yerlebrata  o(  iht  Fonst  Bed  Séries  n,  p.  83, 1882. 

(Sj  Proc.  Zool.  Soc..  1903,  p.  ItH. 

(8)  Gerrit  S-  MiiUr  Norih  American  Fatina,  a'  H;  Gênera  and  sui  gênera  of  Yolea 
and  Lemnnngs,  p.  M),  1896. 

(4)  Veber  Dolomys.  Nov.  gtn.  foss.  Zoolog.  Anxâger,  n."  319, 1898. 
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choire  inférieure,  el  c'est  surtout  sur  les  variations  de  cei  ilôt  que 
le  If'  Forsyth  Majora  basé  sa  disiinction  entre  les  espèces  du  nouveau 
genre  Mimomys. 

Parmi  les  nombreuses  premières  molaires  de  Mimomyi  trouvées 
dans  le  Vpper  Frtshwater  Bed  è  West  Runton,  celles  qui  présentent 
l'Ilot  d'émail  en  question  sont  rares,  et  il  paraît,  d'après  l'observation 
du  D*"  Forsyth  Major,  que,  dans  ce  cas,  l'émail  ne  pénètre  pas  pro- 
fondément vers  l'intérieur  de  la  dent,  de  sorte  que  l'ilot  n'a  pas  tardé  à 
disparaître  par  suite  de  l'usure.  D'un  autre  côté,  les  racines  de  la  dent 
ne  se  développent  que  relativement  tard  dans  le  cours  du  développe- 
ment de  ranimai.  C'est  pour  ces  cas  que  l'on  a  proposé  le  nom  de 
Mimomyi  inlermediu*.  Celte  forme  ne  se  rencontre  pas  fréqiiemmeul 
dans  le  Upper  Freskwater  Bed;  cependant  on  l'a  aussi  rencontrée  dans 
le  Estuarine  Utd  et  dans  le  East  Hunlon  i.ed  (M  eybourn  Crag).  Dans 
le  Norwich  Crag,  dans  le  Weybourn  Crag  et  dans  le  Pliocène  du  Val 
d'Arno,  on  rencontre  une  autre  forme  de  Mimomys,  chez  laquelle  l'Ilot 
d'émail  est  plus  persistant,  et  chez  laquelle  les  racines  se  développent 
plus  tôt.  A  cette  forme,  le  D'  Forsyth  Major  a  donné  le  nom  de 
M.  piiocœnicat.  Une  troisième  forme,  beaucoup  plus  petite,  appar- 
tenant au  Norwich  Crag,  a  été  appelée  M.  Newtoni. 

Lorsque  les  différences  entre  deux  espèces  ne  portent  que  sur  une 
question  de  degré  el  ne  constituent  pas  des  caractères  nettement  tran- 
chés, la  détermination  spécifique  devient  dilTicile,  et  si,  comme  dans  le 
cas  présent,  elle  n'est  basée  que  sur  une  simple  dent,  la  difficulté 
devient  encore  plus  grande.  Quand  je  reçus  la  dent  de  Tegelen,  il  me 
parut  tout  d'abord  qu'il  n'y  avait  pas  de  doute  qu'elle  ne  représentât  la 
forme  avec  racines  du  Forest-Bed  connue  depuis  longtemps  sous  le 
nom  de  M.  inlermedius  et  qui  est  signalée  sous  ce  nom  dans  la  liste  de 
M.  Clément  Reid.  Mais  depuis,  j'ai  pu  étudier  le  spécimen  plus  à  loisir, 
en  suivant  les  indications  du  travail  du  D'  Forsyth  Major,  et  je 
me  vois  amené  à  le  rattacher  à  la  lorme  qui  a  été  créée  sous  le  nom  de 
M.  pliocanicm.  Les  seules  espèces  avec  lesquelles  la  dent  de  Tegelen 
puisse  être  comparée  sont  il.  inlermedius  et  M  pliocœniau.  La  dent 
est  relativement  jeune,  comme  l'indique  le  rétrécissement  de  la 
couronne  dans  la  direcltoii  de  la  surface  de  trituration,  et  c'est  ce  qui 
nous  permet  de  constater  encore  la  présence  de  l'ilot  de  l'émail;  or, 
c'est  ce  qui  arriverait  dans  le  cas  où  la  dent  proviendrait  d'un  individu 
jeune  de  M.  intermediut,  alors  que  l'ilot  devient  plus  rare  quand  l'ani- 
mal est  plus  âgé,  comme  nous  le  constatons  souvent  dans  les  spécimens 
de  cette  espèce.  Le  volume  de  la  dent  de  Tegelen  correspond  le  mieux 
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à  celui  de  la  dent  de  M.  inlermediut,  mais  il  est  vrai  que  c'est  là  un 
caractère  de  peu  de  valeur.  D'un  autre  côté.  le  rétrécissemeot  vers  la 
surface  de  trituration  et  l'apparition  nettement  marquée  de  deux 
racines  pour  une  dent  relativement  jeune,  ainsi  que  la  persistance  de 
l'ilot  d'émail  alors  que  la  formation  des  racines  est  déjà  très  avancée, 
sont  des  caractères  qui  plaident  beaucoup  en  faveur  de  l'attributioD 
de  la  dent  fossile  à  M.  pliocœnicus. 

Rkmarquks.  —  Les  restes  des  mammileres  déterminés  par  le  docteur 
Eugène  Dubois  (1) appartiennent  ii  des  foraiesqui  ont  été  reconnues  dans 
les  couches  de  l'estuaire  du  Cromer  Korest-Bed.  Quoique  les  trois  noms 
spécifiques  dagmus  CerwtM  fournis  par  le  docteur  Dubois  ne  se  ren- 
contrent pas  dans  la  liste  anglaise,  il  n'est  cependant  pas  donteux 
qu'ils  ne  représentent  des  espèces  trouvées  dans  le  Foresl-Bed  ;  deux 
des  fossiles  y  figurent  sous  un  autre  nom,  et  le  troisième  se  rencontre 
probablement  parmi  les  nombreux  spécimens  qui  n'ont  pas  encore  été 
identifiés.  Quoique  j'hésite  à  séparer  le  Upper  Freshwatar  Bed  et  le 
Foreil-Sed,  je  me  rallie  à  l'opinion  qu'il  exprime  dans  son  travail,  que 
les  restes  de  mammifères  de  Tegelen  datent  du  Pliocène  Les  petits  ver- 
tébrés de  Tegelen  appartiennent  à  des  espèces  qui  vivent  encore  en 
Europe,  de  même  qu'ils  correspondent  à  celles  qui  se  rencontrent  dans 
le  Upper  Frtshtoater  Bed  de  la  cote  de  Norfolk.  Les  espèces  plus 
grandes,  par  contre,  se  retrouvent  dans  les  couches  d'estuaire  de  la 
série  de  Forest-Bed;  enfin,  l'espèce  Microlui  (Mimomys]  pUoeanicuM 
caractérise  surtout  les  dépôts  du  Norwich  Crag,  qui  est  plus  ancien.  Il 
semblerait  que  les  ossements  de  Tegelen  appartiennent  à  deux  ou  trois 
horizons  parallèles  à  ceux  de  la  côte  de  Norfolk.  Il  faudra  toutefois 
recueillir  de  nouveaux  documents  pour  permettre  d'établir  la  situation 
stratigraphique  des  dépôts  de  Tegelen. 

On  a  soutenu  que  les  dépôts  du  Forest-Bed,  de  même  que  ceux  de 
Tegelen,  se  sont  formés  sur  les  rôles  de  la  Mer  du  Nord,  à  une  époque 
relativement  récente,  et  que  les  fossiles  pliocènes  qu'ils  renferment 
proviennent  de  couches  plus  anciennes.  Nous  ne  connaissons  aucune 
formation  ï  laquelle  on  pourrait  faire  remonter  l'origine  de  cet  assem- 
blage de  formes.  Parmi  les  vertébrés,  on  rencontre  plusieurs  formes  par- 
ticulières au  Forest-Bed  et  n'appartenant  pas  aux  différents  Crags; 
ceux-ci  paraissent  former  en  dessous  une  série  plus  ou  moins  régulière. 


{i)  Archiva  Teyler,  sér.  II,  t.  IX,  M  partie,  t! 
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STATUTS 

BB    LA 

SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOLOGIE 

DE  PALÉONTOLOGIE  ET  D'HYDROLOGIE 
Fondée  à    Bruxelles,   le   17    Février  1887 

CHAPITRE  PREMIER. 
But  de  la  SooldtA.  —  Dispositions  générales. 

Artiulk  phbhibr.  —  La  Société  prend  le  litre  de  SOCIÉTÉ  BELGE 
DE  GÉOLOGIE,  DE  PALÉONTOLOGIE  ET  D'HYDROLOGIE. 

Art.  2.  —  Elle  a  poar  bat  de  concourir  aux  progrès  de  la  géologie 
et  de  toutes  les  sciences  qui  s'y  rattachent,  en  y  comprenant  ootam- 
menl  la  stratigraphie,  la  paléontologie,  l'étude  des  roches  et  des  mioé- 
ranx,  l'hydrologie,  la  géographie  physique,  ainsi  que  l'étude  des 
phénomènes  de  la  nature  qui  inierviennent  dans  la  formation  des 
dépôts,  dans  la  distribution  des  êtres,  etc. 

Elle  cherchera  à  contribuer  en  particulier  à  la  connaissance  du  sol 
de  la  Belgique  et  de  celui  des  régions,  telles  que  le  Congo,  pouTant 
le  plus  intéresser  ses  nationaux;  elle  s'efforcera  de  mettre  en  lumière 
leurs  richesses  minérales  et  de  décrire  leurs  fossiles. 

Elle  a  encore  en  vue  de  propager  le  goût  des  recherches  scienti- 
fiques dont  elle  s'occupe  et  de  Taire  apprécier  leur  utiliU  pratique. 
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Art.  ^.  —  La  Société  pourra  encourager  et  honorer  les  travaui 
publiés  dans  ses  annales,  en  acceptant  ou  en  instituant  des  dons,  des 
prix  annuels  et  des  fondations  diverses. 

Art.  i.  ~  La  Société  s'occiipant  spécialement  de  questions  ayant 
l>our  objet  l'intérêt  el  les  progrès  de  la  science  ou  l'extension  de  ses 
applications  économiques,  interdit  formellement  à  ses  membres  toute 
discussion  d'un  caractère  personnel  ou  irritant. 

Art.  3.  —  La  Société  a  son  siège  à  Bruxelles.  Des  séances  extraor- 
dinaires et  des  excur.Mons  pourront  avoir  lieu  en  province  et  i 
l'étranger. 

A  la  demande  de  dix  membres  au  moins,  le  Conseil  peut  décider 
(le  tenir  hors  de  Bruxelles  l'une  ou  l'autre  des  séances  ordinaires. 

Art.  6.  —  La  Société  ne  peut  être  dissoute  que  du  consentement 
des  quatre  cinquièmes  des  membres  eflectifs. 

L'assemblée  générale  qui  prononcera  la  dissolution  disposera  de 
l'avoir  de  la  Société  en  laveur  d'une  institution  scientifique  ayant  son 
siège  à  Bruxelles. 

Art.  7.  —  Le  principe  du  vote  par  correspondance  est  admis  povr 
tout  ce  qui  concerne  les  modiKcattons  statutaires,  de  même  que  pour 
les  élections  présidentielles  et  pour  tous  les  cas  où  ta  solution  d'un 
débat  serait  de  nature  à  engager  l'honneur  ou  la  dignité  de  la  Société, 
sous  quelque  forme  que  ce  soit. 

Le  scrutin  secret  ne  devient  de  rigueur  pour  les  votes,  nominations, 
el  pour  tout  ce  qui  a  un  caractère  personnel,  que  dès  qu'il  est  demandé 
même  par  un  seul  membre. 

Art.  8.  —  Le  titre  de  la  Société  (voir  art.  1")  et  les  dispositions 
contenues  dans  les  chapitres  suivants  peuvent  être  modifiés  par  une 
assemblée  générale  spécialement  convoquée  à  cet  effet  par  le  Conseil; 
les  modifications  proposées,  annoncées  d'avance,  devront  réunir  les 
trois  quarts  des  votes  exprimés. 

Art.  9.  —  Aucune  modification  ne  pourra  être  apportée  aux  huit 
derniers  articles  du  présent  chapitre  sans  le  consentement  des  quatre 
cinquièmes  des  membres  effectifs  présents,  convoqués  à  cet  effet  en 
assemblée  générale  par  le  Conseil. 

Si  le  nombre  des  adhésions  réunies  ne  suflît  pas  pour  former  la 
majorité  voulue,  une  seconde  assemblée  générale  sera  convoquée  de  la 
même  façon,  à  quinze  jours  d'intervalle.  Elle  pourra  prendre  décision 
sur  les  questions  portées  à  l'ordre  du  jour  de  ta  première  assemblée, 
à  ta  majorité  des  quatre  cinquièmes  des  votes  exprimés. 
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Composition  de  ia  Société. 

Art.  10.  —  La  Société  compreod  des  membres  prolecteurs,  des 
membres  honoraires,  des  membres  eOeclifs,  des  membres  associés 
étrangers  et  des  membres  associés  regnicoles. 

Les  Beiges  et  les  étrangers  peuvent  également  faire  partie,  sans 
distinction  de  nationalité,  de  la  première,  de  la  iroisième  et  de  ta 
dernière  catégorie  de  membres  de  la  Société;  le  titre  de  membre 
honoraire  est  réservé  aDx  étrangers,  tandis  que  celui  d'associé  regni- 
cole  est  exclusivement  consacré  aux  Belges. 

Art.  H.  —  Le  titre  de  memftreproieeffur  est  décerné,  sur  la  propo- 
sition du  Conseil,  approuvée  par  les  trois  quarts  des  suffrages  expri- 
més en  assemblée  générale,  aux  personnes  qui,  même  sans  s'occuper 
spécialement  de  science,  se  seraient  rendues  ou  pourraient  se  rendre 
utiles  à  la  Société,  soit  par  donation,  soit  par  appui  matériel  ou  moral. 

Les  membres  protecteurs  reçoivent  toutes  les  publications  de  la 
Société;  ils  ont  le  droit  d'assister  à  toutes  ses  réunions,  séances  et 
excursions. 

Art.  12.  —  Le  titre  de  membre  honoraire  est  accordé,  sur  la  propo- 
sition du  Conseil,  approuvée  par  le  vote  d'une  assemblée  générale  de 
la  Société,  aux  notabilités  scientifiques  de  l'étranger  dont  la  Société 
désire  reconnaître  les  services  rendus  aux  sciences  qu'elle  cultive. 

Le  nombre  des  membres  honoraires  est  limité  à  quarante. 

Les  membres  honoraires  jouissent  des  mêmes  prérogatives  que  le.s 
membres  protecteurs:  de  plus,  ils  ont  voix  consultative  etdélibérativo 
dans  les  questions  d'ordre  scientifique  que  la  Société  pourrait  avoir  à 
résoudre,  ik  l'occasion  de  congrès,  d'entreprises  ou  de  problèmes 
d'intérêt  général,  etc.,  ayant  rapport  i  la  géologie  ou  à  ses  applica- 
tions. 

Ils  ont  le  droit  d'assister,  sans  voix  délibérative  pour  les  questions 
d'élection  et  d'administration,  a  toutes  les  réunions,  séances  et  excur- 
sions de  la  Société. 

Art.  15.  —  Le  titre  de  merrd}re  effectif  est  accordé,  sur  demande 
écrite,  à  toute  personne,  belge  ou  étrangère,  <|ui,  acceptant  les  devoirs 
et  obligations  mentionnés  par  les  présents  Statuts,  se  fait  présenter  au 
Bureau  par  deux  membres  de  la  Société  et  qui,  admise  par  au  moins 
les  trois  quarts  des  suffrages  du  Bureau,  obtient  la  majorité  des 
suffrages  d'une  assemblée  ordinaire. 
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Abt.  14.  —  Un  droit  d'entrée,  fiié  il  dii  Trancs,  est  perça  ponr 
toute  adhésion  de  membre  effectif.  La  cotisation  annuelle  de  cette 
classe  de  membres  est  fixée  à  quinze  francs;  mais  elle  peut  être  modi- 
fiée par  l'assemblée  générale  snr  la  proposition  du  Conseil,  lorsqu'il 
le  juge  nécessaire. 

Abt.  15.  —  Lies  membres  effectifs  reçoivent  toutes  les  publications 
de  la  Société;  ils  jouissent  de  toutes  les  prérogatives  accordées  an 
catégories  précédentes  de  membres.  Ils  ont  le  droit  de  faire  eonio- 
quer  en  tout  temps,  par  requête  d'au  moins  dix  d'entre  eux,  soit  le 
Conseil,  soit  une  assemblée  générale  extraordinaire. 

Abt.  16.  ~  La  cotisation  annuelle  des  membres  effectits  peut  être 
remplacée  par  le  versement  d'une  somme  de  deux  cenu  francs. 

Ce  versement  donne  le  titre  de  membre  effectif  à  vie. 

Abt.  17.  —  Le  versement  par  un  membre  effectif,  en  une  ou  en 
deux  fois,  d'une  somme  d'au  moins  i/ualre  cents  francs  donne  droii 
au  titre  de  menAre  à  perpétuité  et  it  l'inscription  indéfinie  de  celle 
mention  dans  les  listes  successives  des  membres  de  la  Société. 

Les  membres  effectifs  ^  vie  et  les  membres  à  perpétuité  reçoiveut, 
leur  vie  durant,  toutes  les  publications  de  la  Société  et  sont  libérés 
de  tonte  cbarge  pécuniaire  ultérieure. 

Art.  18.  —  Toutes  les  sommes  versées  ii  la  Sociélé  pour  libération 
des  cotisations  sont  capitalisées  et  ne  peuvent  élre  dépensées  qu'en 
cas  d'absolue  nécessité,  reconnue  par  le  Conseil. 

Art.  19.  —  Le  tilre  de  membre  associé  élraager  est  réservé  aoi 
savants  étrangers  qui  auraient  rendu  ou  qui  seraient  appelés  à  rendre 
des  services  à  ta  Société,  ou  bien  ^  ceux  qui,  désireux  de  faire  partie 
de  celle-ci  et  d'en  recevoir  les  publications  complètes  sans  avoir  à 
payer  la  cotisation  des  membres  efleclifs,  prendraient  l'eiigagemenl 
d'alimenter  le  BuUelin  de  communications  scientifiques  inédites,  à 
raison  d'une  au  moins  tous  les  deux  ans. 

Cette  contribution  aux  travaux  de  ta  Société  leur  permet  de  récla- 
mer, sans  payer  la  cotisation  de  cinq  francs  dont  il  est  question  à 
l'article  suivant,  le  fiuUetin  au  complet. 

Art.  âO.  —  Les  associés  étrangers  reçoivent  gratuitement  les 
f'roeès- Verbaux  des  séances;  mais  ils  peuvent  obtenir  les  liémovrtt, 
soit  réclamer  le  Bulletin  en  entier,  sans  s'astreindre  au  travail  de 
collaboration  ci-dessus  indiqué,  moyennant  une  redevance  annuelle 
fixe  de  cinq  francs. 

.Le  nombre  des  metûbres  associés  étrangers  est  limité  k  vingt. 

Art.  21.  —  Le  litre  de  menthréimocié  ngnicole  est,  réservé  aux 
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personnes  habitant  le  pays  qai,  s'intéressant  aox  scimces  géol(^iqaes, 
désirent,  sans  assumer  les  chaires  pécuniaires  des  membres  effeAifs, 
assister  aux  séances,  excursions  et  réunions  diverses  de  la  Société,  à 
ses  conférences  d'initiation  scientifique,  etc. 

Art.  22.  —  Les  membres  associés  regnicoles  paient  une  cotisation 
annuelle  de  cinq  francs  et  un  droit  d'entrée  de  cinq  francs.  Ils  ont  le 
droit  d'assister  à  toutes  les  séances,  réunionsetexcarsions  de  la  Société. 

Us  reçoivent,  sous  forme  de  tirés  à  part,  le  procès-verbal  de  l'assem- 
blée générale  annuelle,  le  compte  rendu  déuillé  de  la  session  extraor- 
dinaire annuelle,  des  extraits  du  Recueil  des  Traductitmi,  Reprodue- 
tionê  et  TYavaux  diver»,  et,  éventuellement,  divers  autres  documents 
ï  désigner  par  le  Bureau. 

Quel  que  soit  le  prix  d'abonnement  aux  Procit-Verbaux  dut  lianct*, 
les  associés  regnicoles  peuvent,  en  majorant  de  cinq  francs  leur  rétri- 
hutioD,  obtenir  cette  publication. 

Ils  ont  droit  à  l'usage  de  la  bibliothèque  aux  mêmes  conditions  que 
les  membres  effectifs. 

Art.  35.  —  Tout  associé  étranger,  de  même  que  font  associé  belge 
versant  annuellement  S  francs,  peut  demander  son  inscription  d'ofBce 
comme  membre  effectif,  sans  présentation  ni  élection  nouvelle,  et 
sans  avoir  à  payer  de  droit  d'entrée.  Ces  membres  paient  alors  la 
cotisation  annuelle  des  membres  efieclifs. 

Art.  24.  —  Les  associés  étrangers  ont,  au  point  de  vue  scientifique, 
les  mêmes  droits  que  les  membres  honoraires. 

Les  membres  associés  belges  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
scientifiques,  mais  ils  ne  prennent  pari  à  aucun  vote. 

Art.  25.  —  La  nomination  des  membres  associés  étrangers  est 
proposée  par  le  Bureau,  soit  de  sa  propre  initiative,  soit  sur  demande 
écrite  du  candidat  adressée  au  Président.  Elle  doit  être  acceptée  par 
une  assemblée  ordinaire,  à  la  simple  majorité  des  membres  présenta. 

La  nomination  des  membres  associés  regnicoles  se  fait  dans  les 
mêmes  conditions  que  celle  des  membres  eOectifs. 

CHAPITRE  m. 
Administration  de  la  Société. 

A.   Composition  des  pouvoirs  adhinistratifs. 

Art.  26.  —  La  direction  et  l'administration  de  la  Société  sont 
confiées  à  un  Burean  et  k  un  Conseil  administratif,  dont  le  Bureau 
foit  partie. 
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Abt.  27.  —  Le  Bureau  se  compose  de  : 

P  Un  Président  ; 

3*  Q<iatre  Vice-Présideals  représentant,  auUnt  que  possible,  le 
diverses  parties  du  programme  de  la  Société  ; 

5°  Éventuellement  un  Secrétaire  géoéral  honoraire  ; 

4*  Un  Secrétaire  général; 

5*  Un  ou,  éventuellement,  deux  Secrétaires. 

Éventuellement  aussi,  un  Secrétaire  adjoint  est  nomoié  pur  It 
Bureau,  sur  la  proposition  du  Secrétaire  général.  Le  Secréiûit 
adjoint  peut  être  pris  eu  dehors  de  la  Société.  Il  ne  fait  pis  putit 
du  Conseil  ; 

6*  Quatre  Délégués  permanents  du  Conseil,  ayant  faculté  desiéga 
au  Bureau  dans  tes  séances  et  prenant  part  à  toutes  ses  délibéntiou- 

Art.  âS.  —  Le  Conseil  administratif  se  compose,  outre  b 
membres  du  Bureau  compris  dans  les  ^  1  à  5  de  l'article  précédeiK, 
de  six  Conseillers. 

Art.  29.  —  Le  Trésorier  et  le  Bibliothécaire  peuvent  faire  puù 
soit  du  Conseil,  soit  de  sa  délégation  au  Bureau,  sans  cependant  qK 
cela  soit  obligatoire. 


B.  Élection  df.s  pouvoirs  adhinistratifs. 

Art.  30.  —  Toutes  les  clecLions  do  Conseil  se  font  à  l'assemblM 
générale  annuelle  ou  à  des  assemblées  générales  exlraordiniiie. 
spécialement  convoquées  à  cet  eflet  en  cas  de  vacance  nuisible  in 
intérêts  de  ta  Société. 

Seuls  les  membres  effectifs  peuvent  prendre  part  il  ces  voles,  qi 
se  font  par  bulletin  secret.  Eux  seuls  peuvent  faire  partie  des  pown 
administratifs. 

Art.  51 .  —  Le  Président  est  nommé  pour  deux  ans  et  Ik  Vin- 
Présidents  pour  un  an.  Aucun  d'eux  n'est  immédiatement  rééligililt   ; 

Art.  516».  —  Le  Secrétaire  général  honoraire  est  nommé! m-   i 

Art.  32.  —  Le  Secrétaire  général  est  nommé  pour  quatre  ans;  il  , 
est  immédiatement  rééligtble.  L'élection  du  ou  desSecrétairesdêsgM^  | 
par  le§  4  de  l'arliclc  27  a  lieu  tous  les  deux  ans.  Ils  sont  îmoKifo-  ! 
tement  rééligibles. 

Art.  35.  —  Les  membres  du  Conseil  ne  faisant  pas  partie''  i 
Bureau  se  réélisent  par  moitié  tous  tes  ans.  Ils  peuvent  être  iDuéfii- 
tement  réélus,  sauf  après  quatre  années  de  fonctions  continues.  Le 
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Vice-Préaidents,  Secrétaires  et  les  membres  du  Conseil  sont  nommés 
la  scrutin  secret  par  les  membres  présents  à  rassemblée  générale. 

Dans  le  cas  où  ils  n'anraient  pas  réuni  la  majorité  absolue  au  pre- 
mier tour  de  scrutin,  il  sera  procédé  ï  un  ballottage.  E^  cas  de  parité, 
le  candidat  le  plus  âgé  est  élu. 

Les  quatre  Délégués  permanents  du  0)nseil  sont  nommés  par 
moitié  bisannuellement  et  d'après  le  même  modedeTotalion;  ils  sont 
rééllgibles. 

C.  RÔLB  ET  ATTHlBimOHS  DBS  POUYOIBS  ADMINISTRATIFS. 

Art.  54.  —  Le  Conseil  est  chargé  de  prendre  les  mesures  et  les 
décisions  nécessaires  pour  assurer  la  bonne  direction  et  la  prospérité 
de  la  Société,  l'nrdre  di;  ses  séances,  réunions  et  iravaui;  la  conser- 
Talion  de  ses  collections,  archives,  bibliothèque,  matériel,  etc.  Il  peut 
juger  en  appel  certaines  décisions  du  Bureau. 

Art.  55.  —  En  cas  de  démission  ou  de  décès  d'un  des  membres 
dn  Bureau,  le  Conseil  peut  lui  choisir  un  remplaçant  dans  son  sein, 
en  attendant  la  plus  prochaine  assemblée  générale. 

Art.  56.  —  Le  Conseil  se  réunit  de  droit  en  assemblée  plénière 
avant  l'assemblée  générale  de  décembre,  pour  examiner  l'étal  des 
affaires  de  la  Société,  préparer  l'examen  du  budget,  fixer  l'ordre  du 
jour  de  l'assemblée  générale  annuelle,  vérifier  la  gestion  du  Trésorier 
et  recevoir  communication  du  discours  présidentiel. 

Art.  57.  —  Le  Bureau  est  chargé  de  mettre  à  exécution  les  déci- 
sions du  Conseil,  d'organiser  les  réunions,  de  diriger  les  séances,  de 
proposer  l'élection  des  membres  effectifs  et  associés,  d'appliquer  les 
règlements  d'ordre  intérieur  et  de  veiller  à  l'exécution  des  statuts. 

Il  désigne  les  membres  des  commissions  et  des  députations. 

Art.  58.  —  Le  Président  dirige  les  débats  et  préside  les  assem- 
blées, dont  il  a  la  police.  Il  signe  tous  les  actes  de  la  Société.  Il  fait 
de  droit  partie  de  toutes  les  commissions  et  députations,  sauf  de  la 
(ktmmission  des  comptes  et  du  Comité  de  publication.  Il  charge  le 
Secrétaire  général  de  convoquer  la  Société,  le  Ck)nseil,  le  Bureau  et 
les  Commissions. 

Tons  les  ans,  ii  la  séance  générale  de  décembre,  il  présente  un 
rapport  détaillé  sur  les  travaux  et  sur  les  relations  de  la  Société. 

Art.  59.  —  E^  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  Président,  il 
est  remplacé  par  l'un  des  membres  du  Bureau  ou  du  Conseil,  dans 
l'ordre  d'ioaeriptioD  de  o 


,v  Google 


Art.  40.  —  Le  Secrétaire  général  signe  tous  les  actes  de  (a  Société. 
Il  fait  partie  de  toutes  les  commissions  et  dépolations,  sanf  de  li 
Commission  des  comptes  et  du  Comité  de  publication. 

Il  est  chargé  du  service  des  publications,  de  la  correspondance, 
des  convocations  et  du  procès-verbal  des  séances  de  la  Société  et  da 
Conseil. 

Art  41.  —  Tous  les  quatre  ans,  et  en  coïncidence  avec  la  nomi- 
nation du  Président,  l'assemblée  générale  procède  k  l'élection  d'un 
Trésorier  et  d'un  Bibliothécaire-Archiviste,  ce  dernier  chargé  aussi 
éventuellement  de  la  conservation  des  collections. 

Art.  4â.  —  Dans  le  cas  où  le  Trésorier  ou  le  Bibliothécaire  ne 
feraient  pas  partie  du  Conseil,  ils  peuvent  être  convoqués  i  ses 
séances  et  ont  voix  cotuiàtative  dans  les  questions  qui  se  rapportent 
à  leurs  (onctions. 

Art.  43.  —  Le  Bibliothécaire  a  pour  mission  de  maintenir  l'ordre 
dans  les  documents  :  livres,  archives,  collections  et  matériel,  remis 
à  sa  garde  et  de  tenir  au  courant  des  entrées  et  sorties  un  r^tre 
détaillé  ainsi  que  le  catalogue  de  ta  bibliothèque. 

Le  Bibliothécaire  est  chargé  du  service  des  prêts,  conformément 
aux  dispositions  du  r^lement  élaboré  par  le  Conseil. 

Art.  44.  —  Le  Trésorier  fait  les  paiements  sur  les  mandats  signés 
par  le  Président  ou  par  te  Secrétaire  général. 

Il  est  chaîné  de  la  gestion  des  fonds,  du  service  du  recouvrement 
des  cotisations  et  des  droits  d'entrée.  II  veille  à  la  rentrée  régulière 
du  produit  des  abonnements  et  rente  des  publications  et  règle  les 
comptes  des  fournisseurs. 

Il  fait  connaître  la  situation  pécuniaire  chaque  fois  que  le  Conseil 
le  demande  et,  à  l'assemblée  générale,  il  présente,  sur  l'invitation  do 
Président,  k  l'approbation  de  l'assemblée  l'état  des  finances,  ainsi 
qu'un  projet  de  budget,  accepté  préalablement  par  le  Conseil. 

D.  Commissions  permanentes  ADjonrrES  au  Burrau. 

Art.  45.  —  L'assemblée  générale  de  décembre  procède  tous  les 
deux  ans  à  l'élection  d'une  commission  de  trois  membres,  pris  en 
dehors  du  Conseil,  qui  est  chargée  d'examiner  les  comptes  et  l'inven- 
taire de  l'avoir  de  la  Société. 

Cette  Commission  doit  faire  part  de  ses  observations  au  Conseil, 
avant  la  clôture  par  celui-ci  de  chaque  exercice  et  également, 
lorsqu'elle  le  juge  convenable,  à  l'assemblée  générale  annuité. 
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Les  membres  de  celte  Commission  peuvent  être  immédiatemeot 
réélus. 

Art.  ib.  —  Un  Comité  de  pablication,  composé  de  trois  membres, 
est  nommé  par  l'assemhlée  générale  tons  les  quatre  ans,  en  même 
temps  que  le  Secrétaire  général. 

Ce  mandates!  compatible  avec  celui  de  membre  du  Conseil. 

Art.  47.  —  Le  Comité  de  publication  a  pour  mission  de  veiller, 
chaque  fois  qu'il  en  est  requis  par  le  Bureau  ou  par  l'assemblée, 
à  la  stricte  exécution  des  dispositions  énoncées  par  l'article  4  du 
chapitre  I"  ainsi  que  par  l'article  84  du  chapitre  VI  des  Statuts. 

E.  Comité  periuneht  d'études  des  hatériaux  de  construction 
d'origike  belge. 

Art.  48.  —  Un  Comité  permanent  d'études  des  matériaux  de  con- 
struction d'origine  belge  est  constitué  sous  les  auspices  et  parmi  les 
membres  de  la  Société.  Il  a  pour  but  la  réalisation  du  programme 
spécial  dont  diverses  parties  ont  élé  développées  jusqu'ici  aux  séances 
des  mois  de  mars  1892  et  de  janvier  et  mars  f  897. 

Art.  49.  —  Ce  Comité  se  compose  de  vingt-cinq  membres  au  plus, 
désignés,  en  cas  de  vacance,  en  assemblée  générale  annuelle.  Ses 
travaux  sont  dirigés  par  un  Président,  assisté  de  deux  Secrétaires, 
dont  l'un  au  moins  habitant  Bruxelles,  chargés  de  faire  les  comptes 
rendus  des  séances  du  Comité  ainsi  que  de  s'occuper  du  travail 
spécial  du  Comité. 

Tous  les  membres  de  la  Société  —  et  même  des  étrangers,  à  titre 
consultatif  —  peuvent,  sur  leur  demande,  être  admis  à  assister,  mais 
sans  voix  délibérative,  aux  séances  du  Comité.  L'ordre  du  jour  des 
séances  du  Comité  n'est  envoyé  qu'à  ses  membres,  ainsi  qu'aux  per- 
sonnes invitées  à  assister  à  ces  réunions  spéciales. 

F.  De  la  TALmiTÉ  dis  décisions. 

Art.  SO.  —  A  cbaque  réunion  plénière  du  Conseil,  ses  membres 
constatent  leur  présence  par  l'apposition  de  leur  signature  sur  un 
document  k  ce  destiné. 

Il  est  dressé  par  les  soins  du  Secrétaire  général  un  procès-verbal 
des  séances  du  Conseil.  Ce  procès-verbal  devra  être  ultérieurement 
paraphé  par  le  Secrétaire  général  et  approuvé  par  le  Président. 
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Art.  51.  —  Le  Conseil  ne  peut  délibérer,  sur  nne  première  cou- 
vocation,  si  la  majorité  absolue  des  membres  n'est  présente.  Aucudc 
décision  du  Conseil  n'est  valable  que  si  elle  obtient  au  moins  b 
majorîlé  absolue  des  sufirages  exprimés.  Dans  ses  décisions  en  appel, 
la  majorité  absolue  du  nombre  total  des  voix  qui  le  composent  doit 
être  acquise. 

Une  assemblée  générale  extraordinaire,  convoquée  à  cet  eflel,  est 
appelée  à  statuer  sur  les  cas  où  le  Conseil  ne  parviendrait  pas  i 
réunir  la  majorité  absolue  des  sufirages. 

Art.  52.  —  Appel  de  toute  décision  dn  Conseil  directement  rela- 
tive à  la  personnalité  d'un  membre  de  la  Société  pourra,  dans  le 
délai  de  quinze  jours,  être  porté  par  l'intéressé  devant  une  assemblée 
générale,  spécialement  convoquée  à  cet  efTet. 

Art.  57.  —  Lorsque  le  Conseil  n'est  pas  en  nombre  pour  délibérer 
efficacement,  le  Président  adresse  une  seconde  convocation,  pour  une 
séance  dans  laquelle  les  décisions  sont  valablement  prises  à  la  majo- 
rité absolue  des  membres  présents. 

Pour  les  décisions  en  appel,  ce  n'est  qu'à  partir  de  la  iroïKème 
convocation  que  la  majorité  absolue  des  seuls  membres  présents 
prend  des  décisions  valables. 

Art.  54.  —  Toute  délibération  du  Bureau  relative  à  la  présentati<n 
de  membres  effeclifs  ou  associés  n'est  valable  que  si  elle  réunit  les 
trois  quarts  des  sufirages  exprimés.  Pour  tout  autre  objet,  ses  déci- 
sions sont  prises  k  la  majorité  absolue  des  membres  présents. 

Abt.  55.  —  Tout  appel  des  décisions  du  Bureau  interjeté  par  la 
moins  dix  membres  eUectirs  de  la  Société  sera  déféré  à  une  assem- 
blée plénière  du  Conseil,  jugeant  e»  dernier  ressort,  à  la  majorité 
absolue  de  ses  membres. 


Admissions,  mutations^  démissions,  radiations 
et  exclusions. 

Art.  56.  —  Tout  membre  de  la  Société  reçoit,  tors  de  son  adnil- 
sioD,  une  lettre  d'avis,  sa  carte  de  membre,  on  eiemplaire  des 
Stalats  et  la  liste  des  membres  de  la  Société. 
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ART.  57.  —  Ceux  des  membres  associés  étrangers,  ayanl  pris  l'en- 
gagement de  collaboration  spécifié  dans  l'ardcle  19  et  qui,  pendant 
trois  périodes  suceessiees  de  deux  annm,  auront  présenté  des  commu- 
nications ou  des  mémoires  scienlitiques  d'un  réel  intérêt,  ou  bien 
qui,  pour  divers  motifs,  se  seront  acquis  des  droits  particuliers  k  la 
reconnaissance  de  la  Société,  pourront,  sur  la  proposition  du  (k>nseil, 
être  dégagés  de  leur  engagement  de  collaboration  régulière  et  conti- 
nuer, sans  aucune  cotisation,  k  recevoir  le  Bultetin  au  complet. 

En  cas  de  vacance  parmi  les  membres  honoraires,  ces  mêmes 
membres  pourront  être  considérés  comme  candidats  privilégiés. 

Art.  38.  —  Toute  démission  doit  être  adressée  par  écrit  an  Prési- 
dent de  la  Société  avant  d'être  acceptée  par  le  Bureau. 

La  cotisation  est  due  pour  toute  l'année  pendant  laquelle  la  démission 
a  été  envoyée.  Lés  publications  de  l'exercice  correspondant  sont 
envoyées  aux  membres  démissionnaires. 

Art.  59.  —  Les  membres  en  retard  de  paiement  de  cotisation 
depuis  plus  de  deux  années  seront  invités  à  les  acquitter  dans  un 
délai  fixé;  faute  de  réponse  satisfaisante,  ils  seront,  après  envoi 
d'une  lettre  d'avis  spéciale,  considérés  comme  démissionnaires  et  le 
Bureau  cessera  de  les  faire  figurer  au  tableau  des  membres. 

Art.  60.  —  Les  pMications  de  la  Société  ne  seront  envoyées  qu'aux 
membres  effectifs  ou  associés  ayant  acquitté  leur  cotisation. 

Art.  61.  —  Les  membres  associés  étrangers  liés  par  l'article  i9, 
qui,  au  bout  de  deux  périodes  bisannuelles,  n'auraient  pus  tenu  leur 
engagement,  cesseront  de  recevoir  les  publications;  ceux  qui,  après 
quatre  ans  de  silence  persistant,  auraient  ainsi  rompu  leurs  engage- 
ments, recevront  avis  du  Bureau  qu'à  moins  d'excuse  valable,  ils 
cessent  de  faire  partie  de  fa  Société. 

Art.  (!2-  —  L'exclusion  ne  peut  être  prononcée  que  pour  des 
motifs  graves,  entachant  l'honoratiilité  du  membre  en  prévention. 

Cette  mesure  extrême  doit  réunir  l'assentiment  de  tous  les  membres 
du  Conseil  au  complet,  qui  ne  la  peuvent  décréter  que  sur  la  propo- 
sition du  Président.  Les  membres  valablement  empêchés  sont  tenus 
d'exprimer  leur  vote  par  correspondance  et  sous  pli  cacheté. 

Art.  63.  —  L'intéressé  a  le  droit  d'interjeter  appel  devant  une 
assemblée  générale,  spécialement  convoquée  h  cet  efTet  et  qui  pro- 
nonce souverainement,  à  la  majorité  absolue  des  votes  exprimés 
directement  ou  par  correspondance. 

Les  membres  du  Conseil  s'abstiennent  de  prendre  part  i  ce  vote. 
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Assemblées  de  la  Société. 

A .  Des  ÂSSBHBLfiKS  OBDINAIRKS. 

Art.  64.  —  Les  membres  de  la  Société  w  réunissent  en  assemblée 
ordinaire  au  moins  une  fois  par  mois,  sauf  pendant  tes  vacances 
d'aoât  et  septembre,  à  la  date  et  à  l'heure  désignées  d'avance  par 
l'assemblée  générale  annuelle. 

Ces  séances  mensuelles,  dirigées  par  te  Bureau,  sont  consacrées 
aux  communications  de  travaux  concernant  les  diverses  branches 
d'activité  scientifique  de  la  Société  et  aux  discussions  qui  s'ensuivent, 
ainsi  qu'aux  présenlationse(élection<t  de  membres  effectifset  associés. 

Ces  assemblées  ne  prennent  de  décision  valable  qu'à  la  majorité 
absolue  des  membres  présents.  Ceux-ci,  en  y  comprenant  les  membres 
du  Bureau,  dotTcnt  fournir  l'expression  d'au  moins  sept  suffrages. 

Art.  65.  —  Outre  les  assemblées  ordinaires,  consacrées  aux 
travaux  de  géologie,  de  |)aléontotogie  et  d'hydrologie  pures,  il  peut 
y  avoir  des  réunions  spéciales  consacrées,  les  unes  aux  applications 
des  sciences  géologiques  et  a  la  mise  en  lumière  de  leurs  résultats 
économiques,  les  autres  h  des  causeries  et  à  des  conférences  d'initia- 
tion géologique  avec  démonstrations  et  projections  lumineuses,  etc., 
pour  lesquelles  des  invitations  pourront  être  adressées  à  des  per- 
sonnes étrangères  à  ta  Société;  les  dames  peuvent  y  être  conviées, 
ainsi  d'ailleurs  qu'aux  excursions  de  ta  Société. 

B.  Ubs  assemblées  gékérales. 

Art.  6ti.  —  Les  membres  de  la  Société  se  réunissent  de  plein 
droit  en  assemblée  générale  au  mois  de  décembre  de  chaque  année. 

Celte  séance  annuelle  clôture  l'exercice  social  et  son  ordre  du  jour 
est  fixé  comme  suit  : 

1°  Rapport  du  Président  sur  les  travaux  de  l'année,  sur  l'étal  de 
la  Société,  sur  ses  relations  scientifiques  et  sur  les  progrès  réalisés 
dans  les  diverses  sphères  de  son  activité; 
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3°  Leclare  d'an  comple  rendu  sommaire  «xposant  les  trartat  de 
la  session  extraordinaire; 

3*  Apurement  et  approbation  des  comptes  du  trésorier; 

'i'  Fisaiîon  du  budget  ; 

5*  Fixation  des  jours  et  beures  des  assemblées  mensuelles  ordi- 
naires et  des  séances  d'appitcationa  (hydrologie,  etc.); 

6*  Choix,  d'après  les  propositions  du  Conseil,  de  la  localité  où 
doit  se  tenir  la  session  extraordinaire.  Fixation  d'un  programme 
d'excursions  ; 

7'  Délibération  sur  les  propositions  soumises  par  le  Conseil  ou 
signées  par  dix  membres  et  portées  à  l'ordre  du  jour; 

8'  Décisions  diverses  prévues  par  les  Statuts  et  Règlements  (prix, 
concours,  etc.); 

9°  Nomination,  au  scrutin  secret,  des  Vice- Présidents  et,  tous  les 
deux  ans,  du  Président,  des  Secrétaires,  et  remplacement  des 
membres  sortants  dti  Bureau,  du  Conseil  et  de  la  Délégation  perma- 
nente; 

10"  Élection,  lorsqu'il  v  a  lieu  (tous  les  quatre  ans],  du  Secrétaii-e 
général,  du  Trésorier  et  du  Bibliothécaire,  ainsi  que  de  la  Commis- 
sion des  comptes  et  du  Comité  de  publication. 

Art.  67.  —  Les  décisions  prises  par  l'assemblée  générale  sont 
valables  lorsqu'elles  ont  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages 
exprimés. 

Art.  68.  —  Dans  les  divers  cas,  prévus  par  les  Statuts,  oii  la 
réunion  d'une  assemblée  générale  extraordinaire  se  trouve  exigée,  le 
Président  la  convoque  dans  le  délai  de  quinze  jours  et  fait  connaître 
en  même  temps  aux  membres  l'ordre  du  jour  de  la  séance. 

Le  Conseil  peut,  en  tout  temps,  demander  au  Président  de  convo- 
quer une  assemblée  générale  extraordinaire. 

Art.  69.  —  Aucune  assemblée  générale  ne  peut  délibérer  que  sur 
l'ordre  du  jour  déterminé  dans  la  convocation  envoyée  aux  membres. 

C.  Des  SESSIONS  extraordinaires. 

Art.  70.  —  Chaque  année,  la  Société  se  réunit  en  session  extraor- 
dinaire en  un  point  quelconque  du  territoire  belge  ou  à  l'étranger. 

Cette  réunion  a  pour  but,  soit  l'exposé  et  la  démonstration  de 
progrès  réalisés  dans  les  études  relatives  â  la  région  visitée,  soit  la 
recherche  et  la  discussion  de  résultats  faisant  l'objet  de  débals  scien- 
tifiqncs  encore  ouverts. 
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Aht.  71.  —  Un  bureau  spécial  pour  la  direction  dfis  sessions 
exlraordrnaîres  est  oommé  par  les  membres  présents. 

Art.  73,  —  Les  procès-verbaux  de  ces  réunions  sont  dressés  par 
le  Secrétaire  de  la  session  au  moyen  de  notes  fournies,  avant  l'assem- 
blée générale  annuelle,  par  les  membres  ayant  pris  la  parole  dans 
les  séances,  ou  bien  ayant  dirigé  les  eicursions. 

Les  comptes  rendus  des  sessions  extraordinaires  ne  comprendront, 
autant  que  possible,  que  des  travaux  relalirs  à  la  contrée  où  la  session 
a  eu  lieu. 


Des  publications  de  la  Société. 

A.  Nature  des  publications. 

Art.  73.  —  La  Société  public  un  recueil  périodique,  de  foriDat 
grand  in-8",  sous  le  tiire  :  Batlelin  de  la  Société  b^e  de  Géologie,  dt 
Paléontologie  el  d'Hydrologie. 

Art.  74.  —  Ce  recueil  comprend,  outre  les  Mémoires,  les  Proeit- 
Verbaux  des  séances,  un  recueil  de  Traductions,  Reproductions  H 
Travaux  divers,  des  Annexes  diverses  aux  procès-verbauit,  des  jVob- 
vetles  et  Informations  diverses  (imprimées  en  petit  texte). 

Les  Mémoires,  les  Procès-Verbaux  des  séances,  les  Traductions, 
Reprod  net  ions,  etc.,  ainsi  que  les  Tables,  ont  des  paginations 
spéciales  el  distinctes. 

Les  Procès- Verbaux  paraissent  en  fascicules,  au  nomhre  de  quatre 
à  six  annuellement;  ils  contiennent  les  comptes  rendus  des  séances 
de  géologie  pure  et  de  géologie  appliquée,  ainsi  que  les  communica* 
tions  de  peu  d'étendue  lues  en  séance  et  acceptées  pour  l'insertion. 

Art.  75.  —  Les  Mémoires  sont  réservés  aux  travaux  originam 
d'une  certaine  étendue  et  surtout  à  ceux  réclamant  des  planches  el 
des  figures  hors  texte.  Ils  paraissent,  soit  avec  les  Procès- Verbaux  en 
volumes  annuels,  soit  en  fascicules,  trimestriels  autant  que  possible, 
comprenant  un  certain  nombre  de  feuilles  d'impression  et  englobant 
des  reuiltes  de  Procès- Verbaux, 

Art.  76.  —  Aucun  travail  ne  peut  être  imprimé  ni  distribué 
au  nom  de  la  Société  avant  qu'une  assemblée,  prévenue  par  un 
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ordre  du  iour  précis,   n'en  ail  pris  connaissance  et  approuvé  le 
contenu. 

Art.  77.  —  Le  Bureau  est  juge  de  l'opportunilé  de  publier  les 
traductions  ou  les  reproductions  d'articles  ou  de  travaux,  soit  de 
science  pure,  soit  de  science  appliquée,  qui  pourraienl  être  présen- 
tées pour  le  Bulletin  de  la  Société. 

fi.  Mode  d'édition  et  dk  distribution. 

Art.  78.  —  Le  BuUelin  de  la  Société  belge  de  Géologie,  de  P<déonto- 
logie  et}  d' Hydrologie  esl  distribué  aui  membres  conformément  aux 
dispositions  statutaires.  Les  personnes  étrangères  â  la  Société  peuvent 
-s'abonner,  soit  aux  Procès-  Verbaux  ou  aux  Mémoires,  soit  au  Bidlefin 
complet,  à  des  conditions  k  déterminer  par  le  Conseil. 

Art.  79.  —  Les  publications  de  la  Société  seront  écbangées 
contre  d'autres  recueils  scientifiques  de  l'étranger  et  du  pajs,  dans  le 
but  de  contribuer  à  la  formation  d'une  bibliothèque  géologique, 
paléontologique  et  hydrologique. 

Art.  80.  —  Bien  que  les  membres  de  la  Société  n'aient  droit 
qu'aux  volumes  de  publications  correspondant  aux  années  pour  les- 
quelles ils  ont  payé  leur  cotisation,  les  volumes  antérieurs  à  leur' 
entrée  leur  seront  cédés  à  un  prix  inférieur  d'un  tiers  à  la  cotisation 
correspondante. 

Tous  les  membres  ont  la  faculté  d'acquérir,  pour  une  fois  seule- 
ment, avec  un  rabais  de  SO  %,  la  collection  complète  du  Bulletin 
jusqu'à  l'année  de  leur  réception.  Il  leur  est  accordé  dans  ce  but  de 
grandes  facilités  de  paiement. 

C.  CmiDtTions  dk  pdbucatiom  des  travaux  présentas. 

Art.  81.  —  Pour  être  insérée  dans  les  Mémoires,  toute  commu- 
nication doit  être  exposée,  résumée  ou  lue  eu  séance.  Dans  le  cas  de 
résumé  trop  sommaire  ou  de  simple  dépôt  de  manuscrit,  ou  bien 
encore  si  la  lecture  ou  l'audition  d'un  travail  desliiié  aux  publications 
de  la  Société  soulève  Aes  objections  relatives  à  sa  publication  ou  à  sa 
torme,  en  ce  qui  concerne  l'application  des  articles  4  et  84  des  Sta- 
tuts, le  Bureau  aura  ii  réclamer  l'intervention  du  Comité  de  publica- 
tion, chargé  alors  de  faire  rapport  sur  les  points  litigieux,  s'il  ;  en  a, 
ou  sur  l'opportunité  de  la  publication  du  travail. 
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L'assemblée  ntemadle,  qni  eiriend  Ee&  conclusions  des  rafçtt- 
teiHs,  décide,  à  la  majorité  absolue,  s'il  ;  a  lieu  ou  non  d'imprimer 
le  travail  avec  ou  sans  les  modifications  proposées,  nn  bien  d'en  insé- 
rer un  résumé. 

L'auteur,  toulelois,  reste  lilire  de  retirer  son  manuscrit  si  la  déci- 
sion de  l'assemblée  ne  peuL  être  agréée  par  lui. 

Art.  83.  —  Pour  être  insérée  dans  tes  Procès-Verbanz  des 
séances,  toute  communication  doit  avoir  été  présentée  en  séance  e( 
ne  point  dépasser  deux  feuilles  d'impression.  L'assemblée  se  pro- 
nonce, soit  sur  l'insertion  m  extenso,  soit  sur  celle  d'un  résumé  qai 
pourra  être  fait  par  l'un  des  Secrétaires  d'après  te  manuscrit  de  l'ao- 
teur,  si  celui-ci  ne  peut  s'en  charger. 

Akt.  85.  —  Les  communications  verbales  faîlcs  en  séance  seronl 
résumées  par  le  Secrétaire  général,  d'après  ses  notes,  ou  bien 
d'après  un  texte  remis  dans  les  cinq  jours  au  plus  tard  par  l'orateur. 
H  en  sera  de  même  des  réflexioas,  observations  et  discussions  exclu- 
sivement scientifiques  provoquées  par  ces  communies  tion.s. 

Art.  84.  —  La  publication  dans  les  Procès-Verbaux  des  séances 
de  tout  incident,  de  toute  discussion  ou  de  toutes  paroles  n'ajantpas 
pour  objet  Vintérél  ou  tes  progris  de  la  science  sera  rigoureusemeni 
interdite. 

Le  Président,  s'appuyant  sur  l'avis  du  Comité  de  publication,  veil- 
lera à  la  stricte  exécution  de  cette  mesure. 

Art.  83.  —  Tout  membre  a  le  droit  de  demander  Pinaertion 
dans  les  Procès- Verbaux  ou  dans  la  correspondance,  sous  sa  signa- 
ture ou  avec  ses  initiales,  d'articles,  extraits  ou  analyses,  qui  pourront 
être  soumis  éventuellement  à  l'approbation  du  Comité  de  publîcalioa 
par  la  voie  du  Secrétaire  général,  auquel  seront  envoyées  ces  com- 
munications dans  les  délais  fixés  par  un  règlement  spécial. 

Art.  8U,  —  Les  travaux  et  communications  insérés  dans  les 
Mémoires  et  au  BuUelin,  en  général,  sont  imprimés  et  paraissent, 
autant  que  possible,  dans  l'ordre  de  leur  présentation.  Toutefois  le 
Bureau  est  autorisé  à  modifier  l'ordre  de  publication,  soit  dans  le 
cas  d'absence  ou  d'empêchement  de  l'auteur,  soit  dans  le  cas  de 
retard  notable  causé  par  la  confection  des  planches,  ou  par  tout  autre 
motif. 

Art.  87.  —  f-es  manuscrits  présentés  et  acceptés  deviennent  la 
propriété  de  la  Société. 

-  Art.  88.  —  La  Société,  en  décidant  l'impression  d'un  travail,  laistt 
à  l'auteur  la  complète  responsabilité  de  ses  opinions. 
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Ait.  89.  —  Aucun  doid  d'espèce  oouvelle  Tossile  ne  pourn  être 
proposé  dans  les  publicatioDs  de  la  Société  s'il  n'est  accompagné 
(l'une  flgure  ou  duiie  desrriplion  caractériaaot  convenablement 
l'espèce. 

Aht.  90.  —  Le  Bureau  et  plus  spécialement  les  Secrétaires  reil- 
lerant  k  ce  que  les  décisions,  comme  les  travaux  de  la  Société,  s'ins- 
pirent le  pins  laidement  possible  des  règles  énoncées  par  les  Congiès 
internationaux  de  %éo\o^e  pour  l'unification  des  méthodes,  des 
nomenclatures  géologiques  et  paléontologiques,  etc. 

Art.  91.  —  La  Société  pourra  déléguer  plusieurs  de  ses  membres 
à  tout  Congrès  ayant  en  vue  l'étude  de  ces  questions,  leur  donner  ses 
instructions  et  la  mission  de  faire  un  rapport  succinct  sur  les  délibé- 
rations de  ces  Congrès.  Ces  rapports  seront  insérés  dans  le  BuUetm  de 
la  Société. 

Abt.  93.  —  Les  épreuves  des  mémoires  et  des  communications 
seront  revues  et  corrigées  par  les  auteurs,  qui,  selon  qu'ils  habitent 
la  Belgique  ou  l'étranger,  sont  tenus  de  les  renvoyer  endéans  les  cinq 
ou  bttit  jours  au  Secrétaire  général.  Ces  délais  écoulés,  le  Secrétaire 
est  autorisé  à  passer  outre  et  à  donner  le  bon  ii  tirer. 

Art.  93.  —  Les  frais  de  remaniements  exlraordinairei,  c'est- 
à-dire  non  compris  dans  la  moyenne  admise  dans  le  contrat  avec 
l'imprimeur  et  dont  les  Trais  sont-  englobés  dans  le  prix  réglemen- 
taire de  la  feuille  d'impression,  sont  exclmivemenl  à  la  charge  dit 
auUnrt, 

Ceux  cl,  dans  leur  propre  intérêt,  sont  donc  Invités  à 
fournir  des  manu<!crlts  non  sujets  &  remaniements,  ni  à 
des  corrections  nombreuses  et  successives. 

Art.  94.  —  Les  auteurs  ne  peuvent  réclamer  plus  de  deux 
épreuves  en  placards  ni  plus  d'une  épreuve  de  mise  en  pages. 


D.  Des  tirés  a  part. 

Art.  95.  — Les  auteurs  de  travaux  et  d'articles  insérés,  soit  dans 
les  Mémoires,  soit  dans  les  Procès-Verbaux  des  Bxdlettns,  ont  droit 
gratuitement  à  cinquante  tirés  à  part  conformes  aux  prescriptions 
réglementaires. 

Art.  96.  —  Outre  les  exemplaires  qui  leur  sont  délivrés  gratuite- 
ment, tous  les  membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'obtenir  des  tirés 
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k  |>art  de  leurs  travaui,  en  nombre  illimité,  d'après  un  tarif  aussi 
réduit  que  possible,  arrêté  par  le  Conseil. 

Le$  couvertures  imprimée*  et  grande  titres  sont  exclusivement  à  la 
charge  des  auteurs. 

ÂiiT.  97.  —  Les  tirés  à  pari  extraits  des  publications  de  li 
Société  devront,  sauf  en  cas  de  demande  contraire  de  l'auteur,  avoir 
une  couverture  d'un  modèle  r^lemetitaire  déterminé  par  le  Coosdl, 
raellant  en  évidence  le  titre  du  recueil  dont  ils  sont  extraits. 

Us  porteront  la  pagination  du  recueil  qui  les  contient;  mais  à 
l'auteur  le  demande,  les  tirés  à  part  pourront  porter  une  double  pagi- 
nation. 

Art.  98.  —  Les  auteurs  sont  astreints  ii  payer  directement  aui 
fournisseurs,  d'après  le  barème  réglementaire,  le  prix  des  tirés  à  part 
qu'ils  auront  demandés  au  Secrétariat. 

Art.  99.  —  Les  présents  Statuts,  remplaçant  ceux  datant  de  la 
fondation  de  la  Société,  ont  été  adoptés  à  l'assemblée  générale  du 
17  février  1898  et  entrent  en  vigueur  ^  partir  de  l'exercice  1898; 
l'article  27  a  été  modifié  et  l'article  Zibis  a  été  ajouté  par  un  voie  de 
l'assemblée  générale  du  16  lévrier  1907. 
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SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOLOGIE 

DE  PALtONTOLOan  HT  lyHTBnoLoaiB 

GOVOSITION  DU  BUREAU,  DU  CONSEIL  ET  DBS  COÛTÉS 

POUR      1907 


M.  le  Chanoine  HsimY  de  DOHLODOT  ((907-1908),  Professeur  ft  rUniversité 
catholique. 

noe-Prteldent*  : 

MH.  le  Hejor  du  génie  ëugAnb  CUVEUER  (190T),  Professeur  à  l'École  miUtaire. 
CoHSTAHTiN  HALAISK  (1907),  Menibro  de  l'Académie  royale  des  Sciences. 
Ami  RUTUT  (1907),  Hembro  correspondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 

Conserrateur  au  Musée  royal  d'Histoire  naturelle  de  Bel^qoe. 
Xathh  STAINIER  (t907),  Hmnbre  de  la  Commission  géologique  de  Belgique, 

ProFesseur  de  Géologie  i  l'Université  de  Gaod. 

SeorAtalre  gAnéral  taonor^re  : 

H.  Ebnbst  tan  dbk  BROECK,  ConBerrateor  au  Husée  royal  d'Histoire  naturelle  de 
Belgique. 

Secrétaire  gtaténl  : 

H.  le  Baron  Léon  GREINDL  (1907-1910),  Capitaine  Commandant  d'ËUt-major, 
Professeur  de  Géologie  à  l'École  de  Guerre. 

Seorétalre  : 

M.  le  Docteur  C.  VAN  DE  WIELE  (1907-1908). 

Dèl^nés  da  Cons^  : 

HH.  le  Docteur  Victob  JACQUES  (19U7-1906),  Secrétaire  général  de  la  Société 
d'Anthropologie. 

Joseph  KERSTEN  (1907-1906),  Ingénieur,  Inspecteur  général  des  Charbon- 
nages patronnés  par  la  Société  générale  de  Belgique. 

Michel  HOURLON  (1907-1910),  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
Directeur  du  Serrice  géologique  de  Belgique. 

le  Major  du  Génie  J.  WILLEHS  (1907-1910). 
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da-.  Conseil  {w  fmsatU  pas  partie  du  Bureau)  : 

chef  Directeur  des  Ponls 

Charlks  FiEVEZ  (1906-1907). 

le  Comle  Ad.  de  LIMBURG-STIRUM  (1907-1908),  Uembre  de  la  Chambre  i« 

ItepTéGeniants. 
le  Capitaine  du  Génie  Emile  U4TH1EU  (1907-1908),  Répétiteur  à  l'Ëcole  militaire. 
le  R.  P.  Gaspar  SCIIMITZ  S.  J.  (1907-1908),  Dii^ctenr  du  Husée  géol(^qD<!  d» 

bassins  houillcrs  belges. 
GlstaveSIMOESS  (1900-1907),  Docteur  ês-scicnces  minérales,  Chef  de  section 

au  Service  géologique  de  Belgique. 

Trésorier  : 

H,  Charles  PIEVEZ  (1905-1908). 

Bibliothécaire  : 

H.  Lucien  DEVAIVRE  (1907-1910). 

Comité  de  publication  : 

MH.  le  Major  du  Génie  Eugène  CUVELIER  (1907-1910]. 
le  Docteur  Victob  JACQUES  (1907-1910). 
Ad.  KEKNA  (1907-1910),  Directeur  de  l'Antiverp  Walerworkt  Co. 

Comité  de  vértflcaUon  des  comptes  : 

MH.  L.  BAUWENS  (1907-1908). 

le  Docteur  GILBERT  (1907-1908). 
R.  LEBON,  Avocat-Avoué  (1907-1908). 
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SOCIÉTÉ     BELGE 

DB 

6É0L06II,  DE  PUÉONTOLOGIK  ET  D'HTDROLOGIE 

Fondée    &    Bri<x»llea,    le    tV    février    ISST 

LISTE  GÉNÉRALE  DfiS  MEMBRES 

ARHÊTËE  AU  19  f'ËVniER  1907  >1] 


Préaldent  d'honneur. 

S.  A.  R.  KoNSEiGMEUR  t^  Pbjnce  ALBERT  DP,  BELGIQUE. 

Membres  Froteeteors. 

H.  En.  DE  MOT,  Bourgiiipslrc  do  la  Ville  de  Bruxelles. 
H.  Ehnest  SOLVAY,  Industriel  à  Bruxelles. 

Hembres  Honoraires. 

'  BARKOIS,  Ch.,  Professeur  ù  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Lille, 

37,  rae  Pascal,  à  Lille,  ei  rue  Chomel,  9,  i  Paris  (Vil). 
BERTRAND,  C.-Eg.,  Correspondant  de  l'Inslitut,  Professeur  de  liolanique  à 

la  Facullé  des  sciences  de  l'Université  de  Lille,  6,  rue  d'Alger,  à  Amiens 
BONMiY,  Rév.  Thomas  George,  Professeur  de  géolope  et  de  minéralogie 

Universiiy  Collège,  9,  Seroope  Terraco,  Cambridge. 
BRÔGOER,  W.  C  ,  Professeur  à  l'Université  de  Christiania. 
*  CAPELLINI,  Giovanni  (le  Commandeur),  Professeur  de  géologie  à  l'Université, 

via  Zamboni,  â  Bologne  (Italie). 
CHOFFAT,  Paul,  Attaché  au  Seriice  géologique  du  Portugal,  113,  rue  do 

Arcoajesus,  à  Lisbonne  (Portugal),  el  21,  me  Sainl-Laurent,  b  Bordeaux. 
CREDNER,  D'  Hermann,  Directeur  du  Service  royal  géologique  de  Saxe, 

Professeur  à  l'Université  de  Leipzig. 


(1)  Les  noms  des  fondateurs  se  U'ouvcnl,  dans  la  liste  ci-dessous,  précédés  d'ui 
astérisque  *.  Les  noms  des  membres  à  va  sont  précédés  de  deux  aslérisqaes  **. 
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niT  LISTE  GfiNËRALE  DES  MEMBRES 

8  *  DOLLFtIS,  Gustave,  ancien  Président  de  la  Sociili  géologique  de  Fnact, 

Collaborateur  principal  au  service  de  la  Carte  géologique  de  France, 
4t(,  rue  de  Cbabral,  à  Paris  (X). 

9  DUBOIS,  Eugène,  Professeur  de  géolc^e  et  de  paléonlolo{!ie  i  l'IlDiversilé 

d'Amsterdam,  ConsOT*aletir  m  Musée  Teyier  de  Hauîem,  43,  Zvlwi^ 
à  Haarlem. 

10  GAUDItY,  Albert,  Membre  de  Ilnstilut  de  France,  Professeur  hononire  de 

paléontologie  au  Muséum,  Ibit,  rue  des  Saint-Pères,  à  Paris  {VI). 

11  *  GEIKIE,  Archibald,  F.  R.  S.,  ancien  Directeur  f;énéral  des  nrvMes  géolo- 

giques de  Grande-Bretagne  et  d'Irlutde,  3,  ^oane  Court,  London  N.V. 

13  *  GEIKIE,  James,  LL.  D.  ;  F.  R.  S..  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  i 
l'Université  d'Edimboui^.  Kilmorie,  83,  C«lînlon  Road,  Edinbnrgh. 

13  *  GOSSELET,  Jules,  Correspondant  de  l'Institut  de  France,  Pnrfessenr  hono- 
raire de  géolc^e  A  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Lille, 
18,  rue  d'Antin,  i  Lille. 

U       HARMER,  Oakland  House.  Cringleford,  près  Kornich  (Angleterre). 

15  HEIN,  Alb.,  Professeur  i  l'Université  de  Zurich,  à  Hotlingen  <Zuricb). 

16  BUGHES,  Tlioinas,  Mac  Kenny,  Professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Cam- 

bridge, Woodwardian  Huseum,  Trinity  Collège,  Cambridge  lAugletent). 
IT       ISSEL,  Arlliur,  Professeur  à  l'Université,  16,  ViaBrignole  Defcrrari,  àGénes. 

18  *  JONES,  T.  Bupert,  F.  R.  S.,  Penbnn  Cbesham,  Bois  Lane,  Chesbam-Backi 

(England). 

19  JUDl),  J.  W.,  Professeur  de  géolc^e  au  Collège  royal  des  sciences,  Soolh 

Kensinglon,  London  S.  W. 

20  KaRPIKSKY,  Alex.  Petrow.,  Membre  de  l'Académie  impériale  des  scienœs  de 

Saint-Pétersbourg,  Directeur  du  Comité  géolo^que  de  Russie.  Professeor 

à  l'École  des  Mines,  à  Saint-Pétersbourg. 
3]       KOEKEN  (A.  von),  D^,  Professeur  de  géologie  et  de  paléontologie  i  YMwt- 

site  de  GOUingen  (Allemagoe). 
2S       LAPPARENT  (Albert  dkJ,  Membre  de  l'Institut  de  France,  anden  Préside^ 

de  la  Sociili  géologiqiu  de  France,  Professeur  de  géologie  et  de  minén- 

logie  â  l'Ëcole  libre  des  Hautes-Etudes,  3,  rue  de  Tilsitt,  à  Paris  (VUI). 
S3    *  LOEWINSON-LËSSING,F.,ProfesBeurdeminéral(«ieetdegéol(^eàl'lnsii- 

tut  polytechnique  de  Saint-Pélersbouiî,  Sosnovka,  ii  Saint  Pélersboarf- 
24       LORIË,  J.,  Docteur  ôs  sciences.  Privatdocenl  â  l'Université,  18,  Oudieriibof, 

à  Utrecht  (Pays-Bas). 
tS       MARTEL,  E.-A.,  Président  de  la  Commission  centrale  de  la  Soàéii  île 

Géographie,  Secrétaire  général  de  la  Sixàéli  de  Spiliologie,  Î3,  nie 

d'Aumale,  à  Paris  (IX) 
36       MICHEL  LEVV.  A.,  Membre  de  l'Institut  de  France,  Directeur  du  service  de 

la  Carte  géologique  de  France,  36,  rue  Sponlini,  à  Paris  (XVI). 
31       HOJSISOVICS  VOM  HOJSVAR,  D'  Edmond,  K.  K.  Uofrath,  Wirtl.  Hitglied  der 

K.  Akad.  der  Wiss.,  26,  SIrohgasse,  à  Vienne. 
26       NIKITI.X,  Serge,  Géologue  en  chef  du  Comité  géologique  de  Russie,  Institut 

des  Mines,  il  Îiaini-Péiersboui^. 
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30    *  ROSEMBUSCIl,  D'  H.,  Professeur  de  géologie  à  l'Université  d'Heidelber);. 
30    •  ROUVILLE  (A.-P.  de),  Doyen  et  Professeur  honoraire  de  ({éologie  de  la  Faculté 

des  sciences  de  l'Université  de  Hontpeliier,  10,  rue  Benri-Garuier,  i 

Hontpellier  (Hérault). 
M       SACCO,  Federico.  Professeur  de  paléontologie  à  rUniversilé,  Castello  dçl 

Valentino,  à  Turin, 

32  SUESS,  Edouard,  Professeur  à  l'Université  de  Vienne. 

33  TEALL.  J.  J,  H.,  Président  de  hSociitégiologique  de  Londres,  ]iiTec\eargÈaé- 

rai  des  Services  géologiques  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  38.  Jermyn 
Street,  i  Londres. 

34  THORODDSEN,   Tb.,    h'  Phil.,    Professeur   honoraire,    37    Aa   boulevird 

Copenhapie. 

35  TRAQUAIR,  R.  H..  H.  D..  LL.  D.,  F.  R.  S.,  Conservateur  des  collections  d'his- 

toire naturelle  au  Husée  des  Sciences  et  des  Arts,  à  Edimbourg  (Ecosse). 

36  WEINSCHENK,  Ernest,  Professeur  de  pétrographie  à  l'Univereitâ  de  Munich. 

37  WflITAKER,  WilL,  F.  R.  S.,  Chainnan  of  the  Saniiary  Insiitale.  Freda, 

3,  Campden  Road,  à  Croydon. 

38  WOODWARD,  A.  Smith,  Conservateur  au  Département  géologique  du  Britisb 

Muséum   of  Kalund   History,  4,  Scarsdàle  Villas,   Kensington  W.,  i 
Londres. 

39  ZIRKEL,  Prof.  D'  F.,  Professeur  de  géolo^e  ti  l'Université  de  Lùpag,  19, 

Tl)alstrasse,  ù  Leipzig. 


Hemlires  ABWMdés  Étrangers. 

ABEL,  D^  Othenip,  Sektionageologe  der  K.  K.  geolofpschen  Reichstnstalt, 

Dozent  fQr  Palaeonlologie  an  der  K.  K.  Universiiat.  Jenullgasse,  3,  à 

Vienne.  XUL 
ARCTOWSKI,  H-,  Géologue,  103,  rue  Royale,  â  Bniielles. 
BOULE,  Marcellin,  Président  de  la  Société  génlogiqve  de  France,  Professeur 

de  paléontologie  au  Muséum  d'Bistoire  naturelle  de  Paris,  3,  place 

Valhubert,àParis(V). 

•  DUNIKOWSKI  [Emile.  Chevalier  de),  D'  Phil.,  Privaidoeent  &  l'Université  de 

Lemberg  (Galicie). 

•  FORESTl,  Ludovico,  Docteur  en  médecine,  Aide- naturaliste  de  géologie  et  dé 

paléontologie  au  Musée  de  l'Université  de  Bologne  (Italie). 

GOLUEZ,  A.,  Professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Lausanne. 

LAMBERT,  Jules,  Paléontologiste,  Président  du  Tribunal  civil,  .T7,  rue  Saint- 
Martin,  à  Troyes  (Aube).  France. 

LANG,  D' ph.  Otto,  Hesschelsiras?e,  34  A,  Hannover  (Allemagne). 

LOTTI,  Bernardino,  Docteur,  Ingénieur  au  Corps  des  Mines,  à  Rome. 

MAYER-EÏMAR.  Charles,  ïf  es  sciences,  Prol££senr  de  paléontolofpe  i  IIJo  - 
TOTsité  de  Zurich  (Suisse). 
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LISTE  GËMËRALE  DKS  HEHBKES 

HEUMblR,  Stanislas,  Professeur  de  géologie  au  Muséum  d'Uisloirc  natareUe, 

3,  quai  Voltaire,  à  Paris  (VIll). 
HONTESSUS  DE  BALLORE  (de),  Clief  d'escadron,  i^>miiiand3m  le  Bureau  de 

recrute  ment,  à  Abbc  ville. 
PICARD,  Karl,  Membre  de  diverses  Sociétés  savantes,  Nordhauscrstrasse,  î, 

â  Sondersliauscn  (Allemagne). 
POHLIG,  D'  Huns,  Professeur  à  l'Université  de  Bonn  (Prusse),  43,  Ruiier- 

Etrasse. 
SCHARDT,  Professeur  de  géologie  à  l'Uni lersilé  de  .Neuchatcl,  à  Veytaux  (Lac 

de  Genève,  Suisse) 
STUIIT2,  B.,  Dii'ecleur  du  Comptoir  mi tiém logique  et  paléoniolt^qne  de 

Bonn,  3,  Riesslrasse,  â  Bonn. 
TIETZE,  Ein.,  Vice- Directeur  du  K.  K.  GeologUche  Rckksanstolt,  A  Vienne. 
TOUTKOWSKI,  Paul.  Conservateur  du  Cabinet  minéralogique  et  géolot^que 

de  l'Université  de  Kicw,  46,  twulevard  de  Bibikow,  à  Kîem  (Russie). 


Membres  effeoUb. 

1'  Membres  à  perpétuUi. 

Administration  communale  de  la  VILLE  D'ANVERS.  (DéUgui  :  H.  Hoyers.) 

Administration  communale  de  la  VILLE  DE  BRUXELLES. 

Administration  communale  de  la  VILLE  DE  VERVIEHS.  {Délégué  :  M.  Sinet.) 

Maison  SOLVAY  A  Ci',  Indusiriels,  ii  Bruxelles. 

Administration  communale  de  la  VILLE  DE  BINCHE. 

Administration  communale  de  la  VILLE  DE  G.lND. 

Société  anonyme  des  TRAVAUX  D'EAU,  à  Anvers.  {Diligui  :  H.  Ad.  Remna.) 

Administration  communale  de  la  VILLE  D'OSTENDE.  (  DéUgué  :  H.  Verraert.) 

Société   des  CHARBONNAGES    DE   MONCEAU-FONTAINE,  à  Honceau-sur- 

Sambre.  (Délégué  :  H.  Vital  Horeau.) 
Société  anonyme  des  CHARBONNAGES  DE  BASCOUP.  {DéUgui  :  M.  Lucien 

Guinoite.) 
Société  anonyme  des  CHARBONNAGES  DE  HORNU  ET  WASMES,  b  Wasme». 

(Délégué .-  M.  Gédéon  Deladrière.) 
Société  anonyme  des  CHARBONNAGES  DE  HARIEMONT.  {Délégui  :  M.  Raoul 

Warocqué.) 
Société  anonyme  du  CHARBONNAGE  DU  BOIS  D'AVROY,  à  Sclessin-0 agrée 

(Liège).  {Délégué  :  M.  Bogaert,  Hilaire,  301,  quai  de  Fragnée,  tiége.) 
Compagnie  des  CHARBONNAGES  BELGES,  à  Prameries.  {Délégué  :  M.  Isuc 

Société  anonyme  des  CHARBONNAGES  UNIS  DE  L'OUEST  DE  HONS.àBoussu. 


{DéUgui  :  H.  Arthur  Dupire  ) 
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Société  anonyme  des  CHARBONNAGES  DE  COURC El. LES-NORD,  à  Gour- 

celles.  [DéUgui  :  M.  L.  HeuEeux.) 
Société  anonyme  des    CHARBONNAGES    DE  DAHLBL8C1I.  i  Rolthauseiu 

Bureau  ï  Bruxelles,  10,  rue  de  Spa. 


*•  Membres  effectifn, 

ABRAHOFT,  T.-J.,  Ingénieur  des  Mines,  DmUriet-skaja,  11,  â  Radom  (Pologne 

Russe). 
ALIHANESTIANO,  Constanlin,  Ingénieur,   Biretteur  de  l'Industrie    eidu 

Commerce  au  HinistËre  des  Domaines,  Slrada  Domnei,  S7,  â  Bucarest. 
ANDERNACK,  Jnles,  .M,  rue  de  Bave,  à  Jambes  (Namur). 
ANDRIHONT  (René  d'),  ingénieur  des  Mines,  IS,  rue  Bonne  Fortune,  â  Liège. 
ANDROUSSOFF,  Profcsseiir  de  géologie  à  l'Université  de  Yourieff  (Dorpat). 
ANHOOT,  J.-B.,  Profe-=Peur  lionoraire  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles,  18,  me 

Gallait,  ï  Scliaerbeek  lez-Bruxelles. 
ARRAULT,  René,  Ingénieur  civil,  entrepreneur  de  sondages  et  de  puits 

artésiens,  constructeur  d'appareils  pour  l'intérieur  el  les  colonies,  69,  rue 

Rocliechouart,  à  Paris  (IX). 
AXER,  A.-H.,  Entrepreneur  de  puits  artésiens,  479,  chaussée  de  Jette,  à 

lelte- Saint- Pi  erre  lez- Bruxelles. 
BAUCHAU,  Cari,  Ingénieur,   Directeur  des  travaux  des  charbonnages  de 

Hasse-Diarbois,  chaussée  de  Fleurus,  à  Juroet-Hamendes. 
BAUTHIER,  L..  Géomètre- Architecte,  ï  Genappe. 
BAUWË^S,  Léonard,  33,  rue  de  la  Vanne,  a  Bruxelles. 
BAYET,  Adrien,  Propriéuire,  33,  Nouveau  Harché-aux -Grains,  â  BruxeUes. 
BAYKT  (le  B<">  Ernest),  Paléontologiste,  58,  rue  Joseph  II,  â  Bruxelles. 
BAYET,  Louis,  Ingénieur,  membre  de  la  Commission  géologique  de  Belgique, 

a  Walcourt  (province  de  Namurj. 
BERGERON,  Jules,  ancien  Président  de  la  Soriiii  géologique  de   Framce, 

Professeur  de  géologie  ft  l'Ecole  centrale  des   Arts  et  Manufactures, 

1S1,  boulevard  Haussmann,  ï  Paris  (VU!). 
BERNAYS,  Ed.,  Avocat,  33,  avenue  Van  Eyck,  ï  Anvers. 
BERNUS,  Louis,  Propriéuire,  H6,  boulevard  Audent,  à  Charleroi. 
BESANÇON  (ville  de).  Délégué  :  M.  Jeantiot,  Ingénieur-Directeur  des  eaux  de 

la  ville,  Hdtel  de  Ville,  à  Besancon  (Doubs). 
BEYERINCK,  D'  F.,  ancien  Ingénieur  des  Mines  du  Gouvernement  aux 

Indes  néerlandaises.  Il),  Charlotte  de  Bourbonslraai,  i  La  Baye. 
BOCKSTAEL,  Emile,  Bouc^mestre  de  la  commune  de  Laeken,  Conseiller  pro- 
vincial, 374,  avenue  de  la  Reine,  à  Laeken. 
BOHY,  Benoît,  R^nt  de  l'École  moyenne,  &  Wavre. 
BONMARUGK  (le  docteur  Artbur),  3,  rue  de  la  Révolution,  à  Bruxelles. 
BOOT,  lieutenant  d'artîHerie,  lOÎ,  me  Haringrode,  6  Anvers. 
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BOUHY,  Victor,  Docieur  en  droil.  Se,  rae  d'Arehis,  à  Uégfi. 
BOULANGE  (l'Abbé),  Hydrologue,  88,  boulevard  Militaire,  à  Bruxelles. 
BOURGOIGNIE,  Léonce,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  t9,  Harché- 

aux-Avoines,  à  Hasseit. 
BRADFEB,  Robert,  Garde  général  des  Eaui  ei  Forêts,  à  Saint-HnberL 

*  BRANNËR,  John  Casper^  Ph.  D.  U.  D.,  Professor  oF  Geolog;  and  Vice- 

Président  Stanford  Universily,  Califomia,  U.  S.  A, 
BRICHAUX,  A.,  Chimiste  à  la  Société  Solvay,  13,  avenue  Uamoir,  à  Dcde. 
BftlIilN,  Victor,  Ingénieur  au  Corps  des  Mines,  37-39,  rue  de  la  Chaussée, 

à  Hons. 
BRIQUET,  Abel,  licencié  es  lettres,  avocat  ï  la  Cour  d'appel,  49,  rue  Jean  de 

Bologne,  â  Douai. 
BUTTGENBACH,  H..  Ingénieur-Conseil  de  l'Ëiai  Indépendant  du  Congo, 

Administrateur  délégué  de  l'Union  minière  du  Haut  Katanga,  3S3,  avenoe 

Brugmann,  i  Uccle. 
CAMBIËR,  R.,  Ingénieur  aux  Charbonn^s  Réunis  de  Charleroi,  6,  rue  du 

Laboratoire,  a  Charleroi. 
CAHRRHAN,  Emile,  Ingénieur-Chimiste,  31,  square  GuUenbeqi ,  à  Bruxelles. 
CAHPION,  Maurice,  Ingénieur  des  arts  et  manufaetares.  Directeur  de  la 

Société  d'Ëlectricitê  du  Bassin  de  Charlenù,  &  Roux. 

*  CAREZ,  Léon,  Docieur  es  sciences,  ancien  Préùdent  de  la  SoaéU  giidogigv^ 

de  France.  18,  rue  Haïuelin,  à  PariE  [XVl]. 
CARTON,  Léonard,  Ingénieur-Constructeur,  il,  rue  du  Chambge,  i  Tournai. 

*  CAUDERLIEH.  Gustave,  Industriel,  821,  chaussée  de  Yteunt».  A  Bruxelles. 
CAUDERUER,  Emile,  10,  rue  De  Craj-er,  à  Bruxelles. 

CAVALLIKR,  Directeur  des  hauts  fourneaux  et  fonderies  de  Pom-Ï-Mousson 

(Meurlbe-et-MoseUe). 
CAYEUX,  L-,  Docteur  en  sciences,  Professeur  ï  l'IiuUlul  natùmiU  agrono- 
mique. Professeur  suppléant  de  géologie  à  l'Ëcole  dos  Mines,  6,  place 

DenfertRochereau,  à  Paris. 
CENTNEB,  Paul,  Ingénieur  ide  la  firme  R.  Cenlner  et  hlsj,  à  Verriers. 
CHABAL,  Benry,  Ingénieur,  33,  rue  de  Longchamps,  b  Paris. 
CHEVAL,  V..  Docteur,  37,  rue  du  Trdne,  à  Ixelles  lez-Bruxelles. 
GOGELS,  P.,  Géologue,  au  Château  de  Boeckenberg.  â  Deume  (Anvers). 
COMPAGNIE  INTERCOMMUNALE  DES  EAUX,  48,  rue  du  Trône,  »  Bruxelles. 

(.DéligtU  :  H.  H.  Van  Meenen.f 
CORDËWEENER,  Jules,  Ingénieur. 
CORNET,  J.,  D'  es  sciences,  Professeur  de  géologie  ii  l'École  des  ttnes  de 

Mons,  86,  boulevard  Dolez,  à  Hons. 
COSSOUX,  N.'V.-Léon,  Ingénieur  civil,  ex-Ingénieur  du  Gouvernement  russe 

au  Caucase,  13,  place  Armand  Steurs,  à  Bruxelles. 
COSYNS,  G.,  Docieur  en  sciences  naturelles,  380,  rue  BoyaIe-Sainte*trie, 

à  Bruxelles.  . 
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CUAU,  Chartes,  IngéniesT  tia'û  des  Mines,  Directeur  technique  île  la  O* 
française  des  carbures  de  Séchilienne  (Isère),  Ingénieur-Conseil  de  U 
C*  des  Eani  de  Rambouillet,  17,  boulevard  Pasteur,  à  Paris. 

•  CUBONT,  Georges,  Avocat  près  la  Cour  d'appel,  19,  rue  de  l'Aqueduc,  b 

Ixelles  lez- Bruxelles. 
CUVELIER,  Eogène,  Hajor  du  Génie,  Professeur  à  l'Ëcole  Hilil^re,  43,  nie 

Keyenveld,  â  Ixelles  lez-firuxelles. 
CUYLITS,  Jean,  Docteur  en  médecine,  44,  boulevard  de  Waterloo,  à  Bruxelles. 
DAIHERIES,  A.,  Professeur  à  l'Université  libre,  i,  rue  Royale,  i  BruxeUes. 
DAPSENS,  Directeur-Propriétaire  de  carrières,  à  Yvoir  lez-Dinanl. 

•  DAITZENBERG.  Phil.,  Paléontol<^iste,  Président  de  la  Soàélé  royaU  woU>- 

gique  et  inalacologique  de  Belgique,  %)9,  rue  de  l'Université,  à  Paris  (VU). 

DAVAL,  J,,  ancien  Greffier  du  Tribunal  de  eomnierce,  Abinye  Saint-Panta- 
léon  à  Saint-Dizier,  Haute-Marne  (France). 

DE  BAUVE,  Inspecteur  de  l'Ëcole  des  Ponts  et  Chaussées,  48.  rue  des  Saints- 
Pères,  à  Paris  (VII;. 

DE  BROUWER,  Uichel.  Ingénieur,  14,  rue  d'EWerdinghe,  i  Ypreis. 

DE  BUSSCHERE,  A-,  Conseiller  â  la  Cour  d'appel,  82,  me  Mercelis,  i  Uelles. 

DE  CORT,  Hugo,  Président  de  ta  SoiHilé  royale  zoologique  et  malacologiqve 
de  Belgique,  4,  rue  d'Holbach,  à  Lille  (France). 

DE  GRAEF,  Joseph,  Transporteur  maritime,  31,  me  Oedenkoven,  à  Borger- 
hout  lez-Anvers. 

DEJARDIN.  L.,  Directeur  des  Mines,  102,  rue  Franklin,  à  Rrmelles, 

DELADRIER,  Emile,  Docteur  en  sciences,  73,  rue  du  Harieau,  à  Bruxelles. 

•  DËLËCOURT-WINCQZ,  Jules,  ln(!énieu^Conseil  de  la  Compagnie  Internatio- 

nale de  recherches  de  mines  et  d'entreprises  de  sondage,  16,  rue  de 

la  Pépinière,  à  Bruxelles. 
DELËPIXE.  G.,  Mal  Ire  de  conférences  à  la  Faculté  libre  des  sciences,  41,  rue 

du  Port,  à  Lille. 
DELHAYE,  Ferdinand,  Ingénieur  à  la  Société  anonyme  de  Herbes- le-Château, 

48,  chemin  de  la  Procession,  à  Hons. 
DELHEID,  Ed.,  Paléontologiste,  63,  rue  Veydt,  à  Ixelles  lez- Bruxelles. 
DELVAUX,  J.,  Directeur  du  Service  du  gaz  et  des  eaux,  à  Knanl. 
DEHEIRE,  Edouard,  Ingénieur,  53,  avenue  des  Arts,  à  Bruxelles. 
DE  NEUTER,  Colonel  adjoint  d'état-major,  commandant  le  2' régiment  des 

Guides.  94,  avenue  d'Auderghera. 
OEML,  Gustave,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  des  Vennes,  â  Liège. 
DE  RAECK,  Léon,  Ingénieur  civil  des  Mines,  345,  avenue  d'Auderghem,  à 

Bruxelles. 
DEBOOVKR,  G.,  Capitaine  commandant  du  Génie  en  retraite,  à  Niel  lez-Boom. 
DE  SCHRYVEil,  Ferdinand,  Ingénieur  en  chef  Directeur  des  Ponis  et  Chaus- 
sées, 206,  chaussée  d'Ixelles,  à  Ixelles  les-Bnixelles. 

1906.    LISTB    DES   HEUBRF^.  ■ 
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DEULIN,  Nestor,  Ingénieur,  Directeur  fiéranl  du  charbonnage  de  t'Ëpine,  ï 

Montignies, 
DE  VISSCHER,  J.,  Ingénieur  agricole,  41,  rue  des  Francs  Bourgeois,  1  Paris. 
DEVAEUX,  E.,  Architecte,  Ëchevin  des  TravauE  publics,  35,  nie  du  Pont- 
Neuf,  à  Charleroi. 
DEWARICHET,  Théophile,  Imprimeur,  Si,  rue  de  la  Montagne,  à  Bruxelles. 
DIDERRICB,  N.,  Ingénieur  civil  des  mines,  64,  rue  Royale,  à  Bruxelles. 
DIDION,  J.,  Constructeur  d'appareils  de  sondages,  33,  rue  de  Joncker,  à 

Saint-Gilles  lez -Bruxelles. 
DIENERT,  Frédéric-Vincent,  Docteur  es  sciences.  Chef  du  service  local  de 

surveillance  des  sources  de  la  ville  de  Paris,  8,  place  de  la  Mairie, 

k  SaintHandé  (Seine). 
DOAT,  Ingénieur,  Directeur  de  la  Compagnie  générale  des  Conduites  d'eau, 

aux  Vennes,  à  Liège. 
DÛCHAIN-BONNET.  A.,  b  Couillet. 
DOGRAIN-DEPER,  F.,  Industriel,  à  CouUlet. 
OOLLO,  Louis,  Professeur  à  l'Université,  Conservateur  du  Musée  roj-al 

d'Histoire  naturelle,  31,  rue  Vautier,  à  Bruxelles. 
DORLODOT    (Chanoine  Henry  de),   Professeur  à   l'Université  catholique. 

44,  rue  de  Bériot,  i  Louvain. 
DORLODOT  (Léopold  dbi,  83,  rue  de  Monligny,  à  Charleroi. 
DOUVILLË,  Henri,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  de  PaléODto- 

lof^eâ  l'Ëcole  des  Mines,  307,  boulevard  Saint-Germain,  i  Paris  (VU). 
DU  MONT,    André,    Professeur    d'exploitation   des   Mines,    ï    l'Université 

catholique,  18,  me  des  Joyeuses  Entrées,  à  Louvain. 
DUHONT,  Professeur  de  mathématiques,  ISi,  rue  Verle,  à  BruxeUes. 
'  DUPONT,  Edouard,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Directeur 

du  Musée  royal  d'Histoire  naturelle  de  Belgique,  31,  rue  Vautier,  à 

Ixelles  lez-Bruxelles. 
■  DURAFFOUR.  Ferdinand,  Entrepreneur  de  sondages,  35.  nie  Saint-Martin. 

â  Tournai. 
DURIEUX,  Charles.  Ingénieur  agricole.  Garde  général  des  Ëaui  el  Forêts. 

à  Beeringen(Limbourg). 
DUTERTRE,  Emile,  Docteur  en  médecine,  12,  rue  de  la  Coupe,  i  Boulogne- 

sur-Mer  (Pas-de-Calais).  France. 
DaVlGNEAUB,  Ingénieur,  18,  place  I.ehon,  à  Schaerbeek  lez-Bmxelles. 
DUYK,  Chimiste  au  Ministère  des  Finances,  avenue  de  Solbosch,  i  Bruiellet. 
ENGERRAND,  Georges,  40,  rue  du  Chalet,  à  Lccle. 
ERE^S,  Alphonse,  Docteur  en    sciences    naturelles,  Villa   Sirabbeek.  k 

Houthem,  près  Fauquemont  (Limbourg  hollandais) 
EXSTEENS  tils,  21,  rue  de  Loxum,  à  Bruxelles. 

•  FALK,  Henry,  Libraire-Éditeur,  lS-17,  rue  du  Parchemin,  a  Bruxelles. 

•  FËLfX,  J.,  Docteur  en  médecine.  413,  avenue  Louise,  à  Bruxelles. 
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ta    '  FENDIUS,  Emile,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Liège. 

123       FIEVEZ,  Ch.,  43,  me  des  Trois-Tilleuls,  à  Boitsfon,  près  Bruxelles. 

lU       FISCH,  A.,  70,  rue  de  la  Madeleine,  i  Bruxelles. 

1!9       FORIR,  Honoré.  Ingénieur-géoloffue,  Conservateur- Répétiteur  i  l'Université 

de  Liège,  Secrétaire  général  de  la  Société  géologique  de  Belgique, 

35,  rue  Kyslen,  à  Litige. 
Ii6        FOUEiHARlËR,  Paul.  Ingénieur-géologue,  Ingénieur  au  Corps  des  Mines, 

Assistant  à  l'Université,  69,  rue  Maghin,  ï  Liège. 

127  FOURNIER,  dora  Grégoire,  0.  S.  B.  de  l'Abbaye  de  Haredsous,  Supérieur 

de  la  «  Maison  de  Haredsous  »,  16,  boulevard  de  Jodoîgne  extérieur,  b 
Louvain. 

128  FOURNIER,    Professeur    b    la   Faculté   des   sciences  de   l'Université    de 

Besançon  (Doubs). 
130        FRANCO,  Alfr.,  Ingénieur,  Sous -Lieu  tenant  de  réserve  du  Génie,  3,  me  du 
Méridien,  â  Saint-Josse-ten-Noode  lez-Bruxelles. 

130  *  FRIEDRICUS,  H.,  4,  rue  de  Napks,  à  Ixelles  lez-Bruxelles. 

131  *  FRIREN,  Auguste,  Chanoine  honoraire.  Professeur    au  Petit  Séminaire, 

41,  me  de  l'Évêché,  à  Metz  (AIsaœ-Lorraine). 
133       FRITSCH,  D'  Ant.,  Professeur  à  l'Université  de  Prague,  66,  Wenzelplatz,  à 
Prague. 

133  GAUTHIER,  Joseph,  Géomètre,  41,  me  de  Moranville,  â  Jeile-Saint-Pierre. 

134  GERARD,    L.,    Ingénieur-Electricien,    ancien    Professeur   i    l'Université, 

103,  avenue  de  Tervueren,  à  Bmxelles. 

135  GHILAIN,  Piiilibert,  Ingénieur  en  chef  Directeur  de  service  aux  Chemins  de 

fer  de  l'Elai,  70,  rue  Vander  Schrick,  i  Saint-Gilles  lez-Bmxelles. 
136**  GIBBS,  William  8.,  Membre  de  diverses  Sociétés  savantes,  Thornton, 
Beulah  Bill,  Upper  ^orwood,  à  Londres. 

137  GILBERT,  Théod.-A.-F.,  Docteur  en  médecine,  55,  rue  de  la  Concorde,  à 

Bmxelles. 

138  GILLET,  Ingénieur  de  la  Rci^idence  royale,  109,  me  de  Holenbeek,  à 

Laeken. 

139  GILSON.  G.,  Professeur  i  l'Université  catholique.  9.^  rue  de  Namur,  à 

Louvain. 

140  GIHINNE,  Lieutenant  détaché  à  l'Instilut  cartographique  militaire,  1,  me 

Eugène  Cutloir.  à  Ixelles  lez -Bruxelles. 

141  GOBLET  d'ALVIELU  (oojnte  Eugène),  Propriétaire,  au  château  de  Court- 

Saint- Etienne,  et  10,  rue  Faider,  à  Bmxelles. 
143       GODY,  Professeur  à  l'Ecole  Militaire,  85,  me  du  Viaduc,  à  Ixelles  les- 
Braxelles. 

143  GOLDSCHMIDT,    Roberi,    Docteur  en   sciences,  54,  avenue    des  Arts,   b 

Bruxelles. 

144  GOORHaGHTIGH,  Gustave,  Ingénieur  A  Saint-Symphorien,  16,  boulevard 

Baudouin,  a  Hons. 

145  "  GOTTSCHE,  Kiiri.  Doelcur  en  iihilosophie,  Consen*ateiirau  Musée  d'Histoire 

nalurelle.  à  llaiiihouri;. 
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GRËGOIRE.  Acliille,  Ingénieur  agrii^ole,  Qief  de  Gerriee  à  l'ins 

el  baclériologique  de  l'Etai,  à  Gemblous. 
GRËINDL  (B°°  Léon),  Capiuine   uûminandanl  d'Elat-Hajor,  Professeur  k 

l'Ecole  de  guerre.  19,  rue  Tasson  Snel,  à  Bruxelles. 
"  GREINER,  Ad.,  Directeur  gi-nénl  de  la  Sociélé  Cockerili,  i  Seraing. 
GROSSOUVHE  (A.  de),  Ingénieur  en  cljef  des  Mines,  â  Boui^es  (France). 
GUEQUIER,  J.,  Docteur  en  sciences  naturelles,  Préparaleur  au  Laboratoire 

des  Sciences  naturelles  de  t'Université  de  Gand,  13,  rue  de  la  Sauge, 

à  Gand. 
•  UABETS,  Alfred,  Ingénieur,  Professeur  a  l'Universilé  de  Lié^,  3,  rue  Paml 

Devaux,  à  Liège. 
UABETS,    P.,    Directeur-Gérant  de  charbonnage,   33,  Avenue  Blondea. 

â  Liège. 
BAINAUT,  Edgard,  Ingénieur  des  Ponts  et  Claussées,  45,  chaussée  de  UUe, 

à  Tournai. 
HALET,  Franz,    Ingénieur  agricole,  attache  au   Sen'ice  géologique    de 

Belgique,  5,  rue  Simonis,  à  Saint^illeii-Bruxelle.';. 
HALLET,  Max.  Avocat  à  la  Cour  d'appel,  346,  avenue  Louise,  à  Bruxelles. 
UANKAR-UBBAN,  Albert,  Ingénieur.  Dire  rieur-Gérant  de  la  Société  anonyme 

des  Carrières  de  porphyre  de  (Juenast,  34,  rue  de  Turin,  i  Bruielles- 
HANNO!^,  Ed.,  Ingénieur.  86.  me    Henri-Wafelaerts,  à  Saint-Gilles  la- 
Bruxelles. 
BANRE'i,  Prosper,  Ingénieur,  190,  chaussée  deCharleroi,  à  Bruxelles. 
BANS,  J.,  Ingénieur  civil.  119,  rue  du  Commerce,  à  Bruxelles. 
BARDENPONT,  L,,  anden  Sénateur,  rue  du  Honl-de-Piété,  â  Mons 
UARZÉ,  Èm.,  Directeur  général  honoraire  des  Mines,  313,  rue  de  la  Loi, 

à  Bruxelles. 
BASSE,  Georges,  83,  rue  O^y,  à  Anvers. 
HAUZEUK,  Pierre,  Industriel,  à  Ensival. 
HAVËRLAND,  Ëug.,  Architecte,  A  Virton  (Luxembourg). 
HEGENSCHEID,  Alfred,  Instituteur  à  l'École  moyenne  B  de  Braiellei!, 

30,  rue  Gauthier,  à  Holenbeek-Saint-Jean  lez-Bruxelles. 
BENRICOT,  Emile,  Industriel,  Scnaleur,  à  Court-Saint-Êtlenne. 
BERH.AN,  Directeur  de  l'Institut  baclériologique  provincial,  13,  me  des  Suï, 

à  Mons. 
BERHANS,  Jean-Baptiste,  Ingénieur  en  chef.  Chef  de  service  aux  Voies  et 

Travaux,  Avenue  des  Voyageurs,  36,  à  Arlon. 
HËUSEUX,  L.,  Ingénieur,  Directeur-Gérant  des  Charbonnages  de  CoureeUes- 

Nord,  à  Courcelles. 
HOLZAPFEL,    D'    Edouard,    Professeur   à    l'Ëcole  technique  aupérienr», 

81,  Ludwigs-Allée,  à  Aix-la-Chapelle. 
HOUBA,  L  ,  Secrétaire  communal  de  la  Résidence  royale  de  Laeken,  159, 

rue  Thielemans,  â  Laeken. 
**  HOUZEAU  DE  LRHAIE,  Auguste,  Sénateur,  ancien  Président  de  la  Sfiaéti 

royale  bdge  de  GéographU,  Château  de  l'Ermitage,  à  Mons. 
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*  ifilEftS,  Femand,  Industriel,  â  AuderKhem. 

[HBEAUX,  Direcietir  du  Service  municipal,  %is,  me  du  Hontet,  à  Nancy. 

ITHlËft,  Gaston,  Lieutenant  du  Génie,  détaché  au  service  du  Gouverne- 
ment ar^iuîn. 

JACOBS,  Fernand,  Président  de  lu  Sociflé  belge  d'Astronomie,  rue  des 
Chevaliers,  21,  ï  Bruxelles. 

*  JACQUES,  Victor,  Docteur  en  médecine,  Secrétaire  général  de  la  SociiU 

d'Anthropologie  rfe  BriuEelles.  42,  rue  du  Commerce,  à  Bruxelles. 
iANET,  Charles,  Ingénieur  des  Arts  et  manufactures,  D'  es  sciences,  ancien 

Président  de  la  Société  zoologique  de  France.  Villa  des  Roses,  à  Beauvais 

lOise). 
JANET,  Léon,  Ingénieur  en  chef  au  Corps  des  Mnes,  8T,  boulevard  Saint- 

Hichel.  k  Paris  (V). 
JANSON.  Paul,  Avocat,  Membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  73,  rue 

De  Facqz,  Bruxelles. 
JA(1UET,  Fernand,  Étudiant  à  l'Ecole  po!ytechni<iiie  de  l'Université  libre, 

10,  rue  d'Ëcossc,  à  Bruxelles. 
JËROHË,  Alex..  Professeur  à  l'Athénée,  Secrétaire  général  de  la  Soeiiti 

géologique  de  Luxembourg,  S9,  me  Saint-Jean,  A  Arlon. 
JOHNSTON-LAVIS,  H.-J.,  Professeur  agrégé  de  l'Université  royale  de  Naplea, 

i  Beaulieu  (Alpes-Maritimos,  France). 
JONKER,  D'  H. -G.,  Conservateur  des  collections  minéralogiques  et  géolo- 
giques à  l'École  supérieure  technique  de  Delft,  5.1,  Amalia  v.  Solmsstrul, 

à  La  Baye. 
KAISIN,  Félix,  Docteur  en  sciences  naturelles,  Professeur  à  l'Université  de 

Louvain. 
KËMNA,  Ad.,  Directeur  de  la  Société  anonyme  des  Travaux  d'eau,  6,  nie 

Monlebello,  à  Anvers. 
KERSTE^.  Joseph,    Ingénieur,  Inspecteur    général    des    Charbonnages 

patronnés  par  la  Socîilé  générale  de  Belgique,  43,  avenue  Brugmann, 

à  Bruxelles. 
KESTENS,  Capitaine-Commandant  d'artillerie  adjoint  d'État-Hajor,  détaché 

au    Service    du    Gouvernement    argentin,   chaussée   de   Wavre,  216, 

à  Ixelles  lez-Bruxelles. 

*  KOCfl,  D'  Phil.,  Géologue  du  Service  royal  géologique  de  PnisM,  44,  Iim- 

lidenstrasse,  à  Berlin  N. 

*  KOKEN,  Emest,  û'  Phil.,  Professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Tabingtn 

(Wurlembergl. 

KONTKOWSKI  (de),  Eugène,  Colonel  du  Génie,  Ingénieur  en  chef  des 
phares  de  la  roer  Baltique  et  du  port  de  Reval,  S6,  Fontanza,  à  Saint- 
Pétersbourg,  Rewel. 

KOTSOWSKY,  N..  ingénieur- Professeur  à  llnstitul  des  Mines,  SaintrPétere- 
bourg. 

KRANTZ.  Frit^t,  D'  Phil.,  PropriéUirt-  du  Comptoir  minéralogique  rhénan, 
36,  Herwarthstrasse,  k  Bonn-s/Rhin. 
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IH       KRENDËFF,  Assùn,  Ingénieur  de  Section  au  Service  des  Ponts  et  Qianssées, 

à  Kustendil  (Bulgarie). 
195       KRUSEHAN,  Henri,  Ingénieur,  rue  Africaine,  H.  Bruxelles. 
496    *  KUBORN,  Byacinlhe,  D.  M.,  membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de 

médecine,  Professeur  d'hygiène  à  l'École  normale.  Président  de  11 
Sociilé  de  médecine  publique,  D3,  rue  de  Colard,  â  Seraing. 

197  LAGRANGE,  Eug.,  Professeur  à  l'École  Militaire,  60,  rue  des  Champ^ysées, 

ï  IxeUes  lez-Sruxelles. 

198  LAHAYE,  Charles,  Ingénieur  en  chef  Directeur  des  Ponts  et  Chaossées. 

23,  rue  Léon  Castilhon,  à  Arion 

199  LAMBERT,  Guillaume,  Ingénieur,  41,  boulevard  Bischol^heim,  ï  Bruxelles. 
S»       LAMBERT,  Paul,  Propriétaire,  3S9,  rue  de  la  Loi,  &  BnixeUes. 

SOI        LAHBIOTTE,  Directeur-Gérant  de  la  Société  anonyme  des  Cbarbonnagts 

Réunis  de  Hoton-Farciennes,  etc.,  à  Taminep. 
303       LAHËERE,  Auguste,  Recteur  de  rUniversité  libre.  Membre  correspondinl  de 

l'Académie  royale  des  sciences,  10,  avenue  du  IIaut-Poni,ï  Bruxelles. 
303  LAMPE,  D.,  Ingénieur  civil,  1^,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  â  Bruxelles. 
804       LANCASTER,  Albert,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Directeur 

du  Service  météorologique  à  l'Observatoire  royal,  %7,  avenue  Brugmaiu, 

305       LARHOYEUX,  Ernest,  Ingénieur  principal  des  Mines,  7,  rue  du  Biilli, 

à  Bruxelles. 
,â0e       LATINIS,  Léon,  Ingénieur-Expert,  à  Seneffe. 
301        LATINIS,  Victor,  Ingénieur  civil,  78,  rue  Wilson,  à  Saint-Josse-ien-Noode 

lez-Bruxelles. 
WS       LAUR,  Francis,  Ingénieur  civil  des  Mines,  36,  me  Bninel,  à  Paris  (XVli;. 

309  LE  BON,  Henri,  Avocat-Avoué,  60,  rue  Hercelis,  ï  Bruxelles. 

310  LECHIEN,  Adolphe,  Ingénieur  en  chef.  Directeur  de  service  aux  Cbemios  de 

rerderÉI3t,39,  me  Botanique,  à  Bruxelles. 
SU  •*  LE  COUPPEY  DE  LA  FOREST,   M,,  InBénieur-agronome,    Ingénieur  det 

améliorations  agricoles,  Collaboraieur  auxiliaire  ï  la  Carte  géolof^quede 

France,  60,  rue  Pierre-Charron,  â  Paris  (VUI). 
313       LEFEBVRE,  Jules,  Lieutenant  du  Génie,  à  Anvers. 
91S       LEGRAND,  Ingénieur  en  chef.  Directeur  des  travaux  des  Charbonnage» 

Réunis,  53,  rue  Roton,  à  ChaHeroî. 
SU       LEGRAND,  Charles,  Ingénieur-Conseil,  47,  rue  des  Palais,  à  Bruxelles. 

315  LEGRAND,  Louis,  Ingénieur,  33,  square  Marguerite,  â  BnixeUes. 

316  LEJEUNE  di  SCHIERVEL,  Ch.,  Ingénieur,  43,  rue  d'Arlon,  à  BruxeUes. 

317  LEMAIRE,  Emmanuel,  Ingénieur  au  Corps  des    Mines,    116,    boulevard 

Charles  Saincteletie,  à  Hons. 

318  *•  LEMARCHAND,Auguslin,Ingénieurcivil,9,nieTraversière,auxChartreox, 

à  PeliUiuévilly  (Seine -Inférieure),  France. 
S19    •  LtMONNlER,  Alfml,  Ingénieur,  60,  boulevard  d'Anderledil,  a  Bruxelles, 
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LENTZ,  Docteur  en  médecine,  Direcieur  de  l'Asile  des  aliénés  de  l'Ëtat  belge, 

à  Tournai. 
LERICHE,  Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 

de  Lille,  1S9,  rue  Brûle-Maison,  à  Lille  (France)- 
LEVY,  Léo,  8,  rue  de  la  Rivière,  à  Bruxelles. 


LIMBCRG-STIRUH  (C»  Ad.  de),  Membre  de  la  Cliarabre  des  Représentants, 

%3,  rue  du  Commerce,  ï  Bruxelles. 
LIPPHANN,  Edouard,  Ingénieur  civil,  Entrepreneur  de  puits  artésiens  et 

sondages,  47,  rue  de  Ctiabrol,  à  Paris  (X|. 
LOË  (le  B"  Alfred  dk).  Conservateur  des  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs 

et  industriels.  Président  de  la  Sociili  (F Arahiologie  de  Bruxellei,  89, 

avenue  d'Audert(hem,  à  Ktlerbeek  lez-Bruzelles. 
LUHEST,  Maximin,    Professeur  à  l'Cniversité  de  Liège,  Membre  corres- 
pondant de  l'Académie  royale    des   Sciences.  46,  Hont-Saint-Hartin, 

à  Liéffe. 
*  LONQUETY,  Maurice,  Intfénieur  civil  des  Mines,  16,  place  Malesherbes,  à 

Paris. 
LOPPENS,  Geoqçes,  Ingénieur  provincial,  ii,  quai  de  la  Boverie,  à  Liège. 
LUCAS,  Walthère,  Ingénieur-Chimiste,  15,  rue  Royale,  à  Bruxelles. 
MASILLE,  Vaiére,  Industriel,  à  Hariemont. 
MAILLIEUX,  Eugène,  12,  rue  de  la  Station,  S  Couvin. 
MALAISE,  (kinstantin,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Vice- 
président  de  la  Commission  géologique.  Professeur  émérite  b  l'Institut 

agricole  de  l'Étal,  rue  Latérale,  à  Gembloux. 
MARBOUTIN,  Félix,  Chef-adjoini  du  Service  chimique  de  l'Observatoire  de 

Monlsouris,  78.  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris  {VI]. 
MARCHADIER,  L.,  Directeur  du  Laboratoire  de  surveillance  delà  station 

municipale  Rliranle  de  l'Epau,  au  Mans  (Sarlhe,  France). 
MARGERIE  (Emmanuel  de),  Géologue  et  Géographe,  ancien  Président  de  la 

Société  géologique  de  France,  a,  rue  de  Fleurus,  à  Paris  (VI), 
MASSART,   Capitaine   commandant  d'artillerie,  adjoint   d 'état-major,  au 

i"  régiment  d'artillerie,  à  Halines. 
MASSAI),  Junius,  Ingénieur  principal  des  Ponts  et  Cliaussées,  Professeur  à 

l'Université,  Membre  correspondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 

43,  avenue  des  Arts,  à  Gand. 
MASSON,  Ch.,    Directeur  du  Laboratoire   d'analyses  de  l'Etat  belge,   à 

Gembloux. 
MATHIEU,    Emile,    Capitaine    du   Génie,   Répétiteur  à   l'École  Militaire, 

91,  chaussée  Sain^Pierrc,  à  Bruxelles. 
M ÉLOTTEji.,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 67,  rue  Conscience,  â  Anvers. 
HESENS.  Ed.,  Sénateur,  79,  nio  des  Rentiers,  à  Elterbeek  lez-Bruxelles. 
HES&KNS,  Ingénieur  îles  Mim-s  de  la  Vieille-Montagne,  i  Baelen-Wezel 

(Anieis,. 
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I       UnnER,  Em.,  Héj^iant  en  charbon,  k  Rastiire^uT^nM. 

HICHEL,  H.,  36,  rue  du  Nord,  k  Bniielles. 
i       HIEG,  Hathiai,  Rentier,  48,  avenue  de  Hodenlieira,  â  Hulhouse  (Alsace). 
MOENS,  Jean-F.J.,  i  Lede.  près  d'Alosl, 
HOLENGKAAFF,  D'  G.-A.-F.,  GéDlO|[ue  de  l'ËUt  de  la  RépuUîque  Sod- 

Africaine  du  Transvaal,  Proresseur  à  l'Ecole  supérieure  technique  de 

Delft,  43,  Stolberglaan,  La  Haye  (Pays-Bas). 
HONGENAST,  Charles,  ancien  OCBcier  d'arllUerie;  Professevir  de  mathéma- 

tiques  supérieures,  (j,  rue  des  Champs-Elysées,  à  Iselles-Bruxelles. 
HONNOVER,  Léon,  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  maiériaui  de 

construction,  409,  avenue  Louise,  à  Bruxelles. 
'  HONROyER,  Marcel,  Entrepreoeur  de  travaux  publies,  41,  rue  Gacbard, 

à  BruieUes. 
HONTAG,  Emile,  Employé  de  commerce,  4,  Queens  Road,  i  RoekTarj 

Cheshire,  Anf;leterre. 
HOREAU,   Ingénieur  en  chef  du  service  technique  provincial,  rue  dei 

00Dze-Ap6tres,  à  Broxelles. 
HOLRLON,  H.,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Directeur  do 
.  Service  géoiogtquede  Belgique,  107,  rue  Belliard,  â  Bruxdles. 
*  HUMCK  (Emile  de),  Collaborateur  au  Musée  royal  d'Histoire  naturelle  de 

Belgique,  Villa  de  Val-Harie,  à  Saventhem. 
NAVEZ,  L.,  Homme  de  lettres,  163,  chaossée  de  Haecht,  à  Bruxelles. 
NICKLÈS,  René,  Professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  sciences  (Universll*  de 

Nancy),  41,  nie  des  Tiercelins,  à  Nancy  (France). 
MCÛLIS,  Ënrico  (Chevalier),  Corte  Uuaranto,  à  Vérone. 
■*  NOËTLINC,  Frili,  Docteur  en  philosophie.  Paléontologiste,  316,  Elisabelh 

Street,  à  Hobart  (Tasma nia-Australie). 
NOURTIËR,  Edouard,  Ingénieur- Directeur  du  service  municipal  des  eaui 

de  Roubaix  et  de  Tourcoing,  147,  rue  de  Lille,  à  Tourcoing  (France). 
OËBBEKK,  G.,  Professeur  an  Laboratoire  minéralogîque  et  géologique  4e 

l'Ëcole  technique  des  Hautes-Ëtudes,  à  Munich. 
OËBLERT,  D.-P.,  Correspondant  de  l'Institut  de  France.  Conservateur  du 

Musée  d'Risiuire  naturelle,  39,  rue  de  Bretagne,  à  Laval  (Mayenne),  France. 
PAQUET,  Gérard-Th.,  Capiuine  retraité,  74,  chaussée  de  Forest,  à  Saint- 
Gilles  Icï-Bruxelles. 
PARHEJriER,  Gustave,  Sous-Lieutenant  au  4"  Répraeni  d*anillerie,  k 

Louvain,  161,  avenue  Louise,  â  Bruxelles. 
'  PASSELECQ,  Alliert,  Ingénieur,  Directeur  du  Charbonnage  du  Midi  de  Hons, 

54,  rue  du  Hautbois,  a  Mons. 
PAULIN-BRASSEUR,  Industriel,  h  Couillet  (Hainaut), 
PAVLOW,  Alexandre.-W.,  Professeur  à  la  Haute-École  des  ingénieurs  et 

géologues  du  Comili?  giïoiogique.  Trersxaja,  Snwinskoie  podvorie-n*W, 

à  Moscou  (Huî'isie;. 
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PENY,  Ed.,  Ingénieur,  Administrateur  des  Charbonnages  de  Hariemont  et 
Baseoup,  à  Horlanwelz. 

*  PERGENS,  Edouard,  Docteur  en  médecine,  6,  rue  de  Heppeneert,àHaese;ck. 
PIERPOKT  (Edouard  db),  au  château  de  Rivière,  à  Profondevill&«/Heuse. 

*  PIERRE,  Gustave,  Industriel,  31,  me  de  Ruysbroeck,  i  Bruxelles. 

*  PIltET,  Adolphe,  Directeur  du  Comptoir  beije  de  gédogU  et  de  mÎTiin^ogie, 

455,  avenue  Van  VoUem,  Bruxelles-Midi. 
PiTTOORS,  J.,  LieulenanKk>lonel  du  Génie,  37,  avenue  Cogels,  à  Anvers. 
PLUMAT,  Polycarpe,  Ingénieur,  a  Hornu  (Hainaut). 
POIRY,  Célestin,  Halire  de  carrières,  2Î5,  avenue  Louise,  A  Bruxelles. 
POLAK,  Gaston,  Ingénieur  civil  des  Mines,  Directeur  des  mines  Iransieviny, 

Széciiényi.  ter  1;  à  Kolozsvar  (Hongrie). 
POKCL\.  Jean.  66,  rue  des  MiniÈres,  à  Verviers. 
PORTIS,  Alessandro,  Professeur  de  gtologic  et  de  paléontologie  à  l'Univerùté 

de  Rome,  Musée  géologique  de  l'IJniversilc,  à  Rome. 
P05KIN,  D'  Achille,  15,  avenue  du  Marteau,  i  Spa. 
POURBAIX-I.EDCNE,  Ingénieur-Hydrologue,  me  Verte,  10,  à  Mons. 
PR)^Z.  Wilhelm,  Assistant  à  l'Obser^'atoire  royal.  Professeur  de  géologie  ï 

l'Université  libre  de  Bruxelles,  98,  avenue  du  Longchamps,  à  Bruxelles. 
PROOST,  A.,  Directeur  général  de  l'Agriculture,  3,  rue  Beyaert,  à  Bruxelles. 
PUECH,  Armand,  à  Haïamet  iTam-France). 

*  PUTTEMANS,  Charles,  Professeur  de  chimie  à  l'Ecole  industrielle,  9,  nie 

Van  Bemmel,  i  Saint-Josse-ten-Koode  lez-Bruxelles. 

POTZEYS,  E.,  Ingénieur  en  chef  des  Travaux  de  la  Ville,  8,  avenue  de  la 
Renaissance,  3  Bruxelles. 

PUTZEïS,  le  Df  F.,  Professeur  d'hygiftne  à  l'L'niversité  de  Uége,  1,  rue 
Forgcur,  à  Liège. 

RABOZEE,  h..  Capitaine  commandant  du  Génie,  Professeur  i  l'Ecole  Mili- 
taire, 18,  rue  du  Conseil,  b  IxeHes  lez-Bruxelles. 

RAEYMAECKëRS,  Désiré,  Médecin  militaire  au  1"  Régiment  de  ligne, 
303,  boulevard  des  Bospices.  AGand. 

RAMOND,  G,,  Assistant  de  géologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle  (Paris), 
18,  rue  Louis- Philippe,  i  Neuilly -sur-Seine  (Seine),  France. 

*  REID,  Clément,  F.  G.  S.,  Attaché  au  Service  géologique  de  la  Grande-Bre- 

tagne, 28,  Jermyn  Street,  London  S.  W. 

RICHERT,  J.  Gust.,  Professeur,  Normalstorghe,  à  Stockholm. 

RICHOUX.  EugÉne,  Ingénieur  à  la  Sociéli  générais,  3,  avenue  de  l'Hippo- 
drome, à  Bruxelles. 

ROBERT,  Paul,  Ingénieur  aux  Chemins  de  fer  de  l'Eut  belge,  7,  rue  Saint- 
Bernard,  i  Bruxelles. 

ROELOFS,  Paul,  Industriel,  3,  rue  des  Tanneure,  à  Anvers. 

ROERSCH,  L.,  Ingénieur  honoraire  des  Mines,  iH,  avenue  Bnigmann, 
à  Bruxelles. 
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vin  LISTE  GËNËRAr.E  DES  MEMBRES 

ROLLAXD,  Emile,  Industriel,  39,  rue  Anrtré  Masquelier,  à  Mons. 

ROSËI^  (Frédéric  de  ,  Château  de  Moulins,  |)ar  Yvoir. 

ROSËE,  (Baron  Jacques  de  JACQUIË2  de),  18,  rue  des  Deux-Ëgiisef;,  i 

Bruxelles,  à  Vielsalm  [élé]., 
**  RUTOT,  Aimé,  Ingénieur  honoraire  des  Mines,  Géologue,  Conserralenr  da 

Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique,  Membre  correspondant 

de  l'Académie  royale  des  Sciences,  177,  rue  de  la  Loi,  ft  Bruxelles. 
SALMON,  Ingénieur  de  la  ville  de  Bruges,  à  Bn^es. 
SCBACK  DE  BROCKDOBF,  Frédéric-G.,  Consul  général  de  S.  M.  le  Roi  àt 

Danemark,  à  Anv»^. 
SCHMITZ,  le  R.  ?.  Gaspar,  S.  J.,  Directeur  du  Musée  géologique  da  fioMW 

hoitUlers  belges,  à  Louvain.  (Adresse  :  Musée  Mouiller,  Louvain.) 
SCBHITZ,  Th.,  Ingénieur  civil  des  Mines,  58,  rue  Saint-Joseph,  i  Anvers. 
SCHOOFS,  le  D'  François,  86.  rue  des  Guillemins,  à  Li^e. 
SGHULZ-BIUESKN,  Ingénieur  honoraire  des  Mines.  Directeur  général  bono- 

raire  des  Charbonnages  de  Dalilbosch,  19,  Schillerslrasse,  à  DQsseldori. 
■*  SËLYS  LOrtGCHAMPS  (Walter  de),  Docteur  en  droit.  Sénateur,  â  HallDy 

ICineyl. 

•  SEMET-SOLVAY,  Louis,  Ingénieur,  217,  chaussée  de  Vleui^çal,  tt  Iielles  la- 

Bruxelles. 

*  SEMPER,  J.-Otto,  au  Husâe  d'histoire  naturelle  de  Hambourg,  à  Hambourg. 
SELLEN,  F.,  Architecte  principal  à  l'Administration  des  Chemins  de  fer  de 

l'État  belge,  20,  rue  du  Progrès,  il  BruxeUes-.Vord. 
SEVEHEYNS,  G.,  Industriel,  103,  rue  Gallait,  à  Bruxelles. 
SILVËRVZER  (l'abbc),  Professeur  au  Collège  Saint-Joseph,  â  Hasselt. 
SIMOEMS,  G..  Docteur  es  sciences  minérales,  Chef  de  section  an  Serriee 

géologique  de  Belgique,  l'alais  du  Cinquante  naire,  à  Bruxelles. 
SIX-SB.NELAR.  Emile,  Ingénieur  des  arts  et  manufactures,  i  Wameton. 
SLAGHHUVLDEB.  Charles,  Ingénieur  aux  Chemins  de  fer  de  l'Etat,  67,  m 

Saint- Bernard,  à  Saint- Gilles  lez -Bruxelles. 
SMETS,  G.  (Chanoine),  Inspecteur  diocésain,  2,  rue  Bovy,  à  Liège. 
••  SOCIÉTÉ   AMNYME  DE  MARCLNELLE  ET  COUILLET  (Charbonnajp  de 

Marcinelle-h'ordl,  à  Marcinelle  (Charleroi),  Directeur-Gérant,  M.  Neslof 

EVRARD  (délégué:. 
■•  SOCIÉTÉ   ANO.NYMK    DES    CHAR BO.NN AGES ,    HAUTS   FOURNEAUX  ET 

USINES    DE    STRÉPY.BRACUUEGNIES,   Direeieur.Géranl,   H.  Amour 

SOTTIAUX  (délégué),  à  Strépy-Bracquegnies. 
SOCIÉTÉ  DES  FOURS   A  CHAUX   COURD  ET  GUILUUHE,  à  Couvio 

Relégué  :  H.  Delahaye). 
S0M2ÉE,  Gdme  (de;.  Ingénieur,  33,  me  des  Palais,  à  Schaerbeek  la- 
Bruxelles. 
SPYERS,  A..  Docteur  en  médeàne.  M,  rue  Bréderode,  il  Anvers. 
SQUILBI.N,  Henri,  Ingénieur,  201,  avenue  du  Sud,  à  Anvers. 
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ST.'.IMER,  X.,  Membre  de  la  Commission  géologique  de  Rel^ique,  Profes- 
seur de  géologie  à  l'Uni  versiU  de  Gand. 

STEFANESCU,  Grcgoriù,  Professeur  de  géologie  à  l'Université,  Directeur  du 
Bureau  géoloj^ique,  8.  Slrada  Venle,  à  Bucarest, 
•  STEVE^SO^,  ).-).,   professeur  à  l'Université  de  New-York.    University 
Ueiglits,  à  New  York  City. 

STORMS,  Ernest,  Ingénieur,  Knlrepreneur  de  travaux  [luMics.  6,  rue  du 
Receveur,  à  Bruges. 

TEIRLIXCK,  I.,  Professeur  de  sciences  naturelles  aux  Ecoles  normales, 
33,  rue  De  Bosne,  à  Hol  en  bock- S;»  ni- Jean. 

TROUaES,  0?car,  Industriel,  rue  au  Vin,  à  Rcnaix. 

THOMSOS,  D'  Pierre-Jean,  U,  rue  d'Egmont,  à  Bruxelles. 

TIHON,  F.,  Docteur  en  médecine,  h  Theux  (province  de  Liège). 

TOIIR.\AI  (Administration  communale  de  la  Ville  de). 

TOUSSAINT,  G.,  Sous -Lieu  tenant  d'artillerie  de  réserve,  à  liuenasi. 

TBIILHANS,  Henry,  ingénieur-Inspecteur  du  service  des  eaux  de  la  Vlile, 
13,  rue  d'Arenbei^',  à  Bruxelles. 

UHLENBROEK,  G.-D.,  Jnf;énieur,  â  Bloemendaal  iHollande) 

(IRBAN,  Ad.,  Président  de  la  Société  des  Carrières  de  ttuenasl.  il,  place 
de  l'Industrie,  à  Bruxelles. 

VAN  BELLIXGEN,  Constant.  Ingénieur,  10,  rue  Montoyer,  à  Bruxelles. 

VAN  BOGAblRT,  Clément,  Ingénieur  aux  Chemins  de  fer  de  l'État,  88,  rue 
Wilson,  à  Bruxelles. 

VAN  C\LKER,  D'  F.  J.  P.,  Professeur  à  l'Université  de  Groningue  (Paya-Bas). 

VAN  CROHBRUGGBE,  Capitaine  d'artillerie,  adjoint  d'élat-major,  â Louvain. 

VAN  DE  CASTEELE,  A.,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  ii  Blanken- 
beifhe. 
"  VAN  DEN  BROECK,  Ernest,  Géologue,  Conservateur  du  Musée  royal  d'his- 
toire naturelle  de  Belgique,  Hembre  du  Conseil  de  Direction  de  la  Carte 
géologique  du  Royaume,  3'J,  place  de  l'Industrie,  à  Bruxelles. 

VANOliiNPËRllE,  Directe iir-Géranl  des  Brasseries  Artois,  à  Louvain. 

VAN  DER  POORTEN,  L.,  Photograveur,  19,  rue  de  la  Prospérité,  à  Holen. 
beek-S>-Jean  lez- Bruxelles. 

VAN  DER  SCBUEREN.  Pierre,  Ingénieur  princijial  des  Ponts  et  Chaussées, 
9,  rue  du  Jardin,  à  Ostende. 

VAN  DE  WIELE,  D'  C.  37,  boulevard  Militaire,  à  Ixelles  lei-Bruielles. 

VAN  DE  WOUWER,  11,  rue  des  Cinq-Coins,  à  Bercliem-Anvers. 

VAit  ERTBORN  (le  Baron  0.),  3i.  rue  d'Espagne,  h  Saint-Gilles  le^B^uxelleB. 

VAN  BOEGAERDEN,  Paul,  Conseiller  provincial,?,  boulevard  d'Avroy,àLiége. 

V,VN  MEURS,  Ingénieur  en  chef  des  travaux  de  la  Ville  de  Ho*is,  i,  rue  des 
Tuileries,  à  Hons, 

V.4N  HIERLO,  J.-C,  Ingénieur  à  la  Compagnie  internationale  des  Wagons- 
Lits  et  des  Grands  Express  européens,  74,  avenue  de  la  Reine, 
i  Ostende. 
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VAN  OVERLOOP.  Eugène,  Conservateur  en  chef  des  Musées  d'an  industriel 

etdëcoraiif,  79,  avenue  Michel -An(;e,  à  Bruxelles. 
VANTROOYËN,  Capitaine  du  Génie,  RepËtitenr  â  l'Ecole  militaire,  S»,  me 

de  la  Tulipe,  Ixelles. 
VAN  WEVENBERG,  Alphonse,  Capitaine  commandant  du  Génie.  43.  nt  dn 

Grand  Chien,  ji  Anvers. 
VAN  YSENDVCK,  Paul,  Ingénieur,  8,  avenue  du  Haut-Pont,  à  Saint-Gilles 

lez- Bruxelles. 

•  VÉLAIN,  Charles,  Professeur  de  géographie  physique  à  la  Faculté  des 

sciences  de  l'Université  de  Paris,  9,  rue  Thénard,  à  Paris  (V). 
VELGE,  G.,  Ingénieur,  Bourgmestre  de  Lennick-Saint-Ouentin. 
VILLAIN,  Frani;ois,  Ingénieur  des  Mines,  57,  rue  Stanislas,  i  Nancy  (France^ 
VINÇOTTE.  Lieutenant  d'arlilteric,  iOI,  rue  de  la  Consolation,  i  Sehaerbeek 

lez-Bruxelles. 
VON  UËR  BECKE,  Adol))he.  H,  rue  de  la  Pépinière,  ï  Anvers. 
WACHSHUTH.  Frédéric,  16,  avenue  de  la  Chapelle,  i  Berchem  (Anvers). 
WAUTERS.  J..  Chimiste  delà  Ville,  83,  me  Souveraine,  à  IxeUes  lez-BruieUes. 
WICBHANN,  Arthur,  Ù'  Phil.,  Professeur^  l'Université  d'Ulrechl  (HoUandek 
WIENER,  Uonel,  Lieutenant  d'artillerie,  à  Liège. 
WIELEMANS-CECPPENS,  Industriel,  308,  avenue  Van  Volxem,  i  Forest  let- 

Bnixelles. 
WILLEHS.  J.,  Major  du  Génie,  38,  rue  De  Loolii,  i  Schaerbeelc  let-Bniielles. 
WIRTGEN,  P,-J.,  Hqjor  en  retraite.  7,  avenue  du  Baut-Pont,  ft  SainlGiUes 

lez-Bruxelles. 

•  WITTOLCK,  Paul.  Industriel,  21,  boulevaM  de  Waterloo,  à  Bruxelles. 
W0[;TERS-D[]STIN,  E.,  entrepreneur,  96,  rue  de  Louvain,  &  Bruxelles. 
ZELS,  Louis,  Docteur  en  sciences  géographiques,  professeur  à  l'Ecole 

moyenne,  à  llenin. 

•  ZLATARSKI,  Georges.  Géolc^e,  à  Sofia  (Bulgarie) 

ZONE,  J.,  Ingénieur  honoraire  des  Ponts  et  Chaussées.  Ingénieur  principal, 
sous-diretteur  de  la  Soàété  anonyme  du  ranai  el  de»  inslatlaltoru  mari- 
limes  de  BnuxtUs,  80,  rue  Froissard,  à  Bruxelles. 


Membres  AsBot^és  re^icoles. 

AVANZO,  E.,  Homme  de  lettres,  34,  rue  Defacqz,  i  Bruxelles. 

BOHMER,  Ch.,  Conservateur  au  Jardin  botanique  de  l'Eut.  47,  rue  Hobbema. 

à  Bruxelles. 
BOURGEOIS,  L.,  Comptable  du  Musée  royal  d'liisu>ire  naturelle  de  Belgique, 

3,  rue  VéronÈse,  à  Bruxelles. 
BQTELBERG.  Instituteur,  89,  rue  du  Fort,  à  Saint-Gilles  lez-Bruxelles. 
8RCNEEL,  Frédéric,  Ingénieur  en  chef.  Directeur  aux  Chemins  de  fer  de 

l'Etat,  36,  rue  de  Drabant,  i  Bruxelles. 
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BVL,  E.,  Astronome  adjoint  à  l'Ob&ervaloire  royal,  34.  rue  de  Lombirdie, 

à  Saim-liilles  lez-Bnixellea. 
CAHERHAN,  Ch..  31   square  Guttembeif,  Bruxelles. 
COOHANS,  L.,  Propriétaire,  3.  rae  des  Brigittines,  A  Bruxelles. 
UOPPIN  (le  baron  de)  Jnffènieur,  6U.  rue  Potagère,  à  Bruxelles 
CORNILLE,  Pierre,  [n([énieiir.  Chef  du  bureau  technique  à  la  Compagnie 

inlerrommunale  des  eaux  de  rB(cglomération  bruxelloise,  U,  avenue 

des  Ilogaiions,  Bruxelles. 
COSYNS,  M"'  Hélène,  360,  rue  Koyale-Sainte-Hene,  à  Bruxelles. 
DAUPHIN,  G.,  Chef  de  bureau  au  Ministère  des  Chemins  de  fer,  etc.,  44,  rue 

Vonch.  ï  Schaerbeek  lez-Bruxelles. 
DEBLON,  A.,  Ingénieur  honoraire  des  Ponts  et  Chaussées,  Ingénieur  en  chef 

du  Service  technique  de  la  Compagnie  intercommunale  des  eaux  de 

l'a^lomération  bruxelloise,  ¥10,  avenue  de  Cortenberg,  à  Bruxelles. 
DE  BULLEMONT,  Enun.,  39,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  i  Ixelles  let- Bruxelles. 
DE  LIGNE,  Emile,  38.  boulevard  du  Jardin  botanique,  à  Bruxelles. 
DENIS,  Zènobe-Eugëne,  Capitaine  comptable  du  matériel,  73,  avenue  de 

la  Plante,  à  Namur. 
DENOEL,  Joseph,    Ingénieur  agricole,   S9,   avenue  des   Saisons,   Ixelles 

lez-Bruxelles. 
DEHOLLIN.  Victor,  11.  rue  de  la  Paix,  à  Ixelles  les- Bruxelles. 
DESAUBIES.  Félix,  Ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Etal,  57,  rue  Ver- 

boeckhaven,  à  Bruxelles. 
OETORDEUR,  Albert,  Industriel,  à  Tubiie. 
DEVAIVHE,  Lucien,  Attaché  ï  la  Direction  du  Service  géologique,  44,  avenue 

de  la  Renaissance.  Bniielles. 
DONAUX,  Constant,  Industriel,  13,  rue  Rempart-des-Hoines,  &  Bruxelles. 
DUFIEF,  J . ,  Professeur  honoraire  de  géographie  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 

Secrétaire  général  de  la  Sociili  royale  beige  de  géographie  de  Brvxeltet, 

118,  rue  de  la  LJmile,  k  Bruxdles. 
DUFIEF,  Jean,  116,  rue  de  la  Limite,  i  Bruxelles. 
PUFOURNY,  Ingénieur  en  chef  Directeur  des  Ponts  et  Chaussées,  39,  avenue 

de  la  Brabançonne,  à  BruxeUei. 
OUJAROJN.  Jean,  Lieutenant  du  Génie,  K3,  rue  de  l'Orme,  à  Etterbeek- 

Bruxelles. 
PAGNART.  Ad.,  E<Uteur  et  publiciste,  A  Couvin. 

FRAIPONT,  Joseph,-  Ingénieur  des  Hines,  30,  avenue  des  Arts,  à  Bruxelles. 
GILBERT,  Pierre,  116.  avenue  Louise,  à  Bruxelles. 
tiOBERT,  Auguste.  Ingénieur,  333,  chaussée  de  Charleroi,  ï  Bruxelles. 
GOFFINET,  Th..  Conducteur  provincial,  Conducteur  honoraire  des  Ponts  et 

Chaussées,  Commissaire  voyer,  à  Braine- l'Alleu d. 
(KX)SSENS,  Ch,,  Directeur  A  E' Administration  des  Hines,  38,  avenue  de  la 

Couronne,  à  Bruxelles. 
GRAFFE,  Ch.,  47,  avenue  Bnigmann,  à  Bruxelles. 
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GRANGE,  Camille.  Chef  de  Section  aux  Chemins  de  fer  de  l'ÊUl,  il,  me  df 

l'Esplanade,  à  Bruxelles. 
GREINDL  (B:ii'On  Maurice),  Capitaine-commandant  dVtillerie,  if,  rae  Diot- 

zenberg,  à  Bruxelles. 
HANREZ.  Georges.  Ingénieur  à  la  Sociélé  d'électricité  Westin^house,  ta 

Havre,  et  190,  chaussée  de  Oharleroi,  à  Bruxelles. 
HOUZEAU,  Jean,  Industriel,  i  Saint-Symphorien.  près  Mons. 
ISABEAU,  Valéry,  Docleur.  à  La  Boiiverie  [Hainaut;. 
JACUUES,  Paul,  Étudiant  à  l'École  iwljtechnique  de  l'Cniversilé  libre,  «,  roc 

du  Commerce,  à  Bruxelles. 
KEHNA,  Georges,  Professeur  ù  l'Athénée  royal,  rue  du  Saini-Espril,  à  Uè^. 
LAHBIN,  Ingénieur  princi|>al   des  Ponts  et  Chaussées,   181,  avenot  de 

Tervueren,  i  Woluwe-Bnixelles. 
LARA  (Alfred  DE),  Ingénieur  civil,  S9,  rue  de  Ten- Bosch,  à  Bruxelles. 
LEBRUN.  Hector,   Consei^aieur  an    Husée    royal  d'histoire  naturelle,  i 

Bruxelles. 
LECOINTE.  G..  Directeur  scientifique  du  service  astronomique  de  l'Obser- 
vatoire royal  de  Belgique,  à  Cccle. 
LUCION,  René,  Docleur  es  sciences,  137,  avenue  de  l'Hippodrome,  à  helles 

leZ' Bruxelles. 
HaLVAUX,  Alfred,  Béliographe,  69.  rue  de  Launoy,  à  Molenbeek-Sainl-JeaD 

lez- Bruxelles. 
HASSEAUX,  Directeur  de  l'École  industrielle  de  Schaerbeek,  Î20,  rue Rogîer, 

^haerbeek. 
HAUKELS,  Architecte,  S,  rue  Ortélius,  à  Bruxelles. 
MOUTON,  Fol,  Ancien  officier,  70,  rue  du  Président,  à  Bnixelles. 
NAVEZ,  A.,  Chef  de  Section  à  l'Administration  des  Chemins  df  fer,  rue  Linnéc, 

48,  a  Bi'uxelles. 
NOULET,  Edouard,  Industriel. 

PETIT,  Julien,  Peintre-Décoralcur,  15,  iue  de  Berlin,  à  Ixelles  lez-Bnwelles. 
PIRSCH.  Léon,  Chimiste  i  la  Compagnie  intercommunale  des  Eaui,  11,  me 

Ru  bons,  à  Bnixelles, 
RAHIR,  Edmond,  116,  rue  de  la  Limite,  h  Bruxelles. 
ROBERT,  E.,  Sous-Lieutenant  de  réserve  au  12»  n^imenl  de  ligne,  Licencié 

en  sciences  géographiques,  23,  rue  des  Champs,  à  Liège. 
RYCX,  Jules,  Ingénieur  en  chef.  Directeur  des  Ponts  et  Chaussées,  1«. 

chaussée  deCharleroi,  k  Bruxelles  (Aiverl,  et  Dieweg,  i  Uccle(â^- 
TACQCIN,  le  D'  Arthur. 
THILLY,    H.,  Architecte  à  l'Administration  des  Télégraphes,    Professeur 

à  l'École  industrielle  de  Laeken,  17,  me  de  l'Archiduc  Rodolphe,  i 

Laeken. 
VAN   BLAEREN,  Luc,  Ingénieur  au  Service  tedintque  de  la  CompapM 
intercommunale  des  Eaux  de  l'aggloméralion  bruxelloise,  SO,  rue  De^di 
i  Kamur. 
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VAN  DEN  BOGAERDE,  H.,  In(;iïmcur  aux  Cliuinins  de  fer  de  l'Ëiat  belge, 

133,  rue  de  la  Loi,  i  Bi'uxelles. 
VAN  GELDER,  Ktifçi'ne,  Arrifle  peintre  et  Homme  de  letires,  661,  chaussée 

de  Haecht,  à  Schacrbeek. 
VAN  HALEWYCK,  .W.  nie  Vanderlinden,  à  Scliaerbeek, 
VAXHOVE,  D.,  Docteur  en  sciences  minérales,  rue  des  Cannes,  I,  à  Bruges, 

cl  au  La  1)0  ni  loi  re  de  minéraloRie  de  l'Université  de  Gand. 
VAN  Ll^T,  Viclor-J.,  Intrrnieur  rivil,  Inspecteur  des  Eaux  de  la  Ville  de 

Bruxelles,  73,  avenue  Michel-Ange,  â  Bruxelles. 
VAN  MKKiNKN,  Jutes,  Ancien  capitaine  du  gûnie,  Sous-clief  du  Service 

technique  à  la  Compafmîe  intercommunale  des  Eaux  de  l'a^iglomération 

bruxelloise,  48.  nie  du  Trône,  à  Bruxelles. 
VAN  YSENUYCK,  Maurice,  Architecte,  109,  rue  Berckmans,  i  Saint-Gilles 

lez-Bruxelles. 
VILAIN,  Nestor.  Capitaine  du  Génie,  1,  rue  Bourla,  à  Anvers. 
WALIN,  Ingénieur,  me  des  Sburons,  à  Bnixelles. 
WAITHIER,  Ikmille,  au  Service  géologique.  Palais  du  Cinquantenaire,  i 

Bruxelles. 
WEENS,  Ingénieur  en  chef  Directeur  de  service  des  Chemins  de  fer  de  l'Ëtat 

belge,  18,  me  d'Haslcdon,  â  Naraur. 
WEVERS,  J.,  3.^»,  me  Joseph  II,  à  Bnixelles. 
WILLEMS,   Léopold.   Inspecteur   d'assurances,  361,   me  de  Hérode,  à 

Saint-Gilles. 


Membres  déoédés  depnis  le  17  fâvrier  1906. 

BERTR^^D,  M.,  à  l'aris.  1   B.  JOTTRA.ND,  G.,  i  Bruxelles. 

RENEVIER,  E.,  ï  Lausanne.  E.  KERKHOVE  (0.  de),  il  Gand. 

BOTTl,  II.,  i  Reggio-Calabria.  B.  MONTEPIORE-LEVl,  à  Bnixelles. 

DESPRET,  à  Bnixelles.  E.  hENZElLLES  (D»-  db),  à  Namur. 

FLÉBl'S,  A.,  &  Anvers.  B.  VA.NDERKINDERE,  L.,  à  Uccle. 


MKCïPITULATION  AL  19  FKVmEB  lUOT. 

Président  d'Iioiincur. 

Membres  protecteurs 

Membres  honorai  i  es 

Kembres  associés  étranijurs . 

Membres  effectifs 

Membres  associés  rejjnicoles 
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.A.  ^  O  TNT  ZV- â  s 

AU 

BDLLËTIN  DE  LA  SOClM  BELGE  DE  fiÊOLOGII 

DE  PALÉONTOLOGIE  ET  D'HYDROLOGIE 


1     Administration  des  BATIMENTS  CIVILS.  UNISTËRK  DE  L'AGftKOLTURE, 

ii,  rue  Beyaert,  i  Bnixeltes. 
3    Service  général  des  CHEMINS  DE  FER  DE  L'ETAT.  Bureau.  13,  rue  de  Lod- 

vun,  A  BnueUes. 

3  INSTITUT  CARTOGRAPHIQUE  HlUTAIRG.  à  La  Carabre. 

4  ECOLE  DE  GUERRE,  à  La  Cambre. 

5  SERVICE  D'HYGIÊNÏ.  Directeur  général  dn  Service  de  Sacté  et  d^ygiène 

publique  au  Hinistëre  de  l'Agriculture,  3,  rue  Beyaert,  i  nmxriles. 

6  INSPECTION  DU  GËNIË,  366,  rue  Royale,  à  Bruxdies. 

T    REGDIENT  du  GE;NIE,  à  Anvers.  [Capitaine  quartier^naitre  Brasseur,  ti,  me 

Pierre  de  Coninck.) 
6    GOUVERNEMENT  PROVINCUL  DU  LIHBOURG,  à  Hasselt. 
9    ÉCOLE  NORMALE  de  BnixeUes.  98,  boulevard  du  Hainaot. 

10  SOa£TË  ANONYME  DES  PHOSPHATES  de  la  Malogne,  iiCuesmes. 

11  BIBLIOGRAPHIE  DE  BELGIQUE,  13,  avenue  de  la  Brabançonne,  k  Bmielles. 
12-13  PALK.  tils,  libraire,  IS  et  17.  rue  du  Parchemin,  ii  Bruxelles  (ï  aboiutemenU). 
«    M.  DUUU,  libraire,  37,  Soho  Square,  à  Londres. 

IK    H.  Max  WEG,  libraire,  1,  Leplaystrasse,  à  Leipùg. 

16    H.  TWIËTMEYER.  libraire,  i  Leipzig. 

1T--1»-I9  HH.  HISn  et  THRON,  libraires,  rue  Royale,  k  Bruxelles  (3  abonaenKntft 

30  The  Library  of  llie   UNIVERSITY  OP  CALIFORNU,  â  Berkeley  (Californe) 

(Welier,  libraire,  à  Paris}. 

31  Faculté  des  Sciences  de  L'UNIVERSITÉ  DE  CLERHONT-FERRAND  (Welter, 

libraire,  à  Paris). 


,v  Google 


INDEX   ALPHABÉTIQUE 


AU  SUJET  UESUI'KIXIU  U  TOME  Xli  rOURHlT  DIS 

imiismuiNTs  siioLoeio9s:,  PALtonowioDES  a  EVDiDuieiaiiis 

DKESSt  PAR 

L.  DBTAITRS 


Pr.-Verh.  —  Proci's-Verbaux ;  Hém.    ---  MOtiioir 
1    -  Terrain  primaire;  2  =  T.  si;i'orniaire ;  8 
inotterne;6    -  Phénomftncs  )téolo[;ii)iies;  6 
'  -     penRCignements    |ialêonloliit!ii|ueN.   lisiez 
pi.  =  Planclie  dans  le  lr;ivail. 


■s.  Chiffres  arabes  -  Pagination; 
T.  lertiaire:  4  =  T.  quaternaire  et 
Hydrotojfic  ;  p.  a.  =^  Piiits  artésien  ; 
;  fif;.    —    Fi{(ure    dans  le    texte; 


NOMS  DES  tJ^CALITËS. 


PAGINATION  EV  NATURE  DES  RENSEIGNEMENTS 
FOURNIS  PAK  I.B  TBXTE. 


Aerscliot 

Pr.-Verl:i'i  6  p.  a-  —«^1(1.541.8. 

Aerlselaer 

fr-Verb.  4-i.  4,  6,  p.  a.  -  Mém.  209-203,  S. 

Alost 

■Wm.  M)I-:W6.  (ig  1,  2,  8,  8*,  4,  6. 

Anvers 

Mf,i,.im,i;mi,a. 

Anvers  (A'iri) 

ilnii.  im.  p>l.  4. 

Arendonck 

,«.'.H.R.S1.SS2.  pi.  4. 

Argenteau 

Mém.  am,  4. 

Asch 

Pr.-Verh.  tlO-m.  ]■].  2,  8;  iW  ii'J,  1.  2.  2* 

8 

Audenarde  |  fr.-Verl:<è-iO.  1,  | 

1907.    LISTES    ET   TABLES. 
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iLVi  mDEX  ALPHA6ËTIQUK  DKS  lOOALITfiS  BELtiKS. 

SlONRS  COMVBNTIOHIIBLS  : 

Pr-Verb.  =  Procès- Verbaux;  Him.  ■-  Mémoires;  Chiffres  arabes  =  Pagiriilion; 
1  =  Terrain  primaire;  2  — T.  secondaire;  8  ^T.  tertiaire;  4  =  T.  qoitenitireet 
moderne;  6  ^  Pliénomènes géologiques;  6  =  Hydrologie;  p.  a.  ^  Poils iiliàcii; 
*  =  Renseignemanls  palâontolopiques,  listes;  iig.  =  Figure  dans  le  teOt; 
pi.  -—  Planche  dans  le  travail. 


NOMS  DES  LOCALITES. 


PAGINATION  ET  NITDRB  DES  REHSEtCNEMEim 
POURRIS  FAB  LI  TBITB. 


Baerle-Duc 

Mém.  ;iSI-5S3.  pi.  a.  4. 

Barchon  {Chefneux) 

Kém.  349,  4. 

Batlice 

Cr.-I'ff*.  2,177,  8'.4*. 

Beau&ys  [Monchamp) 

Méi».  m,  tig.  S. 

Beernem 

Pr.-Verb.il-l%l.tt,a. 

Seersse 

Pr.-verb.m,a,a: 

Berneau 

Mém.  350,  4. 

Blankenberghe 

Pr.-Verb.  H-Ii,  3. 

Bombaye 

Mém.  3S0.  4. 

BoDcellet 

Pr.-Verb.  171.  8'.  4*  ;  241,  S*.  -  Mém.  t^Afl. 

fig.  a.  8'.  4, 

Boncelles  (Les  Gmhir) 

«^m.  319,361.4. 

Brasschaet 

tfAn.,'>43^1,pl.4. 

Mém.  Sai,  559.  5Sfr551,  pi.  4. 

Brecht  (SfernAoïm) 

lf^.551-553,pl.8,4;5S6pl.8'. 

Brée 

Mém.  356,  4. 

Bresse  ux 

Mém.  SSO,  4. 

BresfiouJi  [Trou  Lotietle) 

Mém.  350.  4. 

G 
Mém.  536.  538,  543.'»^  pi.,  4;  555«)fi,  |>l..  3.  4. 

CBlmpthout 

Canne 

Mém.  350,  4. 

Cappellen 

Mém.  536,  539,  pi.,  4. 

Chaudfonlaine  (Fond  de  Forêt) 

Pr.~Verb.m,*. 

Chéralte 

Mém.  341).  4. 

Chercq 

Pr.-Verb.m^1,i,2. 

Ulamiiifrirge 

Mém  161, 1*. 
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INDEX  ALPHABETlUtlE  DES  LOCALITE^  BELGES.  xi.vii 

SisHiB  coirrBirni>NfiBi,s  : 

Pr.-Verb.  —Procès-Verbaux;  Mim.  =  Hémoires;  Cliiflres  arabes  =PaginatioD; 
1  ^Terrain  primaire;  8  =T.  secondaire;  3  =  T.  tertiaire;  4  =  T.qualernaireet 
moderne;  6  —  Phénomènes  géolo^qucs;  6  =  Hydrolof^e:  p.  a.=  Puits  artésien  ; 
*  '=  Renseignements  paléonto logiques,  listes;  Rg.  ==  Figure  dans  te  texte; 
pi.  =  Planche  dans  le  travail. 


NOMS  DES  LOCALITÉS. 

l'AGINtTION  ET  NATDRB  DES  REHSCIGNEHENTS 
FODaWS  PAR  LE  TEXTE. 

Coortrai 
Ctravin 

Crainhem  (Qualre-^Bras) 

Mém.  194,  11. 

Pr.-VCT-t.  149.  3;  335-257.1*.  -  Mim.  iSt-itO,  1* . 
a^m-iiO.  8;l«-143  6;i«i*S.  4';  i43-t«, 
fig.  1  l'.B;  143149.  fig.3MSW61,ie«,l,l*. 

Mém.  175,  S. 

Dalhem 

Mém.  3SU.  4. 

DUsen 

Mém.  356,  4. 

Méitt.  175,  3. 
B 

Eelen 

Pr.-Verb.  140.  8;  14Î,  S.  4. 

Essehen 

J»m.  543-553  pi..  4. 

EEschen(tytU«rf) 

«^«..143553.  p).,  4. 
F 

Fanné 

Mim.  161,  1-. 

Feluy 

Pr.-V«rÈ.  191.5. 

flémaUe-Kante 

Mim.  3-80,  fig.  1,  8.  8.  S",  4.  5,  6. 

Fléron 

Pr.-V(!r6.132.a;n7.8S4*. 

Pr.-Verb.  185-127,  B.  -  Mém.  M5-30Ï.  pi., 

I,  5 

Furest(BrabBnt) 

Jf^m.  49449.^1.8,  4.  6,  p.  a. 
G 

Gand 

Pr.-Verb.  iO,  1,2,  3. 

Gembloux 

Pr.-Verb.  15-18. 1.  »•. 

Genck 

Mim.  va,  8;  578,  3;  579,  4;  380,  8,  4. 
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iNUEX  alphabëtiquf:  dks  localités  beloes. 


Signes 

Pr.-Yerb.  —  Procès- Verbaux  ;  Èlim.  =  Mémoires;  Chiffres  arabes  =  Paftinitioii; 
1  -Terrain  primaire;  2  =  T.  secondaire;  3  =  T.  tertiaire  ;  4  =  T.  qualemaireW 
moderne;  S  =  Phénomènes  géologiques;  6  =  llydrologiei  p.  a.  =  PuilsarléHeo; 
*  =  Renseiftnements  paléonlologiinies.  listes;  fig.  =  Pigure  dan^  le  tene: 
pi.  =  Planche  dans  le  travail. 


HOIMS  DBS  LOCALITÉS, 

PACINATiOS  ET  SATURE  DES  BKHSEIGNEIIESTS 
FOURNIS  PAR  LE  TEXTK. 

Genck  [Gdieren) 

Mém.  580,  8. 

Genck(H'oKrj<^yi 

Jf^in-58(Wi8i.3.4. 

Genck  (  Winlerslag) 

Jlrfin.  880-581,8.4. 

Gors-op-Leeuw 

«^n(.m.199.8. 

Grand -Manil 

Pr.-Verh,  ir>-23,  267-370.  1. 1*. 

Rai 

Hamme(Fl,  orient.) 

Hastière 

Havre 

Hennuyères 

Henri-Clia  pelle 

Herstal  iHauU-Priatle) 

Hervé 

Heure-le-Romain 

Heyst-0|i-den-Berg 

Koboken 

H  ûllogne-aux -Pierres 

Hollogne-anx -Pierres  («'•  1" 

Boogstraeten 

Hougaerde  {Overlaer] 

Housse 


Pr.-Verb  7-8.8.6. 

«ém.  .117  S28,  f\$.  1,  2.  3,  S",  4.  6,  jt  u. 

«^(«.73,  77-78,  4*. 

Pr.-Verb.  13-U,  6. 

Pr.-Verb.  16,  i.  —  Mém.  134,  3;  IK,  6. 

Pr.'Verb.  13i,  2;  177,  3«, 4*. 

Mém.  3.'J0,  4. 

Pr.-Verb.  \Si,  2;  177,  3",  4*. 

laém.  3oU.  4. 

Pr.-Verb.  42-i3,  8,  3',  6  ;  1*3,  3;  144.  4. 

«ém-186,4';  18S,  4i539.  pi  4.4'. 

Pr.-Yerb.  130-131,  4.  -  Mém.  480,  3'. 

Pr.-Verb.  130-131,4. 

Mém  551-.'i53.  pL  8,4. 

Mém.  m,  4'- 

Mém.  349,  4. 


lure  iFauquezi 
IxcUes 


I  Pr.-Verb.  im-9SS.  1 
I  Pr.-Verb.  210,  4'. 
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INDEX  ALPHABÉTlUliK  liKS  LOCALITÉS  BELGKS. 


SlUNES  CONVENTIONNELS  : 

Pr.'Verb.  ^  Procès- Verbaui;  Uém.  ~  Mémoires;  Chiffres  arabes  =  Paginaiioa; 
1  =  Terrain  primaire;  8  =  T.  secondaire:  8  -  T.  tertiaire;  4  -  T.  qua  le  maire  et 
moderne;  5  -=  Phénomènes  gÉologiijues  ;  6  —  Hydrologie;  p.  a.  =  Puits  artésien; 
'  =  Renseignements  palëonioIo{(i<)ues.  lisie;  fig.  =  Fifjure  dans  le  texte; 
pi.  =  Planche  dans  le  travail. 


■iOHS  DES  LOCALITÉS. 


I-AGINATION  ET  NATURB  DES  RENSEICNKNKNIS 
FOIBNIS  PAU  LE  TEXTE. 


Jette  Saint-Pierre 

Jupille 

Jiipille  {Les  Brut/ires) 


.-Verb  S\-m.  1,2,6.  |i.  a. 

m.  ;iiS,  Hr.  3S0.  335,  Hg.  4. 


Knocke- sur-Mer 
Koekelberg 


j  l'r.-Verb.  W'i-i.  1,2,  3. 

I  Pr-Verb.m.B.  p.  a. 


Laeken 

l^eket)  {Heyscl) 

Lanaeken 

Unaeken  [Smeermaat) 

Lunaye 

Lanaye  (Petil-Lanaye} 

Lanklaer 

Leerbeek 

Lessines 

Liège 

Liège  {plateau  de  Cointe) 

Uéfx  'Chartreuse) 

Lierre 

Linkebeek  {Calevoet) 
Lixhe  (Loin) 
Lonvain 


Mém.  7!l,  4*;  203,  3':  iaa-l9:t,  1,  Z. 

p.  a. 
Pr.-Verb.  61, 1,  2,  3,  S',  4,  S,  p.  a. 
tiém.  ■iil'.-:-m.  lig.  4. 
Mém.  3.™.  -Srâ,  4*.  :  -16*,  4. 
m».  3."W.  4, 
mm.  3iii.  4-. 
Mém.  3.ï0..3.^.6,  4. 
Mém.ifil,  1,  3.4,6,  |).  a. 
Pr.-Verb.  279, 1.  S. 
.Um.347.4,  6. 
Mém.  ll-iO.  4. 
«('Hi.3.10.  4. 
Pr.-Verb.  124.  -  yiém.  IH2-18:i.  4. 

4'.  6. 
Mim.  n.*>,  3. 
Mim.  349,  4. 
Pr.-Verb.  \k^.  -  Mém.lHi,  S. 
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INKEX  ALPBADÉTIQL'E  OKS  LOCALITÉS  BB' 

SIGNES  CONVENTIONNELS  :  * 

Pr.Verb.  =   Procès-Verbaux  ;  Uim.  =  Mémoin- 

_  1  errain  primaire  ;  2  ==  T.  secondaire  ;  8  ^ 

moderne  ;  6  =  Phénomènes  Réoloîiiques  ;  6    ^ 

-   Renseignements   paléonlologiiiues  '  ■"■ 
P'=  Planche  dans  le  travaiL 


Gor..op.,.eeu,^ 
f^rand-Hani, 


X*>sse 

■•ysse  [Hassat-Ophtm) 

"olenbcek-Saini-Jean 

Holen-Beersel 

Mou 

Mong  (Hainaut) 

Mons  (lez-Flémalle) 

«•onsIeïFIémall«(L«fr«(eu;. 
■■onstreux 


.^.  8,  a*,  4,0. 
.  <j.  136-lS*.  8.  S',  4,  e. 
.ifém.  SSS.  8. 

Pr.-Kerfc.  laS-m,  5.  —  ilém.i6HIB,  pL.1.1 
Pr.-Ver6.  2*6-448,  B,  8. 
J#ém.4«l,l*. 

jr*n.  851.  555.  8%  4',  556.HI  pi.,  4;  !» )'. 
Pr.-VerA.  8.  1,  p.  «. 
Mém.  SOI    a*  :  S36,  SU,  pL,  4. 
Pr.-Verb.  143-145,  8  —  Mim.!aW,i>.M 

556,  5,'i7,  pi-,  a. 
Mém.  80.  4-. 

Pr.-Kn-A.  9;  13.  Ij  8*68, 1.  «,  8,3-,4, 
Miia.  498,  9,  8*,  4,  6,  p.  a. 
Mém.  499-.W0,  8.  8'.  4,  6.  p.  a. 
»m  485487.  1,  8,  3.  4.  p.  a. 
iV  -  Vert:  137-154,  8,  8*,  4.  4*. 
Mém.  539,  pi..  3,  4;  575,  pi  ,  518,8. 
Mém.  188.  8;  194,  6. 
Pr-Verb.  127-131,  fi(!.  8,  8*.  4. 
Mém.  340,  A. 
Pr.-Verb  16.  1. 


mnor™' "'''"'"'"■''""*"    I  «^'"■349»S0.4. 
NiBmes  '^■-*'^*-  «•  a.  P-  "■ 

Pr.-Veri   2.S2-Î.'S4,  fig,  1*.  —  16(H«;  I  l'i» 
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■NDEX  ALPBABÉTIOtlE  OKS  LOCAUTÉS  BKLGES.  u 

SNBLS   ; 

'  Mé)n.  =  Mémoires;  CtiiffreB  arabes  =  Pagination; 

secondaire;  8  =  T.  tertiaire;  4  =-  T.  quaternaire  et 

■,  -«iques;  6  =  Hydrologie;  p.  a.  =  Puils  artésien; 

'':_  'ues,    listes;   fi^.  =  Figure  dans  le  texiei 


~  NATURE  DES  RENSEIGi^EHENTS 
'  FAE  LE  TEXTE. 


\ 


.,»93,  pi.,  4. 
.1.359,578,8. 
Mém.  356,  4. 

Pr.\erb.  1M3. 1.  S,  8,  «-46.  8,  3',  e,  p.  a. 
Pr.-t'erÈ.  i74-i75,4-. 

Mém.  aao,  4. 

Jf^i».  303,  8. 


Pellenberg 
Pétigny 
Poederlé 
Poppel 


Mém.  188,  8. 

Jf^in.  145-149,  tig.  8;1al,4*. 
Mém.  301,  a*. 
Jf^m.551-553,  pi.  3,  4. 


[  Pr-Verb.  81-83.  S«;  370-379,  1,  6;  379,  S,  8*.  — 
Mém.  Sl-43,  Hg.  1,  5;  113-131,  Qe.  S,  4,  6,  6; 
I      13M33, 6. 


Raevels 

VAn.  583.588,  4*. 

Renaix 

Pr.Verb.  10,  1,  8,  8;  183,  8.  -  Mém,  187,188 
191.  8. 

Houlers 

Br.-Verh.  11-13,1,2.3. 

«yckevorsel 

Pr.-Verb.  145,  8.  -  Mém.  .14ïfl51, 558,  pi.  4;  579 
8;  583^8,  4*. 
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L  INDEX  ALPHABÉTIQUE  RKS  LOCALITES  BELGES. 

Signes  cohvbntionhkls  : 

Pr.-Verb-  ~  Procès- Verbaux;  Mém.  ==  Hémoires;  Chiffres  anbe^ 
1  =  Temin  primaire  ;  8  =  T.  secondaire;  8  =  T.  tertiaire;  4  =  T 
moderne;  6  —  Phénomènes  jéologitiues;  6  =  Hydrologie;  p.  a.  =  Puits ir 
*  =  nenseipiements  paléontolofpques,  listes;  Èg.  =  Figure  dans  le 
pi.  =  Planche  dans  le  travail. 


^OHS  DES  LOCALtTËS. 


PAGENITION  ET  NATURE  DES  RENSEIGNUOTS 
FOUBHIS  PAK  LE  TIXTB. 


■aeseyck 

Haeseyck  lAldeneyck) 

■aeseyck(V«n) 

Halines 

Malonne  {Le  Port) 

■archienne 

Hazy 

Meerie  iStrybeek) 

Herxem 
Merxplas 

Hesvin 

Keylegem 

Meysse 

Meysse  {Hasselt-I^ilum) 

Holenbeek'Sa  int- J  ea  n 

Holen-Beersel 

Holl 

Hons  (Hainaut) 

Hons  (lez-Flémalle) 

Monslez  Flémalle  [Let  Croleux) 

Honatreux 


Mm.  3!il,  4. 

Pr.'Verb.  iaM54.  3,  3-,  4,  6. 

Pr.-Verb.  IS&LU.  8,  8*,  4,  B. 

Mim.  SS5.  S. 

Pr.-Verb.  itS-m,  6.  —  Mém.  26»^,  pi.  16^ 

Pr.-Vfl-6.W6-M8,  6,  e. 

Mim.m.i: 

Mim.  551.  555,  8',  4',  HB&Wn.  pi.,  4;  SO.  3'. 
Pr.-Verh.é,  1.  p.  a. 

Wm.  301   8*;»36,  541,pl.,4.  . 

Pr.-V*r6. 1«.1«.  8  —  «rfm.  551-553, pi,  ».*  : 

556.  5S7,  pi..  8. 
Mim.  80.  4-. 

Pr.-Verb.  9;  13,  lt63^1.  8.  8,  3*. 4. 
Wm.  498,8,  8*,  4.  6.  p.  a. 
jtf^in.  iS^^m,  s.  3*.  4.  6,  p.  a.  ' 

Mim  48.^487.  1.  8,  8.  4,  p.  a. 
Pr-Verb.  137-154,  8,  8*,  4.  4-, 
Jf^in.  539,  pi.,  S,  4;  S7S,  pi  .  978,  8-  j 

lfa>m.  188.  8;  194,6.  ! 

Pi-  -Ver*.  137.131,  «)(,  8,  8',  4.  i 

Mim.  34.0,  4. 
Pr.-Verb  16,  J. 


Keuft'lidiïtti  rLîégc)  .Tnti-tliaDiii<n| 

Hinove 

Nismes 


Mim.  349  350.  4. 
Pr.-Verb.  i%  6,  p.  a. 
Pr.-Verb   2S8.K4,  fig.  !•. 
164.  6. 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE  DBS  LOCALITES  BELGES. 


SiBNBS  COHVBHTIONNBLS   : 

?r.-Yerb  =  Procès- Verbaux  ;  Mém.  =  Hëmoires;  Chiffres  arabes  =  Pagination; 
1  <=  Terrain  primaire;  S  '=T.  secondaire;  S  =  T.  tertiaire;  4  ■-  T.  quaternaire  et 
moderae;  6  =  Phénomènes  gëoloinques;  6  =  Hydrologie;  p.  a.  =  Puits  artésien; 
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PAGINATIOH  ET  NATURE  DES  RENSEIGNEHENTS 
FOUBNIS  F&B  1.B  THTB. 


Ooetnialie 

Opitter 

Opoeteren 

Ostende 

Oogrée 

Oopeye 

OveryRiiChe 


JfA;i.  551,.tSS,  pl.,4. 

.V^m.3!Sfi,ST8,  S. 

Mém.  356,  4. 

Pr.Verb.  1M2. 1.  a,  S,  41-46.  S,  3',  6,  p.  a 

Pr-»'er&.  474-175,4". 

Mim.  350,  4. 

Mém.  303,  S. 


PAigny 
PoedeiU 

Poppel 


Mém.  18B,  a. 

Jftw.  145-149,  fig.  S;lol,4*. 

Mém.  301,  8*. 

Mém.  551-553,  pi.  S,  4. 


1  Pr  -Verb.  ai-82,  8"  ;  270-279.  1,  S  ;  279,  2,  8*.  — 
Jf^m.3143,  fig.  1,  S;  1(3-121,  Hg.  8,4,5.6; 
I      131-133.  6. 


Raevels 
Renaix 

Roulers 
Avckevorsel 


Mém.  S83-5SS.  4*. 

fV.-  Verb.  10.  1,  ».  3;  183,  8.  —  Mém.  187, 188, 

191,8. 
Pr.-Verb.  11-13, 1,  S,  8. 
Pr.-Verb.  145,  8.  —  Mém.  .'U3-351,  SS»,  pi.  4;  579, 

8;  S8»^B,  4*. 
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St^illts  Urali. )  Mfri  i'.anifmiine) 

Saint-Léonard 

Saint-Kemy  (Uè^S) 

Seniing  yten  Comnmnes) 

Seraing  ■  Pifray) 

Soigniez 


PT.-Verb.m,^,  y.  8. 
Mém.:>^m\,  |>1.4. 
Mém.  349,  4 
Mém.  8.l!l,  4. 
Miw.  3*9.  3;»  4. 
PT.-Verb.m,5. 
Pr.-Ver*.  911,4*. 


Termonde 

Mém.  Sm-hlli.  tig.  1.  2,  a,  a*.  4,  8. 1».  a 

TerTueren 

Màm.'itH.a. 

Tliines 

Pr  ■Verh.H,l,S. 

Tilff 

Pr.-Vcrb.  177-180,  lip.  3'.  4*. 

Tirlemoni 

Mim.  Wi,  8. 

Trembieui 

(Conil, 

Mim.  349,  4. 

Tremble  11  r 

[La  Waùle, 

Mém.  349.  4. 

Tubize 

Pr.-  Verh.  7  8,  3,  6.  —  Mém.  14"i,  8. 

Turnhout 

Pr.-Verb.  143. 145.  -  Mèx,.  180.  8;  «3  8' 
!Mi%  r.S6-.';S7,  pi.  4. 

u 

sa 

Uccle 

Mém.  175.  a.  8*;  493  4.9*.  1,  8,  4.  6,  p.  a. 

Uccle  {CaUwel) 

Mém-  17K.  8. 

V 

Virfttnal 

Mfm,  \-d!i.  6. 

Visé 

.Wm.  34B-l'!fllip-4.  6. 
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Pr.-Yerb.  =  Proeés-Verbaux j  Hém,  =  Hémoires;  Chiffres  arabes  —  Pagination; 
1  -=  Terrain  primaire;  2  ^T.  secondaire;  8  =  T.  tertiaire;  4  =  T.  quaternaire  et 
moderne;  6  --=  Phénoraënes  (féologiques ;  6  =  Hydrologie;  p.  a.  ^  Puits  artésien; 
*  "SI  Henseignements  paléonloiOj(iques,  listes:  lij;.  ^  Figure  dans  le  texte; 
pi.  ^  Planche  dans  le  travail. 


NOMS  DES  LOCALITËS. 


PAGINATION  ET  NAT[3RK  DES  RENSEIGNF.MKNTS 
FOURNIS  PAR   I.B  TEXTE. 


Vlesenbeek 
Vliermael 

Vliermael  {Grimmeriiiigen) 


Mim.  4.96, 1,  S,  6.  p.  i 
Mém.  439,  3*. 
Mém.  439,  S*. 


Wandre  (ta  Xhavù] 

Wanàre  {Rabosée) 

Warsage  (ta //«£((. 

Warsage  (  Verte  Haye) 

Weslerloo 

WeFtmalle  (ta  Trappe) 

Wortel 

Wuesttresel 


Vf 

Mém.  349,  4. 

Mém.  3(9,  4. 

Mém.  U9.  350,  4. 

Mém.  349.  l-iO,  4. 

Pr.-  Verb.  4^-43,  8,  8*.  6  ;  144.  8. 

Mém.Sbl,K'i.p\.  4. 

Mém.  .ïil-553,  pL  S.  4;  .'t.'W,  8'.  4,  4»;  S56,  557, 

pi.  8;  578  8*. 
Pr.  Verb.  H4-14.S,  8.  ~  Mém.  539,  pi.  4;  531- 

nn-i,  (il  8, 4;  5S4,  pL  8',  4,  4'  ;  556-SS7,  pi.  8. 
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eu  Gréa  de  Vépion. 
I    Cba  Grauwacke  rouge  et  grès  lealicuUires  d'Acoi. 
I    C61  Grés  du  Bois  d'Ausse. 
!    &ib  Schistes  grossiers  et  fwamoiiles  de  Fooi. 

Ga  Poudingue  et  arkose  de  Date. 

I     SU  Silurien  sapÊrieur  (Wenlock  ou  Ludlow  inférieur). 

'    SIb  Caradocien. 

I    S/a  Arenîgien. 

-  Limites  anormales  entre  le  Deronien  et  le  Silurien. 

.  Limites  entre  les  subdirisiona  du  Devonien  et  d«  Silurien. 

~  Failles. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 


FiC'    1-  SUreocidans  sceptrifera  Hantell  (Cûtom),  radiole  de  Nef^raben,  de  ttrandenr 
naluretle. 

—  3.  Le  même  grossi. 

—  3.  Phymoioma  microphyma  Lambert,  frattinenl  de  radiole  de  Nefgnben,  de 

grandeur  naturelle. 

—  4.  Le  même  ^OBsi. 

—  5.  Pftirm(ucniuin«/f)nikn«nttif,Lalnben,  radiole  de  fondeur  naturelle. 

—  6.  Le  mSme  grossi. 

—  7.  Codiopsù  Felixi  Lambert,  des  FraunvandalphQtlen,  vu  en  dessus. 

—  8.  le  mêine,  vu  en  dessous. 

—  9.  Le  même,  va  de  proRL 

—  10.  Portion  grossie  de  la  face  supérieure  du  mËme. 

—  11.  Clyptolampa»  gotaviensit  Lambert,  de  Hatzenhofalp,  w  en  dessus. 

—  13.  Le  même,  vu  de  profil. 

—  13.  Le  rnSme,  vu  en  dessous- 

—  14.  Fragment  du  Hemipneutta  Felixi  Lambert,  de  Hatzenhofalp.  vu  en  desius. 

—  15.  Le  même,  vu  de  prolil. 

—  16.  Cyclatter  tpec.  de  Pinslergraben,  vu  en  dessus. 

—  17-  Le  même,  vu  de  profil- 

—  18.  Proratter  ataous  Arnaud  {Schizaster),  de  Finslergraben,  vu  en  deasos. 

—  Ift.  Le  même,  vu  en  dessous. 

—  30.  Le  même,  vu  de  profil. 
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FlO.  3.  —  Ceinture  scapulaire. 
Vd«  de  Tice.  -  Grandeur  DiUirelIe. 

Rluunphodns  tetrodon,  Jaekel,  1903.  —  Dévonlen  snpërienr. 


u  Berlin. 
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\STRONOMIOU 


^.hé  par  un  nuage  < 
mètres  i  .  ' 
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Vallès  du  Sahsoh. 

Litliocluscs  agrandies  par  dissolution  avec  formation  de  (trotte  mise  en  évidence 
par  des  travaux  de  carrière. 
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Ravin  des  Awike.  a  Aigrehont. 

Parois  de  contact  entre  le  calcaire  et  le  schiste  alunifïre.  L'altération  de  la  roche 
s'étend  ici  â  une  yingtaine  do  mètres  en  profondeur,  en  formant  de  nombreusee 
cavernes  ou  poches  de  dissolution,  toutes  hérissées  des  fossiles  de  la  roche,  formas 
de  caldte  moiiiE  solubte.  L'argile  résiduelle  dans  ces  cavités  contient  divers 
minéraux  sulfatés. 


Calcaire  corrodé  de  ia  grottb  db  Rosée. 
Le  grand  axe  des  cupules  est  nettement  souligné  par  le  joint  qui  provoqua  l'altération. 
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:.  belge  île  Ccol ,  eic.  l.  X\l. 


Ravin  d'Aigrehoht. 

Parois  de  carrière  d'une  (|U!iran[RÎne  de  mèlres  de  hniit.  moniranten  cou^  un  réseau 
de  galeries  ronFtiluanl  un  parfait  Fchéma  de  grotte.  Les  ehantoirs.  les  galeries 
horizontales,  les  puits  verticaux  y  sont  représentiïs.  —  On  peul  suivre  tous  les 
proj^rès  de  la  formation  de  cette  grotie  qui  se  creuse  par  dissulution  dans  un  joint 
presque  vertical. 


,,Google 


,,Google 


Bull,  de  la  Soc.  belge  de  (iéol.,  elc,  I.  XM. 


Grotte  du  Govet. 

Paroi  corrodée  de  a  grotte  inetlant  la  structure  de  la  roche  en  évidence.  —  Les 
diactases  verticales  recoupant  les  joints  ondulés  lorment  par  leur  intersection  des 
puclies  de  disf^olution  pénétrant  de  40  à  50  centimèlres  dans  le  calcaire  et  dont  le 
diamètre  augmente  souvent  en  iirofondeur. 


Cai.caibe  cobroi'ë  ns  i.x  crotte  du  Uovet. 

Hlocs  arrachés  â  la  paroi  montrant  des  alignements  parallèles  des  cupules 
dont  certaines  les  perforent  complètement. 
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Calcaire  corrode  de  i.a  gbotte  de  Rosée. 
Ne  iH'and  ali^nemenl  de  cupules  s'élend  sur  une  lonf^ieur  de  130   milUm^tres 
sur  i  millimètres  de  lai^  et  33  millimètres  de  profondeur.  —  L«s  grandes 
cupules  qui  perforent  le  calcaire  sont  reliées  entre  elles  par  de  petites  ftalerics. 


Cm.caub  corrode  par  dissolution  dans  les  acides  étendus,  avec  formation  de 
cupules  mettant  en  évidence  par  leur  alignement  les  joints  de  la  roche  plus 
altérable.  —  C'est  l'attaque  d'un  solide  prismatique  de  calcaire  carbonifère 
d'Engilioul  d'aspect  homogène  dont  les  cupules  profondes,  surtout  accentuées 
i  la  partie  supérieure  de  l'échantillon,  montrent  que  des  différences,  inappréciables 
dans  la  composition  de  la  roche,  provoquent  néanmoins  des  figures  de  corrosion 
des  plus  importantes. 
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Ukain  d'Ampsih. 

Véritable  klaiiiin  formé  dans  le  calcaire  au  coniaci  du  schiste  alunifôre,  raetUnt 
en  évidence  tea  mouvemenls  el  effondrements  (jui  se  produisent  dans  les  massils 
calcaires,  résultant  des  poches  de  dissolution  qui  se  forment  en  profondeur,  par 
l'action  de  l'ean  sélcniteiise  de  l'ampéliie,  et  de  celle  provenant  des  liions  métalli- 
fères si  nombreux  dans  cette  rci^on  minière. 
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Z«n  4m  arillièm  de  la  CanplM. 


Zone  des  arfilièrai  du  Limbeuri  néerlwidaii. 
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